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INTRODUCTION 


A L'ODYSSEE. 


PREMIÈRE PARTIE. 


L'ODYSSÉE CHEZ LES ANCIENS. 


L’exemplaire athénien. — Division des chants. — Unité de l'Odyssée. — 

Une erreur des digammistes. — Éditions des villes. — Les diascévastes. 
— Erreur fondamentale du système de Wolf. — Les ἅπαξ εἰρημένα. 
— Platon et Zoile. — L'éditeur Antimachus. — Système de Paley. — 
Autres éditions préalexandrines. — Confirmation de notre jugement sur 
Zénodote. — Zénodore. — Diatribe d’Auguste Nauck contre Aristarque. 
— Réfutation de ses griefs. — Réflexions sur la science. — Les quatre 
grammairiens. — Nauck et les hérodianistes. — Adversaires anciens d'A- 
ristarque. — Homérisants divers. — Porphyre. — Scholies de l'Odyssée. 
— Catalogue de ces scholies. — Les scholies du pseudo-Didyme. — 
Récapitulation. — Le prétendu commentaire d’Aristarque. — Les édi- 
tions vulgaires au temps des Alexandrins 


On chantait, aux fêtes des Panathénées, l'Jliade et l'Odyssée 
d'un bout à l'autre. Une loi portée par Solon, ou plus proba- 
blement par le Pisistratide Hipparque, imposait aux rhapsodes 
homériques l'obligation de suivre ces jours-là un ordre déter- 
miné, au lieu de se livrer à leur fantaisie, comme ils faisaient 
dans les solennités vulgaires. Cet ordre était celui-là même 
dans lequel nous lisons encore aujourd'hui les deux épopées : 
il n'y a aucun doute sur ce point. Les Athéniens, dès la fin du 
sixième siècle avant notre ère, connaissaient donc Homère tout 


entier, et non pas seulement des épisodes détachés de ses 
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des autres que par le signe appelé coronis, qui représentait 
la poupe d'un navire (3). On plaçait la coronis entre deux 
lignes, et elle n'occupait que fort peu de place. Ajoutons que 
l'écriture archaïque, vu l'imperfection mème de l'alphabet an- 
térieur au quatrième siècle, ne s'étalait pas avec une excessive 
complaisance. Un texte en onciales, sans ponctuation, sans 
accents, et avec ses compendia forcés, exigeait à peine autant 
d'espace qu'il nous en faut aujourd’hui pour la cursive impri- 
mée. Ainsi l'on peut aller jusqu'à dire que l'Odyssée dans la- 
quelle Eschyle et Sophocle ont appris à lire pouvait passer 
presque pour un petit livre. | 

Les Athéniens savaient par cœur dés l'enfance les deux épo- 
pées d'Homère. C'est là ce qui explique pourquoi, dans les 
exemplaires à leur usage, on se dispensait de mettre les titres 
particuliers des rhapsodies. Au premier vers qui suivait une 
coronis, ils se sentaient en pays connu, et 118 nommaient la 
rhapsodie par sa désignation accoutuméc. Quand la division 
de chaque poëme en vingt-quatre chants eut prévalu, c'est-à-dire 
au temps d'Aristarque, on distingua les chants par les lettres 
de l'alphabet, depuis alpha jusqu'à oméga. Ces chants avaicnt 
toujours le titre de rhapsodies, mais les rhapsodies alphabé- 
tiques ne correspondent pas rigoureusement à celles des rhap- 
sodes. Il ÿ a quelquefois jusqu'à deux et trois rhapsodies an- 
ciennes dans un seul chant; d'autres fois, au contraire, uue 
seule rhapsodie ancienne déborde sur deux ou plusieurs chants. 
Ainsi, dans l'{liade, les Exploits de Dioméde occupent le chant 
cinquième tout entier et une partie du chant sixième; ainsi, 
dans l'Odyssée, le Récit d'Ulysse à Alcinoüs embrasse quatre 
chants (IX-XTT), et l'on regardait ce récit comme une rhapsodie 
unique, sauf à y tailler au besoin cinq ou six sujets de récita- 
tion : {a Cyclopée, Éole, les Lestrygons, Circé, l'Évocation des 
morts, etc. Cependant les titres anciens joints à chaque lettre 
numérale sont en général à leur place. 

On 86 rappelle les vers d'Étienne le grammairien sur l'{liade. 
L'Odyssée ἃ eu pareillement son poëte alphabétique, mais 
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celui-ci est resté anonyme, et l'on ne peut attribuer son acro- 
stiche à Étienne. Le grammairien versifie passablement, 1] 
écrit avec netteté, on doit même dire avec une sorte d'élé- 
gance. L'anonyme ne versifie pas bien, et l'on a souvent quel- 
que peine à deviner sa pensée. Il est vrai que son texte est çà 
et là fort altéré, et que la première chose à faire, avec son 
acrostiche, c'est d'y mettre les vers sur leurs pieds et de réta- 
blir partout où besoin est la leçon probable. 

L'unité de l'Odyssée est aussi éclatante que le soleil. Ceux qui 
ont essaye d'y signaler plusieurs épopées distinctes ont perdu 
leur peine et se sont fait moquer d'eux. Les moins déraison- 
nables d'entre ces derniers supposent que trois poëmes ont 
concouru à la formation de l'Odyssée : le Retour d'Ulysse, le 
Massacre des prétendants et la T'élémachie. Mais ils avouent que 
ces trois poëmes, dans leur état actuel, sont tellement incor- 
porés les uns dans les autres, que la séparation est impossible, 
et que même on ne voit clairement ni où commence l'un ni où 
l'autre finit. N'est-il pas plus naturel de reconnaitre que l'Odys- 
sée a un plan organique et qu'un seul poëte a concu ce plan, 
mais que ce poëte a largement puisé, pour enrichir son sujet, 
dans les chants accumulés par la tradition épique des aèdes? 
Dès qu'on admet l'existence de poëmes d'une certaine longueur, 
il n'y a pas de raison sérieuse pour contester qu'une Odyssée 
ait pu naître ou avec ces poëmes, ou après ces poëmes. Wolf 
seul avait le droit, en vertu de son système, de nier l'Odyss δ, 
puisqu'il ntait l'existence d'Homère : mais il a eu le bon esprit 
de se tenir toujours dans le vague, et il n'a jamais apertement 
dit ce que devenaient entre ses mains les deux grandes épopées 
homériques. 

Il n'y ἃ pas, dans l'Odyssée, un grand nombre de vers in- 
terpolés, et ces vers faisaient déjà partie du poëme dès les pre- 
miers temps de la récitation des Panathénées. Les passages 
contestés par la critique alexandrine sont même quelquefois 
de ceux qui portent au plus haut degré le caractère archaïque. 
Je ne parle pas des incohérences et des contradictions signa- 
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lées çà et là par certains modernes. Ce ne sont presque tou- 
jours que de faux jugements ou de pures illusions. On trouve 
étonnant, par exemple, qu'Ulysse, qui avait un bâton à la main 
quand il est arrivé chez Eumée, en demande un plus tard à 
Eumée, pour assurer sa marche en descendant vers la ville : or 
le poëte a dit qu'Ulysse, assailli par les chiens du porcher, s'est 
assis à terre, et a jeté son bâton. S'informer pourquoi il ne va 
pas hors de la cour le ramasser, c'est se créer des difficultés 
sans motif. Ce qui est bien plus frappant que ces apparentes 
incohérences, c'est l'art merveilleux avec lequel le poëte se 
conforme aux données générales de sa fiction. M. Henri Weil 
en cite une remarquable preuve dans la différence du langage 
de Tirésias et de celui d'Anticlée. Le devin dit à Ulysse (XI, 
115-117) qu'il trouvera sa maison au pouvoir des prétendants 
de Pénélope; mais Anticlée, qui ne sait que ce qu'elle a vu à 
Ithaque pendant sa vie, dit (XI, 184-187) que Télémaque jouit 
en paix des priviléges de son rang. Le même critique re- 
connaît aussi, chez le poëte, un vif sentiment de l'importance 
relative des scènes : « Il ne les charge pas toutes d'incidents ; 
il sait courir, s'il le faut, et supprimer les détails insignifiants. 
Télémaque a promis un repas à ses compagnons de voyage 
(XV, 506); mais le poëte n'a pas promis à ses auditeurs de 
leur raconter ce repas : il n'en dit plus rien, et, s'ils sont bien 
avisés, 115 ne réclameront pas. Télémaque s'est chargé de sa- 
luer Nestor de la part de Ménélas (XV, 155); cependant le 
poëte ne le fait pas rentrer dans la ville de Pylos, et il a raison. » 

Il y a quelques épisodes, dans l'Odyssée, qui semblent faire 
double emploi, et dont à la rigueur on pourrait admettre la 
suppression : ainsi l'assemblée des dieux, au début du chant 
cinquième ; ainsi les prédictions de Circé (XII, 37-141); ainsi 
la façon dont Ctésippe maltraite Ulysse (XX, 284-302). Mais 
la suppression serait difficile, pour ne pas dire impossible; et 
ces prétendues répétitions ne sont pas sans raison suffisante. 
Les dieux, au chant cinquième, ont une résolution définitive à 
prendre au sujet d'Ulysse ; Tirésias, au chant onzième, n'a pré- 
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dit à Ulysse son avenir que d'une facon très-générale, et les dé- 
Luis où entre ensuite Circé sont loin d'étre inutiles: enfin on 
ne voit pas bien pourquoi, parce qu'Antinoüs a jeté à la tète 
du mendiant un escabeau, Ctésippe à son tour ne lui jetterait pas 
uu pied de bœuf, ne fût-ce que pour amener l'énergique répri- 
mande que Télémaque adresse à ce jeune impertinent. Quant 
aux morceaux qui semblent faire le moins corps avec le plan 
général, la mort du chien Argus (XVII, 291-327), Ja bataille 
d'Trus et d'Ulysse (X VIIT, 1-116), la chasse au sanglier sur le 
mont Parnasse (XIX, 413-466), ce sont là évidemment des 
traditions que suggérait aussitôt le nom d'Ulysse, et que le poëte, 
bon gré mal gré, devait à ses auditeurs ; ce sont en outre les 
plus parfaits récits qu'il y ait dans l'Odyssée. 

Le chant onzième paraît avoir subi du temps de Pisistrate 
quelques additions ; mais ces additions sont peu de chose, et 
l'on verra, dans notre commentaire, que toutes les difficultés 
soulevées à propos des incohérences de ce chant ont été réso- 
lues par les anciens, et supérieurement résolues. La vraie cri- 
tique cherche l'ordre, l'harmonie et la beauté. Les atomistes, 
qui prennent une épopée pour la désagréger, pour la réduire 
en fragments ct presque en poudre, peuvent posséder toutes 
les sciences et tous les talents : 118. ignorent la poésie. Même 
quand on ne sait quoi leur répondre, on est en droit de leur 
dire, avec Aristophane (Plutus, vers 600) : « Tu ne me per- 
auaderas pas; non, quand tu m'aurais persuadé ! » 

Les digammistes croient qu'il y a eu des exemplaires d'Ho- 
mère où figurait le digamma : c'est une illusion, et rien de plus. 
Au temps du manuscrit des Panathénées, c'est-à-dire à l'époque 
Ja plus florissante de la poésie éolienne, les Éoliens eux-mêmes 
ne s'inquiétaient du digamma que là où il leur était utile. Les 
vers d'Aleëe et de Sappho sont pleins de fautes contre l'usage 
de la lettre inventée par Bentley. Quant aux loniens, ils ne se 
doutaient même pas de l'existence de cette lettre anglaise. C'est 
uniquement d'après l'examen de certains phénomènes pro- 
sodiques qu'on peut supposer, dans l'exemplaire athénien, 
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un reste plus ou moins effacé de l'influence du digamma. 

On n'est pas en droit d'affirmer d'une manière absolue que 
toutes les éditions des villes fussent des éditions complètes, et 
qu'elles comprissent les deux épopées. Cela pourtant est plus 
que probable, car il y en a plusieurs dont l'Odyssée est citée 
concurremment avec l’/liade. Ainsi l'on trouve, dans les Scho- 
lies, deux citations de l'Odyssée de Marseille (1, 38 et 97); 
ainsi, dans les Scholies encore, il ÿ a un appel à l'Odyssée 
d'Argos ([, 424). Ce n'est donc pas forcer l'induction que d'ad- 
mettre une Odyssée de Chios, une Oryssée de Sinope, une 
Odyssée de Cypre, une Odyssée de Crète. Nous avons trois 
variantes de l'Odyssée d'Éolie (XIV, 280, 331, et ΧΥΠΙ, 98), 
tandis qu'il ne reste aucune trace d'une édition éolienne de 
l'Iliude. Mais 1ln'y a pas plus de raison pour contester une 
Éolique complète que nous n'en avons pour contester les Odys- 
sées des villes dont les Zliades seules sont nommées. Les peuples 
grecs avaient pris Athènes pour modèle, et, dès que l’exem- 
plaire athénien contenait les deux épopées, il en était naturel- 
lement de même des exemplaires de chacune des villes homé- 
risantes. Le raisonnement est ἃ fortiori dès qu'il s’agit de l’édi- 
on cyclique, en quelque ville d'ailleurs que cette édition soit 
née, et quelle que soit la date qu'il faille lui assigner. En effet, 
les deux épopées d'Homère faisaient partie du Cycle épique, et 
au méme titre l'une que l'autre. 

Le texte des éditions des villes ne différait de la vulgate des 
rhapsodes que par des détails de peu d'importance. L'Odys- 
sée éolienne elle-même n'avait rien de particulier. Son nom 
indiquait simplement le pays où s'était faite la copie; et l'on 
peut être sûr que le scribe, ou, si l’on veut, le diorthunte, tout 
en travaillant pour des Éoliens, n’avait conservé dans la diction 
d'Homère que les éolismes consacrés. 

Je n'ai point parlé d'une édition de l'Odyssée citée par Cal- 
hstrate à propos du vers XIV, 204, parce qu'on n'a pas encore 
bien compris le titre de cette édition : ñ ἐχ Μουσείου. Il y avait 
un grand nombre d'exemplaires des deux poëmes dans le Mu- 


vin INTRODUCTION A L'ODYSSÉE. 

sée ; et ce titre ne désignerait quelque chose de précis que s'il 
s'agissait, comme le veut Karl Lehrs, d'une Odyssée spéciale- 
ment conscrvée dans le temple des Muses de la grande école 
d'Alexandrie. Encore faudrait-il savoir à quelle sorte d‘excel- 
lence cet exemplaire devait un pareil honneur. Je n'y vois, pour 
ma part, qu'une ancienne quelconque, c'est-à-dire une de ces 
éditions anonymes antérieures à l'alphabet de vingt-quatre 
lettres, et dont tout le mérite consistait à représenter l'exem- 
plaire athénien : or les anciennes abondaient dans la biblio- 
thèque du Musée. 

Le mot diascévaste est assez nouveau, et il ne figure point 
dans le Dictionnaire de l'Académie. M. Littré admet ce mot, 
et il lui donne la définition que voici : « Critique qui arrange 
et corrige; s'est dit des critiques grecs, particulièrement de 
ceux d'Alexandrie, qui se sont occupés des poëmes d'Homère, 
de l'arrangement des chants, de l'authenticité de certains vers 
et de la correction du texte. » Cette définition, si l'on va au 
fond des choses, est de tout point erronée. Le terme grec δια- 
σχευαστής, dont diascévaste est la transcription littérale, n'était 
jamais employé en bonne part : il signifiait interpolateur. Les 
critiques d'Alexandrie se nommaient eux-mêmes diorthuntes, 
c'est-à-dire correcteurs, et non diascévastes. Ils appliquaient 
uniquement cette qualification aux faux savants et aux mala- 
droits qui avaient gâté le texte d'Homère par des remanie- 
ments ou de mauvaises lecons. Le type du diascévaste, ce n'est 
point Aristarque, c'est l'outrecuidant maître d'école qui se van- 
tait, devant Alcibiade, d'avoir chez lui un Homère tout entier 
corrigé de sa propre main. 

Mais il faut reconnaitre que M. Littré, en sa qualité de lexi- 
cographe, n'était tenu qu'à enregistrer l'usage français : or sa 
définition est parfaitement conforme au sens qu'attribuent au 
mot diascévaste la plupart de nos littérateurs. C'est cet usage 
qui est en contradiction avec les faits. Il ne repose que sur une 
chimère imaginée par Frédéric-Auguste Wolf *. Quelques- 


4. Prolégomènes, XXXIV, p. CL-CLY ; 90-93 de la 2°édition. 
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uns des adversaires de Wolf appellent parti-pris ce que je 
viens de nommer chimere. Son système s'écroulait tout en- 
tier, si le texte d'Homère avait une forme arrêtée dès avant 
le cinquième siècle ; et c'est pour donner à ce système une ap- 
parence de vie qu'il a inventé, contre toute raison, ses diascé- 
vastes perfectionnant l'Jliade et l'Odyssée depuis Pisistrate jus- 
qu'aux Alexandrins, derniers architectes, à l'entendre, de la 
construction des épopées d'Homère. 

Il est donc permis, jusqu à un certain point, de s'étonner que 
l'erreur de Wolf, volontaire ou non, semble avoir été consacrée 
chez nous par un helléniste de premier ordre. Il manque à 
l'article diascévaste un de ces contre-articles comme M. Littré 
excelle à les faire pour revendiquer au besoin, contre un faux 
usage, les droits de la science et de la vérité. Mais ce qui est 
beaucoup plus étonnant que cette lacune, c'est la naïve tradi- 
tion que suppose l'usage /rançuis du mot diascévaste. Personne 
ne lit les Prolégomènes de Wolf, pas plus en Allemagne qu'en 
France. Il n'y a pas plus de quinze ans que la première édition 
de ce livre, aussi fameux que peu connu, est épuisée ; et elle 
datait de 1795! Mais il y a un certain nombre d'axiomes, ou 
plutôt de contre-vérités, qui ont passé des Prolégomènes dans 
une foule d'ouvrages en toute langue, et que j'ai vu enseigner 
par des gens d'esprit qui ne savaient pas même la véritable 
orthographe du nom de Wolf. Cette doctrine se transmet comme 
une religion, et le scepticisme homérique n'a vécu, en défini- 
tive, que par des actes de foi. Un examen vraiment sérieux eût 
réduit au néant le wolfianisme dès ses premiers jours. Il suffi- 
sait de recueillir les passages grecs où il s'agit des diascévastes. 
Mais personne n'y songea; et ce n'est que depuis peu qu'on 
a commencé à s'apercevoir combien Wolf avait eu raison de 
compter sur l'ignorance et la sottise de l'espèce humaine. Tout 
ce qui est bon dans ce qu'on appelle son système n'est pas de 
lui, et c'est par d'insoutenables paradoxes qu'il est devenu un 
grand homme. 


L'histoire de l'Odyssée, au cinquième siècle avant notre ère, 
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ne diffère point de l'histoire de l'Jliude. Je renvoie donc ici à 
ce qu'on ἃ lu ailleurs’ sur l'exégèse des philosophes, sur les al- 
légoristes, sur les glossographes, sur les enstatiques et les lyti- 
ques. J'ajouterai seulement quelques observations, à titre de 
complément, d'éclaircissement, de redressement au besoin. 

Π faut distinguer, dans les ἅπαξ εἰρημένα d'Homère, trois sor- 
tes de mots distincts : ceux qu'Homère a seul employés, ceux 
qui se trouvent dans l'{liade et non dans l'Odyssée, ceux qui 
se trouvent dans l'Odyssée et non dans l'Jliade. 1] est probable 
que le travail des glossographes s'appliquait à toutes les sortes 
de ἅπαξ εἰρημένα, mais surtout à la première : ce sont ces termes- 
là dont 1] importait particulièrement de conserver la significa- 
ion. Nous pouvons supposer que les glossographes ont été 
des maitres d'école. Les plus intelligents sont les ancêtres 
des grammairiens homérisants ; quant aux autres, malgré bien 
des extravagances, il doit leur être pardonné à cause de la 
bonne intention. 

Quelques philosophes ont été choqués de la facon dont j'ai 
caractérisé la critique d'Homère par le divin Platon. Je ne re- 
tire rien de ce que j'ai dit, et je ne regrette qu'une chose, c'est 
de n'avoirpas rencontré sous ma plume, pour rendre ma pensée, 
des expressions encore plus énergiques. C'est le droit du plus 
humble des mortels de protester pour sa part, là où 1] s'agit 
du bon sens et de la vérité. Or 1] est certain que Platon ἃ été 
absurde en parlant d'Homère. On est même en droit de dire 
qu'il a préparé Zoïle. Beaucoup des remarques de l'Homéro- 
mastix sont conformes à celles de Platon. 

Puisque le nom de Zoïle est ici à sa place, j'en profite pour 
noter qu'il n'est pas toujours exact qu'une rectification ne serve 
à rien. M. Littré, dans son article Zoïle, a tenu compte de mes 
observations sur l'erreur lexicographique qui donne à ce nom 
une double antonomase, envieux et critique inintelligent. 1] est 
vrai que M. Littré est un savant uniquement et absolument 
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dévoué à la science, etquin a pas besoin, pour lui faire accueil, 
qu'elle se recommande de quelque illustre patron. Je suis sûr 
que, si jamais il remanie son livre, cet article diascévaste, à 
propos duquel j'ai dû faire des réserves, aura la contre-partie 
que j'ai regretté de n'y point voir. 

La liste des anciens éditeurs d'Homère desquels on con- 
naît les noms commence à Euripide le Jeune, neveu du poëte 
tragique. Cet Euripide avait donné les deux épopées, à suppo- 
ser, comme dit Suidas, que ce travail füt de lui (ei μὴ ἄρα ἑτέρου 
ἐστίν). Pour ce qui est de savoir cé qui distinguait son édition, 
il est inutile de s'en préoccuper. Les renseignements font ab- 
solument défaut. Quant aux éditeurs Nessus et Léogoras, que 
l'on cite à propos de l'Zliade, ils ne sont pas même nommés à 
propos de l'Odyssée. 

Le poëte ionien Antimachus de Colophon est assez souvent 
cité comme éditeur d'Homère : une fois seulement pour son 
Odyssée, mais vingt fois au moins pour son Jliade. Les Alexan- 
drins n'approuvaient pas toujours ses leçons. Cela fait dire à 
certains Allemands qu'Antimachus n'avait pas suffisamment 
tenu compte des anciens textes, et que les lecons qui lui étaient 
propres n'étaient que des corrections arbitraires. Il est plus sûr, 
je crois, de dire qu Antimachus avait fait un consciencieux usage 
de ses ressources, mais que ses ressources étaient peu abon- 
dantes, et qu'il a dû plus d'une fois se tromper. Jacob la Roche 
suppose, avec quelque raison, que la base de la recension d'An- 
timachus avait été le texte de Chios. C'est dans l'Jliade et l'O- 
dyssée des Homérides que le poëte ionien avait appris à lire ; 
c'est l'Homère de Chios qu'il savait par cœur; c'est celui qu'il 
a dû naturellement préconiser. Mais rien ne prouve qu'il n'en 
ait pas eu sous la main un certain nombre d'autres. 

Un Anglais de nos jours, qui passe dans son pays pour un 
helléniste de premier ordre, vient d'inventer un système d'a- 
près lequel Antimachus aurait été non pas seulement le dior- 
thunte des poëtes homériques, mais l’auteur de ces poëmes. Le 
travail que Wolf attribuait aux quatre poëtes, ou prétendus tels, 
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qu'avait mis en œuvre Pisistrate, Paley l'attribue à Antimachus : 
c'est Antimachus, selon lui, qui a compilé les rhapsodies pri- 
mitives, qui les a agencées dans un ordre raisonné, qui en a fat 
la suture, et qui a transformé en deux corps pleins de vie la 
matière inerte laissée par les aèdes. Il n'y a rien de plus insou- 
tenable que ce paradoxe, ni mème de plus étrange : les preuves 
de la haute antiquité d'Homère abondent et surabondent. L'é- 
tude seule de sa langue dément toutes les assertions de Paley. 
Qu'est-ce donc, si l'on ouvre Tvrtée, Solon, Théognis, Pindare, 
Eschyle, tous ces poëtes pleins de l'esprit d'Homère ? L'art 
grec lui-même atteste qu'Homère n'est pas un contemporain 
de Socrate et de Platon. 

On se figure peut-être que Paley, par son invention bizarre, 
s'est fait tort dans l'esprit de ses compatriotes. Il n'en est rien 
du tout. Les Anglais trouvent le système admirable, et 118 se 
disent avec une satisfaction non dissimulée : « L'Angleterre a 
enfin son Frédéric-Auguste Wolf !» Il est vrai que le journalisme, 
en fait d'études homériques, n'est pas le ‘plus compétent des 
juges. Mais je ne puis m'empêcher de croire que Paley a fait un 
très-bon calcul, quand je vois avec quel respect les philologues 
discutent son système. Hayman y consacre 136 pages du tome 
deuxième de son Odyssée, et Munro un long article de la 
savante Revue nommée fe Academy (May 1, 1873). 

L'édition d’Aristote n'avait jamais été complète, et c'est 
l'Jliade seule qui figurait dans la cassette d'Alexandre. Mais 
l'Odyssée n'avait pas été moins que l'{liade l'objet des discus- 
sions d'Aristote, auteur des Problèmes homériques. Il nous reste 
plusieurs des questions et solutions d'Aristote afférentes à 
l'Odyssée. 

Le poëte Aratus de Soli, contemporain d'Aristote, avait fait 
une diorthose de l'Odyssée, mais on ne dit pas qu'il ait tra- 
vaillé sur l'Zliade. Sa recension mème n'est qu'un simple sou- 
venir, Car nous n'avons pas une seule des lecons d’Aratus. 

Rhianus le Crétois, poëte et grammairien comme Aratus, est 
souvent cité dans les scholies de l'un et de l'autre poëme. Il les 
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avait revus et corrigés tous les deux. La forme mème de quel- 
ques-unes des citations de Rhianus semble indiquer qu'au 
texte il avait joint un travail d'exégèse, un commentaire expli- 
catif. On trouvera dans nos notes toutes ses variantes de l'Odys- 
sée. Je remarque en passant que le nom de Rhianus (Ῥιανός) 
est quelquefois changé par les Byzantins en Arianus (”’Aptavés). 

Il y avait une J/iade dont l'éditeur était Philémon de Crète, 
ou, selon d'autres, Philémon le Critique, et l'on en a conservé 
quelques variantes; mais on ne cite nulle part ce Philémon 
comme éditeur de l'Odyssée. Il en est de même de Sosigène, 
quatre fois cité comme éditeur de l'liade, et par lequel se clôt 
la liste des κατὰ ἄνδρα, des diorthoses individuelles, des éditions 
non anonymes antérieures à celles des Alexandrins. 

Jacob la Roche a recueilli et mis en ordre toutes les varian- 
tes d'Homère propres aux éditions préalexandrines, depuis An- 
timachus jusqu'à Sosigène*. Il n’y a pas une seule de ces va- 
riantes qui ait une importance un peu considérable. Elles ne 
sont même pas très-nombreuses, surtout celles de l'Odyssée, 
lesquelles ne dépassent pas beaucoup le chiffre de trente. 

Les Alexandrins citent souvent des éditions anonymes qu'ils 
appellent les communes (ai χοιναί), ou les populaires (ai δημώ- 
δεις) : c'étaient les exemplaires de la vulgate, c'est-à-dire de 
l'Homère des Panathénées, mais en écriture du quatrième siècle, 
et non plus avec les obscurités de l'ancienne transcription. 
C'étaient les livres à l'usage de tout le monde. Quand ils ne 
sont désignés que par une de leurs deux épithètes générales, 
c'est comme si l'on disait les mauvais textes, par opposition aux 
textes qui se recommandaient du renom d'une ville ou d'un 
diorthunte. Mais les libraires du temps de Platon et d'Aristote 
ne vendaient pas uniquement des livres défectueux. Les com- 
munes un peu soignées ont leurs épithètes spéciales : af εἰκαιότε- 
pat, af χαριέστεραι, αἱ χαριέσταται, termes assez peu traduisibles en 
français, mais qui n'ont besoin d'aucune explication. 
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Nous voici arrivés à Zénodote. Les travaux de ce critique sur 
l'Odyssée sont exactement de la même nature que ceux dont 1l 
s'était rendu coupable sur l'/liade ; et je ne retire rien de ce 
que j'ai écrit sur ses méfaits". J'aurais dû seulement, pour être 
d'une justice irréprochable, mentionner les arguments allégués 
par quelques modernes en faveur de Zénodote. Ils disent que 
presque toutes ses corrections devaient avoir des autorités dans 
les textes antérieurs au sien, et que Zénodote n'en est qu'à demi 
responsable. Mais c'est là un pur sophisme, et qui ne repose que 
sur cette pétition de principe : fous les textes préalexandrins 
élaient exécrables. D'ailleurs Aristarque dit formellement que 
Zénodote corrigeait de tête, et qu'il ne tenait aucun compte des 
textes antérieurs. C'est Wolf qui a imaginé de rejeter sur les 
diorthuntes des villes et sur ceux des éditions individuelles la 
responsabilité de l'entreprise grâce à laquelle Zénodote avait 
fini, comme disaient les anciens, par chasser Homère d'Homère 
même. Wolf avait besoin que le texte d'Homère, au temps de 
Zénodote, füt encore à l’état de matière flottante et non com- 
plétement élaborée. C'est même là une des contre-vérités fon- 
damentales de son système : sans elle, le système n'existe plus. 
C'est aussi une de celles qui ont fait la plus belle fortune. J'ai 
cité ailleurs, à ce sujet, un spécimen des idées qui ont cours, 
encore aujourd'hui, parmi nos httérateurs. Voyez avec quelle 
assurance et avec quelle placidité ils écrivent, en guise d'histoire 
des poésies homériques, les monstruosités que je vais trans- 
crire : « Quand les professeurs du Musée d'Alexandrie mirent 
la dernière main à ces œuvres antiques et leur firent subir un 
dernier remaniement, elles avaient déjà subi plusieurs élabora- 
tions de la part des éditeurs de la Grèce et de ses colonies. Ces 
retouches successives s'étaient répétées pendant près de quatre 
siècles, depuis l'époque où Pisistrate fit faire la première rédac- 
tion suivie des fragments homériques, dont la confusion et le 
désordre étaient extrêmes. Ce que nous possédons, c'est l'œuvre 
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des Alexandrins. » J'ai commenté avec détail cette collection 
de non-sens‘. Je ne répéterai pas mon commentaire ; mais 
j'en rappellerai les conclusions. Il est prouvé par des faits que 
l'Homère des Alexandrins était exactement le même que celui 
des Athéniens du sixième siècle avant notre ère ; que les Alexan- 
drins ne sont pour rien, absolument pour rien, dans l'élaboration 
de l'/liadeet de l'Odyssée ; que les éditeurs préalexandrins n'ont 
pas davantage contribué à cette élaboration ; enfin que le tra- 
vail de Pisistrate, s'il n'est point une fable, n'a pu être lui- 
mème qu'une diorthose, et n'a pas été une création d'épopées. 
Il faut être tout à fait dénué du sens poétique pour admettre 
cette création après coup ; et le succès d'une pareille doctrine 
ne montre qu une chose, c'est qu'il y a peu de gens instruits 
qui aient lu d'un bout à l’autre les deux poëmes d'Homère. Nos 
littérateurs sont comme ce personnage ridicule dont les anciens 
attribuaient l'invention à Homère lui-même : « Margitès savait 
beaucoup de choses, mais il les savait toutes mal”. » 

On pouvait encore douter, il y a sept ou huit ans, que l'ho- 
mérisant alexandrin cité par Porphyre sous le nom de Zéno- 
dore füt un personnage réel : Valckenaer, Villoison et beau- 
coup d'autres étaient d'avis de l'identifier avec Zénodote. 
Cette opinion ne peut plus se soutenir aujourd'hui, car M. Eni- 
manuel Miller a retrouvé et publié dernièrement un abrégé de 
l'ouvrage de Zénodore sur la diction d'Homère. Cet abrégé 
porte en toutes lettres le nom de l'auteur de l'ouvrage, et ce 
nom, en grec, est très-différent de celui de Zénodote. Zénodore 
occupe six pages in-4° des Mélanges de littérature grecque 
(pages 407-412). Le titre du traité complet était περὶ τῆς Ὁμή- 
pou συνηθείας τὰ δέχα βιόλία. Celui de l'abrégé est Ζηνοδώρου τῶν περὶ 
συνηθείας ἐπιτομή. 

« Zénodore, dit M. Miller, ne suit pas l'ordre alphabétique ; 
il cite et met en parallèle le sens ordinaire d'un mot, συνήθως, 
et le sens homérique, καθ᾽ Ὅμηρον, κατὰ τὸν ποιητήν, ποιητιχῶς..., 
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Si la plupart de ses explications se trouvent dans les scholiastes, 
dans Eustathe et dans les lexicographes, il en est cependant 
plusieurs qui sont nouvelles... En général, les observations de 
Zénodore sont sensées, justes, et font vivement regretter la 
perte de l'ouvrage entier. » 

Les Mélanges de littérature grecque sontde 1868, c'est-à-dire 
de l’année même où j'impnimais l'Jliade. Voilà pourquoi j'ai re- 
produit jadis l'erreur des philologues sur la personne de Zéno- 
dore, et pourquoi je n'ai point cité, dans mon premier commen- 
taire, les explications de cet homérisant. Je comblerai cette la- 
cune à la seconde édition de mon Jliade, édition qui, selon toute 
vraisemblance, ne tardera guère. En attendant, Zénodore figure 
plusieurs fois, et avec honneur, dans mon commentaire sur 
l'Odyssée. 

On ignore à quelle époque a vécu le quasi-homonyme de 
Zénodote, mais il est certainement antérieur à Porphyre, puis- 
que Porphyre a connu son livre. On est sûr aussi, d'après les 
débris mêmes de ce livre, que Zencdore appartenait à l'école 
d’Aristarque, et même à une période florissante de cette école. 
Je ferais volontiers de Zénodore un contemporain de Didyme. 

Je n'ai absolument sien à ajouter à ce que j'ai écrit, à propos 
de l'Jliade, sur Aristophane de Byzance. J'en dirais autant pour 
ce qui concerne Aristarque, si Auguste Nauck ne s'était avisé, 
il y a quelques mois, de réduire à néant le critique alexandnin. 
C'est au propre que je me sers de l'expression réduire ἃ néant; 
et nul ne s'en étonnera parmi ceux qui connaissent les procé- 
dés habituels de la polémique de Nauck : il dévore toujours son 
adversaire. C'est du reste un très-savant homme, plein d'esprit, 
plein d'idées, et jouissant en Allemagne d'une brillante réputa- 
tion. Il est aujourd’hui professeur en Russie, et membre de 
l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg. Il est célèbre 
surtout par ses travaux sur Sophocle et Euripide. Il vient d'en- 
treprendre la publication d'un Homère, et c'est dans la préface 
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du premier fascicule de cette édition nouvelle qu'il a éprouvé le 
besoin de faire connaître au monde ce qu'il pense d'Aristarque. 
Il dit en propres termes qu'Aristarque ne savait pas le grec, 
et que sa réputation est tout à fait usurpée. De pareilles asser- 
tions n'ont pas médiocrement droit de nous surprendre ; mais 
Nauck n'a eu en vue qu'une chose, c'est de provoquer à une 
lutte publique les philologues de l'école de Kænigsberg. En 
effet, il commence par accuser le livre de Lehrs d’être la source 
des préjugés qui règnent aujourd hui sur Âristarque. Il rentre 
ainsi dans les traditions de l’ancienne critique allemande. Wolf. 
ne cessait de répéter qu'Aristarque n'allait pas à la cheville d'un 
Bentley ou d'un Walckenaer. Bothe aimait à donner à Aristarque 
des lecons de grec et de prosodie. Nauck dit que le moindre 
écolier allemand en sait plus qu'Aristarque. Il est certain 
qu'Aristarque ignorait la grammaire comparée, et qu'il a fait 
peu d'usage de Îa critique conjecturale. Mais Nauck a fort mal 
choisi ses preuves des méfaits d'Aristarque. La principale est 
empruntée à la scholie du vers IV, 705 de l'Odyssée: ἔσχετο. 
af ᾿Αριστάρχου ἔσχετο ἀντὶ τοῦ ἐγένετο. γέλοιοι γάρ εἶσιν οἱ γράφοντες 
ἔσχετο. Si Nauck avait fait attention ἃ l'ineptie de la dernière 
phrase telle qu'elle est imprimée, il aurait vu incontinent que 
la scholie devait être lue comme il suit : lemme ἔσχετο, puis en- 
suite : ἔσχετο ai Ἀριστάρχου. γέλοιοι γάρ εἶσιν οἵ γράφοντες ἔσχετο ἀντὶ 
τοῦ ἐγένετο. La correction est évidente, puisque le vers d'Homère, 
avec ἔσχετο (grec ou non), n'aurait absolument aucun sens. Qu'on 
juge si Nauck était fondé à écrire : « Nobis græcæ linguæ igna- 
« rus fuisse videtur egregius scilicet criticus, qui θαλερὴ δέ of 
« ἔσχετο φωνή reponendum judicarit : an putas extitisse unquam 
« qui pro ἔσχε diceret ἔσχετο ἢ» Aristarque est pareillement con- 
vaincu d'ignorance du grec pour avoir admis chez Homère les 
formes en apparence contractes Τυδῇ, Μηχιστῇ, Ὀδυσῆ. Ici je re- 
marque que les Allemands, dans leurs observations, ne tien- 
nent jamais compte de l'accent tonique. La finale de Τυδῆα, Μηχι- 
στῆα, Ὀδυσῆα, n'était en réalité qu'une muette ; et, dès qu'elle ne 
comptait pas dans la mesure du vers, 1l était inutile de l'écrire. 
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L'histoire de notre poësie est pleine d'exemples analogues. Ainsi 
notre mot de trois syllabes avecques était dissyllabique au be- 
soin ; et 1l est resté dissyllabique dans le français moderne, 
par l'effet de l'apocope. Nauck s'indigne ailleurs qu'Aristarque 
ait préconisé l'orthographe θαμειαί oxyton, au lieu de θαμεῖαι pro- 
périspomène : il affirme qu'Homère n'a pas connu l'adjectif 6a- 
μειός. Mais c'est là une pure affirmation, et rien de plus, puisque 
enfin Gxus a été en usage chez les Grecs. Ici encore je fais 
observer l'importance de l'accent tonique : θαμεῖαι et θαμειαί sont 
deux mots tellement différents dans la prononciation, que les 
auditeurs des rhapsodes n'ont jamais pu avoir de doute si l'ad- 
jectif homérique était θαμειός, ou s'il était θαμύς. Dès qu’Ari- 
starque écrit θαμειαί, c'est que les rhapsodes, à tort ou à raison, 
prononçaient ce mot avec l'accent sur la finale. Aristarque n'a 
rien inventé : il n'a été en toutes choses qu'un écho et un in- 
terprète de la tradition. 

Nauck dit qu'il aurait pu multiplier à l'infini les exemples 
des paradiorthoses d'Aristarque. Tout ce qu'il ἃ voulu démon- 
trer, c'est qu'Aristarque n'était pas un critique parfait, mais un 
homme sujet à d'énormes erreurs de toute sorte, et qui ne sa- 
vait pas bien le grec (linguæque græcæ minus gnarum). 

Tout ceci est à l'adresse directe de Lehrs et de ses disciples. 
Aussi ne tarderons-nous pas à entendre le fracas de la bataille 
provoquée par cette agression. Je laisse Nauck à ses ennemis 
naturels ; mais je ne puis m'empècher de faire quelques ré- 
flexions sur ce que sont en train de devenir les auteurs classi- 
ques entre les mains de la science. J'ai vu, il y a quelques mois, 
une édition des Odes d'Horace, où je n'ai pas retrouvé cine 
quante des vers que je savais par cœur depuis mon enfance. 
L'auteur dit qu'il a appliqué rigoureusement au texte les prin- 
cipes de la critique moderne, et que ses corrections sont une 
restauration du véritable poëte, gâté par dix-huit siècles d'alté< 
rations de tout genre. Et il croit sincèrement ce qu'il dit ! et il 
annonce qu'avant vingt ans tout le monde dira comme lui, et 
qu'il n'y aura plus d'autre Horace que le sien! L'idée que la 
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science peut tout est une des chimères favorites de notre temps. 
Les Allemands surtout sont en proie à cette chimère. Quand 
leur science se tient dans les bornes légitimes, elle produit 
quelquefois des merveilles. Mais elle s'infatue trop souvent 
d'elle-même, et elle tombe du premier coup dans l'extravagance. 
Vous ne ferez jamais comprendre à un Allemand qui croit 
parler français que son informe jargon n'appartient à aucune 
langue humaine. 1] sait le francais ! Il va vous l'écrire d'une 
plume courante; que dis-je! 1] va faire des vers français. Vovez 
M. de Redwitz. 1] avait à faire chanter les Français dans son 
poëme ; 1] croit les avoir fait chanter en vers francais : 


Ha, vous, Prussiens, l'Autriche n’est pas la France ! 
Vous serez battus, et avec élégance. 

Ha, vive la guerre allemande, ha, vive le Rhin! 
Ce n’est qu'une promenade jusqu'à Berlin. 


Les travaux de l'école d'Aristarque, comme ceux du maitre 
lui-méme, avaient porté également sur les deux épopées ho- 
mériques. Il y avait un livre d'Aristonicus sur les signes de 
l'Odyssée ; Didyme avait commenté l'Odyssée de la même façon 
qu'il avait commenté l'Jliade ; Hérodien et Nicanor avaient 
donné chacun un pendant à cette Prosodie et à cette Ponctua- 
tion qu'on se rappelle. Mais l'Odyssée n'a point eu de scholiaste 
. A jet les reliques de ces importants ouvrages sont dispersées de 
tous les côtés. Il est même fort rare que les citations des quatre 
grammairiens soient accompagnées des noms de leurs auteurs ; 
mais les ouvrages d'Aristonicus, de Didyme, d'Hérodien et de 
Nicanor avaient chacun un objet si marqué, un caractère si pré- 
cis, que rien n'est moins difficile, dans la plupart des cas, que 
de restituer les noms. Jacob la Roche, dans son édition cri- 
tique de l'Odyssée, nomme habituellement chacun des quatre 
grammairiens. J'ai suivi son exemple ; souvent même, là où il 
se contente d'une note anonyme, j'ai reconnu Îles droits de 
l'écrivain original. | 

On ne pouvait pas s attendre à ce que Nauck, si dur pour 
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Anistarque, fût bien tendre pour les homérisants d'Alexandrie. 
Il les met sur la même ligne que leur maître. Mais il y en a un 
surtout qui est l'objet de ses mépris : c'est Hérodien, c'est-à- 
dire celui que Lehrs et les philologues de l'école de Lehrs ont 
le plus comblé de louanges, et auquel ils ont élevé un mounu- 
ment splendide. On se souvient qu'Auguste Lentze avait pu- 
blié, en 1867, le premier volume d'une édition complète d'Hé- 
rodien. Cette édition, qui est un chef-d'œuvre de typographie, 
a été achevée sous la direction de Lehrs lui-même, après la 
mort de Lentze, par deux professeurs de Kænigsberg, Arthur 
Ludwich et Eugène Plew. Le tome premier était énorme ; le 
tome second se compose de deux parties presque aussi grosses 
chacune que le tome premier (Leipzig, 1868 et 1870). Le for- 
mat est majestueux, le papier de toute beauté, l'impression 
élégante, et en caractères néo-alexandrins. On dirait que Nauck 
en veut personnellement à Hérodien de cette magnificence, 
lui qui en est réduit aux vulgaires types de Hirschfeld, à son 
papier de chandelle, à son banal in-16, à ses correcteurs de 
hasard. Ce qui est certain, c'est qu'il a trouvé, à propos d'Hé- 
rodien, une admirable occasion de rabaisser toute une classe de 
philologues. Il a fait mieux encore, car il est parvenu à enve- 
lopper dans le mépris où 1] plonge l’homérisant alexandrin, 
jusqu'au respectable Vallauri, qui n'en peut mais pourtant de 
l'admiration exagérée dont Hérodien est l'objet. Après s'être 
indigné que je ne sais quel philologue allemand se füt figuré 
avoir réfuté Elmsley en lui opposant l'autorité nuc d'Hérodien, 
Nauck écrit la phrase que voici : « Cet exemple nous fait con- 
naître quil y a, même parmi les philologues allemands, des 
Vallauri, c'est-à-dire des ganaches qui, grâce à leur ignorance, 
ont en horreur l'art critique. » Efficitur ut cognoscamus etiam 
inter Germaniæ philologos esse quosdam Vallaurios, id est 
homines judicio destitutos et criticæ artis propter ignorantiam 


osores*. 


1. Vuyez la Préface de sun Odyssec, p. xiu, nute 4, 


am 
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Âristarque eut, parmi ses contemporains, plus d'un adver- 
saire. J'ai parlé ailleurs de Cratès‘'. Mais tous les adversaires 
d'Aristarque n'étaient pas à Pergame. Callistrate, par exemple, 
était comme lui un des disciples d'Aristophane de Byzance. On 
l'appelle même l’Aristophanien, quoiqu'il ait été peu fidèle aux 
lecons de leur commun maître. Il avait publié et commenté 
les deux poëmes d'Homère, et 1l est plusieurs fois cité dans 
les Scholies de l'Odyssée. Quant à Pius, que l'on croit disciple 
de Cratès, il appartient à une génération postérieure à celle 
d'Aristarque. Ce Pius, qui était quelque Grec romanisé, avait 
commenté l'Odyssée et fait un ouvrage contre les athétèses. 

Le Grand Étymologique contient un nombre très-considé- 
rable d'explications empruntées aux homérisants alexandrins. 
Celles-là sont depuis longtemps banales chez les modernes. 
Mais M. Emmanuel Miller a trouvé 1l y a quelques années, à 
Florence, un manuscrit du Grand Étrmologique beaucoup plus 
ancien et beaucoup plus complet que tous les autres, et il a 
publié, dans ses Mélanges de littérature grecque, tout ce que 
Gaisford n'avait pas connu. Ce supplément a plus de trois cents 
pages in-4°, sans compter un appendice de vingt-deux pages 
comme addition au Petit Étymolog gique. J'ai largement profité, 
dans mon commentaire de l'Odyssée, des nouvelles ressources 
fournies par M. Miller aux philologues. J'en ferai autant lorsque 
je reverrai, avant la réimpression, mon commentaire de l'/liade. 

Porphyre est plus souvent cité dans les Scholies de l'Odys- 
sée qu'aucun autre commentateur, et les notes empruntées à 
ses Questions homériques ne sont guère moins reconnaissables, 
quand elles sont anonymes, que si on lisait en tête : de Por- 
phrre. On peut dire que leur forme les classe soudain. C'est 
presque toujours une ἀπορία (la position d'un problème) suivie 
d'une λύσις, de la solution de ce problème. Ces discussions sont 
quelquefois très-développées. Elles sont d'un très-grand intérêt, 
sinon toujours par l'importance des choses, du moins parce 


4. Introduction à l’Iliude, chapitre ΕΠ, p. x1-x11. 
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qu'elles nous représentent au vif comment on s'esercait dans 
les écoles, non pas au siecle de Porphyre seulement, mais ple- 
sieurs siècles avant Porphyre. Nous avons là, sans aul doute, 
la tradition exacte des enstatiques et des Ivuques!. 

Si Porphyre n'était χα un philosophe, rien n'empècherait de 
supposer qu'il tire de sa tète ces questions souvent bizarres, 
ces réponses souvent bizarres elles-mêmes. Mais ce philosophe 
était un savant universel, un érudit de premier ordre. Souve- 
nons-nous que c'est à lui qu'on doit tout ce que l'on sait sur 
les enstatiques et les lytiques, et que sans lu nous n'aurions 
encore sur Zoïle que des légendes ndicules et contradictoires ?. 
J'ajoute que Porphyÿre homérisant n'est pas du tout un phi- 
lologue à mépriser. Il abuse de l'allégone, cela est incon- 
testable ; mais plus d'une fois aussi il parle net et parle bien : 
Âristarque en personne ne désavouerait pas le langage du pli- 
losophe. Porphyre était aristarchien en principe, sinon toujours 
en fait, car elle est de lui cette parole tout anstarchienne : 
« J'explique Homère par Homère lui-mème”*. » 

J'ai remarqué ailleurs que le petit livre des Questions home- 
riques scrait double si on le réimprimait en y joignant les ad- 
ditions fournies par les Scholies de Venise. Angelo Mai, Butt- 
mann οἱ Dindorf ont accru la masse des notes de Porphyre, 
autant pour le moins que l'avait fait Villoison*. 

Les schohes antiques de l'Odyssée dérivent des mêmes 
sources que les scholies antiques de l'/liade. Ce sont des ex- 
traits de ces livres alexandrins dont nous avons tant parlé, à 
propos de Villoison et du manuscrit de Venise’. Les auteurs 
originaux sont bien loin d'être toujours nommés dans ces ex- 
traits; mais ils sc révèlent à chaque instant d'eux-mêmes. Il y a 


4. Voyes dans l'Zatroduction à l'Iliade, 
chapitre 1, p. xxv, ce qui concerne les 
enatatiques et Îles lytiques, et l'explication 
de ces deux termes transcrits du grec, 

ἃ. Voyes l'fppendive Ὑὶ de l'Zliade, 
til, p.n79-n83. 

A. NeÂo/res R (Venise), au vers VI, 201 
de l'Jede : ἀξιῶν δὲ ἐγὼ Ὅμηρον ἐξ 


Ὁμήρον σαφηνίζειν, αὐτὸν ἐξηγούμενον 
ἑαντὸν ὑπεδείχννον. 

4. Voyez dans ᾿᾿Ϊπεγοάμοέίον à l'Iliade, 
chap. Il, p, xrviti-x1ix, ce qui concerne 
Porphyre. 

δ, Voyez dans l’Zatroduction à l'Iliade, 
chap. LV, p. LxxxIV-LXXxVU, ce qui con- 
cerne ces livres. 


Α 
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des milliers de passages où l'on est en droit d'écrire, à côté de 
la note, le nom du critique qui en a fourni le texte ou tout au 
moins la substance‘. C'est ce que fait souvent Jacob la Roche 
quand 1] cite, dans son commentaire, quelque scholie de 
l'Odyssée. C'est ce que nous ferons bien plus souvent que lui 
encore, nous dont le commentaire a pour base les scholies 
mêmes. Mais les richesses de la science sont très-inégalement 
distribuées sur les diverses parties du poëme. Elles surabon- 
dent aux premiers chants; plus loin, elles ne sont que suffisan- 
tes; au delà du douzième chant, on n'a plus le nécessaire ; aux 
derniers chants, c'est une sorte de pénurie. 

Il n'y a guère d'espoir que l'équilibre soit ‘jamais rétabli. 
Guillaume Dindorf, qui a plus que doublé la masse des scholies 
de Buttmann, en désespère lui-même”. En effet, presque tout 
ce qu'il y ἃ d'antique chez Eustathe se trouve dans les scho- 
lies que nous possédons. Il nous faudrait une bonne fortune 
comme celle qui a mis aux mains de Villoison un manuscrit de 
l'Ilinde antérieur à tous ceux que connaissait Eustathe, et 
analogue à ceux dont s'étaient servis Apollonius, Étienne de 
Byzance, et les autres grammairiens grâce auxquels nous pos- 
sédons, sur l'Odyssée, tant de documents ignorés d'Eustathe, 
et qui manquent dans les scholies du poëme. 

Quoi qu'il en soit, nous avons lieu de nous féliciter, si nous 
comparons les ressources critiques dont nous disposons aujour- 
d'hut avec celles qu'on avait sous la main au commencement 
de notre siècle. Il Υ a cinquante ans à peine que les Scholies 
de Milan sont publiées, et que Buttmann a pu faire un premier 
recueil général de respectable étendue. Quand Wolf travaillait 
sur l'Odyssée, il ne connaissait, en fait de scholies, que celles 


4. Cette observatiun est de Guillaume  « bus grammaticis dicendum, Aristonicu, 
Diadorf, Préface des Scholies, p. Lxx1: « Didymo, Herodiano, Nicanore, quorum 


« Ex ejusdem Porphyrii Quæstionibus Ho-  « annotationes multas.... non difficile est 
« mericis alia plura, quæ nunc sine no-  « in scholiis Odysseæ quantumvis decur- 
« mine posita leguntur in scholiis Odys-  « tatis dignoscere. » 

«seæ, excerpta esse nemini ubscurum 2. Dindorf, p. im: «...jactura, ut vi. 


«esse potest, qui operis illius rationem  « detur, irreparabili, quum jam Eustathii 
« cognitam haheat.... Idem de antiquiori-  « temporibus nulli vsquam codices exsti- 
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du pseudo-Didyme et les ramenta viennois de l'éditeur Alter*. 
La collection de Guillaume Dindorf, malgré ses lacunes, est donc 
un trésor inestimable. L'éditeur des Scholies de l'Odyssée ἃ 
rendu, en sa vie, bien des services à la littérature grecque, et 
de bien considérables ; mais il n'en a jamais rendu un plus mé- 
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ritoire qu'en consacrant de longues années à revoir Buttmann, 
à le corriger, à le compléter, à chercher des scholies nouvelles. 
Les deux volumes de Dindorf ont été imprimés aux frais de 
l'Université d'Oxford, et la Clarendon press a taché d'en faire 
un chef-d'œuvre typographique”. 

Je vais donner, d’après Dindorf lui-même, le catalogue rai- 
sonné de toutes les scholies admises dans sa Collection. 

M. Scholia Marciana. Les Scholies M proviennent des mar- 
ges d'un manuscrit de l'Odyssée, qui est le n° 613 de la biblio- 
thèque de Saint-Marc, à Venise. Elles ont été recueillies par 
Cobet pour Dindorf. Ce sont les plus développées et les mieux 
conservées de foutes ; mais elles ne vont que jusqu'à la fin du 
quatrième chant : au delà, 11 n'y a presque plus rien*. 

H. Scholia Harleiana. Les Scholies H proviennent des mar- 
ges d'un manuscrit de l'Odyssée, qui est le n° 5674 du British 
Museum (fonds Harley). On peut voir, à la fin du premier vo- 
lume de l'Odyssée de Hayman, le fac-simile d'une page entière 
du manuscrit Harléien, texte et scholies. Les Scholies H sont 
souvent identiques aux Scholies M, et elles ne sont guère moins 
bien conservées; mais leur grand avantage, c'est de s'étendre à 
tout le poëme*. Dindorf ne s'est pas contenté de reproduire ce 
que Buttmann en avait jadis imprimé : 1] a profité des additions 


« tisse videantur, qui scholia multo quam 
« nostri aut locupletiora aut emendatiora 
« præberent, qualibus antiquiores gramma- 
«tici usi sunt, ....4ἱ multarum rerum 
« memoriam servarunt quæ ἴῃ scholiis 
« Odysseæ, qualia nunc habemus, deside- 
« raotur, » 

4. Voyez plus loin, jusqu’a la p. xxxtrt, 
ce qui concerne les schulies de l'Odyssée 
anciennes ou noutelles. 

9. Scholia Græca in Odysseam ex codi- 
Cibus aucta et emendata editit Gulielmus 


Dindorfius. Oxonii : e typographeo acade- 
mico. 4865, 2 vol. in-$°. L'impression est 
trés-belle, mais il y a dans le livre beau- 
coup de fautes typographiques. 

3. Dindorf, p. 1v : « Est autem hic co- 
« dex omnium qui adhuc investigati sunt 
« integerrimus in scholiis ad libros Odys- 
« seæ quattuor primos : quo magis dolen- 
« dum est scholia vetera tantnm non plane 
« deficere in reliquis rhapsudiis. » 

4. Voici la description de Dindorf, Pre- 
face, p. ν : « Schulia sunt antiqua et opti- 
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nombreuses qu'avait fournies à Cramer une collation plus 
exacte du manuscrit Harléien, et il a vérifié le tout sur le 
manuscrit même. 

Q. B. E. Scholia Ambrosiana. Les lettres par lesquelles on 
désigne ces scholies sont celles qui marquent, dans la biblio- 


ΧΧΥ 


thèque Ambrosienne de Milan, les places respectives des trois 
manuscrits d'où Angelo Mai les a urces : Ὁ, 88, partie supé- 
rieure ; B, 99, id.; E, 89, id. Les Scholies Q sont beaucoup 
plus importantes que les Scholies B et que les Scholies E. Elles 
sont du même genre que celles du manuscrit de Saint-Marc et 
du manuscrit de Harley : elles les confirment, ou les rectifient, 
ou suppléent à leur silence. Les Scholies B sont fort courtes, 
empruntées assez souvent à Eustathe, et elles manquent pour 
les derniers chants de l'Odyssée’. Les Scholies E ne vont pas 
au delà du neuvième chant. Elles sont plus développées que 
les Scholies B, mais ce n’est trop souvent qu'un luxe inutile. 
Il y a du bon pourtant, et, comme les Scholies B, elles ont 
ajouté quelque chose au trésor commun”. 

Les scholies de Milan ont été publiées par Angelo Mai en 
1819, dans le même volume que la prétendue Jliade peinte. 
Buttmann, en 1821, les a reproduites dans sa Collection. An- 
σοῖο Mai a corrigé quelquefois le texte sans raison suffisante. 
Buttmann regrettait, par exemple, qu'il n'eût pas toujours res- 
pecté les lecons du manuscrit principal, surtout dans les cita- 
tions d'Homère. Mais aujourd'hui, comme le remarque Din- 
dorf, cet inconvénient n'a aucune gravité, les Scholies Q étant 
presque partout identiques à d'autres dont on a le texte parfai- 


« mæ notæ, qualia ad rhapsodias quattuor 
« primas codicis Veneti M esse supra dice- 
« bam, quocum plurima communia babet 
« liber Harleianus. » 

4. Dindorf, p. xu-xui : « Scholia habet 
« plerumque brevivra usque ad rhapsodiæ 
«9 iaitium, quorum pars aliqua cum 
“scholiis codicum 4008 supra descripsi- 
« mus consentit, alia plurima originis sunt 
« multo recentioris, velut quæ passim ex 
« Eustathiv inseruit interpolator; ....quod, 


« nisi per se satis manifestum esset, scho- 
« liou ad }, 315 adscriptum extra dabits- 
« tivnem poneret, his verbis finitum, καθὰ 
a vai dv τοῖς τοῦ Περιηνγητοῦ δεδύήλω- 
« ται, quibus Eustathius uti solet ubi com- 
« mentarivs suus in Dionysium Periegetam 
« memorat. » 

2. Dindorf, p. xu1: « Insunt rhapsudiæ 
« Odysseæ nove® primæ cum schuliis satis 
« copiosis, partim honis et antiquis, par- 
« tim levibus et inutilibus Ὁ 
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tement exact, et puisé à des sources meilleures que celle où 
puisait Mai‘. En effet, le manuserit de l'Odyssée dont les 
marges ont fourni les Scholies Q n'est que du quatorzième 
siècle, tandis que M et H sont du treizième. Je ne parle pas de 
l'autorité de B et de E, qui sont de cent ans au moins posté- 
rieurs au principal Ambrosien lui-même. Dindorf n'a donc pas 
eu besoin de faire collationner les Scholies Q. 

T. Scholia Hamburgensia. Dindorf ne nous dit pas pourquoi il 
désigne par la lettre T le choix des scholies qu'il a fait lui-même 
dans l'énorme commentaire qui remplit les marges et les en- 
trehigynes du manuscrit de Hambourg. Ce manusenit ne contient 
que les quatorze premiers chants de l'Odyssée. Une grande 
partie du commentaire est empruntée à Eustathe. Les notes 
d'origine antique sont généralement conformes aux Scholies Q; 
mais il y en ἃ beaucoup qui sont uniquement dans T, et qu 
ont une haute valeur? 

P. Scholia Palatina. Les Scholies P proviennent des marges 
d'un manuscrit de la bibliothèque de l'Université de Heidel- 
berg, ancienne bibliothèque Palatine. Il n'v ἃ guère de bon 
que les scholies des chants IV-VIT. Encore ne sont-elles, pour 
la plupart. que la répeution de ce qu'on lit dans H et dans 
Q. Buttmann avait donné les scholies palatines. 

R. Scholia Florentina ou Laurentiarna. C'est un extrau des 
scholies d'un manusent de Florence, qui n'en a d'antiques que 
sur les quatre premiers chants. Dinderf dit qu'il doit à Cobet 
les Scholies R; mais il ne dit point pour quelle raison il les 
nomme R. et non pas F ou L. On comprend quil n'ait pas pu 
appeler H les scholies de Hambourg. puisqu'il avait déja la let- 

4. Dsadurf. p.11 : « Quud tn Mnus 2. Dsdurf. p. zu : + Nam codez Hm- 
« sut να fecuse mallemes set menito bec. ἈἈὀε Lergress non solam maltem cunfert ad 
tee ἔπνεε. Ἰλύδεα budie eicess an - abures hbrorem vel nitis curnigenda vel 
bunks, mar mueran es queen + sotes servant eu bras et antiques fratibes 
« Bettmines eue vuletater, τὸ εοῖ opi- « denitata, qd «npiurem qui Gtanter 
«ες nt Mauss àverse qubes schubaste + somina cabrment; JT QUE Ram est 
"αὐ sat brcomers vulgata sabutitets ed - « ctens racvadines, Arutls in «εὐνοῖν ad 


. σα ἘΣ ρίακο parim ebscarstent. «τ 095, beuuriarem sniper ex perpeers 
qd ται cquan factem eue vibrer. : « tsaten fragesrets sdber cagæti « 
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tre H dans sa nomenclature ; mais il n'y avait ici aucun inconvé- 
nient pareil. Les scholies R n'ont qu'une médiocre importance. 

D. Scholia Dindorfiana. C'est là, je crois, le sens de la let- 
tre choisie par l'éditeur. Leur nom aurait dû être Scholies P, 
car elles proviennent d'un des manuscrits de notre Bibliothèe- 
que nationale. Mais la lettre P est depuis longtemps consacrée 
à la désignation des scholies de Heidelberg, et 11 y a d'autres 
scholies de Paris dans la collection. Dindorf est le premier qui 
ait fait connaître celles qu'il appelle D : il avait donc bien le 
droit de les qualifier de manière à consacrer le souvenir d'un 
travail méritoire. 

Le manuscrit qui lui a fourni ces scholies porte le n° 2403. Il 
a porté d'abord le n° 287, puis le n° 2794..Il provient, comme 
beaucoup de nos autres manuscrits grecs, de la bibliothèque de 
Jean Hurault de Boistallier, l'ambassadeur de Louis XIV à Ve- 
nise. C'est un volume de forme carrée, écrit sur papier de coton, 
d'une main élégante et d'une encre très-noire. Il est du quator- 
zième siècle. Il contient, outre plusieurs ouvrages divers, l'O- 
dyssée entière en cent trente-trois feuillets : 176-308. Les scho- 
lies sont abondantes aux marges des trois premiers chants du 
poëme; plus rares, et ajoutées après coup, aux marges des 
chants IV-X ; presque nulles ensuite, et jusqu'au bout. Il n'y a 
pas beaucoup de notes, dans les Scholies D, qui fussent en- 
tièrement nouvelles pour Dindorf ; mais 1] les y a trouvées, en 
général, plus complètes et plus correctes qu'on ne les possé- 
dait auparavant. Ainsi il a pu rétablir, grace aux Scholies D, 
le nom de Porphyre dans une foule de passages d'où ce nom 
avait disparu. Ainsi encore, des pages mutilées, altérées, presque 
inintelligibles, ont repris, grâce au mème secours, leur inté- 
grité, leur figure, leur sens'. J'ai moi-même étudié notre ma- 

1. Dindurf, p. xut-xuiv : « Est optimæ « scholio (p. 13, 31; 14, 26, ed. nostræ), 
«ποία liber, qui aon solum Porphyrii  « videre licet, quod vitiis et lacuais multis 
. nomen scholiis multis, ubi ejus memoria + deformatum ex codice Harleiana ediderat 
- in aliis codicibus excidit, adscriptum ser-  « Cramerus ego emendatius exhibui ex D, 
« vavit, sed etiam multum confert ad aliu-  « qui id in iaitio scriptum habet fol, 176 


« rum codicum scholia vel emendanda vel  « inte textum Odysseæ, qui iucipit fol. 
« redintegrauda, ut in primo statim jus « 477.» 
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nuscrit n° 2403. Tout ce qu'en dit l'éditeur des Scholies D est 
d'une parfaite exactitude. De même pour ce qu'il va dire de 
notre n° 2894, que j'ai aussi moi-même étudié. 

S. Ce sont encore des scholies de Paris. Dindorf aurait pu 
les nommer C, c'est-à-dire Scholia Crameriana, puisque c'est 
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Cramer qui les a le premier fait connaître. Il est vrai que le tra- 
vail de Cramer est très-incomplet et très-fautif, et que Dindorf 
a eu presque tout à refaire. 

Le manuscrit n° 2894 de la Bibliothèque nationale, qui a fourni 
les Scholies 5, est de la méme époque, de la même matière et 
du mème format que le manuscrit n° 2403, mais mal conservé 
et d'une encre très-pale. Les marges sont usées en beaucoup 
d'endroits, ce qui rend la lecture des scholies souvent difficile, 
quelquefois impossible. Il ne faut donc pas s'étonner si Cramer 
n'a donné qu'une imparfaite ébauche de transcription*. Dindorf 
est parvenu, à force de patience, et aidé de son expérience en 
fait de scholies homériques, à transcrire intégralement et cor- 
rectement les Scholies S, même aux endroits en apparence les 
plus désespérés. Ces scholies sont bonnes et antiques, mais peu 
développées, et elles ne vont guère loin au delà du deuxième 
chant*. L'Odyssée, dans le manuscrit n° 2894, vient à la suite de 
l'Iliade, du feuillet 209 au feuillet 333, et les deux poëmes ont 
leurs pages divisées en deux colonnes de chacune vingt-deux 
vers. | 

N. Scholia Marciana altera. Ce n'est qu'un choix très-res- 
treint fait par Cobet dans les scholies plus que médiocres d'un 
manuscrit de Venise, qui contient l'Odyssée et deux des poëmes 


d'Hésiode”?. 


4. Diodurf, p. x1v : « Unde factum ut 
« Crumerus.... ea fere tantum afferret, quæ 
« lectu faciliora essent, reliqua non attin- 
« gerct, plura etiam non recte legeret. 
« Quos errures ego infra corrigam vers 
« codicis scriptura apponenda, » 

2. Dindorf, p. x1v : « Scholia et glusse- 
« mata in Odysseam, quæ desinunt post 
« rhapsodiæ tertiæ versum 48 (fol. 219, b), 


« buna sunt et antiqua, etsi minus queam 
sin codice Harleianv cognatisque libris 
« copiosa, » 

3. Dindorf, p. xiv : « N. Venetus Mar- 
« cianus class. IX cudex ἵν, ex quo nun- 
« null: excerpsit Cobetus. ... Scholia. ... 
« brevia sunt et plerumque futilis et vix 
« quidquam cuatinent cujus, post excussus 
« libros alios, ullus esse usus pussit. » 
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Vind. Dindorf cite quelquefois, sous cette désignation, les 
scholies qu'Alter a tirées de trois manuscrits de Vienne en Au- 
triche. C’est dire Scholia V'indobonensia. Elles ne valaient pas 
la peine d'être reproduites intégralement : aussi Dindorf abuse- 
t-il peu de la permission d'y faire des emprunts”. 

V. Scholia vulgata. Les Scholies V, comme l'indique l'appel. 
lation adoptée par Dindorf, sont celles que l'on connaît depuis 
«es siècles. Elles étaient souvent désignées sous le titre de pe- 
tites Scholies, par opposition à l'énorme masse du commentaire 
d'Eustathe. Elles ont longtemps porté, mais un peu indüment, 
celui de Scholies de Didyme. On les cite quelquefois par une 
expression qui rappelle et corrige cette attribution insoutenable : 
pseudo-Didyme. 

C'est à cause de la nature particulière des Scholies V que 
Dindorf ne parle d'elles qu'après avoir énuméré et apprécié 
toutes les autres, et non point parce qu'il les aurait jugées infé- 
rieures aux dernières dont 1l vient d’être question. Le pseudo- 
Didyme de l'Odyssée n'a pas moins de valeur que le pseudo- 
Didyme de l'Iliade. C'est dire que Dindorf ne méprise nulle- 
ment les Scholies V. Mais ce commentaire n'a point été re- 
cueilli sur les marges d'un exemplaire de l'Odyssée ; mais 1] 
existe per se, dans des manuscrits spéciaux ; mais il ἃ été im- 
primé, et maintes fois réimprimé, comme livre, avant de figurer 
au bas des pages d'un éditeur d'Homère; enfin les autres scho- 
lies ne sont publiées que d'hier, tandis que celles-là étaient déjà 
aux mains des hellénistes de la Renaissance. 

L'édition princeps du pseudo-Didyme est de l'an 1528. Elle a 
été imprimée à Venise, en un volume petit in-8 de 127 feuil- 
lets, dans la maison d'Alde Manuce, par François d'Asola, le 
gendre du célèbre typographe et son continuateur. Le livre 
aurait dû être anonyme, comme l'était le commentaire antique 
de l'{liade publié à Rome en 1517 par Janus Lascaris, et que 


1. Dindorf, p. xv : « Denique excerptis « usi sumus, ab Altero propositis in edi- 
« quibosdam brevium scholiorum ὁ libris  etione Odvsseæ Vindubonensi a. 1794, 
« Vindobonensibus tribus (δ, 56 et 133)  « quæ exigui momenti sunt. » 
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François d'Asola lui-même, en le réimprimant quatre ans plus 
tard (1521), avait laissé sans nom d'auteur. Mais l'éditeur vé- 
nitien, durant l'intervalle de 1521 à 1528, se persuada que les 
deux recueils de notes homériques, celui de Lascaris et le sien, 
étaient les deux parties d'un même tout, et que ce tout n'était 
autre chose que le commentaire de Didyme sur Homère. En ef- 
fet, 1l n'hésite point à dire, dans la première phrase de sa courte 
préface, en parlant du recueil anonyme : « Lorsque je publiais 
le commentaire de Didyme sur l'liade'. » 11] n'a donc pas 
manqué de donner, et en grec et en latin, aux scholies de 
l'Odyssee, un titre conforme à sa conviction : Διδύμου τοῦ παλαιο- 
τάτου εἰς τὴν Ὀδύσσειαν ἐξήγησις, Didrmi antiquissimi auctoris in- 
terpretatio in Odysseam. 

Le manusenit sur lequel Asola imprimait n'existe plus. Ce 
n'était, comme toujours chez les Aldes, qu'une copie récente, 
et sur papier vulgaire, de quelque manuscrit ancien et précieux". 
Il est très-possible que cet apographe portat le nom de Didyme; 
mais alors ce serait une superchene du copiste, pour donner 
au livre plus d'importance, et par conséquent une plus haute 
valeur vénale. C'est ainsi qu'en ont souvent usé les Byzantins”. 
On possède plusieurs manuscrits du pseudo-Didvme. Il n'y en 
a pas uu seul qui porte le nom du pretendu auteur. Un de ces ma- 
nuscrits est aussi entier et aussi complet que celui dont s'est servi 
Asola, mais beaucoup plus ancien, car il est du onzième siècle, 
ou tout au plus du commencement du douzième : c'est peut-être 
mème l'onginal du manuscrit d'Asola. Or il n'est pas moins ano- 
nyme que les autres. Rien ne jusufie donc le titre de l'Aldine ”. 

Le pseudo-Duivme est l'abrégé d'un commentaire plus étendu, 


4. « Frahcres Asculanes Lectun 3. D. 3. Voves ples bas, p. XXX1V, Ce qui cod- 
« και Didyemi interpretstrwonce in lhada  cerne le prétrada commenture d'Aristar- 
« εαὐὲέτειι.... " que sur l'Odvrssee. 


« codices chartecess, qui τῶι prete haben « arque schobss 1 l'hadem in editiombes 
« pement, typotbren sis tradidime ostendi < Remues ct Aline prascriptem, primes 
em Prafst ad schol Ariteph, vol 1, ὁ spperet in πὐοδιοεααι in Odysesm cdi- 
pme « tone Ales. » 
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composé presque en entier de notes antiques, ou plutôt formé 
à la manière de celui du scholiaste À, c'est-à-dire donnant des 
citations textuelles d'homéristes alexandrins. Didyme avait na- 
turellement fourni la plus forte part à la compilation primitive. 
Voilà ce qui est incontestable, et ce que démontre à chaque in- 
stant la confrontation des petites scholies avec des grandes. Il y 
a beaucoup de Didyme dans le pseudo-Didyme ; mais il y a trop 
d'autres choses aussi pour qu'on puisse maintenir le titre in- 
venté par Asola, même restreint au sens d'un epitome. 
D'ailleurs, parmi les ouvrages de Didyme, ce n'est pas le com- 
mentaire uniquement qu'avait mis à contribution le compi- 
lateur. Le livre sur la diorthose d'Aristarque n'avait guère 
été moins fréquemment dépecé. Il est probable aussi que les 
curieuses légendes conservées dans le pseudo-Didyme provien- 
nent d'un ouvrage spécial attribué à Didyme et intitulé Histoires. 
C'était une collection de récits de toute nature, empruntés aux 
vieux logographes, aux mythologues, aux poëtes οἱ aux autres 
narrateurs". 

Les gloses du pseudo-Didyme ne sont pas toutes de source 
très-pure. Îl y en a souvent de puériles ; mais il y en a d'excel- 
lentes aussi, et qui ont leur utilité, soit pour mieux entendre le 
texte d'Homère, soit pour en apprécier les diverses lecons. Les 
résumés où le pseudo-Didyme concentre les discussions des 
Alexandrins n'ont pas toujours une extrême importance, au 
prix des amples extraits qui remplissent les grandes scholies ; 
mais ils servent à vérifier ces extraits, à les corriger, à les com- 
pléter. Dans maints passages, surtout vers la fin du poëme, les 
grandes scholies sont muettes, et le pseudo-Didyme parle en- 
core : c'est dire que, grâce à lui, on n'est jamais privé, avec 
l'Odyssée mème, des ressources de l'exégèse antique. Les 16“ 
gendes, par exemple, sont le triomphe du pseudo-Didyme. 
Quelques-uns des récits qu'il mentionne d'après Acusilaüs , 
Apollodore, Pindare, Platon, etc., se trouvent chez d'autres 


4. Dindorf, p.xvil: «....nequeimpro- «ριῶν nomine inscripto tomprehensd 
« babile est ὅς uau umnis vpere{5to-  « fuisse, sive id Didymi, sive alius fuit. 5 
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scholiastes, ou chez Eustathe mème; mais le plus grand nom- 
bre n'existent nulle part que chez lui. On voit que les petites 
scholies, pour avoir perdu le titre de Commentaire de Didyme, 
font figure encore, et très-bonne figure, même à côté des tré- 
sors retrouvés dans notre siècle. 
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Dindorf ne s'est pas contenté, comme ses prédécesseurs, en 
reproduisant le pseudo-Didyme, de donner purement et simple- 
ment le texte de l'Aldine ou celui de quelqu'une des copies de 
l'Aldine. Barnes lui-mème n'avait pas fait autre chose, sauf 
d'insignifiantes additions, bien qu'il eût en main deux manuscrits 
plus où moins complets de l'ouvrage. Le nouvel éditeur a tout 
revu et corrigé sur Pancien et excellent manusent de la biblio- 
thèque Bodleienne d'Oxford, manusent jusque-là ignoré, et 
qu'il a le premier fait connaître. C'est celui dont nous avons 
dit plus haut qu'il avait été peut-être l'onginal de l'apographe 
cmploseé par Asola". Havman ἃ fait faire le fac-simile d'une 
page du mauusenit d'Oxford. Où peut voir, par ce spécimen, 
combien était heureuse la trouvaille de Dindorf. C'est une perle 
qu'il a déterrée. Il n'y a pas beaucoup de manuscrits grecs qui 
égaleat le mauusent d'Oxfoni pour la neticté, la correcuon et 


l'élégance. 


Voici un petit tahleau alphabétique où se résume tout ce 
qu'ou vent de lire à propes des scholies diverses de l'Odrzsce : 


B. Shokes amluuaennes, où scholies de Milan ‘n° 1) 
pasables. 

D. Shokes de [ποιοῦ : Fansennes n° 1° : bonnes. 

E. Schaes amirosinnes, où scholies de Milan τ 9\ 
moianres. 


« date, EME KTGRER deratus et 
« ue πὰ Dre cum wecrem Ere- 
«ΤῸΝ Nb Cenmés où προᾶ set 


4. Dradsci se τῷὸ pes peurs: ms ὃὰ 
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ἣν dur δ᾽ δινὰ et cm due see 
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H. Scholies harléiennes : excellentes. 
M. Scholies marciennes, vu scholies de Venise (n° 1) : 
excellentes. 


N. Scholies marciennes, ou scholies de Venise {n° 2) : très- 
médiocres. 

P. Scholies palatines, ou scholies de Heidelberg : passables. 

Q. Scholies ambrosiennes, ou scholies de Milan (n° 3) : 
bonnes. 

R. Scholies florentines ou laurentiennes : médiocres. 

S. Scholies parisiennes {n° 2) : bonnes. 

T. Scholies de Hambourg : quelques-unes excellentes. 

Vind. Scholies de Vienne : très-médiocres. 


V. Scholies vulgaires, petites scholies, pseudo-Didyme : 
commentaire précieux. 


Lorsqu'une scholie est identique à elle-mème, ou à peu 
près, dans plusieurs manuscrits différents, Dindorf ne la donne 
qu'une fois, sauf à signaler en note les diversités de texte, 
qui ne sont presque jamais que des fautes de copiste. Mais la 
scholie est alors accompagnée de l'indication de toutes ses 
sources différentes. Cette énumération des sources est toujours 
dans l’ordre alphabétique, quel que soit le mérite respectif de 
chaque lecon. Nous faisons comme Dindorf chaque fois qu'il y 
a lieu, mais nous mettons l'indication en tête de la scholie citée 
dans notre commentaire, et non point à la suite de cette 
schohe. Dans le cas où la scholie nous a révélé son auteur 
probable, nous écrivons un nom propre ; mais alors ce nom est 
immédiatement suivi, entre parenthèses, de l'indication qui 
aurait précédé seule une scholie anonyme. 

Le commentaire d'Eustathe sur l'Odyssée n'est pas aussi 
étendu que son commentaire sur l'/liade, mais c'est uniquement 
parce que la bibliothèque du commentateur était moins riche en 
scholies sur l'Odyssée. Eustathe n'a point changé de méthode 
en changeant de poëme : il dit à chaque instant des choses 
inutiles, ou du moins qui sont à côté du sujet. Les rhéteurs 
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sont ses critiques favoris, ceux dont il aime à transcrire les 
bavardages. Quand ses scholies lui fournissent quelque passage 
emprunte aux grammairiens de l'École d'Alexandrie, il ne man- 
que presque jamais d'omettre le nom de l'auteur, ou de le rem- 
placer par quelqu'une de ces vagues mentions : les scholiastes, 
le scholiaste, les anciens. Ajoutez qu'il n'y a que bien peu de 
ces documents antiques qu'on ne trouve pas dans nos scholies ; 
et l'utilité qu'on peut retirer d'Eustathe consiste principale- 
ment, sinon uniquement, à vérifier la transmission du texte 
ou de la doctrine. 

J'ai déja dit, à prppos du commentaire d'Eustathe sur l'7- 
liade, l'équivalent de ce qui précède *. Cette fois-ci je copic 
Dindorf, et c'est à lui que je renvoie ceux qui ont taxé de ri- 
gueur outrée mon premier jugement*. Si Dindorf a raison 
ici, je n'ai pas eu tort là, car les deux cas sont absolument 
semblables. 

Il y a, dans la bibliothèque de la ville de Berne, un catalo- 
gue grec du quinzième siècle, où l'on trouve, sous le n° 52, la 
mention suivante : ᾿Αριστάρχου χαὶ ἄλλων τινῶν ἑρμηνεία εἷς Ὀδύσ- 
σειαν. Ce catalogue ἃ été imprimé en 1839. Quelques-uns ont 
pu croire, d'après cet apparent témoignage, que le commen- 
taire d'Aristarque sur l'Odyssée subsistait encore il y a trois 
ou quatre cents ans, ct qu'on pouvait espérer le retrouver un 
jour. Mais le Byzantin qui à rédigé le catalogue grec de Berne 
forge quelquefois des titres de pure fantaisie, ou, si l'on veut, 
interprète à sa facon les titres que portaient les manuscrits. 
Le prétendu commentaire d'Aristarque et autres n’était qu'un 
recueil de scholies, où mème que l'appellation arbitraire des 
scholies que ce Bÿzantin lisait aux marges d'un exemplaire de 


4. Voyez l'/ntroduction à lIliude, « pellatis, ea tantam non vomnia, etsi in- 
chap. Il, p. L-un. « terdum mious recte scripta, in codicibus 

2. Dindorf, p. m1: Cuntra quæ Eusta-  « qui hodie supersunt inveniuntur : retiqua 
« thius ex scholits excerpsit, priurilus « vel ipsius Eustathii sunt, in rhetorica 
«+ iaterpretibus modo nn memoratis, modu « potissimum ioterpretatione occupati, ve 
« communi τῶν σγολιαστῶν, vel τοῦ σχο- « adventiciæ doctrine cnpis constant, ε 
«διαστοῦ, vel τῶν παγλιῶν nomine ..}}- « proposito sæpe aliepis. quibus Eustathias 
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l'Odyssée. Aristarque est assez souvent nommé dans les scho- 
lies antiques : on ne peut donc s'étonner qu'à demi de l'in- 
vention du Byzantin à propos du n° 52. Ce nom illustre fai- 
sait valoir le manuscrit". On a vu plus haut que François 
d'Asola a mis arbitrairement sous le nom de Didyme les petites 
scholies de l'Odyssée. 

Les éditions vulgaires, au temps des Alexandrins, étaient, 
comme je l'ai dit plus haut, de deux sortes : les négligées et 
les soignées. Ces deux quahfications sont l'équivalent moral 
des termes qui serveut, en grec, à les distinguer les unes des 
autres : αἵ χοιναί et αἱ εἰχαιότεραι. Ce qu'on sait des communes 
ne laisse aucun doute sur leur incorrection; la qualification 
mème des autres prouve que c'étaient des exemplaires de choix. 
œuvre de scribes intelligents et consciencieux. Mais 1} ne faut 
pas croire que les soignées fussent toujours les plus conformes 
au texte d'Aristarque. C'est mème le contraire, en ce qui con- 
cerne l'Odyssée. Il est vrai que nous n'avons, dans les scholies, 
qu'un assez petit nombre de citations et des xotvai de ce poëme, 
et de ses εἰχαιότεραι. 

Les χοιναί sont mentionnées six fois dans les scholics de 
l'Odyssée ; IV, 495, 668; V, 34, 217; XVII, 160, 270). Une 
de ces mentions, l'avant-dernière, se rapporte à des vers 
juterpolés ; mais les cinq autres signalent des leçons, et 
les leçons qu'elles signalent sont toutes des lecons d'Aris- 
tarque. | 

Les εἰχαιότεραι sont meutionnées cinq fois dans les schohes 
de l'Odyssée 1, 117; II, 182; V, 232; XIV, 428; XIX, 83). 
Toutes ces mentions se rapportent à des leçons, et à des le- 
cons qui différent de celles d'Aristarque. La note ἢ indique 
pas toujours l'opposition des deux textes; mais, là où le Lexte 


« commentsrios suos in Humerumexornavit  « inscrij#iones fioxit scriptor catalogi, qui 
« et ad tantam qua laburant molem auxit.» « heud dubie n.tivne Græcus fuit, nun alio 

1. Dindorf, p. 1v, en note: « Sed ma- « argumento usus quam quod Aristarchi 
« nifestum est nihil esse tribnendum ill « nomen præ ceteris clarum esse nosset οἱ 
vioscriptioni, quam ut alivrum codicum  « sæepe «b scholiuslis nemoratum videret.s 
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des εἰχατύτε: τς est seul cité, «n sait exactement quel était le 
texte d Anstarque. 

Dans les scholies de l'{/iade, l'expression αἰ εἰχσιότεραι est 
quelquefvis remplacue par αἱ μαξιέστεραι. qui en est tout à fait 
synonyme: mais x χηρεέστεται ne se trouve point, ou plutôt ne 


se ‘rouve plus. dans les scholes de l'Odyssee. 
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Les manuscrits de l'Odyssée. — Traces des signes d'Aristarque. — Ponc- 
tuation byzantine. — L'édition de Bekker. — Jugement du linguiste 
Francis Meunier. — L'Odyssée d'Ameis. — Plan du travail. — Perfec- 
tionnements successifs. — Excellence du commentaire. — [L'Odyssée 
de Hayman. — Le texte. — Corrections. — Les renvois marginaux. — 
Les variantes. — Le commentaire. — Préface du premier volume. — Ob- 
servations. — Les six Appendices du premier volume. — Le deuxième vo- 
lume de Hayman. — L'Odyssée de Jacob la Roche. — Plan de cette édi- 
tion critique. — La Roche et Aristarque. — Orthographe alexandrine. — 
Athétèses. — Commentaire de la Roche. — Les manuscrits. — La 
Roche et ses critiques. — L'Odyssée d'Auguste Nauck. — Plan de l’édi- 
teur. — Observations sur ce plan. — Disparition de Wolf. — Le com- 
mentaire de Nauck. 


Les manuscrits de l'Odyssée que nous possédons dérivent 
tous, sans exception aucune, des éditions vulgaires d'Alexandrie, 
les uns des négligees, les autres des soignées. Il n'y en a pas 
un seul qu'on puisse considérer comme représentant le texte 
de quelqu'une des éditions savantes. Ce que ces manuscrits 
ont de commun avec la recension d'Aristarque, c'est ce que 
cette recension avait peu à peu communiqué aux éditions vul- 
gaires. C'est ainsi que les lecons aristarchiennes des xotvai se 
trouvent dans un grand nombre de mauuscrits byzantins. Les 
manuscrits contiennent, ou peu s'en faut, tous les vers qu'on 
hisait dans le texte d'Aristarque, et les vers qu'on y trouve en 
plus sont rarement de ceux qu'Aristarque avait retranchés ou 
obélisés. Mais le fond principal, c'est la vulgate antérieure aux 
travaux des Alexandrins. Aussi peut-on dire, jusqu'à un cer- 
tain point, que, si les manuscrits sont conformes au texte de 
quelque recension antique, c'est à celui de la recension d'Aris- 
tophane de Byzance ; car ce critique avait été plus fidèle qu'A- 
ristarque, sauf certains cas particuliers, à la vulgate antique. Si 
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les Byzantins, au lieu de copier des éditions vulgaires du troi- 
sième ou du quatrième siècle après Jésus-Christ, avaient eu 
entre les mains des éditions vulgaires du temps des Ptolémées, 
à peine v trouverait-on la moindre trace de la critique d'Anis- 
tarque. C'est ce qu'on est en droit d'affirmer d'après le carac- 
tère des papyrus de l'J/isde'. Ces papyrus nous apprennent 
méme que nos manuscrits n'ont rien perdu, sous le rapport de 
la correction, à dériver de textes moins antiques. En effet, il 
n'y ἃ guère de manuscrit de l'Odyssée, même parmi les mau- 
vais, qui soit aussi scandaleusement incorrect que tel des papy- 
rus de l'J/iade; et les bons, malgré tous leurs défauts, celui 
d'Oxford par exemple, sont infiniment supérieurs au meilleur 
de tous ces papyrus. 

Les signes critiques d'Anristarque manquent presque absolu- 
ment dans la plupart des manuscrits de l'Oyssée, et ceux même 
des manuscrits qui ont conservé le plus de signes en ont très- 
peu encore. Non-seulement les signes critiques ne sont pas nom- 
breux, mais ils se réduisent à deux espèces à peine. Il n'y a guère 
que l'obel qui soit assez fréquent. La diple elle-même est ab- 
sente, à plus forte raison la diple pointée ; et l'astérisque, que 
l'on rencontre quelquefois, n'a plus la valeur que lui avait as- 
signée Aristarque : tantôt 1] est à une place où il faudrait l’obel, 
tantôt il est un simple renvoi à une scholie marginale; qui porte 
elle-même l'astérisque. La seule diple que Jacob la Roche ait 
aperçue dans tous les manuscrits qu'il a si svigneusement colla- 
tionnés n'était qu'un obel mal fait, ou, si l'on veut, cette diple 
tenait indûment la place d'un obel. On s'étonnera peu de l'ab- 
sence de la diple dans les manuscrits, quand on saura qu'elle 
n'est mentionnée formellement que quatre fois dans les scholies 
de l'Odyssée. Quant aux obels, ils sont généralement à la place 
qu'ils doivent occuper. On ne s'étonnera pas non plus de cette 
exactitude ; car, presque partout où est restée, sur le vers marqué 
de l'obel, une scholie antique, cette scholie dit formellement 
que le vers était obélisé. 


4. Voyez l’Jntroduction à l'Iliade, chap. LE, p. 11v-Lar. 
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Le signe grammatical nommé hyphen (ἢ éoév\ est très-fréquent 
dans les manuscrits : les Byzantins en ont mème fait abus. On 
ne se servait de l'hyphen, au temps d'Hérodien et de Nicanor, 
que pour marquer à l'œil l'unité des composés d'usage, c'est-à- 
dire de ceux où les composants avaient conservé leur forme in- 
tégrale : ᾿Αρηΐφιλος, δνοχαίδεκα, etc. L'hyphen n'avait d’ailleurs une 
utilité réelle que dans les textes non accentués. L'écriture étant 
continue, on savait, grâce à l'arc de cercle placé sous les deux 
ou trois mots juxtaposés, que chacun de ces groupes de lettres 
ne comptait que pour un seul mot et devait être prononcé 
avec un accent unique. Or les manuscrits donnent souvent 
avec l'hyphen de vrais composés, des mots dont l'unité ne peut 
être l'objet du moindre doute : ὀλιγηπελίης, ὀνομαχλήδην, ποντοπο- 
ρεύων, etc. De plus, l'hyphen des Byzantins nnifie quelquefois 
des expressions qui avaient conservé chez les Alexandrins 
leurs parties distinctes, et dont les Alexandrins signalaient même 
la vraie nature par le signe opposé à l'hyphen [l'hypodiastole, 
la virgule séparative) : τὸ πρῶτον, τὸ πάρος, τὸ πρίν, etc. C'est des 
Byzantins que provient l'écriture vulgaire, τοπρῶτόν, τοπάρος, 
τοπρίν, et l'hyphen qui consacrait dans leurs textes l'unité de 
ces prétendus mots, est un témoignage faux et absolument 
dénué de valeur. 

Je ne parle pas de la ponctuation des phrases. Tout le monde 
sait que les manuscrits grecs sont très-mal ponctués. Les scribes 
byzantins mettaient les points à peu près au hasard, ou plutôt 
selon leur caprice. Les autres signes de ponctuation ne sont pas 
mieux distribués dans les manuscrits. Les traditions de Nicanor 
se sont perdues de très-bonne heure, si tant est qu'elles aient 
jamais sérieusement prévalu contre l'universelle négligence. 
L'Iliade du Palimpseste syriaque, antérieure de sept ou huit 
siècles aux manuscrits de l'Odyssée, est plus mal ponctuée 
qu'eux : à peine même peut-on dire qu'elle soit ponctuée. Les 
signes de ponctuation y sont aussi rares que défectueusement 
placés“. 


4. Voyez l’Introduction à l’Iliade, chap. LA, p. 11V-1xv1. 
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Je remarque en passant que tout n'est pas mauvais, en fait 
de ponctuation, dans la pratique byzantine. Ce sont les Byzan- 
tins qui se sont les premiers servis du point-et-virgule et de la 
parenthèse. C'est certainement chose utile de noter nettement 
l'interrogation et l'intercalation, bien que l'attention suffise, 
dans la plupart des cas, pour saisir et suivre le mouvement de 
la phrase. L'excès de clarté ne nuit point, et nous n'avons pas 
tort de profiter de ce qu'il ν a de bon chez les pauvres héritiers 
du génie antique. 

Je n'ai rien à changer, absolument ren, au jugement que j'ai 
porté, dans l'Introduction a l'Iliade', sur l'édition d'Homère pu- 
bliée en 1858, à Bonn, par Emmanuel Bekker ; mais j'ai la bonne 
fortune de pouvoir confirmer ce jugement par des preuves dé- 
monstratives. Je lesemprunte à un mémoire spécial de M. Francis 
Meunier, l'éminent et regretté linguiste. M. Meunier a écrit une 
histoire complète du digamma dans la langue grecque. Son mé- 
moire sur l'Homère de Bonn est un chapitre de cette histoire, 
encore inédite, et le seul que l'auteur ait publié. On le lit dans 
le cinquième Ænnuaire de l'Association des hellénistes de 
France”; mais je le connaissais, dès avant cette publication, 
par la lecture qu'en avait faite l'auteur, en 1870, dans une des 
séances de la Société de linguistique. 

Bekker change ἕός, tantôt en Fe, tantôt en ἐξός. Ces deux 
formes sont également barbares. Le primiuf de é& est fx, qui 
est au latin sovos, d'où suvus, puis suus, comme νέξος est à no- 
vos et novus. Si l'on ôte le siyma initial, il reste nécessairement 
éFés avec l'esprit rude, et non ἐξός avec l'esprit doux ; quant à 
Fex, il est impossible. « Remplacer, dit M. Meunier, περὶ σῆμα 
ἑοῦ ἑτάροιο {Iliade, XXIV, 416° par περὶ σῆμα Fioë ἑτάροιο, c'est 
remplacer circa monumentum sui amici par circa monumentum 
oui umici. 11] fallait περὶ σῆμα sefFoù ἑτάροιο. Remplacer ξή τέ μιν 
ὄλεσεν ἀλχή Jliade, XVI, 753 par ἐξ τέ μιν ὥλεσεν ἀλχή, c'est rem- 
placer suaque eum perdidit virus, par uaque eum perdidit virius. 


4. Chap. VI, p. Cxxx-Cazaui. — 2. Année 1871, p. 87-91. 
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Il fallait £Fñ τέ μιν ὥλεσεν ἀλχή. » Si Bekker était dans son droit, 
on n'aurait plus qu à changer ὕς tantôt en Fü: (par un digamma), 
tantôt en % (par un esprit doux). L'absurdité saute aux yeux, et 
M. Meunier n'insiste pas. Feot et Fsé, pour éoï et £é, ne sont pas 
moins barbares que ἔεός pour ἑός. Il faudrait σεξοῖ et σεξέ. 

Bekker change εἰνατέρων (Iliade, VI, 378, et XXIV, 769) en 
Ἐεινατέρων. Les grammairiens disputent sur la forme primitive 
du mot εἰνάτηρ, mais ils sont parfaitement d'accord sur un 
point fondamental : c'est que ce mot n'a jamais eu le digamma. 
Le latin janitriz prouve qu'il y avait un y dans la syllabe initiale, 
et non un F, et qu'on disait ou Javérnp ou éjavérnp. Cette dernière 
forme, selon M. Meunier, est la plus probable. Le 7 tombé, ex 
est devenu εἰ, comme dans πόλεις pour πόλεας. Curtius dit que εἰ 
est pour se, qui, en grec, répond souvent au γα du sanscrit; mais 
Bekker ne gagne rien à ce que Jaxvarnp soit devenu ἐενάτηρ. 

Le mot εἵμαρτο, chez Bekker, est écrit Feiuapro (Jliade, XXI, 
281; Odyssée, V, 312, et XXIV, 34). Or Feiuapro, comme dit 
M. Meunier, est un monstre. En effet, εἵμαρτο est pour σέσμαρτο. 
Les intermédiaires sont σέμμαρτο et σείμαρτο, où 1] n'y a pas la 
moindre trace de digamma. 

Bekker écrit Fwxsov à plusieurs reprises, et dans l'Jliade et 
dans l'Odyssée, et une fois ξῳχήθην ([liade, II, 668). Il fallait, 
ou respecter ᾧχεον et φχήθην, ou écrire Folxsov et Forxfônv. La syl- 
labe Fw nous donne une consonne suivie de l'augment tem- 
porel, ce qui est contradictoire. 

On peut rétablir le digamma partout où Fo est devenu o, parce 
que le F a disparu tout entier ; mais là où Fo est devenu 
ὦ on ne doit pas rétablir le digamma, puisqu'il subsiste dans ὦ, 
du moins en partie. Ainsi ἐξῳνοχόει, EFwñev, ἐξώλπειν, εἰ Γώργειν, 
etc., sont de purs barbarismes. Il y en a bien d'autres, que si- 
gnale M. Meunier, mais sur lesquels on pourrait, à la rigueur, 
prendre parti pour Bekker. Aussi M. Meunier ne les condamne- 
t-il pas absolument. Du reste il n'a guère voulu donner qu'un 
spécimen. La liste complète des formes barbares inventées par 
Bekker n'en finirait pas : delassare valent Fabium, dit le sa- 
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ΧΕΙ Ι͂ 
vant linguiste. Voici la conclusion du travail de M. Meunier sur 
l'édition de Bekker : 
manuel Bekker emendabat et annotabat. Ve mot emendabat pour- 


« Elle a pour titre. Carmina Homerica I1m- 


rait céder sa place à un autre. 9 

Ce que j'ai dit de l'/liade de Bothe. de celle de G. Dindorf, 
de celle de Fæsi, etc. s'applique à leur Odyssée. Je passe donc 
a l'Odyssce d'Ameis. Elle a paru pour la premiere fois en 1856. 
Elle a été réimpnmée en 1861. en 1864 et en 1868. C'est, 
comme l'indique le titre mème. un livre de classe ‘. Le commen- 
taire qui accompagne le texte est purement explicatif. Mais ce 
qu'Ameis nous donne, ce sont les resultats d'un ventable travail 
critique. Son texte et son commentaire en fournissert à chaque 
instant des preuves manifestes. je ne dis pas à un æil quelcon- 
que. mais à celui de tout homensant. 
potut que Jacob la Roche dise, dans la préface de son édition 
critique, quil est très-redevahle à Ameis : {æeisio permulta 
me debere libentissime profiteor. Je ne m étonne pas davantage 
que Bernhardv. le celebre hstonen de la bltterature grecque. 
n'ai pas deédaigne la dédicace de l'Odrssee d'Ameis*®. Rien de 


\ussi ne πὶ étonné-je 


mieux mérité non plus que le zrand succès de ce livre. 

\meis. dans sa préface de 1836. rend compte avec detail de 
ce qu'il a fan. ou du moins voulu faire. Îl a pris pour base le 
texte de Bekker. mais. comme l'indique la date. un texte anté- 
neur à celui de Bonn, et qui n etait que le texte de Wolf par-ci 
par-la comge. Il a perfectonne ce texte à l'ade des améliora- 
tions indiquées par Guillaume Dindorf et par d'autres. mais 
surtout d'après ses recherches personnelles. Il est franchement 


ue vabre dests ὄλιγα τε eux τε δας 


4. ἄδοαενε Odvsere. fer den δελωίρε- 
ὄγαπεά ert'art von Dr. δε οὶ Frebtich 
fs, Prejesser ni Prerccter sum Cs=- 
sessum =» Moblèrmsen is Fherisrcs. 
Purrte vorljoch jeruchagre te lsge. Lep- 


aochen Phaiolege 20 der Uaveratet σὰ 
Babe, Ritter des rue Adrrurdrans, 2is 


« 1emagster Verebrang sad ε-- 
« midmet. - Un τιὰς ἢ qe Bernhe:dy m'est 
re emquement en auteur 


qerst %s ütres de cumedkr wæeret. de hi- 
bisvthecaire en chef de Universite de Balle, 
«τῶε U'mverste, et sertuet celai de “beva- 
here de Fhigie-Romge. 
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aristarchien. Quand il change quelque lecon, ce n'est jamais 
pour y substituer rien d'arbitraire, c'est pour rétablir une leçon 
d'Aristarque indûment exclue. 

Aristarque a donné la règle fondamentale qui doit guider 
tout commentateur : « S'occuper uniquement de ce qu'a dit le 
« poëte. » C'est ce principe qu'Ameis ἃ eu sans cesse présent 
à la pensée, et qu'il a partout mis en pratique ἡ. $es notes sont 
courtes, mais pleines de choses. Il ne tombe jamais dans la 
prolixité, mais 11 n'affecte nullement le laconisme. Les points 
qui avaient besoin d'être développés sont rejetés dans un Æ4p- 
pendice (Anhang) : le commentaire proprement dit se borne à 
l'indispensable. 

Ameis fait une longue énumération des livres dont il s'est 
servi, et des savants dont les cominunications écrites ou ver- 
bales l'ont aidé à mener à bien son œuvre. Mais son originalité 
et son vrai mérite, c'est d'avoir surtout puisé à la source an- 
tique. Aussi n'est-il pas toujours d'accord avec les modernes, 
Π les loue plus qu'il ne les imite, et 1l a parfaitement raison. 

En Allemagne un philologue est quelqu'un, et se croit na- 
turellement quelque chose. Ameis dit adieu à son Odyssée sur 
un ton lyrique : « Et maintenant, ὁ mon esquif, prends ta course 
« avec le poids de ta première cargaison! Es-tu destiné à dis- 
« paraître sans traces dans le ballottement actuel de la publi- 
cité littéraire, ou bien dois-tu quelque temps surnager ? C’est 
chose entièrement au pouvoir de celui qui est suspendu sur 
les eaux, et qui commande aux vagues. » 

Ameis, dans ses préfaces de 1861, 1864 et 1868, parle des 
perfectionnements successifs qu'il a apportés à son travail, afin 
de le rendre de plus en plus digne de la faveur publique. 
Le fait le plus considérable, c'est que l'Appendice est peu à peu 
devenu un volume, et qu'il a fallu le séparer du livre dont il n'é- 
tait primitivement qu'un fascicule. Chacune des trois préfaces 


£ 


= 


4. Voici comment il s'exprime à ce su- ὦ δὲν ἔξω τῶν φραζομένων ὑπὸ τοῦ ποιη- 
jet, Préface, p. χίι : « .…..in der Erklæ- ὀὀἠἈἀ« τοῦ περιεργάζεσθαι nie ans den Augen 
“τοῦς den Aristarchischen Grundeatz pr-  « zu verlicren. » 
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a son final poétique comme la première. Le début de la strophe 
de 1861 est pédantesque : « Puisse l'ouvrage. après le renouvel- 
«lement de sa χλαῖνα et de son γιτών, être en état de garder ses 
« anciens amis et d'en gagner de nouveaux! » La strophe de 
1864 est un peu longue : mais elle se termine par une phrase 
heureuse, à l'adresse des autres homénsants : « Nos routes sont 
« diverses, mais nous allons au mème temple. » La strophe de 
1868 est irréprochable : « Ainsi je laisse partir cet ouvrage pour 
« sa quatrième course à travers le monde, avec mes meilleurs 
« souhaits, et avec la recommandation d'etre content de son 
« sort : car, dans la vie des livres et des hommes. il ne s'agit pas 
« de savoir combien larze ou étroit est un cercle d'activité, mais 
« plutôt combien il est utile et rempli. » On ne saurait mieux 
dire. 

Ameis a donné dans son commentaire beaucoup de choses 
dont Fæsi ne parle point, et qui pourtant sont tout à fait à leur 
place, mème dans un livre destiné aux écoliers. Ces choses sont 
empruntées ou aux traditions alexandnines, ou aux découvertes 
de la philologie comparative. Pour le reste, 1l ne le cède à Fæsi 
sous aucun rapport. Dès le premier vers de l'Odyssée. on voit 
en qui différent les deux commentateurs. Fæsi n'a qu’une note 
sur ce vers : elle concerne πολύτροπον. Ameis, avant d'expliquer 
πολύτροπον, s'est arrêté un instant sur ἄνδρα, puis sur ἔννεπε. Il dit, 
à propos de ἄνδρα, qu'on doit l'entendre comme s'il Y avait τὸν 
ἄνδρα ‘. 1] donne, d'après Curtius. l'étymolouie de #wex:*. Il ne 
cite ni Aristarque ni Curtius. ayant à ménager l'espace et re- 
gardant avec raison comme faits acquis et l'observation de l’un 
et les rapprochements de l'autre. C'est par les notes de ce genre 
qu'Ameis révèle le labeur auquel 1] s'est livré. D'ailleurs 1] 
n’abuse jamais de sa science. Il ne fait entrer, dans l'enseigne- 
ment des classes, que le certain, que l'essentiel, ou tout au 
moins J'utile. 1] est extrèémement sobre en ce qui concerne les 


Voiei sa note : « Ἄνδρα, den Mana : ἃ. « "Evvtze ist durch Assimtlationu sus 
« den Homer kenot norh nicht den atti- « Évosre (—iasece entstanden, vom Com- 
schen Artkel » + poutum ἐν-σέπω. » 
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étymologies. Dans les cas analogues à ἔννεπε, 1l n'hésite point ; au 
contraire, partout où le doute est possible, 1] laisse la ques- 
tion aux recherches ultérieures des savants spéciaux'. En 
somme, l'Odyssée d'Ameis est un des meilleurs livres classiques 
qu'on ait mis jamais aux mains de la jeunesse studieuse. 

Nous n'avons encore que les deux premiers volumes de l'édi- 
tion de Hayman, et ces deux volumes ne contiennent que les 
douze premiers chants de l'Odyssée*. Mais nous n'avons pas 
besoin d'attendre l'achèvement de l'édition pour parler de 
l'œuvre entière. Le troisième et dernier volume annoncé ne 
nous apprendra rien de nouveau, puisqu'il ne fera que conti- 
nuer et compléter le texte et le commentaire. Hayman nous a 
donné, dès son preinier volume, toute sa science et toutes ses 
idées : il le dit expressément lui-même*. Quand il ne le dirait 
pas, on sen apercevrait bien vite : cela saute aux yeux. Nous 
avons là, sous le titre de Préface, une introduction historique 
et critique de plus de cent pages. Nous avons, sous le titre 
d Appendices, cent cinquante-deux pages de dissertations sur 
toute sorte de sujets : grammaire, mythologie, archéologie, etc. 

L'Allemand Ameis enseigne dans un gymnase; l'Anglais 
Hayman est aussi un professeur de l'enseignement secondaire. 
Il était, lors de son premier volume, maëtre-chef, comme qui 
dirait principal ou proviseur, à l'école de Cheltenham : il est 
aujourd'hui principal de l'école de Rugby. On sait que les 
écoles anglaises répondent aux gymnases allemands. On sait 
aussi que le chef d'une école est toujours un professeur, le 
professeur qui fait la classe la plus élevée. Cette classe répond 


4. Voici comment il parle des étymolo- 
gies, dans sa préface de 41866 : « Hier hat 
« vorsichtige Sparsamkeit als Regel ge- 
« dient, 80 dsss nicht ohne Resignation auf 
« den Reiz mancher lockenden Stimme ver- 
« zichtet wurde. Denn das Etymologisieren 
“ist ein Zuckergebackenes, an dem man 
« nach Kinderweise gern nascht, wenn 
« man einmal davon gekostet hat. » 

2. The Odyssey of Homer, edited with 
morginil references, various readings, 


notes and appendices, by Henry Haymun, 


B. D., late fellow of St-John's college, 
Oxford. Londres, 1866 et 1873, grand 
in-8°, Dans le premier volume, Hayman 
s'intitule headmaster (principal) of the 
Cheltenham school; aujourd’hui il dit 
headmaster of Rugby school. | 

3. Préface du premier volume, p. cui : 
«αὶ first volume must needs hear the 
« weight of many questions which relate 
« to subjects spread over the whole poem, 
« and which, wlien settled once, are settled 
« vnce for all. » 
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à la troisieme de nos Ivcées. ou à peu près: car les humanites, 
la littérature, la philosophie. les seences, en Angleterre. 
appartiennent à l'enseiynement supéneur. Havman est un 
ancien agree du collège de Saint-Jean à Oxford: il est auteur 
d'Exrcrcices pour la traduction en vers grecs et latins ; il col- 
labuiv au Uict orraire de la Bible du docteur Smith. C'est lui 
qui nous apprend ces détails. dans le titre du premier volume 
de son ouvrage. 

Le texte de Haymau est à peu pres celui de Bekker. mais du 
Bekker de 1838. encore que l'éditeur anglais cite plusieurs au- 
tres textes comme avant ausa sern de hase à sa recension, el 
qu'il dise avoir fait grand usage. pour cette recenson. des Scho- 
lies εἰ εἰ Eustathe. Il admet le dizamma. et 11 l'admet partout 
où l'a introduit Rekker : de la pour lui la nécessité de suivre 
Becker dans ses correctons metnques, mème les plus hasar- 
dees. Sculement il lise aux mots dans le vers. leur forme 
hahituclle : 1l a reserve une place au-dessous du texte où fiou- 
rent. avec la lettre archaïque. tous les termes ἃ tart ou à raison 
digamnuses par Bekker. Je ke renvme, de ce chef. ἃ M. Francis 
Meunrr*. 

Hasman aurait luen voulu. je crus, echapper à ka nécessité 
de diyammisme. Il reconnait que nen nest nnuns certain que 
la resutauan snerale da disamma dans Homere: il ne donne 
cette portion de son travail que cumme un pur essai*. D'apres 
«τἶλ. d aura dû s ahstentr. Mars le disamma hamenqmue est une 
taventon anslare. Un editeur anglais d Humere est condamne, 
bon gre mal ττὸ au digsmma. Harman s est donc exécuté. 

ns a que deux passages de 1 (λένερος où Harman ait cor- 
nec ke teute par conpeture. Ces deux corrects sont insigni- 
fanies : LIL. 81. τῶλλα τ ἔξειρου, au heu de ἄλλα - ice. et. IV. 


GS. ἂν ὃς τυτων exve. au leu de ix ss ὃ sx. On se de- 
ἐ. Vases pl ὅσα: Rue VAL Le Jrciat, mn OMS 01 μοις οἱ! 696. 
“- ere 0 M. Fronx Ven: + ruse de mecftmatees which best 
- Γδιπανε ὡς kan © «an pagemeons Ὁ ν Care, mé τοψανὰ Ds putin 


= Mèker “ « de τοιπῇ, αἱ sn amerès. » 


L'ODYSSÉE CHEZ LES MODERNES. XL 


mande quel profit le lecteur d'Homère peut tirer de pareils 
changements, que rien n'appelle et que Hayman, dans ses 
notes, justifie par de pauvres raisons. Qu'importe qu'il y ait 
τἄλλα, III, 461? le vers est tout autre que III, 33. Quant à la 
différence grammaticale que Hayman cherche à établir entre 
ἐχ τόσσων δ᾽ ἀέχητι et ἐχ δὲ τόσων ἀέχητι, c'est une chimère, et rien 
de plus. 

A côté du texte, à la marge droite du recto et à la marge gauche 
du verso, Hayman a une colonne de concordances avec les pas- 
sages de l'{liade et de l'Odyssée que rappellent les vers de 
chaque page. Ces références, comme on dit en anglais, abrégent 
beaucoup le commentaire, mais cet avantage est racheté par de 
graves inconvénients. Le plus grave, c'est la difficulté ou plu- 
tôt l'impossibihité d'arriver, dans une pareille accumulation de 
chiffres et de lettres de diverse sorte, à une correction vraiment 
satisfaisante. Ensuite le texte est maculé de signes de renvoi, 
et la note n'est presque jamais en face de son signe : il faut la 
chercher, dans la colonne, ou plus haut ou plus bas. Les ré- 
férences de Hayman sont donc d'un usage pénible. C'est dire 
qu'elles ne serviront pas à grand chose. J'ajoute qu'elles en- 
laidissent beaucoup les pages du livre. 

Entre la bande réservée aux mots digammisés et les notes du 
commentaire proprement dit, Hayman donne, dans une seconde 
bande, les principales variantes du texte. Ce ne sont que de 
brèves indications, sans discussion aucune. Même dans le com- 
mentaire, Hayman discute très-peu les lecons. La partie criti- 
que est ce qu'il y a de plus faible dans son travail, ou, pour 
mieux dire, de plus nul. 

Les notes du commentaire sont presque toutes des notes 
grammaticales : je parle des notes développées. La plupart du 
temps, Hayman se contente de renvoyer à tel ou tel de ses 4p- 
pendices. La grammaire de Hayman est souvent tout imaginaire, 
car 1] ne fait aucun usage, absolument aucun, des documents 
alexandrins. À dit qu'il a eu constamment, en écrivant son 
commentaire, les Scholies sous les yeux. Ou doit croire ce qu'i 
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dit : sans cetie assurance. on ne se douterait pas même qu il ait 
jugé à propos d'ouvnir les deux volumes de Dindorf. Il ne se 
sert pas davantaye des lexicographes anciens. En revanche, il 
cite à chaque instant Jelf et Donaldson. surtout Donaldson. Il 
cite méme Gladstune. L'ouvrage de Gladstone sur Homère est n- 
dicule ; mais un homme puissant. en Angleterre, est toujours 
une autunté, méme dans les choses ou il n'entend nen. En dé- 
foitive, 1l ν ἃ trés-peu d'utiité réelle ἃ urer des notes de Hav- 
man : sun verbu et voces. Ces notes sont évidemment les dic- 
tées que le maitre-chef de Cheltenham ou de Rugby fait 
apprendre par cœur à ses élèves. On sait, en effet, que les pro- 
fesseurs anglais ne professent point. et que tout se passe, entre 
eux et les écoliers. en correctivns écntes, en cahiers dictées et 
en récitations. 

La Préface du premier volume de Hayman est an véntable 
ouvrage. C'est une introduction aux poëmes d' Homère, et spé- 
cialement ἃ l'Odyssée. Cette introduction se divise en quatre 
parties : 1° Vues générales ; 2° Anciens éditeurs et commenta- 
teurs ; 3° Manuscrits et scholies de l'Odyssée; 4° La présente 
édition. 

La premiére partie est de beaucoup la plus développée : elle 
occupe plus de la moitié de la Préface. C'est une dissertation 
httéraire sur l'origine et la composition des poëmes homériques. 
Haÿman croit à l'unité de chacune des deux épopées ; il croit 
même que l'une et l'autre sont l'œuvre d’un seul et même poëte. 
Il admet d'ailleurs qu'elles n'ont été que fort tard consignées 
par écrit. Son opinion sur l'unité de poëte est fortement mo- 
uvée, et cette réfutation des chorizontes est ce qu'il y a de plus 
remarquable dans la dissertation. Au reste, Haÿman n'apprend 
rien, et ne peut ricn apprendre, à ceux qui ont lu Wolf et les 
adversaires de Wolf. J'ajoute que sa dissertation manque d'or- 
dre, et que tout y est à peu près péle-méle ; mais c'est là un 
défaut qui n'en estun que pour nous : les Anglais sont aussi peu 
exigeants sur le ponere totum que les Allemands eux-mêmes. 

La deuxième partie de la Préface de Hayman se compose 
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d'une série de courtes notices sur les travaux critiques dont le 
texte d'Homère a été l'objet depuis le sixième siècle avant no- 
tre ère jusqu'au temps d'Eustathe. C'est un résumé tel quel de 
ce qu'on lit dans-les Prolégomenes de Villoison, dans ceux de 
Wolf, dans le livre de Lehrs sur Aristarque. Hayÿyman n'a sur 
toutes les choses dont 1] s'agit dans cette histoire du texte que 
des connaissances de seconde main : aussi va-t-il flottant quel- 
quefois entre les opinions les plus contraires. Ce n'est pas chez 
lui qu'il faut chercher, par exemple, une idée claire οἱ nette de 
Zénodote, ni d'Aristophane de Byzance, ni d'Aristarque même. 
Il ne lit pas toujours ses autorités avec une attention suffisante. 
Ainsi, dans sa note sur les signes alexandnins, il répète l'ab- 
surde banalité relative à l'astérisque‘. Il avait pourtant sous les 
veux, quand il écrivait cette note, la dernière page des Prolégo- 
menes de Villoison. Il est vrai que la définition de l'astérisque, 
dans l’Anecdotum de Venise, n'est pas de la plus parfaite clarté ; 
mais les exemples, c'est-à-dire les astérisques qu'on voit, chez 
Villoison, à la marge du texte del’Jliade, éclaircissent ce qu'il y a 
d'obscur dans l'Ænecdotum. Les mots ἔνθα χαλῶς εἴρηνται, etc., 
signifient répétition légitime, et non point passage remarquable*. 
Hayman pouvait sen assurer en donnant du pouce à quelques 
feuillets du volume qu'il avait sur sa table. Il a mieux aimé s'en 
tenir à la traditiou vulgaire fondée sur l'erreur d'Eustathe. 

J'ai déjà remarqué que Haÿman ne fait aucun usage de l'exé- 
gèse alexandrine. C'est dire quelle sorte d'intérêt il peut por- 
ter aux Alexandrins et à leurs commentaires. Je n'exprimerai 
que la vérité stricte en qualifiant d'insipide la deuxième par- 
tie de sa Préface, car il n'y a d'un peu développé que ce qui 
concerne les trois premiers critiques du Musce. 

Le catalogue des manuscrits, dans la troisième partie de la 
Préface, se compose de notices ou empruntées à des livres 
connus, ou envoyées à Hayman par des bibliothécaires de Mi- 


1. Voii la phrase mème de Hayman  « were especially admirable and apposite. » 
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lan, de Pans, de Venise, etc. Hayman dit lu-meme quilna 
etudi aucun des manusents de l'Odrssre'. Il ajoute avec rai- 
son qué sou texte n'eût pas beaucoup gagné à être revu εἰ 2- 
près les lecons fournies par un manusent quelconque. On se de- 
maude alors pourque εἰ s est donne tant de peine afin d'avoir 
un catalkngue aus& complet que possahle. Væe: Là reponse à 
cette question. L'enseignement anglais. ἃ tous les degrés. ἃ 
uniquement eu vue une montre pablique. Il sas. pour les 
candidats aux hbouneurs. uou pas d étre. mais de paraitre. Hay- 
manu fouruit de là mauerv à ses ecohers pour leurs futurs 
examens. Aussi regrette-tl de n'avur pu dresser un catalogue 
plus complet encre. Ce nest pas sa faute τὸ certaines lxbluw- 
thèques n'ont paint fait drut ἃ ses requetes. Il εἱς ces bablio- 
thèques peu cummunicauves. comme εἰ a Qté celles qu lui 
etment veuues en arde. La lite est assez cuneuse : le VYau- 
can. Leipug, Nrashourg, Ausshuourz. Bèle. Saint-Petershourg. 
Moscou, l'Escursal. Eucure avaital trappe ὁ la parte de plu- 
sacurs lahotheques Le (Δ prenxipat sibraries daus les villes 
de Nraduurs. Augshoury et Bale. 

La quatneme parue de ἐλ Preface ἃ poer cpasraphe la phrase 
où Forphrire dut, d'apres Anstarque. qu'on dot expliquer Ho- 
mere par Homerc lu-mémc". Havnsan cruet avoir satisfait à 
œtte condiban par ka cokuine marnnak des references. Il se 
Eat dlesnwu. Ce nest js à ὦ Run marche qu an interprète reni- 
phit son deveur : te anafer n'a le sens wet qu'apres cxcæse. Les 
references sant des peoces Jus εἰ ren de pes : on n°1 
DOUTE JUN. ἢ 1 ON ἢ ἃ US cie averu d'avance de ce 
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des circonstances qui la mettent dans son jour, en un mot des 
différences de la ressemblance. Hayman nous laisse trop à 
faire. Il reconnait lui-même que ce qu'il exige de nous n'est 
pas mince besogne; car il suppose que plus d'un lecteur 
n'aura ni le temps mi la patience nécessaires ἡ. Ajoutez l'en- 
nui dont j'ai parlé plus haut, cette fatiguc du regard mon- 
ant et descendant à travers lettres ct chiffres, et vous trou- 
verez que Hayman n'aurait pas mal fait de s'épargner les 
énormes frais typographiques de sa concordance. 

Une autre illusion de Hayman, c'est de croire que, si l'on 
h'use point de.ses références, on pourra suppléer, à Faide de 
son commentaire, au défaut de l'étude principale”. Ce com- 
mentaire est trop spécial ct trop incomplet : il présuppose 
les confrontations de passages ; il n'en cst pas l'équivalent. 

Hayman dit qu'une des raisons pour lesquelles il n'a pas 
collationné de manuscrits, c'est qu'aujourd'hui la division du 
travail est un principe, ct qu'autre chose est la préparation 
des matériaux, autre chose leur mise en œuvre”. Cette raison 
est mauvaise. Mais Hayman na pas l'air de se douter que 
collationner des manuscrits de l'Odyssée, c'est perdre son 
temps οἱ sa peine. Tous ces manuscrits sont trop récents 
pour avoir par cux-mêmes la moindre autorité. La publication 
des scholies a mis leur nullité critique dans tout son jour. On 
verra plus loin que Jacob la Roche, malgré toute sa bonne 
volonté et tous ses efforts, n'est parvenu qu'à faire sur cette 
nullité critique la plus irrésistible évidence. 

Les six Appendices de Hayman sont des travaux remarqua- 
bles, et qui tous font honneur à son érudition; mais j'ai peur 
qu'ils n'aient pas toute l'utihité que s'en promet l’auteur. Beau 
coup de ceux à qui il dit en note : Allez voir tel appendice, tel 


4. Préface, p. xcu: « For those who 3. Préface, p. \cu: « Is it, further, 
« lack the leisure vr the perseverance tu « sdvantageuus in the present duy to adopt 
« make use of this margin, it is hoped the «the ecunomy obtained by dividing the 
« nutes provide à secondary assistance. » « labours of collating and editing, the pre- 
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numéro de cet appendice, w'irvnt nen voir et ne sauront ren, 
tandis que, si la note parlait elle-mème, ils auraient appris 
quelque chose. La science qu il faut aller chercher n'est pas une 
science pour tous. Hayman a trop sacnfé au désir de ne pas se 
répéter : le prenuer devoir du professeur, comme disait éner- 
mquement Victor Cousin, cest la résiynation au rabachage. 
Hayman a prefere la concentration, et. pour parler son langage, 
le plein traitement, toutes les fois quil s'est agi de questions 
qui se reproduisent souvent dans l'interprétauon d'Homèrc*. 

L'Appendice À est tout grammaucal. Cest une suite de 
vingt-deux arücles plus ou moins étendus, où sont expliqués 
un grand nombre de mots et de formes homériques. Dans ces 
articles, comme dans son commentaire, Hayman fait unique- 
ment usage des modernes. et surtout de ses chers Anglais. 
Anistarque et son école n'existent pas pour lui, sinon dans la 
phrase où il dit qu'il a toujours eu sous les veux, en écrivant 
ses notes, les Scholies de Dindorf. L'Æppendice B est la con- 
tinuation de l'AÆppendice À ; mais il n'a qu'un artücle : c'est un 
essai de distincuon entre les synonymes ἄλς, θάλασσα, πέλαγος et 
zx. L'Appendice C est consacré à quelques points de mv- 
thologie, et l'Æppendice D ἃ quelques points de gcographie. 
Hayman, dans l'Appendice E, analyse avec grand détail le ca- 
ractère des principaux personnages de l'Odrssce, Ulysse, Pé- 
nelope, Telémaque, Pallas, Ensthe. Antinouüs, Eurymaque, 
Ménelas, Hélène. L' Æ4ppendice F, c'est-a-dire le sixiéme et 
dernier, est divisé en deux parties, dont l'une est intitulée 
The homeric galler et l'autre The homeric palace : c'est la des- 
cripton d'un vaisseau et celle d'une maison de roi, telles qu'on 
peut les tracer d'après les vers d Homère. 

Le volame de Ilayman se termine par plusieurs pièces inté- 
ressantes, deux surtout, qui sont deux fac-simile : V'un de ces 


fac-simile représente une page du manuscrit Budléien, texte 
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et scholies marginales; l'autre cst la reproduction d'une page 
du manuscrit des Petites Scholies trouvé dans la bibliothèque . 
de l’université d'Oxford par Guillaume Dindorf. Hayman donne 
ensuite deux peintures archaïques, d'après deux vases grecs du 
British Museum : l'une nous montre un char trainé par deux 
chevaux, et que mène un homme assis ; l'autre est un portrait 
de Pallas. L'inscription indique que ce dernier ouvrage est 
athénien, et que le vase qu'il décore a été décerné en prix à un 
vainqueur dans quelqu'un des jeux publics de la ville d'Athènes. 
Voici les lettres de cette inscription, sauf que je ne les mets 
point de droite à gauche : TONAGENEONAGAONEMI, c'est-à- 
dire, en transcrivant comme on prononçait, τῶν Ἀθηνέων ἄθλόν 
εἶμι. Les deux dernières pièces jointes au volume sont des 
plans du palais d'Ulysse, c'est-à-dire des illustrations, comme 
l'indiquent leurs titres, à la deuxième partie de l’{ppendice F. 

Le deuxième volume de Hayman n'a paru qu'en 1873. Ce vo- 
lume ne nous mène encore qu'au chant ΧΙ. La longue préface 
de Hayman est consacrée à la réfutation du paradoxe de Paley 
sur l'identité d'Antimachus et d'Homère. Il est bizarre qu'on 
éprouve le besoin de discuter des choses aussi dénuées de 
sens. Le commentaire des chants VII-XIT ne diffère pas de 
celui des chants I-VI. Il y a quelques appendices au deuxième 
volume, mais ils sont tous yéographiques ou mythologiques. 

Le travail Je plus considérable qui ait été fait sur l'Odyssce 
est celui du professeur autrichien Jacoh la Roche, un des 
plus dévoués homérisants de notre siècle, C'est ce qu'on 
nomme une édition critique’. Le titre semble dire que l'édi- 
teur a établi son texte uniquement d'après les manuscrits ; 
mais il n'en est rien du tout. La base réelle sur laquelle il 
s'est appuyé, c'est la recension d'Aristarque, telle que nous la 
connaissons par le témoignage des grammairiens de l'école 
d'Alexandrie. La Roche garde la lecon des manuscrits tant 


qu'il peut, c'est-à-dire toutes les fois qu'elle concorde soit 
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avec la lecon authentique d'Aristarque , soit avec cette lecon 
présumée ; mais 11 n'hésite jamais à en faire le sacrifice dès 
qu'elle n'est qu'une tradition byzantine". Ainsi partout on lit, 
chez la Roche, en dépit de l'unanimité même des manu- 
sCrits : ἔδεισεν, ἀπολήξω, χαὶ xeïvos, τεθνηώς, ἑστήχει, ἔχηα, ἐθέλω, 
ἕλχον, ὁπλίσσατο, ὄτρυνον, ἐδήσετο, ἐδύσετο, ἦχι, αὕτως, ἠδὲ γέ- 
νοντο, πολλὰ μόγησα, etc.; et non point ἔδδεισεν, ἀπολλήξω, χάχεϊνος, 
τεθνειώς, εἰστήχει, ἔχηχ, θέλω, εἶλχον, ὁνπλίσσατο, ὥτρυνον, ἐδήσατο, 
ἐδύσατο, ἔχι, αὕτως, A0’ ἐγένοντο, πόλλ᾽ ἐμόγησα, ete. En effet, 
comme dit la Roche, l'autorité des manuscrits, en parcille 
maticre, est absolument sans valeur quum hac in re libro- 
rum auctoritateni non magni faciendam esse intelligerem". 

La Roche come quelquefois le texte en vertu de l'analo- 
uie, mais 1 ne pousse point jusqu'à la rigueur l'application 
du principe. Par exemple, de ce qu'on est forcé d'écrire, 
NN, 93, due, et non point ἄνεῳ, 11 n'en conclut pas que le 
mot doive être partout sans τοῖα souscrit. Il a conservé, XVIT, 
223. δυτῆοα γενέσθαι, lien qu'il x ait un peu plus haut. vers 187, 
ξυτῆρα λιπέσθαι ἢ, 

Bekker, comme on sait, est contraint bien souvent, par Île 
digamma, de faire subir au texte des modifications considé- 
tables. La Roche, qui ne remonte pas au delà des Alexan- 


duins, n'admet aucune correction de ce cenre ἦ. S'il a conservé 
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certains hiatus, ce n'est pas à raison du digamma réel ou sup- 
posé, mais parce qu'il les ἃ trouvés dans les meilleurs manu- 
scrits. Ainsi il écrit Μιννείῳ, XI, 284; ἐγὼ εἴπω, XII, 213, ct 
XIII, 179; τόγε ἴστε, XXI, 110. C'est par la même raison en- 
core qu'en certains cas 1] n'a point fait de changements mé- 
triques , là où , le digamma étant donné, on ne pourrait plus 
scander Île vers. Il a laissé, par exemple, of δ᾽ Ἴλιον, VIIT, 495; 
μηδ᾽ of, XI, 442 ; χάρψε μέν of, XIII, 430; μέν τ᾽ οἰχῆες, X VIII, 
533. Ces leçons deviennent fausses dès qu'on suppose, avec 
Bekker, Flov, ἔοι, Fouxñs, ou écrits ou prononcés. 

La Roche n'a point pour Aristarque une aveugle adoration. 
Il ne lui suffit pas, pour adopter une lecon, que cette lecon se 
recommande du nom d’Aristarque‘. On sait que la paradose 
alexandrine n'était pas toujours absolument identique à la re- 
cension du maître. La Roche donne souvent raison aux disciples. 
Il préfère, en général, l'orthographe d'Hérodien à celle d'Aris- 
tarque. Ainsi, dans les mots paroxytons suivis d'une enclitique, 
il met un accent aigu sur la finale : ἄρά σφισι, ἔνθά xev, ἔσάν of, 
γενέσθαί τε. Mais ic l'orthographe d'Hérodien n'a nullement la 
valeur que la Roche lui prête. Le deuxième aigu n'est point un 
accent tonique, mais une sorte d'hyperdiastole, un signe qui ne 
peut avoir d'utilité que dans l'écriture continue, et dont nous 
n'avons que faire, nous qui séparons tous les mots grecs les 
uns des autres. La preuve en est ailleurs encore que dans l'im- 
possibilité de faire sonner deux aigus consécutifs. La Roche me 
la fournit lui-même dès les deux premiers mots de l'Odyssée. 
Texte : dvôpé μοι. Note : ἄνδρα μοι {ristarchus. Est-il admissible 
qu'Aristarque et Hérodien aient prononcé l'un d'une façon, 
l'autre d'une autre, ces trois syllabes ? Non ; mais ce qui se com- 
prend très-bien, quand on tient compte des faits paléographiques, 
c'est qu'Hérodien ait imaginé un perfectionnement matériel, car 


son aigu à la finale n’est pas autre chose. L'écriture courante 
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est ANAPAMOI. Premier progrès : Aristophane de Byzance et 
Aristarque figurent la prononciation des syllabes : ἀνδρὰμοὶ", 
Deuxième progrès : les graves disparaissent comme inuules : ἄν- 
δραμοι. Troisième progrès : ἀνδράμοι, c'est-à-dire une peinture 
pour l'œil non pas du ton seulement, mais aussi de la nature de 
l'énonciation. Hérodien dit. au moyen de sa sténographie : « Ne 
prenez pas ceci pour un trissvilabe proparoxvton; c'est un dis- 
svilabe paroxyton suivi d'une enclitique. » Je répète que la sépa- 
ration des mots dans l'écriture reud inutile ici toute diastole. Il 
n'y a pas plus pour nous nécessité d'en mettre une en haut avec 
Hérodien dans ἔσαν of qu'une en bas dans εἰσίν οἱ avec Nicanor*. 

La Roche écrit, comme Bekker et les bekkérens, ἐπεὶ 7, 
τί 7, ἧς. Là encore, bien qu'on puisse alléguer Hérodien (mais 
les témoignages sont obscurs), là encore l'orthographe vulgaire, 
qui est alexandrine aussi, semble préférable. Dindorf l'a démon- 
tré pour ἐπειή et ter ἢ, Quant à ὥς, cela est presque manifeste de 
soi. Mais il ÿ ἃ beaucoup de points sur lesquels on ne peut que 
féliciter la Roche d'avoir rompu avec la pratique des modernes 
et rendu aux règles antiques leur autorité légitime. Il s'en ap- 
plaudit avec raison lui-mème, et ce n'est pas moi qui le blamerai 
d'avoir protesté contre les légèretés de cette prétendue science 
qui n'a pour les Alexandrins que sarcasmes et mépris‘. La Roche 
ajoute, après avoir mentionné quelques-unes de ses réformes 
orthographiques, que ce qui l'a surtout déterminé à se confor- 
mer aux traditions de l'école d’Aristarque, c'est qu'il a bien 
souvent trouvé dans ses manuscrits des traces de l'usage alexan- 
drin*. Peut-être aurait-il dû se dispenser de nous le dire. Les 
manuscrits de l'Owrssée sont tous postérieurs au douzième siècle, 
et il n'y en a pas un, nous l'avons déjà remarqué, même le 
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meilleur, qui ne fourmille de fautes. J'ai peur que ces lecons 
données par la Roche comme antiques ne soient la plupart 
du temps des lapsus de scribe, et rien de plus. 

Toutes les fois qu'un mot peut se résoudre en deux ou plu- 
sieurs mots, la Roche les sépare les uns des autres : χάρη 
χομόωντες, δάχρυ χέων, etc. Les anciens disputaient sur ce point : 
mais l'usage était à peu près ἔργα. On n'a de règles formelles 
que pour certaines particularités. Ainsi ΔΙΦΙΛΟΣ se prononcait 
en deux mots, et avait deux accents : Διὶ φίλος. Au contraire, 
APHIGIAOZ n'avait qu'un accent, et ne formait qu'un mot uni- 
que : Ἀρηΐφιλος. L'hypodiastole et l’hyphen, au temps de Nicanor, 
signalaient ces faits grammaticaux. Rien n'empêche un éditeur, 
dans les choses qui sont ad libitum, de prendre le parti qu'il 
veut. La Roche n'a donc pas dépassé son droit; mais son 
exemple n'oblige absolument personne. Je crois qu'il vaut 
mieux ne faire la séparation des mots que dans les cas où 
nous sommes sûrs, comme pour Διὶ φίλος, que l'agglutination 
n'était point admise. Peu importe la symétrie : les langues sont 
pleines de bizarreries et de contradictions. 

La Roche, pour donner à ses manuscrits une importance cri- 
tique, ne met entre crochets que les vers qui manquent ou dans 
tous, ou dans le plus grand nombre d’entre eux’. De cette façon 
l'athétèse n'est plus qu'une curiosité paléographique ; car il y 
a plus d'un vers dont l'authenticité est contestable, encore qu'il 
soit dans tous les manuscrits ; et l'absence d'un vers quelconque 
dans la vulgate byzantine ne prouve rien du tout contre l'au- 
thenticité de ce vers, toutes les fois qu'il figurait dans la paru- 
dose alexandrine, et qu'il n'a point été suspect d'interpo- 
lation aux yeux des anciens, et qu'il porte en lui-même des 
signes satisfaisants d'authenticité. Tous les manuscrits connus 
de l'Odyssée dérivent de xoival, c'est-à-dire de textes ordinaire- 
ment très-mal soignés, et dont les défectuosités étaient perpé- 


4. Præfatio, 1». 1V: « Versus damnavi  «tur, etismsi Homero uabjudicandi aut 
« cos tantum qui a libris vel omaibus vel  « alieou loco positi videantur, ancis non 
« pluribas absunt ; eus qui in libris ferun-  « iaclusi. » 
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tuelles. Si l'on admettait l'autonté des manuscrits en matière 
d'athétèse, 1 faudrait admettre aussi en matière de surcharge. 
Nous aurons done à intercaler dans l'Odyssée plus de cinquante 
vers donnés par les manuscrits, vers qui pourtant, comme on 
le verra en leur lieu, n'ont aucun droit à l'honneur que leur ont 
fait ou les seribes alexandrins des χοιναί, ou les copistes bvzan- 
τὰς dont nous avons l'ouvrage. Mais il est évident que la Roche 
s'est proposé, et \oilà tout, de fournir des documents à l'érudi- 
ἴσα. C'est pour les Allemands qu'il travaille, et non pour nous. 
Ce qui nous semble étrange ou sans utilité est probablement ce 
que ses lecteurs d'outre-Rhin goûtent le plus: car l'enseigne- 
ment hüeraire chez les Allemands consiste surtout en discus- 
sous d'authentiette, eu confrontations de vanantes, en solu- 
ous de problèmes philologiques. 

La Roche ἃ mis au has des pages un commentaire continu. 
Ce commentaire esi purement critique. ἢ se divise dans chaque 
page eu deux parties : à prenuère partie est consacrée aux le- 
vus des manusnts, La secvnde aux levous des Alexandnns. Il 
va sans dhre que celle-ci est de beaucoup ἰὰ plus interessante, du 
DMLRS par nous. lu reste l'éditeur s'est lien varde de donner 
toutes les varautes byzantines : les truss quarts de ces vanantes 
ur sait que des fautes de copistes. Il ne sayruule que celles quiont, 
bou Ru. quelque impartance! : encore x eu ἀ-ἰ-ἰἰ beaucoup. 
dass cœiesks memes qui n aurait pas mal fait de supprimer. 

Ou ξκας dire. d'une ὥκου generale. que ἢ Roche ua üre 
de wa eoxcum labeur sur les manusents aucun reseltat pra- 
Loue. Nu crethude mème ke condamaait d'avance à cette sten- 
ce. Des que lou prend pour tupe Li parulose alsandnne et 
qui ina pus de teste bsraotn que denve d'une Che 55- 
varie. va est ben sûr de ue men trouver. où ἃ peu pers ren, 
duus es maduwns. Wsis c'est lea queigue che de savoir 
DetOue HULK QUE LS MEADUMNES Le PRUNRUL «τοῖς ἃ CE PUUT 
rectextomner e eue ce L'Oév wwe. Cette vente ext supourt hui, 
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wrâce à la Roche, et en dépit de la Roche peut-être, écla- 
tante comme l'évidence. Le savant et consciencieux professeur 
de Vienne n'a donc pas perdu son temps. D'ailleurs les Pro/é- 
gomènes, où 11 fait la description des manuscrits sur lesquels 
il a travaillé, et où il résume sous divers chefs bien ordonnés 
toutes les particularités que lui ont présentées ces manuscrits, 
sont un ouvrage plein de renseignements de toute sorte, la plu- 
part nouveaux, quelques-uns importants, presque Lous curieux. 
C'est dans les Prolégomenes de la Roche, par exemple, qu'on 
apprend ce que sont devenus les signes critiques qu'Aristarque 
avait appliqués à l'Odyssée. 

Les variantes citées dans la partie haute du commentaire pro- 
viennent de dix-huit sources différentes : les cinq manuscrits de 
Vienne, les quatre manuscrits de Venise, le manuscrit de Mu- 
mich, le manuscrit de Gonzague, le manuscrit d'Oxford, le ma- 
nuscrit de Meermann ou de Plulhips, le manuserit de Stuttgart, 
le manuscrit de Breslau, Eustathe, les deux éditions qui repré- 
sentent des manuscrits aujourd'hui perdus (la Florentine et la 
Romaine". La Roche a collationné lui-même, et avec le soin 
le plus minutieux, dix manuscrits {ceux de Vienne, de Ve- 
nise et de Munich’. Pour les cinq autres manuscrits, il s'en 
est rapporté aux collations connues’. Les lecons du manuscrit 
de Gonzague sont citées d'après Villoison, celles du manuscrit 
d'Oxford d'après Porson, celles du manuscrit de Meermann ou 
de Phillips d'après le Classical Journal, celles du manuscrit de 
Stuttgart d'après Rieckher, celles du manuscrit de Breslau d’a- 
près Ernesti. Les textes que la Roche à personnellement dé- 
pouillés, ou n'avaient jamais été collationnés par aucun philo- 
logue, ou ne l'avaient été que trés-imparfaitement?; et il a pu 


1. Prolegomenn, p. v : « Præter Eusta- «id mihi proposueram, ut textum edecrem 
« thium et duas illas editiones quarum «qui optimorum librorum  aucteritate 
« scripturas passim adposuimus, Florenti. « niteretur, et in adnotatione de fide 


« nam et Romanam, quindecim codicibus « cujusque scripturæ redderem rativnem, 
- usi sumus, ques exceptis quinque ipsi ὦ Itaque excussi libros manuscriptos aut 
“ contulimus ea qua opus est diligentia. » ὦ nondum adhibitos, aut non en dili- 

2. Præfatio, p. ui : « ἴπ comparandu  « gentia collatos, ut fructus ex is perci- 
« hac nova Odysseæ editinne ante omnia « peretur, » 
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tuelles. Si l'on admettait l'autorité des manuscrits en matière 
d'athétèse, il faudrait l'admettre aussi en matière de surcharge. 
Nous aurions donc à intercaler dans l'Odyssée plus de cinquante 
vers donnés par les manuscrits, vers qui pourtant, comme on 
le verra en leur hicu, n'ont aucun droit à l'honneur que leur ont 
fait ou les scribes alexandrins des χοιναί, ou les copistes bvzan- 
tins dont nous avons l'ouvrage. Mais il est évident que la Roche 
s'est proposé, et voilà tout, de fournir des documents à l'érudi- 
tion. C'est pour les Allemands qu'il travaille, et non pour nous. 
Ce qui nous semble étrange ou sans utilité est probablement ce 
que ses lecteurs d'outre-Rhin goûtent le plus; car l'enseigne- 
ment httéraire chez les Allemands consiste surtout en discus- 
sions d'authenticité, en confrontations de variantes, en solu- 
tions de problèmes philologiques. 

La Roche ἃ mis au bas des pages un commentaire continu. 
Ce commentaire est purement critique. Il se divise dans chaque 
page en deux parties : la première partie est consacrée aux le- 
cons des manuscrits, la seconde aux lecons des Alexandrins. Il 
va sans dire que celle-ci est de beaucoup K plus intéressante, du 
moins pour nous. Au reste l'éditeur s'est bien gardé de donner 
toutes les variantes byzantines : les trois quarts de ces variantes 
ne sont que des fautes de copistes. Il ne signale que celles qui ont, 
selon lui, quelque importance” : encore ÿ en a-t-1l beaucoup, 
dans celles-là mêmes, qu'il n'aurait pas mal fait de supprimer. 

Ou peut dire, d'une facon générale, que la Roche n'a tiré 
de son énorme labeur sur les manuscrits aucun résultat pra- 
tique. Sa méthode même le condamnait d'avance à cette stéri- 
lité. Dès que l'on prend pour type la paradose alexandrine et 
qu'il n’y ἃ pas de texte byzantin qui dérive d'une Odyssée sa- 
vante, on est bien sûr de ne rien trouver, ou à peu près rien, 
dans les manusenits. Mais c'est bien quelque chose de savoir 
pertinemment que les manuscrits ne peuvent servir à rieu pour 
perfectionner le texte de l'Odyssée. Cette vérité est aujourd'hui, 


1. Præ/fatio, p. 1Y : « Sed eas tantum κ5 quid redundaret : vitin librorum maxi- 
« librorum seripturas attuli ex quibus ali-  « mam partem neglexi. » 


L'ODYSSÉE CHEZ LES MODERNES. Li 


urace à la Rocklie, et en dépit de la Roche peut-être, écla- 
tante comme l'évidence. Le savant et consciencieux professeur 
de Vienne n'a donc pas perdu son temps. D'ailleurs les Pro/e- 
gomènes, où il fait la description des manuscrits sur lesquels 
il a travaillé, et où 1l résume sous divers chefs bien ordonnés 
toutes les particularités que lui ont présentées ces manuscrits, 
sont un ouvrage plein de renseignements de toute sorte, la plu- 
part nouveaux, quelques-uns importants, presque tous curieux. 
C'est dans les Prolégomenes de la Roche, par exemple, qu'on 
apprend ce que sont devenus les signes critiques qu'Aristarque 
avait appliqués à l'Odyssee. 

Les variantes citées dans la partie haute du commentaire pro- 
viennent de dix-huit sources différentes : les cinq manuscrits de 
Vienne, les quatre manuscrits de Venise, le manuscrit de Mu- 
mich, le manuscrit de Gonzague, le manuscrit d'Oxford, le ma- 
nuscrit de Meermann ou de Phillips, le manuscrit de Stuttgart, 
le manuscrit de Breslau, Eustathe, les deux éditions qui repré- 
sentent des manuscrits aujourd'hui perdus {la Florentine et la 
Romaine. La Roche a collationné lui-même, et avec le soin 
le plus minutieux, dix manuscrits (ecux de Vienne, de Ve- 
nise et de Munich‘. Pour les cinq autres manuscrits, il s'en 
est rapporté aux collations connues‘. Les lecons du manuscrit 
de Gonzague sont citées d'après Villoison, celles du manuscrit 
d'Oxford d'après Porson, celles du manuscrit de Meermann ou 
de Phillips d'après le Classical Journal, celles du manuscrit de 
Stuttgart d'après Rieckher, celles du manuscrit de Breslau d’a- 
près Ernesti. Les textes que la Roche ἃ personnellement dé- 
pouillés, ou n'avaient jamais été collationnés par aucun philo- 
logue, ou ne l'avaient été que très-imparfaitement?; et il ἃ pu 


ι. Prolegomenn, p. v : « Præter Eusta- «id mihi proposueram, ut textum edcrem 
«thium et duas ïllis cditiones quarum «qui optimorum librorum  auctritate 
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d'autant mieux en accomplir le dépouillement, que tous ces 
manuscrits lui ont été livrés par les bibliothèques pour tout le 
temps nécessaire au travail exigé par chacun d'eux”. Il ne s'est 
pas contenté de les faire connaître philologiquement et pour 
ainsi dire moralement : il donne en fac-simile des spécimens 
de tous, sauf un seul, qui n'est que du seizième siècle, qui ne 
contient que six chants de l'Odyssée, et qui est d'une extrème 
incorrection?. En revanche, un des manuscrits a quatre spéci- 
mens, un autre en a deux. Je sais, pour ma part, un gré infini à 
la Roche de cette collection paltographique. Ses onze pages de 
fac-simile, ne servissent-elles qu'à apprendre à lire les vieilles 
écritures grecques, seraient encore, dans son édition, un mérite 
ajouté à tant d'autres. 

La Préface de la Roche se termine par quelques lignes sur 
lesquelles il convient peut-être de s'arrèter un instant. Nous 
uous figurons volontiers que la France est le seul pays où il 
suffise qu'un livre ait quelque mérite pour qu'il se heurte à 
des détracteurs. Mais ce qu'on ne sait pas ou qu'on sait peu, 
c'est que les Allemands se dévorent parfaitement entre eux. 
La Roche a été traité en Allemagne comme s'il était un Français : 
il est vrai que son nom n'est nullement tudesque, et que c'est 
en Autriche qu'il est professeur. Aussi n'espère-t-1l pas, pour 
la nouvelle œuvre par laquelle il continue les études de toute 
sa vie, un succès incontesté. ΠῚ γ ἃ des gens, comme il dit, qui 
ne trouvent jamais rien de bon. J'ajoute : sinon ce qu'ils font 
eux-mêmes, ou ce que font leurs amis, ou ce que font les chefs 
de leur coterie. Il cite nominativement, parmi ces difficiles, le 
critique prussien qui a voulu faire passer pour un livre sans 
valeur son beau travail sur l'histoire du texte d'Homère dans 
l'antiquité, La Roche lui lance l'apostrophe de Diomède à Paris 


4. Pra/fatin, p. 1v : « Hac occasione 
« oblats, biblivthecarum præfectis, qui 
«“ summa cum liberalitate librorum manu- 


l’rolegomènes, p. v : « B. Codex Vin- 
« dobonensis, n° 407, chartaceus forma 
« minvre, seculo XVI scriptus, complecti- 


« scriptorum copiam mihi fecerunt, gra- 
« tias ago quam maximas. » 
3. Voici comment il en jrarle dans ses 
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({liade, ΧΙ, 388-390) : « Te voilà bien fier de m'avoir égrati- 
gné la plante du pied. Je m'en soucie aussi peu que si le coup 
venait d'une femme ou d'un enfant écervelé ; car il est sans 
force, le trait d’un lâche, d'un homme de rien!. » 

L'édition d'Homère par Auguste Nauck n'en est encore qu'à 
son premier fasicule, et ce fascicule contient seulement la moitié 
de l'Œyssée : Homeri Odyssea cum potiore lectionis varietate. 
Pars prior. Berolini, apud Weidmannos. 1874, in-8°. L'éditeur 
nous apprend pour quelle raison 1] a commencé son travail par 
l'Odyssée plutôt que par l'liade : c'est parce que Jacob la 
Roche a augmenté considérablement les ressources critiques de 
l'Odyssée en faisant connaître les lecons de manuscrits ou im- 
parfaitement collationnés jusqu'ici, ou même absolument incon- 
nus. Cela revient à dire que Nauck a voulu attendre, pour 
l'Zliade, V'entier achèvement de la publication de la Roche, 
laquelle n'est terminée que depuis quelques mois. Rien de plus 
sage que cette temporisation, vu surtout le système que Nauck 
veut appliquer au texte du poëte. Plus le critique aura de leçons 
sous les yeux, plus riche sera sa matière à conjectures. Les 
meilleurs manuscrits d'Homère sont pleins de leçons absolument 
mauvaises, et les plus mauvais en fournissent quelquefois d'ex- 
cellentes. 

On se rappelle quel mépris Nauck professe pour Aristarque, 
pour Hérodien, et cn général pour tous les grammairiens de 
l'école d'Alexandrie : aussi n'est-il pas aisé de se figurer à quel 
type réel 1] rapporte le texte d'Homère. Ce n'est point à la vul- 
gate byzantine : elle est trop grossièrement défectueuse ; ce n'est 
point à la paradose alexandrine : elle ne vaut pas beaucoup 
mieux ; c'est encore moins à la diorthose d’Aristarque, car elle 
a été établie sur de faux principes, et à peine sait-on où la re- 


l. Præfatio, μιν : « Hæc Odysseæ edi- « merv est criticus ille Re;imontanus, 
« tio, qualiscumque est, si viris doctis pro- _ « Arthurus Ludwich, qui nuper in librum 
« batur, id quud volui me assecutum esse α meum die homerische Textkritik im 
« puto; sed omnibus nec placere studeu, « A4lterthum vehementissime est invectus. 
« nec, si vellem, possem Sunt enim quibus « Huie accinu verba poetæ : Νὺν δέ μ᾽ 
e mihil omniuv satisfaciat, quorum in nu- « ἐπιγράψας.... » 
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transcription du sixième siècle. On pourrait conclure de là que 
Nauck lui-même a un type historique devant les yeux : ce serait 
l’'Homère du sixième siècle, l'exemplaire athénien. Mais il préfère 
incontestablement ne s'enfermer dans aucune époque détermi- 
née, afin de donner plus libre carrière à ses facultés d'invention. 

L'enseignement de ce que nous appelons littérature est nul 
absolument dans les écoles d'Allemagne, même les plus éle- 
vées : ce qui en tient lieu, ce sont des discussions d'authenti- 
cité et des comparaisons de variantes ou de corrections. Un 
philologue éphectique tel que Nauck fait donc agréable besogne 
pour des Allemands, quand 1] fournit matière à ces terribles ba- 
tailles philulogiques qui remplissent les classes de gymnase, les 
cours d'université, les académies, les feuilles savantes. On 
admet aujourd'hui qu'un texte de poëte se renouvelle en 
moyenne tous les dix ans. Reste à savoir ce que penseraient les 
auteurs, 8 ils revenaient sur la terre et s'ils lisaient les ouvrages 
qui continuent de porter leurs noms : « Ils les prendraient en 
horreur, » disait jadis Léon Allatius: Combien plus vraie serait 
cette parole, surtout pour Homère, après ce que nous voyons 
dans notre siècle ! Il faut dire cependant que l'école historique, 
en Allemagne même, continue d'être florissante, et que les 
émules de Lehrs n'ont pas encore dit leur dernier mot. 

C'est un curieux spectacle que la disparition complète de Wol! 
dans ces tempêtes de la science. À Kæœnigsberg, on a ruiné, au 
nom de la réalité historique, les prestiges de sa renommée. 
Aujourd'hui Nauck ne lui fait pas même l'honneur de le men- 
tionner. Il ne connaît que quatre hommes qui aient jamais bien 
mérité d'Homère : Bentley, Buttmann, Payne Knight, Bekker. 
Ainsi voilà Wolf lui-même enveloppé et anéanti dans l'innom- 
brable nombre de ces impuissants qui ont en vain cherché par 
quelle méthode on pouvait restaurer le vrai texte de l'Jliade 
et de l'Odyssée. 

Nauck, pour bien marquer les corrections qui lui sont per- 
sonnelles, les fat précéder d'un astérisque. Il dit qu'il a täché 
de ne pas multiplier au delà de son droit ces signes de pro- 
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À L’ÉDITION DE L'ILIADE. 


L'Iliade, à son apparition, n'a pas été trop mal accueillie, 
Je ne citerai rien des nombreux articles favorables à cette pu- 
blication, pas même de ceux qui ont été éerits par des maîtres, 
tels que M. Egger dans le Journal des Savants, ou le docteur 
Munro dans la célèbre Revue anglaise the Academy. Mais 1 
m'est impossible de passer sous silence le rapport de M. Jules 
Girard, aujourd'hui membre de l'Institut, au nom de la com- 
mission des prix de l'Association pour l'encouragement des 
études grecques. Je ne choisis pas dans ce rapport : je le donne 
in extenso, tel qu'on le lit imprimé, pages xLviri-1 de l’An- 
nuaire de l'Association pour l'année 1870. 

« Nous ne saurions nous flatter d'avoir souvent à couronner 
« des livres qui présentent une pareille somme de travail et de 
« mérite, et qui puissent contribuer aussi efficacement à propa- 
« ger l'intelligence des lettres grecques. Il n'y a pas de plus 
a grand sujet d'étude qu'Homère ; il n'y avait pas à faire en 
« France de travail plus important ni plus difficile qu'une édi- 
« tion des poèmes homériques, et il ne fallait pas moins que 
« l’ardeur et la science de M. Picrron pour atteindre aux résul- 
« tats qu'il nous parait avoir obtenus. 

« M. Pierron s'est proposé de donner un texte de l'Jliade 
« établi et commenté, non-seulement d'après les derniers tra- 
« vaux, mais par un examen attentif des scholies de Venise. 
« Guidé surtout par le livre de Lehrs, de Aristarchi studiis 
« Homericis, il a cru pouvoir ressaisir dans la plupart des cas la 
« tradition d'Aristarque, conservée par ses disciples, et princi- 
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palement par Aristonicus, et 1] s'est attaché à faire ressortir 
la supériorité du plus illustre chef de l'école d'Alexandrie sur 
tous les autres critiques de l'antiquité. Telle est la matière du 
travail considérable dont les résultats sont rassemblés dans 
le texte et dans le commentaire, dans une Introduction déve- 
loppée et dans des Appendices. L'Introduction est une his- 
toire raisonnée de la transmission des poëmes homériques. 
Elle embrasse donc une discussion sur les travaux des an- 
ciens, depuis l'époque de Pisistrate jusqu'au moyen age ; une 
description et une appréciation des papyrus et des manuscrits; 
enfin une exposition des travaux des éditeurs modernes avant 
etaprès la découverte de Villoison. Les Appendices sont des- 
tinés à insister sur quelques détails d'un intérêt particulier. 
En y comprenant des analyses et des extraits des Prolégo- 
menes de Villoison et de Wolf, ainsi que des Préfaces de ce 
dernier, l'auteur a été conduit à donner aussi par extraits 
quelques-uns des principaux systèmes sur les origines de 
l’Iliade et de l'Odyssée. 

« On voit combien de ressources sont réunies et mises à la 
disposition du public dans les deux volumes de M. Pierron. 
Son /liade est une initiation commode à l'intelligence du 
texte et aux diverses parties de la question homérique. Si l'on 
éprouve quelque hésitation à partager toute sa confiance dans 
des matières aussi incertaines; si le doute et la contradiction 
sont possibles sur quelques points; si enfin, à côté de cer- 
taines analyses ou de certaines reproductions qui ne semblent 
pas indispensables, on peut regretter dans les Appendices des 
omissions importantes, par exemple celles des systèmes de 
Godefroi Hermann, de Nitzsch, de Welcker et de Lach- 
marn, d'un autre côté, 1} faut pleinement reconnaitre des 
mérites éminents de choix et de décision qui permettent à 
l’auteur, dans son Introduction, de parcourir jusqu'au bout 
la vaste carrière qu'il s'était tracée, et, dans la constitution 
du texte “ainsi que du commentaire qui l'accompagne, de di- 
riger presque toujours avec une grande sûreté le lecteur 
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« d'Homère. Aussi la commission propose-t-elle à l'unanimité 
« de décerner à M. Pierron, pour son édition de l'Jliade, le 
« prix ordinaire de l'Association (1000 francs). » 

Je ne connais guère M. Jules Girard que par ses beaux li- 
vres, et je n'ai jamais su les noms des membres de la com- 
mission dont 1l était l'organe. Il ÿ a donc quelque chance pour 
que ce qu'on vient de lire soit l'expression de la pure vérité. 

Au printemps de 1869, quand l'{liade parut, Sainte-Beuve 
vivait encore, car il n'est mort qu'à l'automne de cette année-là; 
et l'on sait qu'il conserva jusqu au dernier jour, en dépit d’in- 
tolérables souffrances, non-seulement toute sa lucidité d'esprit 
et toute sa passion pour l'étude, mais tout son merveilleux talent 
d'écrivain. Je connaissais Sainte-Beuve de temps presque immé- 
morial. Nous avions jadis plusieurs amis communs; et Charles 
Labitte, son plus cher disciple, avec qui j'étais intimement lié, 
m'avait présenté à lui dès 1840. J'ai horreur des coteries, et 
je ne m'enrôlai point dans celle où m'entraînait Labitte, n'ayant 
aucune vocation pour la littérature de Revues, et ne me sen- 
tant d'autre aptitude que cette patience obstinée, grace à la- 
quelle on vient à bout des sujets les plus ingrats et les plus 
difficiles. C’est chez l'éditeur Charpentier, avec qui Labitte 
m'avait fait traiter pour ma traduction du Théatre d'Eschyle, 
que j'ai été présenté à Sainte-Beuve. Mais je cultivai très-peu 
cette connaissance. Quand il me rencontrait, 1] ne dédaignait 
pas de s'arrêter et d'entrer en conversation avec moi. Il y a telle 
de ces causeries, au Luxembourg ou sur son boulevard Mont- 
Parnasse, qui a duré plus d'une heure. Je lui ai très-rarement 
écrit, et c'est à peine si je possède de lui trois ou quatre auto- 
graphes. Je ne suis jamais entré qu'une seule fois dans sa mai- 
son, et c'est lui-même qui m'en avait fait franchir le seuil : 
c'était par un beau jour de printemps, et 1] voulait me faire 
admirer ses lilas en fleur. 

MM. Hachette envoyaient à Sainte-Beuve tous les volumes de 
la Collection grecque et latine. Dès que le tome premier de 
l'{liade fut broché, je demandai qu'on le lui envoyñt sans 
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attendre la publication de l'ouvrage; puis je lui écrivis, une 
quinzaine après, afin de savoir s'il avait reçu le volume et sl 
comptait faire pour l'Homèére de la Collection ce qu'il avait fait 
peu auparavant pour le Virgile. Je reçus dès le lendemain la 
réponse suivante : 


| « Ce à avril 1869. 
a Cher monsieur, 


« J'ai en effet recu le tome premier de votre Jliade. J'ai lu 
« ou plutôt je lis et relis en bien des parties votre /ntroduction. 
« C'estlà un grand travail, et qui paraît plein de nouveauté. 
« J'ai trop entrevu les difficultés d'une semblable étude pour 
« me permettre de faire autre chose que de m'y instruire, d'y 
« regarder par tous les bouts, de porter respect au travailleur 
« intrépide et hardi, et d'attendre le jugement du petit nombre 
« des vraiment compétents. Vous me ferez lire le livre de 
« Karl Lehrs: j'en étais pour mon compte à peine à Bekker. 
« J'avais aussi de Kæœchly une plus haute idée, un peu par 
« oui-dire, et aussi pour l'avoir éprouvé dans le Quintus de 
« Smyrne. . 

a J'étais plus à l'aise quand vous parliez de Voltaire en tant 
« qu'humaniste, et que je regimbais contre quelques-unes de 
« vos appréciations : ici je ne suis pas même un disciple, et 
« je regrette bien de n'avoir point, dans ma vie si diminuée 
a et si envahie, le temps de redevenir un écolier. 


« Tout à vous avec respect, 


« SAINTE-BEUVE. » 


J'aurais pu supprimer Ja phrase où Sainte-Beuve fait allusion 
à mon ouvrage de 1866 sur les études de Voltaire; mais c'est là 
précisément ce qui me rend sa lettre plus précieuse. Il avait été 
fort choqué de cet ouvrage, surtout après les louanges dont m'a- 
vait comblé M. Laurentie : au bout de trois ans il ne m'avait 
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pas encore pardonné. Les psychologues noteront aussi, dans 
l'allusion au dissentiment de l'humaniste, un nouvel exemple 
de ce trait de caractère qu'on a tant reproché à Sainte-Beuve : 
le petit coup de griffe dans l'éloge en apparencé le plus sym- 
pathique. Quoi qu'il en soit, mon /liade fut ie livre dont 
Sainte-Beuve s'occupa le plus en 1869, et qui fut le plus, jus- 
qu'au jour de sa mort, l’objet de ses remarques et de ses éloges. 
Deux des amis qui l'ont assisté jusqu'à son dernier jour m'ont 
même cordialement remercié des bonnes heures de lecture et 
de conversation qu'il avait dues à ces deux volumes. 

Quand Sainte-Beuve mourut, j'étais mourant moi-même ; mais 
j'avais eu la chance de le rencontrer dans une de ses der- 
nières sorties. C'était deux mois plus ou moins après sa lettre. 
Il prenait l'air et le soleil à quelques pas de chez lui, sur le bou- 
levard Mont-Parnasse. Là 1l me renouvela tous les témoigna- 
ges de sa sympathie, et de ce qu'un autre appellerait son 
admiration. Nous discutâmes plusieurs .questions homériques ; 
puis, avant de me quitter, il me dit : « Ne manquez pas de 
présenter votre Îliade à l'Académie française, pour le prix 
Bordin. » Ceci me parut un peu extraordinaire; et je lui ré- 
pondis, comme on faisait au moyen âge : Græcum est, non lepi- 
tur. Il combattit mes scrupules, et il les fit disparaître : « Le 
titre du prix, me dit-il, est haute littérature. Or il n'y a pas 
de littérature plus haute que celle de votre Zntroduction et de 
vos Appendices. Ce sont mème des chapitres tout neufs d’his- 
toire littéraire. De plus, votre commentaire contient les élé- 
ments d'une traduction de l'Iliade plus exacte et plus poéti- 
que que tout ce qui existe en ce genre. » 

Je suis persuadé que, si Sainte-Beuve avait vécu, une fois 
maître du sujet, par exemple, après la lecture du livre de 
Lehrs, il aurait écrit cette Étude sur Homère dont il se défend 
dans sa lettre. Sa science d'homériste était beaucoup plus éten- 
due et beaucoup plus profonde qu'il ne lui plait de le dire. On 
en a la preuve dans les articles où 1] ἃ touché directement ou 
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d'Homère. En tous cas, personne n'avait lu plus souvent et avec 
plus de soin l'Jliade et l'Odyssée, surtout l'Iliade. Or il ne ré- 
sistait jamais à sa passion; et l'on a vu celle dont 1] s'était 
épris pour la nouvelle histoire des destinées du texte de son 
épopée favorite. C'eût été pour lui un délice d'analyser, de 
commenter et de discuter cette histoire. 

Il y a un témoignage bien frappant de la place qu'Homère 
occupait dans la pensce de Sainte-Beuve. Je le trouve dans sa 
réponse du 14 avril 1865 à une lettre du vénérable M. Giguet, 
un des plus heureux traducteurs du poëte. M. Giguet a fait 
don de cet autographe de Sainte-Beuve à l'Association pour l'en- 
couragement des études grecques. Il est imprimé in extenso 
dans le mème Annuaire d'où j'ai transcrit le rapport de 
M. Jules Girard (1870, p.16-17). Voici tout ce qui n'est pas relatif 
à l'observation critique faite à Sainte-Beuve par M. Giguet : 

« J'ai toujours eu une idée que le manque de fortune et de 
« loisir m'a empèché de mettre à exécution. J'avais autrefois 
« parlé à M. Fortoul de fonder au Collége de France une 
« chaire homérique, exclusivement consacrée à l'explication 
« d'Homère et aux questions qui s'y rapportent, comme les 
« chaires dantesques en Italie; mais, à défaut de cela, mon 
« idée eût été de fonder une petite Société ou Académie 
« homerique. 11 y aurait eu dans la salle des séances une 
« bibliothèque homérique complète, contenant tous les textes, 
« toutes les pièces du procès, éditions, dissertations, scho- 
« lies, etc. On se serait réuni, par exemple, une fois par 
“ mois. On aurait discuté et même disputé en sens divers; 
« tous les écrits publiés à l'étranger et intéressant Homère 
« eussent été analysés, épluchés. Comme le grec d'Homère 
« est relativement facile, on aurait pu, par ce large et beau 
« canal, se rattacher à l'ancienne Grèce, même sans être 
« à proprement parler un helléniste et un érudit. Enfin c'é- 
« Lait un rêve qui s'en est allé en nuages comme tant de 
« rêves. Je ne vous demande, monsieur, pour celui qui 
« l'avait conçu, qu'un peu de cette indulgence que les 
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« homéristes jurés peuvent accorder à un simple amateur 
« d'Homère. » 

Parmi les hommes éminents qui me faisaient l'honneur de 
porter quelque intérêt à mes travaux homériques, il n'y en 
avait pas qui m'eût plus vivement encouragé que ce docte, 
éloquent et spirituel vieillard qui vient de mourir membre de 
l'Institut, et qui avait été jadis célèbre sous les noms de Dubois 
du Globe, puis de Dubois de la Loire-Inférieure. Je le visitais 
trés-souvent, pour jouir de sa conversation si originale et toute 
pleine de souvenirs politiques et littéraires des anciens jours. 
Bien qu'il s'obstinat à ne rien publier, pas même les écrits qui 
avaient fait sa gloire de publiciste, et qui avaient failli, avant 
1830, le mener à l'Académie française ; bien qu'il [τ déjà 
presque octogénaire et afiligé d'une cécité à peu près complète, 
il n'avait rien perdu de sa passion pour les lettres anciennes. Je 
lui avais donné mon Jliade, et 1] s'était fait lire mon Zntroduc- 
tion, mes Appendices, de longues pages de mon commentaire. 
Je lui contai ma conversation avec Sainte-Beuve, et 1] prit feu 
aussitôt pour l'idée du prix Bordin. En ce temps-là il était en- 
core assez ingambe, et 1] y voyait encore suffisamment pour se 
conduire : il sortait même régulièrement tous les jours. Le jour 
même où 1] avait approuvé la suggestion de Sainte-Beuve, il 
partit de son pied léger pour le palais Mazarin, et tout résolu 
de m'assurer le patronage du secrétaire perpétuel. Il n'eut pas 
beaucoup à faire pour en venir à bout ; car Villemain, qui avait 
reçu le livre, et qui était un esprit particulièrement curieux de 
poésie grecque, connaissait déjà mon travail aussi parfaitement 
que M. Dubois lui-même. M. Dubois, qui était intime avec Vil- 
lemain, l’entretint plusieurs mois dans ces excellentes disposi- 
tions. Mais Villemain tomba malade à la fin de l'année, et ne 
s'en releva pas. Quand 1] mourut, au printemps de 1870, la 
commission du prix Bordin n'avait pas même commencé ses 
travaux préliminaires. 

La disparition successive de Sainte-Beuve et de Villemain 
m'avait Ôté toute espérance ; car mon ouvrage avait besoin d'un 
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pouvait espérer de retrouver à Vatopédi le complément de ce 
merveilleux commentaire antique découvert à Venise par Villoi- 
son. Dès que je fus convaincu de l'importance du renseignement 
fourni par les scholies de Blondel, je rédigeai une note sur 
ces scholies, mais sans nommer Vatopédi, afin de réserver l'é- 
tude du manuscrit à quelqu'un des membres de notre École 
d'Athènes. J'ai lu cette note au comité de l'Association pour 
l'encouragement des études grecques, dans la séance mensuelle 
du 8 janvier 1874, et elle a été imprimée dans l’{nstruction pu- 
blique du 15 de ce même mois. 

Voici les preuves sur lesquelles reposait mou induction : 

Le Marcianus est mutilé au chant cinquième. Les vers 336- 
635 de ce chant y manquent. Or on lit, chez Blondel, la 
scholie du vers V, 515. C'est l'explication du mot ἀρτεμέα par 
Hérodien. Il n'y a aucun doute possible sur l'auteur de l'expli- 
cation, car la note se termine par ces deux mots : οὕτως Ἡρω- 
διανός. Le vers V, 515 est répété dans le chant septième. Mais 
c'est bien aux marges du chant cinquième que Blondel avait 
copié sa scholie, car 1] a écrit en tête de cette note la majus- 
cule E, et non la majuscule H. Je remarque en passant que 
la répétition du vers V, 515 n'a point de note dans le scho- 
liaste À : c'est parce que ce vers avait été expliqué quelques 
pages auparavant. 

Au chant dix-septième, les vers 277-577 manquent dans le 
Marcianus. Blondel a deux scholies sur ce chant. Or une de 
ces deux scholies a pour lemme παυρότεροι.... γὰρ αἰεί, mots 
qui désignent le vers 364. On connaissait par les lexicogra- 
phes l'explication vraie ou fausse du mot ἀρτεμέα,, mais sans 
en connaître l’auteur. [οἱ la scholie de Blondel nous révèle un 
fait absolument inconnu : c'est que Zénodote condamnait les 
vers 364 et 365 (Ζηνόδοτος τοῦτον χαὶ τὸν ἑξῆς ἀθετεῖ). Les notes du 
scholiaste A où 1] s'agit de Zénodote sont toutes d'Aristonicus, 
l'abréviateur d'Aristarque; et, comme celle-ci est suivie d'une 
réfutation, elle portait primitivement la diple pointée (>). 
On a donc le droit d'écrire en tête : ñ διπλῇ mepueoriyuém, ὅτι. 
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Aristonicus dit, comme l'avait dit Aristarque, que l'athétèse des 
vers XVII, 364-365 n'a pas le sens commun (χωρὶς λόγου). Ce 
n'est pas une raison, selon eux, parce qu'un passage d'Homère 
contient l'éloge des Grecs, et même un éloge splendide, 
pour que ce passage soit une interpolation (χαίτοι μέγιστον 
ἔχοντας τῶν “Ἑλλήνων ἔπαινον). Blondel copiait son manuscrit tel 
quel, avec toutes les fautes d'orthographe et de ponctuation. 
Cette scholie-ci est mal ponctuée dans sa copie, et semble 
même y dire des choses contradictoires. Mais tout devient 
parfait si l'on met χωρὶς λόγου entre deux points, et si l'on fait 
attention que ἔχοντας se rapporte à τοὺς δύο στίχους sous-entendu. 
Les abréviateurs retranchent tout ce qui n'est pas indispensa- 
ble, et le style des scholies est plein d'ellipses : les fautes de 
transcription achèvent souvent “de changer les scholies en 
énigmes. ΄ 

M. Egger assistait à ma lecture du 8 janvier. Il en fut très- 
vivement frappé, et 1l vint chez moi visiter et les feuillets de 
Blondel et ses calques, deux petits fac-simile, l'un du texte, 
l'autre des scholies de Vatopédi. 1] constata que le nom de 
Vatopédi était répété plusieurs fois dans ces pièces. Sa conclu- 
sion fut que, si un helléniste allait à Vatopédi, il n'y perdrait 
pas son temps. Les jeunes gens sont seuls vraiment propres 
à de pareils voyages. C'est dire que je n'eus pas un instant 
l'idée d'aller moi-même chercher le complément du commen- 
taire d'Aristonicus, Didyme, Hérodien et Nicanor. M. Egpger 
avait hâte qu'il y eût quelqu'un sur la route de Vatopédi, et il 
me pressait de faire une pétition au ministre de l'instruction 
publique, pour qu'il envoyät un philologue au mont Athos. Je 
m'excusai par des raisons qu'on devine. Ce fut M. Egger lui- 
même qui écrivit au ministre. La pétition, qui eût à coup sûr 
été rejetée venant d'un infime, fut accueillie avec une extrême 
faveur. Le ministre (M. de Fourtou) convoqua aussitôt une 
commission présidée par son secrétaire général (M. Desjardins). 
Je ne reviens pas encore de ma surprise d'avoir été appelé à 
faire parte de cette commission, et surtout de n'y avoir trouvé, 
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en fait de commissaires, que des hommes parfaitement com- 
pétents. Ceux qui savent comment les choses se passent d'or- 
dinaire à la rue de Grenelle n'ont pas besoin que je leur dise 
pourquoi. Il y avait là M. Egger, M. Beulé, M. Alexandre Ber- 
trand et M. Albert Dumont. La commission fut unanime en 
quelques minutes, et M. Dumont, sous-directeur de l'École 
d'Athènes, qui n'était à Paris qu'en passant, repartit pour Rome, 
où est sa section, avec l'argent de la mission dans sa poche : 
c'est lui qui avait choisi le voyageur. On avait même fait très- 
largement les choses : on l'avait autorisé à adjoindre au philo- 
logue un historien, et à leur fournir à tous deux les moyens de 
faire en Orient, pendant cinq ou six mois, des recherches en tous 
genres. Cette mission a été trèés-fructueuse. Elle est même déjà 
célèbre, bien qu'elle ne soit connue encore que par le rapport 
de M. Albert Dumont au ministre de l'instruction publique, 
par celui de M. Egger à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, et par les récompenses honorifiques décernées aux deux 
explorateurs. Les deux rapporteurs reconnaissent que c’est la 
note sur les scholies de Blondel qui a été la cause occasion- 
nelle des riches récoltes des savants voyageurs, M. l'abbé Du- 
chesne et M. Bayet. 

M. l'abbé Duchesne, le philologue de l'expédition, a tiré 
du manuscrit de l'liade trente pages de scholies inédites. On 
saura plus tard ce que ces scholies ajoutent à nos connaissances. 
Si peu que ce soit, ce sera beaucoup pour la mémoire de Blon- 
del. Il n'y a pas foison d'hellénistes qui aient à leur avoir même 
le simple équivalent de ce que Blondel ajoute à ce qu'on savait 
avant lui sur le vers V, 515 et sur les vers XVII, 364-365. Je 
suis heureux, quant à moi, d'avoir revendiqué publiquement 
pour cet infortuné jeune homme un peu de notoriété dans le 
monde des homérisants. 


δὺ5 


ΑΚΡΟΣΤΙΧΑ ΕΙΣ ΤῊΝ ΟΔΥΣΣΕΙΑΝ 
ΚΑΤᾺ PAYQAIAN. 


Ἄλφα θεῶν ἀγορὴν, ᾿Οδυσείδῃ Παλλάδα θάρσος. 
Br ἀγορὴν ἔχει, ἤϊα γρηὸς, πλοῦν μετ᾽ Ἀθηνᾶς. 
Γάμμ᾽, ὑπὸ Νέστωρ δέχτο, συνῶρθ᾽ υἱὸς υἷι, θεὰ πτῆ. 
Δέλτα, μάθ᾽ ἀμφὶ πατρὸς παρ᾽ Ἀτρεῖδα λοχώμενος υἱός. 
*E, πλεῖ ἐπὶ σχεδίης ᾿Οδυσεὺς πόντῳ χεαθείσης. 
Ζῆτα δὲ, Ναυσιχάα χόμισ᾽ ἐν Σχερίῃ Ὀδυσῆα. 
THra δ᾽, ἐὺ φρονέουσ᾽ Ὀδυσεῖ Σχερίης βασιλῆες. 
Θῇτα δ᾽, ἄθλοις Φαίηκες Ὀδυσσῆος πείρηθεν. 
Ἰῶτα τὰ Λωτοφάγων Κινόνων re, Κυχλώπεσσι ξύν. 
Κάππα δὲ Λαιστρυγόνων ἔχει, Αἰόλου, ἔργα τε Κίρχης. 
Λάμόδδα 0’, ἐν ᾿Αίδεω ἔτυχ᾽ ἐν ψυχαῖσιν Ὀδυσσεύς. 
ΧΙ. Μῦ Σειρῆνας ἔχει, Πλαγχτὰς, βοῦς τ’ Ἠελίοιο. 
XIII. Νῦ, Ἰθάκης ἐπέδη, Φαιήχων πομπῇ, Ὀδυσσεύς. 
XIV. Et δ᾽, Ὀδυσῇ Εὔμαιος ἀργῷ ξείνισσεν ὑπορθός. 
XV. Où, ἐπέδη Ἰθάχης, Λαχεδαίμονας ἔξ, ᾿Οδυσείδης. 
XVI. Πϊὶ δ᾽, ἄρα Τηλέμαχος ἀναγνωρίζει πατέρα ὅν. 
XVII. ‘Po, βάλες, αἰπόλε τε μνηστήρ τε, χύων ὃν ἀνέγνω. 
XVIII. Σῖγμ᾽ ἔριν Ἴρου, εὖχος ᾿Οδυσσεῦς, δῶρά τ᾽ ἀνάχτων. 
XIX. Ταῦ δ᾽, ἀναγνωρίζει γρηῦς ἐξ οὐλῆς Ὀδυσῆα. 
XX. δὲ, Θιοχλύμενος χαχὰ δὴ μαντεύετ᾽ Ἀχαιοῖς. 
XXI. Di δὲ, βιὸν προτίθησιν ἄεθλον Πηνελόπεια. 
XXII. Xi δ᾽, ᾿Οδυσεὺς μνηστῆρας ἐκαίνυτο νηλέϊ χαλχῷ. 
ΧΧΙΠΙ Wi δ᾽, ἀναγνωρίζει πόσιν ὅν ποτε Πηνελόπεια. 
XXIV."D δ᾽, ᾿Οδυσεὺς σὺν πατρὶ καὶ υἱέϊ μάρνατ᾽ ᾿Αχαιοῖς. 


ἀπε 


AKPOZTIXA.... Ce titre est copié sur celui que portent les vers 
du même genre composés pour l’Jliade par Étienne le Grammairien. 
Mais les manuscrits qui donnent les acrostiches de l'Odyssée disent 
simplement, ἐπιγραφαὶ ἔμμετροι : titres versifiés. La poésie d’Étienne n’est 
pas, certes, d’un ordre bien élevé; mais elle est bien supérieure à 
celle-ci par la correction, par la clarté, et même par une sorte d'élé- 
gance. On ignore le nom de l'auteur des ἐπιγραφαὶ ἔμμετροι. Si c'est 
un Alexandrin, c’est à coup sûr un Alexandrin des plus bas siècles. 


ODYSSÉE, 1— 1 


2 ἈΚΡΟΣΤΙΧΑ ΕΙΣ ΤῊΝ OAYZZEIAN 


I. ᾿ἈΑγορήν dépend de ἔχει sous-entendu ; ou, si l’on ne met qu'une 
virgule après θάρσος, il dépend de ἔχει exprimé au second vers. La 
vulgate ἀγορή suppose le verbe ἐστί. — ᾿Ὀὐδυσείδῃ.... θάρσος, apposi- 
tion à Παλλάδα : Pallas audace au fils d'Ulysse, c’est-à-dire les en- 
couragements de Pallas à Télémaque. La vulgate Ὀδυσηΐδι Παλλάδι 
n'offre aucun sens raisonnable; car Ὀδυσηΐς ne pourrait signifier 
que fille d'Ulysse. Mais il n’y a pas à s'étonner qu'un Byzantin à qui 
on lisait Odysfdi ait écrit Ὀδυσηΐδι au lieu de Ὀδυσείδῃ. C'est une 
. simple faute d’iotacisme. On pourrait, à la rigueur, conserver Παλλάδι, 
dans le sens de ὑπὸ Παλλάδος, d'après l'exemple Ἀχιλῆϊ δαμασθείς, 
Iliade, XXII, 55. Mais ces deux datifs l'un sur l’autre feraient le plus 
détestable effet. C'est Bothe qui a proposé la réforme du vers, et qui, 
tout en le donnant altéré, l'a parfaitement restitué dans sa note 
critique. 


1. Βῆτ᾽ ἀγορὴν ἔχει, ἤϊα γρηός. Bothe : βῆτ᾽ ἀγορὴν, γρηὸς δ᾽ ἔχει ta. 
Mais il avoue lui-même qu'il n'a fait la correction que pour avoir un 
rhythme plus agréable. — "Hia γρηός, les vivres de la vieille : les 
provisions de voyage fournies à Télémaque par Euryclée. 


IT. Ὑπό doit être joint à δέχτο. Il s’agit du paternel accueil fait 
par Nestor à Télémaque. — Συνῶρθ᾽ υἱὸς υἷι, un fils s’élança avec un 
fils, c'est-à-dire Pisistrate et Thrasyméde, fils de Nestor, courent 
au-devant du faux Mentor et de Télémaque. La vulgate συνῶρτο δ᾽ ὃς 
vi est inadmissible, puisque Nestor ne bouge pas (voy. IV, 36, 39). 
Bothe justifie très-bien la correction, qui est de lui : « Falsum ὅς, quo 
« Nestor significaretur. Scilicet δ᾽ ὅς ortum est ex υἷός, quæ vox prio- 
« rem corripit, ut passim apud Homerum. » On ἃ vu, Jliade, VI, 130, 
οἷός avec la première brève; et il y en a plusieurs exemples homé- 
riques. — Θεὰ πτῇ, vulgo θεὰ ἔπτη avec synizèse. Dindorf suppose que 
l’auteur supprimait la finale de θεὰ : « Pronuntiavit 68 ἔπτη imperite. » 
Cest plutôt la première de ἔπτη qu'il a fait disparaître. 


IV. Παρ᾽ Ἀτρεῖδα. Ceci semble dénoter une main byzantine; car un 
Alexandrin eût écrit παρά avec le génitif ou le datif (de la bouche de 
Ménélas, ou chez Ménélas), et il n’eût point inventé un accusatif 
᾿Ατρεῖδα. Bothe corrige le vers, mais en le rendant peu intelligible : 
Δέλτα, μάθ᾽ Ἀτρείδα πατρὸς ἀμφὶ λοχώμενος vide. 


V. Πόντῳ, c'est-à-dire ἐν πόντῳ. 


111. Πείρηθεν, c'est-à-dire ἐπειρήθησαν, au sens actif : firent 1᾿ ἐ- 
preuve. 


IX. ‘Ita, dissyllabe par synizèse, ou, si l'on veut, parce que la 
voyelle initiale était prise comme à latin consonne (/). Bothe : « Vox 
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« ἰῶτα δισσυλλάδως pronuntianda est, more Latinorum. » — Le vers 
est très-altéré dans les manuscrits. La plupart des éditeurs lisent : 
Λωτοφάγων, Κιχόνων σὺν Κυχλώπεσσιν Ἰῶτα. --- Κυχλώπεσσι ξύν. On verra 
dans l'Odyssée, XV, 410, un vers terminé par Ἀτρέμιδι ξύν. 


X. Κάππα δὲ.... oulgo Κάππ᾽ ἔχει Αἰόλου, Λαιστρυγόνος, ἔργα τε 
Κίρχης. On peut, à la rigueur, admettre Αἰόλου avec la seconde longue, 
vu l'accent, et Λαιστρυγόνος au lieu de Λαιστρυγόνων. Mais ce vers lui- 
même n'est déjà qu'un arrangement arbitraire des choses incohérentes 
fournies par les manuscrits. 


XI. "Ἔτυχ᾽ ἐν ψυχαῖσιν est une correction, au lieu de ψυχαῖς évétuyev 
que donnent les manuscrits, et qui est impossible. Quelques-uns cor- 
rigent ἐνέτυχεν en ἐνετύγχαν(ε). Mais l’aoriste paraît presque indispen- 
sable : aoristo opus est, comme dit Bothe. 


XII. Βοῦς τ(ε) a été changé par Bothe en τὰ δέ, dont βοῦς lui semble 
la glose : « Sed βοῦς videtur esse ab interprete.» C'est une pure hypo- 
thèse. Bothe ajoute : τὰ Ἠελίοιο μέ τὰ Λωτοφάγων. Mais τὰ Λωτοφάγων 
lui-mème n'est qu'à demi certain. D'ailleurs, les exemples ne sont pas 
identiques, et δέ devrait s’élider devant Ἠελίοιο. 


XIV. Et, δ᾽ Οδυσῇ.... Le vers, dans les manuscrits, est réduit à 
n'être qu'une ligne de mauvaise prose : Et δ᾽ Ὀδυσῆα ξείνισεν Εὔμαιος 
ἀγρῷ ὑφορδός. 


XV. Οὗ est le nom ancien de la lettre O, quand elle était encore 
longue et brève, et qu'elle représentait par un seul caractère la diph- 
thongue ov. | 


XVII. Βάλες, tu frappas. Le chevrier Mélanthius et le prétendant 
Antinoëûs frappent Ulysse, l’un d’un coup de pied et l’autre d’un esca- 
beau. — Κύων, un chien : Argus. — Ὅν, démonstratif : celui-ci, c'est- 
à-dire celui qui fut frappé, Ulysse. — Avéyvw. Cette reconnaissance 
a lieu entre le coup porté par Mélanthius et le coup porté par Anti- 
noûs. Mais la forme de l'apostrophe a amené une prolepse, et l’ordre 
des faits n’a pu être observé. 


XVIII. ᾿Οδυσσεῦς. On verra ce génitif dans l'Odyssée, XXIV, 398. 
Bothe a refait le vers comme il suit, sous prétexte que ἔριν “lpou de- 


vait être une glose : Σίγμα δ᾽ ἔριν εὖχός τ’ Ὀδυσῆος, δῶρά τ᾽ ἀνάχτων. 


XIX. Γρηῦς, une vieille : Euryclée. — Dindorf, en tête des Scholies, 
donne ainsi le vers : Ταῦ δ᾽ ἀναγνωρίζει ἐξ οὐλῆς γρηῦς Ὀδυσῆα. 


XX. Ὗ δὲ,... Variante : Ὗ᾽ δὲ, Ζεὺς θάρσυνεν ἸΟδυσσέα χοὶ σχέδ᾽ Ἀχαιούς. 
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XXII. Δ(έ) manque dans les manuscrits. Mais l’analogie exigeait 
son rétablissement. 


XXIV. Μάρνατ(αι). Les manuscrits donnent μάχετ(αι), leçon im- 
possible, puisque la première syllabe de ce mot est brève. C’est évi- 
demment une glose qui s'est substituée au terme qu'elle servait à 
expliquer. Bothe, qui trouve sans doute l'expression trop précise, la 
remplace par μίσγετ(ο) ou μίσγετ(αι), qui a l'inconvénient d’être un 
peu trop vague, et sur lequel on se tromperait sans doute, si Bothe 
ne le donnait comme un équivalent de μάχετ(αι). Il dit, en effet, à 
propos de la lecon des manuscrits : « Est id, opinor, interpretamentum 
« τοῦ μίσγετο SiVe μίσγεται, » 


OMHPOY ΟΔΥΣΣΕΙ͂Α. 


ΟΔΥΣΣΕΊΙΑΣ A. 


ΘΕΩΝ ATOPA. AOHNAZ ΠΑΡΑΙΝΈΕΣΙΣ ΠΡΟΣ 
THAEMAXON. ΜΝΗΣΤΗ͂ΡΩΝ EYOXIA. 


Invocation (1-10). Délibération des dieux au sujet d'Ulysse (11-95). 
Minerve, sous la figure d’un ancien hôte d'Ulysse, se rend au palais 
d’Ithaque, où les prétendants de Pénélope se livrent à leurs dépor- 
tements (96-112). Télémaque fait bon accueil au prétendu étranger, 
et s'entretient longuement avec lui (113-318). Le fils d'Ulysse, 
après le départ de son hôte, se sent tout réconforté; il va rejoindre 
les prétendants, qui écoutaient chanter l'aède Phémius, et il prend 
désormais le ton d’un homme et d’un chef de famille (319-364). Les 
prétendants sont avertis par Télémaque qu'il les sommera, dès le 
lendemain, dans l’assembléé générale du peuple, d’avoir à quitter 
le palais; ils s’étonnent de ce langage ; ils demandent des explica- 
tions, puis ils continuent, jusqu'à la fin du jour, leur fête un in- 
stant intérrompue (365-424). Télémaque passe la nuit à réfléchir 
aux conseils que lui a donnés son hôte (425-444). 


λνδρα μοι ἔννεπε, Μοῦσα, πολύτροπον, ὃς μάλα πολλὰ 


4. Ἄνδρα μοι ἕννεκε. L'aède, selon 
Homère, n'est que Vécho des Muses. Ce 
sont les Muses qui savent les faits anti- 
ques, et qui les révèlent à leurs favoris : 
ceux-ci répetest au vulgaire des hommes 
les récits merveilleux des décsses de La pac- 
sie. Voyez les vers Il, 484-486 de l'Iliade 
et la note eur ces trois vers. Voyes aussi, 


Iliade, 1, 1, la note sur ἄειδε. — Ἄνδρα 
équivaut à τὸν ἄνδρα. Ce n'est pas d’un 
héros quelconque qu'il s’agit. Je n'ai pas 
besoin de rappeler que l’article propre- 
ment dit n'existe point dans Homère, — 
"Evene, selon Curtius, est pour ἔνσεπε, 
identique au vieux latin insece, c'est-à-dire 
insequere : cours après, ssisis, explique, 
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πλάγχθη, ἐπεὶ Τροίης ἱερὸν πτολίεθρον ἔπερσεν " 

πολλῶν δ᾽ ἀνθρώπων ἴδεν ἄστεα καὶ νόον ἔγνω᾽ 

πολλὰ δ᾽ ὅγ᾽ ἐν πόντῳ πάθεν ἄλγεα ὃν χατὰ θυμὸν, 

ἀρνύμενος ἥν τε ψυχὴν xai νόστον ἑταίρων. 5 


raconte. Personne n'ignore qu'Eonius ὃ 
rendu ἔννεπε par insece : « Virum mihi, 
Camæna, insece versutum. » — Πογύτρο- 
πον, versutum, fécoad en ressources. Il 
est évident que l'épithète πολύτροπος doit 
être prise en bonne part, et cumme un 
équivalent des autres qualifications homé- 
riques d'Ulysse : πολύφρων, πολύμντις, 
πο)υμήχανος. L'idée de ruse est comprise 
dans l'expression, aussi bien que celle 
d’habileté à se tirer d'affaire en toute cir- 
constance. Nous en avons la preuve dans 
la façun même dont Ulysse fera, IX, 19- 
30, les honneurs de sa persunne, devant 
les Phéaciens assemblés : Elu’ Ὀδυσεὺς 
Ααερτιάδης, ὃς πᾶσι δόλοισιν Ανθρώποισι 
μέλω, καί peu χλέος οὐρανὸν ἵχει. Ho- 
mère adœmirait La ruse; et un homme sa- 
chant se retourner, comme nous disons 
familièrement, est nécessairement pour lui 
un homme digne de louanges. On discutait 
pourtant, dans les écoles antiques, la ques- 
tion de savoir si Homère, en appelant 
Ulysse πολύτροπον, avait luué ou blâme 
son héros. Nous avons même l’Éévitaotc et 
la λύσις, telles que les présentait Anti- 
sthène. Mais les Grecs faisaient des difñ- 
cultés sur tout, et posaient souvent sans 
raison légitime des problèmes homériques. 
Il n'est pas douteux d’ailleurs que le mot 
πολύτροπος, chez Homère, ait un sens 
moral; et l'explication vulgaire s'appuie 
sur une tradition qui remonte jusqu'aux 
Homérides. L'auteur de l'Hymne ἃ Mer- 
cure s’est servi deux fois de l’épithète πο- 
λύτροπος (vers 13 et vers 439), pour ca- 
ractériser son jeune dieu. Antisthène, dans 
sa λύσις, fait de πολύτροπος un synonyme 
de σοφός, habile ; les Alexandrins donnent 
des équivalences analogues : ἔμπειρος, 
συνετὸς, etc. Ennius et Cicéron tradui- 
saient πολύτροπον par versutuxs. Aussi 
n’avons-nous point admis l'interprétation 
de certains modernes : ayant beaucoup roulé 
par le monde. Cette interprétation sapprime 
une pensée, puisque alurs ὃς μάλα πολλὰ 
πλάγχθη n’est plus que la gluse de πολύτρο- 
πον. Peu importe qu'il y ait, dans Homère, 
des tautologies analogues, Ainsi on lit 


plus luin, vers 299-300 : πατροόφονδα..., 
ὃ ol πατέρα χλυτὸν ἔχτα. Tout nous erie 
que πολύτροπο’ exprime une chose, et 
ὃς μᾶλα πολλὰ πλάγχθη une autre chose. 
— Horace ὁ traduit, “γέ poétique, vers 
441-142, le début de l’Odyssee ; mais il n’a 
rendu ni πολύτροπον, ni ὃς μάλα πολλὰ 
πλαγχθη,. --- Au lieu de πολύτροπον, quel- 
ques anciens lisaient πολύχροτον, mauvaise 
correction de disscevaste, 

3. Ἱερόν est une simple épithète d’hon- 
peur Cependant quelques anciens y voyaient 
une idée religieuse. Scholies E et V : διὰ 
τὸ χτισθῆναι ὑπὸ θεῶν. À διὰ τὴν πρὸς 
Δία εὐσέδειαν. --- "Exspoev. C'est Ulysse 
qui commandait les hommes enfermés dans 
le cheval de buis. Voyez, VIII, 500-520, 
le chant de Démodocus. 

3. Nôov. Horace traduit ce mot par 
mores. C'est évidemment le vrai sens. Zé- 
nodote avait changé νόον en vôuov, cor- 
rectiun rejetée par Aristarque, comme faus- 
sant la pensée. D'ailleurs νόμος n'est point 
un mot d’Homère;: et, comme dit Karl 
Lebrs, füt-il dix fuis dans Homère, la le- 
çun de Zénodote n’en vaudrait pas mieux : 
« præ egregio νόον, malam illam et falsam, 
« ctismsi decies νόμος apud Homerum ἰδ. 
« gereiur. » 

4. Ὃν χατὰ θυμόν se lie, d’après Nica- 
nor (Scholies Q, 5 et V), à ἀρνύμενος, et 
non à πάθεν ἄλγεα : ἐνταῦθα στιχτέον εἷς 
τὸ ἀλγεα, εἶτα ὃν κατὰ θυμὸν ἀρ- 
νύμενος. Cette explication est réfutée 
par le vers XIII, 90 : Ὃς πρὶν μὲν μάλα 
πολλὰ πάθ᾽ ἄλγεα ὃν χατὰ θυμόν. Nica- 
nor n'a pas été bien inspiré ici en rejetant 
la ponctuation d’Aristarque. 

5. Ἀρνύμενος, captans, tâchant d’avoir. 
C'est l'explication ordinaire. Avec ce sens, 
ψνχήν ne peut signifier que vie sauve, 
Mais les anciens n'étaient point d'accord 
sur l'interprétation du passage. Quelques- 
uns regardaient ἀρνύμενος, à cette place, 
comme synonyme de ἀντιχαταλλάσσων. 
De cette façon, Ulysse ferait complète ab- 
négation de lui-même. Scholies Q et V : 
αὐτὸς ἀπολέσθαι θέλων ἵνα σώσῃ τοὺς 
ἑταίρους. Cela est bien raffiné. L'’Uilysse 
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Ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς ἑτάρους ἐρρύσατο, ἱέμενός περ" 

αὐτῶν γὰρ σφετέρῃσιν ἀτασθαλίῃσιν ὅλοντο᾽ 

νήπιοι, οὗ χατὰ βοῦς Ὑπερίονος ᾿ΗΒελίοιο 

ἤσθιον’ αὐτὰρ ὁ τοῖσιν ἀφείλετο νόστιμον ἦμαρ. 

Τῶν ἀμόθεν γε, θεὰ, θύγατερ Διὸς, εἰπὲ χαὶ ἡμῖν. 10 


d’Homère, sans être égoïste, ne fait pas si 
bon marché de sa personne, et songe avant 
tout, comme on dit, à conserver sa peau. 
Laissons done à ἀρνύμενος sa signification 
traditionnelle, confirmée per les paroles 
mêmes d'Ulysse, XXIII, 253 : Νόστον 
ἑταίροισιν διζήμενος, hd’ ἐμοὶ αὐτῷ. C'est 
ainsi que l’entendait Horace, dans ces vers 
où il peint l'indomptable énergie d'Ulysse, 
et qui sont directement inspirés du texte 
même de l’invocation de l'Odyssée : « Qui 
« domitor Trojæ multorum providus ur- 
« bes Et mores hominum inspexit, latum- 
« que per æquor, Dum sibi, dum sociis 
« reditum parat, aspera multa Pertulit, ad- 
« versis rerum immersabilis undis (Épi- 
tres, 1, τι, 19-22). » Voyez d'ailleurs les 
exemples homériques ἀρνύμενοι, ἀρνύμε- 
νος, ἀρνύσϑην, Iliade, I, 159; VI, 446; 
XXIII, 460. Ils s'expliquent tous d’une 
facon analogue au sens que nous préférons 
ici : expetentes, provehens, assequi cona- 
bantur. — Le mot ἀρνύμενος, dans l’Odys- 
sée, est un ἅπαξ εἰρημένον. 

6. Οὐδ᾽ ὥς, ne sic quidem, pas même 
ainsi, C’est-a-dire pas mème au prix de 
tant de maux endurés. 

7. Αὐτῶν. Quelques-uns lisent αὐτοί, 
comme au vers 33. Muis nous savons, par 
de sûrs témoignages, que αὐτῶν était ici 
la leçon d’Aristarque et de tous les Alexan- 
drins. De plus, presque tuus les manu- 
scrits donnent αὐτῶν. Hayman préfère la 
correction byzantine, mais il ne dit pas 
pourquoi. Αὐτῶν σφιτέρῃσιν a son exact 
éqaivalent en latin : suis ipsorum. Enfin le 
sujet n'a pas besuin d'être exprimé. 

8-9. Κατά doit ètre joint ἃ ἤσθιον. 

8. Ὑπερίονος. Voyez, dans l'Iliade, la 
note VIII, 480. Didyme (Scholies V) pre- 
nait ici le mot comme épithète : ἐπιθετι- 
xs, ἀπὸ τοῦ ὑπὲρ ἡμᾶς ἱέναι. C'est 
plutôt le nom patronymique : Λὲς d'Hy- 
périon. Ὑπερίων est une syncope, pour 
Ὑπεριονίων. 

9. Νόστιμον ἦμαρ, le jour du retour, 
ou simplement le retour, comme δούλιον 


ἦμαρ signifie l'esclavage, ἐλεύθερον ἦμαρ 
la liberté, etc. 


410. Τῶν ἀμόθεν γε,... Hayman croit ce 
vers interpolé, et il le met entre crochets, 
Il donne deux raisons d’athétèse : ἀμόθεν, 
ou, comme il écrit, ἁμόθεν, est inconau 
dans l’usage épique, et Διός, devant εἶπέ, 
ne peut avoir ἰδ finale brève. La première 
raison est détestable; car il faudrait, à ce 
compte, retrancher tous les vers où se 
trouve un mot une seule fois employé par 
Homère et inusité chez les puëtes epiques 
postérieurs. L'autre raison ne vaut que 
pour ceux qui veulent que le verhe εἰπεῖν 
ait eu toujours et partout le digamma. 
Bekker lui-même, tout digammiste qu'il 
est, laisse le vers dans le texte, et écrit 
εἰπέ sans F, comme tout le monde. — 
Τῶν est un partitif, et il dépend de εἶπέ. 1] 
est aussi en rapport avec ἀμόθεν. Le poëte 
veut savoir quelques-ans des fuits qni con- 
cernent Ulysse; mais il laisse à la Muse le 
soin de choisir parmi les aventures du hé- 
rus, et de commencer Île récit à sa guise. 
— Ἀμόθεν est l'opposé de οὐδαμόθεν, et 
il équivaut à ἀπό τινος τόπον, ἀπό τινος 
μέρους. En y rattachant τῶν, qui joue un 
double rôle, et en traduisant l'idée conte- 
nue dans γε, on a le sens que j'ai indiqué 
plus haut. Didyme (Scholies S et V) : 
τῶν περὶ τὸν Ὀδυσσέα ὁπόθεν θέλεις 
πράξεων ἀπό τινος μέρονυ: ἀρξαμένη διη- 
γοῦ ἡμῖν. Cette explication se trouve 
aussi, dans les Scholtes, sous une forme 
plus courte : ἀπό τινος μέρους ὁπόθεν 
θέλεις. — Curtius explique ἀμόθεν cumme 
Didyme et comme tous les Alexandrins ; 
car il le traduit par von irgendwoher (de 
quelque part, de quelque lieu). Seule- 
ment, il lui donne l'esprit rude. — Dans 
lHoméère—Didot, ἀμόθεν a en regard 
partim, et γε, certe. Il fallait undecum- 
que et saltem. L'idée partim est contenue 
dans τῶν, et non exprimée dans ἀμόθεν. 
Le poëte est plus modeste que ne le fe- 
rait la certitude d'être obéi par la Muse. 
— Καὶ ἡμῖν, à nous aussi, c’est-à-dire à 
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"ES Da μεν τάστες, ὅσα grrr mn ἔλεθοον. 
dan ἔσπ», La τε πετευγέτες γὲ ϑάλποσεν" 
> Ên, σύστο, κεχξνειξν, VE VIS, 


Niucr 


gr, Ξξότα ἔσχε Ἀπλιῶ. La sun, 


ἐν don api. DH TAN, τσ. εἶναι. 15 


AJ. SE CT 


GT, ἔς: τος Die. TEXTILE VI ἔνσ τῶν, 


ù À kde bei αἀχένξε vec 
εἰς ᾿ΙθΖατ; ‘22 ἔχ τετυγαξας ver ἀξῆλων, 
χαὶ μετὰ «ἦσι suc, θεοὶ © Dino VE 


VA cer: Σ © 


5 ἀσπερχὲς: ττενέχενεν 40 


ἀντιθέῳ Ὀῦστε, πάρος Po YA luc om. 


A2, 5 
(Αἰϑίοπας, τοὶ 2 


ὅποι εἰ ἃ ἐξπτ qu πα ἐπέεαῤἼιταὲ répeter 
ces chents. 

40. Ἔν a, alors, c'es-2-dire su trmps 
eù prend le récit. La Mae, et σαπετε 
avec cle. se jette 53, coemme parie Horace, 
en medias res. suxf ἃ racuater plus tard, 
per la buerte d’Uilvme, cœ qu s'etut jus 
depuxs le départ de Tros jusqu'se moment 
dont :l s'agit dan: cette entree en matxere. 
— Je n’a pas Βειοί de rzppeler que le debut 
de l'Éncide rewemble a celei de TOdvssee, 
comme linvocatioa de Virgie est une umi- 
tation et an dések.ppement de liesocsti..« 
d'Humere. — ‘1:25. Ce sat les hercs 
qe svaent aide Uivwe à prendre True. 

43. Tov equrast ici ἃ 661.5, et non 
pes samolement a z--0.. Ulvse etat le 
ples grand de tues les heros qui avuent 
servecu. C'est ce qu'expnme :5v empha- 
tique. — l'ovauxe. L'amuer d'Ulysse pour 
se femme explique pusrqou Calypso per- 
dait ses peines. Didyme Siofies H et V) : 
Ὧδε τυναιχὸς οἰχκείω: προστέγεκεν. ἵνα 

ονήστι, χαὶ DER: ἐτ- ὠσγ--. 

44. Καλυψώ. Cette aymphe etait, selon 
Homere, ane file d’Atles, et eile habitait 
ane Île appelée Ogvgie. Vovez plus luin, 
vers 52 et 85. 

45. Σκέσσι. Ancieune variante. σπεεσιν 
où σκπέεσι. Grand Étymologique Niller : 
CRÉEZ σπέος, TRELO:, ἡ εὐθεῖα τῶν πλν- 
θυντιχῶν σπέεα, xai συυκοπῇ σπέα. ὧσ- 
πὲρ χλέος, χλέεα χαὶ χ)έα΄ ἄειδε δ᾽ ἀςα 
χλέλ ἀνδρών (/liade, IX, 189)- σπέεος. 


μὲ» Αἰθίοπας πετεχέχῆε Tr) ἐόντας 


ΕΣ + = .» 
“εσπέαται. ἔσγπτοι VON, 


“Ξπίες-.... bras où γένηται σπέσι, evy- 
χυτή ἐστιν, οἷον - ἐν σπέεσι γλαφυ- 
poisse 

47. TS. que, c'est-2-dre is que en, 
— Οἱ ἐτεελοσεντο. avasest fé pour bn : 
lai avaient signé par leurs décrets. 

4". OZ" évha, es tam quidem, pes 
mème abrs. Uivee., en effet, aura fort à 
better prer redevenir maître dans son pe- 
loss et dans κοῦ ἴδε. 

09. Θεοὶ διε). La cemjonction n'est 
point redondaste. Elle éqaivant à τότε, εἰ 
cle correspond ἃ ἀλλ᾽ ὅτε ê%. Cette sorte 
de reprise est tres-frequente chez Homère. 

20. Νενεχινεν. Neptane vengenit s0a 
£hs Polupheme, dont Uïlræe avait crevé 
l'œil usique. 

22. Ὃ μεν. Il s'agit de Neptune. — 
Aîftoza:. Les dieex simaient ἃ visiter les 
Ethiopires, et a stjuarner parmi eux. Voyez 
les vers L, 413-420 de Piliede, et, à ce 
vers 423. La note sur Δίθιοπῆα-. — Με- 
tExi29:. Ancienne varisate, μετεκείαθε. 
Scholies H : τὸ ner δίφθογνον διὰ τὸ 
μέτ:ον. Cette correction était absolument 
ioutile; cæ l'accent safbt, chez Homère, 
surtout a l'astépénaltième, pour rendre 
luagee une syllabe brève. 

23. Αἰδιοξας. Ancienne variante, Αἰθίο- 
&t:. Avec cette lecua, Αἰθίοπες, τοί équi- 
vaudrait à οἱ Αἰδίοκες, lesquels Éthiupiens. 
Voyez, Il.ade. VI, 396, La note sur Ἠετίων, 
ὅς. — La reprise de La pbrese par la ré- 
pétiriun de mut Αἰθίοπας: est le seal exem- 
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οἱ μὲν δυσομένου Ὑπερίονος, οἱ δ᾽ ἀνιόντος), 
ἀντιόων ταύρων τε χαὶ ἀρνειῶν ἑχατόμθης. 25 
ἜΝνθ᾽ ὅγε τέρπετο δαιτὶ παρήμενος" οἱ δὲ δὴ ἄλλοι 
“Ζηνὸς ἑνὶ μεγάροισιν ᾿Ολυμπίου ἀθρόοι ἦσαν. 
Τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν te 
μνήσατο γὰρ χατὰ θυμὸν ἀμύμονος Αἰγίσθοιο, 
τόν δ᾽ ᾿Αγαμεμνονίδης τηλεχλυτὸς ἔχταν᾽ Ὀρέστης : 30 
τοῦ ὅγ᾽ ἐπιμνησθεὶς ἔπε᾽ ἀθανάτοισι μετηύδα " 
Ὧ πόποι, οἷον δή νυ θεοὺς βροτοὶ αἰτιόωνται. 
ἘΣ ἡμέων γάρ φασι χάχ᾽ ἔμμεναι * οἱ δὲ καὶ αὐτοὶ 


ple d’épanalepse qu'il y ait dans l'Odyssée. 
Eustathe : καρασημειοῦνται οἱ παλαιοὶ 
τὸν ποιητὴν ἐν μὲν Ἰλιάδι πολλαῖς ἐπα- 
γαλήψεσι χρήσασθαι" ἐνταῦθα δὲ, μιᾷ, 
τῇ κατὰ τοὺς Αἰθίοπας. Cette note pro- 
vient du commentaire d’Aristarque, Voyez 
la note sur le vers XXII, 128 de l’Jliade. 
Je rappelle que l'expression οἱ παλαοί, 
dans Eustathe, désigne les Alexandrins, et 
que les passages où elle se trouve sont 
presque toujours des citations d’Aristar- 
que, arrivées de main en main jusqu'aux 
compilateurs que compile Eustathe. 

24. Δυσομένον, en regard de ἀνιόντος. 
C'est ainsi qu’Hésiode, OÉuvres et Jours, 
vers 381-383, dit, en parlant des Pléiades, 
δνοομενάων au futur, après avoir dit ἐπι- 
τελλομενάων au présent. Buthe, dans ses 
Addenda et emendanda, veut que δυσο- 
μένου, ches Homère, ne soit qu’une faute 
de copiste, et ne donte point qu'il faille 
écrire ôvouévou. Il n’y a aucune trace de 
cette leçon δνομένον, ni dans les Scholies, 
ni dans les manuscrits, ni chez Eustathe. 
La seule variante connue est δυσσομένον, 
orthographe évidemment fautive. L'exem- 
ple d'Hésiode justifie suffisamment la vul- 
gate. Il y a d’ailleurs, selon moi, une vraie 
raison de préférer ôvaouévuu à ôvouévou. 
C'est pendant le jour que s’accomplissaient, 
au temps d’'Homère, tous les actes de Îa 
vie socisle : le soleil dont parle le poëte 
est sur l'horizon; l'ocrident est le côté où 
il se couchera. — Suivant quelques mo- 
dernes, δυσομένον est un aoriste, et non 
un futur, C’est δύσετο qui a inspiré cette 
hypothèse, dont les anciens n’ont pas eu 
Pidée. Elle est peu plausible, et en tout 
cas fort inutile. — Ὑπερίονος est le sy- 


ponyme de ἡλίον, et non plus, comme au 
vers 8, on simple qualificatif. 

26. Οἱ δέ, mais eux, à savoir, ἄλλοι : 
les autres dieux. 

49. Ἀμύμονος ne peut avoir ici un sens 
moral. C'est une épithète purement hono- 
rifique; et, en effet, Égisthe était un grand 
personnage, un homme de noble race.” 
C'est donc sans raison que Payne Knight 
et Duges Montbel taxent d'absurdité le 
vers 29, et condamnent par consequent, 
avec celui-là, les vers 30 et 31. Didyme 
(Scholies H, P et V): κατὰ γένος ἀγαθοῦ. 
Havman rapproche les expressions an- 
glaises honourable, gallant, learned, gen- 
tleman, qui ne sont que des termes de 
politesse, et qui ont perdu, dans l'usage, 
leur signification premiere et précise. 

34. "Ene’ ἀθανάτοισι μετηύδα. An- 
cienne variante, ἔπεα πτερόεντα προσ- 
ηὔδα. 

32. "Q πόποι. Voyez, dans l’Iliade, la 
note I, 2564. — Οἷον, qualiter, de quelle 
façon, dans le sens de voyez comme. Il ne 
faut pas traduire par quantum, par com- 
bien. Ce n’est pas ὅσον. 

33. Καί, selon Aristarque, est redon- 
dant. Scholies H, M et Q : σημειοῦται 
᾿Αρίσταρχος λέγων τὸν καί σύνδεσμον 
περιττεύειν. De cette façon, Jupiter dit 
que les hommes sont toujours les artisans 
de leurs propres malheurs. Il est probable 
qu’Aristarque n’entendait pas περιττεύειν 
dans un sens absolu ; car le mot xai fortige 
l'expression, dés qu'il ne la restreint pas. 
Je le traduirais volontiers par oui. Tous 
les modernes lui donnent son sens ordi- 
naire : etiam, aussi. Mais les dieux d’Ho- 
mère ne frappent jamais un mortel sans 
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σφῇσιν ἀτασθαλίῃσιν ὑπέρμορον ἄλγε᾽ ἔχουσιν : 

ὡς καὶ νῦν Αἴγισθος ὑπέρμορον Ἀτρείδαο 35 
γῆμ᾽ ἄλοχον μνηστὴν, τὸν δ᾽ ἔχτανε νοστήσαντα, 

εἰδὼς αἰπὺν ὄλεθρον " ἐπεὶ πρό οἱ εἴπομεν ἡμεῖς, 

Ἕρμείαν πέμψαντες, ἐύσχοπον Ἀργειφόντην, 

μήτ᾽ αὐτὸν χτείνειν μήτε μνάασθαι ἄχοιτιν " 

ἐχ γὰρ Ὀρέσταο τίσις ἔσσεται Ἀτρείδαο, 50 
ὁππότ᾽ ἂν ἡδήσῃ τε χαὶ ἧς ἱμείρεται αἴης. 


qu’il l'ait mérité pour une cause ou pour 
une autre, Tout ce qu'un peut leur repro- 
cher, c'est de méler quelquefois la passion 
à la raison, et de ne pas rester dans la 
juste mesure. Ils pèchent souvent, ou par 
un excès de sévérité, ou par un excès 
d’indulgence. 

34. “Trépuozov, orthographe d'Aristar- 
que. D'autres Alexandrins écrivaient ὑπὲρ 
μόρον en deux muts, leçon préférée par 
Bekker, Hayman et d'autres. Le sens est 
exactement le même avec l'une et l’autre 
écriture. Hérodien dit que l'orthographe 
est ἃ voluoté. On a vu Ürécuopa dans 
l'Iliade, X1, 156, forme qui ne peut pas se 
résoudre en deux mots, et qui semble 
prouver l'existence de l'adjectif ὑπέρμο- 
pos. Grand Étymologique Miller : γίνεται 
ὑπέρμορος ὡς ὠκύμορος, καὶ τὸ οὐδέτε- 
ρὸν ὑπέρμορον, καὶ τὸ πληθυντιχὸν ὑπὲρ- 
μορα. Mais il reconnait qu'ici, comme δὰ 
vers de l’Jliade, XX, 30, ὑπὲρ μόρον en 
deux mots est soutenable : καὶ τοῦτο xal 
τὸ ἐν Ὀὄδνσσειᾳ, νῦν Αἴγισθος ὑπὲρ 
μόρον, κατὰ διάλυσιν ἀναγινώσχουσιν, 
ὁμοίως τῷ μὴ καὶ ὑπὲρ μοῖραν 
δόμον Ἅϊδος (Jliade, XX, 336). 

37. OÙ, ἡ, “ἢ, ἃ ἴα- mème. 

38, ἙἝἭ ρμείαν.... Le vers était fort dit- 
férent dans le texte de Marseille, Didyme 
(Scholies H et M) : ἡ Μασσα)λιωτιχὴ ypa- 
get Πέμψαντες Mainç ἐρικυδέος ἀγλαὸν 
υἱόν. -- Ἑρμείαν. La furme épique du nom 
d'Hermès est ἝἭμείας. Mais on verra une 
fois “Eouñc, XXIV, 4. — Πέμψαντες. 
Zénudote et Aristophane de Rizance écri- 
vaient πέμψαντε. Ceux qui admettaient 
ce duel l’expliquaient vu par ἐγὼ καὶ 
ἡμεῖς, ou par ἐγὼ καὶ Ἥρη. Dans le 
premier cas, c'est le même sens au fond 
qu'avec πέμψαντες. Dans le second, c'est 
ane allusinn à un des attributs spéciaux 


de Jupiter et de Junou. Scholies H, M et 
Q : γαμήλιοι γὰρ οὗτοι. La vulgate a l'a- 
vantage de la netteté; et c'est pour cela 
sans doute qu’'Aristarque l'a préférée. — 
*E0oxoncv. Un manuserit donne διάχτο- 
pov. Cette leçon, impossible à la suite de 
πέμψαντες, provient évidemment des tex- 
tes qui portaient πέμψαντε. — Ἄργει- 
φόντην. Voyez la note 11, 08 de l’Jliade, 
Homère n'ayant nulle part fait allusion au 
mythe d’lo, l'interprétation vulgaire de 
l’epithète Ἀργειφόντης (meurtrier d’Argus) 
était contestée par quelques anciens ; mais 
celles qu'ils y substitusient ne sont guère 
plausibles. Scholies S : ἣ τὸν ἀργὸν καὶ 
χαθαρὸν φόνον, À τὸν φονεύσαντα Ἄργον, 
τὸν πολνόμματον, ὃς ἐφύλασσε τὴν Ἰὼ, 
ἣ τὸν φονέα τῆς ἀργίας, À ὅστις τοὺς ἀρ- 
γοὺς καὶ ἀπράχτονς λογισμοὺς ἀναιρεῖ. 
39. Κτείνειν. Ancienne variante, χτεῖναι. 
40. Τίσις ἔσσεται. Remarquez le pas- 
sage du discours indirect au disconrs di- 
rect. Aristarque (Scholies ΗΠ) : ἐντεῦθεν 
ἐχ τοῦ διγγηματιχοῦ μετῆλθεν ἐπὶ τὸ 
μιμητικόν. Jupiter reproduit, cumme il va 
le dire plus bas, les paroles mèmes de 
Mercure. Voyez, au vers 42, ὥς ἔφατ᾽ ‘Ep- 
μεία:. — ’Atpeidao désigne Agamemnon, 
et il dépend de τίσις : vengeance d’Atride 
sera, c'est-a-dire le meurtre d’Agamem- 
non sera vengé. Aristarque (Scholies H) : 
τὸ δὲ Ἀτρείδαο οὐ κατὰ τοῦ Ὀρέσ- 
του, ἀλλὰ κατὰ τοῦ Ἀγαμέμνονος τέ- 
τακται. Cependant on voil, par d’autres 
scholies, que quelques Alexandrins enten- 
daient .ftride d'Oreste lui-même, comme 
Éucide se dit d'Achille, qui n'était pour- 
tant que le petit-fils d'Eacus. Mais l'expli- 
cation ngvureuse est préferable, et gran 
maticalement et pour la précision du style. 
41. Ἱμείρεται est δὰ subjonctif, pour 
ἱμείρηται. Ancienne leçon ἐπιδήσεται. 
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Ὡς ἔφαθ᾽ Ἑρμείας, ἀλλ᾽ où φρένας Αἰγίσθοιο 
πεῖθ᾽ ἀγαθὰ φρονέων " νῦν δ᾽ ἀθρόα πάντ᾽ ἀπέτισεν. 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα θεὰ γλαυχῶπις ᾿ΑἈθήνη᾽ 
ὯὮ πάτερ ἡμέτερε Κρονίδη, ὕπατε χρειόντων, ηδ 
χαὶ λίην χεῖνός γε ἐοιχότι χεῖται ὀλέθρῳ. 
Ὃς ἀπόλοιτο χαὶ ἄλλος ὅτις τοιαῦτά γε ῥέζοι. 
Ἀλλά μοι ἀμφ᾽ Ὀδυσῆϊ δαΐφρονι δαίεται ἦτορ, 
δυσμόρῳ, ὃς δὴ δηθὰ φίλων ἄπο πήματα πάσχει, 
γήσῳ ἐν ἀμφιρύτῃ, ὅθι τ᾿ ὀμφαλός ἐστι θαλάσσης. 50 
Νῆσος δενδρήεσσα, θεὰ δ᾽ ἐν δώματα ναίει, 


43. ᾿Αθρόα, en masse, c'est-à-dire d’un 
seul coup. — Ilävt(x), tout : tous les 
crimes qu’il a commis. — Ἀπέτισεν a pour 
sujet Αἰγισῦος sous-entendu. — Achille dit 
à Hector, Jliade, XXII, 271 : νῦν δ᾽ ἀθρόα 
πάντ᾽ ἀποτίσεις Κήδε᾽ ἐμῶν ἑτάρων, οὖς 
ἔχτανες ἔγχεϊ θύων. 

44. Γλανχῶκις. Voyez, dans l’Jliade, 
la note I, 206. J'ajoute ici que (Curtius 
rapproche γλαυκός, γλαυχῶπις, γλαῦξ et 
γὙλαύσσω, et que γλαυχός lui-même si- 
gnifie, selon lui, brillant (licht, schim- 
mernd). 1\ traduit donc γλαυκῶπις par 
lichtæugig (aux yeux brillants). Il cite le 
scholiaste d’Apollonius de Rhodes, 4rgo- 
nautiques, 1, 1280 : διαγλαύσσονσιν ἀντὶ 
τοῦ φωτίζουσιν À διαλάμπονσιν, ὅθεν 
moi À ᾿Αθηνᾶ γλανκῶπις, καὶ ἡ γλή- 


νη ἡ xôpn τοῦ ὀφθαλμοῦ, παρὰ τὸ 


γλαύσσειν, ὃ ἐστι λάμπειν. Euripide 
donne ἃ La lune l’épithète de γλαυχῶπις. 
Il est impossible, par conséquent, de justi- 
fier la traduction vulgaire : aux yeux 
bleus, sax yeux d'azur, Minerve a les 
Jeux brillants, voilà tout; et Homère ne 
dit point de quelle couleur étaient pro- 
prement les yeux de Minerve. 

46. Ὧ πκάτερ.... Ou a vu ce vers, 
Iliade, VAI, 31. 

46. Ainv, comme le latin nimnis, signifie 
beaucoup aussi bien que trop; et χαὶ λίην 
est une affirmation très-énergique : oui, 
certes. 

49. Ὃς δὴ δηθά. Les Grecs ont aimé 
de tout temps les allitérations. — Πήματα 
κάσχει. Ancienne variante, t#}' ἀλάληται. 

60. Ἀμφιρύτῃ signife que l’île est si- 
tuée loin de toute terre, et qu'elle n’a en 
vue ni le continent ni aucune autre Île. Si 


elle était comme une des tles de l'Archipel, 
elle serait bien entuurée d’eau, mais la mer 
ne roulerait pas librement autour d'elle. 
— Au lieu de ἀμφιρύτῃ, Strabon lisait 
Ὦγνγίῃ, le nom de l’île. — Ὀμφαλός, le 
nombril, c'est-à-dire le point central. Bo- 
the : « Sic urbs Delphorum dicebatur um- 
« bilicus terræ.» Le développement ὅθι τ᾽ 
ὀμφαλός ἐστι θαλάσσης prouve que ἀμφι- 
pÜty n’est pas une simple épithète poéti- 
que. Minerve ne fait point une description; 
elle explique comment Ulysse n’a pas pu 
se sauver, Aucun navire ne fréquente les 
parages d’Ogygie; et Ulysse a beau être le 
premier nageur du monde, il lui faut pren- 
dre son parti, car il ne sait pas même de 
quel côté il aurait chance de trouver une 
terre habitée. — Quelques anciens faisaient 
ici de ὀμφαλός un synonyme de βάθος. 
Mais presque tous lui laissaient le sens or- 
dinsire. Didyme (Scholies V) : μέση τῆς 
περὶ αὐτὴν θαλάσσης. 

61. Νῆσος δενδρήεσσα, sous-entendu 
ἐστί. Quelques-uns prennent ceci pour une 
épanalepse, et ne mettent qu’une virgule 
après θαλάσσης. Hayman : « Fpanalepsis 
« with case varied by attraction of ὁμ- 
« φαλός preceding. » On a vu plus haut, 
note sur le vers 23, qu’Aristarque n'avait 
signalé, dans l'Odyssée, qu'une seule épa- 
nalepse. Eustathe, au vers 24, nous 8 con- 
servé l'opinion d’Aristarque sur ce pas- 
sage-ci : τὸ δὲ νήσῳ ἐν ἀμφιρύτῃ, 
νῆσος δενδρήεσσα, οὐχ ἐπανάληψις 
εἶναι δοχεΐ, διότι οὐχ ὁμοιοπτώτως ἔχει. 
D'après cette doctrine, ᾿ετίων, Jliade, 
VI, 396, n'est point une épanalepse; et, 
si l’on écrivait Αἰθίοπες au lieu de Atñio- 
πας, Odyssée, 1,23, il n’y aurait plus un 
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Ἄτλαντος θυγάτηρ ὀλοόφρονος, ὅστε θαλάσσης 

πάσης βένθεα οἶδεν, ἔχει δέ τε χίονας αὐτὸς 

μαχρὰς, αἵ γαῖάν τε χαὶ οὐρανὸν ἀμφὶς ἔχουσιν. 

Τοῦ θυγάτηρ δύστηνον ὀδυρόμενον χατερύχει, 55 
αἰεὶ δὲ μαλακοῖσι καὶ αἱμυλίοισι λόγοισιν 

θέλγει, ὅπως ᾿Ιθάχης ἐπιλήσεται - αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς, 

ἱέμενος χαὶ χαπνὸν ἀποθρώσχοντα νοῆσαι 

ἧς γαίης, θανέειν ἱμείρεται. Οὐδέ νυ σοί περ 


seul exemple d’épanalepse dans la seconde 
des épopées homériques. D'ailleurs on peut 
discuter sur la pouctuation, Hayman suit 
Dindorf et Bekker, Ameis et La Roche, 
comme Îles éditeurs vulgaires, séparent 
θαλάσσης de νῆσος par un point. 

53. Ἄτλαντος θυγάτηρ. Hésiode, dans 
la Théogonie, vers 359, range Calyps 
parmi les filles de l'Océan et de Téthiys. — 
’O)oéppovos. Minerve, fille de Jupiter, 
parle en ennemie des Titans. Atlas avait 
été un des révoltés punis par Jupiter. — 
Quelques anciens rappurtaient ὀλοόφρονος 
à θαλάσσης. D'autres prétenduient que la 
terminaison ος n’était qu'une addition pa- 
rasite, et que les premiers textes écrits 
donnaient OAOOPON, c.-a-d. ὁλοόφρων, se 
rapportant à Calypso. Didyme (Scholies 
H,P,Q et V) : οἱ δὲ τὸ ἑξῆς, θαλάσσης 
ἢ ἐγέγραπτο κατὰ τὴν 
ἀρχαίαν γοαφήν᾽ εἶτά τι: μὴ νούσας 
προσέθηχε τὸ 0:. Enfin on discutait sur 
l'orthographe du mot, qui devait, selon 
quelques-uns, porter l'esprit rude, et par 
conséquent n'avait pas un sens défavorable. 
Didyme {mêmes Scholies) : ol δε ἐδάσυναν, 
ἵν᾽ D περὶ τῶν ὅλων φρονοῦντος. Mais 
ce sont la des subtilités, et il n’y a lieu 
de rien changer ni à la ponctuation ni à 
l'écriture. Hérodien (Schol:es H) : ἄμεινον 
δὲ ψιλοῦντας ἀχούειν τοῦ τὰ ὀλέθρια 
φρονοῦντος. Virgile, Éneide, ἵν, 741, 
qualifie Atlss d'une épithète défivorable 
(Atlantis duri), et cela dans un vers in- 
spiré certsinement par un souvenir de 
l'Odyssée. 

33. Ἔχει, sustinet, soutient. Le ciel, 
selun Humere, est comme un toit porté 
par des colunnes, et ces colonnes posent 
sur le dos d’Atlas. Si Atlas n'était pas la, 
le ciel s'écruulerait. Cependant quelques 
anciens donnaient à ἔχει un sens moral, 


Grand Étymologique Miller : ἔχει δέ τε 
χίονας αὐτὸς, ἀντὶ τοῦ φυλάσσει À ἐκπι- 
μελεῖται. La tradition des poëtes ne per- 
met pas d'adopter cette explication. Ho- 
mère entend physiquement la chose. — 
Kiovac. Dans le Prométhée d'Eschyle, 
Atlas n’a sur son dus qu’une seule cvlonne; 
mais c'est la colonne centrale, celle qui 
soutient le toit, et, comme parle Kschyle, 
vers 449, la colonne du ciel et de la 
terre, c'est-a-dire uue colonne qui va de 
la terre au ciel, ou, selon l'expression 
d'Homère, qui les sépare, qui les tient à 
distance, Voyez la note suivante. 

b4. ᾿Ἀμφὶς ἔχουσιν, distinent, tiennent 
ἃ distance, Sans les colonnes, le ciel ne 
serait plus un toit. 1] viendrait s’appliquer 
sur la terre. 

b6. Αἰεὶ δὲ μαλαχοῖσι. Quelqnes manu- 
scrits donnent αἰεὶ δ᾽ ἐν μαλακοῖσι, lecon 
que Buthe ἃ préférée. Mais l'exemple de 


_Soplacle allègué par lui à ce snjet, ἐν λό- 


γοις πείσειν, Philoctète, vers 1310-4314, 
ne prouve point que ἐν ait rien à faire 
dans le vers de l'Odyssée. 

57. Ἐπιλήσεται doit être pris pour le 
futur mème, et non pour un subjonetif, 
où la longue serait changée en brève. Ho- 
mére dit, {liade, 1, 136 : ὅπως ἀντάξιον 
ἔσται. Cet exemple ne laisse aucun doute 
sar la question. 

68. Kai χαπνόν, vel umum, ne fât-ce 
que la fumée. Ulysse ne demande même 
pas à revenir dans sa chère Ithaque; il 
désire seulement ἰὰ voir encore, ne füt-ce 
que de loin. Les passages latins qu’on cite 
cumme des imitations de eeci (Ovide, Pon- 
tiques, 1, 111, 33 et Rutilius, Ztinéraire, I, 
195) ne rappellent qu'imparfsitement l’ad- 
mirahle tubleau d’Homèere. 

59." Ἢς γαίης dépend de ἀποθρώσχοντα, 
et non de xaxvov. — Θανέειν ἱμείρεται 
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ἐντρέπεται φίλον ἦτορ, Ὀλύμπιε. Οὔ νύ τ᾽ Ὀδυσσεὺς 60 
Ἀργείων παρὰ νηυσὶ χαρίζετο ἱερὰ ῥέζων 
Τροίῃ ἐν εὐρείῃ ; Τί νύ οἱ τόσον ὠδύσαο, Ζεῦ ; 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς " 
Τέκνον ἐμὸν, ποῖόν σε ἔπος φύγεν ἕρχος ὀδόντων. 
Πῶς ἂν ἔπειτ᾽ ᾿Οδυσῆος ἐγὼ θείοιο λαθοίμην, τ 685 
ὃς περὶ μὲν νόον ἐστὶ βροτῶν, πέρι δ᾽ ἱρὰ θεοῖσιν 
ἀθανάτοισιν ἔδωχε, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν. 
Ἀλλὰ Ποσειδάων γαιήοχος ἀσχελὲς αἰεὶ 
Κύχλωπος χεχόλωται, ὃν ὀφθαλμοῦ ἀλάωσεν, 
ἀντίθεον Πολύφημον, ὅου χράτος ἔσχε μέγιστον 10 


peut s'expliquer de deux manières, Ulysse, 
désespéré de ne plus revoir sa patrie, re- 
fuse limmortalité que lui offre Calypso, et 
ne désire plus que la mort. C’est l’inter- 
prétation ordinaire. Mais quelques-uns en- 
tendaient, d’une façon à la fois plus fine 
etplus expressive, qu’'Ulysse serait heureux 
de ne point survivre, une fois qu’il aurait 
vu la fumée s'élever de son Île. Scholies M 
et Q : τινὲς δὲ λείπειν φασὶ τὸ τούτον 
τυχών. 

60. Οὗ νύ τ᾽ est pour οὔ νύ τοι. Il s’a- 
git spécialement des sacrifices en l'honneur 
de Jupiter. La syllabe ot s’élide rarement ; 
mais il y a des exemples incontestabies de 
cette élision. Voyez, dans l’Z/iade, la note 
VI, 165. 

62. Τροίῃ. Chez Homère, Tpoin est or- 
dinsirement ἰδ plaine d’Ilion, et n'est 
presque jamais la ville, Voyez dans l’I- 
liade, 1, 139, la note sur Τροίην. [εἰ il 
n’y a aucan doute sur le sens. Il s'agit 
évidemment du camp des Grecs sur le ri- 
vage de la Trosde. — Payne Knight sup- 
prime le vers 62, mais pour une raison 
qui n’a de valeur qu'aux yeux de ceux qui 
sdmettent qu'Homère disait TpoFin avec 
digarnma ; car alors ce mot est un anapeste 
et non plus un spondée. Bekker lui-même 
écrit Τροίῃ, ainsi que tout le monde, et 
garde le vers. Dugss Montbel approuvait 
Pathétèese de Payne Knight, comme donnant 
au style quelque chose de plus dégagé et de 
plus rapide, — Ὠδύσαο. Le mot ᾽Οδυσ- 
σεύς se rattache à ὀδύσσομαι, On suppose 
que le puëte a joué avec intentiva sur le 
rapprochement des deux mots. Ce n'est 


qu'une supposition, mais nou déraison- 
nable; car les Grecs ont aimé de tout 
temps les exercices de ce genre. 

64. "Epxoç ὀδόντων. Voyez la note IV, 
860 de l’Jliade. La formule ποῖόν σε ἔπος 
φύγεν ἕρχο: ὀδόντων est assez fréquente 
chez Homère. 

65 "Βπειτ(α), ensuite, c’est-à-dire dé- 
sormais, ou plutôt jamais. — Θείοιο. Aris- 
tarque faisait remarquer cette épithète, 
qui est en effet bien remarquable dans la 
bouche de Jupiter, parlant d’un simple 
mortel ne d’un homme et d’une femme 
ordinaires. L'honneur fait au héros est jus- 
tifié par les deux vers suivants : Ulysse est 
tout à la fois le plus intelligent et le plus 
pieux des mortels. 

66. ΠΕερί se joint à ἐστί, mais πέρι 
s’explique à part. La plupart des éditeurs 
écrivent le second comme le premier, et 
lejoignent à ἔδωχε du vers suivant, Mais 
presque tous les meguscrits donnent «πέρι 
adverbe, à la deutième place ; et l'on n’a ja- 
mais entende περιδίδωμι comme signifiant 
donner plus que personne. Au reste, l’inter- 
prétation de la phrase ne présente aucune 
difficalté. Didyme (Scholies Het V) : ὑπερ- 
θεὶ τὸν νοῦν τῶν ἀνθρώπων καὶ συνέσει 
καὶ εὐσεύείᾳ. 

69. Κύχλωπος, génitif causal : à propos 
da cyclope. 

70. Ἀντίθεον doit être pris dans son 
sens ordinaire. Polyphème était affreux et 
d’un caractère abominable; mais il était de 
naissance divine, et il avait une taille et 
une force prodigieuses, ce qui suffit pour 
justifier l’emploi homérique de l'épithète. 
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πᾶσιν Κυχλώπεσσι * Θόωσα δέ μιν τέχε Νύμφη, 
Φόρχυνος θυγάτηρ, ἁλὸς ἀτρυγέτοιο μέδοντος, 
ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι Ποσειδάωνι μιγεῖσα. 
Ἐχ τοῦ δὴ Ὀδυσῆα Ποσειδάων ἐνοσίχθων 
οὔτι καταχτείνει, πλάζει δ᾽ ἀπὸ πατρίδος αἴης. 75 
Ἀλλ᾽ ἄγεθ᾽, ἡμεῖς οἵδε περιφραζώμεθα πάντες 
νόστον, ὅπως ἔλθησι - Ποσειδάων δὲ μεθήσει 
ὃν χόλον" οὐ μὲν γάρ τι δυνήσεται ἀντία πάντων 
ἀθανάτων ἀέκητι θεῶν ἐριδαινέμεν οἷος. 
Τὸν δ᾽ ἐμείδετ᾽ ἔπειτα θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 80 
Ὦ πάτερ ἡυέτερε Κρονίδη, ὕπατε χρειόντων, 
εἰ μὲν δὴ νῦν τοῦτο φίλον μακάρεσσι θεοῖσιν, 
νοστῆσαι Ὀδυσῆα δαΐφρονα ὅνδε δόμονδε͵ 
Ἑρμείαν μὲν ἔπειτα, διάκτορον Ἀργειφόντην, 
γῆσον ἐς Ὠγυγίην ὀτρύνομεν, ὄφρα τάχιστα 85 


— Quelques anciens prétendaient que ἀντί- 
θεον est ici en mauvaise part : τὸν θεομά- 
χον, l'ennemi des dieux. Mais il n'y ἃ 
rien, dans la légende de Polypbème, qui 
cuncorde avec cette explication. — *Oov, 
diérèse de οὗ : cujes, duquel. — Ἔσχε, 
vulgo ἐστί. Je crois que Dindorf et Bekker 
uat Lien fait de préférer ἔσκε, qui repund 
mieux à la réslité des choses. Depuis la 
vengeance d'Ulysse, Polyphème n'est plus 
rien, et un enfant se rirait de cette furce 
auparavant si redoute. Didyme (Scholies 
V) : ἔσκεν" ὑπῆρχεν. Cette nute constate 
la tradition aristarchienne. 

71. Iläciv Κνχλώκεσσι équivaut ἃ ἐν 
κᾶσι Ἐνχλώπεσσι. Pvlyphème était le 
plus furt de tous les cyclopes. — At est ez- 
plicatif, et il a presque le sens de γάρ. Ae- 
cua des cyclopes n'avait pour pére un dieu 
aussi puissant que Neptune. 

72. Médovtos. Aristophane de Byzance 
Bisait Leôovt:,se rapportant à Ποσειδαωνι. 
Phorcys, il est vrai, n'etait pas le roi des 
mers; mais il était un des princes de la 
mer, et cela suft pour que μέδοντος ne 
soit point déplacé après son nom. La cur- 
rection d’Aristophane détruit le naturel de 
la phrase. 

73. Ἐν σπέσσι n’a pas besoin d'être dé- 
terminé, et se rattache simplement à μι- 


ysioa. Peu importe à qui appartiennent 
ces 

74. Ἔχ τοῦ, depuis «εἶδ, c’est-à-dire 
depuis qu'Ulysse a crevé l’œil de Puly- 
guement,ix ταύτης τῆς αἰτίας (voilà poer- 
quoi). 

76. Ἡμεῖς οἶδε, nous que voici, e’est- 
à-dire nuus tous qui Does intéressons à 
Ulysse. Neptune était seul de l’autre parti. 
Voyez plus haut, vers 49-20. 

77. Ὅπως F 6901. Jupiter pe doute pas 
du succès, des que les dieux se donneront 
la peine de vouluir et d’être bien résolss. 
— δέ, cumme au vers 71, est explicatif; 
mais il équivaut ici à οὐ, platôt qu'à en 
effet, γάρ donnant plos loin ce sens. 

80-81. Τὸν.... Voyez plus haut les 
vers 44-45 et les notes ser ces deux vers. 

82. Φίλον (ἐστί), gratum est, plait. 

83. Aalppova. Ancienne variante, πὸ- 
λύφρονα. 

86. ὭὨγυγίην. L'ile de Calypso sppar- 
tent à une geograplie tout à fait fantas- 
tique, et c'est perdre son temps que de 
chercher dans quelle partie de la mer elle 
pouvait être située. Le nom même de cette 
ile semble dire qu'elle ne répond à ancane 
réalité ; car ce nos est simplement le fémi- 
ain de l'adjectif ὠγύγιος, qui οὐπέδο ant 
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Νύμφη ἐὐπλοχάμῳ εἴπῃ νημερτέα βουλὴν, 

νόστον Ὀδυσσῆος ταλασίφρονος, ὥς χε νέηται. 

Αὐτὰρ ἐγὼν ᾿Ιθάχην ἐσελεύσομαι, ὄφρα οἱ υἱὸν 

μᾶλλον ἐποτρύνω, χαὶ οἱ μένος ἐν φρεσὶ θείω, 

εἰς ἀγορὴν καλέσαντα χαρηχομόωντας Ἀχαιοὺς 90 
πᾶσι μνηστήρεσσιν ἀπειπέμεν, οἶτε οἱ αἰεὶ 

μῆλ᾽ ἀδινὰ σφάζουσι xal εἰλίποδας ἕλικας βοῦς. 

Πέμψω δ᾽ ἐς Σπάρτην τε xal ἐς Πύλον ἠμαθόεντα, 


que. — Le texte d’Antimachus donnait 
ὮὨγυλίην. Cette Ogylie existait en effet 
dans la mer de Crète. Mais ce n’est point 
dans cette mer qu'Ulysse a fait naufrage 
avant d’être ponssé chez Calypso, c’est dans 
les parages de Thrinacrie. Quelque loin 
qu’il ait été entraîné par Îles vagues qui 
l'ont porté neuf jours, il n’est point venu à 
Ogylie. Scholies H, M, P et Q: ἐν τῇ κατ᾽ 
Ἀντίμαχον Ὠγυλίην γράφεται, διαφέ- 
ρουσι δὲ ol τόποι" τὴν μὲν γὰρ Ὦγυγίαν 
ἐντὸς εἶναι πρὸς ἑσπέραν, τὴν δὲ Ὧγυ- 
λίαν κατὰ Κρήτην Ἡσίοδός φησι χεῖσθαι. 
Cette note est un lambeau textuel du com- 
mentaire de Didyme. — Nous disons, avec 
Didyme, que l'Ogygie d’Homère ne pou- 
vait être située qu’à l'occident de la 
Grèce; mais nous nous en tenons à cette 
vague indication. — Ὀτρύνομεν est au 
subjonetif, pour ὀτρύνωμεν. 

86.Nnusptéa βουλήν, certum consilium, 
(notre) résolution bien arrêtée. Voyez, 
Iliade, 1, 614, νημερτὲς μὲν δή μοι ὑπό- 
σχεο. La volonté des dieux a des effets in- 
failtibles, quand elle s’est prononcée après 
délibération. 

87 Νόστον est une apposition à βου- 
λήν. — Ὥς κε νέηται. Ancienne variante, 
ὥς κεν ἴχηται. Mais la répétition de l’idée 
de retour donne une grande énergie à 
Pexpression, tandis que afin qu'il aille 
n'est qu’une platitude inutile, 

88. ’I0éxnv. Ancienne variante, Ἶθά- 
κηνδί(ε). Le royaume d'Ulysse se compo- 
sait de plusieurs îles, dont Ithaque était 
oin d’être ἴα plus considérable, et même 

une partie da continent voisin de ces Îles. 
Voyez l’Iliade, 11, 631-637. Mais c'est ἃ 
Ithaque qu'était La capitale du royaume. 
— Quand Homère nomme Ithaque, il en- 
tend indifféremment l'île ou la ville, et 
c’est le contexte qui détermine le sens. Ici 


il s’agit de La ville. — Ἐσελεύσομαι. An- 
ciennes variantes, ἐπελεύσομαι et διελεύ- 
σομαι. Ἐσελεύσομαι, selon Cobet, n’est 
qu’une glose pour ἐπιείσομαι, qu'il re- 
garde comme la vraie leçon. Il propose 
la même correction, XVII, 52. Le mot 
ἐπιείσομαι a été conservé au vers XV, 
504. Voyez la note sur ce vers. — Οἱ 
viov, le fils à lui, c'est-à-dire son fils : 
Télémaque. 

89. Μᾶλλον. Jusqu'à présent Télémaque 
n’a qu’une sourde indignation qui n'ose 
point éclater. Il faut que cette indignation 
éclate. Minerve mettra au cœur du jeune 
homme une force extraordinaire. De la 
μᾶλλον. Bothe : « Magis quam adhuc per 
« ætatem licuit. » Avant ceci, Télémaque 
n'était qu'un enfant; il sera tout à l’heure 
un chef de famille οἱ πη roi. — Θείω pour 
6%. Ancienne variante, θήσω. 

90, Καρηχομόωντας. Voyez, dans l'J- 
liade, la note 1], 11. 

91. Ἀπειπέμεν, interdicere, de faire 
sommation de dégaerpir. Les prétendants 
de Pénélope s'étaient installés dans le pa- 
lais même d'Ulysse, et y vivaient, comme 
on dit, à discrétion. 

92. Ἀδινά, plurima, en très-grand 
nombre. Hérudien écrivait ἅδινά avec l’es- 
prit rude, orthographe adoptée par Bek- 
ker, Ameis et La Roche. Mais pourquoi 
distinguer par l'esprit ἀδινός de &ôrv? — 
Εἰλίποδας. Voyez, Iliade, VI,424,la note 
sur εἰλιπόδεσσι. Scholies P et Q : εἰλίπο- 
δας λέγει βόας ὡς ποιοῦντας τὴν τῶν πο- 
δῶν χίνησιν ὥσπερ ἑλιχοειδῇ. Il suffit 
d'avoir vu marcher les bœufs, surtout quand 
ils sont sous le joug, pour comprendre 
que l’épithète doit être prise au sens lit- 
téral. La seule traduction exacte du mot 
est tourne-pieds. 

93. Ἐς Σκάρτην. Télémaque y verrait 
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véotov πευσόμενον πατρὸς φίλου, ἤν που ἀχούσῃ, 

ἠδ᾽ ἵνα μιν κλέος ἐσθλὸν ἐν ἀνθρώποισιν ἔχῃσιν. 95 
Ὡς εἰποῦσ᾽ ὑπὸ ποσσὶν ἐδήσατο καλὰ πέδιλα 

[ἀμόρόσια, χρύσεια, τά μιν φέρον ἡμὲν ἐφ᾽ ὑγρὴν 

ἠδ᾽ ἐπ᾽ ἀπείρονα γαῖαν ἅμα πνοιῇς ἀνέμοιο. 

Εἵλετο δ᾽ ἄλχιμον ἔγχος, ἀκαχμένον ὀξέϊ χαλχῷ, 


Ménélas, --- Ἐς Πύλον. Il y verrait Nestor 
et ses fils. — Ἠμαθόεντα. Ancienne va- 
riante, ἡμαθόεσσαν. Le nom de la capitale 
du royaume de Nestor était des deux gen- 
res. On verra, 11, 308, ἐς Πύλον ἠγαθέην. 
On a vu, Iliade, 1, 252, ἐν Πύλῳ ἠγαθέῃ, 
et, I1, 77, Πύλοιο.... ἡμαθόεντος. — Il y 
avait deux villes du même nom de Pylos 
appartenant à Nestor, l’une en Messénie, 
l’autre en Triphylie. On ne sait pas quelle 
est celle des deux qu'habitait le vieux τοὶ. 
Voyez la note Il, 363 de l'Iliade, — Au 
lieu de πέμψω δ᾽ ἐς Σπάρτην τε, Zénodote 
écrivait πέμψω δ᾽ ἐς Κρήτην τε. Par suite, 
le vers 285 se trouvait modifié comme il 
suit : Κεῖθεν δὲ Κρήτηνδε παρ᾽ Ἰδομενῆα 
ἄναχτα. Mais ces leçons ont été rejetées 
par Aristarque, comme fausses et absur- 
des. C’est à Sparte, et non en Crète, qu'ira 
Télémaque, et c’est à Ménélas qu’il fera 
visite, et non à Idomenée. Voyez la note 
III, 319-348. 

95. Κλέος ἐσθλὸν.... ἔχῃσιν. On a vu, 
Iliade, XVIL, 448, ἡ σ᾽ αὕτως κλέος ἐσ- 
θλὸν ἔχει (la réputation dont tu jouis n'est 
nullement fondée). Il ne peut donc s'agir 
ici que du renom futur de la piété filiale 
de Télémaque. Eustathe : ὡς χοπιάσαντα 
ὑπὲρ τοῦ πατρός. Cependant quelques-uns 
voulaient que le sens [ἀξ ἀουΐευχ, et qu’on 
pôt entendre le vers 95 comme une simple 
répétition de l’idée contenue dans le vers 
précédent : ὅπου φήμη ἔχει εἶναι τὸν 
*08vacta. Eustathe semble d’abord incer- 
tain : ὅτι σχῆμα ἀμφιδολίας τὸ, Ἦδ᾽ ἵνα 
μιν χλέος.... Mais il se ravise après avoir 
cité les deux explications, et il dit de celle 
qui est la seule admissible : καὶ ἔστι xpeit- 
τῶν αὕτη À ἔννοια. — Ἔχῃσιν. Dans 
le texte de Rhianus, il y avait λάδῃσιν, et 
alors précédé de ἀνθρώποισι sans v. Mais 
l'exemple de l’Jliade que nous venons de 
citer cundamne cette leçon. — Le voyage 
décrété par Minerve était tuxé d’absurdité 
pur les enstatiques. Scholies E et M : 


ἄτοπος δοκεῖ εἶναι Τηλεμάχον À ἀποδη» 
μία, πρῶτον μὲν κίνδυνον προξενοῦσα τῷ 
γέῳ, δεύτερον ἐπανάστασιν τῶν μνηστή- 
ρὼν ἀπειλοῦσα, τρίτον οὐχ ὠφελοῦσα τὴν 
ζήτησιν τοῦ πατρός. Mais les lytiques ne 
mauquaient pas de raisons pour justifier 
Minerve, et par conséquent le poëte, 
Mèmes Scholies : ἀλλ᾽ ἔδει τὸν ἐν γυναιξὶ 
τεθραμμένον, λύπαις τεταπεινωμένον, 
ῥητορειῶν οὐ πεπειραμένον οὐδεπώποτε, 
πολύτροπον γενέσθαι παραπλησίως τῷ 
πατρὶ, καὶ τοῦτο χερδάναι τῷ πλάνῃ, 
xal χοινωνεῖν τῷ πατρὶ τῶν χατορθω» 
μάτων ἐν τῇ μνηστηροχτονίᾳ. Il importe 
en effet qu'Ulysse, en rentrant dans sa 
patrie, trouve un fils digne de lui, ca- 
pable de comprendre ses desseins et de 
l'aider efficacement à les accomplir, 

96-98. Ὡς εἰποῦσ’ ὑπὸ ποσσὶν.... On 
ἃ vu cestruis vers, sauf les deux premiers 
mots, {liade, XXIV, 340-342, mais appli- 
qués à Mercure. Aristarque prononçait 
l’athétése contre les vers 97 et 98 ; et déjà 
avant lui ils avaient été condamnés par 
d’autres éditeurs, comme prétant à Mi- 
nerve ce qui ne lui appartenait à aucun ti- 
tre. On ne les lisait même pas dans le 
texte de Marseille. Scholies M et T : xpon- 
θετοῦντο χατ᾽ ἕνια τῶν ἀντιγράφων οἱ 
στίχοι, κατὰ δὲ τὴν Μασσαλιωτικὴν οὐδ᾽ 
ἦσαν. καὶ ταῖς ἀληθείαις μᾶλλον ἁρμόσει 
ἐπὶ Ἑρμοῦ " ἴδιον γὰρ αὐτοῦ τοιούτοις 
ὑποδήμασι χεχρῆσθαι. Cette note est, 
comme ce qu'on a lu au vers 38, une cits- 
tion textuelle du commentaire de Didyme. 
— J’admets l’athétèse, avec Bekker, Ameis 
et plusieurs autres. Dindorf et La Roche ne 
mettent pas les vers 97-98 entre crochets. 
La Roche maintient même les trois vers 
suivants, qui sont universellement rejetés; 
mais c'est uniquement parce qu’ils sont 
dans ses manuscrits, 

99-101. Εἴλετο δ᾽ ἄλκιμον ἔγχος.... Le 
premier de ces trois vers est emprunté à 
l'Iliade, X, 135, et les deux autres pareil- 


[1] 


βριθὺ, μέγα, στιδαρὸν, τῷ δάμνησι στίχας ἀνδρῶν 
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ἡρώων, τοϊσίντε χοτέσσεται ὀδριμοπάτρη]. 
Βῆ δὲ χατ᾽ Ὀὐλύμποιο καρήνων ἀΐξασα" 
στῇ δ᾽ ᾿θάχης ἐνὶ δήμῳ ἐπὶ προθύροις Ὀδυσῆος, 
οὐδοῦ ἐπ᾽ αὐλείου - παλάμῃ δ᾽ ἔχε χάλχεον ἔγχος, 


εἰδομένη ξείνῳ, Ταφίων ἡγήτορι Μέντῃ. 


105 


Εὗρε δ᾽ ἄρα μνηστῆρας ἀγήνορας. Οἱ μὲν ἔπειτα 
πεσσοῖσι προπάροιθε θυράων θυμὸν ἕτερπον, 


lement, V, 746-747. Minerve ne va point 
à La bataille, et elle n’a aucun besoin de 
l'arme terrible ici décrite. Didyme (Scho- 
lies M et Τὴ : καὶ ἡ τοῦ δόρατος ἀνά- 
ληψις πρὸς οὐδὲν ἀναγχαῖον. Aristarque 
mettait, comme plus hant, des obels εἰ 
des astérisques. Didyme (Scholies M et V) : 
ἀθετοῦνται μετὰ ἀστερίσκων, ὅτι ἐν τῷ 
E τῆς Ἰλιάδος καλῶς. 1] manque proba- 
blement quelques mots dans cette note; car 
elle ne mentionne que les vers 100 et 101. 
Ajoutez, entre ὅτι et ἐν τῇ E : ἐν τῇ K 
καί. En effet, le vers 99 était certaine- 
ment compris dans l’athétèse. 

404. Ὀδριμοπάτρη, la fille d’un père 
puissent, c’est-à-dire la fille de Jupiter, 
Minerve. — Bekker et La Roche écrivent 
ὁμθριμοκάτρη, orthographe de plusieurs 
manuscrits. Mais cette orthographe n'est 
point exacte; car l’étymologie est βρίθω, 
et non ὅμόρος. Voyez Curtius, au mot 
δόριμος. Nous écrivons sans μ, comme 
faissit Apollonius à l'exemple d’Aristarque. 

103. Bn δὲ.... On 4 vu ce vers plusieurs 
fois dans l’Iliade : II, 167; IV, 74; XXII, 
487. 

403. Ἰθάκης ἑνὶ δήμῳ, dans le peuple 
d’Ithaque, c’est-à-dire dans la ville des 
Ithaciens, dans la capitale d'Ulysse. L’exem- 
ple Τρώων ἐνὶ δήμῳ, vers 337, ἃ un sens 
plus vague, car il désigne la plèine d’Ilion, 
autant et plus que la ville même. Ici le 
sens est précisé par ἐπὶ προθύροις Ὀδυ- 
σῆος. Didyme (Scholies P et V) : δήμῳ" 
τόκῳ ἐν ἸἸθάχῃ ὅπου ἦν τὸ Ὀδνσσέως 
βασίλειον. La ville se nommait Ithaque, 
comme l'ile, et cette ville était la seule 
qu’il y eût dans l’île : c’est du moins la 
seule que cite Homeére. 

104. Οὐδοῦ, selon quelques anciens, 
était iei pour ὅδοῦ. Mais il n'y a aucune 
raison de ne pas lui lsisser son sens ordi- 


ODYSSÉE. 


naire, Voyez, XVII, 196, la note sur οὐ- 
δός. — 'Ἔγχος. Cette lance a l'aspect le 
plus vulgaire, et n’est certainement point 
l’arme lourde, longue et redoutable dont 
Pallas se servait dans les batailles. Mentès 
n'est qu'un mortel comme un autre; et la 
déesse, en prenant lu figure de ce mortel, 
est restée dans la vraisemblance, Cela est 
si vrai, que Télémaque prend la lance du 
faux Mentès, et la met dans l'armoire d’U- 
lysse, sans se douter qu’il manie autre 
chose qu’un bois quelconque ayant une 
pointe d’airain, 

406. Ταφίων͵ des Taphiens : du peu- 
ple de Pile de Taphos. 1,16 de Taphos 
était une des Échinades, et faisait partie 
du royaume de Mégés, neveu d'Ulysse, 
Voyez l'Iliade, 11, 625-630. — “Hyñtopt. 
Mégès habitait Dulichium, et était le suze- 
rain de Mentès, chef ou roi de Taphos. 

107. Πεσσοΐσι est un ἅπαξ εἰρημένον, 
et on ignore absolument en quoi consistait 
le jeu dont parle ici Homère. Les uns ex- 
pliquaient πεσσοί par χύδοι (dés), les au- 
tres par Ψψήφοι (cailloux). Dans le premier 
cas, c'était ou un jeu de pur hasard, ou, 
comme le trictrac, un mélange du hasard 
et de la comhinaison ; dans le second cas, 
c'était quelque chose d’analogue à notre 
jeu de dames. La πεσσεία ou πεττεία des 
Grecs du temps de Périclès est elle-même 
fort mal connue; et ce qui la concerne ne 
prouve rien pour une époque aussi reculée 
que celle où nous portent les vers d’Ho- 
mère, — Les étymologies données au mot 
πεσσός sont toutes plus ou moins arbi- 
traires : πίπτω, παίζω, πέντε, πίσυρες. 
Qu'on prenne celle qu’on voudra, on n’en 
saura pas davantage sur ἴδ signification 


primitive de πεσσός. Hayman identifie les 


πεσσοί de l'Odyssée aux chaturunga des 
Purânas, c'est-à-dire aux quatre parties ἃ 
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ἥμενοι ἐν ῥινοῖσι βοῶν, οὖς ἔχτανον αὐτοί. 
Κήρυχες δ᾽ αὐτοῖσι χαὶ ὀτρηροὶ θεράποντες 


οἱ μὲν ἄρ᾽ οἶνον ἔμισγον ἐνὶ χρητῆρσι καὶ ὕδωρ, 


110 


οἱ δ᾽ αὖτε σπόγγοισι πολυτρήτοισι τραπέζας 
νίζον ἰδὲ πρότιθεν, τοὶ δὲ χρέα πολλὰ δατεῦντο. 
Τὴν δὲ πολὺ πρῶτος ἴδε Τηλέμαχος θεοειδής" 


ἧστο γὰρ ἐν μνηστῆρσι, φίλον τετιημένος Top, 


ὀσσόμενος πατέρ᾽ ἐσθλὸν ἐνὶ φρεσὶν, εἴποθεν ἐλθὼν 


115 


μνηστήρων τῶν μὲν σχέδασιν χατὰ δώματα θείη, 


quatre pièces et quatre pions; mais l’u- 
nique preuve alleguée par lui, c'est que 
κεσσοί vient de πίσυρες (quatre). Voyez 
son Appendix À, n° 6. — L'étymuologie πί- 
πτω (ireaov) n'est admissible que si on 
fait de πεσσοί un synonyme de χύθοι. 
Les deux autres étymologies n'apprennent 
rien du tout, et sont évidemment fausses. 

410. Οἱ μέν se rapporte aux hérauts. 
— Ἐνὶ χρητῆρσι. Grand Étymologique 
Miller : xpatñpec ἀπὸ τοῦ γινομένον 
ἐλέγετο᾽ xpapa γὰρ ἐγένετο᾽ οἱ μὲν 
ἄρ᾽ οἶνον ἔμισγον. 

411. Οἱ δ(έ) se rapporte aux serviteurs. 

443. Nitov ἰδέ, leçon d’Aristarque, 
vulgo γίζον καί. — Πρότιθεν (c'est-a-dire 
προετίθεσαν), toi δέ, vulgo xpotibevto, 
ἰδέ. Avec la vulgate, ce sunt les mêmes 
serviteurs qui épongent les tables, les met- 
tent devant chaque convive, puis coupent 
les viandes. Avec la lecon d'Aristarque, 
qu'ont adoptée Dindorf, Bekker, Fæsi, 
Ameis, Hayman, il y a des serviteurs par- 
ticuliers qui font office d'écuyers tran- 
chants, et qui travaillent en même temps 
que les hérauts et les nettoyeurs de tables. 
Cela est plus naturel, et, comme dit Héro- 
dien, beaucoup mieux suivi. Scholies E et 
M : ἄμεινόν φησιν Ἡ ρωδιανὸς ἀναγινώ- 
σκειν, και πρότιθεν, τοὶ δέ. χαὶ γὰρ 
ὁ λόγος οὕτω μᾶλλον ἀκόλονθος᾽ ol μὲν 
οἶνον ἔμισγον, ol δὲ σπόγγοισι νίζον, ol 
δὲ χρέα ἐμέριζον. La Roche a maintena 
προτίθεντο, ἰδέ, qu'il dunne, mais à tort, 
comme la leçon d'Hérodien. La note qu’on 
vient de lire prouve au contraire qu’Héro- 
dien rejetait cette lecon. Voyez plus bas 
la note des vers 441-142. 

115. Ὀσσόμενος. Voyez la note I, 106 
de l'Iliade. Le verbe ὄσσομαι vient de 


ὅσσε, et il signifie proprement voir. Mais 
Homère l’emploie toujours dans un sens 
moral. Lehrs : «ἴΟσσεσθαι non, ut qui- 
« dam faciunt, ducendum ab ὅσσα nt si- 
« gaificet dicere, sed ab oculis (ὅσσελ, si- 
« guificatque et oculis videre, et, per 
« translationem, animo videre. » Suivant 
Curtius, ὄσσε est pour ὄχιε, et ὄσσομαι 
pour ὄχ)ομαι. Comparez le latin oculss. 
— Les anciens n’admettaient pas l'explica- 
tion de ὄσσομαι par ὅσσα. Du reste, elle ne 
donnerait ici qu'un non-sens, car ἑνὶ φρε- 
σίν détermine avec précision ce que le 
puëte veut dire. Scholies S : τοῖς ὀφθαλ- 
mois ὑποδλέπων. Scholies V : ἀνειδωλο- 
ποιούμενος χαὶ φανταζόμενος, προσδο- 
κῶν᾽ À τοῖς ὀφθαλμοῖς ἀποθλέπών. La 
première partie de cette dernière note 
vient de Didyme. 

4116. Μνηστήρων τῶν μέν n’est pas une 
simple hyperbate, pour τῶν μὲν μνηστή- 
ρθών, car τῶν équivaut à ἐκείνων, isto- 
rum, L'idée contenue dans μνηστήρων est 
reprise, renforcée et précisée : « des pré- 
tendants, oui, des misérables qui sont là; » 
et la particule μέν indique l’opposition 
avec Ulysse, mentionné δὰ vers suivant : 
τιμὴν δ᾽ αὐτὸς ἔχοι. — On explique ordi- 
nairement la phrase sans tenir compte de 
la valeur homérique de τῶν. Quelques-uns 
entendent, par μνηστήρων, quod attinet ad 
procos, ce qui laisse du moins à τῶν un 
sens (αὐτῶν, τούτων, ou même ἐχείνων). 
Mais cette subtilité est inutile, ΠῚ n’y a qu'à 
appliquer simplement le principe d’Aris- 
tarque relatif à ὁ, , τό dans Homère, — 
Σκέδασιν.... θείη, dispersionem faceret. 
Cette expression se retrouve ailleurs, XX, 
226; etil yen a de tout à fait analogues, 
XXIV, 476 et 486. 
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τιμὴν δ᾽ αὐτὸς ἔχοι καὶ χτήμασιν οἷσιν ἀνάσσοι. 


Τὰ φρονέων, μνηστῆρσι μεθήμενος, εἴσιδ᾽ Ἀθήνην. 
Βῇ δ᾽ ἰθὺς προθύροιο, νεμεσσήθη δ᾽ ἐνὶ θυμῷ 


ξεῖνον δηθὰ θύρῃσιν ἐφεστάμεν " ἐγγύθι δὲ στὰς 


120 


χεῖρ᾽ ἕλε δεξιτερὴν καὶ ἐδέξατο χάλχεον ἔγχος, 

χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα * 
Χαῖρε, ξεῖνε, παρ᾽ ἄμμι φιλήσεαι" αὐτὰρ ἔπειτα 

δείπνου πασσάμενος μυθήσεαι ὅττεό σε χρή. 


Ὡς εἰπὼν ἡγεῖθ᾽ " ἡ δ᾽ ἕσπετο Παλλὰς Ἀθήνη. 


125 


Οἱ δ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἔντοσθεν ἔσαν δόμου ὑψηλοῖο, 


417. Τιμήν, Aonorem, (sa) prérogative, 
c’est-à-dire tous les droits de la royauté 
maintenant usurpés par les prétendants, et 
particulièrement la jouissance du τέμενος, 
da domaine affecté au titre de roi. Voyez, 
Iliade, V1,194, la note sur τέμενος τάμον. 
— Αὐτός, ipse, lui-même en pers:nne, 
c'est-à-dire ἃ l'exclusion de tout autre, 
Ulysse resterait seul roi et seul maitre, 
paisque les envahisseurs de ses droits au- 
raient été mis en déroute, — Κτήμασιν. 
Ancienne variante, δώμασιν, reprise par 
quelques modernes. L'expression générale 
paraît mieux convenir ici, après le mot τι- 
μήν. Les exemples 397 et 402 sont fort 
différents de celui-ci, et, quoi qu’en dise La 
Roche, ils ne justifient point la préférence 
accordée à δώμασιν. Je ne parle pas de 
l’inconvénient d’avoir δώμασιν immédiate- 
ment après δώματα, négligence de style 
sans importance chez Homère, qui a des 
répétitions bien plus choquantes; mais je 
note que les meilleurs textes antiques don- 
paient χτήμασιν. Didyme (Scholies M) : 
γοάφεται καὶ κτήμασιν ἐν ταῖς εἶχαιο-- 
τέραις, κτήμασιν οἷσιν ἀνάσσοι. 

419. Ἰθὺς προθύροιο, recta in vestibu- 
lum, droit su perron. L'étranger est de- 
vant la porte du palais, et n’ose point en- 
trer avant qu’on l’y convie : Télémaque sort 
à sa rencontre. Didyme (Scholies Q et V) : 
ἐπορεύθη ὡς ἐπὶ τὸ πρόθυρον οὐχ ἔνδον, 
ἀλλὰ κρὸ τοῦ οἴχου, ἐν τῷ τυχτῷ χα- 
λουμένῳ δαπέδῳ. L'expression signalée 
dans cette note comme synonyme de πρό- 
θυρον, se trouve δὰ vers IV, 627. Quant 
à l'emploi da génitif pour marquer la di- 
rection, nous avons vu, Iliade, XU, 106, 
ἰθὺς Δαναῶν, sans compter d’autres pas- 


sages qui ne s’expliquent bien que de la 
même façon, mais où le sens passe pour 
douteux. 

423. Χαῖρε, ξεῖνε. Bothe propose d’é- 
crire χαῖρ᾽, ὦ ξεῖνε, afin d'éviter ce qu'il 
regarde comme une consonnance désagréa- 
ble. Mais ces finales non accentuées s’en- 
tendaient à peine ; et l’homæoteleuton dont 
parle Bothe n'existe pas plus que nos mots 
chaire et chaine ne riment ensemble. Ajou- 
tez que χαΐρ᾽, ὦ ξεῖνε n’est point dans les 
variantes. — Φιλήσεαι, tu seras aimé, 
c'est-à-dire tu seras traité en ami. Le moyen 
est ici dans le sens du passif; et nous avons 
vu, Îliade, 111, 207 et silleurs, le verbe 
φιλέω employé pour désigner l'hospitalité. 

124. Πασσάμενος. Le verbe auquel ap- 
partient ce participe est toujours pris en 
bonne part chez Homère. Voyez la note I, 
464 de l’Iliade, Dans le grec postérieur, πα- 
τέομαι désigne la goinfrerie, — Mubñocas. 
Ancienne variante, μυθήσεο. — Ὅττεο. 
Rhianus écrivait ὅττεν, leçon préférée par 
quelques Alexandrins à celle d’Aristarque. 
Didyme (Scholies H et M) : ἐν τὴ κατὰ 
“Ριανὸν ἄμεινον ἐγέγραπτο ὅττεν σε χρὴ, 
ὡς ἀλλαχοῦ ὅττεν χρηΐζων. L’'exem- 
ple allégué se trouve δὰ vers XVII, 124, 
Mais il n’y a point identité, car le dactyle, 
au cinquième pied, vaut mieux que le 
spondée ; et là, ὅττευ commence le vers. 

426. ‘H n’est point un article. Il signi- 
fie cile, et Παλλὰς ‘A6ïvn précise le sens. 
On ἃ vu souvent cette forme de style dans 
l’Iliade. Nous devons toujours nous rappe- 
ler que 6, à, τό, chez Homèére, sont des 
mots ayant leur valeur propre, mème la où 
l’on est dispensé de les traduire. 

426. Δόμον. Il s’agit de la grande salle 
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ἔγχος μέν ῥ᾽ ἔστησε φέρων πρὸς χίονα μαχρὴν, 

δουροδόχης ἔντοσθεν ἐὐξόου, ἔνθα περ ἄλλα 

ἔγχε᾽ Ὀδυσσῆος ταλασίφρονος ἵστατο πολλά " 

αὐτὴν δ᾽ ἐς θρόνον εἶσεν ἄγων, ὑπὸ λῖτα πετάσσας 130 
χαλὸν, δαιδάλεον " ὑπὸ δὲ θρῆνυς ποσὶν ἦεν ᾿ 

πὰρ δ᾽ αὐτὸς χλισμὸν θέτο ποικίλον, ἔχτοθεν ἄλλων 
μνηστήρων, μὴ ξεῖνος ἀνιηθεὶς ὀρυμαγδῷ 

δείπνῳ ἀδήσειεν, ὑπερφιάλοισι μετελθὼν, 


où se réunissaient les hommes, et non pas 
de la maison en général. Voyez plus bas, 
vers 265. C'est ce qu'on a plus tard appelé 
ἀνδρών, mot qui n'est point dans les pué- 
sies bomériques, — Ὑψηλοῖο. La grande 
salle du palais, comme onu va le voir au 
vers suivant, était soutenue par de longues 
colonnes. Ce qui frappait, c’était donc 
avant tout la hauteur de la construction. 
La variante ποιητοῖο est mauvaise en elle- 
même et va mal ici. 

448. Δουροδόχγς. On suppose que cette 
armoire était pratiquée dans la colonne 
mème. Didyme (Scholies E et V) : vontéov 
δὲ ἀπεξύσθαι τοὺς χίονας, καὶ ἐνταῦθα 
ἀποτίθεσθαι τὰ δόρατα. Eustathe donne la 
chose d’une maniere à peu près afbrmative : 
ὅτι δουροδόχη ἐστὶ, ....ἢ μάλιστα, εἰς 
κίονα ἐγγεγλυμμένγ͵.. Mais Homère n’en dit 
rien du toot. Il dit plutôt que l’armoire était 
appliquée contre la colonne, puisque la 
lance de Mentès, une fois dans l'armoire, 
est dressée πρὸς κίονα Uaxprv, et non 
point ἐν xiovt μακρῷ. L'épithete éÿEcou 
(bien polie) ne donne aucune lumiere sur 
la question. 

428-129. "Ada ἔγχε(α) .... πολλά. Les 
critiques slexandrins sdmiraient ici ce qu’ils 
appellent l'économie d’Homère. Voilà un 
arsenal tout prêt pour le jour de l’extermi- 
natiou des prétendants. Scholies E : oixo- 
νομιχῶς δὲ εἶπεν, ἔνθα περ ἄλλα..., 
ἵνα μὴ ἀπορήσῃ τις ἔμπροσθεν ὅτι, ποῦ 
εὑρέθησαν τὰ δόρατα πρὸς φόνον τῶν 
μνηστήρων. 

420. Ὑπό doit être joint ἃ πετάσσας. 

131. Καλὸν, ... On a vu un vers presque 
tuut semblable, Jliade, XVIII, 390. 

433-133. Ἔχτοθεν ἄλλων μνηττήοων, 
scorsum ab aliis (scilicet) procis. Le mot 
μνηστήρων précise le terme vague ἀλλων, 
et amène tout naturellement les raisuns 


pour lesquelles Télémaque choisit ane 
place à l’écart. C’est donc bien ἃ tort que 
Payne Kuight et Dugas Montbel voient ici 
une difficulté grammaticale et en concluent 
que les vers 133-135 ont été ajoutés par 
quelque maladroit interpulateur. Ils don- 
nent, à la verite, deux autres motifs d's- 
thétèse : 1° les prétendants ne soat point 
encore dans la salles 2° ἀδήσειεν est un 
terme impropre. Mais ces motifs n'ont rien 
de sérieux. Les tables des prétendants sont 
en place; Télémaque sait done où il faut 
se mettre pour ne pas se trouver parmi ces 
bruyants et insolents convives, et pour 
avoir avec l'étranger ua entretien conf- 
dentiel. Quant à l’impropriété de ἀδήσειεν, 
c'est un rêve, et rien de plus. Voyez La 
note suivante. 

134. Ἀξήσειεν, vulgo ἀδξήσειεν. An- 
ciennes variantes, ἀηδήσειεν et ἀηδέσσειεν. 
Payne Knight et Dugas Montbel supposent 
que ἀδήσειεν est pour ἀηδήσειεν, et ils 
repoussent le mot à cause de l'impossibilité 
d’une pareille contraction, Mais ce mot vient 
de ἄδος, ou, si l’un veut, de ἄδην. Voyez, 
Iliade, X, 98, la note sur ἀδηχότες. Vuyes 
aussi Curtius, p. 572. Le doublement du 
ὃ est inutile, dans ἀδήσειεν comme dans 
ἀδηχότε:. — Les deux variantes ἀηδήσ- 
gerev et ἀηδίσσειεν doivent leur urigine ἃ 
la fausse étymologie donnée par quelques 
anciens au verbe ἀδέω, c'est-a-dire à pri- 
vatif et fu. D'ailleurs la synizèse de an 
n’est guére admissible. — Hérodien paraît 
s'être séparé d’Aristarque au sujet de l’e- 
tymologie de ἀδέω, car il éprouve le be- 
soin d'expliqner pourquoi ce verbe ne 
prend pas l'esprit rude, et il en trouve la 
raison dans la règle des synalèphes : c'est 
dire clairement que la premiere syllabe de 
ἀδέω, selun lui, est cuntractée de x priva- 
ΕΓ et de n provenant de ἡδύς. Scholies Q : 
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ἠδ᾽ ἵνα μιν περὶ πατρὸς ἀποιχομένοιο ἔροιτο. 


135 


Χέρνιθα δ᾽ ἀμφίπολος προχόῳ ἐπέχευε φέρουσα 
χαλῇ, χρυσείῃ, ὑπὲρ ἀργυρέοιο λέθητος, 
νίψασθαι: παρὰ δὲ ξεστὴν ἐτάνυσσε τράπεζαν. 
Σῖτον δ᾽ αἰδοίη ταμίη παρέθηχε φέρουσα, 


εἴδατα πόλλ᾽ ἐπιθεῖσα, χαριζομένη παρεόντων 
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δαιτρὸς δὲ χρειῶν πίνακας παρέθηκεν ἀείρας 
παντοίων, παρὰ δέ σφι τίθει χρύσεια χύπελλα " 


Ψιλωτέον τὸ ἀδήσειεν᾽' ὅταν γὰρ ἐν 
σνναλοιφῷ τὸ ψιλούμενον ἐν ἀρχῇ φωνῆεν 
ἐπιχρατήσῃ, καὶ τὸ πνεῦμα αὐτοῦ ἐπι- 
χρατεῖ, οἷον" ὦ ἑταῖρε, ὥταῖρε. 

438. Νίψασθαι équivaut à ὥστε νίψα- 
σθαι (ad lavandum). — ΟἾἐϊαὶῖ une céré- 
monie religieuse, et non point un usage de 
propreté. Scholies E, H, M et Q : πρὸ 
τῶν βρωμάτων évinrovro, ἵνα εὐαγῶς 
ἐπὶ τὰς σπονδὰς ἔλθωσι. μετὰ δὲ ἄρι- 
στον οὐκέτι. C'est surtout après le repas 
que l'opération eût été nécessaire, s’il s’a- 
gissait de se nettoyer les mains; or on ne 
donnait ἃ laver qu'avant le repas.— Tlapé, 
auprès, c’est-à-dire à portée, par consé- 
quent devant eux. — Ἑτάνυσσε τράπε- 
ζαν. L'idée de longueur, contenue dans le 
verbe, doit s'entendre de la table. La tra- 
duction stravit mensam est insuffisante, 
Voyez, dans l’Jliade, les notes 1, 486 et 
VIIT, 69. J'ajoute que les Alexandrins 
eux-mêmes expliquaient ici comme je pro- 
prse de le faire. Cela est évident par ce 
qu'on lit dans les Scholies H : ἐπιμήχεις 
γὰρ ai ἀρχαῖαι τράπεζαι. Il faut donc 
tradaire : elle mit une table longue, ou, 
si l’un vent, ane table allongée. Voyez la 
note IV, 136. La table n'etait ni carrée, 
ni ronde. On pouvait s’y asseoir au moins 
deux ἃ côté l’un de l'aatre, ou bien, quand 
on “était deux assis à côté l'un de l’autre, 
comme ici Télémaque et son hôte, la table 
servait pour les deux. Le service se faisait 
par le côté libre, en face des deux con- 
vives attablés. 

140. Εἴἰδατα.... Ce vers est regardé par 
quelques philologues modernes comme in- 
terpolé; mais Hayman est le seul éditeur 
qui ait tena compte de l’uthétèse. Il faut 
pourtant bien qu’on serve sur la table 
autre chose encore que du pain; car re- 
marquez que Hayman met entre crochets 


pareillement Îles vers 444 et 442, qui du 
moins combleraient la lscune. L’objection 
que les viandes sont déja sur les tables 
manque de fondement; car Homère, aa 
vers 412, ne parle que d'une opération faite 
avant qu’on servit, et, les tables des pré- 
tendants fussent-elles chargées déjà, celle 
de Mentès et de Télémaque ne l’est point 
encore, puisqu'on la pose à l’instant même. 
Au reste, le vers est bien homérique, car on le 
verra reparaître avec le précédent, et comme 
lui incontesté, VII, 476, — Χαριζομένη 
παρεόντων. Ancienne variante, χαριζομένη 
παρ᾽ ἐόντων. Les deux écritures donnent 
le même sens : largiens de præsentibus, 
faisant largesse des provisions dont elle 
avait la garde. Didyme (Scholies V) : ἐκ 
τῶν παρεόντων ἐπιδιδοῦσα. Scholies E, 
Met Q:éx τῶν ὄντων ἀφθόνως παρα- 
θάλλουσα. 

444-142. Δαιτρὸς δὲ.... Ces deux vers 
ont été mis entre crochets par Wolf, et, 
aprés lui, par presque tous les éditeurs. 
Bekker les rejette au bas de la page. Ils 
avaient été taxés d’interpulation par quel- 
ques anciens; car Athénce, qui n’est qu’un 
écho de la science alexaudrine, les attaque 
en forme, livre V, p.193, B, comme abso- 
lument inatiles. Si l’intendante ἃ déjà servi 
beaucoup de mets, l’écuyer tranchant n’a 
nul besoin, selon lui, d'apporter des vian- 
des, et les deux vers 139-140 ont dit tout 
ce qu'il y avait à dire, Eustathe cite les 
observations d’Athénée; mais il montre que 
les vers 141-142 ne font point double em- 
ploi avec les deux précédents : τὴν μὲν 
ταμίην ξωλα παραθέσθαι, τὸν δ᾽ αὖ δαι- 
τρὸν ἑτεροῖα παντοῖα πρόσφατα ποιχι- 
λίας τε χάριν xai πρὸς φιλοφροσύνης 
ἔνδειξιν. Plosieurs passages de l'Odyssée 
nous montrent la ταμίη apportant des 
mets sur la table, et ces mets sont toujours 
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χῆρυξ δ᾽ αὐτοῖσιν θάμ᾽ ἐπῴχετο οἰνοχοεύων. 


Ἐς δ᾽ ἦλθον μνηστῆρες ἀγήνορες" οἱ μὲν ἔπειτα 


ἑξείης ἕζοντο χατὰ κλισμούς τε θρόνους τε. 
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Τοῖσι δὲ κήρυχες μὲν ὕδωρ ἐπὶ χεῖρας ἔχευαν : 
σῖτον δὲ δμωαὶ παρενήνεον ἐν χανέοισιν, 

χοῦροι δὲ χρητῆρας ἐπεστέψαντο ποτοῖο. 

Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προκείμενα χεῖρας ἴαλλον. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο 


des ὄψα. Voyez III, 480; V, 367; VI, 77. 
Dans ce dernier passage, Homère ne parle 
des ὄψα qu'après avoir dit ἐδωδὴν xav- 
τοίην. Mais c'est dans une corbeille qu’a 
été servie cette ἐδωδή. Le mot παρεόντων, 
ou, si l’on veut, les mots παρ᾽ ἐόντων 
prouvent pareillement que εἴδατα πολλά 
ne contient point l'idée de viandes rôties 
et encore chaudes. La ταμίη fournit des 
hors-d'œuvre, des friandises, des entrées; 
le δαιτρός a donc affaire à son tour, et les 
viandes de toute sorte dont la table de 
Mentès et de Télémaque est chargée après 
les petits préliminaires de la ταμίη, sont 
tout autre chose que du superflu : c'est le 
nécessaire même, le solide, les mets de ré- 
sistance, le vrai repas, Quant à l’objection 
de quelques-uns, que le δαιτρός n'était 
qu’un découpeur, et qu’il ne servait point 
à table, c'est une pure subtilité. Le δαιτρός 
dont il s'agit ici est un serviteur de Té- 
lémaque, et non pas un des découpeurs 
du vers 119, qui travaillent pour une ar- 
mée : eucore ne voit-on pus pourquoi 
ceux-ci ne mettraient pas eux-mêmes sur 
les tables les plateaux où ils ont dressé les 
viandes découpées. 1] n’est pas question de 
serviteurs spéciaux pour cet ubjet. Quand 
les prétendants s’asseyent, les tables sont 
déja chargées de viandes : on ne leur ap- 
porte que du pain; car tout le reste est 
devant eux, et ils n'ont qu’a prendre. 
Voyez plus bas, vers 449. Bothe avait donc 
raison de maintenir les vers 141-142. Les 
deux derniers éditeurs de l'Odyssée, Ameis 
et La Roche, ont supprimé, comme Bothe, 
les crochets de Wolf, et je les supprime à 
mon tour sans aucune sorte de scrupule. 
143. Κῆρυξ δ᾽ αὐτοῖσιν.... Construisez : 
χῆρνξ δὲ ἱπῴχετο θαμὰ, οἰνοχοεύων 
αὐτοῖσιν. Ce héraut, comme le δαιτρός 
de tout à l’heure, est un homme de la 
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maison d'Ulysse, et non pas un de ces 
hérauts dont il est question trois vers plus 
bas. 1] se nommait Médon. L'expression 
θάμ’ ἐπῴχετο montre, comme disaient les 
anciens, et l’empressement da héraut à faire 
son office, et la cordialité avec laquelle 
Télémaque traite son hôte. — Ce n’est pas 
par hypothèse que nous rapportons αὐτοῖ- 
σιν à οἰνοχοεύων plutôt qu'à ἐπῴχετο. 
Voyez, Iliade, 1, 097-898, θεοῖς.... οἶνο- 
χόει. Le verle ἐποίχομαι s'emploie sou- 
vent d’une maniere absolue; quand 1] a 
un complément, ce complément est à l'ac- 
cusatif. Le datif qui l'accompagne quelque- 
fois avec l’accusatif marque l'instrument. 
On se rappelle Κύπριν ἐπῴχετο νηλέϊ 
χαλχῷ, Iliade, V, 330. On verra plus bas, 
vers 324, μνηστῆρας ἐπώχετο. 

146. Κήρυκες. Chacun des prétendants 
avait amené avec lui son xNpuË, qui faisait 
près de lui fonction de valet de chambre 
et d’échanson. 

4147. lapevñveov, accumulabant, entas- 
saient. Didyme (Scholies E, P et V) : xa- 
ρεσώρενον. Aristarque dit que les préten- 
dants voulaient avoir trop pour avoir ssses. 
Voyez, XIX, 61, la note sur σῖτον πολύν. 
— Bekker écrit παρενήεον. Mais ce n'est 
la qu'une correction arbitraire, 

148. Κοῦροι δὲ.... Vuyez, dans l’liade, 
le vers I, 470 et la note sur ce vers. 

449. Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... Voyes, 
dans l’Jliade, le vers IX, 94 et la note 
sur ce vers. 

460. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez, dans l’Iliade, 
le vers, 1, 469 et les notes sur ce vers. — 
Les manuscrits ne donnent pas tous dans le 
même ordre les vers empruntés à l'Jliade, 
et quelques-uns en ajoutent un quatrième, 
qui viendrait après Κοῦροι δὲ... : Noun- 
σαν δ᾽ ἄρα κᾶσιν ἐπαρξάμενοι δεπάεσσιν. 
Voyez, Iliade, I, 471, la note sur ce vers. 


[1] ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ A. 23 


μνηστῆρες, τοῖσιν μὲν ἐνὶ φρεσὶν ἄλλα μεμήλει͵ 
μολπή τ᾽ ὀρχηστύς τε᾿ τὰ γάρ τ᾽ ἀναθήματα δαιτός. 
Κῆρυξ δ᾽ ἐν χερσὶν χίθαριν περικαλλέα θῆχεν 

Φημίῳ, ὅς ῥ᾽ ἤειδε παρὰ μνηστῆρσιν ἀνάγχῃ. 


Ἤτοι ὁ φορμίζων ἀνεδάλλετο καλὸν ἀείδειν " 
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αὐτὰρ Τηλέμαχος προσέφη γλαυχῶπιν ᾿Αθήνην, 
ἄγχι σχὼν χεφαλὴν, ἵνα μὴ πευθοίατο ἄλλοι" 


Ξεῖνε φίλ᾽, ἦ καί μοι νεμεσήσεαι ὅττι χεν εἴπω ; 


154. Ἄλλα (d'autres choses) est précisé 
par μολπή τ᾽ ὀρχνυστύς τε. 

153. Μολπή ne signifie pas le chant, mais 
une gesticulation cadencée. Seulement cette 
cadence était réglée par la musique, c'est- 
à-dire par la cithare et les voix. Didyme 
(Scholies V) : ἡ μετ᾽ pôñc καιδιά. Voyez, 
Iliade, 1, 472, la note sar μολπῇ. L’idce 
de chant n’est que l’accessoire dans μολπή, 
et non le principal. — Ἀναθήματα signi- 
fe proprement, des choses placées dessus, 
et, par suite, des compléments, des orne- 
ments, des embellissements. Didyme (Scho- 
lies E et V) : πληρώματα, χοσμήματα. À 
μεταφορὰ ἀπὸ τῶν τοῖς θεοῖς ἀνατιθεμέ- 
γων. Je remarque, à ce propos, que ἀνά- 
θημα, dans le sens d’offrande religieuse, 
n’est lui-même qu’une application particu- 
bière du sens général. Les offrandes se dépo- 
saient, au temps d’Homère, sur les genoux 
de la divinité, qui était représentée assise : 
de la l'emploi du mot ἀνάθημα. Voyez, 
dans l’Iliade VI, les vers 92, 273 et 303. 

153. Κηρυξ, un héraut. Ce n'est pas 
Médon, mais un des nombreux hérauts 
qui servaient les prétendants. — Κίθαριν. 
La cithare ou phormipx était l’instrument 
qu’on appela plus tard la lyre, et qui n'a- 
vait que quatre cordes avant les innova- 
tions de Terpandre. Voyez l’Iliade, IX, 
486-187, et la note sur le second de ces 
deux vers. — Περιχαλλέα θῆχεν. Bekker, 
περιχαλλέ᾽ ἔθηχεν, leçon adoptée par Jacob 
La Roche, sauf le y éphelcystique, qu’il 
pe met point aux fins de vers. Mais ce 
n'est point ici la même accentuation que 
dans ἄλγε᾽ ἔθηχεν, Jliade, ], 2. 

455. Φορμίζων, jouant de la phorminx, 
c'est-a-dire jouant de la cithare. Κιθαρίζω 
et φορμίζω, c'est tout un pour Homere, 
puisqu'on a vu, liade, XVII, 569-570, 


φόρμιγγι. ... κιθάριζε. — Quelques anciens 


identifisient φορμίζω avec φροιμίζω, c.-à-d. 
προοιμιάζω, préluder; mais il n'est qu’an 
dérivé de φόρμιγξ, comme χιθαρίζω est un 
dérivé de χίθαρις. D'ailleurs l’idée de pré- 
lude est exprimée formellement ici, à côté 
même de φορμίζων, dans ἀνεβάλλετο. 

466. Γλαυχῶπιν. Voyez plus haut Ja 
note da vers 44, 

167. Ἄγχι σχὼν χεφαλήν, tenant (sa) 
tête près (de celle de Minerve), c’est-à-dire 
s’approchant de l'oreille de Minerve, lui 
parlant à l'oreille. On se rappelle que Té- 
lémaque était assis à côté du faux Mentès. 
— Πενθοίατο ἄλλοι, vulgo πευθοίαθ᾽ ol 
ἄλλοι. Notre vulgate est une correction de 
Zenodote, qui n'aimait pas les hiatus, Je 
rétablis, d'après Aristarque, ls leçon des 
textes antiques. Scholies K et M, au vers 
IV, 70, reproduction de celai-ci : πευ- 
θοίαθ᾽ ol ἄλλοι. οὕτως Ζηνόξοτος. ὁ δὲ 
Ἀρίσταρχος, πευθοίατο ἄλλοι, χωρὶς 
τοῦ ἄρθρον, ὡς Ἣ ρρωδιανός φησιν. Bothe 
lui-même, qui a laissé ol, comme tous les 
éditeurs sans exception, dit pourtant, à 
propos de la leçon d’Aristarque : « quæ 
« scriptura cur repudietur non intelligo, 
« cum utroque modo (άλλοι et ol ἄλλοι) 
« loqui soleat Homerus, nec magis hic 
« offendat hiatus quam in verbis ἠρᾶτο 
« Ὀδυσσῆος (III, 64), Οὐλύμποιο ἀπό 
« (/liade, XIV, 164) aliisque passim con- 
« similibus, » Ici on pourrait défendre la 
vulgate, ἃ cause du sens moral que donne- 
rait οἱ ἄλλοι rigoureusement interprété : 
isti (scilicet) ceteri. Mais le vers IV, 70 
ne 56 prête point à une pareille explica= 
tion. Télémaque, dans ce vers, prend la 
précaution par délicatesse de cœur (Scho- 
lies E : ὅπως μὴ δόξειε χολαχεύειν), et 
non par crainte d’être entendu d’un tas de 
misérables. 


458. Ἦ καί μοι.... Cette précaution 
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[1] 


Τούτοισιν μὲν ταῦτα μέλει, χίθαρις χαὶ ἀοιδὴ, 


fer”, ἐπεὶ ἀλλότριον βίοτον νήποινον ἔδουσιν, 
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ἀνέρος, οὗ δή που λεύχ᾽ ὀστέα πύθεται ὄμόρῳ, 

χείμεν᾽ ἐπ᾽ ἠπείρου, ἢ εἰν ἁλὶ χῦμα χυλίνδει. 

Εἰ χεῖνόν γ᾽ Ἰθάχηνδε ἰδοίατο νοστήσαντα, 

πάντες χ᾽ ἀρησαίατ᾽ ἐλαφρότεροι πόδας εἶναι 

À ἀφνειότεροι χουσοῖό τε ἐσθῆτός τε. 165 
Νῦν δ᾽ ὁ μὲν ὡς ἀπόλωλε χαχὸν μόρον᾽ οὐδέ τις ἡμῖν 
θαλπωρὴ, εἴπερ τις ἐπιχθονίων ἀνθρώπων 

φῇσιν ἐλεύσεσθαι" τοῦ δ᾽ ὥλετο νόστιμον ἦμαρ. 

Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεχέως χατάλεξον" 


oratoire est toute naturelle, vu la liberté 
avec laquelle Télémaque va s'exprimer, 
devant un inconnu, sur le compte des pré- 
tendants. Eustathe : λέγει τοῦτο Τηλέμα- 
χος πρὸς τὸν Μέντην, ὅτε, πρινὴ ἐρωτη- 
θῆναι ὑπὸ τῆς ᾿Αθηνᾶς, σχώπτει τοὺς 
μνηστῆρας. Le cumpilateur ajoute : ἐμ- 
φαίνοντος τοῦ ποιητοῦ, φορτιχὸν εἶναι 
τὸ ἀπλῶς χωμῳδεῖν. Mais cette leçon de 
goût, fournie par quelque rhéteur ancien, 
ne s'accorde nullement avec le passage. Le 
ton de Tclémaque n’a rien, absvlument rien 
de comique. 

469. Τούτοισιν, à ces gens-là : aux 
misérables que voila. [1] faut donner aa 
mut toute son énergie. 

460. “Pei(a), /acile, sans obstacle, c’est- 
à-dire et pourquoi non? Quelques anciens 
Ôtaient à cette expression sa valeur propre, 
en rattachant feîla) à ce qui va suivre, 
comme dépendance de ἔδουσιν. Scholies E 
et 0 : τὸ ἑξῆς, ἐπεὶ ῥεῖα. La punctus- 
tion vulgaire donne un sens bien préférable 
à celui qu’on obtient avec cette hyperbate. 
— Νήποινον est le commentaire de ῥεῖ(α). 
ἢ n’y a personne pour exiger une ποινή, 
une compensation du prix des choses que 
les prétendants s’approprient et consom- 
ment. On prend d'ordinaire νήποινον 
comme adverbe : impune, impunément. Il 
est plutôt adjectif, se rapportant à βίοτον, 
car Homère dit νήποινος, νήποινον, et le 
fait sccorder partout avec son substantif, 
Des deux facons le sens reste le même. 

462. Κνλίνδει. Dans le grec ordinaire, 
ce verbe est contracte; chez Homére, il est 
toujours baryton, Scholies M : παρὰ τῷ 


ποιητῇ βαρύνεται ἀεί. Cette remarque 
d'Hérodien est justifiée par les exemples 
χυλίνδεται, χυλινδόμενος, ete. Voy., XI, 
598, la note sur χυλίνδετο. Il est d’ailleurs 
évident qu’on duit ici sous-entendre ὀστέα 
a l'accusatif. 

164-166. Ἐλαφρότεροι.... # ἀφνειότε- 
pot. L'attraction est la même en latin. Nous 
n'avons conservé les deux comparatifs que 
dans l’expressiun adverbiale ef plus (δὲ que 
plus tard, sans doute à cause de l’impus- 
sibilité de dire, et plutôt t6t que tard, ce 
qui serait la forme régulière. Rappelez-vous 
l'exemple de La Fontaine, Fables, Il,n, 
vers !6. 

165. Χρυσοῖο, en or, c'est-à-dire en 
bijoux d’or. Il ne s’agit que de ce qu'ils 
portent sur eux. Voyez l’Jliade, II, 872, et 
la note surce vers. — Ἐσθῆτος, en vête- 
ment, c’est-à-dire en beaux habits, puisque 
l’idée de magnificence est dans ἀφνειέτεροι. 

166. Κακὸν μόρον, expression adver- 
biale : malo fato, de male mort, En effet, 
ἀπόλωλε ne peut pas avoir son complément 
à l’accusatif. 

167. Θαλπωρή. Ancienne variante, ἐλ- 
πωρή.-- Εἴπερ, etiamsi, quand bieh même, 

168. Φῦσιν pour φῇ. Didyme (.Scholies 
V) : φαίη, εἴπῃ. Quelques manuscrits don- 
nent φησίν à l'indicatif, mauvaise correc- 
tion byzantine. Didyme (Scholies H, M 
et Ο), : τὸ photv σὺν τῷ ι (liots ad- 
scrit, que nous souscrivons), ὡς τὸ, δῷσι 
πόλιν Τροίην (Iliade, 1, 139). Héro- 
dien (mêmes Scholies) : προπερισπαστέον᾽ 
ἐν rapolxÿ γάρ ἐστιν ἡ σιν. 

169. Ἀλλ᾽ ἄγε μοι.... On a déjà vu ce 


[1] 


Τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; πόθι τοι πόλις ἠδὲ τοχῆες ; 
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ὑπποίης τ᾽ ἐπὶ νηὸς ἀφίχεο ; πῶς δέ σε ναῦται 
ἤγαγον εἰς ᾿Ιθάχην ; τίνες ἔμμεναι εὐχετόωντο ; 
Οὐ μὲν γάρ τί σε πεζὸν ὀΐομαι ἐνθάδ᾽ ἱκέσθαι. 
Καί μοι τοῦτ᾽ ἀγόρευσον ἐτήτυμον, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῶ᾽ 


ἠὲ νέον μεθέπεις, À χαὶ πατρώϊός ἐσσι 
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ξεῖνος ; ἐπεὶ πολλοὶ ἴσαν ἀνέρες ἡμέτερον δῶ 
ἄλλοι, ἐπεὶ χαὶ κεῖνος ἐπίστροφος ἦν ἀνθρώπων. 


vers, Îliade, X, 384, et on va le revoir un 
peu plus bas, vers 206. 

470. Τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; Ameis met 
une virgule après τίς. Mais cette ponctus- 
tion ne convient point à une formule où 
l'ellipse ne fait aucune difficulté, et dont 
ls rapidité est le principal mérite. Il est 
certain que Télémaque dit : « Qui (es-tu, 
et) d’où es-tu parmi les hommes ? » en fran- 
çais, avec une ellipse analogue à celle du 
grec : « Qui es-tu, et de quel pays ? » — 
Anstarque et son écule voulaient qu’on 
écrivit εἰς sans sccent, pour montrer qu'il 
n’appertient pas, comme le prétendaient 
quelques-uns, à εἶμι, aller. Mais cela est 
inatile, car εἷς, vas-tu ? ne donnerait aucun 
sens, et c'est arbitrairement qu'on tradui- 
rait, viens-tu? Hérodien (Scholies M): ἐγ- 
xditéov τὴν εἷς. Eustathe : el δὲ δίχα 
τόνον ἐστὶν, ὅπερ àpéaxe τοῖς ἀχοιδε- 
στέροις τῶν παλαιῶν, ῥῆμά ἐστιν ἐγχλι- 
«ικὸν ὑπαρχτικὸν, ἀπὸ τοῦ εἰμὶ ῥήμα- 
τος, τοῦ τὸ ὑπάρχειν δηλοῦντος. 

171-473. 'οπποίης.... Ces trois vers, 
selon quelques anciens, étaient une inter- 
polation, Voyez la note XIV, 487-190 

471. Ὁππκοίης t(e),oulgo ὁπποίης E(é). 
Didyme (Scholies H et M) : Ἀρίσταρχος, 
ὁπκκοίης te. — Télémaque demande à sun 
bôte si le navire sur lequel il est venu était 
à Jai ou à un autre. Scholies M et Q : ξένης 
À ἰδίας. — Remarquez l'emploi de l’adjectif 
ὁποῖος dans l'interrogation directe, au lieu 
de ποῖος. Mais quelques-uns supposent 
χατάλεξον sous-entendu. 

478. Εὐχετόωντο a été changé par plu- 
sieurs éditeurs en εὐχετόωνται, qui n'est 
qu’une maavsise correction byzantine. Di- 
dyme (Srholies V) : ἐκαυχῶντο. Ainsi les 
Alexandrins lisaient l’imparfait. 

173. Οὐ μὲν γάρ τί σε πεζὸν.... n'est 
ai one naïveté ridicule ni une ironie sans 


raison, mais une sorte de proverbe insu- 
lire, qui constate l'impossibilité de venir 
antrement que sur un navire. Scholies E, 
M et Q : ἠθιχὸν τοῦτο, ὡς τὸ, οὐ γὰρ 
ἀπὸ δρνός ἐσσι (Odyssée, XIX, 163): 
ὡς εἰ ἐλεγε, πεζὸν μὲν γάρ σε ἀδύνατον 
ἐληλυθέναι. 

4176. Ἦὲ.... 4. Ἦέ équivaut à πότερον, 
utrum, Au lieu de # (ou bien) Bekker et d’au- 
tres écrivent ἧ, num, est-ce que. Avec cette 
leçon, il faudrait, ce semble, un point d’in- 
terrogation après μεθέπεις, car ἢ ne peut 
être le second terme d’une alternative, La 
note slexandrine sur laquelle on s'appuie 
pour écrire #, n’est nullement concluante, 
Scholies E et M : 6 δεύτερος ἡ περισπᾶ- 
ται ἐρωτηματικὸς γάρ ἐστι. C'est dire 
que le premier n (ἠέ) n'est point interro- 
gatif; or il l’est manifestement. Laissons 
donc l'accentuation traditionnelle, — Νέον 
(tout récemment) équivant à πρῶτον ou 
πρῶτα : pour la première fois. — Μεθέ- 
πεῖς. Ancienne variante, μεθέπῃ, dans le 
même sens qu'a l’actif. 

176. Ἴσαν. Ancienne variante, ἔσαν. 
Mais cette leçon est inadmissible ; car le 
verbe εἰμί (être) ne peut se construire avec 
l’accusatif. C’est probablement sur cet ἴσαν 
que se fondaient ceux qui, au vers 170, 
prenaient εἷς pour la seconde personue du 
présent εἶμι, aller. Mais loav lui-même ne 
signifie pas, sont venus. Il signifie : sont 
entrés dans, ont fréquenté; et c’est encore 
le sens propre du mot (aller). 

477. Kai κεῖνος, lui aussi. Télémaque 
explique comment Ulysse a pu avoir tant 
d'amis. — ᾿πίστροφος ἦν ἀνθρώπων, il 
était visiteur d'hummes, c'est-à-dire il voya- 
geait beaucoup, et il contractait des liens 
d’hospitalité avec beaucoup d’hommes. 
Scholies E : παρὰ πολλοῖς ἀνθρώποις ξε- 
νιζόμενος. Mêmes Scholies : ἐπερχόμενος 


Ἃ 


26 ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Α. [1] 


Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη΄ 
Τοιγὰρ ἐγώ τοι ταῦτα μάλ᾽ ἀτρεχέως ἀγορεύσω. 
Μέντης Ἀγχιάλοιο δαΐφρονος εὔχομαι εἶναι 180 
υἱὸς, ἀτὰρ Ταφίοισι φιληρέτμοισιν ἀνάσσω. 
Νῦν δ᾽ ὧδε ξὺν νηὶ κατήλυθον ἠδ᾽ ἑτάροισιν, 
πλέων ἐπὶ οἴνοπα πόντον ἐπ᾽ ἀλλοθρόους ἀνθρώπους, 
ἐς Τεμέσην μετὰ χαλχὸν, ἄγω δ᾽ αἴθωνα σίδηρον. 


xal ἐπιξημῶν. Cette interprétation de ἐπί- 
στροφος est justifiée par les vers XVII, 486- 
486, où le verbe ἐπιστρωφάω signifie visi- 
ter : θεοὶ.... ἐπιστρωφῶσι πόληας, Îles 
dieux visitent les cités. Mais plusieurs fai- 
saient de ἐπίστροφος un synonyme de 
ἐπιμελής, de φροντιστής, de φιλόξενος 
(ἐπιστροφὴν καὶ ἐπιμέλειαν ποιούμενος 
τῶν ἀνθρώπων). D’autres entendaient, par 
ἐπίστροφος, qu'Ulysse avait le talent de se 
faire bien venir partout, de s’acquérir par- 
tout des amitiés. Scholies B : ἐπιστρεπτι- 
κὸς ἦν τῶν ἀνθρώπων. εἰς ἑαντὸν ἔστρεφε 
τοὺς ἀνθρώπους ὑπὸ τῆς ἰδίας ἀρετῆς καὶ 
φρονήσεως χαὶ εὐγενείας. Eustathe : πά- 
σχων x τῶν ἄλλων ἐπιστροφὴν, χαὶ ἀγα- 
πώμενος.--- Bothe écrit ἐπιστρόφος paroxy- 
ton, pour marquer son sens actif. Mais les 
anciens l’employaient avec la même accen- 
tuation, et comme actif et comme passif, 
Eustathe : ἔστι δὲ τὸ ἐπίστροφος μέση 
λέξις᾽ πάθος τε γὰρ δηλοῖ καὶ ἐνέργειαν. 
Ceci est une phrase du commentaire d'Hé- 
rodien, ou peut-être de celui de Didyme, 
mais c'est pour sûr un témoignage alexan- 
drin du bou temps. 

480. Εὔχομαι elvar(je me vante d’être) 
n'est guère, dans la langue homérique, 
qu’une simple affirmation, sans aucune idée 
de jactance. Voyez, en effet, 1a note I, 91 
de l'Jliade. 11 est évident que les matelots 
dunt Télémaque a dit, avec une expression 
plus forte encore, vers 172, τίνες ἔμμεναι 
εὐχετόωντο ; n'étaient point pour lui des 
bravaches, et que le jeune homme deman- 
dait simplement à son hôte : « À quel peu- 
ple appartenaient-ils ? » — Il ÿ a pourtant 
des passages où il faut prendre εὔχομαι 
εἶναι au pied de l: lettre. Ainsi χυμπὰ 
Glaucus vient d’énumérer les héros ses 
sieux, et qu'il termine en disant à Divmède, 
Iliade, VI, 214 : Ταύτης τοι γενεῆς τε 
καὶ αἵματος εὔχομαι εἶναι. C'est un sen- 
timent du même genre que celui qu'ex- 


prime Gertrude dans Guillaume Tell, 1, 
un: « Des edeln Ibergs Tochter rühm” ich 
« mich.» Mais l'imitation de Schiller ne 
prouve point que εὔχομαι εἶναι doive par- 
tout s'entendre sans atténuation aucune, 

181. Taziotat. Voyez plus haut la note 
du vers 105. 

183. Ὧδε, sic, ainsi, c’est-à-dire comme 
tu vois. Scholies Met Q : οὕτως ὡς ὁρᾷς. 
Il faut bien se garder de faire de ὧδε une 
dépendance de χατήλυθον. La traduction 
huc est fausse, ici comme partout chez Ho- 
ruère. Voyez, dans l’Jliade, la note XVIII, 
392. Jamais le poëte n’a employé ὧδε 
cumme adverbe de lieu. Cette observation 
d’Aristarque, si souvent répétée dans les 
Scholies de l’Iliade, l’est quatre fois iei 
même.E,M,QetV:+1à δὲ ὧδε οὐδέποτε 
κεῖται παρὰ τῷ ποιητῇ τοπιχῶς, ἀλλ᾽ 
ἀντὶ τοῦ οὕτως. 

483. Πλέων est monosyllabe par syni- 
zèse. — Ex’ ἀλλοθρόους. Ancienne va- 
riante, ἐς ἀλλοθρόονυς. — Le mot ἀλλό- 
θροος a le mème sens que Bas 6apépuvos. 
En eflet, la ville de Témèse, nommée au 
vers suivant, était dans une contrée dont 
le peuple ne parlait point grec. 

184. Teu£orv. Temèse était dans l'ile de 
Cypre. Quelques anciens identifiaient la 
Témèse d’Homère avec Temsa ou Tempsa, 
autrement Brindes, en Italie. Mais l’ex- 
pression μετὰ χαλκόν semble bien indi- 
quer un voyage au pays qui était par ex- 
cellence le marché au cuivre, et qui doit 
au cuivre sun nom. Les Grecs n'allaient pas 
chercher de l’airain à Tempsa, et Tempsa 
n'existait peut-être pas au teinps d’Humère. 
— Ztônpov. Le fer avait une très-grande 
valeur comme objet d'échange, bien qu’on 
ne sût guère le travailler, et bien qu’il ne 
servit encore qu’a un petit nombre d’usa- 
ges. Mais les objets qu’on faisait avec le 
fer étaient de première utilité : enclumes, 
marteaux, socs de charrue, pointes de δὸ- 
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Νυιηῦς δέ μοι ἥδ᾽ ἔστηχεν ἐπ᾽ ἀγροῦ, νόσφι πόληος, 
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ἐν λιμένι Ῥείθρῳ, ὑπὸ No ὑλήεντι. 
Ξεῖνοι δ᾽ ἀλλήλων πατρώϊοι εὐχόμεθ᾽ εἶναι 
ἐξ ἀρχῆς, εἴπερ τε γέροντ᾽ εἴρηαι ἐπελθὼν 
Λαέρτην ἥρωα, τὸν οὐχέτι φασὶ πόλινδε 


ἔρχεσθ᾽, ἀλλ᾽ ἀπάνευθεν ἐπ᾽ ἀγροῦ πήματα πάσχειν... 
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vert σὺν ἀμφιπόλῳ, ἥ οἱ βρῶσίν τε πόσιν τε 
παρτιθεῖ, εὖτ᾽ ἄν μιν κάματος χατὰ γυῖα λάθῃσιν, 
ἑρπύζοντ᾽ ἀνὰ γουνὸν ἀλωῆς οἰνοπέδοιο. 


ches; car c’est à peu près là tout ce qui 
est en fer dans l’Jliade et dans l'Odyssée, 

485-186. Νηῦς dé μοι.... Ces deux vers 
manquaient dans plusieurs des textes anti- 
ques. Aristophane de Byzance et Aristarque 
les regardaient comme interpolés. Didyme 
(Scholies H, M, Q et R) : προηθετοῦντο 
δὲ ὑπὸ Ἀριστοφάνους χατ᾽ ἔνια δὲ τῶν 
ἀντιγράφων οὐδ᾽ ἐφέροντο. La préposi- 
tion πρό (avant), dans προυηθετοῦντο, 
signifie : «vant l'athetèse dAristarque. 

185. "Hô(e) (hzcce) équivaut à τῇδε, 
kic ou illic : là-bas. L’hôte de Télémaque 
montre le côté où se trouve le port. — 
Ἕστηχκεν, stat, est debout : a sa poupe 
dressée. Le navire, dans le port, avait 
toujours sa proue tournée vers la mer, 
pour étre en un instant prêt au départ. On 
n'avait qu'a lever les εὐναί, grosses pier- 
res qui tenaient lieu d’ancres, et ἃ détacher 
les amarres. Virgile, Énéide, V1, 909, se 
sert du verbe stare, comme ici Homère de 
{otnut : stans littore puppes.—’En ἀγροῦ, 
propter agrum, c’est-à-dire propter littus : 
pres du rivage. On ne tirait à terre que 
les navires qui devaient ètre fort long- 
temps sans se remettre en voyage. Un peu 
plas bas, vers 190, ἐπ᾽ ἀγροῦ est dit au 
propre : dans la campagne. — Πόληος, 
de la ville, c’est-a-dire de votre ville. Il n'y 
avait qu’une seule ville, celle qu'on nom- 
mait Ithaque, comme l'ile même. 

486. Ῥείθρῳ. Le Rhithron devait évi- 
demment son nom au ruisseau dont l'em- 
bouchure formait ce port, situé au nord 
de la ville : ῥεῖθρον, ῥέεθρον, cours d’eau. 
— Nrtw. Quelques-uns confondaient le 
Néion avec le Nérite. Mais c'étuient deux 
montagnes distinctes, cumme on le voit 


par le texte même de l'Odyssée. Scholies 


E, M,Qet T : διαφέρει Νήριτον καὶ 
Νήϊον᾽ δύο δέ ἐστιν ὄρη τῆς Ἰθάχης. Le 
Nérite sera nommé, ΧΙΠΠ];, 361 : Τοῦτο δὲ 
Νήριτόν ἐστιν ὄρος καταειμένον ὕλη. Le 
Néion reparaîtra, III, 81 : Ἡμεῖς δ᾽ ἐξ 
Ἰθάκης Ὑπονηΐον εἰλήλονθμεν. 

187. Εὐχόμεθ᾽ εἶναι. Voyez plus haut la 
note du vers 180. — Cet exemple-ci est un 
des plus remarquables du sens atténué de 
l'expression. Télémaque n'avait aucun sou- 
venir de Mentes, avant les explications de 
son hôte. Il ne se vantait donc pas d’avoir 
des liens d’antique amitié avec lui et Îles 
siens. Mentès affirme un fait, voilà tout. 

488. Ἶξ ἀρχῆς (ab initio) équivaut à 
x παλαιοῦ : depuis une époque reculée. 
Voyez Il, 254. Nous avons des hyperbo- 
les du même genre : de tout temps, de 
temps inmemorial. ΤΠ ne s’agit quelquefois 
que d’un assez petit nombre d'années. Ici 
nous summes déjà à la troisième généra- 
tion, puisque l’hôte invoque le témoignage 
de Laërte, l’aieul patérnel de Télémaque. 
— Εἴρηαι. On a vu, vers 168, φῇσιν au 
subjonctif à la suite de εἴπερ. 

490. Πήματα. Ancienne variante sy- 
nonyme, ἄλγεα. 

4192. Παρτιθεῖ, forme épique pour xa- 
ρατίθησι : apponit, met sur la table. 

493. ἙἙρπύζοντ(α), reptantem, marchant 
péniblement. Scholies M : μετὰ ὀδύνης 
xai ἀνίας ἠρέμα βαδίζοντα διὰ τὸ γῆρας. 
Laërte devait être plus que septuagénaire, 
Dans l’Iliade, ΧΧΊΠΙ, 225, ἑρπύζων est 
employé pour désigner une démarche lente, 
mais volontairement lente; car c’est du πο- 
δώχης qu’il s’agit, d'Achille en personne. 
Voyez la note sur ce vers. Achille marche Ja 
tête baissée autour du bûcher de Patrocle, 
et à la facon d’un vieillard au dos voûté. Cet 
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Νῦν δ᾽ ἦλθον " δὴ γάρ μιν ἔφαντ᾽ ἐπιδήμιον εἶναι, 


σὸν πατέρ᾽ " ἀλλά vu τόνγε θεοὶ βλάπτουσι κελεύθου. 
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Οὐ γάρ πω τέθνηχεν ἐπὶ χθονὶ δῖος ᾿Οδυσσεὺς, 
ἀλλ᾽ ἔτι που ζωὸς χατεούχεται εὐρέϊ πόντῳ, 

νήσῳ ἐν ἀμφιρύτῃ χαλεποὶ δέ μιν ἄνδρες ἔχουσιν, 
ἄγριοι, οἵ που χεῖνον ἐρυχανόωσ᾽ ἀέχοντα. 


Αὐτὰρ νῦν τοι ἐγὼ μαντεύσομαι, ὡς ἐνὶ θυμῷ 


200 


ἀθάνατοι βάλλουσι χαὶ ὡς τελέεσθαι ὀΐω, 

οὔτε τι μάντις ἐὼν, οὔτ᾽ οἰωνῶν σάφα εἰδώς. 
Οὔτοι ἔτι δηρόν γε φίλης ἀπὸ πατρίδος αἴης 
ἔσσεται, οὐδ᾽ εἴπερ τε σιδήρεα δέσματ᾽ ἔχῃσιν᾽ 


φράσσεται ὥς χε νέηται, ἐπεὶ πολυμήχγ ανός ἐστιν. 
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Ἂλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ καὶ ἀτρεχέως χατάλεξον, 
εἰ δὴ ἐξ αὐτοῖο τόσος παῖς εἷς Ὀδυσῆος. 


exemple ne prouve donc pas qu'ici l’expli- 
cation alexandrine soit fausse, et que ἑρπύ- 
ζοντα, même en parlant du vieux père 
d'Ulysse, signitie simplement incedentem, 
marchant. — ‘Ava youvov n’est pas pour 
ἐν γουνῷ, mais doit être pris littéralement. 
Le vieillard parcourt sun dumaine en tont 
sens, de long en lurge, de bas en baut. 
C'est parce qu’il a passé des heures à se 
traîner tout ἃ travers, qu'il est liarascé et 
ne tient plus sur ses jambes. 

494. Miv, lui, c'est-a-dire Ulysse, 
comme l'explique, au vers suivant, l'appo- 
sition σὸν πατέρ(α). 

495. Κε)εύθου, quod attinet ad iter, 
c'est-a-dire ud reditum. Eschyle offre une 
construction semblable, Agamemnon, vers 
119 : βλαδέντα λοισθίων δρόμων. Les 
Grammairiens appellent cela le génitif de 
la circonstance. 

497. Πον, alicubi, quelque part. Mi- 
nerve sait parfaitement où est Ulysse; 
mais elle parle dubitativement, comme eût 
fait un bomme quelconque. Elle se cun- 
forme au rôle qu'elle a pris. De là ces 
violences supposées d'hommes sauvages 
dont il va être question. 

198. Ἔχουσιν équivaut à χατέχουσιν : 
retinent, retiennent. 

499. Ἄγριοι, ol nou... Bekker rejette 
ce vers au bas de la page, et Hayman le 
met entre crochets. Cette condamnation 


est tout à fait arbitraire. Non-seulersent 
Minerve fait bien d'insister sur son idée 
d’ubstacle, mais c’est pour elle un devoir 
absolu de le faire, 11 ne faut pas que le 
jeune homme puisse dire : « Comment se 
serait-il pas mort, puisque nous ne l'a- 
vons j'as revu?» 

200, Tor, tibi, ἃ toi. 

200-201. Ἐνὶ θυμῷ.... βάλλουσι, is- 
Jiciunt animo, suggèrent. 

202. Μάντις est celui qui devine par 
inspiration, et οἰωνῶν σάφα εἰδώς celui 
qui devine au moyen des signes fournis 
par les vuiseaux. Mais le même homme 
pouvait avoir les deux prérogatives. Ainsi 
Calchas, qui fait dans l’Iliade, 1, 93-100, 
fonction de μάντις, a été appelé aupara- 
vant, 1, 69, οἰωνοπόλων ὄχ᾽ ἄριστος. 

203. Ἔτι a la finale brève ; c’est la cé- 
sure qui la rend longue. 

204, "Eynoiv a pour sujet δέσματ(α), et 
pour complément αὐτόν sous-entenda. — 
C'est la troisième fois déjà que nuus ren- 
controns dans ce chant le subjonctif à la 
suite de εἵπερ. Voyez les vers 168 et 488. 

205. Φράσσεται au futur, pour φράσε- 
ται : excogitabit, il imaginera. — Ὥς 
χε véntat, quomodo redeat, un moyen de 
retour. 

207. Tôcos, comme s'il y avait τόσος 
Ov, tantus quum sis, grand comme te 
voilà. 11 ne s'agit que de la taille. Hayman 
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Αἰνῶς μὲν χεφαλήν τε χαὶ ὄμματα χαλὰ ἔοικας 
χείνῳ ἐπεὶ θαμὰ τοῖον ἐμισγόμεθ᾽ ἀλλήλοισιν, 


πρίν γε τὸν ἐς Τροίην ἀναθήμεναι, ἔνθα περ ἄλλοι 
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Ἀργείων οἱ ἄριστοι ἔδαν χοίλῃς ἐπὶ νηυσίν " 

ἐχ τοῦ δ᾽ οὔτ᾽ Ὀδυσῆα ἐγὼν ἴδον οὔτ᾽ ἐμὲ χεῖνος. 
Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 

Τοιγὰρ ἐγώ τοι, ξεῖνε, μάλ᾽ ἀτρεχέως ἀγορεύσω. 


Μήτηρ μέν τέ μέ φησι τοῦ ἔμμεναι, αὐτὰρ ἔγωγε 


rapproche l'expression de Virgile, Énéide, 
1, 606 : « qui tanti talem genuere parentes ? » 
mais c'est au moral qu'Énée parle ainsi, et 
2on au physique. 

208. Mév, vulgo γάρ. Dindorf s con- 
servé la vulgate, qui est d’aille:rs une le- 
çun ancienne. Bekker écrit μήν. Mais 1] est 
évident que pév,ici comme dans un grand 
nombre de passages homériques, a le sens 
de μήν. — Aristophane de Byzance et Aris- 
tarque avaient rejeté la lecon γάρ. Scholies 
H,M,Qet αὶ : Ἀριστοφάνης καὶ Ἀρί- 
σταρχος, αἰνῶς μέν, καὶ ἔχει τι εἶδος 
À γραφὴ αὕτη. Il y a deux exemples de 
μέν pour μήν, à peu de distance l’un de 
l'autre, Iliade, 1, 269 et 273. 

209. Ἐπεὶ θαμὰ.... Télémaque pour- 
rait s'étonner qu'après vingt ans et plus 
Mentès eût au souvenir si présent d'Ulysse, 
Ceci prévient l’objection. — Toïoy (1a- 
liter) équivaut à ὥς νῦν xai ἡμεῖς, ἐγὼ 
καὶ σύ : comme nous faisons maintenant 
toi et moi. 

210. ?E: Τροίην ἀναύθήμεναι, s'être 
embarqué ponr la Troade. Il y a ellipsc de 
Pidée de navire ou de flotte, car ἀναδαίνω 
signifie simplement monter, 

214. Οἱ ἄριστοι, illi fortissimi, ces 
vaillants qu’on renomme. C’est le dévelop- 
pement de ἄλλοι, qui désigne en général 
les confédérés. 11 faut tenir compte de oi. 
La tradoction alii principes est insuffisante. 

242. Ἔχ τοῦ. Ancienne variante, ἔχ- 
tote. C'est le méme sens. Didyme (Scholies 
V) : ἔχτοτε" ἐξ éxsivou τοῦ χρόνον. — 
Oùt’ ἐμὲ χεῖνος. Ameis et La Roche écri- 
vent οὔτ᾽ ἐμ’ ἐχεῖνος. L'écriture varie dans 
les manuscrits. On y trouve aussi οὔτε μὲ 
χεῖνος. La vuigate, d’après l’accentuation 
même, semble préférable. D'ailleurs la 
forme ἐκεῖνος n’est nulle part nécessaire 
dans la diction humérique. Partout οὐ elle 
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a été introduite, on pouvait s’en passer. La 
forme épique suffit, Tout ce qu'on peut 
dire pour éxeivos, c'est qu’Aristarque ne 
Va point absolument proscrit, et qu'il en 
admetltait l’usage là où le vers y gagnuit 
pour l’harmonie. Scholies E, H, MectQ, 
au vers 177 : τῇ γὰρ ἐκεῖνος οὐ χρῆται, 
εἰ μὴ ἀναγκασθῇ ὑπὸ μέτρον᾽ οὕτως 
Ἀρίσταρχος. Nous sommes fort mauvais 
juges de la différence d'harmonie signalée 
par Aristarque; et c'est arbitrairement que 
certains éditeurs écrivent tantôt x£ivos, 
tantôt éxeivos. La règle formulée à ce su: 
jet par Voss ne pourrait faire autorité que 
si nous savions par quelque témoignage 
qu'elle soit conforme à la tradition des 
rhapsodes. On se sert de χεῖνος, d’après 
cette règle, quand le mot qui précède est 
le plus important des deux, et de ἐχεῖνος 
dans le cas cuntraire. Ainsi c’est χεῖνος qui 
devrait être ici, à cause de ἐμέ, οἱ ἐχεῖνος 
au vers 477, où χαΐ n’a qu’une impor- 
tance secondaire; et c’est a rebours du 
principe de Voss qu’Ameis et La Roche 
ont décide dans les deux circonstances. 

214. Ἀγορεύσω. Ancienne variante, 
χαταλέξω, correction suggérée par le vers 
206, muis tout ἃ fait inutile, 

216-216. Μήτηρ μέν té μέ φησι.... Il 
faut remarquer que Télémaque n’a jamais 
vu Ulysse, ou tout au moins ne peut se 
souvenir de lui, et qu'il ne sait de son 
père que ce que lui en a dit sa mère. Té- 
lémaque est à peu près dans la mème si- 
tuation que le Néoptolème de Sophocle, 
dont le mot est dans toutes les mémoires : 
« On dit que je suis fils d'Achille (Pki- 
loctète, vers 240-241). » La réflexion n’a 
d’ailleurs rien d’offensant pour lu vertu de 
Pénélope; car ce u’est que l'expression 
d’une vérité incontestable. Purphyre : xai 
τὸ οὐχ οἷδα οὐχ ἀπιστοῦντός ἐστιν, 
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οὐχ οἶδ᾽ οὐ γάρ πώ τις ἑὸν γόνον αὐτὸς ἀνέγνω. 
Ὡς δὴ ἔγωγ᾽ ὄφελον μάχαρός νύ τευ ἔμμεναι υἱὸς 
ἀνέρος, ὃν χτεάτεσσιν ἑοῖς ἐπὶ γῆρας ἔτετμεν. 
Νῦν δ᾽ ὃς ἀποτμότατος γένετο θνητῶν ἀνθρώπων, 


τοῦ μ᾽ ἔχ φασι γενέσθαι, ἐπεὶ σύ με τοῦτ᾽ ἐρεείνεις. 
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Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 
Οὐ μέν τοι γενεήν γε θεοὶ νώνυμνον ὀπίσσω 
θῆχαν, ἐπεὶ σέγε τοῖον ἐγείνατο Πηνελόπεια. 
Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεχέως κατάλεξον - 


Τίς δαὶς, τίς δὲ ὅμιλος 60 ἔπλετο ; τίπτε δέ σε χρεώ ; 


Εἰλαπίνη ἠὲ γάμος; ἐπεὶ ox ἔρανος τάδε γ᾽ ἐστίν. 
Ὥς τέ μοι ὑδρίζοντες ὑπερφιάλως δοχέουσιν 


ἀλλ᾽ αὐτὸν τὸν Ὀδυσσέα φησὶν ἁγνοεῖν 
οὐχ ἑωραχώς. Ceux qui citent ici le vers 
de Molière, « C'est, monsicur, votre père, 
au moins à ce qu’il dit (/’Étourdi, 1, 11), » 
rapprochent deux choses qui n’ont rien de 
commun, une plaisanterie d’un goût dou- 
teux et une naiveté antique. Quant à l'ecri- 
ture μέν τέ μέ φησι, au lieu de μέν τ᾽ ἐμέ 
φησι, c'est la leçun alexandrine, et Din- 
dorf lui-même, qui ne l'a point admise 
dans son édition, l’a laissée, et dans le 
lemme des scholies relatives au vers 216, 
et dans une citation faite par Porphyre à 
propos du vers IV, 387. Bekker, Fæsi, 
Ameis, La Roche écrivent té μέ, et Buthe, 
il y a longtemps, avait adopté cette der- 
nière leçon, et donné les raisons qui la lui 
faisaient préférer. 

246. Γόνον, genus, équivaut ἃ πατέρα, 
car il ne s'agit pas de la race entière. — 
Αὐτός, ipse, par sa srience propre, c'est- 
a-dire sans l'avoir appris par un témoi- 
goage. Porpliyre : οὐδὲ γὰρ ἂν δύναιτό 
τις τοὺς γονέας ἐξ αὑτοῦ γνῶναι. 

248. Κτεάτεσσιν ἑοῖς ἐπί, vulgo ἔπι 
Mais la préposition ἐπί conserve son ac- 
cent sur la finale. Ce principe d’Aristarque 
est rappelé ici dans sa formule habituelle : 
Scholies B et E: οὐκ ἀναστρεπτέον τὴν 
ἐπί. Cette note signifie aussi qu’il ne faut 
pas joindre ἐπί au verbe Étetuev. 

222, Mév. Bekker, μήν. Cette correc- 
tion est inutile, puisque μέν, chez Homère, 
est souvent affirmatif. — Ὀπίσσω, in po- 
sterum. Minerve dit que la gloire de ia 


race ne dégénérera point dans la personne 
de Télémaque, et qu'on parlera un jour 
du fils d'Ulysse comme on parle aujour- 
d'hui d'Ulysse lui-même. 

226. Tinte dé σε χρεώ ; On se souvient 
que χρεώ équivaut souvent à χρεὼ ἰχάνει, 
qui est l'expression complète. De là σε à 
l'accusatif. — Minerve demande à Téléma- 
que pourquoi ces convives sont dans le pa- 
lis, quelle raison le force à les y tolérer, 
quel besoin il a d'eux et de leur tapage. 

226. Elanivn ἠέ. IL y a synizèse, et 
les deux n comptent pour une seule syl- 
labe. Un grand nombre de manuscrits don- 
nent ellaniv ἠέ, et Bothe, qui trouve la 
synizèse des deux ἡ un peu dure, dit dans 
ses Addenda que le premier mot du vers est 
εἰλαπινά ou εἰλάπινα : « Quod intelligas 
« εἰλαπινά ab εἰλαπινός, accentu retracto. 
« Malim tamen εἰλάπιν᾽, εἰλάπινα, quo- 
« niam dicitur εἰλαπίνη, h. e. βρώματα 
« sive ἐδέσματα εἰλάπινα, quemadmodum 
« εἰλαπίνη est δαὶς εἰλαπίνη vel quiddam 
« cjusmodi. » Ces hypothèses sont inutiles. 
C’est précisément quand deux syllabes sont 
identiques qu’elles se fondent le plus na- 
turellement dans la prononciation. 

227. Ὡς τέ μοι, vulgo ὥστε μοι. Scho- 
lies Q : τὸ ὡς ἀντὶ τοῦ ὅτι. τὸ δὲ ἑξῆς, 
ὅτι μοι δοχοῦσιν ὑδρίζοντες ὑπερφιάλως. 
Avec la leçon vulgaire, le sens est le même; 
mais alors il faut expliquer ὥστε comme 
s’il y avait ὡς simplement. La lecon slexan- 
drine dispense de cette hypothèse; car te, 
ches Homère, est souvent redondant, L’ez- 
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δαίνυσθαι κατὰ δῶμα. Νεμεσσήσαιτό xev ἀνὴρ 
αἴσχεα πόλλ᾽ ὁρόων, ὅστις πινυτός γε μετέλθοι. 


Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα. 
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Ξεῖν᾽, ἐπεὶ ἂρ δὴ ταῦτά μ᾽ ἀνείρεαι ἠδὲ μεταλλᾷς, 
μέλλεν μέν note οἶχος ὅδ᾽ ἀφνειὸς xal ἀμύμων 
ἔμμεναι, ὄφρ᾽ ἔτι χεῖνος ἀνὴρ ἐπιδήμιος ἦεν" 

vüv δ᾽ ἑτέρως ἐδόλοντο θεοὶ χαχὰ μητιόωντες, 


οἵ χεῖνον μὲν ἄϊστον ἐποίησαν περὶ πάντων 
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ἀνθρώπων " ἐπεὶ οὔ χε θανόντι περ ὧδ᾽ ἀχαχοίμιην, 
εἰ μετὰ οἷς ἑτάροισι δάμη Τρώων ἐνὶ δήμῳ, 
ἠἠὲ φίλων ἐν χερσὶν, ἐπεὶ πόλεμον τολύπευσεν. 


Τῷ χέν οἱ τύμόον μὲν ἐποίησαν 


plication d’Ameis par une comparaison, 
ὡς ὑδρίζοντες, affaiblit la pensée. Ce sont 
de vrais déportements que signale l’hôte 
de Télémaque. 

229. Αἴσχεα πολλ(ά) équivaut à πάντα 
ταῦτα τὰ aloyez. 

232. Μέλλεν sert à affirmer le fait. Nous 
employons aussi devoir en ce sens. 

236. ?E6clovto. Ancienne variante, 
ἐξάλοντο. La forme βόλομαι est homéri- 
que, et il n’y avait aucun motif d’ôter d’ici 
ἐδόλοντο. Voyez βόλεται, Jliade, XI, 319, 
et la note d’Aristarque sur ce mot. La 
forme βόλομαι paraît même la plus an- 
cienne, car le verbe latin correspondant, 
volo, ὁ la première syllabe brève. D'ail- 
leurs, bo et bou différaient fort peu par le 
son, et s'écrivaient absolument de mème 
avant l'alphabet d’Euclide : ΒΟ. La lettre ὁ 
se nommait primitivement ou, et elle était 
longue ou brève selon l’exigence du mètre. 
Voyez le vers XV de chacun des Acrosti- 
ches en tête des deux poëmes, et l'Appen- 
dice VII à la suite de l’Iliade. — Avec 
la leçon &64)ovro, le sens est au fond le 
même qu'avec ἐδόλοντο. En effet, été- 
ρως é6élovro équivant à μετέδαλον : ont 
changé d’idée. C’est une métaphore em- 
pruntée à l’action de lancer les dés. La 
chance, autrefois favorable à Ulysse, lui 
est contraire aujourd’hui. Mais le verbe 
qui marque la volonté est bien préférable 
à celui qui suppose les dieux s’en rappor- 
tant au hasard. C’est même une réflexion 


profonde que leur attribue χαχὰ μητιόων- 


Παναχαιοὶ, 


τες. — Je ne parle point de la variante 
éokovto, qui ne donne aucun sens. 

235-236. Περὶ πάντων ἀνθρώπων, præ 
ceteris hominibus, plus qu'aucun homme 
au monde. 

236. Θανόντι équivaut à περὶ αὐτοῦ 
θανόντος, ou simplement à θανόντος, 
géaitif causal. Il y a un emploi analogue du 
datif, II, 249: οὔ xév ol χεχάροιτο γυνή. 

237-238. Ἑ τάροισι et φίλων donnent 
ici deux idées distinctes. Le premier dési- 
gne les compagnons de guerre, et le se- 
cond les membres de la famille et les amis 
daos l’acception propre du terme. Scholies 
E, Qet T : τοὺς étalpouc ἀπὸ τῶν φίλων 
διαιρεῖ ὁ ποιητής. Cela est évident de 
soi, puisque au vers 237 nous sommes en 
Troade, et au vers 238 à Ithaque. Les 
explications prolixes et embrouillées qui 
suivent la remarque clez les trois scho- 
liastes n’ont de valeur que comme étude 
de synonymes sur les mots qui expriment 
l'amitié. 

238. Τολύπενσεν, sous-entenda χε on 
ἄν : il aurait dévidé ;.il aurait achevé. La 
guerre est comparée ἃ un peloton dont on 
déroale le fil jusqu’au bout, 

239. Τῷ est pris adverbialement : tunc, 
alors, c’est-à-dire s'il avait péri devant 
Troie.—Ol est enclitique : à lui; à Ulysse. 
— Παναχαιοΐ, les Grecs confédérés. Les 
guerriers tués au siége ou morts pendant 
le siège avaient des tomheaux en Troade, 
même quand on avait retire leurs cendres 
du bûcher pour les rapporter en Grèce. 
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ἠδέ χε καὶ ᾧ παιδὶ μέγα χλέος ἤρατ᾽ ὀπίσσω. 
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Νῦν δέ μιν ἀχλειῶς Ἄρπυιαι ἀνηρείψαντο. 
Οἴχετ᾽ ἄϊστος, ἄπυστος, ἐμοὶ δ᾽ ὀδύνας τε γόους τε 
χάλλιπεν᾽ οὐδ᾽ ἔτι χεῖνον ὀδυρόμενος στεναχίζω 


οἷον, ἐπεί νύ μοι ἄλλα θεοὶ χαχὰ χήδε᾽ ἔτευξαν. 


Ὅσσοι γὰρ νήσοισιν ἐπιχρατέουσιν ἄριστοι, 
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Δουλιχίῳ τε Σάμῃ τε χαὶ ὑλήεντι Ζακύνθῳ, 

ἠδ᾽ ὅσσοι χραναὴν ᾿Ιθάχην χάτα κοιρανέουσιν, 
τόσσοι μητέρ᾽ ἐμὴν μνῶνται, τρύχουσι δὲ οἶχον : 
ἡ δ᾽ οὔτ᾽ ἀρνεῖται στυγερὸν γάμον, οὔτε τελευτὴν 


ποιῆσαι δύναται τοὶ δὲ οθινύθουσιν ἔδοντες 


250 


οἶχον ἐμόν: τάχα δή me διαραίσουσι xal αὐτόν. 
Τὸν δ᾽ ἐπαλαστήσασα προσηύδα Παλλὰς ᾿Αθήνη " 


441. Ἄρκνιαι. Les Harpyies, chez Ho- 
mére, ne sont nulle part autre chose que 
la personnification des tempêtes. Vuyez, 
Iliade, ΧΥῚ, 460, les notes sur Ἄρκνια 
Ποδάργη. Cependaut quelques-uns pre- 
paient ici Ἄρκπνιαι dans le sens consacré 
par les poëtes postérieurs ἃ Homère. Scho- 
lies ἘΞ: } τὰ ἁρπαχτιχὰ 6pvsz. D'outres 
confondaient les Harpyies avec les Érinyes 
ou Furies. Scholies B : ὃ ai τιμωρητιχαὶ 
θεαί. D’autres laissaient dans le vague la 
personnification. Scholies V : δαίμονες, 
À ἄνεμοι ἀρπαχτικοί. Mais l'explication 
ἄνεμοι ἁρπακχτιχοί est certainement la 
vraie. On la trouve aussi sous la formule 
al τῶν ἀνέμων σνστροφαί. Telemaque dit 
que sun pére a péri dans un naufrage. 

242. Olyex(o), vulgo @yet(o). Ameis, 
Bekker, ἔχει et La Roche unt rétabli la 
leçon d’Aristarque, constatée par Apollo- 
nius et par les Scholies B. L'ancienne écri- 
ture ΟἹ se lisait indifféremment οἱ et w 
(w1); mais Homère n'use guère de l’aug- 
ment que la où le mètre l'exige, ou tout 
au moins l'harmonie du vers. 

246. Δουλιχίῳ. Dans l’Iliade, 11, 626, 
Dulichium faissit partie du royaume de 
Μέρες, neveu d'Ulysse. C'était une des 
Échinades; mais on ignore laquelle, — 
Σάμῃ. Samé, la Samos de l’Jliade, 11, 634, 
est Céphalonie, nom qui rappelle celui des 
Céplalléniens, terme général sous lequel 
sont compris, Jliade, 11, 631, tous les peu- 
ples du ruyaame d'Ulysse. Quant à la va- 


ration Eaur, Σάμος, voyez la note d’A- 
nistarque relative à Σάμον, Jliade, II, 684. 
— Ζακύνθῳ. Voyez, au même vers de 
l'Iliade, la note sur of τε Ζάχυνθον ἔχον. 

247. Ἰθάχην xéta. Quelques anciens 
joignaient la préposition au verbe, et éeri- 
vaient Ἰθάχην xataxotpavéouaiv. Cette 
orthographe était préférée par Ptolémée 
l'Ascalunite. La vulgate est la leçon d’Aris- 

e. 

251. Τάχα, bientôt. Telémeqne ne dit 
pas peut-être; car τάχα est toujours ad- 
verbe de temps chez Homère. Dans certains 
cas, on pourrait en douter, sans les affr- 
mations répétées d’Aristsrque et de tous 
les critiques alexandrins. Ici le doute n'est 
pas possible, puisque τάχα est suivi de δή, 
bien sûr. Cependant, ici même, Didyme 
rappelait le principe (Scholies V) : αὕτη 
ἡ λέξις οὐ τίθεται καρὰ τῷ ποιητῇ διστα- 
χτιχῶς ὡς ἐν τῇ συνηθείᾳ, ἀλλ᾽ ἑκάστοτε 
ἀντὶ τοῦ ταχέως. — Δ'αραίσονυσι, vulgo 
διαρραίσονσι. Jacob La Roche a rétabli 
l'orthographe exacte. Aristarque : διαραί- 
σουσι διὰ τοῦ étépou p. Le p n'a pas 
besoin d’étre duublé pour rendre longue 
la syllabe qui précède. 

262. Ἐπαλαστήσασα est un ἅπαξ ei- 
pruévov. Mais Homère dit ἀλαστήσας 
ἠλγάστεον, Iliade, XII, 163, et ΧΥ͂, 21. 1 
dit aussi ἄλαστε et ἄλαστον. Ces mots mar 
quent toujours une émutivn duuloureuse, 
vu un sentiment qui dérive de cette émo- 
tion. Voyez les nutes XIT, 163 et XXII,261. 
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Ὦ πόποι, ἦ δὴ πολλὸν ἀποιχομένου ᾿Οδυσῆος 
δεύῃ, ὅ χε μνητῆρσιν ἀναιδέσι χεῖρας ἐφείη. 


Εἰ γὰρ νῦν ἐλθὼν δόμου ἐν πρώτῃσι θύρῃσιν 
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σταίη, ἔχων πήληχα χαὶ ἀσπίδα, καὶ δύο δοῦρε, 
τοῖος ἐὼν οἷόν μιν ἐγὼ τὰ πρῶτ᾽ ἐνόησα, 

οἴχῳ ἐν ἡμετέρῳ πίνοντά τε τερπόμενόν τε, 

ἐξ ᾿Εφύρης ἀνιόντα παρ᾽ Ἴλου Μερμερίδαο᾽ 


L'équivalent exact de ἐπαλαστήσασα est 
δεινοπκαθήσασα.--- Quelques anciens enten- 
daient : ἀναστενάξασα, ayant gémi. D'au- 
tres rapportaient le mot à παλάμη, et en- 
tendaient : μετὰ τῶν καλαμῶν τύψασα 
αὐτόν. Cette derniere interprétation est 
arbitraire, et tout à fait mauvaise; mais on 
peut admettre le sens dérivé ayant gémi, 
et même la traduction par indignée, ou en- 
core, à toute force, par le commiserata de 
PHomère-Didot. Pour ma part, je rendrais 
bttéralement ἐπαλαστήσασα : douloureu- 
sement éœue. 

263. Ὦ κόποι. Voyez plus haut, vers 
32, la note sur cette expression. 

464. Δεύῃ, indiges, tu as besoin. An- 
cienne variante, δεύει, qui n’est que l'or- 
thographe attique substituée à l’orthogra- 
phe ionieune. Dans l'écriture du sixième 
siècle, δεύῃ et δεύει s’écrivaient de même : 
AETE, puisque le caractère E représen- 
tait tout à La fois e,n, εἰ et nt. Mais la 
vulgate est la vraie leçon. Didyme (Scholies 
Ἡ, Μ, Ο εἰ Ἀ) : ἐν τῷ κατὰ Ἀριστοφάνην 
ἐγέγραπτο δεύῃ. 11 paraît que la lecture 
δεύει savait fait naître chez quelques-uns 
une bisarre idée : ce δεύει était, selon eux, 
poer δεῖ, et πολλὸν δεύει était identique 
à πολλοῦ δεῖ. Muis j'ignore comment ils 
expliquaient la phrase. Cette absurdité est 
constatée par la nute qui suit la mention 
que je viens de transcrire, mention qui est 
certainement de Didyme : ἵν᾽ πρὸς τὸν 
Τηλέμαχον ὁ λόγος, ἀλλὰ μὴ πολλοῦ δεῖ. 
--- Ἐφείη, l’optatif pour le subjonctif. Her- 
mann proposait même de lire ἐφείη, c'est- 
à-dire de changer l’optatif en subjonctif. 

256. Εἰ γὰρ.... On explique cette phrase 
en donnant à εἰ son sens ordinaire : si. 
Les anciens y voyaient plutôt un souhait. 
En eflet, el, chez Homère, est quelquefois 
pour εἶδε, et nn souhait semble assez bien 
à sa plecs après l’exclamation qui précède. 
Quand il y a un besoin, on désire les 
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moyens d’y satisfaire. Les enstatiques di- 
saient : « Le souhait de Minerve est ab- 
surde (ἄτοπος ἡ εὐχὴ τῆ: Ἀθηνᾶ). » Les 
lytiques répondaient naturellement : « Le 
souhait de Minerve n’est point absurde, » 
Porphyre a résumé les arguments pour et 
contre, et son résumé nous a été conservé 
par les scholiastes H, E, M et Q. Il n'y a 
aucune scholie qui fasse de la phrase autre 
chose qu'un soubsit. Quant à Eustathe, il est 
muet sur le vers 266, et il ne discute que la 
question de savoir si Ulysse, dans les condi- 
tions indiquées par Minerve, aurait raison 
des prétendants. Cependant l'explication 
par si donne un sens très-plausible, — Sai- 
vant quelques modernes, il ne faut pas 
s'inquiéter de déterminer avec précision la 
valeur de εἰ, et Minerve dit tout à la fois, 
selon eux : Que je voudrais voir Ulysse 
revenir! et car si Ulysse revenait. Mais 
cette confusion est impossible; car le ton 
diffère, selon qu’on exprime un vœu ou 
qu’on donne une raison. Il faut donc opter 
entre l'interprétation antique et l’interpré- 
tation moderne. Je préfère l'interprétation 
antique. C'est certainement la tradition 
constatée par l'intonation des rhapsodes. 
-- Ἐν πρώτῃσι θύρῃσιν, in primis fori- 
bus, sur le seuil de la porte extérieure, 
Scholies S : ἐν αὐταῖς ταῖς πρώταις ταῖς 
αὐλείαις θύραις. Le commentateur ajoute : 
προοιχονομεῖ πόθεν ἔσται ἡ μνηστηρο- 
χτονία. C'est de là en effet qu'Ulysse, au 
chant XXII, cominencera le massacre des 
prétendants. Cette note alexandrine con- 
state que l'Odyssée a un plan, et que ce 
poëme n'est point l’œuvre du temps et 
du bhassrd. 

266. Δύο δοῦρε. Les héros portaient 
babituellement un dard dans chaque main. 
Voyez, dans l'Iliade, les vers ΠῚ 18; 
XXI, 1456, etc. Nous avons cité la, III, 48, 
le vers de Virgile, Bina manu... 

269. Ἐξ Ἐφύρης. ΠῚ s'agit d'Éphyre 


ὡ Ι--9 
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ᾧγετο γὰρ χαὶ χεῖσε θοῆς ἐπὶ νηὸς 


Ὀδυσσεὺς, 260 


φάρμαχον ἀνδροφόνον διζήμενος, ὄφρα οἱ εἴη 
ἰοὺς χρίεσθαι γαλχήρεας - ἀλλ᾽ ὃ μὲν οὔ oi 
δῶχεν, ἐπεί δα θεοὺς νεμεσίζετο αἰὲν ἐόντας" 
ἀλλὰ ravis οἱ δῶχεν ἐμός " οἰλέεσχε γὰρ αἰνῶς " 


τοῖος ἐὼν μνηστῆζσιν ὁμιλύσειεν Ὀδυσσεύς, 


πάντες χ᾽ ὠχύμοροί τε γενοίατο πιχρόγαμοί τε. 
Ἀλλ᾽ ἤτοι μὲν ταῦτα θεῶν ἐν γούνασι χεῖται, 
ἤ χεν νοστήσας ἀποτίσεται, ἠὲ καὶ οὐχὶ, 


en Thesprotie, et non pas de la ville fon- 
dée par Sisyphe, ni de l’Éphyre d’Élide. 
Voyez la note II, 659 de l'Iliade. — 
"Nov. Ancienne variante, Ἴρου. Cet Ilus 
ou Irus et son père Mermérus sont d’ail- 
leurs fort peu connus. D’après Apollodure, 
Mermérus était fils de Phéres, et par con- 
séquent frere d’Admète. 

260. Καὶ κεῖσε, la aussi, c’est-à-dire 
de même qu'il vint chez nous à Taphos. Il 
n’y a nul beswin de considérer καί comme 
redondant. 

Ὄρφρα ol eln. Ancienne variante, 
ἦν πον ἐφεύροι. C’est une formule em- 
pruntée à l’Iliade, IV, 88, etc., mais qui ne 
change rien à l’idée. — Zénodote écrivait 
ὄφρα δαείη, ce qui donne un autre sens : 
apprendre à composer le poison que désire 
Ulysse. Aristarque fait remarquer que cette 
leçon ne concorde pas bien avec le verbe 
donner employé à la suite, car donner n'est 
pas enseigner. Scholies H et M : ἐλέγχε- 
ται δὲ ἐκ τοῦ ἑπομένον, ἀλλὰ πατὴρ 
οἱ δῶκεν" οὐ γὰρ ἕπεται τὸ διδάσχειν 
τῷ δοῦναι, ἀλλ᾽ ἡ χρῆσις τῇ δόσει πα- 
ρέπεται. Cette note est l’explication de la 
diple pointée dont Aristarque avait marqué 
le vers 261. 

263. Ἰοὺς γρίεσθαι. Il est remarqua- 
ble que les héros, daus l'Jliade, ne se ser- 
vent puint de fleches empoisunnées; car 
Ménélas, Diomede, Eurypyle y sunt bles- 
ses par des flèches, et guérissent pourtant. 
Une autre remarque à faire, c'est qu'Ulysse, 
duns l’Jliade, ne se sert jamais de l'arc, et 
que méme il n'a point d'arc, puisqu'il em- 
prunte (X, 260) l’arc de Mérionès ou 
Mérivn. Les anciens ont beaucoup discuté 
sur ces faits; et les scholisstes nous ont 
conservé des pages entières de ces discus- 
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sions. Ce sont des débris du commentaire 
de Didyme, ou tont au moins de celui de 
Porphyre, et des témoignages assurés con- 
cernant un épisode de la guerre entre les 
enstatiques et les lytiques. 

264. Αἰνῶς. Nous employons quelque- 
fois notre adverbe terriblement dans le 
sens favorable qu'Homère donne à αἰνῶς, 
pour rendre raison d’une chose extraordi- 
paire. Je traduirais même ici αἰνῶς par 
terriblement, comme je crois qu'on doit le 
tradaire dans le vers fameux (Jliade, III, 
458) où Homère caractérise le charme sou- 
verain de la beauté d’Hélène. Sans la ter- 
rible affection d’Anchislus pour Ulysse, le 
devoir aurait eu le dessus à Taphos comme 
il avait eu le dessus à Éphyre. 

266. Τοῖος ἐὼν.... ὁμιλήσειεν. La con- 
jonctivn el est sous-entendue, L'ellipse de 
si, en latin et mème en français, n'est pas 
rare, et dans des cas où le mot à suppléer 
n’est même évident qu'après reflexion. Je 
n'ai pas besuin de rappeler le sineret dolor 
de Virgile et notre n'était que. Chez Ho- 
mère, el est donné dans la phrase dont 
τοῖος ἐών est la reprise; et le mouvement 
de la pensée exige même qu'on dise, οἱ, 
si, avant de traduire le deuxième τοῖος 
ἐών. 

267. Ἔν γούνασι, sur les genoux, c’est- 
à-dire sous la main, dans la main. Voyez 
dans l’Jliade, XVII, 614, la note sur cette 
expression. 

268. Ἢ xev νοστήσας.... Les deux 
possibilités indiquées dans cette alternative 
justifient l’emploi du pluriel ταῦτα au vers 
précédent. D’uilleurs le doute porte à la 
fois et sur νοστήσας et sur ἀποτίσεται. Car 
Ulysse reviendra ou ne reviendra pas, et 


revenu, pourra ou ne pourra pas faire jus 
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οἷσιν ἐνὶ μεγάροισι où δὲ φράζεσθαι ἄνωγα, 


ὅππως χε μνηστῆρας ἀπώσεαι ἐκ μεγάροιο. 
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Εἰ δ᾽ ἄγε, νῦν ξυνίει, χαὶ ἐμῶν ἐμπάζεο μύθων" 
αὔριον εἰς ἀγορὴν καλέσας ἥρωας Ἀχαιοὺς, 
μῦθον πέφραδε πᾶσι, θεοὶ δ᾽ ἐπιμάρτυροι ἔστων. 
Μνηστῆρας μὲν ἐπὶ σφέτερα σχίδνασθαι ἄνωχθι" 


μητέρα δ᾽, εἴ οἱ θυμὸς ἐφορμᾶται γαμέεσθαι, 
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ἂψ ἴτω ἐς μέγαρον πατρὸς μέγα δυναμένοιο" 
οἱ δὲ γάμον τεύξουσι, καὶ ἀρτυνέουσιν ἔεδνα 


tice des prétendants. Il ne faut donc pas 
expliquer νοστήσας à part, puisque le re- 
tour d'Ulysse, hamainement parlant, n’est 
qu'une hypothèse, C’est comme s’il y avait 
κε νοστήσει et χεν ἀποτίσεται, ou, ainsi 
que le veulent quelques-uns, χε νοστήσῃ 
et κεν ἀπκοτίσηται. Les deux idées sont 
fondues en une seule expression, et χεν dé- 
termine la valeur de νοστήσας aussi bien 
que celle de ἀποτίσεται. Quelques-ans 
même Île rapportent uniquement à νοστή- 
σας, car la vengeance, selon eux, est cer- 
taine, si Ulysse remet le pied à Ithsque. 
Ils exagèrent. Cela sera ainsi; mais Mentès 
est censé n’en rien savoir. 

274. ἘῚ δ᾽ ἄγε, εἰα age, eh bien donc. 
Voyez, dans l’Jliade, la note I, 302. 

272. Ἥρωας Ἀχαιούς désigne ici le 
peuple d’Ithaque, et non pas seulement 
les principaux personnages du pays. 

273. Πέφραδε ne signifie point dic, ni 
même odissere, mais indica, ostenta. Lehrs: 
« Hoc dictum est fere ut ἔπος πάντεσσι 
« πιφαύσχων. » Voyez cette dernière ex- 
pression, XXII, 434. Nulle part Aristarque 
n'admet φράζω, chez Homère, dans le sens 
de dire. Voyez la note XIV, 286 de l’Jliade. 
— Ἐπιμάρτυροι. Ancienne variante, ἐπὶ 
μάρτυροι en deux mots, leçon reprise par 
Bekker, Hayman et La Roche. Alors ἐπί 
se joint à ἔστων, et le sens de la phrase 
reste le même. La lecon byzantine ἐπιμάρ- 
τυρες n’est qu’une mauvaise correction ; 
et Tzetzés, qui la donne, aurait dû se suu- 
venir qu’Homère dit toujours μάρτυροι, et 
jamais μάρτυρες. On verra même, XVI, 
423, μάρτυρος au singulier. Mais je dois 
dire que Zénodote avait introduit partout 
la forme vulgaire μάρτυρες. Voyez la 
note I, 338 de l’Iliade. 


276. Μητέρα δ᾽, εἶ ol... L'accusatif 
untépa est amené par ce qui précède, 
comme on en a vu un exemple, Jliade, VI, 
425. Seulement, ici la phrase sera reprise 
par ἂψ ἴτω, c’est-à-dire avec μήτηρ pour 
sujet et non plus par τήν, qui là reproduit 
untépa. L’anacoluthe est donc bien plus ex- 
traordinaire. Cepeudant elle n’a elle-même 
rien de vraiment choquant. Minerve, après 
avoir dit μητέρα (δέ), cherche la suite de son 
idée, s’arrète un instant, et oublie la ma- 
nière dont elle a commencé la phrase. Nica- 
nor : δεῖ ὑποστίζειν εἰς τὸ μητέρα, καὶ 
μιμεῖσθαι τὸν διασκεπτόμενον --- Didyme 
regardait la leçon μητέρα comme une er- 
reur de diascévaste, ou même une simple 
faute de copiste, et il mettait le nomi- 
natif. Scholies E, Het M: τῇ ἀρχαίᾳ ouvn- 
θείᾳ ἐγέγραπτο METEP ἀντὶ τοῦ MHTHP. 
τοῦτο ἀγνοήσας τις προσέθηκε τὸ α. 1] 
manque sans doute quelque chose dans 
la note; car l'addition de l’alpba suppose 
une première transcription défectueuse du 
METEP archaïque : MHTEP. Mais μητέρα, 
vu la forme mème de la phrase, semble 
plutôt la leçon primitive. L’anacoluthe ὁ 
δ(ὲ).... πεποιθὼς, ῥίμφα ἑ, Iliade, VI, 
510-511, est, sous forme inverse, l’exact 
équivalent de μητέρα δ(ὲ) ... ἂψ ἴτω. — 
Homeére fourmille d'anacoluthes : il aime 
les phrases interrompues; et on ne doit 
point le juger d’après les règles de la con- 
struction oratoire., 

276. Πατρός. Le père de Pénélope se 
nommait Icarius, et il babitait sur le cun- 
tinent voisin d’Ithaque. Il était originaire 
de Lacédémone, et même, dit-on, frère de 
Tyndare. 

277. OÙ δέ (ἐδ vero) désigne le père et 
la mère de Pénélope, Scholies E : ouvex- 
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πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα ἔοιχε φίλης ἐπὶ παιδὸς ἕπεσθαι. 


Σοὶ δ᾽ αὐτῷ πυχινῶς ὑποθήσομαι, αἴ χε πίθηαι" 


vi ἄρσας ἐρέτησιν ἐείχοσιν, ἥτις ἀρίστη, 


ἔρχεο πευσόμενος πατρὸς δὴν οἰχουένοιο, 

ἦν τίς τοι εἴπησι βροτῶν, ἢ ὄσσαν ἀχούσης 

ἐχ Διὸς, ἦτε μάλιστα Ξέςει χλέος ἀνθρώποισιν. 
Πρῶτα μὲν ἐς Πύλον ἐλθὲ, χαὶ εἴρεο Νέστορα δῖον" 


χεῖθεν δὲ Σπάρτηνδε παρὰ ξανθὸν Μενέλαον" 
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ὃς γὰρ δεύτατος ἦλθεν Ἀχαιῶν γαλχοχιτώνων. 
Εἰ μέν xev πατρὸς βίοτον χαὶ νόστον ἀχούσης, 
ἡ T ἂν, τρυχόμενός περ, ἔτι τλαίης ἐνιαυτόν " 


δοχικῶς οἱ περὶ τὸν πατέρα καὶ τὴν ur- 
τέρα Ἀστεροδίαν. --- εδνα, autrement 
dit ἕδνα, va l'ensemble de la phrase, signifie 
évidemment, dans ce passage, des cadeaux 
qui seraient faits par le père à sa fille; mais 
on suppose avec raisun que cette dot se 
composerait d’une partie de ce que le 
fancé aurait donné à Icarios, On peut 
maintenir à Éeôva son sens ordinaire (ca- 
deaux de noces faits par le fiancé), en 2d- 
mettant que le fiancée donnait directement 
ἃ la famete ane partie des objets précieux 
stipulés par le pere. Ainsi l’expliquait 
Didyme (Scholies V) : δῶρα τὰ διδόμενα 
ὑπὸ τοῦ γαμοῦντος τῇ γαμουμένῃ. 

279. Σοὶ δ᾽ αὐτῷ.... Ce vers manquait, 
selon certains témoignages, dans l’édition 
de Rhianus. Didyme (Scholies H et M) : 
οὗτος δὲ ὁ στίχος ἐν τῷ κατὰ 'Ριανὸν οὐχ 
ἦν. Cubet pense que cette nute n'est pas ἃ 
sa place, et que c'est le vers 283 qui avait 
été supprimé par Rhianus. En elfet, le vers 
279 est à peu près indispensable à la suite 
des idées, tandis que le vers 283 n’est 
qu'une banalité qui pourrait disparaître 
sans Lbesucuup de dommage. — Bekker ct 
Haymau citent La note sur Rliianus comme 
afférente au vers 278; La Ruche, comme 
afférente au vers 280. Ces deux vers-la, 
du moins, ne sont pas absulument indis- 
pensables. Mais c'est bien σοὶ δ᾽ αὐτῷ, 
c'est-à-dire le vers 239 que visent, à tort ou 
ἃ raison, les Scholies H εἰ les Scholies M. 

282. Ὄσσαν n'est que le bruit publie, 
tandis que εἴπῃσι désignait un renseigne- 
ment. Vuy., sur le mut ὄσσα, La note XXIV, 
413.-- Ἀχουύτῃς. Ancienne variante, ἀχού- 
σας, qui ὑἱε a la phrase toute précisiun. 


283. Ἐχ Διός. On rapportait sux dieux, 
et particulierement à Jupiter, les on -dit qui 
couraient, et doat l'origine était incon- 
nue. Aussi le mot ὅσσα, chez Homère, 
donne-t-il tuujuurs l'idée de quelque choss 
de divin. Aristarque : ὅσσα, À θεία xds- 
δών. Voyez, Iliade, 1, 93, la mute sur 
Ὄσσα personnifée. Ainsi, à la rigueur, ἐκ 
Διός n'ajoate rien à l'essence de la sigaié- 
cation de ὅσσα, et l'un comprend que 
Rhisaus ait pu supprimer le vers 283. 
Voyez plus haut la note du vers 379. Mais 
on comprend mieux encore que toes les 
éditeurs antiques aient laissé πα dévelop- 
pement qui est si conforme au génie d’Ho- 
mere et à ses babitudes de style. 

285. Κεῖθεν δὲ.... Zénodote : Κεῖθεν δὲ 
Κρήτηδε παρ᾽ Ἰδομενῆχλ ἄνακτα. Voyes 
plus haut les notes du vers 93. C’est une 
mauvaise currectivn faite à ce vers 93, qui 
avait donné naissance à cetie variante non 
moins mauvaise. Telemaque n'ira point en 
Crete. Voyez la note I1L, 313-348. 

286. Ὃς est démonstratif, comme s'il y 
avait οὗτος, sinon γάρ serait tont à fait 
redondant, — Aeutatos. Menclas avait 
erré durant huit aus, et n'était de retour à 
Sparte que depuis deux ans. Pas ua des 
héros du siège n'était rentré aussi tard 
dans ses fuyers. — Payne Kaight supprime 
le vers 286, mais sans raison sérieuse. 

297. B:otov χαὶ νόστον. Si Ulysse est 
vivaut, on est sûr qu’il fera usage de toa- 
tes ses ressources pour revoir Ithaque ; et 
voila pourquoi la vie d'Ulysse et son re- 
tuur, poetiquement c'est tout un. 

288. Ἢ τ᾽ ἄν͵... τλαίης, eh Lien' ta 
patienteras. Le mot τίε), ici cueæme dans 
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εἰ δέ χε τεθνηῶτος ἀχούσης μηδ᾽ ἔτ᾽ ἐόντος, 


νοστήσας δὴ ἔπειτα φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
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σῆμά τέ οἱ χεῦαι, xal ἐπὶ χτέρεα χτερεΐξαι 
πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα ἔοικε, χαὶ ἀνέρι μητέρα δοῦναι. 


Αὐτὰρ ἐπὴν δὴ ταῦτα τελευτήσῃς τε χαὶ ἔρξης, 
φράζεσθαι δὴ ἔπειτα κατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμὸν, 


ὅππως χε μνηστῆρας ἐνὶ μεγάροισι τεοῖσιν 


295 


χτείνῃς, ἠὲ δόλῳ ἢ ἀμφαδόν οὐδέ τί σε χρὴ 
γηπιάας ὀχέειν, ἐπεὶ οὐχέτι τηλίκος ἐσσί. 
Ἢ οὐκ ἀΐεις οἷον χλέος ἔλλαθε δῖος Ὀρέστης 


πάντας ἐπ᾽ ἀνθρώπους, ἐπεὶ ἔχτανε πατροφονῆα, 


Αἴγισθον δολόμητιν, ὅ οἱ πατέρα χλυτὸν ἔχτα : 
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Καὶ σὺ, φίλος (μάλα γάρ σ᾽ ὁρόω χαλόν τε μέγαν τε), 
ἄλχιμος ἔσο᾽, ἵνα τίς σε χαὶ ὀψιγόνων εὖ εἴπη. 
Αὐτὰρ ἐγὼν ἐπὶ νῆα θοὴν χατελεύσομαι ἤδη 

ἠδ᾽ ἑτάρους, οἵ πού με μάλ᾽ ἀσχαλόωσι μένοντες" 


σοὶ δ᾽ αὐτῷ μελέτω, καὶ ἐμῶν ἐμπάζεο μύθων. 
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Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα " 
Ξεῖν᾽, ἤτοι μὲν ταῦτα φίλα φρονέων ἀγορεύεις, 


ane foule de passages, n’a qu’une valeur 
purement euphonique. 

294. Σῆμα. On pouvait rendre les der- 
miers devoirs à un héros, en faisant sur un 
cénotaphe les cérémonies funèbres qu'on 
eût faites sur le vrai tombeau. — Χεδαι. 
Anciennes variantes χεῦσαι et χεῦσον. — 
Κτερείξαι. Ancienne variante, χτερέϊξον. 
Le δοῦναι du vers suivant montre qu'il 
fant partout l'infinitif, Aristarque (Scho- 
dies ΗΠ : (ἡ διπλῇ, ὅτι) τὸ ἀπαρέμφατον 
ἀντὶ τοῦ προσταχτιχοῦ. Mais χεῦαι vaut 
mieux que χεῦσαι. 

293. Τελευτήσῃς τε καὶ ἔρξῃς équivaut 
ἃ ἔρξα: τελευτήσῃς. 

497. Νηπιάας pour νηπιᾶς, νηπιέας, 
de mmén, qui est la forme homérique de 
νηπιεία. — Τηλίχος, tantulus, assez pe- 
tit. En effet, Télémaque a vingt et un ans. 
Ce n'est donc plus pour lui le temps des 
enfantillages. 

298. “H οὐχ. Ces deux mots ne comp- 
tent ici que pour une seule syllabe, 


300. “Ὃ ot, vulgo ὅς ot. Didyme (Scko- 
lies M) : &veu τοῦ σ Ἀρίσταρχος, 6 ol 
πατέρα. Hayman a repris La vulgate, aban- 
donnée par tous les éditeurs récents. — Ol 
πατέρα χλυτὸν ἔχτα. Homère insiste sur 
l’idée contenue dans πατροφονῆα. C'est 
beaucoup plus qu’une simple tautologie. — 
Payne Knight retranche le vers 300, et 
Dugas Montbel dit qu’il a raison, Il faut 
pourtant bien qu’Égisthe soit nommé, et 
qu’Homère ait dit toute sa pensée. 

301. Φίλος, le nominatif dans le sens 
du vocatif. 

302. Ἄλχιμος Éco(o), sois vaillant. — 
Les anciens admiraient cette péroraison du 
discours de Minerve. Scholies M et S : 
ταῦτα λοιπὸν εἰδυΐχ τὸ φιλότιμον τῶν 
νέων λέγει. Cicéron cite le vers 302, Épé- 
tres familières, XV ,18. 

305. Μελέτω (curæ sit) a pour sujet 
sous-entendu τοῦτο ou ταῦτα (ce que je 
viens de dire), et est développé par ἐμῶν 


ἐμπάζεο μύθων. 
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ὥστε πατὴρ ᾧ παιδὶ, καὶ οὕποτε λήσομαι αὐτῶν. 


Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν ἐπίμεινον, ἐπειγόμενός περ ὁδοῖο, 


ὄφρα λοεσσάμενός τε τεταρπόμενός τε φίλον χῆρ, 
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δῶρον ἔχων ἐπὶ via χίης, χαίρων ἐνὶ θυμῷ, 
τιμῆεν, μάλα χαλὸν, ὅ τοι χειμήλιον ἔσται 
ἐξ ἐμεῦ, οἷα φίλοι ξεῖνοι ξείνοισι διδοῦσιν. 

Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη" 


Μή μ᾽ ἔτι νῦν χατέρυχε, λιλαιόμιενόν περ ὁδοῖο. 


315 


Δῶρον δ᾽, ὅττι χέ μοι δοῦναι φίλον ἦτορ ἀνώγῃ; 
αὖτις ἀνερχομένῳ δόμεναι οἴχόνδε φέρεσθαι, 


xal μάλα καλὸν ἑλών" σοὶ δ᾽ ἄξιον ἔσται ἀμοιθῆς. 


Ἡ μὲν ἄρ᾽ ὡς εἰποῦσ᾽ ἀπέδη γλαυχῶπις Ἀθήνη, 


ὄρνις δ᾽ ὡς ἀνοπαῖα διέπτατο τῷ δ᾽ ἐνὶ θυμῷ 


809. Ὁδοῖο. C'est ce que les grammai- 
riens appellent le génitif du désir. 1] se 
retrouve, au vers 315,avec un mot (λιλαιό- 
μενον) qui ne laisse aucan doute sur ce 
point. Cependant quelques-uns voient ici 
ou le génitif causal, ou l’ellipse d’une pré- 
position. 

312. Tiurev. Ce n’est pas simplement 
l’épithète de δῶρον, un peu éloignée de 
son substantif par une licence fréquente 
chez les puëtes ; c’est une reprise qui équi- 
vaut à δῶρον τιμῆεν : oui, un cadeau de 
priz; c'est un premier commentaire de 
χαίρων ἐνὶ θυμῷ, commentaire qui se 
poursuit jusqu’a la fin de la phrase. 

316. Δῶρον δ᾽, ὅττι xé μοι. Ancienne 
variante : δῶρον, ὅτι χέν μοι. Nitzsch pro- 
pose de changer χε en σε. Mais cette cor- 
rectivn est absolument inutile. 

317. Δόμεναι, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif. 

320. ’Avoraïa, selon Hérodien, est le 
pluriel neutre de ἀνοπαῖος, invisible, et 
équivaut à ἀοράτως, hors de vue. C'est 
Eustathe q donne avec le plus de détails 
cette interprétation : διὸ καὶ Ἡρωδιανὸς 
τὸ ἀνοπαῖα, καὶ οὐδέτερον οἱὸε πλη- 
θυντιχὸν, καὶ προπερισπᾷ, καὶ ὡς ἐπίρ- 
prux λαμόανει, ἀντὶ τοῦ ἀοράτως, 
χαθάπεο τὸ πυχνὰ ἀντὶ τοῦ πυχνῶς 
καὶ καλὰ ἀντὶ τοῦ χαλῶς, νοήσας ἐχεῖ- 
νος τὸ τοιοῦτον ἀνοπαῖα, οὐ μετὰ τῆς 
ἀνά προθέσεως, ἀλλὰ στέργσιν τοῦ ὁπτὰ- 
νεσθαι. — L’adjectif ἀνοκαίος, ou, comme 


320 


on l’accentuait aussi, ἀνόπκαιος, a été em- 
ployé per Empédocle pour caractériser le 
feu, par conséquent avec un sens qui n'est 
point négatif, et qui doit rappeler ἀνά, en 
haut. Quelques anciens expliquaient aussi 
ävonaïa,chez Homère, par ἀνά. Mais Mi- 
nerve ne se contente pas de s'élever en l’air, 
elle dispuraît.—Aristarque écrivait ἀνόκαια, 
et en faisait un substantif féminin, le nom 
même de l'oiseau à qui Minerve est com- 
parée, quel que fût d'ailleurs cet oisesa, 
dont l'espèce n'est pas connue. Mais le 
nom de l'oiseau n'importe nullement ici; 
et l’on comprend parfaitement que l'inter- 
prétation d’Anstarque ait été rejetée per 
Hérodien. Quelques modernes préfèrent 
pourtant cette interprétation. Édition Di- 
dut : Anopæa. Seulement l'éditeur s'est mis 
en contradiction avec lui-même, en écni- 
vant, dans le texte, ἀνοπαῖα propérispo- 
mène, l’orthugraphe d’Hérodien. — Hay- 
man, dans son Appendix À, 43, donne du 
moins des raisons. Mais de ce qu’Homère 
nomme ordinairement les oiseaux aux- 
quels il compare ses personnages, il ne 
s'ensuit pas que l’oiseau soit ici nommé, 
puisque le nom est inutile. La Roche, 
le dernier éditeur, écrit ἀνοπαῖα, comme 
avant lui tout le monde à peu près, 
même Bekker et Dindorf, Fæsi et Ameis 
donnent ἀνόπαια, comme a fait Hayman, 
et en fout aussi le nom de l'oiseau. — 
11 y a une dernière lecon ancienne, ἀν᾽ ô- 
καῖα en deux mots. Avec cette leçon, 
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θῆχε μένος καὶ θάρσος, ὑπέμνησέν τέ ἑ πατρὸς 
μᾶλλον ἔτ᾽ ἣ τὸ πάροιθεν. Ὁ δὲ φρεσὶν for νοήσας, 
θάμόδησεν κατὰ θυμόν. ὀΐσατο γὰρ θεὸν εἶναι. 
Αὐτίκα δὲ μνηστῆρας ἐπῴχετο ἰσόθεος φώς. 


Τοῖσι δ᾽ ἀοιδὸς ἄειδε περικλυτὸς, οἱ δὲ σιωπῇ 


325 


εἴατ᾽ ἀχούοντες " ὁ δ᾽ ᾿Αχαιῶν νόστον ἄειδεν 
λυγρὸν, ὃν Ex Τροίης ἐπετείλατο Παλλὰς Ἀθήνη. 
Τοῦ δ᾽ ὑπερωϊόθεν φρεσὶ σύνθετο θέσπιν ἀοιδὴν 


Minerve s'envole par un trou du toit 
(ὀπαῖον), qui servait d’issue à la fumée, 
Voss a tradnit en ce sens; mais cette pré- 
férence pour une lecon mauvaise ne nous 
oblige à rien. Hayman : « Voss’ authority 
« here is of little weight. » — Je crois que 
Lebrs s’est trompé en rapportant à ce vers- 
ci un passage d’Aristonicus cité par Orion : 
ὁπὴ, τόπος τετρημένος, ἀφ᾽ οὗ τις δύναται 
ὁπήσασθαι xai περιδλέπεσθαι. Ce passage 
s'applique bien mieux à l'interprétation de 
κπολυωκῷ, XXII, 386. Voyez la note sur 
ce passage. Il ne faut pas prèter à Aristo- 
nicus la leçon ἀν᾽ ὀκαῖα, qui n’est qu’une 
imagination enfantine. — Je remarque, en 
passent, que le lemme ävéraix, dans le 
Grand Étymologique Miller, n'est point 
exact; car l'explication, τὴν τετρημένην 
περαμίδα ἐπὶ τῆς ὀροφῆς, se rapporte à 
ὁκπαῖα. — Τῷ, illi, à lui : ἃ Télémaque. 

325. ’Aotôôs. Cet aède, ce chanteur, se 
nommait Phémius. Voyez plus bas, au vers 
337, Φήμιε. 

326. Elat(o), sedebant, restaient assis. 

327. Avypév. Phémius décrivait la tem- 
péte dans laquelle périt Ajax le Locrien, et 
qui dispersa in flotte des confédérés dés le 
jour même de leur départ. — Ἐπετεί- 
λατο. Tout le monde sait que la tempête 
avait été soulevée par Minerve. Il s’agit 
donc de l'effet produit par la volonté de 
la déesse sur le sort des vainqueurs de 
Troie. Cependant quelques-uns voulaient 
qu’il s’agît de l’inspiration qui avait deter- 
miné laède ἃ choisir cet épisode. Scholies 
E : φησὶν ὅτι ἡ Ἀθηνᾶ προσέταξε τῷ 
Φημίῳ ἵνα τὸν x τῆς προνοίας νόστον 
τῶν Ἀχαιῶν εἷς οἰκείαν ἀοιδὴν ἔχῃ. Mais 
Minerve n'est pour rien dans le choix fait 
par l'aède, et l’explication grammaticale du 
vers 327 ne permet point que ἐπετείλατο 
s'applique à Phémius. Il est d'ailleurs inu- 


tile de donner à ce mot une autre signif- 
cation que celle qu’il doit avoir d'après 
le sens du verbe ἐπιτέλλω, ἐπιτέλλομαι. 
C’est sans motif sérieux que quelques an- 
ciens prenaient ici ἐπετείλατο comme un 
équivalent de ἐπετέλεσε. Les Scholies H, 
qui donnent cette équivalence, prêtent à 
Phémius une intention morale : ταῦτα δὲ 
ὧδε νουθετῶν τοὺς μνηστῆρας ἐκ τῶν 
περὶ Κασάνδρας καὶ Αἴαντος, μὴ Ôpéys- 
σθαι ἀσεδῶν γάμων. Mais rien n’est 
moins évident ; et la remontrance, en tout 
cas, aurait été entièrement perdue. L’aède 
a choisi un sujet intéressant et pathétique; 
voilà tout. 

328. Ὑπερωϊόθεν, comme ἐξ ὑπερωΐον, 
ἐξ ὑπερῴον : ex parte superinre domus, 
de l'étage supérieur. C’est en haut de l’es- 
calier, et non au rez-de-chaussée qu’habi- 
tait Pénélope; mais on a tort de dire que 
l'appartement des femmes était toujours au 
premier étage. On a la preuve du contraire 
au chant VI de l’Jliade, vers 321, 376, 603, 
et ailleurs, Penélupe s’est retirée en haut 
par nécessité, ou par modestie. Au temps 
d'Ulysse, elle habitait en bas. La chambre 
nuptiale était certainement au rez-de-chaus- 
sée. Voyez la description qu’en fait Ulysse 
même, XXIII, 490-204, — Φρεσὶ σύν- 
θετο. L'impression du chant a pénétré jus- 
qu'au fond de l'âme de Pénélope. La tra- 
daction animo advertit est insuffisante et 
inexacte, Il s’agit de tout autre chose en- 
core que d’avoir entendu et attentivement 
écouté. Homèére exprime l’émotion de Pé- 
nélope à la voix de Phémius, — Cependant 
quelques anciens prenaient φρεσὶ σύνθετο 
pour une simple opération intellectuelle, 
C'est ce qu’on voit par cette note alexan- 
drine que nous a conservée Eustathe : 
τὸ δὲ σύνθετο φρεσὶν ἀντὶ τοῦ ἐπιμελῶς 
ἤχουσε᾽ νοῦς γὰρ ὥσπερ ὁρᾷ, οὕτω καὶ 
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στῇ ῥα παρὰ σταθμὸν τέγεος πύχα ποιητοῖο, 
ἄντα παρειάων σχομένη λιπαρὰ χρήδεμνα -. 


ἀμφίπολος δ᾽ ἄρα οἱ χεδνὴ ἑκάτερθε παρέστη. 
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Δαχρύσασα δ᾽ ἔπειτα προσηύδα θεῖον ἀοιδόν" 

Φήμιε, πολλὰ γὰρ ἄλλα βροτῶν θελχτήρια ἤδης, 
ἔργ᾽ ἀνδρῶν τε θεῶν τε, τάτε χλείουσιν ἀοιδοί-" 
τῶν ἕν γέ σφιν ἄειδε παρήμενος, οἱ δὲ σιωπῇ 


οἶνον πινόντων ταύτης δ᾽ ἀποπαύε᾽ ἀοιδῆς 


λυγρῆς, ἥτε μοι αἰεὶ ἐνὶ στήθεσσι φίλον κῆρ 
τείρει, ἐπεί με μάλιστα χαθίχετο πένθος ἄλαστον. 


la fobe de Zoiïle n'est point un phéno- 
mène isolé dans l’histoire de la critique 
chez les Grecs, puisque voici an paradoxe, 
aussi absurde qu'aucun de ceux qu’on re- 
proche à Zoile, soutenu par Dicéarque, 
€’est-a-dire par an philosuphe célèbre, par 
un écrivain distingué, et cela dans le livre 
même qui avait fait sa réputation d’écrivain, 
dans la Vie de la Grèce. Cramer : haud 
dubie ἐν Ἑλλάδος βίῳ. Ce n’est donc pas 
sans raison que nous avons insisté, et dans 
Pfntroduction à l'Iliade, et dans l'étude 
sur Zoïle qui forme l’Appendice VI du 
poëme, sur le carsctère suphistique de la 
plupert des problèmes posés dans les éco- 
les grecques à propos des poésies d'Ho- 
mère, εἰ sur les bizsrreries littéraires dont 
ne se sont point gardés les philosophes les 
ples illustres eux-mêmes. 

334. Κρήδεμνα. Le χρήδεμνον n'était 
pes la mème chose que l'ébévn, ou voile 
proprement dit. C'était une pièce d'étoffe 
qui servait de coiffure, muis dont les 
bouts pendaient sux deux côtés du visage, 
ou se rabattaient sur les yeux et les juues. 
14 composition du mot en montre le sens. 
Scholies 8 : κρήδεμνον τὸ ἐπὶ τῆς χεφαλῆς 
περιδόλαιον, χαρήξδεμνον tai ἐν συλλήψει 
πρήδεμνον. Voyez, dans lJliade, le vers 
XIV, 184 et la note sur ce vers. Il n’y 
a aucun doute sur la valeur de χρὴ dans 
le mot xpfôeuvov; quant à celle de 
Gepvov, il n’y en a pas davantage, car la 
recine δὲ contient l’idée de lier; et Curtius 
lui-même place χρήδεμνον entre δεσμός 
et διάδημα. 

337. Πολλὰ γὰρ.... ἔδης. Homère mo- 
tive d'avance La prière que Pénélope va faire 


à Phémius. Ce tour, qu’on emploie aussi en 
latin et en francais, est fréquent chez Ho- 
mère. Scholies M et 8 : ἔθος Ὁμηριχὸν 
ἀπὸ τοῦ γάρ ἄρχεσθαι. On se rappelle 
l'exemple de Corneille : César, car le Des- 
tin... — "Hônç, vulgo οἶδας. Aristarque 
dit en termes formels que οἶδας n’est point 
une forme homérique : ἐν οὐδετέρᾳ γὰρ 
τῶν ποιήσεων ἐχρήσατο τῷ οἶδας. Zé- 
nodote écrivait ἤδεις, ou, selon d’autres, εἶν 
δεις. Aristarque ne répugnait point, dit-on, 
à la leçun de Zénodote. Scholies Ἡ et M : 
Ἀρίσταρχος δὲ οὐ δυσχεραίνει τῇ γραφῇ. 

Cela ne peut s ‘appliquer qu'a ὕδεις, qui 


. est au fond identique à ἤδης. Aristarque 


n’a pu approuver le présent elôerc. Péné- 
lope reproche à Phémius de ne pas avoir 
chanté un des autres sujets qu’il connais- 
sait. — Bekker et Hayman sont les seuls 
éditeurs qui n'aient pas conservé οἶδας. La 
Roche l'a conservé, parce qu'on ne sait 
pas bien si Aristarque écrivait ἤδεις, ἤδης 
ou 01602 : « Ipse Aristarchus quid scrip- 
« serit ποῦ liquet. » Mais ce duute n’a pas 
de raison sérieuse. La diple sur le vers I, 86 
de l’Jliade, que La Roche donne à l’appui 
de son doute, n’a trait qu’à la conjugaison 
de oiôa, qui fait toujours, chez Homère, 
οἶσθα à la seconde personne; et il s’agit 
ici d'un autre temps que oïôa, et qui dit 
mieux que οἷδα ce que Pénélope doit dire, 

338. Κλείουσιν, celebrant, illustrent, 

840, Ταύτης δ᾽ ἀποοαύε᾽ ἀοιδῆς. Ce 
chant que Péuélope prie Phémius de cesser, 
c'est le retour des héros, marqué par des 
malheurs dont Ulysse a eu sa part. Didyme 
(Scholies H) : τῆς τῶν Ἀχαιῶν ὑποστρο- 
φῆς χαὶ τῆς τοῦ ᾿Οδνσσέως πλάνης. 
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Τοίην γὰρ χεραλὴν ποθέω, μεμνημένη αἰεὶ 
ἀνδρὸς, τοῦ χλέος εὐρὺ χαθ᾽ Ἑλλάδα χαὶ μέσον Ἄργος. 


Τὴν © 


αὐ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα 


Μῆτερ ἐμὴ, τί τ᾽ ἄρα φθονέεις ἐρίηρον ἀοιδὸν 
τέρπειν ὅππη οἱ νόος ὄρνυται; Οὔ νύ τ᾽ ἀοιδοὶ 
αἴτιοι, ἀλλά ποθι Ζεὺς αἴτιος, ὅστε δίδωσιν 
ἀνδράσιν ἀλτηστῆσιν, ὅπως ἐθέλῃσιν, ἑκάστῳ. 


Τούτω 0 


οὗ νέμεσις Δαναῶν χαχὸν οἶτον ἀείδειν " 


τὴν γὰρ ἀοιδὴν μᾶλλον ἐπιχλείουσ᾽ ἄνθρωποι, 


ἥτις ἀχουόντεσσι νεωτάτη, ἀμφιπέληται. 


343. Κεταλήν équivaut ἃ ψυχήν. On se 
rappelle que le vers de l’/liade, 1, 3, Ho)- 
λὰς δ᾽ ἰφθίμους ψυχὰς.... a pour variante, 
XI, δδ, ]ολλὰς δ᾽ ἰφδίμους χεφαλὰς.... 
Racine ἃ naturalisé chez nous ce sens mo- 
ral du mot téte : « Que de suins m’eût 
coûtés ane tête si chère! » — Μεμνημένη. 
Ameis prend ce participe dans un sens 
absolu, car il met une virgule après αἰεί. De 
cette facon, ἀνδρός devient un génitif causal. 

344. Ἀνδρὸς, τοῦ χλέος.... Bekker re- 
jette ce vers au bas de Ia page, et il dit, 
dans son {nnotatio : ἤθέτει ᾿λρίσταρχος. 
Cette athétèse est en effet mentivnnée dans 
une note d’Anistonicas, J/iade, IX, 395. 
Elle est fondée sur ce que Ἑλλάς, chez 
Homère, n'a jamais qu'un sens restreint, 
et ne désigne point la nation en général. 
Mais il n’y a aucune raison de prendre ic 
“Ἑλλάδα pour la Grèce entière; et la note 
d’Aristonicus parait surchargée. En effet, 
Ἑλλάδα équivaut à Ἄργος τὸ Πελασγι- 
χόν, εἰ μέσον Ἄργος désigne l’Argos des 
Achéens. C'est la réunion des deux termes 
qui donne l’idée complete. Rien n'empèéche 
donc de laisser à ᾿Ε)λάδα son sens homé- 
rique. Scholies E et M : Ἑλλάδα τὴν 
Θεσσαλίαν φησί. Si l’on retranche le vers 
344, la phrase d'Homére est mutilée, tan- 
dis qu'avec ce vers nous avons un admi- 
rable tableau de la renommée d'Ulysse. 

346. Dbovéers, invides, refuses-tu? An- 
cienne variante, φρονέεις, qui ne donne 
aucun sens satisfaisant, soit avec l'explica- 
tion du Scholiaste E, συνετίζεις, suit avec 
celle du Scholiaste M, διδάσχε'ς. 

347. Ὅππῃ ol νόος ὄρνυται, uicunque 
illi ment impellitur, au gré de son inspi- 
ration personnelle. 


un. 


348. Αἴτιοι et αἴτιος, culpandi et cal- 
pandus. Télémaque justifie le choix da se- 
jet chanté par Phémius. Les faits de passé 
sont ce qu'ils sont ; les aëdes ne sont point 
respunsables de ce qui a été l’œuvre de la 
divinité. Eustathe : οὐ χεῖνται ὑπὸ αἱτίω» 
σιν οἱ ἀοιδοὶ, τὰς δυσκραγίας τῶν ἀν- 
θρώπων ἄδοντες. Virgile s'est évidemment 
inspire des parles de Télémaque, dans 
celles qu'il prête à Vénus, Énéide, 11, 601- 
603 : « Non tibi Tyndaridis facies Ἰανίμα 
« Lacænæ, Culpatusve Paris, divum, incle- 
« mentia divum Has evertit opes. » 

349. ᾿)φηστῦσιν. L'épitbète spéciale à 
la race humaine n’a été employée par Ho- 
mere qu'ici et au vers VI, 8. C’est l’idée de 
civilisation que contient le mot ἀλφηστής, 
soit qu’on s’en tienne au sens ordinaire de 
ἀλφάνω. synonyme de εὑρίσχω, soit qu'on 
remonte à la racine &)@, qui contient l’idée 
de travail. Curtius rend ἦλφον par erwarb, 
et rapproche le sanscrit rebh (agir vigou- 
reusement), le latin /abos ou labor, l’alle- 
mand arbeit. C'est en eflet par leur is- 
dustrie, c'est-a-dire par les inventions de 
leur esprit et l’activité de leur corps, que 
les hommes trouvent moyen de soutenir 
leur vie, et de la rendre plus facile, plus 
assurée, plus agréable. 

360. OÙ νέμεσις, c’est-à-dire οὐ νέμε- 
oi; ἔστι : il ne faut pas qu'on s’indigne. 
C'est le droit de l’xede de choisir sun sujet 
où il veut, et c'est son intérêt de le choisir 
dans les événements qui fournissent à l'e- 
motion, et qui laisseront un long souvenir 
de ses chants. 

352. Ἀχονόντεσσι.... ἀμφιπέληται. Le 
chant de l’aède enveloppe pour ainsi dire 
l'auditoire, afin de pénétrer dans toutes les 
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Σοὶ δ᾽ ἐπιτολμάτω χραδίη χαὶ θυμὸς ἀχούειν * 
où γὰρ ᾽Οδυσσεὺς οἷος ἀπώλεσε νόστιμον ἦμαρ 


ἐν Τροίῃ, πολλοὶ δὲ χαὶ ἄλλοι φῶτες ὄλοντο. 


355 


Ἀλλ᾽ εἰς οἶχον ἰοῦσα τὰ σ᾽ αὐτῆς ἔργα χόμιζε, 
ἱστόν τ᾽ ἡἠλαχάτην τε, καὶ ἀμφιπόλοισι χέλευε 


oreilles et dans tous les esprits. C'est ce 
qu’exprime le mot ἀμφιπέληται. ἢ faut te- 
nir compte de ἀμφί, et la traduction adsit 
est insuffisante. — Νεωτάτη ne peut pas 
signifier ici que le dernier chant qu’on a 
entendu est celui que l’on préfère. Rien 
ne serait plus faux qu’une pareille affirma- 
tion. Il s’agit, dans νεωτάτη, de la nou- 
veauté du sujet; et Télémaque désigne le 
chant le plus nouveau, le plus neuf, celui 
qui n’a point encore été usé par les redites 
comme ceux dont la matière est ancienne, 
et passée à l’état de lieu commun. C'est 
avec raison qu’on a rapproché ici le mot de 
Pindare, vieux vins et chants nouveaux. 
Eustathe, qui cite ce passage de Pindare, 
cite aussi d’autres exemples analogues, et 
particulièrement celui-ci, qui est de Timo- 
thée : οὐχ ἀείδω τὰ παλαιά" καινὰ γὰρ 
κρείσσω. 

366. Ἐν Τροίῃ équivaut ici ἃ τῶν ἐν 
Τροίῃ, et se rapporte à οἷος : seul d’entre 
les héros qui ont combattu en Troade; 
seul d'entre les confédérés grecs. Si l'on 
rapporte ἐν Τροίῃ à ἀπώλεσε (a perdu), 
on fait dire ἃ Télémaque une absurdité, 
puisque Pénélope et Jui savaient bien 
qu'Ulysse n’était point mort durant le 
siége. On peut aussi prendre ἐν Τροίῃ 
come une expression générale équivalente 
ἃ ἐν τοῖς Τροϊκοῖς, qui comprend non- 
seulement ce qui s’est passé au siège, mais 
la préparation de l’entreprise et les événe- 
ments du retour. En tout cas, il est difficile 
d’admettre la façon dunt quelques anciens 
expliquaient le passage. Scholies Q et V : 
ἐν Τροίῃ πολλοί" ἀδιαστόλως ἀναγνω- 
στέον. Ceci veut dire qu'il n’y a point de 
virgule entre Τροίῃ et πολλοί, et que cha- 
cun des deux vers 364 et 355 forme une 
phrase à part. 1l n’y a pas, dans tout 
Homère, de construction aussi dure que 
celle que supposerait ἐν Τροίῃ rapporté à 
ὅλοντο. Mais c’est avec une parfaite raison 
que les deux scholiastes reconnaissent l’im- 
possibilité de rattacher ἐν Τροίῃ au verbe 
ἀπώλεσε, puisque ce serait dire qu’Ulysse 


est mort en Troade : 6 γὰρ ᾽Οδυσσεὺς οὐχ 
ἐν Τροίᾳ ἀπώλετο. 

866-859. Ἀλλ᾽ εἰς οἶχον ἰοῦσα... Voyez, 
dans l’Jliade, les vers VI, 490-498 et les 
notes sur ces quatre vers. L'appropriation à 
POdyssce a forcé de changer le πόλεμος du 
troisième vers en μῦθος, et de remplacer la 
mention des guerriers troyens par la reven- 
dication que fait Télémaque de son droit 
comme chef de maison : τοῦ γὰρ χράτος 
ἔστ᾽ ἐνὶ οἴχῳ. Quelques-uns prennent τοῦ 
comme conjonctif. Devant γάρ, il a plutôt 
Ja valeur de αὐτοῦ. Des deux façons il faut 
entendre τοῦ comme s’il y avait ἐμοῦ. Eus- 
tathe : ἐγὼ γὰρ οἰχοδεσποτῶ᾽ ὃ κατωτέρω 
σαφέστερον φράζει, λέγων (vers 397)" 
Αὐτὰρ ἐγὼν οἴχοιο ἄναξ ἔσομ᾽ ἡμετέροιο. 
Le mot οἶχον, dans le premier des quatre 
vers, a ici le sens restreint d'appartement, 
tandis qu’Andromaque, au chant VI de 
l’Iliade, doit aller de la porte Scée à la mai. 
son, — Les vers 356-369 étaient marqués 
d’astérisques et d’obels, dans le texte d’A- 
ristarque. Nous avons cinq témoignages de 
l'athétèse. Scholies E, H, M, Q et R : 
Ἀρίσταρχος ὁὲ ἀθετεῖ, ἄμεινον λέγων 
αὐτοὺς ἔχειν ἐν τῇ Ἰλιάδι χαὶ ἐν τῷ 
τοξείᾳ τῶν μνηστήρων. Plusieurs éditeurs 
antiques avaient même fait disparaitre 
les vers 366-369. Scholies H, Q et R : ἐν 
δὲ ταῖς χαριεστέραις γραφαῖς οὐδ᾽ ἧσαν. 
— Nous n’avons point de renseignements 
sur les motifs de l’athétèse d’Aristarque. 
Mais il est évident pour moi que c'est διὰ 
τὸ ἀπρεπές. Le critique n’approuvait pas 
que Télémaque prit avec sa mère un ton 
de commandement, et il ne reconnaissait 
comme légitime la répétition des paroles 
d'Hector à Andromsque que dans la bou- 
che d'Ulysse, XXI, 350-353 : approbation 
constatée par les mots xai ἐν τῇ τοξεία τῶν 
μνηστήρων. C'est ici un des cas où Aris- 
turque aurait mieux fait de ne point sui- 
vre les errements de Zénodote. Télémaque 
parle comme il doit parler, une fois pénétré 
des conseils de Minerve. Ce n’est plus l’eu- 
fant timide d’il y a quelques heures : c’est le 
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ἔογον ἐποίχεσθαι: ue δ᾽ ἄνδρεσσι μελήσει 
πᾶσι. υάλιστα d ἐνπλοί" τοῦ ya κράτος ἔστ᾽ ἐνὶ οἴχῳ. 


Ἡ υὲν θχμβήσασα rie οἰχόνδε βεβήχει" 


παιδὸς vas αὖθον πεκνυκένον ἔνδετο θυκῶ. 
Ἐς δ᾽ ὑπερῷ ἀναῤᾶσα σὺν ἀμτιπόλοισι γυναιξὶν, 


χλαῖεν ἔπειτ Ὀδυσῆ. τίλον πὸ 


. ca οἱ Ἴπνον 


ἐξὸν ἐπὶ Besace βαλε «λαυχῶπις Avr. 


Mvrnosrces © ξιλάξτσαν ἀνὰ πέντ: σκιόεντα" 


πάντες ὃ ἡσύσαντο παοαὶ λεχέεσσι κλιθῆναι. 


reprémmtant d'Uivase., c'en ὃν muitre de 
poluss. c'est l'homme qui à comciemre de 
ses duuts et de ses drvears comme chef de 
αν et comme ré Ὧ [να retremche Les 
vers 336-359. Les vers 366-326: n + pes 
amet rame d'être: cer D αἷς ἃ run. 
shodement rire, dus tent ce que Tew- 
moque à dt seperuvant. vers 316-555. qu 
epèque pourquoi Peand:ge sorame. εἰ 
aduure le sagesse - vec veut δὲ laure preuve 
nn ἄδι. δὲ αἱ Ües sagprume des vers 56 
264. cn ent free d'rdmeere ere lareme 
dues de toute: cor ἃ: ? - τερὼ svsfèra 
ue pret pes sure meet à ἄπ 
ces de Tewmague. Ceprmëm: Pas 
Eangèt n'a fat dpurae que Σιδι τ, 
et Bebler n'a reyrer me has δὲ ἰδ page que 
œs quatre ven Ce sat br «md μενα 
qu'ut mn ἐξ crabe Daire. Fra 
« Ames Dep Veste ou srceverre 
Passe Kg d2 qu bre. “es 5: 
δὶ repvoce., pomque L aemx πὸ race 
dans Γέται a pau et que rire 
que n'a pas pe ὦ: τὸ 8 ὯΔ mere Cube à « 
mon. δὰ ce ἔστων CE Lane. :e 
vers ἐξέ dns pa "ἘΠ ὁ Cou ΩἋ 
sircvis éras.. δὲ τὲ mux que δὰ 
correcte δαυπειενῖε, 1er renyuee χ᾽ 
unique. Jin cet cg τος 
διαὶ fondre (» Lun paie . nno— 
some, sœun Dern Que mme Vin: ce 
quon epundat à EL QU Chongears: 
εἰς vives ἰεὺσπα δὲ τὶ " CPL SOLE € 
οἰ τευδε ea ta aus Soon FE. M 
Ὁ αἰ Δ : amocirs ἃ TIR τὰν 
εἶκει πεῖξ er nb πῶς vas fer 
dre de μεσ πῶς ἔπι τὸς nsc ὁ 
τῇ: asus τι ὡς πὸ AL ΕΑ. 
See ὃ εἴ danse ἄν οτος ST tornls 
--Ἰοιωδοχί. duss l'editue de Paris, αὶ acimrt- 


tait pot eucure l'ahétise. Eaymen et La 
Roche regerdent les vers 356-369 comme 
tresbeen ὁ brer place : et Eaymen dit avec 
παρ qu'à conviennent et à ἴα perseune 
et a La ἐπεειαιδιακο: « Tes sant the eces- 
« sue and ‘he spenker. Telcmeches ces- 
« φῦ «ὦ re wrong 321). is seme- 


Grozrz ἐκ vers precrdent. se rapporte 
eséememret an coms ce à l'espèce d'er- 
ère coatren dns de vers 286-350, et jes- 
τῶν crus qu ont prete contre l'ashésèse 
de ces que vers διεαέδαμο est kappée de 
Δ rave ὃς lmçage ὡς Teltmmgue, et cle 
mr ec ἀρὰς des tn progre cœur les 
reves Gr Ce joue et sedme 
cages. Samar  Ο εἰ Β : τὴν à 
Din murs ἐκτυπτετῖσε τοῦ παιδός. 

δι Vssbreamn. ἢ ne s'agit post d'en 
EuEuER τες ἐπ δ l'mcsdont. et ματΌςο- 
beremen: des cucismations seudevces per à 
grreur— cosrapesneace dent rnmgue Le 
vers qu τὸ save Cent cœ qu forœ Té- 
temeger à aoevesc. et à rappeber be 
rmdsaxs ἃ à dem Scholes E, Q 
“ ὁ Éborsfron πκυενευνόυατνοι περὶ 
τὸ. Mrurver: ἔτ: συνετὶ vu. ὅτι 
rLLDEx be Tracsæaye: μὲ ἐνετκὼν 
aire Ts véss 

LA Mau Ever no dève, C'et-à 
der turcs: Dia ar ἐν ἀζχεσι. Paye 
Rmgi: reramche Le vers. comme sur ste 
rcfecen ὡς νεδιοδωσδη On a va, pur h note 
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Τοῖσι δὲ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἤρχετο μύθων᾽ 
Μητρὸς ἐμῆς μνηστῆρες, ὑπέρόιον ὕόριν ἔχοντες, 
νῦν μὲν δαινύμενοι τερπώμεθα, μηδὲ βοητὺς 


ἔστω᾽ ἐπεὶ τόδε χαλὸν ἀχουέμεν ἐστὶν ἀοιδοῦ 


370 


τοιοῦδ᾽ οἷος ὅδ᾽ ἐστὶ, θεοῖς ἐναλίγχιος αὐδήν. 
Ἠῶθεν δ᾽ ἀγορήνδε χαθεζώμεσθα χιόντες 

πάντες, ἵν᾽ ὑμῖν μῦθον ἀπηλεγέως ἀποείπω, 
ἐξιέναι μεγάρων - ἄλλας δ᾽ ἀλεγύνετε δαῖτας, 


ὑμὰ χτήματ᾽ ἔδοντες, ἀμειῤόμενοι χατὰ οἴχους. 


970 


Εἰ δ᾽ ὑμῖν δοχέει τόδε λωΐτερον χαὶ ἄμεινον 
ἔμμεναι, ἀνδρὸς ἑνὸς βίοτον νήποινον ὀλέσθαι, 
χείρετ᾽ " ἐγὼ δὲ θεοὺς ἐπιδώσομαι αἰὲν ἐόντας, 
αἴ χέ ποθι Ζεὺς δῷσι παλίντιτα ἔργα γενέσθαι ᾿ 


γήποινοί xev ἔπειτα δόμων ἔντοσθεν ὄλοισθε. 


380 


Ὡς ἔφαθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ὁδὰξ ἐν χείλεσι φύντες 


sur le vers 365, combien cette suppression 
est peu plausible. — Payne Knight dit que 
χλιθῆναι est une fausse écriture, et qu'il 
faudrait χλινθῆναι, qui ne peut pas être 
mis après λεχέεσσι. Mais cet argument 
philologique contre la quantité du vers 366 
est sans valeur aucune. Homère laisse ou 
δῖα le v à volunté, et fait τ long ou bref 
selon le besoin. 

369. Δαινύμενοι τερπώμεθα. C'est 
comme si Telémaque disait : « Laissuns 
Phémius reprendre son chant. » Le chant 
faisait partie du festin même. Je dis le 
chant épique, celui que n'accumpagnaient 
ni les tours de bateleur ni la danse. Les re- 
créations musicales et chorégraphiques ve- 
asient après le festin. Voyez plus haut le 
vers 452 et la nute sur ce vers. 

370. Ἰόδε, vulgo τόγε. Bekker, Ἐπεὶ, 
Hayman : τό γε, en deux mots, Ameis et 
La Boche ont rétabli le vers tel qu’on le 
lit IX, 3, méêime chez ceux qui lisent ici 
τόγε ou τό γε. La tuus les manuscrits don- 
pent τόδε. La Roche : « Conf. 1, 3, ubi 
« libri in hac scriptura consentiunt, » Au 
contraire, ici les manuscrits varient. D’ail- 
leurs τὸ γε en deux mots ne se trouve dans 
sucun. — Ἀοιξοῦ. La correction ἀοιδήν, 


prupusée par quelques-uns, est absulument 


inatile, et altère la Himpidité de la dictivn. 


371. Αὐδήν. Ancienne variante, ἄντην. 

373. Μῦθον ἀπηλεγέως ἀποείπω. Voyez 
"Παάς, UX, 509, et la note sur ce vers. 

374. 'AeyÜvETE, curate, c'est-à-dire 
Parate : procurez-vous. 

376. ’Auet6ouevot, alternantes, (en 
vous traitant) tour à tour. Eustathe croit 
qu'il s’agit de festins par écot, de pique- 
niques : καὶ ἦν καὶ τοῦτο Épavoc. C’est une 
erreur. Télemaque dit : « Donnez-vous des 
festins les uns aux autres, en faisant les 
frais chacun à votre tour, et cels dans vos 
maisons » 

378. Keipet(s). C’est une sorte de muis- 
son que les prétendants funt duns les biens 
d'Ulysse. La traduction absumite n’est 
point inexacte, mais elle ne dunne que le 
sens dérivé. 

379. Αἴ χε. Ancienne variante, el χε, 
leçon adoptée par Bekker. Mais ai χε était 
préféré par les anciens. Didyme (Scholies 
M) : al δὲ χαριέστεραι διὰ τοῦ a. Huy- 
man, Ameis et La Roche ont conservé αἴ, 
— Δῷσι pour δῷ. Voyez, Iliade, I, 129, 
la note sur ceite forne homeérique. 

380. Νήποινοι est la contre-partie de 
νήποινον, vers 478. Hayman : « ΑΒ my 
« substance is wasted without compensu- 
« tion, su may your death be; id est, be 
« unavenged. » 
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Τηλέμαχον θαύμαζον, ὃ θαρσαλέως ἀγόρευεν. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀντίνοος προσέφη, Εὐπείθεος υἱός " 
Τηλέμαχ᾽, ἣ μάλα δή σε διδάσχουσιν θεοὶ αὐτοὶ 


ὑψαγόρην τ᾽ ἔμεναι χαὶ θαοσαλέως ἀγορεύειν " 


μὴ σέγ᾽ ἐν ἀμφιάλῳ Ἰθάχῃ͵ βασιλῆα Κρονίων 
ποιήσειεν, ὅ τοι γενεῇ πατρώϊόν ἐστιν. 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 


Avrivo’, ἦ καί μοι νεμεσήσεαι ὅττι χεν εἴπω ; 


Καί χεν τοῦτ᾽ ἐθέλοιμι, Διός γε διδόντος, ἀρέσθαι. 


390 


Ἧ φὴς τοῦτο χάχιστον ἐν ἀνθρώποισι τετύχθαι; 
Οὐ μὲν γάρ τι χαχὸν βασιλευέμεν " αἶψά τέ οἱ δῶ 
ἀφνειὸν πέλεται, χαὶ τιμγέστερος αὐτός. 
Ἀλλ᾽ ἤτοι βασιλῆες ᾿Αχαιῶν εἰσὶ χαὶ ἄλλοι 
πολλοὶ ἐν ἀμτιάλῳ ᾿ἸἸθάχῃ, νέοι ἠδὲ παλαιοί" 395 
τῶν xév τις τόδ᾽ ἔχησιν, ἐπεὶ θάνε δῖος Ὀδυσσεύς " 


382. Ὃ pour ὅτι, ou plutôt dans le 
sens de ὅτι, car le neutre du conjonctif 
sufft pour signifier purce que. 

384. Ἧ pad δή ot... Antinoüs parie 
d’un ton ironique. 

386-387. Mr, cé ve)... βασιλῖα Κρο- 
νίων ποιΐζσειεν est encore use ironie. 
Antinous compte bien que jamais Téle- 
maque ne sera roi, au moins dans le sens 
qu'a ici le mot βασιλεύς. Car le ls d'U- 
lysse, mème si un des prétendants régnait 
sur Îthaque, serait toujours un χσιλεύς 
du genre de ceux dont il est question au 
vers 594 : un pnoce, un grand person- 
mage, un niche prupnétaire. 

389. Ἧ xat μοι... Au lieu de cette 
formale interragative, la plupart des ma- 
muscrits donnent, εἶπες pot xai ἀγτάσσεαι 
ὅττι κεν εἴπω, qui ne serait suivi que d'une 
simple virgule Cette leçon est antique, et 
paraît avuir été jadis la vulgate. Didyme 
(Scholies M : ἐν ἐνίοις τρᾶςεται νεμε- 
σήσεαι. εἰ χα! μέλγ)εις θαυμάζειν. Le 
sens, avec les deux lecuns, reste au fond le 
meme; Car VEUETT.5E2: De peut guere être 
pris que comme synonyme de Συσαρε- 

στήσεις. La Roche a hesite s'il n’adopte- 
rait pas εἶπε; μοι καὶ ἀνάσσεαι. mais À 
a fini par se résigner au vers habituel des 
iaterlucateurs modestes. 


390. Toÿtio), cela, c'est-a-dire la 
royauté. 

392. OÙ, ἃ Jui : ἃ celui qui est roi. Αα 
Leu de rattacher ol ἃ πέλεται, on pest en- 
tendre : ol δῶ, la maison à lui, c’est-à- 
dire sa maison. Voyez la note dan vers Ii, 
186 de l'Iliade. 

394. Βασιλῆες. Le mot βασιλεύς, ches 
Homère, sigaife ordinairement chef d'état ; 
mais il sigmfe ausi, comme rex en le- 
tin, un grand personnage quelconque. Les 
βατῦνες dont il s’agit ici sont tous les 
principaux d'Iithique, tous cœux qui sont 
en etat de disputer a Télémaque La ruyaute, 
vu, comme il dit, de ls tenir d’une préfé- 
rence de Jupiter. Scholies H et Q : ἐπιτή- 
δειο! εἰς τὸ ἄρχειν. Le seul héritage que 
Telemaque ne consente point à perdre, c'est 
celui de la maison et des richesses pater- 
nelles. D'ordinaire, le fls aîné d’un roi suc- 
ctdait ἃ sun pere; mais La kui n’était pas 
tuujours respectée. Le peuple faisait sou- 
vent roi un autre que l'héritier naturel ; et 
cet autre etait cense légitime, comme ayant 
pour lui la volunte de Jupiter, l'investiture 
divine. La legende des monarchies béroi- 
ques est pleine de révolutions; et ces révo- 
lutives sont la matiere habituelle de La tra- 
gtdie grecque, mème dans le peu que nous 
posstduns du théâtre antique. 
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αὐτὰρ ἐγὼν οἴχοιο ἄναξ ἔσομ᾽ ἡμετέροιο 
χαὶ ὁμώων, οὕς μοι ληΐσσατο δῖος Ὀδυσσεύς. 
Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύμαχος, Πολύδου παῖς, ἀντίον ηὔδα. 


Τηλέμαχ᾽, ἤτοι ταῦτα θεῶν ἐν γούνασι χεῖται, 


00 


ὅστις ἐν ἀμφιάλῳ ᾿Ιθάχῃ βασιλεύσει Ἀχαιῶν" 
χτήματα δ᾽ αὐτὸς ἔχοις χαὶ δώμασι σοῖσιν ἀνάσσοις. 
Νὴ γὰρ 8y ἔλθοι ἀνὴρ, ὅστις σ᾽ ἀέχοντα βίηφιν 


χτήματ᾽ ἀποραίσει, 


᾿Ιθάκης ἔτι ναιεταώσης. 
Ἀλλ᾽ ἐθέλω σε, φέριστε, περὶ ξείνοιο ἐρέσθαι, 
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ὁππόθεν οὗτος ἀνὴρ, ποίης δ᾽ ἐξ εὔχεται εἶναι 
γαίης, ποῦ δέ νύ οἱ γενεὴ καὶ πατρὶς ἄρουρα - 
ἠέ τιν᾽ ἀγγελίην πατρὸς φέρει ἐρχομένοιο, 
ἢ ἑὸν αὐτοῦ χρεῖος ἐελδόμενος τόδ᾽ ἱχάνει.. 


Οἷον ἀναΐξας ἄφαρ οἴχεται, οὐδ᾽ ὑπέμεινεν 


400. Ἤτοι ταῦτα.... Voyez plus haut 
le vers 267 et la note sur ce vers. 

402. Δώμασι σοῖσιν, vulgo δώμασιν 
οἷσιν. Ameis seul a maintenu la υυ]ραῖο ; 
Dindorf, qui écrivait jadis οἷσιν, s’est dé- 
aidé pour σοῖσιν. Le sens est le même avec 
les deux leçons ; car propriis ne peut être 
ici qu'un synonyme de fuis. 

403. Μὴ γὰρ.... est une assurance for- 
melle donnée à Télémaque que ses biens 
seront respectés. Eurymaque dit : « Qu'il 
prenne garde, celui qui viendrait; » et non 
pas : « Je crains qu’un homme vienne. » 
Eurymaque parle en ami, quoique ses actes, 
comme dit le scholiaste S, ne concordent 
point avec son langage : οἷ μὲν λόγοι μέ- 
τριοι, τὰ δὲ ἔργα μαχόμενα. — Βίηφιν. 
Ancienne variante, βίηται. 

404. Ἀποραίσει, vulgo ἀπορραίσει. Le 
doublement effectif du p est inutile; car 
cette lettre, comme ὃ, À, v, a souvent, 
chez Homere, la valeur d’une lettre double. 
Ameis et La Roche ont rétabli l’ortho- 
graphe ἀ᾽ e. — Bekker et Hay- 
man donnent l’optatif au lieu du futur : 
àxoppaiatie , la dernière syllabe élidée et 
remplacée par une apostrophe. — Nate- 
ταώσης, l'actif au lieu du passif : étunt 
bebitée; ayant encore sa population. Ari- 
starque (Scholies B) : (ἡ διπλῆ.) ὅτι τὸ 
ἐνεργητιχὸν ἀντὶ παθητιχοῦ, φχισμένης 
οὔσης, ἦτοι ἡμῶν ζώντων. C’est ainsi 


ἅ1Τ0 


que nous nous-mêmes disons, en français, 
rue passante, couleur voyante, etc. 

406. Εἶναι, suivant quelques anciens, 
était ici pour ἱέναι. Mais il est évident que 
εὔχεται εἶναι a le même sens ici que par- 
tout. Le mouvement est suffisamment mar- 
qué par la préposition ἐξ. L’étranger a dû 
dire le pays dont il se vante d’être, et d’où 
il est venu à Ithaque. 

407. Ποῦ δέ νύ ol... n'est point une 
répétition viseuse de ce qui précède ; car 
le mot δέ a le sens de δή, comme si sou- 
vent chez Homere. Eurymaque précise la 
question, et il lui donne un tour plus vif et 
presque impératif : oui, où est sa famille. 

408. "Epxouévoto. Ancienne variante, 
οἰχομένοιο. Mais Eurymaque, qui veut ob- 
tenir quelque chose de la complaisance de 
Télémaque, ne doit point se servir d’une 
expression qui signifierait qu'Ulysse est 
mort. 1] doit, au contraire, laisser au 
jeune homme une espérance. Didyme 
(Scholies E, Q, R et S) : ἄμεινον δὲ eù- 
φημίζεσθαι τὴν ἄφιξιν τὸν Εὐρύμαχον 
ὑποθωπεύοντα Τηλέμαχον πρὸς τὸ μαθεῖν 
περὶ τοῦ ξένον. Cette remarque explique 
la préférence d’Aristarque pour ἐρχομένοιο. 

409. Toû(e) est pris adverbislement : 
huc, ici. Aristarque (Scholies Η et 8) : 
(ἡ διπλῆ, ὅτι) τόδε ἀντὶ τοῦ τῇδε. 

440. Οἵον, qualiter, de quelle façon. 
C'est notre comme exclamatif, 
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γνώμεναι᾽" οὐ μὲν γάρ τι χαχῷ εἰς ὦπα ἐῴχει. 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαγος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα᾽ 

Εὐρύμαχ᾽, ἤτοι νόστος ἀπώλετο πατρὸς ἐμοῖο" 

οὔτ᾽ οὖν ἀγγελίῃ ἔτι πείθομαι, εἴποθεν ἔλθοι, 


οὔτε θεοπροπέης ἐμπάζομαι, ἥντινα μήτηρ 


415 


ἐς μέγαρον χαλέσασα θεοπρόπον ἐξερέηται. 
Ξεῖνος δ᾽ οὗτος ἐμὸς πατρώϊος ἐχ Τάφου ἐστίν. 
Μέντης δ᾽ Αγχιάλοιο δαΐφρονος εὔχεται εἶναι 
υἱὸς, ἀτὰρ Ταφίοισι φιληρέτιοισιν ἀνάσσει. 
Ὡς φάτο Τηλέμαχος " φρεσὶ δ᾽ ἀθανάτην θεὸν ἔγνω. 90 
Οἱ δ᾽ εἰς ὀρχηστύν τε καὶ ἱμερόεσσαν ἀοιδὴν 
τρεψάμενοι τέρποντο, μένον δ᾽ ἐπὶ ἕσπερον ἐλθεῖν. 
Τοῖσι δὲ τερπομένοισι μέλας ἐπὶ ἕσπερος ἦλθεν" 
δὴ τότε χαχχείοντες ἔδαν οἰχόνδε ἕχαστος. 


411. Γνώμεναι équivaut ἃ ὥστε ἡμᾶς 
Ὑνῶναι τίς ἣν" Scholies S : ὥστε γνωρι- 
σθῆναι παρ᾽ ἡμῶν. --- Καχῷ, ignobili, ἃ 
un homme de peu. Il ne s'agit pas ici de 
vertu ni de vice, mais de l'air plus ou 
moins distingue du persunnage. Le visage 
de cet étranger avait frappé Eurymaque 
par quelque chose de nulle et de vrai- 
ment majestueux. Voyez le vers XIV, 126 
de l’{liade. 

413. ’Euoto. Ancienne variante, ἐμεῖο, 
qui psrait avoir été la leçon de Zenodote, 
et qu'ont vivement repoussée Aristarque et 
son écule. Scholies H. M et 5 : ἀγνοοῦν- 
τές τινες ἐμεῖο γράφουσιν᾽ ὁμοίως ἐν 
Ἰλιάδι, μνῆσαι πατρὸς σεῖο, δέον 
χινητικῶς. Ce renvui au vers ΧΧΙΥ͂ 486 
de l'Iliade prouve que cette note vient 
d’Aristonicus, et qu'elle était l’explication 
d'ane diple pointée d’Aristarque. 

414. Ἀγγελίῃ. Eustathe lit ἀγ ελίαις, 
mauvaise correction byzantine. Bekker lui- 
même laisse l'hiatus, parce que ἔλθοι prouve 
qu'il y a &yye-ir. C’est par erreur que Hsy- 
man attribue ἃ Eustathe La leçon äyye’in:, 
qui est impossible, ἃ moins qu'un n’en 
fasse, par l'iuta souscrit, un datif pluriel, 
ἀγγελίης, furme épique de ἀγγελίαις. — 
Ἔλλθοι a puur sujet ἀγγελίη suus-entendu. 

416. Ἥντινα. Ancienne variante, εἶ 
τινα. Hérodien : ἄμεινον δὲ ἐστι δασύ- 
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νεῖν. En effet, Penelope est femme, et elle 
doit sans cesse recourir sax devins. Télé- 
maque ne partage puint cette superstition. 
Scholies E, Q et S : ἐξεφαύλισεν ὡς γυ- 
vatxeiov ὃν ταῖς τοιχύταις μαντείαις πι- 
στεύειν. Cette note, qui suit la citation 
d’Hérodien, n'y est liée par aucune con- 
junctivn. C'est une citation de Didyme. 
417-419 Ξεῖνος.... Voyez plus haut les 
vers 176-176, 180-181, et la note sur le 
vers 106. Télémaque dit ce que lui a déclaré 


© son hôte, et ne peut dire que cela; car i 


n'est nullement tenu de se compromettre 
personnellement par la révélation de ce 
qu'il croit La vérité. 

424. Ar, τότε χακκείοντες.... Voyez, 
dans l'Iliade, le vers |, 606 et la note 
sur ce vers. Ancienne variante : Δὴ τότε 
χοιμήύσαντο, καὶ ὕπνον δῶρον ἕλοντο. 
C'est aussi un emprunt ἃ l’Iliade (VII, 
482 et IX, 713). Avant Aristophane 
de Byzance, c'est cette lecon même quai 
était la vulgate. Scholies E, H, M, 
Q et R : μεταποιηθῆναι δέ φασιν ὑπὸ 
Ἀριτοφάνους τὸν στίχον. Ce qu'ajoute 
Didyme, car cette note est de lui, si- 
gaifie que le changement opéré par Aris- 
tuphane avait des précédents, et qu'il s’ap- 
puyait sur Les textes des villes, puisque 
lArgolique seule donnait la valgate d’alors: 
ἐν δὲ τὸ Ἀργολιχῇ προστέθειται. Le sens 
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Τηλέμαχος δ᾽, ὅθι οἱ θάλαμος περικαλλέος αὐλῆς 


425 


ὑψηλὸς δέδμητο, περισχέπτῳ ἐνὶ χώρῳ, 

ἔνθ᾽ ἔθη εἰς εὐνὴν, πολλὰ φρεσὶ μερμηρίζων. 
Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ἅμ᾽ αἰθομένας δαίδας φέρε κέδν’ εἰδυῖα 
Εὐρύχλει᾽, Ὦπος θυγάτηρ Πεισηνορίδαο " 


τήν ποτε Λαέρτης πρίατο χτεάτεσσιν ἑοῖσιν, 


η80 


πρωθήβην ἔτ᾽ ἐοῦσαν, ἐεικοσάθοια δ᾽ ἔδωχεν ‘ 

ἶσα δέ μιν χεδνῇ ἀλόχῳ τίεν ἐν μεγάροισιν, 

εὐνῇ δ᾽ οὔποτ᾽ ἔμικτο, χόλον δ᾽ ἀλέεινε γυναικός " 
ἥ οἱ ἅμ᾽ αἰθομένας δαΐδας φέρε, xal ἑ μάλιστα 


ὁμωάων φιλέεσχε, καὶ ἔτρεφε τυτθὸν ἐόντα. 


n'est [85 douteux ; car il faut sous-entendre 
ὃ στίχος (le vers changé par Aristophane), 
Cest-à-dire An τότε κοιμήσαντο.... 

426. Αὐλῆς dépend de ὅθι: à l’endroit 
de la cour où. Quelques anciens le rappor- 
taient à χώρω du vers suivant. Il vaudrait 
mieux en faire un génitif local que de sup- 
poser une construction aussi dure. De toute 
manière le sens reste le même. Les θάλα- 
μοι, ou chambres à coucher, s’ouvraient 
d'ordinaire sous la galerie qui bordait la 
cour; et c’est dans la galerie même qu'on 
couchait pendant la belle saison. Voyez, 
dans l'Iliade, les vers VI, 242-250 et 
XXIV, 644. Télémaque chez Ménélas, 
Ulysse chez Alcinoüs, couchent ὑπ᾽ at- 
θούσῃ. Il est inutile de donner ici au mot 
αὐλῆς un sens plus général qu’à l'ordinaire. 
Π s’agit de la cour, de la cour extérieure 
du palais, et uniquement de cette cour. 

426. Δέδμητο appartient au verbe δέμω, 
bâtir, et non à δάμνημι. — Περισχέπτῳ 
ἑνὶ χώρῳ. Le θάλαμος de Télémaque for- 
mait an pavillon à part, puisqu'on pouvait 
en faire le tour ; mais la porte était proté- 
gte par un abri analogue à la galerie ex- 
térieure du palais. Le mot περισχέπτῳ 
doit être pris dans un sens dérivé, car il ne 
s’agit point ici d’un belvédère. Le pavillon 
n’était habité que la nuit, et n’avait certai- 
nement point de fenêtres. Il était dans un 
endroit isolé; voilà tout ce que dit Ho- 
mère. Âu reste, je n'ai pas besoin de re- 
marquer que le palais d'Ulysse étsit dans 
la partie hante de la ville, selon les usages 
royaux, et dominait la ville comme un fort, 

438. Δαΐδας, le pluriel pour le singu- 
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lier : une torche. Euryclée a la main droite 
libre, comme on va le vuir au vers 436. 

4239. Εὐρύχλει(α). C'est Euryclée qui 
avait soigné jadis l’enfance d'Ulysse. On va 
voir qu'elle a été pareïllement la nourrice 
de Télémaque, c'est-à-dire la femme char- 
θέε de veiller à tous ses besoins durant le 
bas âge. C'est la mère qui allaitait son en- 
fant. Voyez l’Jliade, XXII, 88. La nour- 
rice n'était qu'une servante spéciale, 

434. Ἐειχοσάδοια, une valeur de vingt 
bœufs. Scholies E etQ : εἴἶχοσι βοῶν τι- 
μήν. C'est par un anachronisme sans ex- 
cuse que quelques anciens faisaient de 
ἐειχοσάθδοια vingt pièces d’or portant l’ef- 
figie d'un bœuf : εἴχοσι νομίσματα éyxs- 
Xapayuévous ἔχοντα βοῦς (mèmes Scho- 
lies). L'échange se faisait contre des objets 
en nature, et la valeur d’un bœuf était prise 
pour unité : ainsi le bouclier de Diomède 
était estimé neuf bœufs, et celui de Glaucus 
cent bœufs. Voyez l’Iliade, VI, 236, C’est 
avec toute sorte d'objets en nature que 
les Grecs achètent du vin, {liade, VII, : 
472-476 ; et l’usage de la monnaie est 
bien postérieur non-seulement au temps 
du siége de Troie, mais à l'époque même 
où vivait Homère. 

438, Ἔμιντο, sousentendu αὐτῷ. — 
Χόλον δ᾽ ἀλέεινε équivaut ἃ χόλον γὰρ 
ἀλέεινε. 

455. Φιλέεσχε, elle aimait de tout 
temps. Le fréquentatif n'est pas sans des- 
sein; et amabat ne rend que ἐφίλει. 1] 5᾽8- 
git d’une affection qui date des premiers 
jours de la vie de Télémaque, et qui n’x 
jamais cessé un instant. 
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"OUE LR Pipes ae τόκα ma 


Σ᾽ ἔν» λέχτῷω. υαλαχὸν 5 


δ᾽ ἔχδυννε χιτῶνα" 
τὸ» μὲν yaars τιν έας ἔμέαλε χεροῖν. 


Η μὲν τὸν = οὶ χα: ACATACA χιτων. 


Ξαστάλῳ Ζυχεεάσασα TA τον τοῖς λεχέεσσιν, 
- ,» , % + 7? 
ἵμεν Ex θαλάμοιο. δύξην © ἐξέξυσσε χορώνη 


τὰν .«» 
Γ 
pr, Ὑ 


ἀρυκξυ,, ἐπε ὃὲ LIT 


"EN Se παννύχιος, χεχαλ:κεμένος cc dar, 


436. Ὧξξεν à pour sat Esriche. — 
E-12 races, artistemest cuastreit Sche- 
Les S -: πιτνῶς. πυλῶς ESTETEEIATANNT.. 


. Schodies P : τὰ; π)κιὰ χλὶ Sa 
ετὰ pièces ἐχτύσες. 

439. Tr... χγιτῶνκ, ülem (silcet}) 
tamcem. Il ny ἃ aecun mrosvement ἃ 
traduire simplement, Le ramaque ; mais l'ez- 
snbstaatif. 

429. Toncs:: est sracsvee d& -2- 
νεστοῖς. Voyges là note sur Le vers III. 448 
de ΓΙ έε. 


(Scholies E εἰ Τὶ : ἐχετπάφατο τῷ χό- 
ρῥαπ: εννλενῳ. δελοίδαε Q : micanr 
λέγεται Σὲ καὶ ὁ χίσχος τὸς ons 

442. Κλ - Ἐ{χ᾽. ἰε verrve Didrme Scés- 
Les F,H. M,Q, Set Ὦ : τὸ δεναμε- 
vor ὧς ἐμῶν πλεῖῆςαν. -- ‘Ernasir, 
cle alayges, c'et-sdire εἷς üt entrer 


dns Le gèche. — asva. avec la coer- 


re. Le verres état ἃ laterwuer: mas 
en pouvast ke manæavrer du drburs ἃ Fasde 
de deux carre, duet l'une servat à 
fermer et l'ontre ἃ σαντες Le porte. Quand 


cle ure l'autre. Εἰ ne s'agit poumt ἱεὶ d'en 
brquet ; cor la cuurresæ, avec un loquet, Βα 
sert que pour avr, εἰ La parte, aussitôt 
tree, est fermée. Didyme lSchelies E,H, 
M, Q. Set : 2e ἔξ εἶχεν lasvta: 
ἐξεστερέναυς de τινῶν τεσεων, ὃν μὲν 
ἐκ ξεξωνν, ὅν ἐς ἐξ ἀΞιστέρουν, εἰς τὸ 
ξυνατδοι καὶ ἀνοῖξαι χαὶ αλεῖοα.. Π Τα 
d'autres explhcations ancieames:; mais celle- 
a ent ln sabre qu Urane compte du ss 
propre des muts du teste. Rien d'allesrs 
n'etast ples scie, avec ce système, que de 
æ garantir cuatre linvasoe des ficheux. 
On faut rentrer ἃ laterieer les deux 
CuurruEs, 

443. Οἷὸς ἑωτῳ. d'une Éeur de brebis, 
cest-a-àre d'une ne lime, d'une chande 
πὴ" Stan us Η : τῷ ἄνδαι τῇ: οἱὰς 

ὅ ἐττ' τῇ σισςᾳ. vous τῷ ἐξ ἀπυλῶν 
égian τεγῆνοτι sipcéei mes. 
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ΙΘΑΚΗ͂ΣΙΩΝ ATOPA. THAEMAXOY AITOAHMIA. 


Télémaque convoque l'assemblée du peuple, et expose aux citoyens ses 
griefs contre les prétendants (1-79). Réponse d’Antinoüs au discours 
de Télémaque, et réplique de Télémaque au discours d'Antinoüs 
(80-145). Présage envoyé par Jupiter, et interprété par le vieil 
augure Alithersès ; risées d'Eurymaque au sujet de cet oracle me- 
naçant (146-207). Télémaque et les prétendants continuent de ne 
point s'entendre, et l'assemblée se termine sans résultat (208-259). 
Minerve, sous la figure de Mentor, console Télémaque, et lui pro- 
met de l’accompagner à Pylos et à Sparte (260-295). Télémaque, 
à l'insu de sa mère, prépare les provisions nécessaires pour le 
voyage (296-381). Minerve procure à Télémaque un navire et. des 
rameurs, et endort de bonne heure les prétendants; puis elle fait 
aussitôt équiper le navire, et mettre à la voile dés le soir pour 


Pylos (382-434). 


Ἧμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 
ὥρνυτ᾽ ἄρ᾽ ἐξ εὐνῆφιν ᾿Οδυσσῆος φίλος υἱὸς, 
εἵματα ἑσσάμενος - περὶ δὲ ξίφος ὀξὺ θέτ᾽ ὥμῳ, 
ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν ἐδήσατο καλὰ πέδιλα, | 
βῆ δ᾽ ἵμεν ἐκ θαλάμοιο, θεῷ ἐναλίγχιος ἄντην. 5 
Αἶψα δὲ χηρύχεσσι λιγυφθόγγοισι χέλευσεν 
χηρύσσειν ἀγορήνδε χαρηχομόωντας Ἀχαιούς. 
Οἱ μὲν ἐκήρυσσον, τοὶ δ᾽ ἠγείροντο μάλ᾽ ὦχα. 


4. Ἦμος.... Voyez, dans l’Iliade, le 
vers Ï, 477 et la note sur ce vers. 

3. Περὶ δὲ ξίφος ὀξὺ θέτ᾽ ὥμω. An- 
cienne variante, περὶ δὲ μέγα βάλλετο 
φᾶρος (Iliade, 11, 43). --- Ὥμῳ. Le bau- 
drier δυσυοὶ était suspendu le glaive des- 
cendait de l'épaule droite au flanc gauche. 

4. Ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ.... Voyez, dans l’Iliade, 


le vers 11, 44, et la note sur ce vers. Ceux 
qui mettaient, au vers 3, μέγα βάλλετο 
φᾶρος, ajoutaient après celui-ci le vers qui 
le suit dans le chant II de l’Jliade : Ἀμφὶ 
δ᾽ ap’ ὦμοισιν.... 

6-8. Αἶψα δὲ χηρύχεσσι.... Voyez, dans 
l’Iliade, les vers 11, δ0-62, et La note sur 
le deuxième de ces trois vers. 
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Αὐτὰρ ἐπεί δ᾽ ἤγεοθεν éuryes 


9 8 


BF δ᾽ ἵμεν εἰς ἀγορὴν, παλάμν, δ᾽ 


[11 


? ’ 
ς τ᾿ ἐγένοντο, 


ἔχε γχάλχεον ἔγχος. 10 


οὐχ 6 οἷος, ἅ ἄμα τῷγε δύω χύνες ἀογοὶ ἕποντο. 


Θεσπεσίην 
Τὸν ὁ 


δ᾽ ἄρα τῷνε χάριν χατέχευεν ᾿Αθήνη. 
δ᾽ ἄρα - πάντες λαοὶ ÊTES δχόμενον θηεῦντο" 


ἕζετο δ᾽ ἐν τατρὸς θώχῳ, εἶξ ξαν δὲ γέροντες. 


Τοῖσι δ᾽ ἔπειθ᾽ ἥρως Αἰγύπτιος 


09. ἀγορεύειν, 15 


ὃς δὴ γήραϊ χυφὸς ἔην χαὶ μυρία ἤδη. 

Καὶ γὰρ τοῦ φίλος υἱὸς ἅμ᾽ ἀντιθέῳ Ὀδυσῆ 

Ἴλιον εἰς εὔπωλον ἔδυ, χοίλῃς ἐνὶ roc 

Ἄντιφος αἰχμητής ᾿ τὸν δ᾽ ἄγριος Extave Κύχλωψ 

ἐν σπῆϊ γλαφυρῷ, πύματον δ᾽ ὁπλίσσατο δόρπον. 40 


9. Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἤγερθϑεν.... 
l’Iliade, 1, δ7. 

11. Δύω χύνες ἀογοί, valgo χύνες πό- 
δας ἀργοί. Bekker, Fæsi, Hayman, Ames 
et La Roche on! rétabli la leçon alezan- 
drine. Scholies M : Triéuayo: διὰ τὸ ἀτ- 
φαλέστερον καὶ τὴν ἐπήρειαν τῶν ἐχθρῶν 
δύο éxéxtrto. Dindorf lui-même, qui a 
gardé la vulgate dans son texte, a dù lais- 
ser le lemme des Scholies E, M et Q : 
ἅμα τῷγε δύω κύνες. Si le nombre n'est 
pas réduit par le mot ύω, Télémaque est 
accompagné d'une meute. C'est deja bien 
assez de deux chiens pour aller ailleurs 
qu’à la chasse. Virgile. Éneide, VIIl, 
461-461, confirme la lecon δύω : « Nec 
« non et gemini custodes limine ab alto 
e Procedunt gressumque canes comitantur 
« herilem. » Le passage οὐ se trouvent ces 
vers lativs n'est qu’une traduc‘ion plus ou 
moins libre de ce qui précède notre vers41. 

13. Τὸν δ᾽ ἀρα... . Virgile a développé 
en deux vers, à propos de Camille, Éncide, 
VII, 812-814, ce tableau de l'admiration 
populaire. 

14. Θώχῳ. C'était un siège de pierre ou 
de marbre. Voyez le vers VIII, 6, et, dans 
l'Iliade, XVIII, 504. Il y avait des sièges 
et des bancs dans les lieux d'assemhlée pu- 
blique, comme plus tard dans les théâtres. 
— Εἰξαν. Les vieillards font honneur au fils 
d’Ulysse, et ne lui disputent point le droit 
de s'asseoir à la première place. — Γέ- 
COvTE est dit au propre, et non pas dons 
le sens d'l.ummes du cunseil, comme ces 


Voyez 


gérontes de l'Iliale, dont faisait partie le 
jeune Diomede lui-même. C'est bien us 
vieux qui va parier. Anistarque {Scholies E, 
H,Met Q) : (ἢ Bud, Env ὅτι) γέροντας νῦν 
τοὺς πρεσδυτέξους ἀκουστέον, ὧν ἂν εἴη 
καὶ ὁ διχ)εγόμενος νῦν. Il n’y a point de 
conseil à Ithaque ; et tout ce qui précède, 
comme tout ce qui va suivre, nous montre 
une pure anarchie, la ples complète abeence 
de gouvernement. Mais, aux temps héroi- 
ques, on respectait la vieillesse, et les vieil- 
lards avaient toujours, dans les cérémonies 
publiques, le pas sur les jeunes gens. Leer 
privilège ici, c'est d'être assis aux pre- 
miers rangs, près du siège royal. 

Ἥνρως marque aussi bien la dis- 
tinction du rang et des mérites civils que 
la supériorité des vertus militaires. 

19-20. Ἄντιξος.... D'après ane scholie 
trouvée par Jacob La Roche, Aristarque 
avait mis l’ubel ἃ chacun de ces deux vers : 
ἀϑετοῦνται οἱ δύο στίχοι καὶ ὀδελίζονται. 
A ἰὰ rigueur, on peut les retrancher; mais 
il vaut certainement mieux que φίλος υἱἷός 
suit précisé par Ἄντιφος αἰχμητής, et 
qu'on sache ce qu'est devenu ce fils, sur- 
tout avec τρεῖς δέ οἱ ἄλλοι ἔσαν, qui 
constate sa mort. 

20. Πύματον.... δόρπον. Il ne s'agit 
pas du dernier repas fait par Polyphème 
pendant sa vie, mais sealement du compa- 
gnon d'Ulysse que Polyphème a mangé le 
dernier. -- Ὁπλίσσατο, vslgo ὡπλίσσατο. 
Je rétablis, avec Jacob La Roche, l’urtho- 
graphe d’Aristangue. 
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ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Β. ὅ8 


Τρεῖς δέ οἱ ἄλλοι ἔσαν, καὶ ὁ μὲν μνηστῆρσιν ὁμίλει, 
Εὐρύνομος, δύο δ᾽ αἰὲν ἔχον πατρώϊα Épya : 
ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς τοῦ λήθετ᾽ ὀδυρόμενος χαὶ ἀχεύων. 
Τοῦ ὅγε δαχρυχέων ἀγορήσατο καὶ μετέειπεν " 
Κέχλυτε δὴ νῦν μευ, Ἰθαχήσιοι, ὅττι χεν εἴπω" 25 
οὔτε πω ἡμετέρη ἀγορὴ γένετ᾽ οὔτε θόωχος, 
ἐξ οὗ ᾿Οδυσσεὺς δῖος ἔθη χοίλης ἐνὶ νηυσίν. 
Νῦν δὲ τίς ὧδ᾽ ἤγειρε ; τίνα χρειὼ τόσον ἵχει 
ἠὲ νέων ἀνδρῶν, ἢ οἵ προγενέστεροί εἰσιν ; 
"Hé τον ἀγγελίην στρατοῦ ἔχλυεν ἐρχομένοιο, 30 
ἥν χ᾽ ἡμῖν σάφα εἴποι, ὅτε πρότερός γε πύθοιτο: 
ἠέ τι δήμιον ἄλλο πιφαύσχεται ἠδ᾽ ἀγορεύει ; 


Ἐσθλός μοι δοχεῖ εἶναι, ὀνήμενος. Εἴθε οἱ αὐτῷ 


22. Alév, deuxième leçon d’Aristarque, 
ΠῚ avait écrit d’abord ἄλλοι. Didyme (Scho- 
lies H) : διχῶς Ἀρίσταρχος, δύο δ᾽ 
ἄλλοι ἔχον καὶ δύο δ᾽ alëv ἔχον. 
— Αἰὲν ἔχον, perpetuo habebant, vecu- 
paient leur vie à. — Ἔργα, les travaux, 
c’est-a-dire la culture des champs. 

23. Ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὥς, sed ne sic quidem, 
mais pes même ainsi, c'est-a-dire bien 
qu'ayant encore trois de ses fils vivants. 
Les Alexandrins remarquaient, à ce propos, 
combien Homère est un peintre exact de 
la nature humaine. Scholies E, H, M, Q et 
8 : τὸ σνμδαῖνον εἰς τοὺς γονέας παρε- 
φύλαξεν. οὐ γὰρ οὕτω: ἡ τῶν ζώντων 
παρουσία εὐφραίνει ὡς À τοῦ ἑνὸς ἀπώ- 
λεια λυπεῖ. 

24. Τοῦ, νεἶξο τοῖς, correction byzan- 
tine. Ancienne variante, τούς. Ici τοῦ 
est un génitif causal, et il équivaut à ἕνεκα 
αὐτοῦ. Il va avec δακρυχέων, tandis que 
τοῖς ou τούς dépendraient des verbes. 
Scholies M : ὑπὲρ τούτον. 

26. Οὔτε κω Apatépn,vulgo οὔτε ποθ᾽ 
ἡμετέρη. Je rétablis la lecon d’Aristarque, 
qui est plus précise que la vulgate, bien 
qu’au fund le sens soit le mème. ptius, 
en disant pas encore, dit voici la première 
Sois, ce qui amène à merveille ses expres- 
sions d’étonnement. La leçon d’Aristarque 
est constatée par les Scholies H, M, 5: 
᾿Αρίσταρχος, οὔτε πω.---Θόωχος, comme 
θῶχος, mais dans on sens plus général que 
le θώχῳ du vers 414 : consessus, séance, 


28. "QB(s), sic, ainsi, c'est-à-dire comme 
nous voilà réunis, La traduction de ὧδε 
par Auc est fausse, ici comme partout 
ailleurs dans les vers d’Homère. Voyez la 
note du vers XVIII, 392 de l’Iliade, — 
Ἵκει. La leçon feu, signalée par Hay- 
man, d'après une correction que men- 
tioune Bekker, ne se trouve que dans un 
seul manuscrit, et n’est en réalité qu’une 
faute d’iotacisme, 

29. Νέων ἀνδρῶν dépend de τίνα, de 
même que ἐχείνων, qu’il faut suus-enten- 
dre après #, devant les mots οἱ xpoyevéo- 
τεροί εἶσιν. 

80, Στρατοῦ.... ἐρχομένοιο. Quelques 
anciens entendaient ceci d’une armée prête 
à envahir Ithaque. Mais il s’agit évidem- 
ment de l’armée partie avec Ulysse, et 
dont on attendait depuis dix ans le retour 
On ignorait sa complète destruction; et 
στρατοῦ épyouévoto, de exercilu ve- 
niente, équivaut à περὶ νόστον τῶν στρα- 
τιωτῶν : sur le retour de nos soldats. 
Didyme (Scholies H, Ο, S) : τινὲς, πολε-- 
μίων στρατοῦ ἄμεινον δὲ, τοῦ ἐπὶ "Larov 
στρατεύσαντος. 

Ὅτε, quandoquidem, puisque. Απ- 
cienne variante, ὅτι. Les deux mots ici 
donnent le même sens à peu près; mais ὅτε 
est plus précis. On ne peut d’ailleurs expli- 
quer, comme font les Byzantins, ὅτε par 
ἡνίχα, qui est faux ou tout au moins in- 
exact, vu le contexte. 

33. Ὀνήυενος, utilis, un homme qui 
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cn ΩΣ ἀν᾽ ΤΗΝ δὴ , ἦστο, μενρέντρεν δ᾽ 
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ἀγορεύειν " 


σὲ UÉGT, AY, σχῆπτρον δέ οἱ ἔμξαλε χειρὶ 

χῆρυξ Πεισήνωρ, πε ἔνα αήδεα εἰδώς. 
Πρῶτον ἔπειτα γέροντα χαθαπτόμενος προσέειπεν " 

Ὧ γέρον, οὐχ ἑκὰς οὗτος ἀπ (τάψα δ᾽ εἴσεαι αὐτός), 40 
ὃς λαὸν ἤγειρα - μάλιστα δέ μ᾽ ἄλγος ὑχάνει. 
Οὔτε τιν᾽ ἀυγελέην στρατοῦ ἔχλυον ἐρχομένοιο, 
ἦν χ᾽ ὑμῖν casa εἴπω, ὅτε πρότερός γε τυθοίατν, 
οὔτε τι δήαιον ἄλλο πιταύσχομαι οὐδ᾽ ἀγορεύω " 
ἀλλ᾽ ἐμὸν αὐτοῦ χρεῖος, ὅ μοι χαχὸν ἔμπεσεν οἴχῳ, «5 


rend service, c’est-à-dire un citoyen dé- 
vosé au bien pablic. Haymas prend ὀνή- 
μένος dass le sens passif, et sons -entend 
εἶ; : mey be gratified , C’et-e-dire I! sisk 
him well! Cette explication avait deja ἐξέ 
proposée per quelques ancicns. Scholies 
Β.: εἰ- τὸ ὀνήμενος λείπει τὸ εἶτ, 
ἀντὶ τοῦ, εἶη ὀνγηθτσόμενος. Mais les 
soahaits poer le bonheur de celni qui ἃ eu 
la bonne idée de cuavoquer les citoyens 
se trouvent immédiatement apres le mot 
ὀνήμενος. — Si l’us conteste à ὀνήμενος le 
sens sctif, qu’il a pourtant, on n'a nul be- 
soin de recourir à use elbpse peu nats- 
relle, et il sufft d'entendre : digne de 
récompense. C'est ainsi que l'expliquaient 
la plopart des anciens. Scholies ἢ, Q et 
8 : ἄξιος ὀνήσεως. Cette interprétation re- 
vient, puer la pensée, à celle qui s'offre 
psturellement ; car on ne récompense un 
bomme que pour des services rendus. 

34. °O τι (quodcumque) est dit d'une 
facon générale; mais le vieillard suppose 
un bun dessein actuel, et comprend spé- 
cislement dans son vœu l’accomplissement 
de ce dessein. 

35, run équivaut id a χληδόνι, ἃ 
μαντείᾳ. Télémaque prend les bonnes pa- 
rules d'Iigyptius comme un présage favu- 
rable, comme une manifestation de la vo- 
luoté divine touchant le snecès de sa cause. 
Scholies ἘΞ : λέγει δὲ τὸν λόγον τοῦ Al- 
γυπτίον, ὃν ὡς μαντείαν ἐνξεξάμενος ὁ 
Τηλέμαχος ἐχάρη οἰωνιζόμενος ἐχ τού- 
τον ὅτι τὰ χατὰ σχοπὸν αὐτῷ πάντα εἷς 


τέλος ἀγθήσεται. 


89.ὄ Καὶ On ἃ τὰ χαθάκτε- 
cha. Πιαίε͵ ἵ, 582, dans le sens Le plus 


tarque Schelies B) : (ἡ διπλῇ, δτι) τὸ 
χαϑάκτομαι ἐπὶ δύο pren ἐπὶ κα- 
λοῦ καὶ χαχοῦ. Scholies Ἡ εἰ S : τὰν 
ἀπκότασιν τῶν λόγων ποιούμενος. Zéno- 
dore dses Miller : χαϑάπτεσθαι, ἐπὶ τοῦ 
ἐπιπλῆξαι καὶ ἐπὶ τοῦ ἀνειμένως καὶ 
μετὰ μαλακίας λέγειν. 

41. Ἤγειρε. Zénodote écrivait ἤγειρε, 
mauvaise correction rejetée par Âristarque : 
« Avec ἔγειρε. disait Aristarque, il faudrait 
lui et non pas moi, pour complément à 
ἱκάνει. » Didyme (Schalies Η et M) : ἐλέγ- 
χεται δὲ διὰ τοῦ, μάλιστα δέ pe” 
ἐχρὴν γὰρ αὐτόν. 

42-44. Οὔτε τιν᾽ ἀγγελίην.... Voyez ples 
baot les vers 30-32 et les notes sur ces 
trois vers. 

42. "Exluov. Zénodote, ftov. Aristarque 
trouvait cette correction ridieule, parce que 
la forme fiov appartient au verbe εἶμι 
(aller), et non point au verbe ἀΐω (enten- 
dre), dont l’imparfait homérique est ἄϊον 
sans augment. C'est ainsi qu’il faut pare- 
phraser la note de Didyme (Scholies H et 
M) : γελοίως γράφει Ζηνόδοτος ἤϊον, 
ἀπὸ τοῦ ἀΐειν, ὅ ἐστιν ἀκούειν. 

45. Ὃ est dans le sens de ὅτι, et non 
point ua conjonrtif se rapportant à χρεῖος. 
Aristarque (Scholies B, Het Μὴ: (ἡ διπλῆ, 
ὅτι) ὅ μοι, ἀντὶ τοῦ ὅτι μοι. --- Καχόν. 
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δοιά - τὸ μὲν πατέρ᾽ ἐσθλὸν ἀπώλεσα, ὅς ποτ’ ἐν ὑμῖν 
τοίσδεσσιν βασίλευε, πατὴρ δ᾽ ὡς ἥπιος ἦεν " 

γῦν δ᾽ αὖ χαὶ πολὺ μεῖζον, ὃ δὴ τάχα οἶκον ἅπαντα 

πάγχυ διαραίσει, βίοτον δ᾽ ἀπὸ πάμπαν ὀλέσσει. 

ΝΜητέρι μοι μνηστῆρες ἐπέχραον οὖχ ἐθελούσῃ, 50 
τῶν ἀνδρῶν φίλοι υἷες, οἵ ἐνθάδε γ᾽ εἰσὶν ᾿ἄριστοι" 

οἱ πατρὸς μὲν ἐς οἶχον ἀπερρίγασι νέεσθαι 

Ἰχαρίου, ὥς x’ αὐτὸς ἐεδνώσαιτο θύγατρα, 


Aristophane de Byzance écrivait χαχά, 
qui allait avec δοιά. C’est contre cette 
leçon qu'est dirigée la note de Nicanor, 
qui demande un signe de ponctuation après 
ofxw (Scholies S et V) : μετὰ τοῦτο 
brootixtéov. 

46. Δοιά est pris adverbialement : du- 
pliciter, de deux façons. Scholies E : Ἀρί- 
otapyos τὸ δοιά ἀντὶ τοῦ διχῶς 
ἀχούει. D’autres anciens expliquaient δοιά 
comme une ellipse : δοιὰ xax&. Scholies 
M : ἐπειδὴ εἶπε καχὸν ἑνιχῶς, ὡς λαμ- 
δανόμενος ἑαυτοῦ ἐπάγει, οὐχ ἕν χαχὸν, 
ἀλλὰ δύο. Les deux explications donnent 
un sens identique. 

46-47. Ἐν ὑμῖν τοίσδεσσιν, inter vos 
ëstos, parmi vous que voila. On écrit or- 
dinairement τοϊσδεσσι avec circonflexe ; 
mais cette orthographe n’est point exacte. 
Voyez la note XIII, 258. 

48. Νῦν δ᾽ αὖ καὶ πολὺ μεῖζον, sous- 
entendu χαχὸν ἔμπεσεν οἴχῳ. C’est par 
rapport à la maison que la mort d'Ulysse 
est un malheur moindre que ce qui se passe 
aujourd’hui. 11 s’agit, non pas des senti- 
ments de Télémaque, mais d’une compa- 
raison entre la perte d'un humme et l’a- 
néentissement d’une race royale. Hayman : 
« In reference to his house, the suitors’ 
« licence and pillage were worse than his 
« father’s death. » On peut considérer aussi 
μεῖζον comme une hyperbole destinée à 
produire de l'effet, et ἃ soulever plus éner- 
giquement l’indignation de l'assemblée con- 
tre les prétendants de Pénélope. Scholies 
M et Q : οὐχ ὡς προχρίνων τοῦ πατρὸς 
τὴν οὐσίαν, ἀλλὰ τὴν κατηγορίαν αὔξων 
τῶν νέων. 

49. Διαραίσει, vulgo διαρραίσει. Voyez 
la note I, 261 sur διαραίσουσι. 

60. Ἐπέχραον. Aristophane de By- 
æance, ἐπέχρων. — Entre les vers 50 et 


δέ, Aristophane de Byzance intercalait les 
deux suivants, empruntés au chant 1, 246- 
246 : Ἄλλοι θ᾽ οἵ νήσοισιν ἐπιχρατέονσιν 
ἄριστοι Δονλιχίῳ τε Σάμῃ τε χαὶ ὑλήεντι 
Ζαχύνθῳ. Mais, comme le remarque Di- 
dyme (Scholies H et M), Télémaque ne 
s'adresse qu’aux prétendants Ithaciens, les 
seuls redoutables : οὐχ ὀρθῶς περὶ γὰρ 
τῶν ἐν Ἰθάκῃ φροντίζει μόνων, οὖς ἀπε- 
λάσας, οὐκ ἂν ἐφρόντισε τῶν λοιπῶν. Les 
Ithaciens n'étaient que douze; les étran- 
gers étaient bien plus nombreux, car il y 
avait une centaine de prétendants, comme 
on le voit aux vers XVI, 247-261. Mais 
chacun des étrangers ne valait que comme 
un seul individu, ou à peu près; car les 
serviteurs venus avec eux n'étaient qu’une 
dizaise, tandis qu'un seul Ithacien repré- 
sentait les forces de toute une opulente fa- 
mille. C’est ce qu’un répondait aux calculs 
d’Héraclide, et à cette question qu'il fai 
sait à propos du discours de Télémaque 
(Scholies H, M, Q etR) : πῶς ὁ Τηλέμα- 
χος χατασμιχρύνει ἐν τῇ δημηγορία ou- 
στελλων τὸ πλῆθος εἰς μόνονς τοὺς Ἶθα- 
XNIGOUS ; 

62. Πατρός, du ptre (de Pénélope). — 
Oïixov. Ceci suppose que le vieil Icarius 
n'habituit pas bien loin d’Ithaque. Voyez 
la note I, 276. Quelques anciens en con- 
clauient qu'il habitait Ithaque mème, Ce 
qui est certain, c'est qu'il n'habitait point 
Sparte su patrie; car Télémaque, a Sparte, 
ne va pas le voir, et ne parle aucane- 
ment de lui. 

63. Ὥ: χ(ε). Ancienne variante, ὅς x(e). 
— Ἐεδνώσαιτο ne siguifie point qu’[ca- 
rius fournira une dot à Péuélope, mais 
qu’il s’entendra avec le prétendant par elle 
agréé, au sujet des éeôva, c'est-à-dire des 
cadeaux que celui-ci devra faire. Voyez, 
I, 277, la note sur ἔεδνα. Icarius échan- 
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δοίη δ᾽ ᾧ χ᾽ ἐθέλοι καί οἱ χεχαρισμένος ἔλθοι. 

Οἱ δ᾽ εἰς ἡμέτερον πωλεύμενοι ἥματα πάντα, 55 
βοῦς ἱερεύοντες xal ὄϊς καὶ πίονας αἶγας, 

εἰλαπινάζουσιν πίνουσί τε αἴθοπα οἶνον 

μαψιδίως - τὰ δὲ πολλὰ χατάνεται. Οὐ γὰρ ἔπ᾽ ἀνὴρ 

οἷος Ὀδυσσεὺς ἔσχεν, ἀρὴν ἀπὸ οἴχου ἀμῦναι. 

Ἡμεῖς δ᾽ οὔ νύ τι τοῖοι ἀμυνέμεν" À χαὶ ἔπειτα θ0 
λευγαλέοι τ᾽ ἐσόμεσθα καὶ οὐ δεδαηκότες ἀλχήν. 


gera sa fille contre les cadeaux du βδηοό. 
On peut traduire ici ἐεδνόομαι dans la 
simple acception de marier. 

54. Kai ol... ἔλθοι, sousentendu le 
sujet ὅς, dont l’idée est dans à. 

55. ‘Huétepov, notre (maison). An- 
cienne variante, ἡμετέρου, c'est-à-dire οἷ- 
χον ἡμετέρου (ἐμοῦ) πατρός. 

δ8. Μαψιδίως, temere, sans règle au- 
cune, 5 ne boivent pas selon ls soif, ils 
ne mangent pas selon la faim ; il ne s’agit 
pour eux que de passer agréablement les 
journées. — Τὰ δέ, ista autem, or les 
choses gaspillées par eux. — Πολλὰ xa- 
tävetat, se détruisent en grande quantité. 
On peut, si l’on veut, unir πολλά à τάδε. 
Alors Télémaque dirait : « Nos immenses 
richesses périsseut » — Apollonius, au mot 
ἄνεται, cite χατάνεται, et en fait un sy- 
nonyme de χαταλύεται, de ävazoütai. 
Quelques ancivns entenduient, par τὰ δὲ 
χατάνεται, l’accomplissement des mauvais 
desseins des prétendants. Mais alors πολλά 
faisait difficulté. ‘Telémaque parle de la 
chose détruite, et nun du plan de destruc- 
tion. Scholies S : ταῦτα δὲ πολλὰ ὄντα 
καταναλίσκεται. C’est ce que prouve l’hy- 
perbole même du vers 64 : oïixns ἐμὸς 
διόλωλε. — "Ex(:), c'est-à-dire ἔπεστι : 
adest, est ici. 

59-60. Ἀμῦναι et ἀμνυέμεν équivalent 
ἃ ὥστε ἀμῦναι, ὥστε ἀμυνέμεν. 

80. Ἢ καὶ ἔπειτα, vulgo ἢ καὶ ἔπειτα. 
L'écriture ancienne permettait de tran- 
scrire indifléremment E pur ἦ ou par ἧ. 
Hérodien approuve également l’une et 
l'autre transcription. C'est qu’en effet, 
quelque orthographe qu’on adupte, le sens 
de la phrase reste le mème. Le ton seul 
était différent, Avec 4, Télémaque dit : 
a Ou bicn (si je n’usais pas de ce pouvoir) 
je ne serais désormais qu’un lâche, » Il dit, 


avec n : « Certes |sans cela), je serais un 
che. » — Mais il semble que ἢ fait mieux 
sentir que la phrase est conditionnelle, Hay- 
man, qui écrit ἡ, explique comme nous, 
qui préférons la conjonction : « And we are 
« no ways able tu repel (the wrong); sare 
« enough in that case (ἑ. δ. in case we 
« ware) we should be (lit. shall be) poor 
« créatures, and iacapable of a bold deed; 
« vf course 1 would resist, if 1 had ooly 
« the puwer. » — La note d’Hérodien est 
dunuée par les Scholies H : ol μὲν ypa- 
φουσι περισπωμένως, OÙ δὲ ὀξυτόνως * xa- 
λῶς ὃὲ ἔχουσι καὶ τὰ δυο. --- Quelqnes-ans 
croient que Télémaque, en disant ἡμεῖς, 
désigne, avec lui-même, sa mère et son 
grand-père. Ils rapprochent les deux vers 
d'Ovide, Heroides, 1, 97-98 : « Tres su- 
« τοὺς Anbelles numero, sine viribus uxor, 
« Laertesque senex Telemachusque puer. » 
Mais comment appliquer à une femme et à 
un vieillard le reproche de n’être pas bel- 
liqueux ? [1 s’agit donc de Télémaque seul. 
L'emploi du pluriel pour le singulier est 
tout ce qu’il y a de plus habituel chez les 
poëtes; on trouve même le pluriel ἃ côté 
du singulier dans la mème plirase, dans le 
mème vers. Euripide, Hippolyte, vers 244: 
αἰδούμεθα γὰρ τὰ λελεγμένα μοι, et vers 
660 : ἀπειμι, σῖγα δ᾽ ἕξομεν στόμα. Le 
futur ἐσόμεσθα dans le sens conditionnel 
ne présente pas non plus la moindre diff- 
culté quelconque. 

61. Aevyaléot, ici comme partout, est 
pris en mauvaise part. Scholies 5. : ἀσθε- 
vets, ἀδύνατοι. Le sens donné au mot λεν- 
γαλέος, par Mme Dacier et Dugas Mon- 
thel, terrible, est tout à fait imaginaire. 
[Il n’a été inventé que pour expliquer 
écoueoba par Je serai, et pour faire de la 
phrase une menace. Mais Télémaque ne 
pense qu'a Ulysse comme vengeur ; et un 


[IE] 


. OATZZEIAZ B. 57 


Ἧ + ἂν ἀμυναίμην, εἴ μοι δύναμίς γε παρείη. 

Οὐ γὰρ ἔτ᾽ ἀνσχετὰ ἔργα τετεύχαται, οὐδ᾽ ἔτι χαλῶς 

οἶχος ἐμὸς διόλωλε - νεμεσσήθητε καὶ αὐτοὶ, 

ἄλλους τ᾽ αἰδέσθητε περικτίονας ἀνθρώπους, | 65 
οἵ περιναιετάουσι " θεῶν δ᾽ ὑποδείσατε μῆνιν, 

μή τι μεταστρέψωσιν, ἀγασσάμενοι χαχὰ ἔργα. 

Λίσσομαι ἡμὲν Ζηνὸς Ὀλυμπίου ἠδὲ Θέμιστος, 

ἥτ᾽ ἀνδρῶν ἀγορὰς ἠμὲν λύει ἠδὲ καθίζει" 

σχέσθε, φίλοι, καί μ᾽ οἷον ἑάσατε πένθεϊ λυγρῷ 10 
τείρεσθ᾽, εἰ μή πού τι πατὴρ ἐμὸς, ἐσθλὸς Ὀδυσσεὺς, 
δυσμενέων κάχ᾽ ἔρεξεν ἐὐχνήμιδας Ἀχαιούς " 

τῶν μ᾽ ἀποτινύμενοι χαχὰ ῥέζετε δυσμενέοντες, 

τούτους ὀτρύνοντες. "Ἐμοὶ δέ χε χέρδιον εἴη 


fotur aussi contingent que celui dunt il 
prétendrait faire peur n’eût pu que füuire 
hausser les épaules aux prétendants. — Où 
δεδαηκότες équivaut à nescii, ëmperiti. Il 
s'agit d’une absolue incapacité militaire, 

64. Νεμεσσήθητε rai αὐτοί (indigne- 
mini vel ipsi) signifie que les faits sont fla- 
grants et criants; que les Îthaciens n’out 
pes besoin que Télémaque excite leur in- 
dignation par ses discours; que cette indi- 
gnation éclaterait spontanément, à l'aspect 
de pareils désnrdres. 

68-68. Περιχτίονας.... où πὲριναιε- 
täovot, insistance homérique, analogue à 
celle qu’on a vue, 1, 299-300. Ici, pas 
plas que là, ce n’est une simple tautologie, 
ni surtout uue tautologie vicieuse. Tous 
les orateurs, dans leurs discours, ont des 
formes analogues. Teélémaque, après avoir 
dit, nos voisins, précise et complète sa 
pensée : « Oui, les peuples qui habitent 
autour d’Ithaque. » Aussi faut-il une vir- 
gule après ἀνθρώπους. 

66. Mäviv, le ressentiment. Voyez, 
Iliade, X, 1, la note sur ce mot. 

67. Μή τι μεταστρέψωσι, craignant 
qu’ils ne changent en quelque point (à votre 
égard), c.-a-d. qu’ils cessent de vous ètre 
favurables, et qu'ils vous deviennent hos- 
tiles. Le verbe μεταστρέφω est pris intran- 
sitivement, comme au vers XV, 203. On 
écrit même ordinairement μήτι en un seul 
mot. Hayman : « Sometimes νόον follows, 
« completiug the sense, here μῆνιν prece- 


« ding suggest some such word.» —'Ayac- 
σάμενοι est dit en très-mauvaise part, et 
signifie stupéfuits, indignés. Scholies E : 
τινὲς τὸ ἀγασσάμενοι ἀντὶ τοῦ μεμ- 
ψάμενοι ἐχλαμόάνουσιν. οὐχ ἔστι δὲ, 
ἀλλὰ σημαίνει τὸ ἐκπλαγέντες, ὡς ἐπί 
τινι μεγάλῳ παρανομήματι δηλονότι. 

68. Θέμιστος. On a vu, {liade, XV, 87, 
Θέμιστι, et, XX, 4, Θέμιστα. Homère se 
sert en outre de l’accusatif pluriel θέμιστας, 
Iliude, XVI, 387, pour signifier les pro- 
cès. La déclinaison Θέμις, Θέμιδος n'est 
point bomérique. Suivant les Scholies S, 
Θέμιστος appartenait au dialecte évlien, 

74. El μή πον, nisi forte, à moins que. 
Télémaque admettrait, dans ce cas, que Îles 
cituyens lésés par Ulysse eussent droit ἃ 
uve compensation, et il se résignerait à 
subir patiemment les avanies dont il vient 
de se plaindre : τῶν μ᾽ ἀποτινύμενοι χαχὰ 
ῥέζετε (vers 73). 

74. Τούτους, istos, ces gens-là : les mi- 
sérubles qui me dévorent. — ’Orpüvovtec 
est dit hyperboliquement, pour où χωλύον- 
τες, οὐχ ἐπέχοντες. Les jières des préten- 
dants ithaciens auraient jyu empêcher leurs 
815 de se livrer à ces déportements: et 
c'était le devoir du peuple entier de faire 
respecter la maison d'Ulysse. Luisser libre 
carriére aux folies d’une jeunesse sans ver- 
gogne, c’est se fuire complice de ces folies, 
c’est les autoriser, les déchuîner, les encou- 
rager. Scholies E : où: γάρ τις κωλύειν 
δυνάμενος, διὰ τὸ εἶναι χύριος αὐτῶν, 
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ὑμέας ἐσθέμεναι χειλτ)».4 τε = acts -ε. 15 


ΕἸ γ᾽ ὑμεῖς γε γάγοιτε, 


τά, À SE χαὶ τίσις εἴπ, 


Τόφρα γὰρ ἃ, χατὰ ἄστυ socle ue, 
otuar ἀπαιτίζοσπτες, ἕως x ἀπὸ πάντα Wietr- 
γῶν δέ μοι ἀπρήχτους δας ἐμδέλλετε θυμῶ. 


Ὡς φάτο γωΐμενος, ποτὶ LE σχῆπτρον βάλε γαΐη, 80 


= -.-- 
x) ἀ»απρήσας " οἶχτος 5 


ἐᾷ πλυμμμε) εἶν, οὗτο: ἂν En ἀντιχ,ὶς ὁ 
τὴν τῇ, ἀξιχίας ἐξουσίαν χὑτοῖς Leone. 
75. Ὑμέας, του, c’est-s-dire des Βοαι- 
mes d’Ithaque, et nca pas des etrangers, 
cumme etaien: La plupart des prétendants. 
La ouite explique cette preference. Il n°5 ἃ 
pes de recoers cuatre celmi dont les biens 
sont burs de portee, et dunt La persuane 
seule est δος notre main. Teémaque L 
perle point de vengeance, mais de com- 
pemsation matérielle. — Πρύδασιν est ua 
ἅπαξ cipruivov, mais dont Le sens n'offre 
ascane difficalte. C’est l'equivalent abe- 
trait du concret πούδατα, mais de κοό- 
Ca:x dans l'accention - de tros- 
peaux. Voyezla note XIV,124 de l'Ilade. 
Il s’agit des bœufs et des pures aussi bien 
que des moutons, Didyme : τὴν x:731v 
τῶν τετρχπόξων. Eustathe commente assez 
bien προύχσιν. Mais les scholiastes E et 5 
gitent i’explication de Didyme, en fsisant 
de προδατα le synonyme de πρόσοξον et 
de περιουσίαν, sous prétexte que le revenu 
et La nchesse proviennent de la possession 
des troupeaux, Scholies E : ἀτ᾽ ἧς (χτή - 
σέεω:) προδαίνει ἡ οὐσία. Scholies S : 
ἀπὸ τοῦ προδαίνειν ἐκ τούτον (τοῦ χε- 
κιῆσθαι τετράποξα) τὴν οὐσίαν. 

76. Τισις, pensatio, une satisfaction 
pour le dommage éproué. 

77. Μύθῳ, d'apres l'explication ordi- 
paire, depend de ποτιπτυσσοίμεθα, ou, 
comme quelques-uns écrivaient, προτι- 
πτυσσοίυεθα. Suivant Nicanor, μύθῳ va 
avec ἀπαιτίζοντες du vers 78. et nott- 
κτυσσοίμεθα équivaut ἃ προστερνιζοί-- 
μεθα, ἀχώριστοι γενοίμεθα. Seulement il 
ne ponctuait pas avant μύθῳ, parce que le 
cinquième pied du vers bexamètre ne doit 
pas ètre séparé du sixième par une ponc- 
tuation, et que la voix suffisait pour mar- 
quer le rôle de μύθῳ dans la phrase. 
Scholies H, Met Q : καὶ ἔδει μὲν ἡμᾶς 
ὑποστίζειν εἰς αὐτὸ, τὸ δὲ μύθῳ τοῖς 


ἔλε λαὲν ζτααντα. 


ἐξες ἀτοξεξόναι. ἀλλ᾽ οὐδέποτε ὅ εἶχο- 
σιὸς χοῦνος τοῦ haies στιγμὴν ἐπιδέ- 
χε:5ι. L'exphcation de “icanor donne 
plus d'e énergie à La pensce de Télemaque ; 
mais ἐξ qui jetiée l'interprétation val- 
gaire, c'est l'exemple IV, 6437, προσκτύ- 
ἔχτο πύϑῳ. 

78. Χοέᾳατία). Ce mot, qui est ple- 
meurs fuis dans POdyssee, me se trouve 
nulle part dans l'{Lede. C'est un effet da 
hassrd, et nen de ples. Il est évident que 
χρῖ;α es aussi ancien que χράομαι, dont 
le poete de l'Jlisde s'est servi plusieurs fois; 
et l'on se peut rien cosclure de ce qu'il 
dit tuajuurs χτήματα, tandis que l'Odys- 
see pe tantôt χτήύμχτα, tantôt χρή- 

— Payne Knight et Dugas Monathel 
regardent χοήματα comme une expression 
plus precise que χτήωστα, et par consé- 
quent plus recente. Cette remarque n'est 
pas fondée, car c'est l'idée de jouisesnce et 
d'usige qui ameue celle de prendre pour 
sui vu d'acquérir, ou plutôt il y a conco- 
mitance des deux idées, et qui dit l’une a 
nécessairement dit l'autre. Ainsi χρήματα 
pe prouve nullement que l'Odyssee ap- 
partienne à une époque de la langue grec- 
que postérieure aux temps de l’Jliade. — 
Ἕως. C’est ici le seal passage d’Homere où 
ce mot subisse La diérèse, et où il compte 
pour deux syllabes. 

80. ΠΙοτὶ δὲ σχῆπτρον βάλε γαίῃ. C'est 
le mème geste que celui d’Achille irrité 
cuotre Agamemnun, Jliade, 1, 245. Les 
expressions sont identiques. Construisez : 
προσέδαλε δὲ γαίῃ σχήπτρον. 

81. Δάχρυ᾽ avaxpr,oac. Voyez, Iliade, 
IX, 433, la note sur cette expression. Ze- 
nodote écrivait ὄχχρνα θερμὰ χέων, leçon 
empruntée au vers VII, 426 de l’Jliade. 
Anstarque rejetait cette correction comme 
affaiblissant la pensée, Didyme (Scholies 
H, M, Q et R): ἐχλέλυχε τὴν μεγαλειό- 
TNTA τοῦ στίχον. 


[1] 
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ἜΝνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀκὴν ἔσαν, οὐδέ τις ἔτλη 
Τηλέμαχον μύθοισιν ἀμείψασθαι χαλεποῖσιν : 
Ἀντίνοος δέ μιν οἷος ἀμειδόμενος προσέειπεν ᾿ 
Τηλέμαχ᾽ ὑψαγόρη, μένος ἄσχετε, ποῖον ἔειπες, 85 
ἡμέας αἰσχύνων᾽ ἐθέλοις δέ χε μῶμον ἀνάψαι. 
Σοὶ δ᾽ οὔτι μνηστῆρες ᾿Αχαιῶν αἴτιοί εἰσιν, 
ἀλλὰ φίλη μήτηρ, À τοι πέρι χέρδεα οἶδεν. 
Ἤδη γὰρ τρίτον ἐστὶν ἔτος, τάχα δ᾽ εἶσι τέταρτον, 
ἐξ οὗ ἀτέμθει θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν Ἀχαιῶν. 90 
Πάντας μέν ῥ᾽ ἔλπει, καὶ ὑπίσχεται ἀνδρὶ ἑκάστω, 
ἀγγελίας προϊεῖσα " νόος δέ οἱ ἄλλα μενοινᾷ. 


82, Οὐδέ, vulgo οὔτε. La leçon οὔτε 
n’était qu’une faute de copiste, perpétuée 
per les Byzantins, Scholies S : οὐδέ τις 
ἔτλη οὐδεὶς δὲ ἐτόλμα. 

84. Ἀντίνοος. Ce prétendant était le 
plus violent de tous, et le grand meneur 
de la troupe. Voyez XXII, 48-63. 

86. Ἀνάψαι, sous-entendu ἡμῖν : atta- 
cher après nous; imprimer sur nous, 

87. Μνηστῆρες Ἀχαιῶν. Cette manière 
de dire les prétendants achéens (ceux des 
Achéens qui sont prétendants) avait cho- 
qué, ce semble, quelques anciens. Il est 
dit, dans les Scholies M, qu’au lieu de 
Ἀλαιῶν certains textes portaient ἀχέων, 
dépendant de αἴτιοι, et que la pénultième 
de ἀχέων, à cause de son accent, pouvait 
compter pour une longue : γράφεται xai 
ἀχέων, ἤγουν τῶν θλίψεων. ἡ ὀξεῖα 
παρὰ τῷ ποιητῇ ἐχτείνει. Mais cette cor- 
rection était ahsolument inutile. Au reste, 
je ne crois pas qu’il faille rapprocher pyn- 
στῆρες Ἀχαιῶν, comme le fait Hayman, 
de υἷες Ἀχα:ῶν et de χοῦροι Ἀχαιῶν, 
qui sont des expressions complètes et toutes 
naturelles. 

88. Ἀλλὰ φίλη μήτηρ. Ajoutez : αἰτίη 
ἐστί σοι. --- Tor n’est point pour σοί, 
mais sert ici ἃ l’afbrmation. --- Πέρι, ad- 
verbe : eximie, comme pas une femme au 
monde. Hérodien lisait περί, préposition, 
qu’il joignait au verbe. Scholies M : οὐκ 
ἀναστρεπτέον τὴν περί ἔστι γὰρ 
περίοιδεν. Avec les deux leçons, le sens 
est le même, 

89. Τάχα d’eiot τέταρτον, et bientôt la 


quatrième (année) s’en ira, c’est-à-dire va 
être finie. La traduction de εἶσι par aderit 
est fausse. Voyez plus bus, vers 407, ἀλλ᾽ 
ὅτε τέτρατον ἦλθεν ἔτος. Cette quatrième 
année n’est donc plus à venir. Eustathe: 
ταχὺ, ὅσον οὕπω δίεισι xai συμπληροῦ- 
ται χαὶ τὸ τέταρτον. Cette note dérive 
d'Hérodien (Scholies Μὴ : προπερισπα- 
στέον τὸ εἶσι᾽ σημαίνει γὰρ τὸ διελεύ- 
σεται, πληρωθήσεται. τὸ δὲ τάχα ἀντὶ 
τοῦ ταχέως. 

90. ᾿ἈἈτέμδει, frustratur. Il est inutile 
de donner ici à ce verbe un sens dérivé, 
comme eludit. La traduction lædit, veæat 
est fausse, car ἀτέμδω, quoi qu’en dise 
Eustathe, ne vient point de &tn, puisque 
ἄτη commence par une longue, Scholies 
S : στερίσχει, λυπεῖ, ξηραίνει τὴν ἐπιθυ- 
μίαν. On voit clairement, d'après cela, 
que l'explication alexandrine ne remonte 
point à l’idée de ἄτη. 

91. Ἔλπει a le sens actif, Scholies S : 
ἐλπίζειν ποιεῖ. — Ὑπίσχεται ἀνδρὶ ἑκά- 
στωῳ. Ῥόμπέϊορο, en déclarant qu'elle pren- 
dra une résolution à telle ou telle époque, 
fait par la-même une promesse à chaque 
prétendant. L'expression dont se sert Anti- 
noûs n’est que le développement de celle 
dont il vient de se servir : πάντας μέν ῥ᾽ 
ἔλπει. Pénélope n’est point une coquette ; 
elle ne s'amuse d'aucun prétendant; elle 
les laisse se créer à eux-mêmes leurs illu- 
sions personnelles. 

92. OÙ, comme s'il y avait αὐτῆς. — 
Ἄλλα, d’autres choses (que l'exécution de 
la promesse faite par message). 
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Ἡ δὲ δόλον τόνδ᾽ ἄλλον ἐνὶ φρεσὶ μερμήριξεν 

στησαμένη μέγαν ἱστὸν ἐνὶ μεγάροισιν ὕφαινεν, 

λεπτὸν χαὶ περίμετρον " ἄφαρ δ᾽ ἡμῖν μετέειπεν᾽ 95 
Κοῦροι, ἐμοὶ μνηστῆρες, ἐπεὶ θάνε δῖος Ὀδυσσεὺς, 

μέμνετ᾽ ἐπειγόμενοι τὸν ἐμὸν γάμον, εἰσόχε φᾶρος 

ἐχτελέσω (αἡ μοι μεταμώνια νήματ᾽ ὄληται), 

Λαέρτη ἥρωϊ ταφήϊον, εἰς ὅτε χέν μιν 

Μοῖρ᾽ ὀλοὴ καθέλῃσι τανηλεγέος θανάτοιο " 100 
μή τίς μοι χατὰ δῆμον Ἀχαιϊάδων νεμεσήσῃ, 

αἵ χεν ἄτερ σπείρου χῆται, πολλὰ χτεατίσσας. 

Ὡς ἔφαθ᾽ - ἡμῖν δ᾽ αὖτ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 

Ἔνθα χαὶ ἠματίη μὲν boalveoxev μέγαν ἱστὸν, 

γύχτας δ᾽ ἀλλύεσχεν, ἐπεὶ δαΐδας παραθεῖτο. 105 
Ὡς τρίετες μὲν EAnde δόλῳ καὶ ἔπειθεν Ἀχαιούς ᾿ 

ἀλλ᾽ ὅτε τέτρατον ἦλθεν ἔτος χαὶ ἐπήλυθον ὧραι, 


93. Δόλον τόνδ᾽ ἄλλον. Après l’épuisc- 
ment d'un subterfuge, Pénélupe avait re- 
cours à un autre. Celui dunt il va être 
question est bien ua autre, puisqu'il est le 
deruier. 

94. Στησαμένη, ayant dressé. Le mé- 
tier sur lequel on tendait la chaîne était 
vertical, et non horizontal, Le mot otn- 
cauévn est donc pris dans le sens propre. 
Voyez les vers XXIII, 761-763 de l’JZ- 
liade et les notes sur ces trois vers. — 
"Evi μεγάροισιν. AristopLane de Byzance 
écrivait ἐνιμμεγάροισιν. Voyez plus bus, 
vers 338, la note sur ὅθι vntoc. 

97. Μίμνετ᾽ ἐπειγόμενοι τὸν ἐμὸν ya- 
μον. Ou explique d'ordinaire en faisant de 
τὸν ἐμὸν γάμον une dépendance de ἐπει- 
γόμενοι. [Il vaut mienx, je crois, le ratta- 
cher à μίμνετε, et prendre ἐπειγόμενοι 
dans le sens absolu : pressés, si pressés 
que vous soyez. La pensée, dans les deux 
cas, reste la même. Scholirs ἘΠ: φησὶ δὲ 
μὴ ἐξεῖναι μνηστεύεσθαι ἱστοῦ ἑστῶτος. 

98. Μεταμώνια. Ancienne variante, με- 
ταμώλια. 

102. Κῆται, vulgo χεῖται. Voyez la 
note XIX, 32 de l’/{liade. Hayman est le 
seul des derniers éditeurs qui ait maintenu 
χεῖται, mais comme subjonctif. Buttmann 
dit que χεῖμαι, d’après l’ancien usage, est 


indifférerament indicatif ou subjonctif, et 
Hayman dit comme lui. Ce qui est vrai ici, 
c'est que les textes donnaient, avant le qua- 
trième siècle KETAI, qui se lisait indiffe- 
remment χεῖται ou κῆται. Mais la langue 
parlée distinguait, et nous n'avons pas le 
droit de maintenir une confusivn dissipée 
par la transcription perfectionnée du que- 
trieme siècle, Wolf a donc eu raison de 
rétablir la leçon alexandrine. 

104. Ἡματίη, interdiu, pendant Île 
jour. Scholies S : δι᾽ ὅλης τῆς ἡμέρας. 

105. Nuxtas, les nuits, c'est-à-dire pen- 
dant la nuit. Ancienne variante, νύχτωρ. 
— Ἀλλύεσχεν, fréquentatif de ἀνέλυεν, 
modifié par le besoin de la quantité. 

406. Τρίετες. 11 s'agit des trois années 
complètes dont il a cté question plus 
haut, vers 89. Voyez la note sur ce vers. 
— Quelques anciens voulaient qu’on écrivit 
ici tetes, et, au vers suivant, ἀλλ᾽ ὅτε δὴ 
τρίτον. Mais c’est qu'ils avaient très-mal 
entendu le vers 89, Voyez la note qui va 
suivre. 

107. Ἀλλ᾽ ὅτε τέτρατον ἦλθεν Eto: xai 
ἐπήλυθον ὧραι signifie simplement durant 
le cours de la quatrième année, c'est-a- 
dire depuis peu. Ceux qui ne comprenaient 
pas bien τάχα δ’ εἶσι τέταρτον, vers 89, 
faisaient une difficulté au sujet de ce vers-ti 
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χαὶ τότε δή τις ἔειπε γυναιχῶν, ἣ σάφα ἤδη, 
χαὶ τήνγ᾽ ἀλλύουσαν ἐφεύρομεν ἀγλαὸν ἱστόν. 


Ὡς τὸ μὲν ἐξετέλεσσε, χαὶ οὐχ ἐθέλουσ᾽, ὑπ’ ἀνάγχης᾽ 
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σοὶ δ᾽ ὧδε μνηστῆρες ὑποχρίνονται, ἵν᾽ εἰδῇς 
αὐτὸς σῷ θυμῷ, εἰδῶσι δὲ πάντες Ἀχαιοί. 
Μητέρα σὴν ἀπόπεμψον, ἄνωχθι δέ μιν γαμέεσθαι 


τῷ ὅτεῴ τε πατὴρ κέλεται καὶ ἁνδάνει αὐτῇ. 


Εἰ δ᾽ ἔτ᾽ ἀνιήσει γε πολὺν χρόνον υἷας Ἀχαιῶν, 
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τὰ φρονέουσ᾽ ἀνὰ θυμὸν & οἱ πέρι δῶχεν Ἀθήνη, 
ἔργα τ᾽ ἐπίστασθαι περικαλλέα χαὶ φρένας ἐσθλὰς, 
χέρδεά θ᾽, οἷ᾽ οὕπω τιν᾽ ἀκούομεν οὐδὲ παλαιῶν, 
τάων αἵ πάρος ἦσαν ἐὐπλοχαμῖδες Ἀχαιαὶ, 


et du précédent. Ils y changeaient τρίετες 
en δίετες, et τέτρατον en δὴ τρίτον. Aris- 
tarque rejetait bien loin cette correctivn, 
cumme on le voit par sa diple sur le vers 
89, que nous ont conservée les Scholies H 
et M: ἡ διπλὴ πρὸς τὸ ἑξῆς δοχοῦν àouu- 
φώνως λέγεσθαι ὡς τρίετες.... (106), 
ἀλλ᾽ ὅτε τέτρατον.... (107) οὐδὲν 
δὲ ἐναντίον ἔχει τὰ ἔπη᾽ τὸ γὰρ τάχα 
ἀντὶ τοῦ ταχέως, τὸ δὲ εἰσι ἀντὶ τοῦ 
δίεισι. --- Peut-être devrait-on, après le 
vers 107, intercaler celui-ci : Μηνῶν φθι- 
νόντων, περὶ δ᾽ ἤματα πολλὰ teléoôn. 
Voyez la note X, 470 et la note XIX, 153. 

410. Τό se rapporte à φᾶρος ou à 
σπεῖρον, car ἱστόν est un accusatif mas- 
calin. Mais le manteau, le linceul et le 
tissu, c'est tout un. Quelques-uns enten- 
dent : τὸ ἔργον, ce travail. 

441, Ὧξδε, sic, comme je te vais dire. 
— Ὑποχρίνονται, respondent. Dans la 

ordinaire, on dit ἀποχρίνονται. 

444. “Ὅτεῳ. C'est le seul passage d’Ho- 
mère où ce datif éompte pour trois syl- 
labes. Mais il y a, chez Homère, des exem- 
ples analogues. Ainsi le nom de Pénélée, 
Πηνέλεως, commence à tous Îles cas par 
un dactyle. Voyez l'Iliude, 11, 494; XII, 
92; XVI, 336 ; XVII, 597. Hérodien (Scho- 
lies E, M et Q) : ὅτεῳ, ὡς [Πηνέλεῳ. τὸ 
γὰρ τῷ, μετὰ τὸ γενέσθαι ὅτῳ, διῃρέθη 
ὡς τὸ ὅτου, ὅτεο, xai ἐν πλεονασμῷ 
τοὺ τ εἰρήσεται (lisez μνθήσεαι) ὅτ- 
τεό σε χρή (Odyssée, 1, 124). --- Πα- 
τὴρ χέλεται. Le vieil Icarius avait son 


prétendant préféré. Il pressait Pénélope 
d’épouser Eurymaque ; et les fils d’Icarius, 
les frères de Pénélope, partageaient sa pré- 
dilection. Voyez XV, 16-17. — Kai &v- 
δάνει αὐτῇ. Le sujet du verbe est ὅστις, 
dont l’idée est contenue dans ὅτεῳ. Voyez 
plus haut le vers ὑφ et la note sur ce vers. 

115. Εἰ δ᾽ ἔτ᾽ &vinout. Ancienne va- 
riante, εἰ δέ τ᾽ ἀνίησιν. C'est le même 
sens; mais ce sens est plus précis avec la 
vulgate, Les deux lecuns ne sont d’uil- 
leurs que deux façons de transcrire le même 
texte, EAETANIEZE, car le v final n’est point 
indispensable, et ceux des rhapsodes qui 
prononçaient { pour εἰ ne l’ajoutaient cer- 
tainement pas. Il a été intercalé par les 
métriciens alexandrins, 

146. Τά (ista) est développé dans les 
deux vers qui suivent. Il s’agit des émi- 
nentes qualités dont Pénélope est douée, 
et dont elle a si longtemps profité pour se 
garder des prétendants. — Ilépr, adverbe. 
Minerve a comblé Pénélope de ses dons, 
plus que pas une autre femme. 

447. Φρένας ἐσθλάς est dit de l’intelli- 
gence seulement, de l'esprit d'invention, 
des talents supérieurs, et non pes des ver- 
tus morales. Antinoüs ne peint que les 
mauvais côtés de la nature de Pénélope; 
je dis mauvais, non pas en eux-mêmes, 
mais par rapport au point de vue des 
prétendants, qui ont hâte d’en finir. 

119. Ἦσαν, étaient : existaient. Voyez, 
1, 289, μηδ᾽ ἔτ᾽ ἐόντος. Homère emploie 
soavent le verbe εἶναι dans le sens de ζώειν 
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Υἡ αὐτὴν γήμασθαι Ἀχαιῶν ᾧ x’ ἐθέλῃσιν. 
ν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα " 


ο᾽, οὕπως ἔστι δόμων ἀέχουσαν ἀπῶσαι 
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ex, ἥ μ ἔθρεψε - πατὴρ δ' ἐμὸς ἄλλοθι γαίης, 
γ᾽ À τέθνηχε - κακὸν δέ με πόλλ᾽ ἀποτίνειν 
lp, al x αὐτὸς ἑκὼν ἀπὸ μητέρα πέμψω. 


t non dans les idées. Tout se tient 
lement au fond; et ceux qui écou- 
les rhapsodes ne se sont jamais 
qu’Antinoüs eût pu mieux dire ee 
alait dire. Il a fallu, pour qu'on 
léfsut de liaison, qu’on pesit les 
rits, qu'on les alignât à la règle, 
rigeit une syntaxe absolument ir- 
able, — Ἐπὶ ἔργα. Il s'agit par- 
ment des travaux de la campagne, 
dus baut, vers 22, la note sur ἔργα. 
128. Πάρος..... πρίν, pléonasme 
e à πρὶν.... πρίν, si fréquent chez 
8 ante….., scilicet ante quam. 
137. Ἀντίνο᾽, οὕπως ἔστι.... Les 
admiraient beaucoup La façon dont 
que fait justice d’Antinoüs et de ses 
ats. Remarquez en effet qu’il ne ré- 
d'à co qui mérite réponse, et qu’il 
le aux sentiments les plus vifs et 
profonds de l'âme. Pour produire 
impression désirable sur ceux qui 
at, il substitue aux expressions eu- 
ues d’Antinotis l’abuminable réalité 
bose : chasser celle qui m’a porté 
s entrailles, celle qui m’a allaité à 
elle. Les autres raisons sont bien 
mais Cest là surtout ce qui fait 
le cri généreux : « Non, je ne pro- 
ὦ jamais un pareil ordre! » Scho- 
. Q et V : χαὶ οὗτος τεχνιχῶς 
ἣν ἀντίρρησιν ποιεῖται. περὶ γὰρ 
άτης καὶ τῆς ὑποσχέσεως σιωπᾷ. 
Ιρήσας δὲ ὅπη μάλιστα ἀπερυ- 
Ἀντίνοος, πρὸς τοῦτο τὴν ἀν- 
ν ποιεῖται. ἔστι γὰρ πρόσφορον 
les τὸν ὑπὲρ τῆς φύσεως λόγον ἀν- 
"τῆσαι. ὅρα δὲ xai τὴν ὑπαλλα- 
) ῥήματος ὁ μὲν γὰρ ψιλῶς εἶπεν 
pov, ὁ δὲ οὖχ ἀν φησιν ἀπώ- 
, καὶ ὁ μὲν μητέρα, ὁ δὲ, ἥ 
᾽, ἦ μ᾽ ἔθρεψε. καὶ ἐπὶ τούτοις τὸ 
. Ces belles observations ne 
at-être point de la main d’Aristar- 
me, on saura tout à l'heure pour- 


quoi (voyez La note du vers 137); mais c’est 
Didyme pour le moins qui les a rédigées. 
431. Πατὴρ δ᾽ ἐμός, quant à mon père, 
C.-à-d. quant aux motifs de conduite que 
doit me suggérer la penséce : « Ulysse est-il 
mort ou vivant? » Bothe : « Dicit primam, 
« eamque præcipuam causam, cur amittere 
« ab se matrem adbuc non possit, quia 
« incertum sit vivatne Ulysses an perierit. » 
132-133. Kaxov δέ με πόλλ᾽ ἀποτίνειν 
Ἰκαρίῳ. Il s’agit de la τίσις à payer, et 
non pas de la restitution de ce que nous 
appelons la dot, Télémaque n’a aucun droit 
de considérer comme sien ce qui appar- 
tient ἃ sa mère, ce qui doit la suivre par- 
tout; mais il est passible d’une τίσις, d'une 
amende au profit du père, de dommages- 
intérêts qu’'Icarius fera monter le plus haut 
possible, si Pénélope, sans avoir en rien 
démeérité, est exclue de la maison conju- 
gale. Eustathe dit que les anciens, c’est-à- 
dire ÂAristarque et son école, rejetaient cette 
explication, et qu'ils sauvaient la dignité du 
caractère de Télémaque en ponctuant après 
ἀποδοῦναι, et non après Ἰκαρίῳ. De cette 
façon, πόλλ᾽ ἀποδοῦναι s’entendrait de tous 
les malheurs près de fondre sur la tête de 
Télémaque. Les Schulies B, M et V don- 
nent le texte des commentaires dont Eusta- 
the ne connaît que le résumé, Voici la rai- 
son qu’alléguaient les Alexandrins, pour 
préférer leur ponctuation et leur interpré- 
tation : ἐπεὶ el περὶ χρημάτων ἔλεγε, 
σμικρολόγος ἂν ἐφαίνετο. Cette raison est 
mauvaise, et se sent du pays et du temps 
où écrivait Aristarque. Nous sommes, avec 
Télémaque, dans une époque naïve, où 
rien n’est petit, et où l’on se dépite aussi vi- 
vement d’une perte, qu’on se félicite d’une 
augmentation d’avoir, Le motif allégué par 
Télémaque n’était vil aux yeux de personne, 
et c’est au contraire un de ceux auxquels 
les assistants ont dû le mieux acquiescer. 
Laissons donc la ponctuation naturelle. 
133. ‘Exwv. Ancienne variante, ἐγών, 
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"Ex γὰρ τοῦ πατρὸς χαχὰ πείσομαι, ἄλλα δὲ δαίμων 


δώσει ἐπεὶ μήτηρ στυγερὰς ἀρήσετ᾽ Ἐρινῦς, 
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οἴχου ἀπεργομένη - νέμεσις δέ μοι ἐξ ἀνθρώπων 
ἔσσεται" ὡς οὐ τοῦτον ἐγώ ποτε μῦθον ἐνίψω. 
Ὑμέτερος δ᾽ εἰ μὲν θυμὸς νεμεσίζεται αὐτῶν, 

ἔξιτέ μοι μεγάρων, ἄλλας δ᾽ ἀλεγύνετε δαῖτας, 


ὑμὰ χτήματ᾽ ἔδοντες, ἀμειβόμενοι χατὰ οἴχους. 
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Εἰ δ᾽ ὑμῖν δοχέει τόδε λωΐτερον χαὶ ἄμεινον 
ἔμμεναι, ἀνδρὸς ἑνὸς βίοτον νήποινον ὀλέσθαι, 


χείρετ᾽ " 


ἐγὼ δὲ θεοὺς ἐπιῤώσομαι αἰὲν ἐόντας, 


αἴ χέ ποθι Ζεὺς δῷσι παλίντιτα ἔργα γενέσθαι. 


Νύήποινοί χεν ἔπειτα δόμων ἔντοσθεν ὅλοισθε. 


adoptée par Bekker, Hayman et La Roche. 
Cette correction est exécrable; car c'est 
précisément perce que Télémaque aura ren- 
voyé sa mére ἑχών, c'est-a-dire spontc, sans 
que nea jastifit cette vivlence, qu'Icaries 
sera exigeant sur la quoute de La com- 
pensation. — Hayman ne veut point de 
ἑκών, parce que ce mot, selon lui, fausse 
la quantité. Comme tous les bons Au- 
glais, il est digammiste, et il croit fer- 
mement qu'Homère disait Fexwv. C'est 
aussi la croyance à ξεχῶν qui avait sans 
mul duute engagé Bekker à proscrire ἑχών. 
Quant à Ls Roche, il a préféré ἐγών, 
parce que c'est la leçun de plus grand 
nombre des manuscrits. Mais ἐχὼν est 
certainement la lecon d’Aristarque; car 
c'est bien cette lecon que suppose la phrase 
de Didyme (Scholies B, M et V} qui com- 
mence par τασὶ γὰρ, ἔθος nv, εἶ τις ἑκὼν 
ἐξ otuou. D'ailleurs l’hyperbate Ἰχαρίῳ 
al x’ αὐτὸς n'est guere naturelle, et 
Homère aurait mis αἵ κε devant ᾿Ιχαρίῳ, 
s'il avait voulu dire ce que les Alexandrins 
lui font dire. L'agencement reégnlier des 
mots ne l’eût pas beaucoup embarrassé, 
vu les ressources infinies dunt disposait sa 
versifcation. 

434. Ex γὰρ τοῦ πατρός. On entend, 
par le mot xazp6:, le pere de Pénélupe, 
Icarius. Alors la phrase n'est qu'ane τέρέ- 
tition de l’idée contenue dans πόλλ᾽ ἀκο- 
δοῦναι Ἰκαρίῳ. Les anciens repoussaient 
généralemeut cette explication. Remarquez 
en εἴςι que Télémaque duute qu'Ulysse 
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soit mort. Si Ulysse revenait ! Il s’agit donc 
des vengeances qu'ezercerait Ulysse à son 
retour. Eustathe : ἐκ τοῦ κατρὸς xané 
φησι πείσομαι, 6 ἐστιν ἐκ τοῦ Ὀδυσ- 
σέως, εἰ τυχὸν ἐκανέλθοι. Ce qu’Ecstathe 
note en quelques mots se trouve piles on 
ns déveluppé dass les Scholies B, E, 
ἫΝ Q et V. Telémaque doit parier succes 
sivement des maux qui le menacent de la 
part de som pere, de La pert des dieux εἰ 
de la part des bummes. 

135. Ἀρήσετ᾽ Ἐρινῦς. Les Érinyes on 
Furies prenaient La défense des parents 
contre les enfants coupables. Voyez, dsss 
l'Iliede, les vers IX, δ et 574 et la not 
sur ce dermier vers. 

437. Ἔσσεται " &:.... Ce vers était 
marqué de l’obel par Aristarque. Nicanor 
(Scholies H et M) : ἀθιτεῖται μὲν ὑπὸ 
Ἀριστάρχου, στιχτέον δὲ ὅμως μετὰ τὸ 
ἔσσεται, ἵνα τὸ ὥς κέηται ἀντὶ τοῦ 
οὕτως. La raison d’athétèse alléguée par 
Aristarque, c'est que le vers était superfis. 
Srholies M et V : ‘Agistapyos ἀϑετεὶ.... 
περισσὸς γάρ ἐστι. La réfutation de l’a- 
thetese prononcée par Aristarque se truuve 
dans La scholie alexandriue que nous avons 
citée plus haut, ἃ propos de tout ce pas- 
sage, note 130-137. Ne vaut-il pas mieux, 
en cflet, qu'il y ait une condusiva for- 
mellement exprimée ? Cependant Payne 
Koight retranche le vers, et Dugas Mon- 
thel approuve cette ression. 

439-146. Voyez les vers 1, 374-380 et 
les autes sur ces sept vers. 
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Ὡς φάτο Τηλέμαχος τῷ δ᾽ αἰετὼ εὐρύοπα Ζεὺς 
ὑψόθεν ἐκ χκορυφῆῇς ὄρεος προέηχε πέτεσθαι. 
Τὼ δ᾽ ἕως μέν ῥ᾽ ἐπέτοντο μετὰ πνοιῇς ἀνέμοιο, 
πλησίω ἀλλήλοισι τιταινομένω πτερύγεσσιν᾽ 


ἀλλ᾽ ὅτε δὴ μέσσην ἀγορὴν πολύφημον ἱκέσθην, 


150 


ἔνθ᾽ ἐπιδινηθέντε τιναξάσθην πτερὰ πολλὰ, 

ἐς δ᾽ ἰδέτην πάντων χεφαλὰς, ὄσσοντο δ᾽ ὄλεθρον " 
δρυψαμένω δ᾽ ὀνύχεσσι παρειὰς ἀμφί τε δειρὰς, 
δεξιὼ ἤϊξαν διά τ᾽ οἰκία χαὶ πόλιν αὐτῶν. 


Θάμόησαν δ᾽ ὄρνιθας, ἐπεὶ ἴδον ὀφθαλμοῖσιν - 


446. Τῷ, à lui : à Télémaque. Ancienne 
variante, τώ au duel. Mais les aigles n’ont 
point encore été nommés, et ce démonstra- 
tif ou cet article fausserait le sens. Au con- 
traire, τῷ est excellent : les aigles vien- 
nent pour Télémaque. 

448. Too, eux deux : les deux aigles. — 
Ἕως est monosyllabe par synizese. Il est 
pris iei adverbialement : aliquantisper, pen- 
dant un certain temps. Scholies H,M et S: 
ἀντὶ τοῦ τέως. Voyez le vers XIII, 448 de 
l’Iliade et la note sur ce vers. — Bothe n'ad- 
met point l'équivalence de ἕως et de τέως. 
Il explique la phrase par une ellipse : τὼ 
δ᾽ ἐπέτοντο, ἕως μέν ῥ᾽ ἐπέτοντο. Le sens, 
au fond, reste le même. — Au lieu des 
deux mots ἕως μέν, quelques anciens pa- 
raisent avoir Ju «elec. 

460. Πολύφημον est pris dans un sens 
matériel : c/amosam, bruyante, 

461. Πολλά. Ancienne variante, xuxvé, 
correction inutile, car πολλά et πυχνά, ici, 
c’est tout un. Ailleurs, V, 63, il y a πυ- 
πινὰ πτερά. Mais l’uniformité d’épithète 
n'est nullement nécessaire; et les deux 
exemples de l’Iliade, XI, 454 et XXII, 
879, πτερὰ πυχνά, ne prouvent pas da- 
vantage qu’il faille changer la vulgate. — 
Bekker οἱ quelques autres préfèrent ruxvé 
comme plus puétique. 

162. Ἐς δ᾽ ἰδέτην. Ancienne variante, 
ἐς δ᾽ ἱκέτην. Mais ἱχέτην ne ferait que 
répéter l’idée exprimée au vers 150, tandis 
que ἰδέτην la complète. Les deux aigles 
planent au-dessus des têtes. — Ὄσσοντο. 
Les aigles regardent la foule, et ce sont 
leurs regards qui constituent le présage. 
Car le mot ὄσσομαι, comme je l'ai déja 
dit, vient de ὅσσε, et non de ὅσσα. — 


ODYSSÉE, 
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Au lieu de ὄσσοντο, KRhianus écrivait 
ὅσσαντο. C'était toujours le même verbe 
et le même sens. 

463. Παρειὰς ἀμφί τε δειράς, cumme 
s’il y avait ἀμφὶ παρειὰς ἀμφί τε δειράς, 
ou ἀμφὶ παρειάς τε καὶ δειράς. Il y a des 
ellipses analogues chez les poëtes latins, 
particulièrement chez Horace. Ainsi ludo 
fatigatumque somno. 

454. Δεξιὼ ἤϊξαν. La droite, pour Ho- 
mère, c'est l’orient. Voyez le vers XII, 
239 de lIliade et la note sur ce vers. 
Scholies E, Q et 8 : ἀνατολιχοί. δεξιὰ 
γὰρ τὰ ἀνατολιχὰ λέγει ὁ “Ὅμηρος. Les 
deux aigles étaient venus du couchant, 
comme tous les augures funestes; voila 
pourquoi ils s’envolent vers l'orient : ils 
continuent leur route, après avoir plané 
un instant au-dessus de l'assemblée. — 
Αὐτῶν, d'eux, c’est-à-dire des Ithaciens. 
Âristophane de Byzance lisait αὕτως, ou, 
selon quelques uns, οὕτως, ou même sim- 
plement αὖτις. Ce qui l'engageait sans 
doute à ne pas conserver αὐτῶν, c’est que 
plusieurs se figuraient que αὐτῶν se rap- 
porte aux deux aïgles. Mais διά suffit 
pour montrer l’absurdité de cette imagi- 
nation, Si les deux aigles retournaient 
dans leurs habitations et dans leur ville, 
ils ne passeraient point au travers. Je ne 
prète rien aux Grecs en supposant pour 
occasion, à la correction d’Aristophane, 
une interprétation plus que bizarre. Cette 
interprétation se lit encore dans les Scho- 
lies B : πόλιν πλάττει ἰδίαν τοῖς ἀετοῖς 
ὁ Ὅμηρος. Il est vrai que l’ineptie est un 
peu palliée par la phrase qui suit celle-la : 
εἶποι δ᾽ ἄν τις καὶ πόλιν αὐτῶν τὰς τῶν 
ὀρῶν κορυφάς. 


Ι--ἢ 
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ὥρμηναν δ᾽ ἀνὰ θυμὸν ἅπερ τελέεσθαι ἔμελλον. 
Τοῖσι δὲ καὶ petéerre γέρων ἥρως Αλιθέρσης 
Μαστορίδης - & γὰρ οἷος ὁμιηλικέην ἐχέκαστο 
ὄρνιθας γνῶναι καὶ ἐναίσιμα μυθήσασθαι" 


ὅ σφιν ἐυτρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν " 
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Κέχλυτε δὴ νῦν μευ, Ἰ᾿ιθαχήσιοι, ὅττι χεν εἴπω " 
μνηστῆρσιν δὲ μάλιστα πιφαυσχόμενος τάδε εἴρω. 
Τοῖσιν γὰρ μέγα πῆμα χυλένδεται- οὗ γὰρ Ὀδυσσεὺς 
δὴν ἀπάνευθε φίλων ὧν ἔσσεται, ἀλλά που ἤδη 


ἐγγὺς ἐὼν τοίσδεσσι φόνον xai Κῦῆρα φυτεύει 


165 


πάντεσσιν - πολέσιν δὲ χαὶ ἄλλοισιν χαχὸν ἔσται, 
οἱ νεμόμεσθ᾽ Ἰθάχην εὐδείελον. ᾿Αλλὰ πολὺ πρὲν 


456. Ἔμελλον. Ancienne variante, ἔμελ- 
λεν. Le pluriel est plus conforme à l'usage 
d'Homère, comme le dit ici Aristoaices 
(Scholies H, M et 5) : τοῦτο γὰρ Ὁμήῤῳ 


0] 
467. Ἁλιϑέρσης. Tous les éditeurs, à 
Pexception de La Roche, écrivest ce nom 
l'esprit rade. Les Alexandrins lui 
doansient l'esprit doux. Hérodien ($cko- 
lies E et M): τὸ Ἀλιθέρσης Ψιλωτέον, 
el καὶ καρα τὸ (lisez τοῦ) ἄλς ἐγένετο, 
εἷς ἰδιότητα τοῦ ὀνόματος. Les Alexandrins 
ne conservaient l'esprit rude dans les mots 
composés, que si le composant qui l'avait 
fourai conservait sa signification dans l’en- 
semble. Les noms propres ne sont point 
des noms significatifs, et l’idée de mer n’a 
que faire ici. 

458. Oios est dit par excellence, comme 
quelquefois «aus en latin. Alitherses est, 
entre tous les hommes de sa génération, 
le plus habile à interpréter les présages. — 
Ὁμηλιχίην équivaut à ὁμήλικας. C'est 
l’abstrait pour le concret. 

459. ’Evaisiua est pris dans son sens 
étymologique : /atalia, les choses règlees 
par le Destin. Scholies S : τὰ ὑπὸ τῆς 
alons πεπρωμένα. L’explication de quel- 
ques-uns, τὰ χαθήχοντα, ne convient nul- 
lement ici. 

162. Εἵρω, dico, je dis. Ce verbe, si 
usité au futur, ne se retrouve qu'une fois 
au présent, vers XIII, 7. 

463. Τοῖσιν, in illos, sur eux; cer le 
verbe χυλίνδεται équivaut à ἐπιχυλίνδε- 


ται. Sebolier 5: τούτοις μεγίστη βλάδη 
466. ᾿ς Ἐγτὺς ἐών. Les enstatiques s0e- 


lle d'Ogygie. » Queiques-uns résolvaiest 

la difhculté en faisant ici de ἐγγύς un ad- 
verbe de temps. Scholies H et 8 : τὸ ἐγ- 
γὺς où τοπιχῶς νῦν, ἀλλὰ γρονιχῶς᾽ ἐν 
Ὦγυγίᾳ γὰρ ἦν. Blais pourquoi Ulysse ne 
serait-il pes déjà dans l'fle des Phésciens? 
D'ailleurs c'est être Lien exigeant que de 
vouloir, dans en oracle, l'abeolue exac- 
titude des mots. Alithersès sent la pro- 
chaine arrivée d'Ulysse; c'est donc qu'U- 
lys est proche. Sa science lui révèle des 
choses futures, mais elle ne le 
que vaguement sur tout le reste. Il parle 
selon la vraisemblanre, et ἐγγὺς ἐών est 
tout naturel dans sa bouche. — Τοίσδεσσι, 
istis, à ces misérables. 

467. Εὐδείελον est pour εὐδέελον, εὕ- 
δηλον. Ithaque est une le mon 
qu'oa voit de loin. L’explication par δείλη 
ne donne qu'un non-sens; car Ithaque est 
exposée à lorient, et même au midi et au 
nord, tout sussi bien qu’au couchant. On ἃ 
vu Ôce)ov dans l’Iliade, X, 466. Voyez la 
note sur ce vers. Les deux in tions 
sont chez Apollonius et dans les Scholies ; 
mais je cruis que ceux des anciens qui 
expliquaient εὐδείελον par δείλῃ prenaient 
᾿Ιθάχην pour la ville, et non pour l'ile 
entière. De cette façon, le mot avait un 
sens ; inais les paroles d’Alithersès embras- 
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φραζώμεσθ᾽ ὥς χεν χαταπαύσομεν " οἱ δὲ καὶ αὐτοὶ 


παυέσθων - καὶ γάρ σφιν ἄφαρ τόδε λώϊόν ἐστιν. 


Οὐ γὰρ ἀπείρητος μαντεύομαι, ἀλλ᾽ εὖ εἰδώς 
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χαὶ γὰρ χείνῳ φημὶ τελευτηθῆναι ἅπαντα, 

ὥς οἱ ἐμυθεόμην, ὅτε Ἴλιον εἰσανέθαινον 

Ἀργεῖοι, μετὰ δέ σφιν ἔδη πολύμητις Ὀδυσσεύς. 

Φῆν καχὰ πολλὰ παθόντ᾽, ὀλέσαντ᾽ ἄπο πάντας ἑταίρους, 


ἄγνωστον πάντεσσιν ἐειχοστῷ ἐνιαυτῷ 
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οἴχαδ᾽ ἐλεύσεσθαι" τὰ δὲ δὴ νῦν πάντα τελεῖται. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύμαχος, Πολύθου παῖς, ἀντίον ηὔδα 
Ὦ γέρον, εἰ δ᾽ ἄγε, νῦν μαντεύεο σοῖσι τέχεσσιν, 
οἴχαδ᾽ ἰὼν, μιή πού τι χαχὸν πάσχωσιν ὀπίσσω : 


ταῦτα δ᾽ ἐγὼ σέο πολλὸν ἀμείνων μαντεύεσθαι. 
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Ὄρνιθες δέ τε πολλοὶ ὑπ᾽ αὐγὰς ἠελίοιο 
φοιτῶσ᾽, οὐδέ τε πάντες ἐναίσιμοι - αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 


ὥλετο τῆλ᾽ " ὡς χαὶ σὺ καταφθίσθαι σὺν ἐχείνῳ 
ὥφελες. Οὐχ ἂν τόσσα θεοπροπέων ἀγόρευες, 
οὐδέ χε Τηλέμαχον χεχολωμένον ὧδ᾽ ἀνιείης, 185 


sent évidemment tous les Ithaciens, ceux 
de ls campagne comme ceux de la ville. 

168. Αὐτοί, sponte, d'eux-mêmes : sans 
y être contraints. | 

469. Ἄφαρ dépend de τόδε, qui est là 
pour le verbe, et non pas de λώϊον. Ce 
que les prétendants ont de mieux à faire, 
c’est de cesser incontinent leurs désordres, 
Scholies B, Q et 8 : καὶ γὰρ λώϊον αὐτοῖς 
ἐστι τὸ ἄφαρ παύσασθαι. 

470. Μαντεύομαι. Ancienne variante, 
μαντεύσομαι. Didyme (Scholies H) con- 
fSrme l’authenticité de la vulgate : αἱ ya- 

» μαντεύομαι. 

474. Κείνῳ est emphatique : à ce héros, 
c'est-à-dire au grand Ulysse. 

476. Τελεῖται. Tout n’est pas accompli, 
puisque Ulysse n'est pas encore sur le sol 
d’Itheque. Mais le devin est sûr que tout 
sera bientôt accompli, et il parle selon sa 
vue présente des choses. 

478. El δ᾽ ἄγε, or çà! Aristarque (Scho- 
lies B) : (ἢ διπλῇ, ὅτι) τὸ εἰ ἀντὶ τοῦ 
εἶα. Quelques-uns voient ici une ellipse. 
. Bothe : si nnquam, age nunc vaticinare. 


Le sens, au fond, reste le même; car νῦν 
suppose que ce ne sera pas la première 
fois qu’Alithersès ait fait la besogne à 
laquelle le renvoie Eurymaque. 

179. Ὀπίσσω, in posterum, en arrière : 
dans l’avenir. 

180. Ταῦτα, ces choses-ci, c’est-à-dire 
les choses qui concernent Ulysse, — Ἀμεί- 
νῶν, sous-entendu elui. Ancienne variante, 
ἀμείνω. Ou croit que c'était une leçon de 
Zénodote; car Zénodote admettsit des no- 
minatifs en «. Autrement le vers, avec 
ἀμείνω, serait dénué de sens. 

182. ’Evaiotuor, fatales, annonçant les 
décrets du Destin. Cet adjectif n°’ plus le 
sens passif coinme au vers 459, mais jl est 
pris de même étymologiquement. Scholies 
H, M etS : pavrixot, τὸ εἱμαρμένον on- 
μαίνοντες. 

484. ‘l'occa, tant de choses, c'est-à-dire 
tant de sottises, toutes ces sottises. 

185. Ἀνιείης. Les Alexandrins inter- 
aspiraient ce mot avec l’esprit rude (ἀνί- 
inc), pour bien marquer sa provenance 
et sa signification. C’est ce que dit le mot 
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σῷ οἴκῳ δῶρον ποτιδέγμενος, al χε πόρῃσιν. 
Ἀλλ᾽ ἔχ τοι ἐρέω, τὸ δὲ χαὶ τετελεσμένον ἔσται - 


αἴ χε νεώτερον ἄνδρα, παλαιά τε πολλά τε εἰδὼς, 
παρφάμενος ἐπέεσσιν ἐποτρύνης χαλεπαίνειν, 


αὐτῷ μέν οἱ πρῶτον ἀνιηρέστερον ἔσται" 
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[πρῆξαι δ᾽ ἔμπης οὔτι δυνήσεται εἵνεκα τῶνδε"] 

σοὶ δὲ͵ γέρον, θωὴν ἐπιθήσομεν, ἥν χ᾽ ἐνὲ θυμῷ 

τίνων ἀσχάλλῃς χαλεπὸν δέ τοι ἔσσεται ἄλγος. 

Τηλεμάχῳ δ᾽ ἐν πᾶσιν ἐγὼν ὑποθήσομαι αὐτός - 

μητέρ᾽ ἑὴν ἐς πατρὸς ἀνωγέτω ἀπονέεσθαι " 195 
οἱ δὲ γάμον τεύξουσι χαὶ ἀρτυνέουσιν ἔεδνα 

πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα ἔοικε φίλης ἐπὶ παιδὸς ἕπεσθαι. 

Οὐ γὰρ πρὶν παύσεσθαι ὀΐομαι υἷας ᾿Αχαιῶν 


δασυντέον d’Hérodien, dans les Scholies 
H, M,Q,R et V. Voyez la page m des 
Prolégomenes de Villoison, et ma note sur 
cette page (/liade, tome IT, page 601). 
Quelques-uns rattachaient ἀνιείης à ἀνιάω. 
Mais, comme dit Hérodien, on devrait 
alors écrire ἀνιῴης. Le même commenta- 
teur sjoute que l'expression d'Homere est 
empruntée au terme de chasse lancer les 
chiens, Télémaque est un chien qu’Ali- 
therses lance contre les prétendants : ἀπὸ 
μεταφορᾶς τῶν χυνηγῶν τῶν ἐφιέντων 
τοὺς ἱμάντας τοῖς χυσί. 

487. Ἀλλ᾽ Ex τοι.... 
l’Iliade, IX, 257. 

188. Παλαιά τε πολλά τε équivaut 
simplement ἃ πολλὰ παλαιά. Cependant 
on peut, ἃ la rigueur, distinguer les deux 
idées. Alithersès, en qualité de vieillard, 
connaît les traditions du pays, et, en qua- 
lite de devin, il sait une foule de choses. 

189. Παρφάμενος, ayant iuduit en er- 
reur par des discours. 

490. Ἀνιηρέστερον, comme ἀνιηρότε- 
ρον. Il est probable que primitivement 
ἀνιτρός et d’autres adjectifs avaient deux 
formes, une en ὃς et une en Ὡς, car les 
prosateurs ioniens ont des comparatifs en 
éotepos et des superlatifs en éotato:, là 
où il faut, selun l'usage ordinaire, dtepoç 
ct états. Je ne parle pas des poëtes, qui 
sunt meués souvent par les besvins de la 
versification. On lisait indifféremment, au 


Vers emprunté à 


vers Ï, 122, de l’Iliade, φιλοχτεανέστατε 
et φιλοχτεανώτατε. Les Alezandrins appe- 
laient ἀνιηρέστερον un atticisme : entendez 
par là une forme analogue à celles qu'on 
trouve chez les poëtes attiques. Scholées S : 
Ἅττικόν, ὡς τὸ πτωχέστερον. Bekker 
écrit ἀνιηρώτερον. Mais cette correction 
est tutalement inutile. Elle paraît du reste 
avoir quelque antécédent. Grand Etyme- 
logique Miller : κῶς οὐχ ἀνιαρώτερον; 
εἴρηται ἀνιαρὸς γάρ. 

491. Πρῆξαι δ' ἔμπης.... Ce vers est 
inutile, εἴ ne paraît point avair figuré dass 
les textes antérieurs aux derniers Bysan- 
tins. Il n’est point commenté dans Îles 
Scholies ;. Eustathe lui-même ne le connaît 
pas. On l'a emprunté textuellement, seaf 
la pletitude εἵνεκα τῶνδε, à l'Iliade, I, 
562. Dans certains manuscrits, le vers fnit 
par οἷος ἀπ᾽ ἄλλων. 

192-193. "Evi θυμῷ dépend du verbe 
ἀσχάλλῃς. 

494. Ἐν πᾶσιν, coram omaibus, en pré- 
sence de l'assemblée du peuple. — Αὐτός. 
Quelques-uns proposent de lire αὕτως: 
sic, comme voici. 

196-197. OÙ δὲ γάμον τεύξουσι.... 
Voyez les vers ἧἷ, 277-278 et les notes 
sur ces deux vers. 

198. Πρίν, auparavant, c'est-à-dire avant 
que Péuélope se suit décidée à faire un 
choix suus l'influence d’Icarius et de toute 
la famille. 


[Π] 
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μνηστύος ἀργαλέης, ἐπεὶ οὔὕτινα δείδιμεν ἔμπης, 


οὔτ᾽ οὖν Τηλέμαχον, μάλα περ πολύμυθον ἐόντα " 
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οὔτε θεοποοπίης ἐμπαζόμεθ᾽, ἣν σὺ, γεραιὲ, 

μυθέαι ἀχράαντον, ἀπεχθάνεαι d ἔτι μᾶλλον. 
Χρήματα δ᾽ αὖτε χαχῶς βεόρώσεται, οὐδέ ποτ᾽ ἶσα 
ἔσσεται, ὄφρα χεν ἥγε διατρίδησιν Ἀχαιοὺς 


ὃν γάμον - ἡμεῖς δ᾽ αὖ ποτιδέγμενοι ἥματα πάντα, 
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εἵνεκα τῆς ἀρετῆς ἐριδαίνομεν, οὐδὲ μετ᾽ ἄλλας 


202. Ἀπεχθάνεαι δ᾽ ἔτι μᾶλλον enché- 
rit sur ἀχράαντον. Non-seulement le devin 
ne gagne rien à faire usage de son art, 
mais il rend plus violente encore la haine 
que lui portent les prétendants. 

203. Βεόδρώσεται a ici le sens passif : 
seront dévorés. Cependant on peut sou- 
tenir que se dévoreron!t est une traduction 
suffisante. Furymaque n’a pas besoin de 
dire ce que feront ses émules et lui. Les 
auditeurs le savent de reste. 

203-204. Οὐδέ rot ἴσα ἔσσεται, et 
ne seront jamais égaux, c’est-à-dire iront 
diminuant sans cesse. Ce naïf commentaire 
de βεῤρώσεται .paraît inepte à quelques 
modernes. Anssi rejettent-ils l'explication 
fournie à Eustathe par la tradition alexan- 
drino-byzantine : ἀεὶ ἐλαττωθήσεται. Le 
mot ἶσα, selon eux, est pris substantive- 
ment, et il est le sujet de ἔσσεται. — Voss 
entend, que jamais l’équité ne sera respec- 
tée, et que les déportements des prétendants 
se perpétueront sans relâche, tant que Pé- 
nélupe tardera à choisir un époux. Nitzsch 
prend ἴσα dans le sens de τίσις, compensa- 
tion. C'est faire dire à Eurymaque : « Nous 
me payerous jamais le prix de ce que nous 
aurons dévoré. » Bothe et tous ceux qui 
le copient admettent l'explication de Voss ; 
mais c’est l’explication de Nitzsch qui a 
sajourd’hui la préférence. Fæsi : « Ἶσα, 
« substantivisch, Gleiches, d. h. Ausglei- 
« chang, Ersets. » Ameis : « Ἷσα, sub- 
« stantiviert : Ausgleichung, Ersatz, wie 
« τίσις 76. » Hayman : « Ἶσα, equiva- 
« lent, i. 6. compensation, s0 xat’ ἶσα, 
« ἐπ᾿ ἴσα. » Cette idée de compensation 
n'est pas très-naturelle. Eurymaque sait 
fort bien qu’il n’y a aucun moyen légal 
d'obliger à restitution les déprédateurs, 
surtoat ceux qui ne sont pas d’Ithaque 
même: et il ne redoute rien de la force, 


comme il vient expressément de le dire. 
Laissons donc Eurymaque parler le lan- 
gage naïf, et si l’on veut trivial, des 
hommes de son temps. 

206. Τῆς ἀρετῆς n’est point dit en gé- 
néral, et la traduction propter virtutem est 
fausse, Il ne s’agit pas, dans ces deux mots 
grecs, de mérite à déployer, de prix à 
remporter; il s’agit des qualités de Péné- 
lope elle - même, et εἵνεκα τῆς ἀρετῆς si- 
gnifie propter illius virtutem. D'ailleurs 
il n’y a rien de sous-entendu, car τῆς dé- 
pend de ἀρετῆς. Fæsi : « Τῆς hængt von 
« ἀρετῆς ab. » Ameis : « Τῆς, d. i. ταύ- 
« τῆς, der Penelope, ist von ἀρετῆς 
« abhængig. » Voyez un exemple tout à 
fait semblable à celui-ci, Jliade, IX, 133, 
276 et XIX, 176 : τῆς εὐνῆς. Nous avons 
donné, au premier de ces passages, l’ex- 
plication d’Aristarque. Ici nous retrouvons 
Aristarque fidèle à lui-même. Scholies H, 
M,QetR : Ἀρίσταρχος λείπειν φησὶ τὸ 
ἄρθρον ἵν’ ᾧ, εἵνεχα τῆς ταύτης ἀρετῆς. 
Ἶαχὸν δὲ τὸ ἔθος εἶναι. — Il faut d’ail- 
leurs prendre au sens homérique la vertu 
de Pénélope. Ses perfections de tout 
genre sont comprises dans le mot vertu : 
l'esprit, la beauté, l’art même de tisser de 
belles étoffes. — Aristophane de Byzance 
prononçait l’athétèse contre le vers 206, 
sous prétexte que la vertu, chez Homère, 
n’est jamais prise au sens moral. Mèmes 
Scholies : Ἀριστοφάνης δὲ ὑπώπτενε τὸν 
στίχον, νεωτερικὸν λέγων ὄνομα τὸ τῆς 
ἀρετῆς. Ce scrupule était mal fondé; car 
le mot ἀρετῆς n’a point ici une acception 
trop récente (vewtepixov), et que n'ait pu 
connaître Homère, Sa signification con- 
corde très-hien, si l’on veut, avec les au- 
tres exemples humériques de ἀρετή. Scho- 
lies S : τὰ κοσμοῦντα αὐτὴν πάντως 
λέγει. Remarquons aussi que l'athétèse du 


70 ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Β. 11 
ἐρχόμεθ᾽, ἃς ἐπιεικὲς ὀπυιέμεν ἐστὶν ἑχάστῳ. 

Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα " 
Εὐρύμαχ᾽ ἠδὲ xal ἄλλοι, ὅσοι μνηστῆρες ἀγαυοὶ, 


ταῦτα μὲν οὐχ ὑμέας ἔτι λίσσομαι οὐδ᾽ ἀγορεύω - 
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ἤδη γὰρ τὰ ἴσασι θεοὶ καὶ πάντες Ἀχαιοί. 

Ἀλλ᾽ ἄγε μοι δότε νῆα θοὴν καὶ εἴκοσ᾽ ἑταίρους, 
οἵ χέ μοι ἔνθα καὶ ἔνθα διαπρήσσωσι χέλευθον. 
Εἶμι γὰρ ἐς Σπάρτην τε χαὶ ἐς Πύλον ἠμαθόεντα, 


νόστον πευσόμενος πατρὸς δὴν οἰχομένοιο" 
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ἦν τίς μοι εἴπησι βροτῶν, ἢ ὄσσαν ἀκούσω 

ἐχ Διὸς, ἥτε μάλιστα φέρει χλέος ἀνθρώποισιν. 
Εἰ μέν χεν πατρὸς βίοτον χαὶ νόστον ἀχούσω, 
ἡ τ᾽ ἂν, τρυχόμενός περ, ἔτι τλαίην ἐνιαυτόν" 


εἰ δέ χε τεθνηῶτος ἀχούσω perd” ἔτ᾽ ἐόντος, 


νοστήσας δὴ ἔπειτα φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν 
cha τέ οἱ χεύω χαὶ ἐπὶ χτέρεα χτερεΐξω 


vers 306 avait pour conséquence forcée la 
disparition des vers 205 et 207, qui n'i- 
raient plus ensemble, et que le discours 
d'Eurymaque, sans ces trois vers, finit hien 
sechement. Peut-être Aristophane rempla- 
çait-il τῆς ἀρετῆς par ane autre leçon; 

mais cela est médivcrement vraisemblable. 
Scholies H, M, Qet R : πιλανὸν δὲ συνα- 
θετεῖν αὐτῷ χαὶ τὸν πρὸ αὐτοῦ καὶ τὸν 
μετ᾽ αὐτόν. — Pour revenir a l'explication 
d’Anistarque, on ὁ dà remarquer que la 
scholie fait allusion au principe foads- 
mental si suuvent rappelé ἃ propos des 
vers de l’{liede : « L'article proprement 
dit n'existe point ches Humère. » 

309. A yavoi. Ancienne variante, Ἀχαιοί. 

210. Ταῦτα équivaut à κερὶ τούτων : 
de his, sur ce sujet. Voyez, [liade, VI, 239, 
εἰρόμεναι ("Extopa) xaiôe:. 

213. Διαπρήσσωσι. Quelques anciens 
voyaent dans ce verbe une forme de δι χ- 
περάω. Mais l'exemple πρήσσοντε χέλευ- 
θον, Jliade, XIV, 282%, prouve que c'est 
bsen l'idée de /aire vu d'accomplir qu'Ho- 
mere veut exprimer. Comparez le latin 
iterfecio. C'est a qui fournit l'idée de 
reversce, laquelle n’a aucun besvin d’être 
deux fois dans le mot. 

214-223 Εἶμι γὰρ.... Voyez les vers I, 


281-193 et les notes sur ce pasmage. Té- 
lémaque répète, en abrégeant un pou, ci 
mutatis mutandis, les paroles de Minerve. 
Les dix vers de cette répétition sont mer- 


Or l'antisigma n’a que faire ici Cobet 
croit que ces 2 sont des diples; mais, 
comme il le remarque lui-même, le 

qui conviendrait à ce passage, c’est l’asté- 
risqee, et avec l’astérisque Pobel. Il croit 
que les vers 214-223 sont une interpola- 
tion, et que cette isterpolation avait été 
condamnée per ceux qu'il nomme, à La façon 
de Hevyne, les anciens critiques : « Totes 
« loeus videtur spariss sc recte ab antiquis 
« cniticis ὡδελισμένος. 511 m'y » malle part 


à La marge des vers répétés prouvent, et 
voila tout, que ce Byzantin était un 
igaurant, et qu'il n'avait pas la tradition 
alezandnine. J'ajoute qee Cubet est le seul 
moderne qui trouve que Télémaque n'a 
pas es ἃ donner ces détails, et que 208 
disours est vraiment fni au vers 213, 
apres Le mut χέλευθον. 

413. Χεύω. Une note des Schelies H et M 


attribue à Aristerque l'inepte leçon χείω. 
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πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα ἔοιχε, καὶ ἀνέρι υητέρα δώσω. 
Ἤτοι ὅγ᾽ ὡς εἰπὼν κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο τοῖσι δ᾽ ἀνέστη 


Μέντωρ, ὅς ῥ᾽ Ὀδυσῆος ἀμύμονος ἦεν ἑταῖρος, 
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χαί οἱ ἰὼν ἐν νηυσὶν ἐπέτρεπεν οἶκον ἅπαντα, 

πείθεσθαί τε γέροντι καὶ ἔμπεδα πάντα φυλάσσειν " 

ὅ σφιν ἐϊφρονέων ἀγορήσατο καὶ μετέειπεν " 
Κέχλυτε δὴ νῦν μευ, Ἰἰθακήσιοι, ὅττι χεν εἴπω" 


μή τις ἔτι πρόφρων, ἀγανὸς καὶ ἥπιος ἔστω 
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σχηπτοῦχος βασιλεὺς, μηδὲ φρεσὶν αἴσιμα εἰδὼς, 
ἀλλ᾽ αἰεὶ χαλεπός τ᾽ εἴη χαὶ αἴσυλα ῥέζοι" 

ὡς οὔτις μέμνηται Ὀδυσσῆος θείοιο 

λαῶν, οἷσιν ἄνασσε, πατὴρ δ᾽ ὡς Amos ἦεν. 


Ἀλλ᾽ ἤτοι μνηστῆρας ἀγήνορας οὔτι μεγαίρω 


Mais le texte de la note est évidemment al- 
teré. Ce χείω appartient spécialement à un 
aatre critique; et voici, selon Dindorf, 
comment on doit rectifier la note : Πτο- 
λεμαῖος ὁ τοῦ Ὀροάνδον χείω γράφει, 
Ἀρίσταρχος δὲ καὶ Ἡρωδιανὸς χεύω, 
ἵν᾽ Ÿ ἐνεστὼς ἀντὶ τοῦ μέλλοντος. J'ajoute 
que cette réflexion finale sur la significa- 
tion future de χεύω fait croire que la 
leçon de Ptolémée était le futur même, 
χεύσω, et que χείω n’est qu'un lapsus 
de scribe. Ptolémée avait corrigé Homere 
en grammairien méticuleux ; Aristarque et 
Bérodien ont revendiqué pour le puëête le 
droit d'exprimer le futur par le présent. 
Nous parlerions nous-même comme Télé- 
maque : « Dans le cas οὐ... alors j'élève 
ua tombeau. » 

226. Ἰών, allant, c’est-à-dire en s'en 
allant : à son départ. Le sujet est ‘Oëua- 
σεύς sous-entendu, comme le prouve ce 
qui sait. 

327. Γέροντι. Grâce à une erreur plus 
que bizarre, quelques-uns entendaient, par 
ce mot, Laërte et non Mentor. Eustuthe ne 
donne même que cette explication, qu'il 
a’a certes pas inventée : τὸ δὲ πείθεσθαι 
γέροντι, 6 ἐστι τῷ Ααέρτῃ, φιλοκατορίαν 
διδάγχει. ὡς γὰρ οἱ κατ᾽ oixov τῷ Mév- 
τορι, οὕτως αὐτὸς τῷ τοῦ Ὀδυσσέως 
πατρὶ πείσεται. Je n'#i pas hesoin, je 
crvis, de démontrer que πείθεσθαι γέροντι 
équivaut κα ἃ ὥστε πάντας τοὺς ἐν οἴχω πεί- 
θεσθαι τῷ γέροντι Μέντορι. — Φυλάσσειν 


235 


a pour sujet Μέντορα sous-entendu : μκέ- 
que Mentor custodiret, 

231. Αἴσιμα est pris au sens moral : 
recta, des choses justes, c’est-à-dire le sen- 
timent de la justice, 

232. ‘Pélot. Ancienne variante, ῥέζων. 

233. Ὡ: (quia), vulgo ©: (adeo). J'ai 
admis l'orthographe ct la ponctuation de 
Nicanor. Il ne faisait pas de δέζοι une fin 
de phrase complète, et il prenait ὡς comme 
conjonction. Sa note a été conservée dans 
les Schulies Q : βραχὺ διασταλτέον ἐπὶ τὸ 
δέζοι" τὸ γὰρ ὡς ἀντὶ τοῦ ὅτι ἐστίν. 
Dindorf, qui admet ici la lecon vulgaire, 
écrit ὡς après une virgule, au chant V, où 
le passage est répété en entier, vers 8-13, 
mais placé dans la bouche de Minerve. Ce 
qui est singulier, c’est qu’il dit, dans sa 
note sur la phrase de Nicanor, que la leçon 
vulgaire est la meilleure, et qu'il s’y est 
conformé dans les deux cas : « Ego utro- 
« bique ὥς prætuli cum plena post δέξο 
« interpunctione. » Quelle que suit là le- 
çon qu'on adopte, le sens reste au fund le 
même. Mentor rend raison d'un souhait 
eu apparence burbure. 

234. Πατὴρ δ᾽ ὥς: ἥπιος nev, et (pour 
lesquels) il était doux comme un père. La 
phrase n’est que courdonnée, mais son 
rapport avec ce qui précède est évident : 
la conjonction δέ équivaut ἃ xai οἷς, ou 
plutôt, d’après l'habitude homérique, ἃ καὶ 
αὐτοῖς. 

236. Μεγαίρω, comme le latin invideo, 
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ἔρδειν ἔργα βίαια καχορραφίῃσι νόοιο᾽ 

σφὰς γὰρ παρθέμενοι χεφαλὰς χατέδουσι βιαίως 
οἶχον ᾿Οδυσσῆος, τὸν δ᾽ οὐχέτι φασὶ νέεσθαι. 
Νῦν δ᾽ ἄλλῳ δήμῳ νεμεσίζομαι, οἷον ἅπαντες 


ἦσθ᾽ ἄνεῳ, ἀτὰρ οὔτι χαθαπτόμενοι ἐπέεσσιν 
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παύρους μνηστῆρας χατερύχετε πολλοὶ ἐόντες. 
Τὸν δ᾽ Εὐηνορίδης Λειώχριτος ἀντίον ηὔδα " 

Μέντορ ἀταρτηρὲ, φρένας ἠλεὲ, ποῖον ἔειπες, 

ἡμέας ὀτρύνων χαταπαυέμεν. Ἀργαλέον δὲ 


ἀνδράσι καὶ πλεόνεσσι μαχήσασθαι περὶ δαιτί. 


est synonyme de vetare, empêcher. Mentor 
laisse les prétendants en faire à leur tête, 

236. Kaxoppapiyot. Ancienne variante, 
καχοφραδίῃσι. 

237. Σφάς est adjectif, et il se rappurte 
à χεφαλάς. 

237-238. Κατέδουσι.... oixov, mangent 
la maison. 1] est inutile, je crois, de justi- 
fier ou d'expliquer cette énergique expres- 
sion. Je trauscris pourtant la note alexan- 
drine. Scholies Q et 8 : μετωνυμιχῶς, τὰ 
ἐν τῶ olxw. 

239. Ἄλλῳ δήμῳ, cetero populo, con- 
tre tous ceux des citoyens qui ne sont pas 
des prétendants, 

240. Ἄνεῳ, muti, sans voix. Dans d’uu- 
tres passages humériques, on écrit &vew 
sans iota souscrit, ct on le prend comme 
adverbe : silenter, en silence. Ici, à côte 
de ἅπαντες, c'est un adjectif. Scholies H 
et M: σὺν τῷ τι τὸ ἄνεω. εὐθεῖά ἐστι 
πληθυντικὴ ἀπὸ τοῦ ἄνεως. Cette note 
est de Didyme. Aristarque, dit-on, écrivait 
partout ävew adverbe, et Hérodien, par- 
tout aussi, ἄνεω adjectif. Didyme variait 
l'orthographe, ce semble, selon les circon- 
stances. — Curtius regarde ἄνεως comme 
identique à ἀνᾶξος, ἄνανος, et le tire de 
la racine af, qui contient l’idée de suuf- 
fer. Un homme ἄνεως est celui qui ne 
souffle mot. Les anciens donnaient une ex- 
plication analogue, comme on le voit par 
Eustathe : ἀπὸ τοῦ ἄνω (lisez ἀω), ἄνανος 
ἄναος, καὶ Ἀττικῶς ἄνεως, ὡς Μενέλεως. 
— Le sens de tous les passages d'Humère 
où se trouve le mot reste le mème, soit 
avec les deux orthographes de Didyme, soit 
avec l'orthographe unique dite d'Aristar- 
que, ou l'orthographe unique dite d’Héro- 
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dien. Mais la double orthographe semblait 
généralement préférable. Eustathe : xai 
πληθυντιχόν, ἄνεῳ εὕρηται δέ πον καὶ 
ἀντὶ ἐπιρρήματος (c’est-à-dire écrit ἄνεω). 

241. Κατερύχετε. Rhianus lisait κατα- 
παύετε. Ce n’était pas une restitution de 
tel ou tel vieux texte, mais une correction 
que le critique jugeait opportune, vu le 
χαταπαύσομεν οἱ le πανέσθων des vers 
168-169, et le χαταπανέμεν qu’on va 
avoir plus bas, vers 244, À quoi bon cotte 
uoiformits? Rien n'est plus faux que le 
principe par lequel les philologues systé- 
matiques condamnent un poëte à se servir 
toujuurs du même mot pour exprimer la 
méme pensée. C'est la négation de La na- 
ture et de l’art. Il faut tenir compte des 
ondulations de l'esprit, et des caprices 
mêmes qui ont pu déterminer telle ou telle 
préférence. Ne mutilons pas les libertés de 
la diction. Je n’approuve donc point Bek- 
ker, Ameis, Hayman et La Roche d’avoir 
adupté la lecon de Rhianus, et je conserre 
la vulgate avec Dindorf et Fæsi. 

243. Ἠλεέ. Voyez, Iliade, XV, 198, 
la note sur ἦλέ. | 

244. Ἀργαλέον δέ, sous-entenda ἂν εἴη 
uu quelque chose d’analogue. Le mot δέ 
est explicatif : « Car ce serait une rude en- 
treprise. » 

245, Ἀνδράσι xai πλεόνεσσι, à des 
hommes même plus nombreux (que ne 
sont les prétendants). Ancienne varisnte, 
ἀνδράσι καὶ παύροισι. Avec cette leçon, 
il s’agirait du peu de monde dont dispose 
Télémaque ; mais on ne voit pas bien quel 
serait le sens de xai. Léocrite dit que les 
prétendants sont invincibles. Scholies H, 
MetQ : ἄμεινον δὲ καὶ πλεόνεσσι 
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Εἴπερ γάρ x’ Ὀδυσεὺς Ἰθακήσιος αὐτὸς ἐπελθὼν 
δαινυμένους κατὰ δῶμα ἑὸν μνηστῆρας ἀγαυοὺς 
ἐξελάσαι μεγάροιο μενοινήσει᾽ ἐνὶ θυμῷ, 

οὔ χέν οἱ χεχάροιτο γυνὴ, μάλα περ χατέουσα, 


ἔλθόντ᾽ ᾿ ἀλλά χεν αὐτοῦ ἀεικέα πότμον ἐπίσποι, 
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εἰ πλέονές οἱ ἕποιντο᾽ σὺ δ᾽ οὐ χατὰ μοῖραν ἔειπες. 


γβάφειν, ἵν᾽ ᾧ ἐπὶ τῶν κωλνόντων * εἰ δὲ 
καὶ πλείονες χωλύοιεν, φησὶ, περιέσονται 
εὐωχούμενοι. Cette excellente note est 
certainement de Didyme. — Μαχήσασθαι, 
sous-entendu ἡμῖν : de combattre contre 
nous, Léocrite entend : de nous vaincre, 
d'avoir raison de nous. — Περὶ δαιτί, de 
cœns, au sujet du festin, c’est-à-dire au su- 
jet de la ruine que nous infligeuns, par nos 
festins, à la maison d'Ulysse. Bothe para- 
phrase περὶ δαιτί comme si Homère avait 
dit ἐν δαιτί : cum epulantibus saturisque. 
L'exemple qu'il cite à l'appui, Jliade, 
XIX, 460-170, n’a aucun rapport avec 
des benqueteurs ; et cette interprétation 
attribue à Léocrite une contre-vérité mani- 
feste. Laissons aux Byzantins, que compile 
Eustathe, l'idée que c'est grâce au festin 
même qu’Ulysse aura dans les prétendants 
+ d’invincibles adversaires. Remarquez que 
nous avons, dans la note de Didyme, en 
même temps que la justification de καὶ 
πλεόνεσσι, le commentaire de ἐν δαιτί: 
(ol μνηστῆρες) περιέσονται εὐωχούμενοι. 
ite dit : « Nous repousserions l'atta- 
que, et nous n’en banqueterions ni plus 
ni moins. » Ce n’est pas pour avoir ban- 
queté qu'ils seraient les plus forts, c’est 
parce qu'ils sont jeunes et vigoureux, et 
qu'ils n'ont peur de rien ni de personne, 
Les gens ivres et trop bien repus se lais- 
sent tuer presque sans défense. 

247. Aarvuuévouc indique le fait géné- 
ral, et non pas tel ou tel repas de la jour- 
née. Il s’agit de la déprédation qui fournit 
matière aux festins des prétendants, Les 
préparatifs de chaque festin sont contenus 
dans δαινυμένονς, tout autant que les fes- 
tins eux-mêmes. Si l’un particularise, ce 
sera un moment quelconque des repas, et 
non pas celui de la plenitude et de l’i- 
vreme. — Ἑῤν. Ancienne varisnte, ἕο, 
c'est-à-dire οὗ dans le sens de ἑαυτοῦ. Les 
Scholies M et S donnent cette lecon suus 
la forme ἕω, mais rette diérese de οὗ 
n'existe point dans Hamère. Le mut ne 


peut être que £o. C’est d’ailleurs une cor- 
rectiun détestable : xax@ç, comme la note 
alexandrine caractérise la préférence de 
ceux qui ne voulaient point de éôv. 

249-250. OÙ xév οἱ χεχάροιτο.... ἐλ- 
θόντ(ι:), non ipso lætaretur reverso, n'au- 
rait point à se féliciter du retour de son 
époux. 

3560, Αὐτοῦ, adverbe : ibidem, la- 
même. — Ἐπίσποι a pour sujet ’O3vo- 
σεύς, exprimé au commencement de la 
phrase. 

261. Εἰ πλέονές ol ἕποιντο, vulgo el 
πλεόνεσσι μάχοιτο. Je rétablis, avec Fæsi 
et Ameis, la leçon de la paradose alexan- 
drine. Notre vulgate était rejetée par les 
Alexandrins comme donnant un sens ridi- 
cule, à moins qu’on ne fit de πλεόνεσσι 
l'équivalent de σὺν πλεόνεσσι. Scholies H, 
MetQ : el πολλοὶ αὐτῷ ἕποιντο, À εἶ 
κολλοὺς ὀπαδοὺς ἔχοι. τινὲς δὲ γελοίως 
γράφονσιν, εἰ πκλεόνεσσι μάχοιτο. 
δύναται xai οὕτως νοεῖσθαι, εἰ σὺν πολ- 
λοῖς μάχοιτο. Mais l’ellipse de σύν est une 
hypothèse peu admissible; et Léocrite n’a 
pas pu dire qu'Uiysse rencontrerait une 
mort honteuse s’il attaquait une troupe plus 
nombrense que la sienne : c’est le contraire 
seul qui serait vrai, — Hayman maintient la 
leçon vulgaire; mais il considère le vers 
comme inutile et absurde, et il le met entre 
crochets. Ce remède héruique n’est point 
nécessaire. [1 manquerait même quelque 
chose à la rodomontade de Léocrite, si le 
poëte lui avait fait simplement dire, Ulysse 
périra; tandis que tout est parfait si 
Léocrite ajoute : « Quand même une troupe 
plus nombreuse que la nôtre aiderait sun 
attaque. »— Bothe, qui rejette la vulgate, ne 
veut point de εἰ πλέονές οἱ ἕποιντο, et il 
propose deux corrections, εἰ πλεόνεσσιν 
ἕποιτο et εἰ πλέονες συνέποιντο : l’une . 
qu'il a mise dans son texte, et l'autre qu'il 
uffrme dans ses Addenda et emendanda, 
Müais le lemme de la note alexandrine est 
manifestement, comme l'a donné Buttronnn, 
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Ἀλλ᾽ ἄγε, λαοὶ μὲν σχίδνασθ᾽ ἐπὶ ἔργα ἕχαστος᾽ 
τούτῳ δ᾽ ὀτρυνέει Μέντωρ ὁδὸν ἠδ᾽ Αλιθέρσης, 
ofte οἱ ἐξ ἀρχ ἧς πατρώϊοί εἰσιν ἑταῖροι. 


Ἀλλ᾽, ὀΐω, καὶ δηθὰ καθήμενος, ἀγγελιάων 


πεύσεται εἰν Ἰθάχῃ, τελέει δ᾽ ὁδὸν οὕποτε ταύτην. 
Ὡς ἄρ᾽ ἐφώνησεν᾽ λῦσαν δ᾽ ἀγορὴν αἰψηρήν. 

Οἱ μὲν ἄρ᾽ ἐσχίδναντο ἑὰ πρὸς δώμαθ᾽ ἕχαστος, 

μνηστῆρες δ᾽ ἐς δώματ᾽ ἴσαν θείου Ὀδυσῆος. 


Τηλέμαχος δ᾽ ἀπάνευθε χιὼν ἐπὶ θῖνα θαλάσσης; 
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χεῖρας νιψάμενος πολιῆς ἁλὸς, εὔχετ᾽ AGfvn 
Κλῦθί μευ, ὁ χθιζὸς θεὸς ἤλυθες ἡμέτερον δῶ, 


εἰ πλέονές οἱ ἔποιντο. Dindorf, comme 
éditeur des Scholies, en convient lui-même : 
« Scripsi cum Buttmanno εἰ πλέονές ol 
« ἕποιντο, quod postulat explicatio scho- 
« liastæ,» Au reste, la deuxième leçon de 
Bothe donne un sens identique à la resti- 
tation alexandrine de Buottmann; mais sa 
première leçon mettrait Ulysse à la suite 
des Ithaciens, et non point, comme cela 
doit être, à leur tête. J'ajoute que Dindorf, 
qui conserve la vulgate dans son texte 
d'Homère, a du moins traduit ou fuit tra- 
duire πλεόνεσσι par cum pluribus, qui ne 
peut désigner que les aides d'Ulysse. Vovez 
l’Homère-Didot, publié sous la respunsabi- 
lité de Dindorf. 

253. ’Orpuvéet, accelerabit, ou mieux 
properabit : aura bientôt fait de préparer. 
Léocrite se moque des deux amis de Telé- 
maque; mais il compte sans Minerve, qui 
suppiléera à l'insuffisance des ressources de 
Meator et d’Alitherses. 

266. Eiv Ἰθάκῃ, dans Ithaque, c'est-à- 
dire sans bouger d'Ithaque. — Οὕποτε 
montre bien que ὀτρυνέει, vers 268, est 
une ironie. Scholies Q : ὡς μὴ δυναμένον 
τοῦ Μέντορος xai τοῦ Ἀλιθέρσον παρα- 
σχεῖν αὐτῷ τὰ ἐπιτήδεια πρὸς τὸ πλέειν. 

267, Λῦσαν, lecon d'Apollonius, νμέρο 
λῦσεν. Il ne s’agit que du fait, comme au 
vers ἴ, 305 de l’{liade, — ΑἸψηρήν, l'ad- 
jectif pour l’adverbe : en toute hâte. Voyez, 
Iliade, X\X, 276, la uote sur la phrase. — 
Au lieu de αἰψηρήν, plusieurs textes anti- 
ques donnaient λαιψηρήν. Mais il est ina- 
tile, après &yopñv, d'avoir une consonne 
initiale. 

260. Θῖνα. Ancienne variante, Givi. Ni- 


canor (Scholies H, M, Q, R et S), semble 
indifférent entre les deux leçons, et se 
contente d'indiquer la diversité de la pone- 
tuation dans la phrase, selun qu’on a Viva 
on Givi. Mais il dit que θῖνα est la leçon 
d’Aristarque ; seulement il ne Île dit que 
d'après Didyme, et la vulgate de son temps 
semble avoir été Givi, leçon qu'il cite la 
première. 

261. A6nvy. Le poëte parle pour lai et 
pour nous; car Télemaque ignore le no 
de la divinité dont ila reçu la visite : il sait” 
que c'est un être divin, et voilà tout. C'est 
l'observation que fait Didyme (Scholies B, 
P,Q, Set V) : ὁ μὲν Τηλέμαχος ἁπλῶς 
θεὸν ἐπικαλεῖται (vers 262): ἀγνοεῖ γὰρ 
τίς ἣν θεῶν ὁ φανεὶς αὐτῷ * ὁ δὲ ποιητὴς 
εὔχετ᾽ ᾿Αθήνῃ φησίν. — Que si Τέϊέ- 
maque, avant la prière, se lave les mains 
avec de l’eau de mer (πολιῆς ἁλός), et 
non avec de l'eau douce, c’est qu'un attri- 
buait ἃ l’eau de mer une vertu particulière 
de purification. Voyez l’Iliade, 1,318. Aa 
reste, l’ablution avant la prière n’était pas 
une formalité indispensable. Voyez, par 
exemple, Chrysès qui s'apprète à prier, 
Iliade, 1, 34-36. Mais Chrysès s'est lavé 
les mains, 1, 449, quand il fait sa seconde 
prière à Apollon. 

262. KAB{ peu, vulgo χλῦθί μοι. Din- 
dorf est le seul des éditeurs récents qui ait 
conservé la vulgate. — Ὃ est conjonctif, 
comme duns l'exemple Σίσυφος.... ὁ xép- 
διστος γένετ᾽ ἀνδρῶν, Iliade, VI, 168. 
Ancienne variante, ὅς. C'était une correc- 
tion absolument inutile, Ce qui est plus 
inutile encore, et même nuisible, c'est de 
donner un accent à ὁ. ἴ lfaut que le mas- 


[Π] 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Β. 75 


xal u” ἐν νηὶ χέλευσας ἐπ᾽ ἠεροειδέα πόντον, 
νόστον πευσόμενον πατρὸς δὴν οἰχομένοιο, 


ἔρχεσθαι - τὰ δὲ πάντα διατρίδουσιν Ἀχαιοὶ, 


265 


μνηστῆρες δὲ μάλιστα, καχῶς ὑπερηνορέοντες. 

Ὃς ἔφατ᾽ εὐχόμενος - σχεδόθεν δέ οἱ ἦλθεν ᾿Αθήνη, 
Μέντορι εἰδομένη ἠμὲν δέμας ἠδὲ χαὶ αὐδήν" 
καί μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσηύδα 


Τηλέμαχ᾽, οὐδ᾽ ὄπιθεν xaxèç ἔσσεαι οὐδ᾽ ἀνοήμων, 


270 


el δή τοι σοῦ πατρὸς ἐνέσταχται μένος hd, 
οἷος χεῖνος ἔην τελέσαι ἔργον τε ἔπος τε. 

Οὔ τοι ἔπειθ᾽ ἁλίη ὁδὸς ἔσσεται οὐδ᾽ ἀτέλεστος. 
Ei δ᾽ οὐ χείνου γ᾽ ἐσσὶ γόνος xai Πηνελοπείης, 


où σέγ᾽ ἔπειτα ἔολπα τελευτήσειν ἃ μενοινᾶς. 


culin da conjonetif ionien ὁ, ἡ, τό soit dis- 
tinct de 6, neutre du conjonctif ordinaire. 
— La pbrase n'a point de vocatif, ou plutôt 
le vocatif est sous-entendu : (ο deus) qui 
deus hesternus venisti, ὃ divinité qui es 
veaue hier. 

265. Διατρίδουσιν, morantur, retar- 
dent, c’est-à-dire empêchent. Télémaque 
avait demandé un navire et vingt compa- 
gnons : rien ne lui a été accordé. L’ex- 
pression τὰ πάντα, foutes ces choses, dont 
il vient de se servir, désigne les moyens 
d'accomplir le vuyage par mer, et l’exécu- 
tion du plan suggéré par Minerve, c’est-à- 
dire La visite à Nestor et à Ménélus. 

267. Σχεδόθεν, e proximo, d'une petite 
distance, Télémaque ne voit pas soudaine- 
mest le fsux Mentor devant lui. — On fait 
ici de σχεδόθεν un synonyme de σχεδόν, 
et un lui donne of pour complément. C’est 
fausser le sens des mots, et supprimer un 
détail utile à La vraisemblance du récit. Le 
mot ol dépend de ἦλθεν. 

270. Ὅπιθεν, in posterum, dans l’ave- 
air. Homère appelle l'avenir ce qui est 
derrière nous, c'est-à-dire ce qui n’est pas 
encore arrivé. On a vu ὀπίσσω, I, 222, 
dans le même sens qu'a ici ὄπιθεν, et dit 
aussi per Minerve, et dans l'expression 
d'une pensée analogue. 

271. Εἰ δή τοι.... On peut considérer 
cette phrase comme l’équivalent de celle- 
εἰ: « Car je suppose que tu es un vrai fils 
d'Ulysse. » Nicanor (Scholies M et S) dit 


275 


qu’on peut mettre uu point sprès le vers 
270, et faire de εἰ δή τοι le commence- 
ment d’une période qui ne se terminerait 
qu'avec le vers 273 : à στίχος ai τοῖς 
ἑπομένοις χαὶ τοῖς ἡγουμένοις δύναται 
συνάπτεσθαι. Cependant la ponctuation 
ordinaire semble préféruble, vu la suite 
naturelle des idées. 

273. "Exct(ra), igitur, en conséquence : 
dès lors, ou alors. 

274-280. Εἰ δ᾽ οὐ xeivou.…. Payne 
Kaight retranche ces sept vers, comme 
inutiles et comme pleins de choses ridicu- 
les. Dugas Montbel approuve la suppres- 
sion. C'est vouloir qu’Homère ne soit pas 
Homére. La tautologie des vers 276 et 277, 
que Dugas Muontbel incrimine spéciale 
ment, ἃ sa raison d’être dans l'importance 
même du principe qu'il s’agit de mettre 
en pleine et parfaite lumière. Remarquez 
d'ailleurs que c’est un vieillard qui est 
censé parler, et que ces moralités sont 
Lien dans le caractère des vieillards. 

274. Γόνος, fils, c'est-à-dire vraiment 
fils. Voyez le vers 271. Mentor ne peut 
pas douter que Télémaque ne soit né d’U- 
lysse et de Pénélupe. Muis Télémaque n’a 
encore rien fait qui prouve uu esprit su- 
périeur, Les vers 276-277 précisent la por- 
tée de l'hypothèse faite par l’ami d'Ulysse, 
ou, ce qui revient au même, par Minerve 
sous la figure de cet ami. 

276. Οὐ σέγ(ε). Ancienne variante, οὔ 
σέ τ(ε). 
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Παῦροι γάρ τοι παῖδες ὁμοῖοι πατρὶ πέλονται * 

οἱ πλέονες καχίους, παῦροι δέ τε πατρὸς ἀρείους. 
Ἀλλ᾽ ἐπεὶ οὐδ᾽ ὄπιθεν κακὸς ἔσσεαι οὐδ᾽ ἀνοήμων, 
οὐδέ σε πάγχυ γε μῆτις Ὀδυσσῆος προλέλοιπεν, 


ἐλπωρή τοι ἔπειτα τελευτῆσαι τάδε ἔργα. 


280 


Τῷ νῦν μνηστήρων μὲν ἔα βουλήν τε νόον τε 
ἀφραδέων, ἐπεὶ οὔτι νοήμονες οὐδὲ δίχαιοι " 

οὐδέ τι ἴσασιν θάνατον καὶ Κῆρα μέλαιναν, 

ὃς δή σφι σχεδόν ἐστιν, ἐπ᾽’ ἤματι πάντας ὀλέσθαι. 


Σοὶ δ᾽ ὁδὸς οὐχέτι δηρὸν ἀπέσσεται ἣν σὺ μενοινᾷς" 


285 


τοῖος γάρ τοι ἑταῖρος ἐγὼ πατρώϊός εἶμι, 
ὃς τοι νῆα θοὴν στελέω xai ἅμ᾽ ἕψομαι αὐτός. 


477. Οἱ πλέονες, comme s'il y avait οἵ 
μὲν πλέονες : isti quidem, scilicet plures. 
On peut à la rigueur, avec les noms de 
nombre, prendre ὁ, ἡ, τό comme un simple 
article ; mais il vaut mieux, même ici, lui 
conserver sa valeur. Il n’y a point d'arti- 
cle dans Homère. — Kaxiouc. Homere, 
comme Hésivde, comme tous les poëtes 
antiques, croit que le monde va sans cesse 
dégénérant. Ce n'est pas seulement la fa- 
meuse strophe d’Horace, Ætas parentum 
pejor avis... qu'on devrait citer ici, s’il 
était besoin de citer quelque chose, mais 
des milliers de vers grecs et latins. J'aime 
mieux rappeler la formule homérique οἷοι 
νῦν βροτοί εἰσι, et les éloquents regrets 
da vieux Nestor comparant les hommes 
qu'il voit avec les héros qu’il a jadis vus 
sur la terre. 

278. Ἀλλ᾽ ἐπεὶ.... Mentor, en sa qua- 
lité d'ami, sdmet naturellement que Télé- 
maque ne fait point partie du grand nom- 
bre, mais de l'élite, et qu’il n'est point un 
fils dégénéré. 

279. Οὐδέ, c'est-a-dire xai ἐπεὶ où. 
Mentor est sûr que Télémaque a en lui ce 
que le vieillard, au vers 271, avait l’air de 
supposer absent peut-être. On voit la pro- 
gressiou, et le discours marche selon les 
règles de la plus stricte vraisemblance. 

280. "Eneita. Voyez plus haut la note 
du vers 273, 

281. Τῷ. Ancienne variante, τώ. On 
rappurtuit sans doute ce duel ἃ βουλὴν te 
νόον τε. Cela paraît bien cherché et bien 


mauvais, tandis que τῷ marquant la con- 
séquence est tout ce qu'il y a de plus sim. 
ple et de plus naturel. Dès que le voyages 
doit réussir, Télémaque n’a pas à s’inquié- 
ter d'autre chose que de s’apprèter et de 
partir au plus vite. 

284. “Ὃς. Bothe est choqué de ce con- 
jonctif, qui se rapporte au premier des 
deux substantifs, et non au second ou à 
tous les denx; et il propose d’écrire ὡς 
« Inelegantem orationem Κῆρα μέλαιναν, 
« ὃς, etc. Ponamus, quod egregio vate di- 
« goum sit, ὡς δὴ.... ὀλέσθαι, h. e, ὅτι 
« ὀλέσθαι πάντα: σχεδόν σφίν ἐστιν ἐπ᾿ 
« ἤματι, imminere jam illis uno die omni- 
« bus interitum. » Rien de plus inutile 
qu'un pareil perfectionnement de la dic- 
tin d'Homère. La syntaxe du poëte est 
plus libre que celle qui a prévalu après 
lui, voilà tout ce qu'il y a à dire; et d'ail- 
leurs ὅς s'explique plus facilement que ὡς. 
— Ἐπ’ ἤματι équivaut ici ἃ ἰῷ.... ἤματι 
qu'on a vu ἀλη l’Iliade, VI, 433 : uno 
eodemque die, en un seul et même jour. 
Mentor ne dit pas simplement qu'ils péri- 
ront quelque Jour, mais que ce sera un 
massacre rapide et complet; et c'est ainsi 
en effet que les choses se passent dans 
l'Odyssée, Mentor, qui est Miuerve, pro- 
phétise avec une absolue certitude. — *Olé- 
σθαι, après ἐστί, est évidemment pour 
ὥστε ὑλέσθαι : ut perierint, de maniere 
ἃ avoir péri, c'est-à-dire de telle façon 
qu’ils périrunt. 

286-287. Τοῖος.... εἰμὶ, ὅς, talis… 
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Ἀλλὰ σὺ μὲν πρὸς δώματ᾽ ἰὼν μνηστῆρσιν ὁμίλει, 


ὅπλισσόν τ᾽ ia, χαὶ ἄγγεσιν ἄρσον ἅπαντα, 


οἶνον ἐν ἀμφιφορεῦσι, xai ἄλφιτα, μυελὸν ἀνδρῶν, 


290 


δέρμασιν ἐν πυχινοῖσιν " ἐγὼ δ᾽ ἀνὰ δῆμον ἑταίρους 
αἶψ᾽ ἐθελοντῆρας συλλέξομαι. Εἰσὶ δὲ νῆες 
πολλαὶ ἐν ἀμφιάλῳ ᾿Ιθάχῃ, νέαι ἠδὲ παλαιαί " 
τάων μέν τοι ἐγὼν ἐπιόψομαι ἥτις ἀρίστη, 


ὦχα δ᾽ ἐφοπλίσσαντες ἐνήσομεν εὐρέϊ πόντῳ. 


295 


Ὡς φάτ᾽ Ἀθηναίη, χούρη Διός " οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτι δὴν 
Τηλέμαχος παρέμιμνεν, ἐπεὶ θεοῦ ἔχλυεν αὐδήν. 
Bñ δ᾽ luevar πρὸς δῶμα, φίλον τετιημένος ἧτορ᾽ 
εὗρε δ᾽ ἄρα μνηστῆρας ἀγήνορας ἐν μεγάροισιν, 


αἶγας ἀνιεμένους, σιάλους θ᾽ εὕοντας ἐν αὐλῇ. 


300 


Ἀντίνοος δ᾽ ἰθὺς γελάσας χίε Τηλεμάχοιο᾽ 


sum, qui (car moi, ton ami de père en fils), 
je sais à même de, 

289. "Hia, viatica, des provisions de 
voyage. Voyez, Iliade, XIII, 103, la note 
sur ce mot. Ici fix est dans son sens 
propre. Scholies E et Q : τὰ εἷς τὸ ἰέναι 
ἐπιτήδεια, ἦτοι ἐφόδια, ἰήϊα, καὶ ἀποδολῇ 
τοῦ πρώτου t, ἤϊχ. On peut contester la 
dérivation; mais il y a certainement dans 
le mot une idée de mouvemest, et sa ra- 
cine est La même que celle de ἰέναι. 

290. Μνελὸν ἀνδρῶν, medullam homi- 
nam, moelle des hommes, c’est-à-dire nour- 
ritere per excellence. C’est grâce à elle 
que les hommes sont forts et vigoureux. 
Scholies E : μυελὸν δὲ, ὡς ἰσχνροποιοῦντα 
τοὺς ἄνδρας. 

291. Δέρμασιν, des peaux, c'est-à-dire 
des outres. — Πνχινοῖσιν, épaisses, c'est- 
à-dire capables de préserver de l’humidité 
la farine. Hayman : « nuxivototv, here — 
« waterproof, from the general idea of 
« density which resists external action. » 

294. ᾿Ἐπιόψομαι, providebo, je choisi- 
rai sprès examen. Âristophane de Byzance, 
cité dans les Scholies M et Q : ἐποπτεύσο- 
μαι, περιδλέψω. — Ἤτις ἀρίστη, (cam) 
quæ optima (sit), celui qui sera le meilleur. 

295. Ἐφοκλίσσαντες, ayant équipé (ce 
pavire). — Ἐνήσομεν, nous (le) lance- 
rons sur. 

297. ’Enci, postquam, et non pas quiu ; 


car Télémaque ignore que la voix qu'il 
vient d'entendre est celle d’une divinité. 

298. Τετιημένο: ἦτορ n’a pas ici le 
sens ordinaire d’affliction. Télémaque ἃ 
seulement l'esprit préoccupé, ou, si l’on 
veut, inquiet. C'est à cette idée qu’il faut 
réduire l'expression. Scholies E et S : οὐχ 
ἐσχυθρωπαχὼς, ἀλλὰ χαὶ φροντίζων, ὡς 
ἀποδημεῖν μέλλων. 

800, Ἀνιεμένους, nudantes, c'est-à-dire 
excoriantes : écorchant. Les Alexandrins 
marqusient l’origine et le sens du mot en 
l'interaspirant avec l’esprit rude sur l’iota. 
Hérodien (Scholies E et R) : àvieuévou: 
δασέως, ἀπὸ τοῦ Input. σημαίνει δὲ ἐχ- 
δέροντας, γυμνοῦντας. Il citele vers ΧΧΙΪΙ, 
80 de l’Iliade : κόλπον ἀνιεμένη.... Voyez 
la note sur ce vers. Là ἀνιεμένη signifie 
laxans, et par suite nudans; ici laxantes 
ne s’entendrait pas. — Εὔοντας, assantes, 
rôtissant : faisant rôtir. Ils tournaient eux- 
mêmes les broches. On voit, par ce vers, 
que les prétendants savaient se donner de 
Poccupation, et que nous n'avons pas eu 
tort de voir dans δαινυμένους, vers 247, 
l’emploi de la journée entière, et non pas 
uniquement les heures du festin propre- 
ment dit. 

301. Γελάσας. Antinoüs traite Téléma- 
que comme un enfant. On ne peut pas 
dire précisément qu’il se moque : il sourit 
avec un air de supériorité. — Τηλεμάχοιο. 
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ἕν τ᾽ ἄρα οἱ φῦ χειρὶ, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 
Τηλέμαχ᾽ ὑψαγόρη,, μένος ἄσχετε, μήτι τοι ἄλλο 
ἐν στήθεσσι χαχὸν μελέτω ἔργον τε ἔπος τε, 


ἀλλά μοι ἐσθιέμεν καὶ πινέμεν, ὡς τὸ πάρος περ. 


Ταῦτα δέ τοι μάλα πάντα τελευτήσουσιν ᾿Αχαιοὶ, 

νῆα καὶ ἐξαίτους ἐρέτας, ἵνα θᾶσσον ἵχηαι 

ἐς Πύλον ἡγαθέην μετ᾽ ἀγαυοῦ πατρὸς ἀχουήν. 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 


Avtivo’, οὕπως ἔστιν ὑπερφιάλοισι μεθ᾽ ὑμῖν 


810 


δαίνυσθαί τ᾽ ἀχέοντα χαὶ εὐφραίνεσθαι ἔχηλον. 

Ἢ οὐχ ἅλις ὡς τὸ πάροιθεν ἐχείρετε πολλὰ χαὶ ἐσθλὰ 
χτήματ᾽ ἐμὰ, μνηστῆρες, ἐγὼ δ᾽ ἔτι νήπιος ἦα; 

Νῦν δ᾽ ὅτε δὴ μέγας εἰμὶ χαὶ ἄλλων μῦθον ἀχούων 


πυνθάνομαι, χαὶ δή μοι ἀέξεται ἔνδοθι θυμὸς, 


Os a va, I, 119, ἰθὺς προθύροιο, droit au 
vestibule. 

303. Ἕν τ᾽ épa..…. On ἃ va plasieurs 
fois ce vers dans l'Jliede, et un le reverra 
dans l'Odysses. 

303-304. Tes dépend de μελέτω : δὲ 
curæ sit. 

308. Mou est expleuf, comme notre moi 
dans prends-mui le bon parti. — Ἐσθιὲ- 
μὲν καὶ πινέμεν, mange et bois. L'infaitif 
est dans le sens de l'impératif, 

306. Ταῦτα, ces chuses, c'est-a-dire ce 
que Telémaque avait demande aux Achcens 
en Ithaciens dans l'asembice, et qu'Anti- 
mous va rappeler. — Tor... τελευτήσου- 
et, εἰδὲ perfcient. Rien ne manquera 
pour assurer le secces de voyage : bon 
navire, excellents rameurs. On se rappelle 
que Leucntæ avant deciare le voyage 1æ- 
pussbie. Antmous est muëns feruce. Il 
veut bien que Le desir de Tekmeque 30 
rénbve: mas τὶ est conavaisca, comme Leo- 
ent, qu'Uirse est mort, et que ks pre- 

310. ‘Trzomaluor Les pretadants 
eux-mèmes se donnaient l'epathete de ὑ z52- 
gode. Voves le vers XXI, 28. 

St. Auiacta. alarm, sans protes- 
ter. Ancitame vartante, AILSVTE. πνεῖ, 
à cuatre-cæer. Un pourrait cruire, d'apres 
les ‘«eius MN, que Le paraduse sezanèrnine 


315 


donnait ἀέκοντα, car ἀχέοντα y est cité 
comme une lecoa propre à Rluenes : οὕτω 
γράφει Ῥιανός. γράφεται δὲ καὶ ἀέκοντα. 


invitum. Ἐπεὶ ἃ préféré ἀέκοντα, εἰ ὃ) était 
dans son droit; mais ἴσας les autres édi- 
teurs ont conserve La valgate. 

311. Ἢ οὐχ, mencsyllabe per symiaiss. 

314. Μέγας. edaltes, devenu un homme. 
Télémaque se seat en possession de toutes 
ses facultés. Il ὁ cesse d'être un vaxioc, 88 
être sans parole, c'est-e-dire um enfant qui 
ne se rend pes cumpte des choses, qu ne 
refechit point, qui ne raisoume point. As- 
perd'hes καὶ comprend wat, et à ἃ cun- 
science de sun devoir, qui est de venger 
Ulysse. — Kai equivaut ἃ καὶ ὅτε: et pass- 
que. De mème. δὰ vers snvant, καὶ δὴ est 
poer z2: ὅτε 2x. — λων μῦϑον ἀχούων. 
LI s'agit des ebservatiues que Tclémeges 
a souvent entendu faire per Les amis d'U- 
bree ser limdigaité de le conduite des pré- 
tendants. 

315. [luviarvoan a en sens très-éner- 
grque : et l'un a τσ de le tradesre per 
PTCiy er, vu Eux εὐεκοες per compers. TE- 
ἰέπολχος à lMateligence dure et mette de 
ce qu'on bn dit ὡς es dress comme re- 
presatant d'Ul\sse. comme chef de maison 
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πειρήσω ὥς χ᾽ ὕμμι καχὰς ἐπὶ Κῆρας ἰήλω, 
ἠὲ Πύλονδ᾽ ἐλθὼν, ἢ αὐτοῦ τῷδ᾽ ἐνὶ δήμῳ. 
Εἶμι μὲν (οὐδ᾽ ἁλίη ὁδὸς ἔσσεται ἣν ἀγορεύω) 
ἔμπορος " οὐ γὰρ νηὸς ἐπήδολος οὐδ᾽ ἐρετάων 


γίγνομαι: ὥς νύ που ὕμμιν ἐείσατο κέρδιον εἶναι. 
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"H fa, καὶ ἐκ χειρὸς χεῖρα σπάσατ᾽ ’Avrivéoto 
[ῥεῖα - μνηστῆρες δὲ δόμον xéta δαῖτα πένοντο]. 
Οἵ δ᾽ ἐπελώδευον xal ἐκερτόμεον ἐπέεσσιν - 
ὧδε δέ τις εἴπεσκε νέων ὑπερηνορεόντων ᾿" 


Ἦ μάλα Τηλέμαχος φόνον ἡμῖν μερμηρίζει. 


en l’absence de son père. --- On peut laisser 
à πυνθάνομαι sa signification ordinaire, si 
lon prend, comme faisaient quelques un- 
ciens, ἀκούων πυνθάνομαι pour πυνθανό- 
pevoc ἀκούω. Scholies Β : ἀντιστροφή 
ἐστιν ἀντὶ τοῦ κυνθανόμενος ἀχούω. Il 
semble pourtant que la conscience de Té- 

ait eu besoin, pour s’éveiller tout 
à fait, d’être un peu aiguillonnée par d’au- 
tres. Voyez le discours de Minerve, 1, 263- 
306. La veille même de l’arrivée du faax 
Mentès, le fils d'Ulysse était encore bien 
loin de La perfection que supposerait cette 
volonté personnelle de savoir et de juger. 
On se souvient que Minerve lui dit, 1, 296- 
297, de cesser tout enfantillage : οὐδέ ti 
σε χρὴ νηκιάας ὀχέειν. Il n’est vraiment 
un bomme que depuis hier. | 

316. Πειρήσω. Télémaque tire la consé- 
quence des prémisses qu’il vient de poser. 
Il connaît son devoir, et il est en état de 
Peccomplir : il l'accomplira. Scholies B 
et S : τὸ ἑξῆς, νῦν δ᾽ ὅτε δὴ μέγας εἰμὶ, 
πειρήσω ὥς χ᾽ ὕμμι.... — Ἐπί doit ètre 
joint ἃ ἰήλω. 

318-319. Εἶμι.... ἔμπορος, proficiscar 
aliena nave vectus, je partirai comme sim- 
ple pamager. Ceci est un reproche aux pré- 
tendants. Si on loi avait accordé ce qu'il 
demandait, il ne serait pas réduit à faire ce 
que font les vulgaires voyageurs, ou, si 
l’on veut, les trafiquants ; car trafiquant et 
voyageur sont termes synonymes pour Ho- 
mère, puisque tout voyageur emportait avec 
lai des objets d’échange. Scholies B et Q : 
εἶμι μὲν ἔμπορος, 8 ἐστιν ἐπιδάτης, 
ἐπὶ νηὸς ἀλλοτρίας, ἀντὶ ναυχλήρον, 
φησὶ, δι᾽ ὑμᾶς ἐπιδάτης ἐσόμενος. --- 
Νηὸ: ἐπήδολος, navis compos, ayant un 
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pavire à moi. Scholies B et Q : ἐπή- 
ὄολος δὲ σημαίνει, ὥς φησιν ὁ Πορφύ- 
proc, ἐπιτυχῆ, καὶ ἐγκρατῆ, χαὶ δεσπό- 
τὴν, ἀπὸ τοῦ βάλλειν, ὅ ἐστι τοῦ σχοποῦ 
τυχνάνειν. D'après cette explication, ἐπής 
60)0 signifie, littéralement, ayant obtenu. 
Ainsi le reproche aux prétendants est tout 
à fait direct; et Télémaque dit, selon 
Porphyre : « Car vous ne m'avez point ac- 
cordé le navire que je demandais. » C'est 
Pinterprétation que développe Hayman; 
mais, ce qui est bizarre, le commentateur 
anglais ne nomme point Porphyre, et l’on 
dirait qu'il croit inventer du nouveau : c’est 
du vieux d'il y a seize siècles, En tout cas, 
le reproche direct aux prétendants est ar- 
ticulé au vers 320 en toutes lettres. 

321. Σπάσατ(ο). Ancienne variante, 
σπάσεν. Notre vulgate est la leçon d’Aris- 
tarque. 

322, ‘Peia: μνηστῆρες.... Ce vers a 
été condamné comme inutile par Aristo- 
phane de Byzance et par Aristarque. Scho- 
lies M,Q et R : ὁ στίχος οὗτος ἀθετεῖται 
ὡς περιττός. προηθέτει δὲ χαὶ Ἀριστο- 
φάνης. Hayman et La Roche sont les seuls 
éditeurs récents qui ne mettent point de 
crochets. Hayman dit qu'il faut pourtant 
bien qu’on retrouve les prétendants : « but 
« were left the suitors in 300 preparing 
« the banquet, and the subject is here na- 
« turally resumed. » Mais οἱ ô(é) au vers 
suivant suffit largement ἃ cet office, puis- 
qu'il ne peut désigner que les prétendants. 
D'ailleurs ῥεῖα n’est pas clair, et δόμον 
κάτα fait difficulté. Télémaque a tenté un 
effort pour dégager sa main, et ce n'est 
pas dans la maison que les prétendants tra- 
vaillent, mais dans La cour. 
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Ἤ τινας x Πύλου ἄξει ἀμύντορας ἠἐμαθόεντος, 
ἢ ὅγε καὶ Σπάρτηθεν, ἐπεὶ νύ περ ἵεται αἰνῶς " 
ἠὲ χαὶ εἰς Ἐφύρην ἐθέλει, πίειραν ἄρουραν, 
ἐλθεῖν, ὄφρ᾽ ἔνθεν θυμοφθόρα φάρμαχ᾽ ἐνείχῃ, 


ἐν δὲ βάλῃ χρητῆρι καὶ ἡμέας πάντας ὀλέσσῃ. 


Ἄλλος δ᾽ αὖτ᾽ εἴπεσχε νέων ὑπερηνορεόντων " 
Τίς δ᾽ οἶδ᾽ εἴ χε χαὶ αὐτὸς ἰὼν χοίλης ἐπὶ νηὸς 


τῆλε φίλων ἀπόληται ἀλώμενος, ὥσπερ ὑδυσσεύς ; 


Οὕτω χεν χαὶ μᾶλλον ὀφέλλειεν πόνον ἄμμιν" 


χτήματα γάρ xev πάντα δασαίμεθα, οἰχία δ᾽ αὖτε 


τούτου μητέρι δοῖμεν ἔχειν, ἠδ᾽ ὅστις ὀπυίοι. 


Ὡς φάν' ὁ 


828. Ἔφύρνν. I ne s'agit pas de Co- 
riathe, mais d'Éphyre en Thesprotie, ville 
assez peu éloignée d’Ithaque. Scholies M : 
τὴν dv Θεσπρωτίᾳ, οὐχ. ὡς ἔνιοι, τὴν 
Κόρινθον. Cette note est une citation tex- 
tuelle d° . Voyez la note sur le 
vers Il, 659 de l'Iliade. Il est probable 
que c'est surtout l'apposition πίειραν 
ἄρουραν qui empéchait Anstarque de voir 
ici l'Éphyre de Bellérophou |/liede, VI, 
162). On n'a jamais parlé de grasses terres 
arubles dans l'Ithme, ni aux eaviroas. 

330. Kentäpt, dans le cratere, c'est-à- 
dire dans le grand vase «νὰ se faisait le me- 
lange de viu et d'eau pour les convives, et 
où l'os patisait avec des coupes. Empoi- 
sonner le cratère, c'était empoisoaner toes 
les prétendants. 

333. Ὥσκερ Ὀδυσσεύς. sous-enteadu 
ἀπώλετο ἀλώμενος. Les prétendants sont 
persmsdes qu'Ulvsse est mort.—Remsrquez 
qu'il n'y ὁ paiat de négation dans La phrase 
grecque. En français τ en faut tue: car, 
Qui sait s'il mourre 5 serait une chjectina 
qui u'a pas ἐξὲ faite, et Ésumerait La peaee. 
Le jeune isudent exprime ane espéramr. 

234. Ὀκφελλειξεν πονον ent dit ironi- 
quemeat, car ce sarcruit de benne ne 
sera, “ΟΡ ὧδ τὰ voir, que le piaiuir de 
se partager l'hentage de Telemaque. S.-be- 
es N°: ὃ ἕν cloent 3. εὐτῶς Éuiv 
μείζονα παρέξει κακὰ: μειριΞξόπεδα τὰς 
αὐτοῦ τὰ attente L'autre: l'enteadarat 
d'anc comprütue plu vice «τε ke pre 
tendont:, à Caux sans doute de la part 


᾿ὑψόροφον θάλαμον κατεθήσετο πατρὸς, 


d'héritge qui reviendrait à Pénélope. 
Mèmes Scholies : οὕτως ἂν ἡμῶν ηὔξησε 
τὸ κατὰ τὴν μνηστείαν ἔργον. Mais l'iro- 
nie s'accorde mieux avec le souhait coutens 
dans les vers 332-333. — Je remarque 68 
passant que Haymen, qui explique le vers 
334 par ene ironie, ne dit pes ples qu'à 
propos de éxr.60)0: qu'il ne fast que ré- 
péter une tredition de l’école d’Alexem- 
drie. J'ajoute qu'ici, comme partout où 
Homère se servait du mot πόνος, Âris- 
tarque avait moté le sens précis de ce mot. 
Scholies M et Q : σημείωσαι ὅτι πόνον 
τὴν ἐνέργειαν καὶ xaxomédaev λέγει ὁ 
πκοιγτὴς, οὐδέποτε δὲ τὴν ἀλγηδόνα. 
Voyez la sute du vers Il, 291 de l'Jliade. 

336. Τούτου est dit avec une intention 
meprisante : istins, de cœ petit garçon. Ce 
mot dépend de oixfz, mais à est sous-en- 
tenda après μητέρι. — Ἦ δ᾽ ὅστις équ- 
vont à χαὶ ἐκείνῳ ὅστις : et à celui-là qui. 


imprsatde ici. εἰριεατανδο υὐδν 
ἃ εἰὲ αἰϊέτέςε, et que ἔφαν, au lien d'être le 
lemme ca l'ea-the. n'etait qu'ane glos 
écnte su-desses de οὖν. Î y ἃ une trans 
formation du même genre, dans les Sche- 
les H. à propos de ἐκαυξήσειςε, glose de 
scsi. change ea variante per Fintro- 
dactiua de +5. comme bi φάν est préréde 
compte de ces gremmières erreurs : « Nimi- 
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εὐρὺν, ὅθι νητὸς χρυσὸς καὶ χαλχὸς ἔχειτο, 
ἐσθής τ᾽ ἐν χηλοῖσιν, ἅλις τ᾽ εὐῶδες ἔλαιον - 


ἐν δὲ πίθοι οἴνοιο παλαιοῦ ἡδυπότοιο 
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ἕστασαν, ἄχρητον θεῖον ποτὸν ἐντὸς ἔχοντες, 
ἑξείης ποτὶ τοῖχον ἀρηρότες, εἴποτ᾽ Ὀδυσσεὺς 
οἴχαδε νοστήσειε, xal ἄλγεα πολλὰ μογήσας. 
Κληϊσταὶ δ᾽ ἔπεσαν σανίδες πυχινῶς ἀραρυῖαι, 


δικλίδες - ἐν δὲ γυνὴ ταμίη νύχτας τε καὶ ἦμαρ 


« rum cum lectiones quoque variantes sæ- 
« pissime sine sigla γρ. apponerentur, alii 
« postea exscriptores, qui addere solerent 
« omissam, is etiam subinde vocibus ad- 
« debant, quæ pro interpretamento appo- 
« sitæ essent. » — Θάλαμον. Il ne s’agit pas 
d’une chambre à coucher, mais d’un ma- 
gain. Ce magasin était tout à la fois un 
trésor, une garde-robe et un cellier, comme 
on va le voir par les vers qui suivent. Quel- 
ques-uns prétendent même que ce θάλαμος 
d'Ulysse était une voûte souterraine, une 
cave. Le texte ne le dit pas; et ce n’est 
point dans une cave que l’on serre des ha- 
bits, ni même da cuivre. Tout ce qu’on 
peut dire, c’est que le magasin était plus 
on moins en contre-bas du rez-de-chaus- 
sée, puisqu'on descendait pour y aller (xa- 
τεδήσετο). L’épithète ὑψόροφον donne une 
idée toute différente de celle de voûte. 

338. "Or vnté:. Aristophane de By- 
æmnce écrivait, en un seul mot, ὀθιννητός, 
doublant le y, comme on le faisait dans 
certains cas pour rendre longue une syllabe 
brève de nature. Suivant Aristarque, l’ex- 
pédient est inutile ici, et la finale de ὅθι 
compte légitimement pour une longue, par 
le fait de la césure. Scholies H et M : 
Ἀριστοφάνης ὁθιννητός γράφει διὰ δύο 
γν, ὡς τὸ ἐνιμμεγάροισιν (vers 94)" Ἀρί- 
σταρχος δὲ δι᾽ ἑνὸς v. Porson : « Ηΐης 
« liquet, jam olim in duas sectas divisos 
« fuisse grammaticos, quurum alteri in 
« beroiïci versus cæsura liquidas duplica- 
« verint, alteri non. » — Νητός, accumu- 
latus , entassé. C'est un ἅπαξ εἰρημένον. 
Mais on est sûr qu’il y a eu un verbe vw, 
ou νηέω, signifiant entasser; car on a vo, 
dans l’{liade, 1X, 137, νηησάσθω, et VII, 
427, éxevhveov : deux exemples où le sens 
est manifeste, et où l'on s'accorde à recon- 
naître le verbe auquel appartient νητός. 


ODYSSÉE. 
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339. Ἔλαιον, selon quelques-uns, n'est 
pas de l'huile proprement dite, mais une 
préparation pour l'usage externe, on même 
quelque suc odoriférant d'une onctuosité 
analogue à celle de l'huile. Ils ne le con- 
jecturent qu’à raison de l’épithète εὐῶδες. 
Mais que savons-nous si l’odeur d'huile 
n’était pas agréable aux anciens? Les peu- 
ples méridionaux, encore aujourd’hui, font 
leurs délices de l'huile rance. C’est peut- 
étre la rancidité qu'Homère exprime par 
εὐῶδες. Au reste, pourquoi n’aurait-on pas 
mis dans l’huile ordinaire quelque arome 
pour en relever la saveur et l’odeur? 

340. Ἐν δέ, et dedans, c’est-à-dire dans 
le magasin. — Πίθοι n’a rien de commun 
avec ce que nous appelons des tonneaux. 
On mettait le vin dans de grandes jarres 
de terre, comme celles où nous mettons 
l'huile d’olive. Le πίθος, demeurant immo- 
bile à sa place, n'avait pas d’anses. La 
cruche à deux anses, ἀμφιφορεύς, était un 
pot de dimension portative, comme l’indi- 
quent sa conformation et son nom même. 
C'était le πίθος des marins. 

341. Ἄχρητον θεῖον. Les deux épithè- 
tes sont intimement unies. Les Alexandrins 
mettaient certainement l'hyphen. Il s'agit 
de vieux vin en nature, arrivé à toute son 
excellence. 

346. Ἐν ne signifie plus dans l’intérieur 
du magasin, mais simplement dans la mai- 
son. Le magasin étuit fermé; onu n'avait 
donc ἃ veiller que sur la porte qui Île fer- 
mait, c’est-a-dire à l'extérieur de cette 
porte. D'ailleurs il serait ridicule de dire 
qu'Euryclée restait nuit et jour dans le 
magasio, puisque nous l'avons vue, I, 438. 
442, rendre à Telémaque des soins domes- 
tiques, et puisque Télémaque, au vers 345, 
la fait venir au magasin : θάλαμόνδε χα-- 
λέσσας. Mais ce qui est incontestable, c'est 
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ἔσχ᾽, ἣ πάντ᾽ ἐφύλασσε νόου πολυϊδρείησιν, 

Εὐρύχλει᾽, Ὦπος θυγάτηρ Πεισηνορίδαο. 

Τὴν τότε Τηλέμαχος προσέφη θάλαμόνδε χαλέσσας " 
Ναῖ᾽, ἄγε δή μοι οἶνον ἐν ἀμφιφορεῦσιν ἄφυσσον 


ἡδὺν, ὅτις μετὰ τὸν λαρώτατος ὃν σὺ φυλάσσεις, 


χεῖνον ὀϊομένη τὸν χάμμορον, εἴποθεν ἔλθοι 
Διογενὴς Ὀδυσεὺς, θάνατον καὶ Κῆρας ἀλύξας. 
Δώδεχα δ᾽ ἔμπλησον, καὶ πώμασιν ἄρσον ἅπαντας. 
Ἔν δέ μοι ἄλφιτα χεῦον ἐύρραφέεσσι δοροῖσιν" 


εἴχοσι δ᾽ ἔστω μέτρα μυληφάτου ἀλοίτου ἀκτῆς. 


Αὐτὴ δ᾽ οἴη ἴσθι" τὰ δ᾽ ἀθρόα πάντα τετύχθω 

ἑσπέριος γὰρ ἐγὼν αἱρήσομαι, ὁππότε xev δὴ 

μήτηρ εἰς ὑπερῷ᾽ ἀναδῇ xoltou τε μέδηται. 

Εἶμι γὰρ ἐς Σπάρτην τε χαὶ ἐς Πύλον ἠμαθόεντα, 

νόστον πευσόμενος πατρὸς -ίλου, ἦν που ἀκούσω. 360 
Ὃς φάτο: κώχυσεν δὲ φίλη τροφὸς Εὐρύκλεια, 

καί ῥ᾽ ὀλοφυρομένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 


qu'en qualité de ταμίη elle avait la res- 
ponsabilité des trésors cuutenus dans le 
magasin, et qu'elle veillait sans cesse à 
leur conservation, s’assarant avec soin que 
la porte était en bon état et suigneuse- 
ment fermée. 

346. Ἔ χ᾽ est pour ἔσχε (erat), et non 
pas pour ἔσχε de ἔχω. On peut joindre 
ἐν a ἔσχε : inerut, était dans la maison. 
Mais rien n'y vblige, et chacun des deux 
mots ἃ sua sens complet en lui-mème. — 
Παντ(α) est dit de tout ce qui était da 
domaine de la ταμίη, et non pas seule- 
ment des trésors cuntenus dans le magasin. 

347. Εὐρύκλει, Ὧπος.... On a vu ce 
vers, ἴ, 429. 

350. Ὅτι: μετὰ τὸν λαρώτατος, c'est- 
a-dire ὅττις ἐστὶ λαρώτατος μετὰ τόν, et 
en prenant τὸν cumme ἐκεῖνον, quand il 
marque l'excellence. Télémaque ne demande 
que du vin de deuxième qualité, et réserve 
puur sun pere le vin le plus parfait. Les 
anciens faisaient remarquer cette delica- 
tesse. Scholies M, Q et V : χρηστὸν ἦθος 
ὑποφαίνει" οὐ γὰρ τὸν κάλλιστον, ἀλλὰ 
τὸν μετ᾽ ἐχεῖνον δεύτερον αἰτεῖ, τὸν δὲ 


κροτερεύοντα τῷ κατρὶ φυλάσσει.---Ὃν. 
Ancienne variante, ὧν, pluriel qui s'expli- 
que très-mal, et qui n'est qu’une faute de 
transcriptvn datant de l'époque où l’on a 
commencé à distinguer pour l'œil l'omicros 
et l'omega. 

363. Ἄρσον, arrange : bouche. Grand 
Étymologique Miller : ἔστι γὰρ ἄρω τὸ 
ἁρμόζω, ὁ μέλλων ἄρσω, 6 ἀόριστος 
ἧρσα, οἷον" θύρας σταθμοῖσιν ἐπῆρσεν 
(Πιαάς, XIV, 339), ἀντὶ τοῦ ἐφήρμοσεν᾽ 
χαὶ πώμασιν ἄρσον, ἀντὶ τοῦ ἐφξάρμοσον. 

365. Μέτρα. On ignore quelle était la 
quantite qu'Homère a une mesure, 
Voyez, Iliade, VIL, 474, la note ser uéôv 
χίλια μέτρα. 

366. ᾿Αθρόα, con/erta, ramemblées, 
c'est-à-dire mises ensemble sous ma mais. 

357. Αἱρήσομαι, j'enlèverai : sous-en- 
tendu πάντα ταῦτα, toutes ces provisions. 

359. Eiut γὰρ.... On se rappelle la va- 
riante des vers |, 95 et 285. [εἰ encore 
Aristarque faisait vbserver comhéen cetts 
variante était fausse. Scholies H, M et 5: 
(ἡ διπλῇ,) ὅτι οὐδὲ ἐνταῦθα μνήμη τίς 
ἐστι τῆς Κρήτης. 
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Τίπτε δέ τοι, φίλε τέχνον, ἐνὶ φρεσὶ τοῦτο νόημα 
ἔπλετο ; Πῇ δ᾽ ἐθέλεις ἰέναι πολλὴν ἐπὶ γαῖαν, 


μοῦνος ἐὼν ἀγαπητός ; Ὁ δ᾽ ὥλετο τηλόθι πάτρης 
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Διογενὴς Ὀδυσεὺς, ἀλλογνώτῳ ἐνὶ δήμῳ. 

Οἱ δέ τοι αὐτίχ᾽ ἰόντι χαχὰ φράσσονται ὀπίσσω, 

ὥς χε δόλῳ φθέης᾽ τάδε δ᾽ αὐτοὶ πάντα δάσονται. 
Ἀλλὰ μέν᾽ αὖθ᾽ ἐπὶ σοῖσι καθήμενος" οὐδέ τί σε χρὴ 


πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον χαχὰ πάσχειν οὐδ᾽ ἀλάλησθαι. 
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Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 
Θάρσει, pa”, ἐπεὶ οὔτοι ἄνευ θεοῦ ἦδε γε βουλή. 
Ἀλλ᾽ ὅμοσον μὴ μητρὶ φίλῃ τάδε μυθήσασθαι, 
πρίν γ᾽, ὅτ᾽ ἂν ἑνδεχάτη τε δυωδεχάτη τε γένηται, 


À αὐτὴν ποθέσαι χαὶ ἀφορμηθέντος ἀκοῦσαι" 
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ὡς ἂν μὴ κλαίουσα κατὰ χρόα καλὸν ἰάπτῃ. 


363. Tor, εἰδὲ, à toi. Ancienne variante, 
σοι, le mot de la prose. 

8466. Μοῦνος ἐὼν ἀγαπητός, toi qui es 
(an fils) unique (et comme tel) tendrement 
aimé. Scholies S : μονογενὴς ὧν καὶ ἀγα- 
πώμενος. 

366. Ἀλλογνώτῳ, connu par d’autres, 
c’est-à-dire inconnu de nous. Anciennes 
variantes, ἀλλογνώστῳ et ἀλλογνώτων, 
Pane donnée par les Scholies, l’autre par 
Apolloains. Cette dernière même ne change 
rien au sens. Scholies S : ἐν τῷ ὑπ᾽ ἄλλων 
καὶ οὐχ gp’ ἡμῶν γινωσκομένῳ πλήθει. 

367. Οἱ, eux, c’est-à-dire les préten- 
dants. — Toi, tibi, à toi. — Ἰόντι équi- 
vaut à πορενθέντι : parti en voyage. — 
’Oxicow, in posterum. Voyez plus haut, 
vers 270, La note sur ὄπιθεν. Mais ici cet 
avenir n’est que le temps qui suivra immé- 
distement le départ de Télémaque : post- 
bac, dès cet instant. 

868. Ὥς xs... φθίῃς, κέ pereas, afin 
que ἴα périsses. — Τάδε, ces choses. Eu- 
rydée moatre du doigt les trésors entassés 
dans le magasin. 

369. Ἐπὶ σοῖσι, sur ce qui est à toi : 
sur ton bien; jouissant de ta fortune. Le 
mot καθήμενος détermine le sens de ἐπί. 
Il ne s'agit pes d’un travail, mais d’ane 
possession paisible et incontestée. 

373. Μυθήσασθαι. Ancienne variante, 
μυθήσεσθαι, mauvaise correction de gram- 


mairien méticuleux. Les poëtes, dans ces 
sortes de phrases, se servent toujours de 
l’infinitif aoriste. 

874. ᾿ΕἙνδεχάτη τε δνωδεχάτη τε. Nous 
mettons ou et non pas δέ dans l'expression 
française correspondante : ou le onzième 
jour, ou le douzième. 

3756. Ἢ αὐτὴν ποθέσαι.... Pénélope ne 
tomberait dans le chagrin que quand elle 
saurait que Télémaque a pris la mer. Il 
y a donc ici une hystérologie; ou plutôt 
καὶ ἀφορμηθέντος ἀχοῦσαι doit être pris 
comme une explication de ποθέσαι, et il 
équivaut à ἀχούσασα ἐμὲ ἀφορμηθῆναι. 
Télémaqne peut rester absent de la ville 
durant plusieurs jours sans que sa mère 
s’inquiète, si elle suppose qu'il soit allé 
voir le vieux Laërte ou quelque ami, ou 
qu’il soit à la chasse dans la montagne, et 
qu’il s’y attarde par dégoût de ce qui se 
passe au palais, 

376. Κατὰ... lanty, corrumpat, qu'elle 
gâte. Scholies P, S et V : διαφθείρῃ. Le 
verbe ἰάπτω a un sens très-énergique. 
C'est proprement, frapper de la main. 
Télémaque semble donc avoir peur non- 
seulement que Pénélope flétrisse sa beauté 
dans les larmes, mais qu'elle se meurtrisse 
les juues, comme on faisait dans les funé- 
railles. Apollonius, au lieu de ἰάπτῃ, lit 
ἰάψῃ. Mais Télémaque veut qu’on prenne 
les devants sur le désespoir de Pénélope, 
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Ὃς ἄρ᾽ ἔφη᾽ 


UT] 


γρηὺς δὲ θεῶν μέγαν 6pxov ἀπώμνυ. 


Αὐτὰρ ἐπεί δ᾽ ὄμοσέν τε τελεύτησέν τε τὸν ὅρχον, 
αὐτίχ᾽ ἔπειτά οἱ οἶνον ἐν ἀμςιφορεῦσιν ἄφυσσεν, 


ἐν δέ οἱ ἄλφιτα χεῦεν ἐὐρραφέεσσι δοροῖσιν " 


Τηλέμαχος δ᾽ ἐς δώματ᾽ ἰὼν μνηστῆρσιν ὁμίλει. 
ἜΝθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ ἐνόησε θεὰ γλαυχῶπις Αθήνη " 

Τηλεμάχῳ δ᾽ εἰχυῖα χατὰ πτόλιν ᾧχετο πάντη, 

χαί δὰ ἑχάστῳ φωτὶ παρισταμένη φάτο μῦθον, 


ἑσπερίους δ᾽ ἐπὶ νῇχ θοὴν ἀγέρεσθαι ἀνώγει. 


Ἡ δ᾽ αὖτε Φρονίοιο Νοήμονα φαίδιμον υἱὸν 
ἥτεε νῆα θοήν᾽ ὁ δέ οἱ πρόφρων ὑπέδεχτο. 

Δύσετό τ᾽ ἠέλιος σχιόωντό τε πᾶσαι ἀγυιαί " 
χαὶ τότε νῆα θοὴν ἄλαδ᾽ εἴρυσε, πάντα δ᾽ ἐν αὐτῇ 


et non pas qu’on la console dans le déses- 

ir. — Χρόα καλόν, corpus venustum. Il 
s'agit particulierement du visage. 

377. Θεῶν μέγαν ὄρκον (deorerm ma- 
gaum jusjerasdum) ne siguife point 
qu'Euryciée jure, comme faisaient Îles 
dieux, per le Styx. Le géaitif θεῶν est la 
pour ua adjectif qui n'existe point, et qui 
siguiferait inrocatis dis. Euryciée pro- 
soact ua serment solennel ea prenant les 
dieux à témoin, et mème en nommant cer- 
tains dieux comme garants de sa parule. 
Voyes les furmules de serment chez Ho- 
mere, et notamment, /liade, τ, 2:6-279. 
— Ἄπωμνν équivaut simplement ἃ ὥμνυ, 
cumme ἀπόεικε, liisde, VII, 416. ἃ εἶπε. 
Dans la langue ordinaire, la preposition 
détermine le sens du verbe, et ἀκόμνυμι 
miguite abjure, le cuutraire de Jarv. 

378. Τελεύτησεν, cle eut scheve, c'est- 
à-dire elle eut pronoacé la furmule tout 
entière. — Tov est emphatique, et il équi- 
vaut à μέγαν. l'epithete de G:xov au vers 


379-380. Αὐτίχ᾽ Érsrre ol. 
plus baut les vers 349 et 354. 

384. Ἐς Cwpat ἰων. Un voit, par ces 
mots, que le magasin d'Ulisse etait situé 
ἃ que'que distance de La grande cour et 
de la salle des banquets. 

382. ‘A))io'. anse autre chose. c'est- 
à-dure un desniu dont ele n'avait point 
sit port à Telemaque. 


Voyez 


384. Ἑκάστῳ. Quand le nombre de 
vingt bommes de boane volonté est atteint, 
il n'y a plus rien ἃ faire à ce sujet. Minerve 
ne s'adresse ἃ charun que tant qu'elle n’a 
pas ses vingt rameurs. 

386. Φρονίοιο Νοήμονα. Ce sont là 
évidemment des noms δεῖς, et furgés 


347. Ὑπκέδεχτο équivaut ἐεὲ à ὑπέ- 
σχετο : promisit, s'engagea (à fournir ua 

388. Δύσετο. Quelques- uns pensent 
qu'ue a tort de laisser, dans le teste d’Ho- 
mere, cette forme d'aoriste. C'est, selon 
eux, une irrégulante sans motif; ct l’on 
devrait partout écrire δύσατο. Mais il n'y 
a pas de doute sur La légitimité de la vul- 
gate. Nous puarons du moins constater la 
tradition astiqe. Nos pouvons mème 
citer ici ἰδ theorie alexandrine, d’après la- 
quelle ces aoristes sont des imparfaits, for- 
mès du fatur pris comme présent. Didyme : 
εἰωδεν ὁ ποιντὴ- τοὺς μελλοντας πολλά- 
mis εἰς ἐνεστῶτας μετάγειν. ἔστιν οὖν τὸ 
ἐξύσετο πιριτατικὸν ἀπὸ ἐνεαστῶτο: 
τοῦ δύσω. Cette note, commune sex 
Scholies E, M, Qet S, est certainement 
Ὧ resume de Le doctrine profesmsée par 
Artstarqee dans ses commentaeres, 

359. Εἴρυσε, elle tra, c'est-à-dire elle 
St tirer, elle $t lancer. . 


[H] 


ὅπλ᾽ ἐτίθει, τάτε νῆες ἐύσσελμοι φορέουσιν. 
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390 


Στῆσε δ᾽ ἐπ᾽ ἐσχατιῇ λιμένος, πεοὶ δ᾽ ἐσθλοὶ ἑταῖροι 
ἀθρόοι ἠγερέθοντο " θεὰ δ᾽ ὥτρυνεν ἕχαστον. 

ἜΝνθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ ἐνόησε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 
Bñ δ᾽ ἴμεναι πρὸς δώματ᾽ Ὀδυσσῆος θείοιο " 


ἔνθα μνηστήρεσσιν ἐπὶ γλυχὺν ὕπνον ἔχευεν, 


395 


πλάζε δὲ πίνοντας, χειρῶν δ᾽ ἔχθαλλε χύπελλα. 
Οἱ δ᾽ εὕδειν ὥρνυντο χατὰ πτόλιν οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτι δὴν 


εἴατ᾽, ἐπεί σφισιν ὕπν 


ος ἐπὶ βλεφάροισιν ἔπιπτεν. 


Αὐτὰρ Τηλέμαχον προσέφη γλαυχῶπις Ἀθήνη, 


ἐχπροχαλεσσαμένη μεγάρων εὐναιεταόντων, 


400 


Μέντορι εἰδομένη ἠμὲν δέμας ἠδὲ καὶ αὐδήν 
Τηλέμαχ᾽, ἤδη μέν τοι ἐὐχνήμιδες ἑταῖροι 


dar” ἐπήρετμοι, τὴν σὴν ποτιδέγμενοι δρομιήν᾽ 
ἀλλ᾽ ἴομεν, μὴ δηθὰ διατρίδωμεν ὁδοῖο. 


Ὡς ἄρα φωνήσασ’ ἡγήσατο Παλλὰς Ἀθήνη 


405 


χαρπαλίμως - ὁ δ᾽ ἔπειτα μετ᾽ ἴχνια βαῖνε θεοῖο. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα κατήλυθον ἠδὲ θάλασσαν, 


389-390. Πάντα.... ὅπλ(α), omnia ar- 
mamenta, tous les agrès. 

391. Στῆσε, statuit, elle placa : elle fit 

(le navire). 

393. 'Ἄλλ(ο). Voyez plus haut 15 note 
dn vers 381, 

396. ’Exi doit être joint à ἔχενεν. 

396. Πλάζε signifie proprement, elle 
faisait errer. Minerve Ôte aux prétendants 
toute conscience d’eux-mêmes. [15 ne sa- 
vent plus où ils en sont, ils ne suivent 
piles le 61 de leur pensée. Scholies H : 
πλανᾶσθαι ἢ καραφρονεῖν ἐποίει. 

397. Οἱ δ᾽ εὔδειν ὥρννντο κατὰ πτό- 

λιν. T1 s’agit des prétendants qui n'étuient 
pas Ithaciens, et qui logeaient chez des 
hôtes. Les Ithaciens couchaient dans le 
palais même. Scholies E, P, Q et R : δεῖ 
γοεῖν ὅτι ol ξένοι τῶν μνηστήρων παρὰ 
φίλοις ἐκάθευδον. οὐ γὰρ ἐθάρρουν παρὰ 
τῶν Ἰθαχησίων μνηστήρων ἐν τῷ οἴχῳ 
Ὀδυσσέως καθεύδειν. Cependant on peut 
entendre que, ce soir-là, tous les préten- 
dants quittent le palais, et rentrent, jus- 
qu'au lendemain, qui chez soi, qui chez 
son hôte. On ἃ vu, I, 424, les prétendants 


s’en aller, le soir, οἰχόνδε ἕκαστος, ce 
qui comprend tout le monde, les Ithaciens 
comme les étrangers. 

398. Elat(o), sedebant, restaient assis, 
c'est-à-dire restèrent à table. 

402. ’Eüxvauec semble n'être que 
l'épithète d'honneur ordinairement accolée 
au nom des Achéens. Cependant les Alexan- 
drins voulaient qu’on attribuât ici une va- 
leur précise à ce mot. C'était, selon eux, 
l'équivalent de ὡπλισμένοι, bien armés, 
c’est-à-dire équipés en bons marins. Scho- 
lies E et Q : ἔνοπλοι" ἐκ μέρους τὸ πᾶν. 
À κατὰ μετάληψιν, εὖ ὡπλισμένοι τὰ 
περὶ τὸν πλοῦν. 

404. Ἀλλ᾽ ἴομεν,... Zénodote pronon- 
çait l’athétèse contre ce vers, mais sans 
donner aucune raison plausible, et même, 
selon le mot d’Aristarque, par pure sot- 
tise. Aristonicus (Scholies M) : Ζηνόδοτος 
δὲ εὐήθως ἀθετεῖ αὐτόν. — ‘Odoio, quod 
αἰϊπεὶ αὐ iter, pour ce qui concerne 
(notre) voyage. On appelle cela le génitif 
de la circonstance. 

407. Ἐπὶ νῆα χατήλνθον.... 
note IV, 428. 


Voyez la 
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εὗρον ἔπειτ᾽ ἐπὶ θινὶ χαρηχομόωντας ἑταίρους. 
Τοῖσι δὲ καὶ μετέειφ᾽ ἱερὴ ἴς Τηλεμάχοιο * 


Δεῦτε, φίλοι, ia φερώμεθα " πάντα γὰρ ἤδη 


810 


ἀθρό᾽ ἐνὶ μεγάρῳ ” μήτηρ δ᾽ ἐμὴ οὔτι πέπυσται, 
οὐδ᾽ ἄλλαι ὁμωαὶ, μία δ᾽ οἴη μῦθον ἄχουσεν. 

Ὃς ἄρα φωνήσας ἡγήσατο τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο. 
Οἱ δ᾽ ἄρα πάντα φέροντες, ἐὐσσέλμῳ ἐπὶ νηὶ 


χάτθεσαν, ὡς ἐκέλευσεν Ὀδυσσῆος φίλος υἱός. 


415 


Ἂν δ᾽ ἄρα Τηλέμαχος νηὸς βαῖν᾽, ἦρχε δ᾽ ᾿Αθήνη, 

νηὶ δ᾽ ἐνὶ πρύμνῃ κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο" ἄγχι δ᾽ ἄρ᾽ αὐτῆς 

ἕζετο Τηλέμαχος" τοὶ δὲ πρυμνήσι᾽ ἔλυσαν, 

ἂν δὲ χαὶ αὐτοὶ βάντες ἐπὶ χληΐσι καθῖζον. 

Τοῖσιν δ᾽ ἴχμενον οὖρον ἵει γλαυχῶπις Ἀθήνη, 420 
&xpañ Ζέφυρον, χκελάδοντ᾽ ἐπὶ οἴνοπα πόντον. 


408. "Ἔκπκειτ(α) équivaut simplement ici 
à τότε : alors. 

409. Ἱερὴ is Τηλεμάχοιο n’est peut- 
étre pas une simple péripbrase poétique 
poar dire le noble Télémaque. C'est par 
une influence divine que l'enfant Teléma- 
que a été transformé en homme; et c’est 
une force divine qui inspire tous ses actes 
et toutes ses parules. 

410. Ἤϊα φερώμεθα. Callistrate écri- 
vait ὄφρ᾽ ἦα φερώμεθα. Ce n'était qu’une 
correction de pure fantaisie. Le mot d’Ho- 
mère est ἧϊα, en trois syllabes, et non 
pas ἦα. Voyez plus haut le vers 489 et la 


note sur ce vers. 


411. Ἐμή, vulgo ἐμοί, qui n'est qu'une 


faute d'iotacisme, Même avec ἐμοί, il faut 
entendre, ma mère (la mère ἃ moi), car 
πέπυσται ne peut jamais se construire 
avec le datif. 

412. Οὐδ᾽ ἄλλαι δμωαί, expression el- 
iptique : ni les autres femmes, à savoir, 
les servantes, 

414. Dépovte:. Je mets, comme Nica- 
nor, une virgule après ce mot, pour bien 
marquer le sens de la phrase. Scholies H : 
βραχὺ διασταλτέον μετὰ τὸ φέροντες. 

416. Ἂν doit étre joint ἃ Baiv(e) : 
&véGaive, monta sur. 

418. Toi, eux, c'est-a-dire les hommes 
de l’équipage. 


419. Ἐπί. Le Grand Étymologique 
Miller, au mot πολυχληΐῖσι, donne La lecon 
ἑνί. Mais cette leçon ne peut être qu’une 
faute d'écriture. 

420. Ἴχμενον, favorable. Le mot οὖρος, 
à lui seul, signifie déja vent favorable. Ainsi 
ἵκμενος οὖρος est un vent on ne peut plus 
favorable. — Les anciens ont très-bien va 
que ἵκμενος, malgré son accent, se ratta- 
chait à ἱχνέομαι. Scholies B et Q : ἀπὸ 
τοῦ ἱκνοῦμαι, τὸ παραγίνομαι. — Curties 
rapproche ἴχμενος de ἱκανός, et les fait 
venir l’un et l'autre de la racine Fix, 
sanscrit vic, qui contient l’idée de mou- 
vement vers quelqu'un ou vers quelque 
chose. Quant à οὖρος, ce mot dérive, selon 
Curtius, comme αὖρα et ἀήρ, de La ra- 
cine ἀξ, sanscrit va, qui contient l’idée de 
souffler : « Mit noch mehr Sicherheit kann 
« man οὗ-ρο-ς, gleichsam als Masculinem 
« von αὖρα, hieher ziehen. » 

421. ’Axpañ. Ancienne variante, ed- 
xpañ. Mais le Zéphyre d'Homère est toa- 
jours un vent très-fort, et même ordinai- 
rement up vent de tempête. Son épithète 
ordinaire est δυσαής. — Ζέφυρον. Le Zé- 
phyre, chez Homère, est un vent d'ouest; 
et en eflet, les pays où se rend le navire 
sont situés à l’est d’Ithaque. — Κελά- 
Govt(æ). On a vu dans l’{liade, XIII, 
208, Zépvpov κελαδεινόν. 
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Τηλέμαχος δ᾽ ἑτάροισιν ἐποτρύνας ἐκέλευσεν 
ὅπλων ἅπτεσθαι" τοὶ δ᾽ ὀτρύνοντος ἄχουσαν. 


Ἱστὸν δ᾽ εἴλάτινον κοίλης ἔντοσθε μεσόδμιης 


στῆσαν ἀείραντες, κατὰ δὲ προτόνοισιν ἔδησαν " 


423 


ἕλχον δ᾽ ἱστία λευκὰ ἐυστρέπτοισι βοεῦσιν. 
ἜἜπρησεν δ᾽ ἄνεμος μέσον ἱστίον, ἀμφὶ δὲ χῦμα 
στείρῃ πορφύρεον μεγάλ᾽ ἴαχε νηὸς ἰούσης " 

ἡ δ᾽ ἔθεεν χατὰ χῦμα διαπρήσσουσα χέλευθον. 


Δησάμενοι δ᾽ ἄρα ὅπλα θοὴν ἀνὰ νῆα μέλαιναν, 


430 


στήσαντο χρητῆρας ἐπιστεφέας οἴνοιο, 
λεῖδον δ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖς αἰειγενέτησιν, 
ἐκ πάντων δὲ μάλιστα Διὸς γλαυχώπιδι χούρῃ. 


423. ‘Etäporaiv. Ce datif se rapporte 
tout à la fois et à ἐποτρύνας et à ἐχέλεν- 
σεν. --- Ἐποτρύνας. Ancienne variante, 
ἐποτρύνων. 

423. “Ὅπ)ων ἅπτεσθαι, armamenta 
tractare, de mauœuvrer les agrès. --- Le 
mot ὀτρύνοντος est au présent, parce que 
l'ordre de Télémaque, aussitôt donné, est 
accompli : ἅμ᾽ ἔπος, ἄμ᾽ ἔργον, comme 
dit le proverbe grec. 

424. Μεσόδμης. Le mot μεσόδμη, c'est- 
à-dire μεσοδόμη, est un terme très-vague 
en lui-même, et dont la signification varie 
selon La place où il se trouve. lei il s’agit 
de La poutre transversale, ou plutôt de l’ap- 
pareil de poutres transversales où se plan- 
tait le pied du mât. Le contexte ue laisse 
aucun doute à ce sujet. Il ne faut pas tra- 
duire, quoi qu’en disent les lexicographes, 
μεσόδμη par cowrsier. C'est [Ἰστοδόχη, 

le chevalet sur lequel on abattait le mât 
ἐστόν οἱ δέχομαι), qui a droit à ce nom. 
Voyez le vers 1, 434 de l’Iliade et les notes 
sur ce vers. — Mème en grec et en latin, 
le mot μεσόδμη n’a puint de synonymes, 
Le basis des traducteurs latins en est la 
preuve, ainsi que ce qu'on lit dans les 
Scholies E, Ο εἰ Τ : ἔστι δὲ τοῦ πλοίον 
μέσος τόκος. 

426. Προτόνοισιν. Ce sont les câbles au 
moyen desquels on assujettissait le mât, et 
particulierement les deux attaches qui al- 
lsient de son sommet à la proue et à la 
poupe. Voyez le vers 1, 414 de l'Jliade 
et les notes sur ce vers. 


426. Ἱστία. C’est le pluriel pour le 
singulier, car il n’y avait qu’une seule 
voile. — Αευχά. Cette épithète, comme 
le remarque Eustathe, semble indiquer que 
12 voile était de lin, — Βοεῦσιν, avec des 
courroies. Scholies B : λώροις. τούτοις 
Ὑὰρ ἐχρῶντο τὸ πρότερον, νῦν δὲ τοῖς 
ὠνομασμένοις κάλοις. 

427-429. Ἔπρησεν δ᾽ ἄνεμος.... Voyez 
l’Iliade, 1, 481-483, et les notes sur ces 
trois vers. Il n’y a d’autre différence entre 
les deux passages que celle de ἔπρησεν et 
ἐν.... πρῆσεν. Jliade, 1, 4841 : ἐν δ᾽ ἄνε- 
μος πρῆσεν. Il semble, tout d’abord, 
qu’on devrait ramener la leçon de l'Odys- 
sée ἃ celle de l'Iliade; mais ces petites 
variations sont bien dans la nature. Peut- 
ètre même La Roche n’a-t-il pas eu raison 
de rapprocher les deux lecons par une 
sorte de compromis, en écrivant, dans 
l'Odyssée, ἔμπρησεν au lieu de ἔπρησεν. 

430. Δησάμενοι, ayant lié, c’est-à-dire 
ayant fixé, ayant amarré, Une fois la voile 
gonflée, il n’y a qu’a laisser faire le vent, 
qui souffle en poupe, Toute manœuvre 
devient inutile. Aussi la troupe va-t-elle 
se reposer de l'effort et se donner du 
bon temps. — Ancienne variante, δή- 
σαντες. 

481. Ἐπιστεφέας οἴνοιο, pleins de vin 
jusqu'aux bords. Voyez la note du vers 1, 
470 de l’Jliade. Loi j'ajoute l'explication 
si nette de ἐπιστεφέας, qu’on lit dans les 
Scholies Q: μέχρι τῆς στεφάνης μεστοὺς 
καὶ τοῦ χείλους. 
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Παννυχίη μέν δ᾽ ἦγε καὶ ἠῶ πεῖρε κέλευθον. 


434. Παννυχίη.... Ce vers, aux yeux 
de quelques anciens, était suspect d'inter- 
polation, mais on ignore pourquoi. — Bek- 
ker fait de ce vers un commencement de 
phrase. On sait qu'il n’admet point la 
division en chants; et le vers 434 du 
chant IT est en effet très-étroitement lié 
avec le vers { du chant III. Cependant je 
ne crois pas qu’une virgule suit suffisante 
aprés χέλευθον, même dans le système de 
Bekker. Le point en baut serait préférable, 
— Ἤγε ne se rapporte point à xoUpy, 


bien qu’en réalité ce soit Minerve qui fesses 
si bien voguer le navire, Cet adjectif est 
ici, cumme ÿ au vers 429, pour désigner 
le navire lui-même.— ἮΩῶ est pris adver- 
bialement, ou, si l’on veut, équivaut à 
κατ᾽ ἠῶ : pendant le crépuscule du matis. 
— Πεῖρε πέλενθον, faisait route en tre- 
versant (les flots). La traduction con fcichat 
iter est insuffisante. Voyez, VIII, 483, 
χύματα πείρων. Scholies B, E et Q : τὸ 
δὲ πεῖρε ἀντὶ τοῦ ἐπέρα. Eustathe : 
τὸ δὲ ἔπειρεν ἀντὶ τοῦ διεπέρα. 


ΟΔΥΣΣΕΒΊΙΑΣ 1. 


ΤΑ ΕΝ 


ΠΥΑΩ. 


Arrivée de Télémaque à Pylos; accueil que lui fait Nestor (4 «1. 
Questions du jeune homme, et long discours du vieillard (75-200). 


Suite de l'entretien : 


Ménélas, revenu depuis 


Nestor réconforte Télémaque, lui donne les 
plus sages conseils, et se charge de le faire conduire à 


Sparte, où 


peu, lui donnera peut-être des nouvelles 


d'Ulysse (201-328). Minerve quitte Télémaque, mais en se laissant 
reconnaître et de son protégé et de Nestor (329-394). Télémaque, 
après avoir passé la nuit dans le palais, se met en route pour Sparte 
(95-485). Incidents du voyage (486-497). 


ἬἨδλιος δ᾽ ἀνόρουσε, λιπὼν περικαλλέα λίμνην, 
οὐρανὸν ἐς πολύχαλχον, ἵν᾽ ἀθανάτοισι φαείνοι 
καὶ θνητοῖσι βροτοῖσιν ἐπὶ ζείδωρον ἄρουραν : 
οἱ δὲ Πύλον, Νηλῆος ἐὐχτίμενον πτολίεθρον, 


4. Αίμνην. Eschyle, dans un fragment 
do Prométhée délivré, parle d’un lac où le 
Soleil baignait ses chevaux pendant la nuit, 
et ce lac était voisin de l'Océan. Mais cette 

mythologie n'est point celle d'Homère; et 
λίμνη, dans la langue homérique, signifie 
une eau quelconque, même une eau cuu- 
rente. Il s’agit donc ici de l'Océan, du 
fleuve Océan lui-même. Tout ce que les 
modernes ont écrit contre cette explication 
ne repose que sur le sens restreint de 
λίμνη dans la langue ordinaire. Bothe a 
perfaitement raison, quand il rapproche 
λίμνη de λίδω, λείδω, et quand il traduit 
lei λίμνην par Auentum. Curtius rattache 
λίμνη, comme λείδω, à la racine 16, 
laquelle contient l'idée "d'eau qui coule et 
qui mouille. Tenons-nous-en donc à l’in- 
terprétation alexandrine, constatée par Îles 
Scholies B, E et P, et confirmée par la 
grammaire comparative : λίμνην ὁ ποιητὴς 
πᾶν ὕδωρ φησὶ, νῦν δὲ τὸν Ὦχεανόν. 


4. Πολύχαλκον. 1] faut prendre cette 
épithète su propre. Dès que le ciel était 
une voûte, on devait se figurer cette voûte 
comme formée d’un métal extrêmement 
solide. Voyez le vers V, 604 de l’Iliade 
et la note sur ce vers. — Ἵν (α).... φαεί- 
voi, μέ luceret, pour donner de la lumière. 

4. Οἱ δέ, alors eux, c'est-à-dire Télé- 
maque et ses compagnons. — Πύλον. C’est 
Pylos de Messénie, au moins selon l'opinion 
la plus probable. Elle était située en face 
de l’île de Sphactérie ; et son port, formé 
par l’embouchure du Pamisus, passe pour 
être le port même de Navarin. Il y avait 
deux autres Pylos dans le Péloponnèse, et 
qui fuisaient aussi partie des domaines de 
Nestor. Mais c’est la Pylos de Messénie 
qui paraît avoir été la capitale du royaume. 
— Nniñoc. Pylos est appelée la ville de 
Nélte, parce que Nélée, père de Nestor, 
en avait été le fondateur. Scholies B, E, 
H,Met T: Νηλεὺς μαχεσάμενος μετὰ 
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ἵξον᾽ τοὶ δ᾽ ἐπὶ θινὶ θαλάσσης ἱερὰ ῥέζον, 5 
ταύρους παμμέλανας, ᾿Ενοσίχθονι xuavoy alt. 
"Evvéa δ᾽ ἕδραι ἔσαν, πενταχόσιοι δ᾽ ἐν ἑχάστη 
εἴατο, καὶ προὔχοντο ἑχάστοθι ἐννέα ταύρους. 
Εὖθ᾽ οἱ σπλάγχνα πάσαντο, θεῷ δ᾽ ἐπὶ μηρί᾽ ἔχηαν, 
οἱ δ᾽ ἰθὺς χατάγοντο, ἰδ’ ἱστία νηὸς ἐΐσης 10 
στεῖλαν ἀείραντες, τὴν δ᾽ ὥρμισαν, ἐκ δ᾽ E6av αὐτοί᾽ 
ἐχ δ᾽ ἄρα Τηλέμαχος νηὸς βαῖν᾽, ἦρχε δ᾽ Αθήνη. 
Τὸν προτέρη προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Αθήνη : 
Τηλέμαχ᾽, οὐ μέν σε χρὴ ἔτ᾽ αἰδοῦς, οὐδ᾽ ἠθαιόν " 


Πελίον, ἐξ Ἰωλκοῦ ἧἦχεν εἰς Μεσσήνην, 
καὶ τὴν Πύλον ἔχτισε, Μεσσηνίων χώραν 
πκαρασχόντων. ἱστορεῖ 'Ελλάνικος. 

5. ἽἼξον, d’après la thévrie alexandrine, 
est un imparfait, le futur [£w étant pris 
comme un secund présent du verbe ἴχω. 
Voyez la note du vers II, 388. — Toi, 
eux, c’est-à-dire les Pyliens. 

6. Ἑνοσίχθονι. L'épithete babituelle de 
Neptune tient lies ici de son num mème. 

7. ’Evvéa δ᾽ ἔδραι ἔσαν. Dans l'Iliude, 
11,691-594, Nestur est cité comme rui de 
neuf villes; et c'est puur cela, disait-0n, 
qu'il y a ici neuf groupes de gens assis, 
c'est-à-dire de convives. Scholtes H, M 
et Q: ἐπεὶ ἐννέα πόλεων ἦρχεν ὁ Νέστωρ. 
D'autres supposaient que Pylus avait neuf 

iers. Schelies K, P et ὃ : ἔννεα ouvé- 
dpra ἣν, διὰ τὸ ἐννεχπολιν εἶναι τὴν {10- 
λον. Selun d’autres enfin, ἰδ divisiva par 
neuf symbulisait les annees pleines qu'a- 
vait dure le siège de Truie. Scholies S : À 
ἀπὸ τοῦ ἐννέα ἔτη ταλαιπκωρεῖσθαι εἰς τὴν 
Τροίαν. ἴἰ est probable que le nombre des 
groupes etait determiné par quelque sa- 
perstitua relative au chiffre ν. — Ilev- 
τάχοσιοι, Ancienne variante, κευτυχοόσιθοι. 
Cette vrthugraphe a éte rejette par Aris- 
tarque et par Herudien. Schudies H, M, Q 
et ὃ : οὕτω διὰ τοῦ ἃ τὸ πενταχοσιοι 
Ἀρίσταρχος καὶ Ἡ;ὠξιλνος. 

8. [lpeïzovto. Ancienne variante, κροῦ- 
berto, leçua regetee par Aristaryue. 

ἡ Σκλυαγχνα πασαντο, ναἐχο σκλαγχν᾽ ἐ- 
πάσαντο. Ancienne variant, σπὶαυχν᾽ ἐ- 
δφσαντο. Voyes ἰδ note du vers 1, 464 de 
l'Jnade. 

ἐν. OÙ. eux, c'est-à-dire Telemaqgee et 

es Cumpagaues, — δἰ χτηγοντο, i(s). D'a- 


pres les Scholies Ἡ et M, Aristarque écri- 
vait κάταγον, τοὶ (6, et c'est Hérodien 
qui a fait prévaloir la vulgate : Aplotap- 
χος κάταγον᾽ εἶτα τοὶ δ᾽ ἱστία. ὁ 
δὲ Ἡρωδιανὸς κατάγοντο. τὸ ὅμοιον 
καὶ émi τοῦ, Νίζον καὶ προτίθεντο, ἰδὲ 
κρέα πολλὰ δατεῦντο (I, 4112). [4 leçon at- 
tribuée ἃ Aristarque est si mauvaise, qu’on 
peut cruire qu'il y a ici quelque erreur de 
nom. Il est impossible de voir aucun rapport 
entre le vers I, 412 et cet exemple-ci. La 
le bon sens demande deux sujets distinets; 
ici il n'y en ἃ qu'en. On α va d'ailleurs 
que là Hérodien était en parfait accord 
avec Aristarque, et qu'il lisait, δὰ vers I, 
4113, non pas προτίθεντο, ἰδέ, mais πρό- 
τιϑεν. τοὶ δὲ. Les schaliastes, en ne dis- 
tinguant point les deux cas l'an de l'autre, 
ont embrouille les notes alexandrines, et 
prèté aux deux illustres critiques des con- 
tradictions qui n'existest pas. Voyes Îles 
notes sur le vers [, 142. 

14. Στεῖλαν. Zenadote écrivait σεῖσαν. 
Mais, comme le faisait remarquer Aristar- 
que, le verbe σείω donne une idee fausse, 
applique a l'opération dont il s’agit. On 
me secuee point les voiles quand on les 
cargue, mais platôt quand un les déplose. 
Scholies H, M, Q,R εἰ T : τότες δὲ σείου- 
σιν ὅτε θελουσι χαλᾶται τὸ ἄρμενον. — 
Trv, slam, c'est-a dire asrem : le navire. 

44. N:n. Ancienne variante, ypei(a), 
sous-entradu ἐστ: : mème sens. — Οὐδ᾽ à 
Gxiov, ne tuntillum quilem, pas même 
le muins possible. On ne trouve jamais, 
chez Humere, l'adjectif ἡ δαιός mi l'adverbe 
PÉatoy qu'après ouê(s). Il est donc assez 
probable que ᾿ς qui commence ἰδ mot 
n'est autre chuse que La finale de οὐδέ, 
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τοὔχενα γὰρ καὶ πόντον ἐπέπλως, ὄφρα πύθηαι 15 

πατρὸς, ὅπου χύθε γαῖα, καὶ ὅντινα πότμον ἐπέσπεν. 

Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν ἰθὺς κίε Νέστορος ἱπποδάμοιο " 

εἴδομεν ἥντινα μῆτιν ἐνὶ στήθεσσι χέχευθεν. 

Λίσσεσθαι δέ μιν αὐτὸς, ὅπως νημερτέα εἴπῃ" 

ψεῦδος δ᾽ οὐχ ἐρέει - μάλα γὰρ πεπνυμένος ἐστίν. 20 
Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα * 

Μέντορ, πῶς τ᾽ ἄρ᾽ ἴω, πῶς τ᾽ ἂρ προσπτύξομαι αὐτόν ; 

Οὐδέ τί πω μύθοισι πεπείρημαι πυχινοῖσιν᾽ 


αἰδὼς δ᾽ αὖ νέον ἄνδρα γεραίτερον ἐξερέεσθαι. 


φα Βοπιὸτο avait prise comme longue. C'est 
ce que pensaient Aristarque et son école; 
mais ils ont laissé la question indécise. 
Scholies H, Met Q : ἄδηλον πότερον ἐκ 
συναλοιφῆῇς ἐστὶ τὸ ἡ, À τοῦ h6atôv 
τρισσνλλάδον᾽ οἱ δὲ νεώτεροι βαιόν 
φασι. L'écriture ancienne était OAEBAION, 
qu'on pouvait lire de plusieurs manières. 
La transcription la plus correcte était, ce 
semble, οὐ δὴ βαιόν, et je crois que les 
Alexaudrins, en admettant la forme ἧδαιός, 
ont introduit dans la nomenclature grec- 
que un terme absolument inutile. — Je 
rappelle que δέ et δή, pour Homère, c’est 
tout an, et que l'écriture οὐδέ en un seul 
mot n’est qu’une convention arbitraire, 
ou, si l'on veut, qu'une habitude prise d’a- 
près les exigences de la langue raffinée des 
Attiques. 

46. Ἐπέπλω-ς est la seconde personne 
de l’imparfait de l'indicatif de ἐπίπλωμι, 
le même que ἐπιπλόω (naviguer sur). 

46. Κύθε est pour Éxsube, c’est-à-dire 
ἔκευθεν αὐτόν : le couvrait, c’est-à-dire 
l'a enseveli. — ’Enréoxev. Ancienne va- 
riante éxéona, détestable correction de 
quelque glossographe. Voyez la note sur le 
vers Îl, 359 de l’Iliade. Dans les textes 
non accentués, il y avait confusion d’écri- 
ture entre certains temps de ἐφέπω et de 
ἐπισκάω. Mais πότμον ἐπισπᾶν ne donne 
pes de sens raisonnable. Le verbe homé- 
rique, dans cette périphrase de mourir, est 
certainement ἐφέπειν (oppetere, atteindre). 

47. Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν. Ancienne variante, 
ὄφρα τάχιστα, qu’on ne pouvait expliquer 
qu’en fanssant le sens de ὄφρα. — Ἰθὺς.... 
Νέστορος, droit à Nestor. Le génitif ne 
dépend pas de ἰθύς. Il marque par lui- 


même le but à atteindre ; et rien n’est plus 
fréquent, chez Homère, que son emploi 
avec an verbe de mouvement. Voyez la 
note Ï, 149. 

18. Εἴδομεν est au subjonctif, pour εἷ- 
δωμεν. 

49. Λίσσεσθαι, l’infinitif dans le sens 
de l'impératif : ora, prie. — Αὐτός, vulgo 
αὐτόν, mauvaise correction byzantine. Di- 
dyme (Scholies H): Ἀρίσταρχος, αὐτός; 
οὐχ αὐτόν. — Le vers 19 et le suivant se 
retrouvent plus loin : 327-328. C’est là 
seulement que Bekker et Hayman les trou- 
vent bien placés. Ici Bekker les rejette au 
has de la page, et Hayman les met entre 
crochets, sans antre explication que ceci : 
« These lines are set in the margine by 
« Bekker, and belong more fitly to 327-- 
« 328. » Bothe avait dunné le premier 
l'exemple de cette athétèse, mais sans la 
justifier, sinon en disant que les deux vers 
ne vont pas bien ici, et qu'ils y sont inu- 
tiles. Dindorf, Fæsi, Ameis, La Roche ne 
sont pas de cet avis, et nous pensons 
comine eux, 

22. Προσπτύξομαι n’est pas pris dans 
son sens littéral d’embrasser. Il s’agit sim- 
plement de saluer ou d'adresser la parole : 
salutabo ou alloquar. Ces deux mots sunt 
ici tout à fait synonymes. Voyez, sur le 
verbe προσπτύσσομαι, la note II, 77. 

23. Πεπείρημαι est dit d’une façon ab- 
solue : je me suis exercé, c'est-à-dire je suis 
babile. Car μύθοισι est un datif instramen- 
tal, ou, selon d'autres, un équivalent de 
ἐν μύθοισι, de σὺν μύθοισι, ce qui revient 
au même. Le régime de πεπείρημαι serait 
un génitif ou un sccusatif. 


24. Νέον ἄνδρα. Le lemme des Scholies 
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Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυκῶπις AOrvr - 25 
True, ἄλλα μὲν αὐτὸς δὴ φρεσὶ σῇσι νοήσεις, 
ἄλλα δὲ xai δαίμων ὑποθήσεται" οὐ γὰ; ὀΐω 
οὔ σε θεῶν ἐέχητι γενέσθαι τε τραφέμεν τε- 

Ὃς ἄρα τωνήσασ᾽ ἡγήσατο Παλλὰς ᾿Αθήνν͵ 


χαοπαλίμως - 


ὁ δ᾽ ἔπειτα μετ᾽ ἴχνια βαῖνε θεοῖο. 


ον δ᾽ ἐς Πυλίων ἀνδρῶν ζγυρίν τε χαὶ ἕδρας, 
ἕνθ᾽ ἄρα Νέστωρ ἧστο σὺν υἱέσιν" dust δ᾽ ἑταῖροι 


δαῖτ᾽ 
Οἱ δ᾽ ἡ 


ἐντυνέμενοι xcéz ὥπτων, ἄλλα τ᾿ ἔπειρον. 
ὡς οὖν ξείνους ἴδον, ἀθοόοι ἦλθον ἅπαντες, 


χερσίν τ΄ ἡσπάγοντο χαὶ ἑδριάχσθαι ἤνωγον. 35 
Πρῶτος Νεστορίδης Πεισίστρατος, ἐγγύθεν ἐλθὼν, 


K et M donne νέῳ ἀνδοι. et leur note at- 
tnibee cette leçon à Rhianes : οὕτω τοῦ- 
qovsiv οἱ κατὰ ‘Parver. Ce n'est enidem- 
g'emmairwe-pocte, choque par Les deux 
accantiés. Mans ἢ τ ὁ pas d'erreur pos- 
sble, ct persane n'a jamas eu à % de- 
mander quel était ici le sujet, et quel etait 
le regime. 

31.1.8. Lo vas ὀΐω οὐ. La scuede 


je me crus pas, ma certes je ne crus pas. » 

δὲ. '᾿υυτϊτιν. Ancienne variante, iv cv. 
terme impropre. pasque c'et ni ane fête 
rebgwese, et δια κοῖς asembie PE . 
— Arts τε καὶ ἔξ: et es ἔν a 
ξιοῖν. La reuniea et les sorges c'est ἢ 
τέθδοια sur des seges, c'est-sdire bes ἐνα- 
vives ais. 

38. Kies ὥστων. regr 1x τ ὧτ- 
των. Βελ κεν Ames et La Riche . 5:27 
dater. Le vilgae est impasie : ca: l'a 
de acts est μας. et me peut devez ἐκεί 
que devant enr vuuele. Mas 122: 2° et 
bart οὐκ Ne, — x. ma ξεῖνε 
&se2 : d'autres purces de viande — Ἔτι.- 
Dex. À percer, c'etadre κ τὰν 2 - 
chovet Le mt $é:ir7. mures raie 
va. CE pren mbrurs Var, jar exe pe. 
Peeters. ἀδεὶεῖσι itin Ces pe 
ces qu'a cmt Δα: eau se 
en. γεῖι de cites de τόξο, καὶ ταν 


remplament Les vues dejà tes 


34. OL eux, c'est-à-dire les Pybens, εἰ 
pertürekerement Nestor et ses ls. Le ce- 
nosite à fuit lever tous les convives ; et Ho- 
mére est ὅκα dans le vrai quand δ di : 
don toto ἔξαντες. 

36. Πεισίστρατος. Dans PIliede, ce δὶς 
de Nestur u'est point nommé. Il n'etait 
qu'un cnfat ἃ le mumelle quand 56 père 
partit pour :e seye de Truse. Voyez La note 
IV, 20-201. — Les entstiques demee- 


᾿ ᾿ etrangers 
Les Ixtques reponduet : e C'est parce 


jeunes ces sont materelement attirés les 


πρῶτος Σ᾽ ὁ Πεισί- 
ατατις, in τὸ ξεῖν τὴν Ταλέμαχον 
ira χ τῷ ξιτα. δεδιρέ. ἐς E : : παροιμίε 
ist ὁ λευττΣ, it ἔλιχα τέςπει ἢ 
van mur die. comme fout d'astres 28- 
CHE que Pusstraèe best à Mastinct géné- 
roux de ls pranesse. Mentor eèt-:l ete seul, 
le ἐδ de Nestor saraït agi de mème. Scks- 
ἀπ Met Q : KALERTTE 25 τοῖς ἀγαθοῖς 
τῶν των τες) τε δχνεῖν τοὶ, 28:20Ù: ταῖς 
Dit CE: τὸ. τωττετειετδαι τὴν ζι- 
dinsn Βεσεψαις d'aller que Pisis- 
tr prend à am de Meutor «= mème 
ture see cri à Tekmuaque. et que c'est 
me vaesonrd GS va nèresmer ka parole. Il 
sue que Net pratique lhospatahté, εἰ 
Que «πὶ CRC rl à CONTTr an-devast 
des rex etrangers est conforme aux senti- 
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ἀμφοτέρων ἕλε χεῖρα, καὶ ἵδρυσεν παρὰ δαιτὶ 
χώεσιν ἐν μαλαχοῖσιν, ἐπὶ ψαμάθοις ἁλίῃσιν, 
πάρ τε κασιγνήτῳ Θρασυμ ἡδεῖ καὶ πατέρι D 
δῶχε δ᾽ ἄρα σπλάγχνων μοίοας, ἐν δ᾽ οἶνον ἔχευεν 40 
χρυσείῳ δέπαϊ" δειδισχόμενος δὲ προσηύδα 
Παλλάδ᾽ ᾿Αθηναίην, κούρην Διὸς αἰγιόχοιο " 
Εὔχεο νῦν, ὦ ξεῖνε, Ποσειδάωνι ἄναχτι " 
τοῦ γὰρ καὶ δαίτης ἠντήσατε δεῦρο μολόντες. 
Αὐτὰρ ἐπὴν σπείσης τε καὶ εὔξεαι, ἣ θέμις ἐστὶν, 45 


ments de son père. Il est le porte-voix 
spontané de Nestor, voila tout. Le vieux 
rot, grâce à ce bon office, n’a point à se 
lever de son siége, et attend sans se dé- 
ranger que Mentor et Tclémaque viennent 
s'assevir près de lui. 

39. Θρασυμήδεϊ, Thrasymède, sans ètre 
un des grands héros de la guerre de Troie, 

avec honneur dans plusieurs des 
scènes de l'Jliade. Nestor, qui avait sept 
fils, n'en avait emmené que deux avec lui 
en Truade, les deux aînés, Thrasymède et 
Antilochus. Antilochus, l'ami d’Achille, 
avait péri de la main de Memnon, peu de 
temps après les événements racontés dans 
l’Iliade, Nestor dit lui-même plus bas, 
vers 444, qu'Antilochus est resté dans les 
plaines de Troie. C'est ce qui explique 
pourquoi il ne figure point ici. Les autres 
fils de Nestor seront mentionnés aux vers 
413-414. Lis n’ont d’ailleurs aucune illus- 
tration personnelle, et leurs noms sont 
tout ce qu’on sait d'eux : Échéphron, 
Persée, Stratius, Arétus. - 

40. Σπλάγχνων μοίρας. Les convives, 
dans tout festin sacré, commencaient par 
manger le cœur, les poumons et le foie des 
victimes, ou tout an moins par y goûter (πά- 
σασθαι). Après les entrailles, on mangeait 
ls chair proprement dite. Ce qu’on brülait 
en offrande se bornait ἃ peu de chose : des 
os de cuisse couverts de graisse (μηρία), 
quelques morceaux crus (ὠμά), rarement 
des cuisses entières (μηρούς), jamais un 
animal entier. Voyez l’//iade, 1, 40, 460- 
461, 464, et les notes sur ces vers. 

41. Χρυσείῳ δέπαϊ. Ancienne variante, 
χρνσέῳ ἐν δέπαϊ. Didyme (Scholies K et 
M) : χωρὶς τοῦ ἐν al Ἀριστάρχον καὶ 
σχεδὸν ἅπασαι. — Δειδισκόμενος, allun- 


geant le bras, c’est-à-dire tendant vers 
Mentor la coupe pleine. Il ne s'agit pas 
ici de boire à la santé des deux hôtes; et 
le vers 51 montre bien que Pisistrate n’a 
pas bu. Les vers 45-47 n’ont même au- 
cun sens, avec l’interprétation vulgaire de 
δειδισκόμενος (propinans, portant une 
santé). Le verbe δειδίσχομαι n’est qu’une 
forme développée de δείχνυμαι, dont le 
participe δειχνύμενος signifie, Jliade, ΙΧ, 
496, tendant la main. On a vu dans 1᾽7- 
ἐϊαάε, 1V, 3-4, δεπάεσσι δειδέχατ(ο), et, 
XV, 86, δεικανόωντο δέπασσιν. Ces exem- 
ples justifient le sens que nous donnons à 
δειδισκόμενος. — Les anciens rattachsient 
δειδίσκομαι à δέχω, δέχομαι. mais en pre- 
nant δέχομαι comme synonyme de δεξιοῦ- 
pat, ce qui revient ici à la même idée 
qu'eu identifiant δειδισχόμενος à δειχνύ- 
μένος. Voyez les notes sur les vers de l’Z- 
liade plus haut cités. 

44. Kai δαίτης. C’est bien à tort queles 
traducteurs ne tiennent point compte de 
καί. Les deux étrangers doivent des actions 
de grâces à Neptune, comme voyageurs 
sur mer; et leur qualité de convives du 
dieu est une raison de plus pour qu’ils 
n’oublient pas de remplir leur devoir en- 
vers ce dieu. 

45. Ἢ, vulgo ÿ. Notre vulgate est une 
leçon ancienne, et il n’y a aucune diffé- 
rence au fond pour le sens. Nicanor lisait 
Ÿ, car il dit qu’on peut, si l’on veut, 
mettre un point après εὔξεαι. Or c'est 
avec Ÿ seulement que cette ponctuation 
semble possible; car ἢ θέμις ἐστίν n'est 
point un commencement de phrase. L’or- 
thographe d’Aristarque est la plus natu- 
relle des deux, et c’est celle qu’ont aduptée 
tous les derniers éditeurs d’Homère. 
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δὸς χαὶ τούτῳ ἔπειτα δέπας μελιηδέος οἴνου 

σπεῖσαι, ἐπεὶ xal τοῦτον ὀΐομαι ἀθανάτοισιν 

εὔχεσθαι" πάντες δὲ θεῶν χατέουσ᾽ ἄνθρωποι. 

Ἀλλὰ νεώτερός ἐστιν, ὁμιηηλικίη δ᾽ ἐμοὶ αὐτῷ " 

τοὔνεχα σοὶ προτέρῳ δώσω χρύσειον ἄλεισον. 50 
Ὃς εἰπὼν ἐν χειρὶ τίθει δέπας ἡδέος οἴνου - 

χαῖρε δ᾽ ᾿Αθηναίη πεπνυμένῳ ἀνδρὶ δικαίῳ, 

οὕνεχά οἱ προτέρῃ δῶχε χρύσειον ἄλεισον. 

Αὐτίχα δ᾽ εὔχετο πολλὰ Ποσειδάωνι ἄναχτι " 
Κλῦθι, Ποσείδαον γαιήοχε, μηδὲ μεγήρης 55 

ἡμῖν εὐχομένοισι τελευτῆσαι τάδε ἔργα. 


Νέστορι μὲν 


πρώτιστα χαὶ υἱάσι χῦδος ὄπαζε" 


αὐτὰρ ἔπειτ᾽ ἄλλοισι δίδου χαρίεσσαν ἀμοιδὴν 

σύμπασιν Πυλίοισιν ἀγαχλειτῆς ἑχατόμθης. 

Δὸς δ᾽ ἔτι Τηλέμαχον καὶ ἐμὲ πρήξαντα νέεσθαι, 60 
oûvexa δεῦρ᾽ ἱκόμεσθα θοῇ σὺν νηὶ μελαίνῃ. 


46. Τούτω. À celui-ci. Pisistrate montre 
Télémaque. 

47. Σκεῖσαι, comme ὥστε σπεῖσαι : 
ad libandum, pour faire des libations. — 
Otouat équivaut à οἶμαι ἀγαθὸν εἶναι, 
οἷμαι πρέπειν : je crois qu'il convient. 
C'est aussi le sens de notre locution m'est 
avis, laquelle est une traduction littérale 
de ὀΐομαι. 

49. Ὁμυλιχίη, comme ὁμῆλιξ. C’est 
l'abstrait pour le concret. Voyez l'Iliade, 
11, 76. Mais, dans ce dernier passage, 
le mot a le sens du pluriel. — (ΔΩ est 
explicatif, et il équivaut à γάρ. 

50. Τούὔνεκα σοί. Zénodute, τοὔνεχά 
τοι. Autre variante antique, τοὔνεκά σοι. 
Hérodien dit qu'il faut écrire σοί avec l’ac- 
cent. Scholies H, M et Q : ἐχρῆν dpBo- 
goveiv τὴν σοί. Quant au τοι de Zéno- 
dote, on voit, par les termes de la scholie, 
qu’Hérodien le trouve impropre; mais la 
scholie est tronquée, et il n'est pas facile 
de dire en quui Zénodute ὁ péché. La Ro- 
che pense qu'a la rigueur tot peut se dé. 
fendre. Mais ce n’était sans doute αὖ Ὧος 
correction de fantaisie, et il est probable 
que les textes des villes donnaient ΣΟΙ, et 
mun TOI. Cela suffit pour jestifer la con- 


et son école. 

δέ. Xapi, vulge χερσί. Je reétabls, 
comme La Roche, la leçon d'Aristophane 
de Byzance et d’Aristarque. Une main 
sufft pour recevoir la coupe. 

53. Δικαίῳ, juste, c'est-à-dire faisant 
honneur à qui de droit, tenant compte des 
prérogatives de l'âge. 

55. Mnôë μεγήρῃς, neque invidces, et 
ne refuse point. 

66. Ἡμῖν εὐχομένοισι dépend de tt- 
λεντῆῇσαι, et non de μεγήρῃς, lequel se 
coustruit avec l’accusatif de la chose et le 
génitif de la personne. — Τάδε ἔργα, ces 
choses-ci, c'est-à-dire les vœux que j'ai 
exprimés. 

58-69. Ἀμοιδὴν.... ἀγακλειτῆς ἔκα- 
τόμδης. Les Pyliens ont fai: au dieu use 
fète splendide. Le dieu leur doit done, en 
retour, quelque preuve signalée de satis- 
faction. 

60. Πρήξαντα se rapporte saccessive- 
ment aux deux sujets, et ἢ équivaut ainsi 
ἃ πρύξαντας. 

61. Οὔνεκα est pour τὸ οὗ ἕνεκα : ἐἰ- 
lud cujus gratie, Ῥεαιχορμεῖδο au sujet de 
laquelle. 
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Ὡς ἄρ᾽ ἔπειτ᾽ ἠρᾶτο, xal αὐτὴ πάντα τελεύτα " 
δῶχε δὲ Τηλεμάχῳ χαλὸν δέπας ἀμφικύπελλον. 
Ὡς δ᾽ αὕτως ἠρᾶτο Ὀδυσσῆος φίλος υἱός. 
Οἱ δ᾽ ἐπεὶ ὥπτησαν χρέ᾽ ὑπέρτερα καὶ ἐρύσαντο, 65 
μοίρας δασσάμενοι δαίνυντ᾽ ἐρικυδέα δαῖτα. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος xal ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 
τοῖς ἄρα μύθων ἦρχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ ᾿" 
Νῦν δὴ κάλλιόν ἐστι μεταλλῆσαι καὶ ἐρέσθαι 
ξείνους, οἵτινές εἰσιν, ἐπεὶ τάρπησαν ἐδωδῆς. 70 
Ὦ ξεῖνοι, τίνες ἐστέ, Πόθεν πλεῖθ᾽ ὑγρὰ κέλευθα ; 


62. Καὶ αὐτὴ πάντα τελεύτα, εἰ elle- 
même sccomplissait tout (ce qu'elle avait 
demandé à Neptune). En sa qualité de 
déesse, et de déesse de premier ordre, Mi- 
nerve n’a besoin de personne pour que ses 
vœux deviennent des réalités. Elle a parlé 
comme devait parler l’homme dont elle a 
pris la figure; mais elle n’a que faire 
d’attendre le bon plaisir de Neptune. Eus- 
tathe : ὅτι ἐπὶ τοῦ προσποιουμένον μὲν 
εὔχεσθαΐ τι, δυναμένου δὲ ποιεῖν ἃ εὕ- 
χεται οἰκεῖον τὸ, Ὥς ἄρ᾽ ἔπειτ᾽ ἠρᾶτο, 
καὶ αὐτὴ πάντα τελεύτα. 

68. ᾿ἈἈμφιχύπελλον, à double godet. 
Voyez dans l’Iliade, 1, 684, la note sur 
ce mot. 

66. Kpé ὑκέρτερα est dit par opposition 
ἃ σπλάγχνα. Ce sont les chairs propre- 
ment dites, et non plus les viscères. Il s’a- 
git surtout des chairs du dos, des filets ; 
et l’épithète ὑπέρτερα peut étre prise, si 
lon veut, dans son sens littéral, Didyme 
(Scholies V) : τὰ ὑπέρθετα καὶ μείζονα 
ἔξωθεν τῶν ἔνδον. ἔστιν οὖν νωτιαῖα ᾿" 
ταῦτα γὰρ ὑπερέχει τῶν λοιπῶν χρεῶν. 
D y a une autre explication antique de 
ὑπέρτερα. Scholies B, Η et Q: ἣ τὰ 
ὑπεράνω τοῦ πυρός. Mais les σπλάγχνα, 
qui ont fourni le premier service, avaient 
été en haut du feu, puisqu'on ne man- 
geait que les chairs rôties, Il n’y aurait 
plus alors de distinction exprimée. 

67. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez le vers I, 
469 de l'Iliade et les notes sur ce vers. 

68. Τοῖς ἄρα μύθων.... On a vu ce 
vers, Iliade, X, 206, sauf la variante τοῖσι 
δέ, au lieu de τοῖς ἄρα. — Ici, dans les 
Scholies, il ya une note sur Γερήνιος οἱ 


une sur ἱππότα. La premiére épithète est 
interprétée de la même facon que nous 
avons expliquée dans l’liade, II, 336. 
Qet V : κατὰ μὲν Ἡσίοδον, ὁ ἐν Γε- 
ρήνοις ἀνατραφείς. Mais le commentateur 
ne s’en tient point à cette tradition, car 
il ajoute qu’il vaut mieux voir dans l’épi- 
thète un titre d’honneur : χρεῖσσον δὲ 
ἀποδιδόναι ὁ ἔντιμος, χατὰ τὸ γέρας. Dans 
ce cas, le mot devrait s’écrire sans ma- 
juscule. Mais on a raison, ce semble, de 
préférer une explication autorisée par les 
récits de l’époque héroïque. Nestor, d’a- 
près ces récits, avait été élevé à Gérénia 
en Messénie, et voilà comment il n’avait 
pas péri dans le massacre des siens, à la 
prise de Pylos par Hercule. — Quant au 
mot ἱππότα pour ἱππότης, c’est une forme 
archaïque; et, comme cette forme s'était 
conservée dans certains dislectes grecs, 
c'est ἃ ces dialectes, disait-on, qu’Homère 
l'avait empruntée. Scholies P : Εὐδαίμων 
ὁ Πηλονσιώτης εἶναι λέγει Μακεδονικὸν, 
οἷ δὲ Αἰολιχόν. Il vaut mieux dire que 
l’ancien ionien avait conservé, au moins 
dans l’usage poétique, une partie de la lan- 
gue antérieurement parlée. Le nominatif 
en α est aussi légitime, pour Homère, à la 
première déclinaison, que peut l'être le 
nominatif en Ὡς. Voyez ἠπύτα pour ἧἠπύ- 
τῆς, Iliade, VII, 384, 

74. Πλεῖθ᾽ ὑγρὰ κέλευθα. La préposi- 
tion est souvent umise avec les verbes neu- 
tres qui marquent un mouvement. On dit, 
en latin, currere æquor. Nous disons nous- 
mêmes courir la mer, Boileau, Satires, 
VIII, 74 : « Pour courir l'Océan de l’un à 
l’autre bout. » 
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Ἤ τι κατὰ πρῆξιν, À μαψιδίως ἀλάλησθε, 


72-74. Ἢ τι κατὰ πρῆξιν.... Ces trois 
vers, ainsi que le précédent, se retrouvent 
textuellement, 1X 252-265, quand Poly- 
phème questionne Ulysse à son arrivée en 
Sicile. Suivant Aristophane de Byzance, ils 
ne sont bien à leur place que dans la bou- 
che de Nestor, excepté le premier des qua- 
tre, la question banale. En effet, qu'importe 
à Polyphème qu'Ulysse voyage sans but oa 
non? et comment cet anthropophage, dans 
son Île où les hommes ne sont que des 
épaves jetées par la tempête, a-t-il seule- 
ment l’idée de ce que c’est qu'un pirate ἢ 
Scholies H, M Qet R : τοὺς μετ᾽ αὐτὸν 
(le vers 71) τρεῖς στίχους ὁ μὲν Ἀριστοτά- 
γῆς ἐνθάδε σημειοῦται τοῖς ἀστερίσχοις, 
ὅτε δὲ ὑπὸ τοῦ Κύχλωπος λέγονται, rai 
ὁδελίσχους tot; ἀστερίσχοις παρατίθησιν, 
ὡς ἐντεῦθεν μετενηεγμένων τῶν στίχων. 
πόθεν γὰρ τῷ Κύχλωπι λῃστῶν ἔννοια ᾧ, 
στωμνλλομένῳ φάναι οἵ + ἀλόωνται 
Ψυχὰς παρθέμενοι χαχὸν ἀλλο- 
δακποῖσι φέροντες. Aristarque, au cun- 
traire, pense qu’il n’y a qu'un cyclope qui 
puisse adresser à des étrangers cette ques- 
tion grossière : « Êtes-vons des pirates? » 
Il n’y a rien, dans la tenue de Mentor et 
deT élémaque, qui puisse donner à Nestor 
un pareil soupçon. Cependant il ne faut 
pas dire, comme own le fait, qu'aux yeux 
d’Aristarque les vers 72-74 étaient inter- 
polés. Non; il accusait seulement le poite 
d’insdvertance, et il lui pardunnait d'avoir 
mis dans la bouche de Nestor des parules 
incongrues. Ce n'est pas, selun Aristarque, 
le seul exemple de questions hurs de prupos 
qu'on puisse relever chez Humère : « Mais 
il faut, dit-il, pardonner au poete de n’ètre 
pas tuujours un logicien bien rigourcus, » 
Scholies H,M,Q et R : ὁ δὲ ᾿Αρίσταρχος 
οἰκειότερον αὐτοὺς (τοὺς τρεῖς στίχον) 
τετάχθαι ἐν τῷ λόγῳ τοῦ Κύχλωποός gr- 
σιν" οὐδὲ γὰρ νῦν οἱ περὶ Τυλέμαχον 
λῃστρικόν τι ἐμφαίνονυσι. δοτέον δὲ, φησὶ, 
τῷ ποιητῇ τὰ τοιαῦτα. καὶ γὰρ ναῦν αὐ- 
τὸν (τὸν Κύχλωπα) παράγει εἰδότα" Ἀλλά 
μοι εἶφ᾽, ὅπη ἔσχες ἰὼν εὐεργέα 
νῆα (IX, 460)" χαὶ συνίησιν (ὁ Kux)w) 
“Ἑλληνίδα φωνήν. — Le jugement d'Aris- 
tarque sur l’inconvenance de la question de 
Nestor n'est point fondé en raison. Re- 
marquez que les pirates dont parle Nestor 
ne sont pes des pirates proprement dits, 


mais des corsaires. Ce n’est pas sur tout le 
monde indistinctement qu'ils exercent leurs 
déprédations, mais sur des étrangers, sur 
des ennemis : χαχὸν ἀλλοδαποῖσι φέρον- 
τες. On comprend qu'aucane idée d'infa- 
mie ne fût attachée à l'idée d’un pareil 
métier, dans un pays divisé en populations 
si diverses, et dans un temps où la con- 
curde était loin de régner entre elles. Les 
Grecs de l’époque héroïque étaient, pour 
les brigandages de mer, dans ces princi- 
pes que César, Cuerre des Gaules, V1, 24, 
signale chez les Germains au sujet "des bri- 
gaudages de terre : « Latrocinia nullam 
« habent infamiam, quæ extra fines cujus- 
« que civitatis funt. » On peut même dire 
que tous les peuples imparfaitement civili- 
sés en sont là aujourd'hui même encore. 
Les Romains ont mis des siècles à créer un 
mot pour distinguer un étranger d’un en- 
nemi : hostis signifiait à La fois l’un et 
l’autre. — Pour revenir aux vers qui chagri- 
naient Aristarque , je ne connais que Pay- 
ne Knight, parmi les modernes, qui les ait 
condamnés. I] les supprime ici; mais il les 
a laissés au chant neuvième. Je serais plu- 
tôt de l'avis d’Aristophane de Byzance; 
mais je crois qu'il n'y ἃ rien à Ôter nalle 
part, et qu’il faut, dans les deux passages, 
laisser à Homère sa naïve formule. Duges 
Montbel semble approuver Payne Knight; 
mais il ne se prononce pas formellement. 
— En définitive, les vers 72-74 n'offrest 
aucune difficulté sérieuse. Il suffit qu’on 
tienne compte des temps et des lieux pour 
amnistier le poëte. Scholies M : lotéov ὡς 
οὐκ ἀδοξον ἣν τὸ λῃστεύειν παρὰ τοῖς 
παλαιοῖς, ἀλλ᾽ ἔνδοξον. εἰ γὰρ ἄδοξον 
ἦν, οὐχ ἂν εἰς μέσον αὐτοῖς τοῦτο προή- 
γαγε φίλοις οὖσι. Cette excellente re- 
flexion est de Didyme. Mais Didyme ne 
fait là que répéter, sous une autre forme, 
ce que Thucydide, I, 5, avait écrit avant 
lui, et précisément d'après les mœurs que 
constatent ia question de Nestor et celle 
de Polyphème. 

72. Κατὰ πρῆξιν, ob megotium, pour 
une affaire, c'’est-a-dire ayant une affaire 
en un lieu déterminé, soit pour le trafc 
ou pour tout autre objet. — Μαψιδίως, 
temere, sans but fixe, c’est-a-dire navi- 
guant pour naviguer, et, d’ajrès le sens 
du cuntexte, écurasnt la mer. Schodies Ὁ 
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οἷά te ληϊστῆρες, ὑπεὶρ ἅλα, οἵ τ᾽ ἀλόωνται 
ψυχὰς παρθέμενοι, κακὸν ἀλλοδαποῖσι φέροντες ; 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα 75 
θαρσήσας " αὐτὴ γὰρ ἐνὶ φρεσὶ θάρσος Ἀθήνη 
θῆχ᾽, ἵνα μιν περὶ πατρὸς ἀποιχομένοιο ἔροιτο 
[ἠδ᾽ ἵνα μιν χλέος ἐσθλὸν ἐν ἀνθρώποισιν ἔχησιν] : 
Ὧ Νέστορ NnAnidôn, μέγα χῦδος Ἀχαιῶν, 
εἴρεαι ὁππόθεν εἰμέν " ἐγὼ δέ χέ τοι χαταλέξω. 80 
Ἡμεῖς ἐξ ᾿Ιθάχης Ὑπονηΐου εἰλήλουθμεν " 
πρῆξις δ᾽ ἥδ᾽ ἰδίη, οὐ δήμιος, ἣν ἀγορεύω. 
Πατρὸς ἐμοῦ χλέος εὐρὺ μετέρχομαι, ἤν που ἀχούσω, 
δίου ᾿Οδυσσῆος ταλασίφρονος, ὅν ποτέ φασιν 


et Q : οὐχ ἔχοντες σχοπὸν εἰς τήνδε τὴν 
πόλιν nai εἷς τήνδε ἀπελθεῖν, ἀλλ᾽ ἀπλῶς 
φερόμενοι. 

78. Οἵ τίε), γπίξο τοίτ(ε). Je rétablis la 
leçon d’Aristarque, unanimement consta- 
tée par les Scholies H, M,Q et R. Voyez 
plus haut, dans la note sur les vers 72-74, 
le première citation de ces Scholies. C'e- 
tait aussi la leçon de Didyme; car c’est de 
Didyme évidemment que proviennent les 
renseignements critiques sur l'opinion d’A- 
nistarque. On ne peut guère douter que 
τοίτ(ε) ne soit une correction byzsutine, 
destinée à faire disparaître l’hiatus appa- 
rent a-oi. Je dis hiatus apparent, car il n’y 
a point heurt de voyelles 1à où il y a dia- 
stule, et a est séparé de ol par une vir- 
gole. D’ailleurs, même sans diastole, a-ol, 
d'après la doctrine d’Aristarque, ne serait 
pes un histus, puisque l'esprit rude a la 
valeur d’une consonne, Voyez où é6ev, 
Iliade, 1, 114, et la note sur cette ortho- 
graphe d’Aristarque, mal à propos changée 
per les Byzantins en οὐχ ἔθεν. 

74. Ψυχὰς παρθέμενοι, animas soliti 
objectare, fsisant métier d’exposer leurs 
vies. Scholies M : εἰς χίνδυνον παραδα- 
λόντες τὰς ἑαυτῶν ψυχάς. On doit tenir 
compte du sens de l’aoriste, qui indique 
l'habitude; et animas objectantes est une 
traduction insufbsante. 

77. Mhv, lui, c'est-3-dire Nestor. 

78. Ἦδ᾽ ἵνα μιν.... Ce vers, qu’on ἃ 
ve, ἵ, 96, n'a aucun titre à figurer ici, où 
il est dénué de tout sens raisunnable, 11 


ODYSSÉE. 


n'y a pas un éditeur, depuis Wolf, qui ne 
l’ait traité comme une absurde interpola- 
tion. D'ailleurs il n’est pas mentionné dans 
les Scholies, εἰ il manque dans la plupart 
des manuscrits. 

81. Ὑπονηΐον, sub Neio (sita), située 
sous le mont Néïon. On a vu, 1, 186, que 
le port d’Ithaque était abrité par cette 
montagne et par ses forêts : ὑπὸ Νηΐῳ 
ὑλήεντι. Homère, Iliade, VI, 386, après 
avoir dit que Thébé des Cilices était située 
sous le Placus couvert de bois, se sert d’un 
adjectif semblable ἃ Ὑπονήϊος, pour ré- 
péter sa pensée : 6ñ6n Ὑποπλαχίῃ. 

82. Ἰδίη est opposé à δήμιος. C’est en 
qualité de fils d'Ulysse que Télémaque 
cherche des nouvelles, et non pas comme 
chargé par le peuple d’Ithaque de s’enqué- 
nr de ce qu'est devenu le roi. — Au lieu 
de οὐ δήμιος, Aristopbane de Byzance li- 
sait, ἐχδήμιος. Avec cette leçon, Téléma- 
que dirait : « C’est une affaire à moi toute 
personnelle qui m’a fait quitter mon pays. » 
Mais l’antithèse est plus naturelle, et sur- 
tout bien plus expressive. Télémaque n’a 
pas besoin de dire qu’il a quitté son pays; 
et πρῆξις ἤδι(ε) signife proprement, l'af- 
J'aire qui m'amène ici. 

83. Πατρὸς ἐμοῦ.... Construisez : με- 
τέρχομαι ἣν ἀχούσω nou χλέος ἐμοῦ 
πατρὸς (6 ἐστιν) εὐρύ. Scholies Β, M et 
Q : ἔρχομαι, φησὶν, ἦν πως φήμην ἀχούσω 
περὶ τοῦ ἐμοῦ πατρός. L'épithe’e εὐρύ 
n’est pas un simple vrnement poélique; 
car plus la renommée d'Ulysse est éten- 
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σὺν σοὶ μαρνάμενον Τρώων πόλιν ἐξαλαπάξαι. 85 
Ἄλλους μὲν γὰρ πάντας, ὅσοι Τρωσὶν πολέμιζον, 

πευθόμεθ᾽, ἦχι ἕχαστος ἀπώλετο λυγρῷ ὀλέθρῳ " 

χείνου δ᾽ αὖ καὶ ὄλεθρον ἀπευθέα θῆχε Κρονίων. 

Οὐ γάρ τις δύναται σάφα εἰπέμεν ὁππόθ᾽ ὅλωλεν " 

εἴθ᾽ ὅγ᾽ ἐπ’ ἀπείρου δάμη ἀνδράσι δυσμενέεσσιν, 90 
εἴτε καὶ ἐν πελάγει μετὰ χύμασιν Ἀμφιτρίτης. 

Τοὔνεχα νῦν τὰ σὰ γούναθ᾽ ἱκάνομαι, αἴ x’ ἐθέλῃσθα 

χείνου λυγρὸν ὄλεθρον ἐνισπεῖν, εἴ που ὄπωπας 

ὀφθαλμοῖσι τεοῖσιν, ἣ ἄλλου μῦθον ἄχουσας 

πλαζομένου - πέρι γάρ μιν ὀϊζυρὸν τέχε μήτηρ. 95 


due, plas Télémaque a de chances de trou- 
ver quelqu'un qui le renseigne sur le sort 
de son père. Si Ulysse n’était qu'un mor- 
tel obscur, l'entreprise de Telémaque cour- 
rait risque d’être sans nul résultat. 

85. Σὺν σοὶ μαρνάμενον. Les anciens 
ont remarqué cette aimable flatterie adres- 
sée à l’amour-propre du vieillard. Scholies 
B, MetQ: τοῦτό φησι θεραπεύων τὸν 
γέοοντα λίαν. Nestor et Ulysse, au εἰέβο 
de Troie, avaient souvent travaillé d'intel- 
ligence ; mais Ulysse avait joué, surtout à 
la fn de la guerre, un bien plus grand 
rôle que Nestor. L'expression dont se sert 
Télémaque met sur la mème ligne les deux 
hérus. Car il ne faut point exagérer, comme 
le faisaient quelques-uns, la portée du com. 
pliment, et dire que Télémaque reduit sun 
pére à n'avoir été qu'un aide de Nestor, 
une sorte de Mérionès de cet autre Idomé- 
née. Nestur se sersit récrié d’un tel exces 
de langage. Mais Télémaque ne dit rien 
qui dépasse les bornes. 

87. "Hyt, vulgo y. Il ne faut point 
d'iota souscrit. Voyez, Iliade, 1, 607, la 
note sur ce mot. Ici les Scholies H et M 
confirment et complétent la raison de l’or- 
thographe aristarchienne : Ἀρίσταρχος δὲ 
τὸ ἦχι ἄνευ τοῦ ι φησὶ, καθάπερ καὶ τὸ 
hot, βίηφι. En effet, ἦχι n'est autre chuse 
que la diérèse de ᾧ, c'est-a-dire #i La 
consonne intercalée est, comme le & de 
Btr 71, une tradition de la prononciation ar- 
chaique, un équivalent ionien du digamma. 

88. Ἀπενυθέα, sans renseignement, c’est- 
a-dire inconnu. 


89. Ὁππόθ(ι), ubinam, en quel lieu. 


L'élison de : fnal est rare, excepts des 
ἐστι, dans ἐπί, et dans les datifs pluriel 
en σι. C'est à tort que Hayman cite περί 
et ὅτι comme pouvant perdre leur finale. 
11 n’y a point de περ᾽ pour περί, légitime- 
ment constaté; et partout où les commen 
tateurs disent τ᾽ pour ὅτι, ποῦ avons va 
qu'il n’était que le neutre de ὅστε épique 
pour ὅς, et qu'il était identique à 6, 
qu'Homère prend assez souvent dans ke 
sens de ὅτι. 

90-91. Εἴθ᾽ et cites. Bekker, À θ᾽ et 
ἢ τε. Rien de plus iautile que cette cor- 
rection, qui d'ailleurs ne change pes k 
sens. On ἃ vu, Iliade, 1, 66, un exemple 
semblable à celui-ci : ΕἾτ᾽ ἀρ’ 67’ εὐχωλῆς 
ἐπιμέμφεται εἶθ᾽ ἑκατόμδης. 

91. Μετὰ κύμασιν équivaut ἃ ἐν χύ- 
μασιν. — Ἀμφιτρίτης. Amphitrite, ches 
Homère, n’est qu'une personnifcation très 
imparfaite. Ici Ἀμφιτρίτης n'est qu'un 
synonyme poétique de θαλάσσης. Dans 
les autres passages où Amphitrite semble 
nommée, un peut, comme ici, entendre ls 
mer au propre. 

92. Touvexa νῦν.... On a déja va ce 
vers, Îliade, XVIII, 467. Je n'ai pas be- 
soin de faire remarquer que l'idée de sup- 
plication est contenue dans ἰχάνομαι. 
Scholies E : ἄπτομαι τῶν σῶν γονάτων 
μετὰ ἱχετείας. 

96. Tlépt, adverbe : quem mazxime, en- 
tre tous. Bekker met le vers hors du teste, 
mais il ne dit pas pourquoi. Ce vers est 
tiés-bien ἃ sa place ici, comme su chant 
IV, 326, d’où Bekker le rejette encore, sans 
dire davantage pourquoi. 


[1Π] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Γ. 99 


Μηδέ τί μ᾽ αἰδόμενος μειλίσσεο, μηδ᾽ ἐλεαίρων, 

ἀλλ᾽ εὖ μοι χατάλεξον ὅπως ἤντησας ὀπωπῆς. 
Λίσσομαι, εἴποτέ τοί τι πατὴρ ἐμὸς, ἐσθλὸς Ὀδυσσεὺς, 
ἢ ἔπος ἠέ τι ἔργον ὑποστὰς ἐξετέλεσσεν 


δήμῳ Eve Τρώων, ὅθι πάσχετε πήματ᾽ Ἀχαιοί" 
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τῶν νῦν μοι μνῆσαι, xal μοι νημερτὲς ἔνισπε. 

Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Ὦ φίλ᾽, ἐπεί μ᾽ ἔμνησας ὀϊζύος, ἣν ἐν ἐκείνῳ 
δήμῳ ἀνέτλημεν μένος ἄσχετοι υἷες Ἀχαιῶν, 


ἠμὲν ὅσα ξὺν νηυσὶν ἐπ᾽ ἠεροειδέα πόντον 
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πλαζόμενοι χατὰ ληΐδ᾽, ὅπῃ ἄρξειεν Ἀχιλλεὺς, 


97. Ὅπως, quoquo modo ou utcumque, 
et non pas seulement quomodo. Télémaque 
a demandé la pure vérité, bonne ou mau- 
vaise. — Οπωπῆς. Ancienne variante, 
ἈΚΟΗ͂Σ, c.-à-d. &xouñc. Avec la vulgate, 
il faut sous-entendre καὶ äxouñç, comme 
avec 4xounc il faudrait sous-entendre xai 
δκωπῆς, puisque Nestor a été prié de dire 
tout ce qu’il sait par lui-même ou par d’au- 
tres. Scholies M : elte ἐπὶ χαλῷ οὔσης à 
ἐκὶ xaxp τῆς περὶ éxeivou ἀκοῆς εἶτε τῆς 
θέας. La leçon ὀπωπῆς a été préférée avec 
raison, à cause du mot ἤντησας, qui indi- 
que une action personnelle à Nestor. Nestor 
serait passif, s’il n'avait été que témoin 
auriculaire. 

400. Πήματ(α). Les Scholies M don- 
nent ἄλγεα comme ancienne variante. Ce 
n’est que la glose de πήματα. Comme le- 
çon, ἄλγεα est insdmissible après πάσχετε, 
et c'est mal à propos qu'il est précédé, 
dans les Scholies, des lettres Yp, c'est- 
b-dire γράφεται. 

401. "Enoxe. Je rétablis, comme l’a fait 
La Roche, ἔνισπε au lieu de ἐνίσπες, leçon 
adoptée par tous les éditeurs les plus ré- 
cents. Ce bizarre impératif ἐνίσπες est une 
invention de Porson, d’après quelque faute 
de copiste ; et l'exemple σχές, allégué par 
cs philologue, ne prouve point qu’il y ait 
jamais eu un aoriste Égnnv et ἐνέσπην, 
d’où viendrait ἐνίσπες. La Roche : « Reti- 
« noi ἕνισπε cum majore parte librorum; 
« ἑνίσπες in libris rarissime occurrit. » Le 
lemme ἐνίσπες, dans les Scholies impri- 
mées, n'est lui-même qu’une correction 
des éditeurs, 


402. Γερήνιος ἱππότα. Voyez plus haat 
la note du vers 68. 

103. Ἐπεί, dans cette phrase, était 
considéré par les grammairiens anciens 
comme redondant, ou plutôt comme une 
sorte de formule oratuire. Scholies B : 
βεδαιωτιχὸν καὶ ἀργόν. Ils ajoutaient que 
les formules de ce genre sont fréquentes 
chez Homère. Scholies H et M: Ὁμηριχὸν 
δέ ἐστι τὸ ἔθος. Il est plus naturel de sup- 
poser une anacoluthe ou une ellipse, Ho- 
mère oublie l1 manière dont Nestor a com- 
mencé san discours, ou bien il compte 
qu’on suppléera facilement la proposition 
que sous-entend ἐπεί : « Je vais donc 
parler, » Au vers IV, 204, Ménélas com- 
mence an discours de ia même facon qu'ici; 
mais les deux exemples ne sont point iden- 
tiques au fond, Voyez la note IV, 204. 

103-104. Ἐν ἐχείνῳ δήμῳ, c'est-à-dire 
ἐν Τροίῃ : dans la Troade. 

406. Κατὰ Antô(a). Il s’agit des expé- 
ditions maritimes comme celle où Achille 
détruisit Thébé des Cilices, ou comme celle 
qui avait fait de Chryséis use portion du 
butin conquis dans Chryse et partagé. C’est 
par le pillage surtout que les Grecs vi- 
vaient dans leur cump; mais ce qu'ils pil- 
laient, c’étaient des villes du royaume de 
Priam, ou tout δὰ moins appartenant aux 
alliés de Priam. — Ἄρξειεν. C'est Achille 
qui indiquait le but, et qui marchait en 
tête de chaque expédition ; mais les autres 
chefs n'étaient nullement obligés de le sui- 
vre. Il ne faut donc pas forcer le sens da 
verbe, ni en tirer l’idée d’un commande- 
ment proprement dit. 
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ἠδ᾽ ὅσα καὶ περὶ ἄστυ μέγα Πριάμοιο ἄναχτος 
μαρνάμεθ᾽ - ἔνθα δ᾽ ἔπειτα χατέχταθεν ὅσσοι ἄριστοι. 
Ἔνθα μὲν Αἴας χεῖται Ἀρήϊος, ἔνθα δ᾽ Ἀχιλλεὺς, 


ἔνθα δὲ Πάτροχλος, θεόφιν μήστωρ ἀτάλαντος, 
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ἔνθα δ᾽ ἐμὸς φίλος υἱὸς, ἅμα χρατεοὸς χαὶ ἀμύμων, 
Ἀντίλοχος, πέρι μὲν θείειν ταχὺς ἠδὲ μαχητής " 
ἄλλα τε πόλλ᾽ ἐπὶ τοῖς πάθομεν χαχά᾽ τίς χεν ἐχεῖνα 
πάντα γε μυθήσαιτο καταθνητῶν ἀνθρώπων ; 


Οὐδ᾽ εἰ πεντάετές γε καὶ ἑξάετες παραμίμινων 
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ἐξερέοις ὅσα χεῖθι πάθον χαχὰ δῖοι Ἀχαιοί: 
πρίν χεν ἀνιηθεὶς σὴν πατρίδα γαῖαν ἵχοιο. 
Εἰνάετες γάρ σφιν χαχὰ ῥάπτομεν ἀμφιέποντες 
παντοίοισι δόλοισι, μόγις δ᾽ ἐτέλεσσε Κρονίων. 


ἜΝνθ᾽ οὔτις ποτὲ μῆτιν ὁμοιωθήμεναι ἄντην 
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ἤθελ᾿, ἐπεὶ μάλα πολλὸν ἐνίχα δῖος Ὀδυσσεὺς 
παντοίοισι δόλοισι, πατὴρ τεὸς, εἰ ἐτεόν γε 
χείνου ἔχγονός ἐσσι σέθας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 


409. Αἷας. 11 s’agit du grand Ajax, du 
fils de Télamon. L'autre Ajax survécut au 
siège, et ne périt que dans la tempête sou- 
levée par Minerve. 

412. Ἀντίλοχος. Il avait péri, comme 
mous avons déja dit, de la main de 
Memnon. Voyez IV, 187-188. — Πέρι 
μὲν.... Voyez le vers XVI, 186 de l'Jliade 
et les notes sur ce vers. 

413. Te. Ancienne variante, γε. — Ἐπὶ 
τοῖς, præter illa, outre ceux dont je viens 
de parler. 

417. Tpiv, auparavant, c'est-a-dire 
avant que j'aie terminé mes récits. Scho- 
lies M : πρὶν ἀκούσαις" ὁμοία δὲ À φρά- 
σις ἐκείνῃ " πρίν μιν καὶ γῆρας ἔπεισιν. 

448. Σφιν, à eux, c'est-à-dire aux 
Troyens. — ‘Paxtousv est à l'imparfait, 
pour ἐρράπτομεν dans le sens de l’aoriste 
ἐρράψαμεν. 

430. Ὁμοιωθήμεναι, sousentendu τῷ 
Ὀδυσσεῖ. 

424. ἪἪθελ(ε), selun les Alexandrins, 
équivaut ἃ ἠδύνατο. Voyez οὐδ᾽ ἔθελε 
προρέειν, Iliade, XXI, 366, et la note 
sur cette expression. Les Scholies B et Q 


citent un exemple tiré de Phèdre de Pla- 
ton, p. 230 D: où θέλει τὰ δένδρα ὃι- 
δάσχειν με. Mais Platou personnife ls 
arbres, et prend son θέλει au propre. 
Je crois qu'il faut conserver ici à ἤθελε 
une signification morale. Il est synonyme 
de ἐτόλυα bien p'us que de ἠδύνατο. Ce 
n'est point uniquement parce qu'ils étaient 
inférieurs à Ulysse que les Grecs lui se- 
cordaient sans conteste l’honneur d’étre le 
premier des politiques, c'est parce qu'ils 
avaient an profond sentiment de sa supé- 
riorité. Toutes les prétentions de la vanité 
tombaient devant cette conviction. Lans 
l'exemple du vers XXI, 866 de l’Zliade, il 
s’agit d'ou fait tout matériel, et où la vo- 
lonté ne peut ètre pour rien : le fleuve n’a 
plus d'eau; voulût-il couler, il me pourrait 
pes couler. Ici c’est tout autre chose, 
puisque Les hommes sont toujours en pos- 
session de leur libre arbitre. Il leur est 
loisible de vouluir; mais ils s’abstiennent 
de le faire quand la raison leur montre 
que ce serait folie. 

123. Eisopowvta, imspicicntem, quand 
je porte (sur toi) mes regards. 
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Ἤτοι γὰρ μῦθοί γε ἐοικότες, οὐδέ χε φαίης 


ἄνδρα νεώτερον ὧδε ἐοικότα μυθήσασθαι. 
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ἜΝνθ᾽ ἤτοι εἴως μὲν ἐγὼ καὶ δῖος Ὀδυσσεὺς 

οὔτε ποτ᾽ εἰν ἀγορῇ δίχ᾽ ἐδάζομεν οὔτ᾽ ἐνὶ βουλῇ, 
ἀλλ᾽ ἕνα θυμὸν ἔχοντε, νόῳ καὶ ἐπίφρονι βουλῇ 
φραζόμεθ᾽, Ἀργείοισιν ὅπως ὄχ᾽ ἄριστα γένοιτο. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ Πριάμοιο πόλιν διεπέρσαμεν αἰπὴν, 
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βῆμεν δ᾽ ἐν νήεσσι, θεὸς δ᾽ ἐχέδασσεν Ἀχαιοὺς, 
xal τότε δὴ Ζεὺς λυγρὸν ἐνὲ φρεσὶ μήδετο νόστον 
Ἀργείοις, ἐπεὶ οὔτι νοήμονες οὐδὲ δίκαιοι 


434 -126. ’Eouxôtes et douxôta mar- 
quent une comparaison avec le langage 
d'Ulysse. Bothe : « Miratur Nestor sermo- 
« num Teleinachi et olim Ulyssis simili- 
« tudinem. » Virgile s'est évidemment in- 
spiré de ce passage d’Homère, quand il 
fait dire à Énée par Évandre, Énéide, VIII, 
464 : « Ut te, fortissime Teucrum, Accipio 
« agnoscoque libens! ut verbu parentis Et 
« vocem Anchisæ magni vultumque recur- 
« dur! » Si l’on traduisait ἐοικότες et 
ἐοικότα, sans supposer les ellipses τοῖς 
μύθοις Ὀδυσσέως et τοῖς ἔπεσιν Ὀδυσ- 
σέως, par decentes οἱ decentia, on ferait 
dire à Nestor une double banalité; et l’in- 
terlueuteur de Télémaque n'aurait point 
suffissamment réparé ce qu'il y a de déso- 
bligeant dans εἰ ἐτεόν γε xeivou ἔχγονός 
ἐσσι. On peut, à la rigueur, réduire ἐοι- 
κότα à un sens moral; mais, pour ἐοιχότες, 
cela est absolament impossible. 11 faut bien 
que Nestor se reprenne, après avoir eu 


Pair d'exprimer un doute. C’est comme s’il 
disait : « Mais cumment douter que tu sois 


le fils d'Ulysse, puisque je crois, en t'écou- 
taat, entendre Ulysse lui-méme? » Repuus- 
sons donc l'interprétation vague donnée 
dans les Scholies E : πρεσθύτεροι, φησὶ, 
«ἧς ἡλιχίας οἱ λόγοι, καὶ πάνν τὸ εἰχὸς 
ἐν αὑτοῖς σώζεται. Je n’admets pas même, 
pour ma part, le compromis de Hayman, 
c'est-à-dire l’ellipse avec o:xôte:, puis éot- 
κότα pris comme εἰχότα. Car a quoi bon 
deux sens divers au même mot? Mais on 
peut être d’un autre avis; et voici la para- 
phrase de Hayman : « 1 am astunished as 1 
« behuld you, for indeed your words are 
« like his, and yet one would not suy 


«that a man so much younger would 
« speak s0 suitably, i, e. so sensibly. » 

125. Ὧδε, ainsi, c’est-à-dire comme tu 
fais en ce moment. 

126. Elws équivaut ici à τέως : tamdiu, 
pendant tout ce temps, c’est-a-dire durant 
toute la guerre. Scholies M, P et Q : τὸ 
ἀναφοριχὸν ἀντὶ τοῦ ἀνταποδοτιχοῦ τοῦ 
τέως. Voyez, I1, 143, la note sur ἕως. Ici 
comme la, Bothe explique à l’aide d’uve 
ellipse : εἴἶως μέν opt χαχὰ ῥάπτομεν, 
τείως ἐγὼ καὶ δῖος Ὀδυσσεύς.... Le sens 
reste le même. 

127. Aiy(a), in diversam partem, avec 
un avis opposé, Nestor dit qu'il n’a jamais 
été en désaccord avec Ulysse pour aucune 
mesure ἃ prendre. Schulies B et E : οὐ δίχ᾽ ἐ- 
δάζομεν, ἀντὶ τοῦ, οὐκ ἐδιχονοοῦμξε:, 
οὐκ ἐν τῷ δημηγορεῖν, οὐκ ἐν τῷ βον- 
λεύεσθαι, ἀλλ᾽ ἕνα θυμὸν, καὶ τὰ ἑξῆς. 

428. Ἐπίφρονι βονλῷῇ. Ancienne va- 
riante, ἐπίφοονα βουλήν» 

129. “χ᾽ ἄριστα, quam optima, les 
meilleures choses possibles, c’est-a-dire tous 
les succès désirables. — Γένοιτο. Ancienne 
variante, γένηται. 

431. Βῆμεν δ᾽ ἐν νή!σσι.... Plusieurs 
éditeurs regardent ce vers comme inutile, 
et ils le mettent entre crochets, Le vers 131 
n’est pas indispensable, sans nul doute ; 
mais eofin pourquoi Nestor n'annoncerait- 
il pas d’ahurd d’uve faucon générale les 
événements qu’il va développer en détail ὃ 
Tout ce qu’il y a ἃ dire, c’est que, dans 
le passage auquel les critiques le disent 
emprunté, XILI, 317, il est plus nécessaire 
qu'ici. — Dindorf et Ia Roche n’ont pas 
mis de crochets, 
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αὖθι παρ᾽ Ἀτρείδη Ἀγαμέμνονι, ποιμένι λαῶν " 

ἡμίσεες δ᾽ ἀναδάντες ἔλαύνομεν " αἱ δὲ μάλ᾽ ὦκα 

ἔπλεον᾽ ἐστόρεσεν δὲ θεὸς μεγαχήτεα πόντον. 

Ἐς Τένεδον δ᾽ ἐλθόντες ἐρέξαμεν ἱρὰ θεοῖσιν, 

οἴχαδε ἱέμενοι" Ζεὺς δ᾽ οὔπω μήδετο νόστον" 160 
σχέτλιος, ὅς ῥ᾽ ἔριν ὦρσε χαχὴν ἐπὶ δεύτερον αὖτις. “ 

Οἱ μὲν ἀποστρέψαντες ἔῤαν νέας ἀμφιελίσσας 

ἀμφ᾽ Ὀδυσῆα ἄναχτα δαΐφρονα, ποικίλομήτην, 

αὖτις ἐπ᾿ Ἀτρείδῃ Ἀγαμέμνονι ἦρα φέροντες ᾿ 

αὐτὰρ ἐγὼ σὺν νηυσὶν ἀολλέσιν, αἷ μοι ἕποντο, 165 
φεῦγον, ἐπεὶ γίγνωσχον ὃ δὴ κακὰ μήδετο δαίμων. 

Φεῦγε δὲ Τυδέος υἱὸς Ἀρήϊος, ὦρσε δ᾽ ἑταίρους. 

᾿οψὲ δὲ δὴ μετὰ νῶϊ χίε ξανθὸς Μενέλαος, 

ἐν Aéo6w δ᾽ ἔκιχεν δολιχὸν πλόον δὁρμαίνοντας * 

À καθύπερθε Χίοιο νεοίμεθα παιπαλοέσσης, 110 
νήσου ἐπὶ Ψυρίης, αὐτὴν ἐπ᾽ ἀριστέρ᾽ ἔχοντες, 


157. Ἐλαύνομεν est aussi à l’imparfait, 
et dans le sens de l’aoriste. 

168. Ἑστόρεσεν, stravit, aplanit. La 
mer devient calme, et il n’y a plus un 
souftle de vent. Cette circonstance était, 
pour des navires ἃ rames, tout ce qu'il y a 
de plus favorable Glose antique : γαλήνην 
ἐποίησε. 

461. Ὧρσε.... ἐπί, c'est-à-dire ἐπῶρσε. 
Tous les éditeurs écrivent ἔπι paroxyton, 
ici et au vers 174. C'est une fausse ortho- 
graphe; car ἐπί, selon la doctrine d’Aris- 
tarque et de tous les Alexandrins, ne souffre 
jamais l'ansstrophe, et l'on ne doit écrire 
ἕπι paroxyton que quand il est pour 
ἔπεστι. — Dans l’Homere-Didot, il y a ici 
ἔτι. Ce n’est pas une ancienne variante, ce 
n'est pas même une correction moderne, 
C'est une faute d’impressiun, car ce mot 
ἔτι n'a point de correspondant eu regard, 
dans la traduction latine, — Δεύτερον 
αὖτις. On se querelle à Ténédos, comme 
on s'était auparavant querellé en Troade, 
et avec un résultat semblable, Cette moitié 
de l’armée grecque se scinde elle-mème en 
deux moitiés. 

163. ’Aup’ Ὀδυσῆα. Ulysse, dans son 
récit au chant IX, ne mentionne pas cette 


circonstance. Il dit, vers 39 de ce chant, 
qu'il est allé de Troie au pays des Cicons. 
Mais cela ne prouve point qu’Ulyse fût 
resté jusqu’à ce départ auprès d'Agamem- 
non. Rien ne l’obligeait à rappeler une faute 
qu’il avait commise, et dont le récit n'avait 
sucun intérèt pour Alcinoüs. Payne Knight 
et Dugas Montbel sont donc mal foudés à 
prononcer l’athétèse contre le vers 4163. Ils 
allèguent aussi l’hiatus τ- ἢ (’Ayapéuvov, 
ἦρα). Mais cette raison n’en est pas une, et 
le mot ἦρα est précisément un de ceux où le 
digamma est probable. Bekker écrit Fñpa. 

164. ’En(i) doit être joint à ἦρα: 
ἐπίηρα φέροντες, portant des satisfactions, 
c’est-à-dire faisant amende honorable, 

166. Ὃ dans le sens de ὅτι. Voyez plus 
baut la note du vers 146. 

160. Πλόον ὁρμαίνοντας, agitent une 
navigation, c'est-à-dire délibérant sur la 
route qu'ils devaient prendre en mer. 

470. Ἢ équivaut ἃ πότερον, ou, si l'on 
veut, πότερον est sous-entendu. 

471. Wupinc parait être un adjectif, car 
l'ilot dont il est questivn est nommé par 
Strabon Wüpa(ta), Psyres, et non Psyrie. 
l'est entre Lesbus et Chios, et s'appelle 
aujourd'hui [psara. 
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À ὑπένερθε Χίοιο, παρ᾽ ἠνεμόεντα Μίμαντα. 
Ἠτέομεν δὲ θεὸν φῆναι τέρας" αὐτὰρ ὅγ᾽ ἡμῖν 
δεῖξε, καὶ ἠνώγει πέλαγος μέσον εἰς Εὔδοιαν 


τέμνειν, ὄφρα τάχιστα ὑπὲκ χαχότητα φύγοιμεν. 
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Ὥρτο δ᾽ ἐπὶ λιγὺς οὖρος ἀήμεναι. ai δὲ μάλ᾽ ὦκα 
ἰχθυόεντα χέλευθα διέδραμον, ἐς δὲ Γεραιστὸν 
ἐννύχιαι κατάγοντο " Ποσειδάωνι δὲ ταύρων 


πόλλ᾽ ἐπὶ php’ ἔθεμεν, πέλαγος μέγα μετρήσαντες. 


Τέτρατον ἦμαρ ἔην, ὅτ᾽ ἐν Ἄργεϊ νῆας ἐΐσας 
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Τυδείδεω ἕταροι Διομήδεος ἱπποδάμοιο . 
ἔστασαν * αὐτὰρ ἔγωγε Πύλονδ᾽ ἔχον " οὐδέ ποτ᾽ cé 


473. Μίμαντα. Le Mimas étuit une mon- 
tagne d’lonie, en face de Chios. On dispu- 
tait done pour savoir si l’on passerait entre 
Chivs et Psyres, ou entre Chios et le con- 
tinent. C’est la première de ces deux ruutes 
que les Grecs vont prendre. 

174. Δεῖξε, sous-entendu τέρας. Le sujet 
est θεός, c'est-à-dire Ζεύς, Jupiter, ou, 
selon quelques-uns, Ποσειδῶν, Neptune. 

474-475. Πέλαγος μέσον εἰς Εὔδοιαν 
«τέμνειν. Ceci indique qu'ils n’ont point 
passé entre Chios et le continent. Scho- 
lies M : μέσον" τὸ μέσον Wüpuv xai τῆς 
Χίον. L'autre route ne menait pas directe- 
ment en Eubée. | 

478. Τέμνειν. Bekker, τάμνειν, correc- 
tion arbitraire. — ‘Jxéx doit être joint à 
φύγοιμεν. 

476. Ὧρτο δ᾽ ἐπί pour ἐπῶρτο δέ. Par 
une inconséquence plus que bizerre, les 
éditeurs n’écrivent point ἔπι paroxyton 
dans ce ; et c’est pourtant un cas 
tout setnblable à celui da vers 161. Mais 
cette fois-ci ils sont dans le vrai. — ’Afue- 
vai, comme s'il y avait ὥστε devant le 
verbe : pour souffler, — Al δέ, sous- 
entendu νῆες : et les navires. 

477. Γεραιστόν. Géreste était un port 
de l’Eubée, à la puinte méridionale de l’île, 
et abrité par un promontoire nommé aussi 
Γεραιστός. Le promontoire se uomme 
aujourd’hui Capo Mantelo ; mais la ville 
voisine, Gérestro, a conservé à peu près 
son nom antique. 

478. Ποσειδάωνι. Neptune avait, sur 
le promontoire de Géreste, un temple en- 
touré d'un bois sacré. 


479. Ἐπὶ.... ἔθεμεν, sous-entendu βώμῳ 
ou πυρί. Il s’agit d’un sacrifice. Quelques- 
uns font dépendre Ποσειδάωνι de ἐπί : 
en l’honneur de Neptune. Mème ainsi, 
ἔθεμεν signifie qu'on met sur le feu de 
l'autel les cuisses des victimes. — [léla- 
vYoc μέγα μετρήσαντες. Voila le motif 
du sacrifice. Ce n'est pas une raison, 
parce que les Grecs payent à Neptune un 
tribut de reconnaissance, pour que ce soit 
à Neptune qu'ils s'adressent au vers 173. 


C’est bien plutôt au dieu des présages, à 


Jupiter. Tous ceux qui avaient fait une heu- 
reuse navigation devaient des actions de 
grâces à Neptune. Voyez la note du vers 44. 
Mais c’est Jupiter qui faisait connaître aux 
bommes, par des présages, quelle était la 
volonté du Destin. 

480. Τέτρατον ἦμαρ. Suivant Hayman, 
ces quatre jours de voyage comptent à 
partir de l’embarquement dans le port de 
Troie : « The four stages were prohably 
« Tenedos, Lesbos, Eubæa (reached in the 
« night), Argos. » Les Grecs ont dû rester 
quelque temps à Ténedos, et à Lesbos sur- 
tunt. C’est donc bieu plutôt à partir de 
Lesbos qu’il faut compter les quatre jours. 
Nestor ne parle que du vrai voyage, de 
celui qui s’est fait vers un but déterminé, 
Scholies B : ἀφ᾽ οὗ ἐκ Λέσδον ἀνήχθη- 
σὰν ἀριθμουμένων τῶν ἡμερῶν. — Ἐν 
'᾿Αργεῖ. Dioméède était roi d'Argos et des 
contrées voisines d'Argos. Voyez en effet, 
dans l’Jliade, les vers Il, 569-563. 

182, Ἔχον, (cursum) tenebam, je diri- 
gcais ma course. D'autres suus-entendent 
ἐμὰς νῆας, ce qui revient au même, 
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ἠδ᾽ ὅσα χαὶ περὶ ἄστυ μέγα Πριάμοιο ἄνακτος 
μαρνάμεθ᾽ - ἔνθα δ᾽ ἔπειτα χατέχταθεν ὅσσοι ἄσιστοι. 
Ἔνθα μὲν Αἴας κεῖται Ἀρήϊος, ἔνθα δ᾽ Ἀχιλλεὺς, 


ἔνθα δὲ Πάτροκλος, θεόφιν μήστωρ ἀτάλαντος, 
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ἔνθα δ᾽ ἐμὸς φίλος υἱὸς, ἅμα χρατερὸς καὶ ἀμύμων, 
Ἀντίλοχος, πέρι μὲν θείειν ταχὺς ἠδὲ μαχητής᾽ 
ἄλλα τε πόλλ᾽ ἐπὶ τοῖς πάθομεν χαχά᾽ τίς χεν ἐχεῖνα 
πάντα γε μυθήσαιτο χαταθνητῶν ἀνθρώπων ; 


Οὐδ᾽ εἰ πεντάετές γε καὶ ἑξάετες παραμίμνων 
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ἐξερέοις ὅσα χεῖθι πάθον κακὰ δῖοι Ἀχαιοί" 
πρίν χεν ἀνιηθεὶς σὴν πατρίδα γαῖαν ἵχοιο. 
Εἰνάετες γάρ σφιν χαχὰ ῥάπτομεν ἀμφιέποντες 
παντοίοισι δόλοισι, μόγις δ᾽ ἐτέλεσσε Κρονίων. 


ἜΝνθ᾽ οὔτις ποτὲ μῆτιν ὁμοιωθήμεναι ἄντην 
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ἤθελ᾽, ἐπεὶ μάλα πολλὸν ἐνίχα δῖος Ὀδυσσεὺς 
παντοίοισι δόλοισι, πατὴρ τεὸς, εἰ ἐτεόν γε 
χείνου ἔχγονός ἐσσι" σέῤας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 


109. Αἴας. Il s'agit du grend Ajax, du 
fils de Télamon. L'autre Ajax survécut au 
siège, et ne périt que dans la tempête sou- 
levée par Minerve. 

412. Ἀντίλοχος. Il avait péri, comme 
nous l'avons deja dit, de la main de 
Memnon. Voyez IV, 187-188. — Πέρι 
μὲν.... Voyez le vers XVI, 186 de l’Jliade 
et les notes sur ce vers. 

113. Te. Ancienne variante, γε. — Ἐπὶ 
τοῖς, præter élla, outre ceux dont je viens 
de parler. 

417. Πρίν, auparavant, c'est-a-dire 
avant que j'aie terminé mes récits, Scho- 
lies M : πρὶν ἀκούσαις ὁμοία δὲ À ppa- 
σις ἐκείνῃ " πρίν μιν καὶ γῆρας ἔπεισιν. 

418. Σφιν, ἃ eux, c'est-à-dire aux 
Troyens. — ‘Pantopsv est à l'imparfait, 
pour ἐρράπτομεν dans le sens de l’acriste 
ἐρράψαμεν. 

420. Ὁμοιωθήμεναι, sous-entendu τῷ 
Ὀδυσσεῖ. 

421. ᾿θελ(ε), selun les Alexandrins, 
équivaut ἃ ἠδύνατο. Voyez οὐδ᾽ ἔθελε 
προρέειν, Îliade, XXI, 366, et la note 
sur cette expression. Les Scholies B et Q 


citent un exemple tiré de Phédre de Pla- 
ton, p. 230 D : οὐ θέλει τὰ δένδρα δι- 
δάσχειν με. Mais Platon personuife les 
arbres, et prend son θέλει au propre 
Je crois qu’il faut conserver ici à ἤθελε 
une significatiou morale. Il est synonyme 
de ἐτόλμα bien p'us que de ἠδύνατο. Ce 
n'est point uniquement parce qu'ils étaient 
inférieurs ἃ Ulysse que les Grecs lui δε" 
cordaient sans conteste l’honneur d’être le 
premier des politiques, c'est parce qu'ils 
avaient un profond sentiment de sa supé- 
riorité. Toutes les prétentions de la vanité 
tombaient devant cette conviction. Lans 
l'exemple du vers XXI, 366 de l’Iliade, il 
s’agit d’un fait tout matériel, et où la vo- 
lonté ne peut ètre pour rien : le fleuve n'a 
plus d'eau; voulût-il couler, il ne pourrait 
pes couler. Ici c'est tout autre chuse, 
puisque les hommes sont toujours en pos- 
session de leur libre arbitre. Il leur est 
loisible de vouloir; mais ils s’abstiennent 
de le faire quand la raison leur montre 
que ce serait folie. 

123. Eisopowvta, inspicientem, quand 
je porte (sur toi) mes regards. 
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Ἤτοι γὰρ μῦθοί γε ἐοικότες, οὐδέ χε φαίης 

ἄνδρα νεώτερον ὧδε ἐοιχότα μυθήσασθαι. 125 
Ἔνθ᾽ ἤτοι εἴως μὲν ἐγὼ καὶ δῖος Ὀδυσσεὺς 

οὔτε ποτ᾽ εἰν ἀγορῇ δίχ᾽ ἐδάζομεν οὔτ᾽ ἐνὶ βουλῇ, 

ἀλλ᾽ ἕνα θυμὸν ἔχοντε, νόῳ καὶ ἐπίφρονι βουλῇ 

φραζόμεθ᾽, Ἀργείοισιν ὅπως ὄχ᾽ ἄριστα γένοιτο. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ Πριάμοιο πόλιν διεπέρσαμεν αἰπὴν, 
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βῆμεν δ᾽ ἐν νήεσσι, θεὸς δ᾽ ἐχέδασσεν Ἀχαιοὺς, 
χαὶ τότε δὴ Ζεὺς λυγρὸν ἐνὶ φρεσὶ μήδετο νόστον 
Ἀργείοις, ἐπεὶ οὔτι νοήμονες οὐδὲ δίκαιοι 


424-126. Ἐοιχότες εἰ ἑοιχότα mar- 
queut une comparaison avec le langage 
d'Ulysse. Bothe : « Miratur Nestor sermo- 
« nom Teleinachi et olim Ulyssis simili- 
« tudinem. » Virgile s'est évidemment in- 
spiré de ce passage d'Homère, quand il 
fait dire à Énée par Évandre, Énéide, ὙΠ, 
164 : « Ut te, fortissime Teucrum, Accipio 
« agnoscoque libens | ut verbu parentis Et 
« vocem Anchisæ magni vultumque recur- 
« dur! » Si l’on traduisuit ἐοιχότες et 
ἐοικότα, sans supposer les ellipses τοῖς 
μύθοις Ὀδυσσέως et τοῖς ἔπεσιν Ὀδυσ- 
σέως, par decenies et decentia, on ferait 
dire à Nestor une double banalité; et l'in- 
terlueuteur de Télémaque n’aurait point 
suffisamment réparé ce qu'il y a de déso- 
bligesnt dans εἰ ἐτεόν γε xeivou ἔχγονός 
ἐσσι. On peut, à la rigueur, réduire ἐοι-- 
πότα à un sens moral; mais, pour ἐοιχότες, 
cela est absolament impossible. [1 faut bien 
que Nestor se reprenne, après avoir eu 
l'air d'exprimer un doute. C'est comme s'il 
disait : « Mais cumment douter que tu sois 
le fils d'Ulysse, puisque je crois, en t'écou- 
taat, entendre Ulysse lui-méme? » Repous- 
sons donc l'interprétation vague donnée 
dans les Scholies E : πρεσθύτεροι, φησὶ, 
τῆς ἡλιχίας οἱ λόγοι, καὶ πάνν τὸ εἰχὸς 
ἐν αὐτοῖς σώζεται. Je n'admets pas même, 
pour ma part, le compromis de Hayman, 
c’est-à-dire l’ellipse avec ἐοιχότες, puis ἐοι- 
κότα pris comme εἰχότα. Car à quoi bon 
deux sens divers au même mot? Mais on 
peut être d’un autre avis; et voici la para- 
phrase de Hayman : « ἴ am astunished as I 
« behuld you, for indeed vour words are 
« like his, and yet une would not s:y 


« thot ἃ man so much younger would 
« speak 50 suitably, i, e. so sensibly. » 

425. Ὧδε, ainsi, c'est-à-dire comme tu 
fais en ce moment. 

126. Εἴως équivaut ici à τέως : {amdiu, 
pendant tout ce temps, c’est-a-dire durant 
toute ls guerre. Scholies M, P et Q : τὸ 
ἀναφοριχὸν ἀντὶ τοῦ ἀνταποδοτιχοῦ τοῦ 
τέως. Voyez, 11, 144, La note sur ἕως. Ici 
cumme la, Bothe explique à l’aide d’aue 
ellipse : εἴως μέν opt χαχὰ ῥάπτομεν, 
τείως ἐγὼ καὶ δῖος Ὀδυσσεῦς.... Le sens 
reste le même. 

127. Aiy(a), in diversam partem, avec 
un avis opposé, Nestor dit qu'il n’a jamais 
été en désaccord avec Ulysse pour aueone 
mesure ἃ prendre. Schulies B et E : οὐ δίχ᾽ ἐ- 
δάζομεν, ἀντὶ τοῦ, οὐχ ἐδιχονοοῦμεν, 
οὐχ ἐν τῷ δημηγορεῖν, οὐκ ἐν τῷ βον- 
λεύεσθαι, ἀλλ᾽ ἕνα θυμὸν, καὶ τὰ ἑξῆς. 

128. Ἐπίφρονι βονλῷ. Ancienne va- 
riante, ἐπίφοονα βουλήν. 

129. χ᾽ ἄριστα, quam optima, Îles 
meilleures choses possibles, c’est-a-dire tous 
les succès désirables. — Γένοιτο. Ancienne 
variante, γένηται. 

431. Βήμεν δ᾽ ἐν νήεσσι.... Plusieurs 
éditeurs regardent ce vers cnmme inutile, 
et ils le mettent entre crochets. Le vers 134 
n'est pas indispensable, saus nul doute ; 
mais eofiu pourquoi Nestor n'anuoncerait- 
il pés d’abord d’une fucon générale les 
événements qu'il va développer en détail ὃ 
Tout ce qu’il y « ἃ dire, c’est que, dans 
le passage auquel les critiques le disent 
emprunté, XILL, 317, il est plus nécessaire 
qu'ici. — Dindorf et Ia Roche n’ont pas 
mis de crochets, 
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424, TS. ὥώφαα, Cet pasrques. --- 
£suwe. maunevilnbe par svmisese. Herndien 
‘Scholes M dit qu'il est enclsique. mis 
qne le maouoevilahe qu :e precade a eu 
rate Das MOIRS perispoment : ÉTLÂCTEN 
U£v ἢ 2:07. vec τὸ τῷ ZA πᾶ- 
ATLAS TEL. 

424 Ἅετ(1). inter, entre. 

138. Mat aps οὐ 1x7 πότμον. [lne 
faut point de virgule apres 120. er ἢ κῪ 
2 pmist eppainos entre les idees, et 2725 
s'est pes tuejners eue dujoactive. Tradu:- 
eZ : iscoaniderément αἱ 3295 s’inquieter 
de la regle. Le coecher du τίει! etait ane 
heure αἵ 2 lait isdse. Δ Rome mème, 
les senemllées se séperxment de droit, ane 
fcns le svleil coarhe. 

439. Οἱ m'en priet article. Il ngnfe 
“σε (eee malheureu1), et il est precise per 
lee mots υἱες Aa. — Βιδαρτότες. An- 
ciennes varisntes, βεβαρηκότες et Peba- 
ρημένοι. Je n'ai pes besom de faire remar- 
quer que βεβαρτότε: a le sens pa-sif. 

143. O04(6).... παμκαν ἐήνδανε, et 
calin ne plaiasit point du tuat : et cela ne 
fut mallement approuvé. — Βούλετο 8 
pour κηρὶ Ἀγαμέμνων suus-entendu. 


446, Τῶν est emphatique, et τὸν... det- 
νύν équivaut α δεινότατον. 
446, “Ὃ duns le sens de ὅτι : que. Rien 


de moins rare chez Homère que ὅ pour 


ἅτι. apres Les verbes qu agmfent vi, 
mur. reccsmaire, et antrus de ce genre. 

447. Arbe. mr le-chomp, εἶΞε ὁ σε en 
en stunt. — Les entiques &e l'ecole de 
Lode trouvaeat une cuatradirtion entre ἴα 
peusee exprime ἱεὶ per Nemer et ἐξ que 
dt Phœurs dues l'liede, LX, 497 : στρα" 
πτοὶ À τε παὶ em agro. Les ἔγθημοι 
repuadærat aux enstatiques : « Ce sent 
deux persoamages dificrents qui parlent, et 
il est tuet naturel que leurs idées ne soient 
pus semblables. » Une autre raison 4φε 
duanuent, Cest que Phœnx argumrat, 
taadis que Nesior cusstate un fait. Enée, 
dsaiest-ils. αἱ l’on examuise les termes, cn 
verra que Nestor dit seulement que Îles 
dieux se laissent melnisément fléchir, mes 
Ba pa qu'ils sont isezorables. Scks- 
lies B, E et Q : λύοιτο δ᾽ ἄν Ex τοῦ 
προσώπου" τὰ μὲν γὰρ λέγει ὁ Νέστωρ, 
τὰ δε Φοῖνιξ: ὥστε οὐ ταὐτὰ ἐδοκίμαζον. 
λύεται δὲ καὶ ἐκ τοῦ χαιροῦ τὸ γὰρ πρϑ’ 
θυμούμενον, τὸ στρεκτοὶ δέ τε καὶ 
Bsoi αὐτοί, τῷ καιρῷ ἥομοσται. λύεται 
δὲ war ἐκ τῆ: λέξεως πρόσκειται γὰρ τὸ 
αἶψα" στρέφονται μὲν γὰρ, οὐκ αἶψα δέ. 
— Payne Kaight retranche le vers 1 47, mais 
sans aucuu motif sérieux. Dugas Moatbel 
dit que ce vers était contesté par les an- 
ciens. C’est une complète erreur. Nous 
venons de transcrire toat ce qui nous reste 
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Ὡς τὼ μὲν χαλεποῖσιν ἀμειδομένω ἐπέεσσιν 
ἕστασαν οἱ δ᾽ ἀνόρουσαν ἐὐκνήμιδες Ἀχαιοὶ 


ἠχῇ θεσπεσίη" δίχα δέ σφισιν ἥνδανε βουλή. 


150 


Νύχτα μὲν ἀέσαμεν χαλεπὰ φρεσὶν ὁρμαίνοντες 
ἀλλήλοις - ἐπὶ γὰρ Ζεὺς ἤρτυε πῆμα καχοῖο᾽ 
ἠῶθεν δ᾽ οἱ μὲν νέας ἕλχομεν εἰς ἅλα δῖαν, 
χτήματά τ᾽ ἐντιθέμεσθα βαθυζώνους τε γυναῖχας. 


Ἡμίσεες δ᾽ ἄρα λαοὶ ἐρητύοντο μένοντες 


des commentaires alexandrins sur le vers 
447. Il n’y « rien là qui n'en confirme 
l'authenticité ; et le τίε) redondant qui est 
entre γάρ et αἶψα n’est point, quoi qu’en 
disent Payne Knight et Dugas Montbel, 
une preuve d'interpolation. Cette licence 
est très-fréequente chez Homère. Elle se 
trouve dans les paroles mêmes de Phæœnix : 
στρεπτοὶ dé τε χαὶ θεοὶ αὐτοί. 

448. To, eux deux : les deux Atrides. 

149. Ἕστασαν. Hérodien (Scholies M) : 
δασύνεται᾽ οὐ γὰρ ἀντὶ τοῦ ἑστήχει- 
σαν ἐχεῖ. --- OÙ. Voyez plus haut la note 
da vers 139. 

480. Δίχα δέ σφισιν fivôave βουλή, 
bifariam autem ipsis placebat consilium, 
et ils étaient partagés entre les deux avis : 
et ils n’étaient pas d’accord sur le parti à 

re. On ἃ vu cette expression dans 
Viliade, XVIII, 510. 

451. Νύχτα μὲν ἀέσαμεν. On verra plus 
loin, vers 490, νύχτ᾽ ἄεσαν, et deux fois 
encore vüxt’ ἄτσαν, XV, 40 et 188. Dans 
ces trois exemples, ἄεσαν signifie dormive- 
runt, 116 dormirent; le contexte ne laisse 
aucun doute sur ce point. 1] est évident 
que ἄημι (soaffler) peut être pris dans le 
sens de ronfier, et par conséquent de dur- 
mir, Cartias rattache, au même radical af, 
ἰαύω aussi bien que ἄημι, car ἰαύω, selon 
lai, n'est autre chose que ἰάξω, primiti- 
vement ἀξάω. 11 ne s'ensuit pourtant pas 
qu’on doive traduire νύχτα μὲν ἀέσαμεν 
comme on est forcé d'entendre νύχτ᾽ &e- 
σαν : nous dormimes pendant la nuit. Les 
Grecs ne dorment pas, puisqu'ils sont en 
proie aux passions les plus vivlentes (ya- 
λεπὰ φρεσὶν ὁρμαίνοντε:). Mais ils ne sont 
plus debout, et ils ne se querellent plus 
dans l’assemblée. La nuit les a forcés au re- 
pos corporel, sinon au calme de l'esprit, et 
elle leur a donné, bun gré mal gré, le temps 


155 


de souffler.— Les anciens eux-mêmes expli- 
quaient ainsi la phrase. Scholies E, H, M, 
Ο εἰ R : ἀνεπνεύσαμεν τῆς στάσεως, ἀπὸ 
τοῦ ἄω. εἰ γὰρ ἐχοιμήθημεν, πῶς ὁρμαί-- 
γοντες; Porphyre développe cette inter- 
prétution. Scholies E, H, M et Q : Πορ- 
gupiou. τὸ ἀέσαμεν οὐχ ἐχοιμήδγημεν, 
ἀλλ᾽ ἐπνεύσαμεν, ἀπὸ τοῦ ἄειν, ὅ ἐστι 


᾿πνεῖν. λέγει δὲ καὶ ἀνάπνενσιν τὴν μιχρὰν 


τῶν χαχῶν παραμυϑίαν, ὀλέγη δέ τ’ 
ἀνάπνευσις πολέμοιο (Zliade, XI, 
801), ἀπὸ τῶν ἐκ πολέμον ἐπ᾽ ὀλίγον 
ἀναπνεόντων" χαὶ ἀσπασίως φεύγον- 
τες ἀνέπνεον Ἕχτορα δῖον (Iliade, 
ΧΙ, 327) ἀλλὰ σὺ μὲν νῦν στῆθι 
χαὶ ἄμπννε (Jliade, XXII, 222)" αὖτις 
δ᾽ ἐμπνύνθη (Jliude, V, 697). ἀφ᾽ οὗ 
χαὶ τὸν εὑρίσχοντα πόρους εἰς ἀνάπνευ- 
σιν τῶν καχῶν, ὅπερ ἐστὶν ὁ φρόνιμος, 
πεπνυμένον φησίν. τὸ δὲ χαλεπὰ 
φρεσὶν ὁὀρμαίνοντες ἀλλήλοις, 
ἀντὶ τοῦ, ἀγρυπνοῦντες χαὶ χαλεπὰ με- 
piuvovtec εἰς ἀλλήλονς. Ainsi νύχτα μὲν 
ἀέσαμεν signifie : nuus flmes relâche da- 
rant la nuit; et ce qui suit montre que ce 
n’était qu'un relâche forcé, et que l'orage 
restait dans les cœurs. — Au lieu de ἀέσα- 
μεν, quelques-uns écrivaient εἰάσαμεν : 
nous luissâmes (la discussion); et cette 
leçon avait beaucoup d’approbateurs, Scho- 
lies E, H, M, Q et R : ἐν δὲ ταῖς ya- 
ριεστέραις γέγραπται εἰάσαμεν, ὅπερ 
ἐστὶν ἄπρακτον ἀφήκαμεν. Muis ce n’étuit 
qu’une correction, comme le prouve cette 
note d’Hérodien (Scholies H et Q) sur le 
vers 490 : συνέσταλται τὸ a° ἀλλαχοῦ δὲ, 
νύκτα μὲν ἀέσαμεν. 

163. Οἱ μέν. Il s'agit de ceux qui étaient 
du même avis que Ménélas. — Ἕλχομεν 
est à l’imparfait, et dans le sens de l’ao- 
riste. — Εἰ: ἅλα éiav. Ancienne variante, 
ἀμφιελίσσας, comme au vers 462. 


2.2: Le τοι 


DAT Fa Γ. 


Ps 


(in) 
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TMD ÉCUANEZN τὸ SI ÉD. 165 


δε τ τοῖος Es es Lo Ÿ mac. 

Ὅ ε ξὲ ξὺ sem νῶξ τΞ =: Mois 

ἕν λὲς © Σ ἔχκσγεν ξτῶσχτι DZ ORNE " 

Fab Ve vexsch mere 170 


VIS ἐξ Vus. an ἐξ 2 yves, 


*. Er-eur © us 2 "me. 

« ds te sm or "acer 

ARR Ἔτττιεσσι er snamf a 
er OUR Cou. € ὃ LT à nie καὶ 
meaîte de ver. Ce croate Pat 
pour es navires à ame, LC (Ξ σὲ ὁ τὰ 
de ples fnviratee Cure am “Ὁ. Τὶ 
ἔκυϊτσε 

464. “Qoer. τε. εἐπ| τ core 
Touss des οὐϊῖεισπε ecrans ἔπ pure 
si et sc vers 474, (es une tas ἐ»-- 
graphe: ca: ἔτ. ue la outrmme εἶ Δτιο- 
tarqgor et de Lo ie ANNEES τὶ votre 
jemans l'ansaercphe. et 0 ne Qui: ecror 
Er: peroxvine que {ως ὁ € peer 
ἕκεστι. — Dons l'Homere-Dhône à + μα 
Er Ce n'ec pas une sncezme <stame. œ 
m'est pas même une CUTACDGE ΕΘ ΠΤ ΕΣ 
C’est ane amie d'imprensun Car ce mu 
ἔτι 5 pont de correspundun: regard, 
dans la tredoctuin latine. — Sert 
αὖτις. On se querelle à Tenrdus. romme 
on s'etut suparsvsnt querelk en Truade, 
et avec un résultat semidsile, Cetie moitie 
de l'armee grecque se scinde elke-méme en 
deux moities. 

163. ’Auz' Ὀξυσξζα. Ulisne, dune son 
récit su chant l}, me mestiunne pas octie 


eme. L àt. us 29 ὧν © cut, 
σε καὶ ax ὡς Trer πα pers des Com. 
es cn τς preur past qu'Ulyee ft 
vx msg  drput saques d'Agaxee- 
me. Rue ne l’obkgent ἃ rappeler ane faute 
mi στοά commer. εἰ dont Le rèct n'avait 
εἰ ὥρα» Mothel sent dune mal fsadés à 
mme ’’athrees csatre Le vers 463. Ils 
ahcpuec sam luatss :-x |’Aympsnver. 
τος. Mes oc rasse n'en ent pes une, εἰ 
κ τως τσ CE prrcnsememt mn de coux où ke 


444 Er: 


466. "Ὁ dus le κε» de ὅτι. Voyez ples 
Lau ls mue da vers 466. 

464. Ion ὑνμαίνοντας. agitent mme 
arogato®, C'es-e-dire deliberast sur ke 
ruse qu'ils desmemt prendre = mer. 

476. Ἢ égarant a xu-spev, où, si l'os 
ve, πύυτερον καὶ sous-caimés. 

474. W'up:n: parah être un adjectif, car 
l'ile dant ἢ est question est nommé per 
Straban 'upsita). Pssres, et non Payne. 
l'est catre Lesbus et Clos, et s'appelle 
“ajourd'hu lpsara. 
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ἢ ὑπένερθε Χίοιο, παρ᾽ ἠνεμόεντα Μίμαντα. 
"Hréopev δὲ θεὸν φῆναι τέρας - αὐτὰρ ὅγ᾽ ἡμῖν 
δεῖξε, χαὶ ἠνώγει πέλαγος μέσον εἰς Ebborav 


τέμνειν, ὄφρα τάχιστα ὑπὲκ καχότητα φύγοιμεν. 


175 


Ὧρτο δ᾽ ἐπὶ λιγὺς οὖρος ἀήμεναι αἱ δὲ μάλ᾽ ὦκα 
ἰχθυόεντα χέλευθα διέδραμον, ἐς δὲ Γεραιστὸν 
ἐννύχιαι χκατάγοντο - Ποσειδάωνι δὲ ταύρων 


πόλλ᾽ ἐπὶ po’ ἔθεμεν, πέλαγος μέγα μετρήσαντες. 


Τέτρατον ἦμαρ ἔην, ὅτ᾽ ἐν ᾿Αργεῖ νῆας ἐΐσας 


180 


Τυδείδεω ἕταροι Διομήδεος ἱπποδάμοιο . 
ἔστασαν * αὐτὰρ ἔγωγε Πύλονδ᾽ ἔχον " οὐδέ ποτ᾽ ἔσθη 


475. Μίμαντα. Le Mimas étuit une mon- 
tagne d'Ionie, en face de Chios. On dispu- 
tait donc pour savoir si l’on passerait entre 
Chios et Psyres, ou entre Chios et le con- 
tinent. C’est la première de ces deux ruutes 
que les Grecs vont prendre. 

474. Δεῖξε, sous-entendua τέρας. Le sujet 
est θεός, c'est-à-dire Ζεύς, Jupiter, ou, 
selon quelques-uns, Ποσειδῶν, Neptune. 

476-175. Πέλαγος μέσον εἰς Εὐὔδοιαν 
«τέμνειν. Ceci indique qu’ils n’ont point 
passé entre Chios et le continent. Scho- 
lies M : μέσον" τὸ μέσον Ψύρων xai τῆς 
Χίον. L'autre route ne menait pas directe- 
meat en Eubée. 

476. Τέμνειν. Bekker, τάμνειν, correc- 
tion arbitraire. — Ὑπέχ doit être joint à 
φύγοιμεν. 

416. Ὥρτο δ᾽ ἐπί pour ἐπῶρτο δέ. Par 
une incouséquence plus que bizarre, les 
éditeurs n'écrivent point ἔπι paroxyton 
dans ce passage; et c'est pourtant nn cas 


tout semblable à celui du vers 161. Mais 
cette fois-ci ils sont dans le vrai. — ’Añue- 


vas, comme s'il y avait ὥστε devant le 
verbe : pour souffler. — Al δέ, sous- 
entendu vec : et les navires. 

477. Γεραιστόν. Geéreste était un port 
de l’Eubée, à la pointe méridionale de l’île, 
et abrité par un promontoire nommé aussi 
Γεραιστός. Le promontuire se uomme 
aujourd'hoi Capo Mantelo ; mais la ville 
voisine, Gérestro, a conservé à peu près 
son nom antique. 

478. Ποσειδάωνι. Neptane avait, sur 
le promontoire de Géreste, un temple en- 
touré d’un bois sacré. 


479. Ἐπὶ.... ἔθεμεν, sous-entendu βώμῳ 
ou πυρί. Il s’agit d’un sacrifice. Quelques- 
uns font dépendre Ποσειδάωνι de ἐπί : 
en l’honneur de Neptune. Mème ainsi, 
ἔθεμεν signifie qu'on met sur le feu de 
l'autel les cuisses des victimes. — [Πέλα-- 
Yoc μέγα μετρήσαντες. Voila le motif 
du sacrifice. Ce n'est pas une raison, 
parce que les Grecs payent à Neptune ua 
tribut de reconnaissance, pour que ce soit 
à Neptune qu'ils s'adressent au vers 173. 
C’est bien plutôt au dieu des présages, à 
Jupiter. Tous ceux qui avaient fait une heu- 
reuse navigation devaient des uctions de 
grâces à Neptune. Voyez la note du vers 44. 
Mais c'est Jupiter qui faisait connaître aux 
bommes, par des présages, quelle était la 
volonté du Destin. 

480. Tétpatov nuap. Suivant Hayman, 
ces quatre jours de voyage comptent à 
partir de l’embarquement dans le port de 
Troie : « The four stages were prohably 
« Tenedos, Lesbos, Eubœa (reached in the 
« night), Argos. » Les Grecs ont dû rester 
quelque temps ἃ Ténedos, et à Lesbos sur- 
tout. C’est donc bien plutôt à partir de 
Lesbos qu’il faut compter les quatre jours. 
Nestor ne parle que du vrai voyage, de 
celui qui s’est fait vers un but déterminé, 
Scholies B : ἀφ᾽ οὗ ἐχ Λέσδου ἀνήχθη- 
σαν ἀριθμουμένων τῶν ἡμερῶν. — Ἐν 
Ἄργεϊ. Divmède était roi d'Argos et des 
contrées voisines d'Argos. Voyez en effet, 
dans l’/liade, les vers 11, 669-563. 

482, Ἔχον, (cursum) tenebam, je diri- 
geais ma course. D'autres sous-entendent 
ἐμὰς νῆας, ce qui revient au même, 
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οὖρος, ἐπειδὴ πρῶτα θεὸς προέηκεν ἀῆναι. 
Ὃς ἦλθον, φίλε τέκνον, ἀπευθής " οὐδέ τι οἶδα 


χείνων, οἵ τ᾽ ἐσάωθεν Ἀχαιῶν, οἵ τ᾽ ἀπόλοντο. 


185 


Ὅσσα δ᾽ ἐνὶ μεγάροισι καθήμενος ἡμετέροισιν 
πεύθομαι, À θέμις ἐστὶ δαήσεαι, οὐδέ σε χεύσω. 
Εὖ μὲν Μυρμιδόνας φάσ᾽ ἐλθέμεν ἐγχεσιμώρους, 
οὃς ἄγ᾽ Ἀχιλλῆος μεγαθύμου φαίδιμος υἱός " 


εὖ δὲ Φιλοχτήτην, Ποιάντιον ἀγλαὸν υἱόν. 


190 


Πάντας δ᾽ ᾿Ιδομενεὺς Κρήτην εἰσήγαγ᾽ ἑταίρους, 

οἵ φύγον ἐκ πολέμου, πόντος δέ οἱ οὔτιν᾽ ἀπηύρα. 
Ἀτρείδην δὲ καὶ αὐτοὶ ἀχούετε, νέσφιν ἐόντες, 

ὥς τ᾽ ἦλθ’, ὥς τ᾽ Αἴγισθος ἐμήσατο λυγρὸν ὄλεθρον. 


Ἀλλ᾽ ἤτοι κεῖνος μὲν ἐπισμυγερῶς ἀπέτισεν. 


483. Ἐπειδὴ πρῶτα, postguam pri- 
mum ou ex quo primum : depuis le pre- 
mier instant où. — Θεός, ici même, n’est 
pas nécessairement Neptune, mais plutôt, 
comme nous disons d’une façon vague, la 
divinité. 

484. ἈἈπευθής n'a pas le même sens passif 
que ἀπευθέα au vers 88. 1] équivaut à 
μηδὲν μαθών : n'ayant rien appris, ou ne 
sachant rien; et οὐδέ τι oiôa précise bien 
cette signification. 

487. Πεύθομαι a le sens du parfait : 
audivi, j'ai entendu raconter. — Ἢ θέμις 
ἐστί dépend de δαήσεαι, et non de πεύ- 
Goma. Voila pourquoi j'ai supprimé la 
virgule après ἐστί, comme l'indique Ni- 
canvwr dans plusieurs cas analogues. 

489. Ἀχιλλῇος.... υἱός. Homere ne dit 
pas ici dans quel pays s’est rendu Pyrrbhus 
va Néoptoleme ; mais il le fait entendre un 
peu plus loiu, IV, 9. Voyez la note sur ce 
vers. C’est en Thessalie, dans ls Phthiotide, 
patrie de ses soldats, et chez le vieux Pélée 
son aieul; et on Île conciurait mème avec 
évidence des mots εὖ.... ἐλθέμεν, appliqués 
ensuite à des héros rentrés chez eux. La 
traditiun des poëtes postérieurs à Homère 
ne s'accorde point avec ceci. Le Pyrrhus 
des tragiques et de Virgile est roi d’Épire; 
et c’est en Épire qu’il est venu, après la 
prise de Troie. Didyme (Scholies V) : ol 
νεώτεροι τὸν Νεοπτόλεμον εἷς τὴν "Ἤπει- 
pov ἐλθεῖν λέγουσι. 


195 


490. Ποιάντιον.... ulév, fils de Pæœss. 
Pœas, le père de Philoctète, était roi d’une 
partie de la Thessalie, au pied du mont 
Œta. La capitale de son royaume était Mé- 
libée, et les autres villes, Méthune, Thau- 
macie et Olizon. Voyez lIliede,11,746-747. 
Homère ignore la traditivn qu'a mhe en 
œuvre Virgile, tradition selon lsquelle Phi- 
loctète serait allé funder en Italie une ville 
de Pétilie. Mais elle n'est pas en contre- 
diction avec ce que dit ici Nestor. Rien 
n'empêche que Philoetète se soit expatrié 
plus tard. De même pour Idoménée, que 
Nestor va nous représenter comme paisi- 
blement rentré dans son fle. Mais la cause 
de l’expatriation du roi de Crète ne peut 
pas être celle qu’ont alléguée les mytho- 
lugues, puisqu'il n'avait puint essuyé de 
tempéte, et par conséquent n’uvait point 
eu à faire le vœu qui lui fut, dit-on, 
si funeste. Il ne serait pas dans sa patrie, 
si on l’avait banai pour avoir tué son 
fils en mettant le pied sur le rivage de 
la Crète. — Les fausses leçons du chant I, 
vers 93 et 286, ἐς Κρήτην τε et Κρή-- 
+nvôs, prouvent que les diascévastes eux— 
mêmes n'ont pas connu la tradition du 
meurtre commis par Idoménée en Crète, 
et de l'exil qui en aurait été l'immédiat 
châtiment. 

493. Νόσφιν ἐόντες, étant à distance, 
c'est-a-dire malgré la distance qui sépare 
Ithaque de Mycènes. 
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Ὡς ἀγαθὸν xal παῖδα χαταφθιμένοιο λιπέσθαι 

ἀνδρός " ἐπεὶ καὶ χεῖνος ἐτίσατο πατροφονῆα, 

Αἴγισθον δολόμιητιν, ὅ οἱ πατέρα κλυτὸν ἔχτα. 

[Καὶ σὺ, φίλος (μάλα γάρ σ᾽ ὁρόω καλόν τε μέγαν τε), 


ἄλχιμος Eco”, ἵνα τίς σε καὶ ὀψιγόνων εὖ εἴπῃ.] 


200 


Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα " 
Ὦ Νέστορ Νηληϊάδη, μέγα κῦδος Ἀχαιῶν, 
xal λίην χεῖνος μὲν ἐτίσατο, καί οἱ Ἀχαιοὶ 
οἴσουσι χλέος εὐρὺ xal ἐσσομένοισι πυθέσθαι. 


Αἰ γὰρ ἐμοὶ τοσσήνδε θεοὶ δύναμιν παραθεῖεν, 


205 


τίσασθαι μνηστῆρας ὑπερδασίης ἀλεγεινῆς, 

οἴτε μοι ὑδρίζοντες ἀτάσθαλα μιηχανόωνται. 

Ἀλλ᾽ οὔ μοι τοιοῦτον ἐπέκλωσαν θεοὶ ὄλθον, 

πατρί τ᾽ ἐμῷ χαὶ ἐμοί νῦν δὲ χρὴ τετλάμεν ἔμπης. 


496. Ὥς, adeo, tellement. Bekker, Din- 
dorf, Fæsi et La Roche ne mettent qu’une 
virgole après ἀπέτισεν. Cette ponctuation 
est insuffisante, car elle réduit ὡς au sens 
de etenim, c'est-à-dire à n'être plus qu'une 
platitude; et ὡς est si manifestement une 
exclamation, que Fæsi lui-même, dans son 
commentaire, le traduit par cumbien : ὡς 
ἀγαθόν, ες. ἐστί, vie gut ist's. Hayman 
et Ameis mettent un point, comme les an- 
ciens éditeurs, après ἀπέτισεν. --- Καταφθι- 
μένοιο. La prétendue variante ἀποφθιμέ- 
voto n'est qu'une glose; car, avec cette 
leçon, παῖδα perdrait sa finale, et le vers 
serait faux. 

497. Κεῖνος est emphatique. IL s’agit 
d’Oreste, ἐσ noble fils d'Agamemnon. 

497-198. Πατροφονῆα.... Voyez les vers 
1, 299-300 et les notes sur le secund de 
ces deux vers. 

199-200. Kai σὺ, φίλος. ... Voyez les vers 
1, 301-303 et les notes sur ces deux vers. La 
répétition des encouragements de Minerve 
n’a que fire ici, et l'on a bien raison de 
mettre entre crochets les vers 199-200. 
Aristophane de Byzance et Aristarque les 
regardaient comme interpolés. Didyme 
(Scholies H, M et 0) : καὶ παρὰ ’Apiaro- 
gave πκροηθετοῦντο οὗτοι ol δύο στίχοι. 
ἐχ γὰρ τοῦ λόγον τῆς ᾿Αθηνᾶς μετη- 
νέχθησαν ἐνθάδε. La Roche est le seul des 


éditeurs récents qui n’ait pas mis de cro- 
chets. C’est simplement parce qu'ils sont 
dans ses mauuscrits, et que ses manuscrits 
nc notent rien à leur sujet. Dindorf lui- 
même, qui n'avait pas mis de crochets dans 
l'Homère-Didut, marque, comme nous, l’a- 
thétèse. Hayman, qui ἃ mis des crochets, 
croit pourtant que les vers 199-200 ne suat 
pas hors de prupus. Mais les arguments 
qu’il fait valoir en faveur de cette opinion 
sont plus ingénieux que coucluants : «These 
« verses recur from α, 301, but are pruba- 
« bly genuine here also, and hint obli- 
« quely (Nestor’s politenesspreventing more 
« direct allusion to the private difhculties 
« even of one so much youager), at the 
« occasion for vigour affurded by the state 
« of affairs at Ithaca, This allusion draws 
« out a full statement of thuse afluirs from 
« Telemachus. » 

203. Afnv, comme le latin nimis, quand 
il a le sens de valde ou graviter. Nous 
disons nous-mêmes, en certaines occurren- 
ces, payer avec usure; mais Égisthe na 
subi que La stricte loi du talion., — Οἱ, à 
lui, c’est-a-dire ἃ Oreste. 

206. Ὑπερδασίης, genitif causal : pour 
la transgression, c'est-à-dire en punition 
de leurs dépurtements. 

309. Τετλάμεν, endurer, c'est-à-dire se 
résigner. 
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Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 210 
Ὦ φίλ᾽, ἐπειδὴ ταῦτά μ᾽ ἀνέμνησας καὶ ἔειπες, 
φασὶ μνηστῆρας σῆς μητέρος εἵνεχα πολλοὺς 
ἐν μεγάροις, ἀέχητι σέθεν, χαχὰ μιηχανάασθαι. 
Εἰπέ μοι ἠὲ ἑχὼν ὑποδάμνασαι, ἣ σέγε λαοὶ 
ἐχθαίρουσ᾽ ἀνὰ δῆμον, ἐπισπόμενοι θεοῦ ὀμφῇ. 215 
Τίς δ᾽ οἶδ᾽ εἴ χέ noté σφι βίας ἀποτίσεται ἐλθὼν, 
ἢ ὅγε μοῦνος ἐὼν, À χαὶ σύμπαντες Ἀχαιοί; 
Εἰ γάρ σ᾽ ὡς ἐθέλοι φιλέειν γλαυκῶπις ᾿Αθήνη, 
ὡς τότ᾽ Ὀδυσσῆος περικήδετο χυδαλίμοιο 
δήμῳ ἕνι Τρώων, ὅθι πάσχομεν ἄλγε᾽ Ἀχαιοί" 220 
οὐ γάρ πω ἴδον ὧδε θεοὺς ἀναφανδὰ φιλεῦντας, 
ὡς χείνῳ ἀναφανδὰ παρίστατο Παλλὰς ᾿Αθήνη. 
Εἴ σ᾽ οὕτως ἐθέλοι φιλέειν κήδοιτό τε θυμῷ, 
τῷ χέν τις χείνων γε xai ἐκλελάθοιτο γάμοιο. 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα " 295 
ὯὮ γέρον, οὕπω τοῦτο ἔπος τελέεσθαι ὀΐω" 


213. Μηχανάασθαι. Ancienne variante, 
μητιάασθαι. Mais il s’agit d'actes, et non 
de projets. 

244-216. Εἰπέ μοι.... Bekker rejette ces 
deux vers au las de la page. Il serait dif- 
ficile de deviner pourqrui. 

216. Ἐπισπόμενοι θεοῦ dus. secuti 
dei vocem, par obéissance à quelque oracle. 

216. Σφι βίας ἀποτίσεται ἐλθών. Les 
anciens disputaient pour savoir s’il fallait 
expliquer, ou ἐλθών σξι, ou ἀποτίσεταί 
σφι, ou bien prendre σφι βίας comme 
l'équivalent de βίας αὐτῶν. De toute façon, 
le sens est le même. Mais les nombreux 
exemples du datif οἱ tenant lieu du géuitif 
αὐτοῦ semblent prouver qu’il faut entendre, 
des violences à eux, c'est-a-dire leurs vio- 
lences. — Zenodote écrivait ἀποτίσεαι, et il 
corrigeait, au vers 217, ὅγε en σύγε. Cela 
ptouve qu'il admettait comme authentiques 
les vers 199-200, et qu’il a voulu y faire 
concorder ceci, en remplacant le vengeur 
Ulysse par le vengeur Télémaque. 

218. Εἰ γάρ exprime ici un souhait, 
comme dans l'exemple XV, 645, εἰ γάρ 
κεν σὺ πολὺν χρόνον ἐνθάδε μίμνοις. Mais 
εἰ, δ vers 328, est dans son sens ordi- 


paire. Ameis : « εἰ γάρ wünschend : ru ὁ 
« 546, aber εἰ 223 als Bedingang. » La 
Roche, par sa ponctuatinn, marque qu'il 
adopte l'interprétation d’Ameis. Les autres 
éditeurs récents, depuis Bekker jusqu’à 
Hayman, ponctuent de telle fscon, que el 
γάρ ne peut plus signifier que car si. Ils 
mettent les vers 221-222 entre parenthèses, 
et font des vers 218-224 nne seule phrase, 
interrompue au vers 220, et reprise par 
son premier mot au vers 223. Cela est tout 
à fait inadmissible, à moins qu’on ne ré- 
tablisse le texte de Zénodote, ce à quoi 
pourtant personne n'a songé. Il est inepte 
de faire dire, en somme, à Nestor : « Ulysse 
punira les prétendants; car, si Minerve te 
seconde, ils auront affaire à toi. » 

219. Περικήδετο. Ancienne variante, 
πέρι κήδετο en deux mots séparés. Scho- 
lies Η εἰ M : ὑφ᾽ ἕν τὸ περικήδετο, 
ἀντὶ τοῦ ὑπερεχύήδετο, οὕτως Ἀρίσταρ- 
χος καὶ ἯἩ ρωδιανός. 

224. δε, sic, ἃ un tel puint, 

224. Ti: κείνων est une litote. Nestor 
entend bien que tous en seraient là. 

226. Τοῦτο ἔπος, cette parole : ce que 
tu viens de dire. 


[HI] 
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λίην γὰρ μέγα εἶπες - ἄγη μ᾽ ἔχει. Οὐκ ἂν ἔμοιγε 
ἔλπομένῳ τὰ γένοιτ᾽, οὐδ᾽ εἰ θεοὶ ὡς ἐθέλοιεν. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη᾽ 


Τηλέμαχε, ποῖόν σε ἔπος φύγεν ἕρκος ὀδόντων. 


230 


Ῥεῖα θεός γ᾽ ἐθέλων καὶ τηλόθεν ἄνδοα σαώσαι. 
[Βουλοίμιην δ᾽ ἂν ἔγωγε, καὶ ἄλγεα πολλὰ μογήσας ,ἢ 
οἴκαδέ τ᾽ ἐλθέμεναι καὶ νόστιμον ἦμαρ ἰδέσθαι, 

ἢ ἐλθὼν ἀπολέσθαι ἐφέστιος, ὡς ᾿Αγαμέμνων 


ὥλεθ᾽ ὑπ᾽ Αἰγίσθοιο δόλῳ καὶ ἧς ἀλόχοιο. 


235 


Ἀλλ᾽ ἤτοι θάνατον μὲν ὁμοίϊον οὐδὲ θεοί περ 
χαὶ φίλῳ ἀνδρὶ δύνανται ἀλαλχέμεν, ὁππότε χεν δὴ 
Μοῖρ᾽ ὀλοὴ καθέλῃσι τανηλεγέος θανάτοιο. 


227. Ἄγη μ᾽ ἔχει (stupor me tenet), 
comme s'il y avait simplement ἀγητόν μοι: 
une chose qui cause ma stupéfaction; une 
chose qui passe tout ce qu’on peut innagi- 
ner. Bothe : « Bekk. Anecd. p. 326 : ἄγη 
« rap’ Ἡροδότῳ βασχανία, παρ᾽ Ὁμήρῳ 
« ἔχκληξις. Germanice id dicas : gar zu 
« Grosses ja sprackhst du, Erstaunliches. » 

228. Οὐδ᾽ εἰ θεοὶ ©: ἐθέλοιεν, non pas 
même quand les dieux le voudraient ainsi, 
Cette hyperbole désespérée, que justifie si 
bien l'impuissance où se sent réduit Téle- 
maque, choquuit Zénodote comme une 
énormité morale. Aussi la remplaçait-il par 
une banalité : à moins que les dieux ne le 
voulussent ainsi. C'était détruire le pathé- 
tique d’Homère. Scholies H et M : ὑπερ- 
βδολιχῶς τοῦτο εἴρηχεν ἐν ἤθει" ὅπερ où 
συνεὶς 6 Ζηνόδοτος γράφει, εἶ μὴ θεοὶ ὥς 
ἐθέλοιεν. 

480. Τηλέμαχε, ποῖον.... La syllabe χε 
est brève, et le pied χε-ποι est un iambe, 
au moins apparent. Mais la césure suffit, 
chez Homere, pour rendre longue une 
brève queleunque, surtout quand il y a, 
comme ici, diastole. Bothe : « Producitur 
« postrema hujus nominis, vi cæsuræ atque 
« interpunctionis. » J'ajoute que le x, 
comme le }, le u, le v, le p, joue quelque- 
fuis le rôle d’une lettre double : ainsi dans 
βοῶπι πότνια "Hpn, où l’on est forcé de 
doabler le x dans la prononciation. Je 
rappelle aussi que la lettre el (Ε) était 
primitivement longue et brève, et que δέ, 
chez Homère, est souvent pour δή. Ce 


qu’on écrivait TEAEMAKHE se prononçait 
aussi bien Τηλεμάχη que Τηλέμαχγε. 
Si les transcripteurs du quatrième siècle 
ont adopté l'orthographe THAEMAXE, c’est 
pour éviter qu'on se figurât THAEMAXH 
come le vocatif de Τηλεμάχης, forme qui 
n'existe point. Les Alexandrins ont seule- 
ment constaté le fait de l’iambe tenant lieu 
de spondée ; car ils ont mis le vers 230 dans 
leur liste des vers lagares. — Zénodote, 
qui ramenait tant qu’il pouvait Homère aux 
règles communes, avait changé le texte, 
pour faire disparaitre l’irrégularité. Scho- 
lies Ἡ etM: οὗτος ὁ στίχος λαγαρός 
ἐστι διὸ Ζηνόδοτος ἵσως (lisez οὕτω-) 
μετέγραφε᾽ Τηλέμαχ᾽ ὑψαγόρη, μέγα νή- 
mue, ποῖον ἔειπες; L'épithète ὑψαγόρη 
est empruntée ἃ l'Odyssée, Il, 86 ; quant à 
μέγα νήπιε, c'est un emprunt fait à Ηέ- 
siode, qui qualifie ainsi son frère Persès. — 
Quelques manuscrits donnent Τηλέμαχος, 
et non Τηλέμαχε. Ce n’est qu'une mala- 
droite correction de Byzantin. 

231. Σαώσαι est à l'optatif : servaverit, 
aurait sauvé; peut sauver. La prétendue 
variante σαώσειεν des Scholies H est une 
glose. C’est la forme usuelle, mise en re- 
gard de la forme rarement usitée, 

232-238. Βουλοίμην δ᾽ ἄν ἔγωγε,... 
Aristarque regardait ces sept vers comme 
une interpolation, Les quatre premiers 
n'ont, selon lui, aucun rappurt avec ce qui 
les précè le; et les truis autres sont en cun- 
tradiction formelle avec ce que Minerve 
vient de dire. Scholies E,H,M,QetR: 


.410 
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Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπουμένος ἀντίον rèa” 


Μέντορ, μηκέτι ταῦτα λεγώμεθα, χηδόμενοί es 


χείνῳ δ᾽ οὐχέτι νόστος ἐτήτυμος, ἀλλά οἱ ἤδη 
τράσσαντ᾽ ἀθάνατοι θάνατον xai Κτοχ uéAarvar. 
Nüv δ᾽ ἐθέλω ἔπος Ὦ.λο μεταλλῦσαι καὶ ἐρέσθαι 


Νέστορ᾽, ἐπεὶ πεοίοιδε ὀίχας ἠδὲ τρόνον 
4 ’ , . La dd , . ἃ, ε.ν 
τρὶς Ὑὰρ Οὐ μέν gactv ἀνάξασθαι γένε᾽ ἀνυρῶν᾽" 


ἀϑθετοῦνται στίχοι ἐκ:ἃ, xd τοῦ βου- 
λοίμτν Σ᾽ ἄν ἔτωτε μέχρι τοῦ Moip” 
δὁλοή οἱ μὲν πρῶτοι τεσστρε: ὡς οὐχ 
ἀχολούδως τοῖς πρυκειμένοις ἐκενεχϑέν- 
τες, οἱ ξὲ ἕξι: τρεῖς διΣ 10 ἀσύμφωνον᾽ 
ἐναντίοι γάρ εἶσι τῷ Ῥεῖα Med: y 
ἐθέλων καὶ Tr209ev ἄνδρα σαω- 
cai.— On pourrait, a la ngueur. defendre 
les trots dermers vers; car Jupiter. dans 
PIliade, après avoir une fois sauvé sn δ]. 
Sarpédon, est forcé ensuite, par le Destin, 
de le laïser périr. Ce sont pourtant ces 
trots-ls que Bekker a rejetes. Quant ἃ moi, 

trouve l’athetese d’Anisiarqee parfsite- 
ment foadée, et je n’hbente point à mettre 
toat le passsge entre avwchets. Seulement 
je condsmane les trois derniers vers, bien 
ples comme inutiles que cumme en con- 
tradiction avec le vers 231. Cette lecon de 
métaphysique religieuse n'a que faire ici. 
— Je remarque que Hayman, qui discute 
sur l'authenticité de ce passage, n’a pas 
Pair de se douter du sens de l'expression 
ἀϑετοῦνται, et qu'il parle ἰεὶ de la mème 
manière vague qu'on faisait avant Karl 
Lebrs, en verts des erreurs de Heyne : 
These lines, wkich were rrjected by some 
ancient critics. Î] devait dire, par Aris- 
tarque, et non point, par quelques anciens 
critiques. Voyez les dernières pages (cvn- 
cx1) du chapitre cinquième de mon Jatro- 
duction à lIliade, — 232. Βουλοίμην, 
malim, je prélérerais. Voyez l'Iliade, 1, 
447. — 234. Ἤ (quam) a son sens bien 
déterminé, des qu’ou sait que θούλουαι. 
chez Homère, équivaut suuvent à προβού- 
douar. — 525. Καθέγ σι, sous-entendu 
αὐτόν : s’est emparée de lui. 

240. Λεγώμεθα, comme διαλεγώμεθα. 
Voyez l'Iliade, 11, 436; XIII, 276 et 292. 
Les notes sur ces passages démontrent 
l'exactitude de cette assimilation. 

241-562. Κείνῳ δ᾽ οὐχέτι.... Aristarque 
condamaait ces deux vers comme abesolu- 


ἄλλων" 
245 


ment inutiles. Schodies H, M, Q et R : 
δέάελέξονται ξύο. τὶ γὰρ ὄφελος: λέγεσθαι, 
TEs Αὐὖννα- εἰκούσις ποῖόν σε ἕπος 
φύτεν; δεῖα θεός γ᾽ ἐθέλων. ἄλλως 
τε, εἰ οὕτως πέπεισται, τί ζητεῖ περὲ τῶν 
νόστον; Je n'a pas besoin de rappeler que 
ἀθετεῖν εἰ ὁδελίζειν sont tout à fait syno- 
2ymes; mas je dots dire pourquoi je n'ad- 
mets pont ici l'athetése. Telémaquee est 
tellement obsédé de la pensée que proba- 
blement son père est mort, qu'on doit pla- 
tôt regarder les vers 241-242 comme use 
besaté que comme un défant. Ils sont ἐν 
ἤϑει, poer parier à La fscon alexandrine ; 

ils répoedent bies à l’état d'esprit où se 
trouve en ce moment T: 

241. Ketve. [1] s'agit d'Uiyme, εἰ le 
mot xcive, dass ls bouche de Télémaque, 
signife à ce héros. 

344-246. Νέστορ᾽, ἐπεὶ.... Ces trois 
vers ont été marqués d'obels per Ατίβεδε- 
que, comme superflus. Schelies H et M : 
déetoÿvrar δὲ ol τρεῖς στίχοι οὗτοι ὡς 
περίττοι. Îls sont superflus, sans καὶ doete; 
mas les développements de ce genre ne 
sont pas rares chez Homère; et rien n’o- 
blige Télemaque à La concisios, dès qu'il 
dit, en définitive, des choses sensées, Puer- 
quoi ne ferait-1l pas sa cuur à Nestor per 
un petit compliment ? 

244. Περίοιδε.... ἄλλων, il connaît 
mieux que tous les autres. — Φρόνιν, qui 
se retrouve plus loin, 1V, 268, n’a pas le 
méme sens dans les deux paseages, da 
moiss s'il en faut croire Anistophane de 
Byzance. lo le mut est en boane part (ls 
sagesse), et la en mauvaise part (le mé- 
pris). Scholies E, M, Q, R et T : ὁ δὲ 
Ἀριστοφάνης τὸ φρόνιν νῦν μὲν ἐπὶ τῆς 
φρονήσεως, ἐν CE τῷ χατὰ δὲ φρόνιν 
ἤγαγε, τὴν καταφρόνγσιν. Voyez la note 
IV, 268. 

245. Avakaoôas, de ἀνάσσω, ἀνάσσο- 
μαι : avoir gouverné comme roi. — Γέ- 


[11] 
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ὥστε μοι ἀθάνατος ἰνδάλλεται εἰσοράασθαι. 

Ὧ Νέστορ NnAnidôn, σὺ δ᾽ ἀληθὲς ἔνισπε" 

πῶς ἔθαν᾽ Ἀτρείδης εὐρυχρείων Ἀγαμέμνων ; 

Ποῦ Μενέλαος ἔην; Τίνα δ᾽ αὐτῷ μήσατ᾽ ὄλεθρον 


Αἴγισθος δολόμητις ; ἐπεὶ χτάνε-πολλὸν ἀρείω. 


250 


Ἢ οὐχ Ἄργεος ἦεν Ἀχαιϊχοῦ, ἀλλά mn ἄλλῃ 

πλάζετ᾽ ἐπ᾿ ἀνθρώπους, ὁ δὲ θαρσήσας κατέπεφνεν : 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ. 

Τοιγὰρ ἐγώ τοι, τέκνον, ἀληθέα πάντ᾽ ἀγορεύσω. 


Ἤτοι μὲν τάδε χ᾽ αὐτὸς ὀΐεαι, ὥς χεν ἐτύχθη. 


255 


Εἰ ζωόν γ᾽ Αἴγισθον ἐνὶ μεγάροισιν ἔτετμεν 
Ἀτρείδης, Τροίηθεν ἰὼν, ξανθὸς Μενέλαος " 
τῷ χέ οἱ οὐδὲ θανόντι χυτὴν ἐπὶ γαῖαν ἔχευαν, 


νε(α), des générations. Dans l’Iliade, I, 
253, Nestor est rui de la troisième génc- 
ration; mais dix ans se sont écoulés de- 
puis lors : de la le passé ἀνάξασθαι. 11 
a donc commandé trois fois, comme dit 
Homère, des générations d'hommes. Autre- 
ment dit, il commande la quatrième géné- 
ration. Selon Porphyre, on comptait chaque 
génération pour trente ans. Scholies E : 
Πορφυρίον.... οἴ γὰρ παλαιοὶ τὰς γενεὰς 
ἐψήριζον ἕως ἐτῶν τριάκοντα. De cette 
façon, Nestor serait au moins nonagénaire. 
Mais il est probable que l'expression d’Ho- 
mère n'est qu’un à peu près, et qui indique 
Pâge moyen où l’homme a acquis toute sa 
vigueur, c’est-à-dire les années flottantes 
entre vingt et trente ans. Voyez la note 
sur τριτάτοισιν, Jliade, I, 252. Nestor ne 
doit avoir que quatre-vingt et quelques 
années, ce qui est suffisamment raisonnable 
pour un vieillard encore si vert et si alerte. 

247. Σὺ δ᾽ ἀληθὲς Évione. Ancienne va- 
riante, μέγα κῦδος Ἀχαιῶν. Au lieu de 
évioxe, Bekker, Dindorf, Fæsi, Hayman et 
Ameis écrivent ἐνίσπες. Voyez plus haut la 
note du vers 101. 

249. Ποῦ Μενέλαος ἔην; question équi- 
valente à celle-ci : « Comment Menélas 
a=t-il pu laisser tuer son frère? » — Αὐτῷ, 
à loi : à Agememnon. 

250. Πολλὸ» ἀρείω, suus-entendu aÿ- 
τοῦ: un guerrier bien plus vaillant que 
lui-même, 


251. Ἄργεος.... Ἀχαιϊχοῦ, génitif lu- 
cal : dans l’Argos des Achéens, c'est-à-dire 
dans le Pélopunnèse. Voyez la note sur 
Ἄργος Ἀχαιϊχόν, Iliade, 1X, 181. — 
"Hev a pour sujet Μενέλαος, exprimé deux 
vers plus haut. — Anciennes variantes, 
Ἄργει ἔην ἐν Ἀχαιϊχῷ et Ἄργος Env ἐπ᾿ 
’Axauxôv. Ce ne sont que de mauvaises 
corrections, à la façon de celles qu’Aris- 
tarque reproche à Zénodote. 

262. Ὁ δέ, et lui : et Égisthe. — Kat- 
ἔπεφνεν, sous-entendu Ἀγαμέμνονα. 

256. Κ᾽ αὐτός, vulgo καὐτός. Aristar- 
que ne faisait point la crase de xa et de 
αὐτός. De même il écrivait καὶ χεῖνος, et 
non xäxeivoc. Voyez plus bas, vers 286. 

258. Ζωόν γί(ε), vulgo ζώοντ(α). 

257. Ἀτρείδης doit être joint à ξανθὸς 
Μενέλαος, et par conséquent il faut que 
Τροίηθεν ἰών soit entre deux virgules. 

268. Οἱ, à lui: ἃ Égisthe. — Χντὴν 
ἐπὶ γαῖαν ἔχεναν. Le verbe a pour sujet 
sous-entendu les parents et les amis d’É- 
gisthe (ol προσήχοντες), tous ceux qui 
auraient pu essayer de lui faire des funé- 
railles et de lui dresser un tumulus. — Au 
lieu de ἔχευαν, quelques anciens lisaient 
ἔχευεν, ellipse pour ἔχενέ τις. Scholies E, 
MetQ : τινὲς, ἔχευεν, ἵνα λείπῃ τὸ 
τίς ἐὰν δὲ ἔχεναν, οἱ προσήχοντες τῷ 
Αἰγέσθῳ " ἅμα δηλονότι ἐχώλνυσεν αὐτὸς 
ὁ Μενέλαος. --- Les scélérats étaient jetés 
ἃ la voirie. 


το ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ T. [πη 
a’ ἄρα TÉVYE κύνες τε χαὶ οἰωνοὶ χατέδαψαν, 
κείμενον ἐν πεδίῳ ἑχὰς ἄστεος, οὐδέ χέ τίς μιν 460 


"" χλαῦσεν Ἀχαιϊάδων" μάλα γὰρ μέγα μήσατο ἔργον. 


Ἡμεῖς μὲν γὰρ κεῖθι πολέας τελέοντες ἀέθλους 

ἥμεθ᾽- ὁ δ᾽ εὔκηλος μυχῷ Ἄργεος ἱπποθότοιο 

πόλλ᾽ Ἀγαμεμνονέην ἄλοχον θέλγεσχ᾽ ἐπέεσσιν. 

Ἡ δ᾽ ἤτοι τὸ πρὶν μὲν ἀναίνετο ἔργον ἀειχὲς, 265 
δῖα Κλυταιμνήστρη᾽ φρεσὶ γὰρ χέχρητ᾽ ἀγαθῇῆσιν. 


Πὰρ δ᾽ ἄρ᾽ ἔην καὶ ἀοιδὸς ἀνὴρ, 


ᾧ πόλλ᾽ ἐπέτελλεν 


Ἀτρείδης, Τροίηνδε χιὼν, εἴρυσθαι ἄχοιτιν. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δή μιν Μοῖρα θεῶν ἐπέδησε δαμῆναι, 

δὴ τότε τὸν μὲν ἀοιδὸν ἄγων ἐς νῆσον ἐρήμην, 410 
χάλλιπεν οἰωνοῖσιν ἕλωρ xal χύρμα γενέσθαι" 

τὴν δ᾽ ἐθέλων ἐθέλουσαν ἀνήγαγεν ὅνδε δόμονδε. 


260. Ἄστεος. Il s’agit de Mycènes. La 
leçon Ἄργεος est détestable. Agamemnon 
n’était point roi d’Argos; et, quoi qu’en 
disent les tragiques, ce n’est point à Ar- 
gos qu'il a péri. Ainsi Ἄργεος ne pourrait 
signifier ici que le Péloponnèse; et dire 
qu’on aurait jeté le cadavre d *Égisthe bors 
du Péloponnèse, c’est dire une absurdité. 

261. Μέγα est pris en mauvaise part, 
comme souvent notre mot énorme. 

263. Κεῖθι, là-bas, c’est-à-dire en Tros- 
de. — Πολέας, dissyllabe par synizèse. 
Z£nodote faisait la contraction : πο) εἴς. 

263. Ἄργεος, comme Ἄργεος Ἀχαιῖ- 
κοῦ. Voyez plus haut la note du vers151. 
Je n'ai pas besoin de faire remarquer que 
μυχῷ équivaut à ἐν μνχῶ. 

467. ᾿λοιδὸς ἀνήρ. Quelques anciens se 
sont imaginé que ἀοιδός était un syno- 
nyme de εὐνοῦχος, à cause du rôle que 
joue le personnage, et surtout à cause de 
l'apparence du mot ἀοιδός. Scholies M : 
ἐνταῦθα δέ τινες τὸν εὐνοῦχον νοοῦσιν, 
ἐκ τοῦ α στερητιχοῦ μορίον χαὶ τοῦ 
alôotou, τὸν ἐστερημένον τῶν αἰδοίων. 
Mais ceci n’a rien de commun avec les 
mœurs orientales. Il s’agit évidemment 
d’un sede; et la juxtaposition de ἀοιδός et 
de ἀνήρ ne prouve point que ἀοιδός ait un 
uutre sens qu'à l’ordinsire. Rien n'est plus 
commun, en grec, que ἀνήρ ou γυνή atta- 
chés à des mots qui signifient déja, par 


enx-mèêmes, que Pindividu est un bomme 
ou une femme. Les aèdes étaient les savants 
et les sages de l’époque héroïque. Didyme 
(Scholies E et M) explique parfaitement 
les motifs de la confiance d’ Ἵ 
τὸ ἀρχαῖον οἱ ἀοιδοὶ φιλοσόφον τάξιν 
ἐπέσχον, καὶ πάντες αὐτοῖς προσεῖχον ὡς 
σοφοῖς, καὶ παιδευθῆναι τούτοις παρεδί- 
δοσαν τοὺς ἀναγκαίονς᾽" ἕν τε ταῖς ἔορ" 
ταῖς ἕν τε ταῖ: ἀνχπαύσεσιν, ἐπὶ πολλὰς 
ἡμέρας συλλεγόμενοι, τούτων ἤχονον εἶ 
ποῦ γέγονεν ἐπιφανὲς À καλὸν ἔργον. καὶ 
ὁ χαταλειφθεὶς οὖν παρὰ τῇ Κλυταιμνή- 
στρᾳ ᾧδὸς πονηρὰς ἐπινοίας ἐγγίνεσθαι 
ἐκώλυε, διηγούμενος ἀνδρῶν καὶ γυναι" 
χῶν ἀρετάς. καὶ ἕως τούτον ἐσωφρόνει 
ἕως αὐτῇ παρῆν οὗτος. Suivant certaines 
traditions, cet uède se nommait Chariadès, 
ou Glaucus, ou même Démodocus, comme 
l'aède des Phéaciens : c'est-à-dire qu'on 
ignore son nom. — Démétrius de Phalère 
fait l’histoire du prétendu Démodocus de 
Mycènes, comme on peut le voir dans les 
Scholies H, M, Q et R; mais c'est un ro- 
man, et rien de plus. 

268. Εἴρνσθαι, comme ὥστε elpuoda:: 
ut servet, pour protéger. On verra Epv- 
σθαι dans le sens de prutéger, V, 484. 

269. “Δαμῆναι, comme ὥστε δαμῆναι. 

270. Ἄγων se rapporte ἃ Αἴγισθο:, le 
sujet sous-entendou. 


272. Τήν, elle : Clytemnestre. 


[11] ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Γ. τ. 


Πολλὰ δὲ μηρί᾽ ἔχηε θεῶν ἱεροῖς ἐπὶ βωμοῖς, 

πολλὰ δ᾽ ἀγάλματ᾽ ἀνῆψεν, ὑφάσματά τε χρυσόν τε, 
ἐχτελέσας μέγα ἔργον, ὃ οὔποτε ἔλπετο θυμῷ. 275 
Ἡμεῖς μὲν γὰρ ἅμα πλέομεν Τροίηθεν ἰόντες, | 
Ἀτρείδης καὶ ἐγὼ, φίλα εἰδότες ἀλλήλοισιν" 

ἀλλ᾽ ὅτε Σούνιον ἱρὸν ἀφικόμεθ᾽, ἄχρον Ἀθηνέων, 

ἔνθα χυδερνήτην Μενελάου Φοῖδος Ἀπόλλων 

οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν ἐποιχόμενος χατέπεφνεν, 280 
πηδάλιον μετὰ χερσὶ θεούσης νηὸς ἔχοντα, 

Φρόντιν ᾿Ονητορίδην, ὃς ἐχαίνυτο φῦλ᾽ ἀνθρώπων 

νῆα χυδερνῆσαι, ὁπότε σπερχοίατ᾽ ἄελλαι. 

Ὃς ὁ μὲν ἔνθα χατέσχετ᾽, ἐπειγόμενός περ ὁδοῖο, 


374. Ἀγάλματ᾽ ἀνῆψεν, donaria sus- 
pendit, il suspendit des οἴἶταπάςε. Le mot 
ἀγάλματα est ici dans son sens général, 
c'est-à-dire tout ce qui sert à l’ornement 
d'an temple; et les mots ὑφάσματά τε 


Xpvaév τε expliquent de quelle sorte d’of- 
frandes Égisthe a décoré les temples des 


dieux. Scholies M : ἀγάλματα καρὰ τοῖς 
νεωτέροις al στῆλαι, ἐνταῦθα δὲ τὰ ἀνα- 
θήματα. 


376. Μέγα n’est plus en mauvaise part, 
comme au vers 261. C'est ici l’opinion 
d’Égisthe même sur son œuvre; et il n’y 
a secun doute qu’il ne s’en applaudisse, 
puisqu'il vieat d'en rendre grâces aux 
dieux, et qu’il déclare que ses espérauces 
sont d : ὃ οὕποτε ἔλπετο θυμῷ. 

276. Ἅμα, simul, de conserve. Au lieu 
de ἅμα πλέομεν, Zénodote lisait ἀνα- 
πλέομεν. Mais ävérdouc et ἀναπλέω, 
chez Homère, désignent toujours la navi- 
gstion de Grèce en Asie, et jamais celle 
d'Asie en Grèce. Voyez la note sur äva- 
πλεύσεσθαι, Jliade, XI, 22. Il y a ici, 
dans les Scholies M,une note qui provient 
certainement d’Aristonicus, et qui est par 
eomséquent une citation d'Aristarque. J'y 
ajoute, sans scrupule aucan, la traduction 
du signe, et je lis : ἣ διπλὴ περιεστιγ- 
μένη, ὅτι Ζηνόδοτος ἀναπλέομεν, xa- 
κῶς" Ὅμηρος γὰρ τὸν εἰς Τροίαν πλοῦν 
ἀνάπλονν φησίν. 

478. Σούνιον. Ce qui suit montre que 
c'est bien le cap Sunium, pointe méridio- 
nale de l’Attique. — Ἀθηνέων est trissyl- 


ODYSSÉE, 


labe par synizèse, — Le nom de la ville d’A- 
thènes est ici pour celui du territoire de la 
ville, pour celui de lPAttique. Voyez plus 
bas, vers 294, ἐσχατιῇ Γόρτννος, et la note 
sur ces deux mots. On peut aussi prendre 
le génitif Aônvéwv comme l'équivalent 
de l’adjectif ᾿᾿Αθηναῖον, c'est-à-dire Ἀττι- 
xôv. — Le cap Sunium était consacré à 
Neptune : de là l’épithète ἱρόν. 

280. Katéregvev. D'après l’opinion 
d’Homère, les hommes qui meurent subi- 
tement et sans douleur ont été tués par les 
traits d’Apollon. C’est Diane qui, en pareil 
cas, frappe les femmes. Voyez les notes 
des vers VI, 206 et 428 de l’Iliade. 

282. Φρόντιν Ὀνητορίδην. Le nom de 
Pbrontis doit être de pure invention, 
comme tous les noms significatils qu’on 
trouve chez Homère. Ce n'est que la per- 
sonnification des qualités essentielles au 
bon pilote : réflexion, circonspection, pru- 
dence consommée. Le nom même du père 
de Phrontis ne représente qu’une idée mo- 
rale : Ὀνήτωρ, de ὀνίνημι, qui signifie 
être utile. Le prêtre troyen Onétor, men- 
tionné dans l'Iliade, XVI, 604, n’avait 
pas plus de réalité qu'Onétor, père de 
Phrontis. — Ἐκχαίνυτο φῦλ᾽ ἀνθρώπων, 
surpassait les tribus des hommes, c’est-à- 
dire n’avait pas son pareil au monde, 

283. Κυδερνῆσαι, (dans l’art) de gou- 
verner. — Σπερχοίατ(ο), en grec ordinaire 
σπέρχοιντο. Ancienne variante, σπέρχοιεν, 
leçon adoptée par Bekker et Ameis. 

284. Ὁ μέν. Il s'ugit de Ménélas: 

1— 8 


ΓΙ 
T 
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ὄφρ᾽ ἕταρον θάπτοι, καὶ ἐπὶ χτέρεα χτερίσειεν. 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ T. 


[1] 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ χαὶ χεῖνος, ἰὼν ἐπὶ οἴνοπα πόντον 
ἐν νηυσὶ γλαφυρῇσι, Μαλειάων ὄρος αἰπὺ 

Ts θέων, τότε δὴ στυγερὴν ὁδὸν εὐρύοπα Ζεὺς 
ἐφράσατο, λιγέων δ᾽ ἀνέμων ἐπ᾽ ἀὐτμένα χεῦεν, 


χύματά τε τροφόεντα πελώρια, ἶσα ὄρεσσιν. 


Ἔνθα διατμήξας, τὰς μὲν Κρήτῃ ἐπέλασσεν, 
ἦχι Ἀύδωνες ἕναιον, ἸΙαρδάνου ἀμφὶ ῥέεθρα. 


285. ‘Etapov. Il s’agit de Phrontis. 

286. Καὶ κεῖνος, lui aussi, c’est-à-dire 
Ménélas faisant comme moi, — Quant ἃ 
l'orthographe καὶ κεῖνος, voyez plus haut 
la note du vers 266. 

287. Μαλειάων ὄρος αἰπύ. Le cap 
qu'Homère désigne ainsi est la pointe sud- 
est de la Laconie. C'est aujourd’hui le 
Capo Malio di Sentangelu, ou vulgaire- 
ment Capo Santangelo. Les tempêtes sont 
fréquentes et violentes duns ces parages du 
Péloponnëse. — Il est inutile, je crois, 
de remarquer que le golfe de Malée, ou 
golfe Maliaque, n’a rien de commun avec 
ceci que sun nom; mais je dois noter 
que le nom de ce golfe thessalien n'est 
nulle part mentionné par Homère. 

489. Atyéwv Ô(é). Une des deux éditions 
d’Aristarque donnait τ(ε), et non δ(έ). Di- 
dyme (Scholies H) : διχῶς Ἀρίσταρχος, 
λιγέων δέ καὶ λιγέων τε. Les deux 
leçuns ont le même sens. — Ἐπί(() appar- 
tient au verbe. — ‘Aütuéva. La forme 
masculine &Üütuñv ne se trouve qu'ici et 
une fois dans l'Iliade, XXIII, 766. Ho- 
mère dit ordinairement &ütuñ. (Curtius 
regarde ἀῦτμήν comme la plus ancienne 
furme ; car elle est presque identique au 
sanscrit déman, dont le sens primitif est 
souffle, οἱ qui n'a eu que plus tard la si- 
gnification d'âme et de personne. Cur- 
tius : Hauch, Scele, Selbst. 

290, Tpoposvta πελώρια. Il ne faut 
pas de virgule entre ces deux mots, qui 
sont synonymes, et dont la réunion équi- 
vaut su superlatif de l’un des deux. Les 
Alexandrins mettaient ici l’hyphen, comme 
partout οὐ plusieurs mnts appartiennent à 
une méme idée. Voyez lu note XV, 713 de 
l'Iliade et les pages 1-11 des Prolégomé- 
nes de Villoison. Voyez aussi, pour +po- 
pésvra, l’Iliade, XV, 621 et la note sur 


ce mot, L'écriture τροφέοντα n'est qu’une 
faute de copiste, et τρεφόεντα de même. — 
lei Jacob La Roche a écrit τροφόοντο, δα 
lieu de τροφόεντα, se fondant sur cette 
note des Scholies H, qu'il regarde comme 
complète, et que Dindorf regarde comme 
mutilée et altérée : Ἀρίσταρχος γράφει 
τροφέοντο ἀντὶ τοῦ ηὐξάνοντο. Din. 
dorf rétablit comme il suit la schulie : +pe- 
φέοντο ἀντὶ τοῦ ηὐξάνοντο. Ἀρίσταρχος 


Ὑράφει τροφόεντα. Ainsi ce lambese da 


commentaire de Didyme serait la confr- 
mation de notre vulgate. Mais nous devons, 
d'après ce témoignage, compter τροφέοντο 
parmi les anciennes variantes. J'ajoute que 
Dindorf, dans la restitution, aurait dû 
faire précéder τροφέοντο du mot τινές, et 
faire suivre Ἀρίσταρχος du mot δέ. — Ἶσα 
ὄρεσσιν. Les digammistes, ici comme dans 
une foule d’autres passages, sont bien for- 
cés d’avouer qu’il y a ches Homère de vrais 
hiatus, et que leur panacée est souvent 
impuissante, Bekker lui-même n’a pas 056 
écrire βόρεσσιν, bien qu’il ne soit pes 
toujours très-scrupuleux dans l'emploi de 
sou remède ; car il donne le f à une foule 
de mots qui ne l’ont jamais eu, et à qui l 
grammaire comparative n’y reconnait ab- 
solument aucun titre. 

291. Διατμήξας, ayant coupé en deux 
(la flotte de Ménéles). — Τὰς μέν (hes qui- 
dem naves) désigne une des deux parties 
de cette flotte. 

292. Ἰαρδάνον. Une rivière du nom 
d’Iardanus est mentionnée dans l'Jliede, 
VII, 136 ; mais elle était en Élide, et non 
en Crète. Ici les Alexandrins disent que 
le nominatif de Ἰαρδάνου n'est point 
’Ipôavos, et que c'est Iardanès qu'on 
doit appelcr la riviere crétoise. Scholies M: 
ἀπὸ τῆς Ἰαρδάνης εὐθείας, ὅς ἐστι xo- 
ταμὸς Κρήτης 


[1Π|] 
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Ἔστι dé τις λισσὴ αἰπεῖά τε εἰς ἅλα πέτρη, 
ἐσχατιῇ Γόρτυνος, ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ " 


ἔνθα Νότος μέγα χῦμα ποτὶ σχαιὸν ῥίον ὠθεῖ, 


295 


ἐς Φαιστὸν, μικρὸς δὲ λίθος μέγα χῦμ᾽ ἀποέργει. 
Αἱ μὲν ἄρ᾽ ἔνθ᾽ ἦλθον, σπουδῇ δ᾽ ἤλυξαν ὄλεθρον 
ἄνδρες, ἀτὰρ νῆάς γε ποτὶ σπιλάδεσσιν ἕαξαν 
χύματ᾽ " ἀτὰρ τὰς πέντε νέας χυανοπρωρείους 


Αἰγύπτῳ ἐπέλασσε φέρων ἄνεμός τε καὶ ὕδωρ. 


293. Λισσὴ αἰπεῖά τε. Les critiques de 
Pécole de Zoïle relevaient ici une contra- 
diction dans les termes. Scholies P : ἔοι- 
χεν Ὅμηρος ἐναντιοῦσθαι. Mais ce n’est 
que dans un sens dérivé que αἰπύς peut 
être synonyme de τραχύς : il signifie pro- 
prement haut; et rien n'empêche qu'un 
haut rocher ait le flanc lisse, — Au lieu 
de λισσή adjectif, Cratès écrivait Atroñv 
nom propre. On comprendrait mieux qu’il 
eût écrit Αισσή, car les Crétois appelaient 
ce rocher Βλισσή, mot identique à Λισσή. 
Scholies H, M etQ : τινὲς μὲν ὄνομα χύριον 
τὴν νῦν Βλισσὴν καλουμένην, οἷον λεῖα. 
ὁ δὲ Κράτης σὺν τῷ ν γράφει Δισσήν. 
Mais αἰκεῖά τε ne permet point de consi- 
dérer λισσή comme autre chose qu’un ad- 
jectif, dans le texte de l'Odyssée. À propos 
de l'addition du f dans le nom propre 
Βλισσή (cap Lisse), je remarque que cette 
lettre jouait, selon Héraclide, dans cer- 
tains dialectes, le même rôle que le di- 
gamma dans la langue des Fuliens. Voyez 
la p. ΕΥ̓͂ des Prolégomenes de Villoison. 

294. Ἐσχατιῆ Γόρτυνος, à l'extrémité 
de Gortyne, c'est-s-dire à l’extrémite du 
territoire de la ville de Gortyne. Scholies 
H : ἐπὶ τοῖς ἐσχάτοις μέρεσι τῆς Γορτυ- 
νίας. Gortyne, capitale de la Crète, n’était 
pas ane ville maritime ; mais elle n’étuit pas 
très-éloignée de la côte méridionale de l'ile. 

396-296. Ἔνθα Νότος.... Payne Kaight 
et Dugas Montbel regardent ces deux vers 
comme une interpolation. Ces vers ne sout 
pas indispensables à la suite des idées; mais 
c'est ane de ces explications par lesquelles 
le poëte aime à bien fixer dans l'esprit l’i- 
mage des choses. Rappelons-nous d'abord 
que celui qui parle est Nestor, le moins 
concis des orateurs. Quant à La raison phi- 
lologique alléguée par Payne Knight, que 
ὠθεῖ n’est point homérique, Homère di- 


300 


sant ὄθω, ὄθομαι, et ne mettant l’oméga 
qu'aux temps passés de ce verbe, elle est 
absolument sans valeur, puisqu'il n'y avait 
pour Homère ni omicron ni oméga, mais 
un son o, long ou bref à volonté. Le mot 
ὠθεῖ, dans le texte des Panathénées, était 
OTHE. C'est sa place seule qui faisait lire 
ὠθεῖ, la première longue et la finale ac- 
centuée, et non ὄθει, iambe et paroxyton. 

296. Ἐς Φαιστόν. La ville de Pheste 
était le port de Gortyne. — Μικρὸς δὲ λί- 
θος. Il ne s’agit plus du grand cap, mais 
du σχαιὸν ῥίον, du petit cap qui servait 
de môle au port de Pheste. Didyme (Scho- 
lies M, Q et V) : τὸ γὰρ ὑπὸ τοῦ νότον 
χῦμα τὴν Φαιστὸν ἂν ἐποίει ἀλίμενον, el 
μὴ προχείμενος ὁ λίθος ἑχώλνεν ἐντὸς 
μέγα γίνεσθαι χῦμα, προκαταγνυμένων 
περὶ αὐτὸν τῶν κυμάτων. Il paraît que 
ce petit cap se nommait Maléon, ce qui 
explique comment Zénodote avait pu avoir 
l’idée de changer μιχρός en Μαλέου. Di- 
dyme (Scholies plus baut citées) : γράφει 
δὲ Ζηνόδοτος, Μαλέον δὲ λίθος" 
Μάλειον γὰρ ὀνομάζεται τὸ πρὸ τοῦ 
Φαιστίων λιμένος ἀκρωτήριον. Ce γάρ ne 
siguifie point que Didyme approuve la 
leçun de Zénodote, mais seulement que 
Zenodute, cette fois du moins, pouvait 
alléguer une raison quelque peu spécieuse 
à l’appui de sa correction. 

293. Αἱ μέν, reprise de τὰς μέν du vers 
294. 1} s'agit de la première moitié de la 
flotte de Ménélas. 

299. Τὰς πέντε est opposé à al μέν. 
C’est la secunde moitié de La flotte, celle 
οὐ se trouvait le vaisseau monté par Île 
roi en personne. 

300. Αἰγύπτῳ désigne ici l'Égypte elle- 
même. Quand il s'agit, chez Homere, du 
fleuve Égyptus ou fleuve d'Égypte (le Nil}, 
il y a toujours le mot ποταμός ou une 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Γ. 


[111] 


Ὡς ὁ μὲν ἔνθα πολὺν βίοτον χαὶ χρυσὸν ἀγείρων 
ἠλᾶτο ξὺν νηυσὶ κατ᾽ ἀλλοθρόους ἀνθρώπους. 
Τόφρα δὲ ταῦτ᾽ Αἴγισθος ἐμήσατο οἴχοθι λυγρὰ, 


χτείνας ᾿ἈΑτρείδην 


» δέδμιηντο δὲ λαὸς ὑπ᾽ αὐτῷ. 
Ἕπτάετες δ’ ἤνασσε πολυχρύσοιο Μυχήνης - 


305 


τῷ δέ οἱ ὀγδοάτῳ xaxdv ἤλυθε δῖος Ὀρέστης 
ἂψ ἀπ᾽ ᾿Αθηναίης, κατὰ δ᾽ ἔχτανε πατροφονῆα, 
Αἴγισθον δολόμηχτιν, ὅ οἱ πατέρα χλυτὸν ἔχτα. 
Ἤτοι 6 τὸν χτείνας δαίνυ τάφον Ἀργείοισιν 


μητρός τε στυγερῆς χαὶ ἀνάλχιδος Αἰγίσθοιο " 


épithète caractéristique, pour le faire re- 
connaître. 

304. Ὁ, lui : Ménélas. — Biotov, victum, 
des subaistsnces. 

303. Τόφρα, interea, durant ce temps, 
c'est-à-dire pendant que Ménélas errait 
dans les contrées lointaines, et y faisait un 
grand butin. 

304. Δέδμηντο, vulgo δέδμητο. Je ré- 
tablis La lecun d’Aristarque, constatée par 
Didyme (Scholies H, M, Q et R) : ’Api- 
σταρχος δέδμηντο, ὡς À πληθὺς 
ἀπονέοντο (Jliade, XV, 306). Voyez 
la note sur le passage de l’Iliads cité par 
Didyme. — Aa; équivaut ici à Muxn- 
vaiot, et il désigne les Grecs du royaume 
d’Agamemnon. 

307. ἊΨ ἀπ᾽ ᾿Αθηναίης, vulgo ἂψ ἀκ᾽ 
᾿Αθηνάων. Le génitif épique de Ἀθῆναι 
(Athènes) est ᾿Αθηνέων (vers 278), et non 
᾿Ἀθηνάων. C'est la sans duute ce qui 8 
engagé Aristarque à préférer la leçon Ἀθη- 
γαίης, car Athènes, chez Homère, est aussi 
désignée par le nom même de Minerve. 
Didyme (Scholies H, M et Q) : Ἀρίσταρχος 
δὲ, ab ἀπ᾽ Ἀθηναίης, ὡς ἐκεῖ Ἵκετο 
δ’ ἐς Μαραθῶνα xai εὐρνάγνιαν 
Ἀθήνην (Odyssée, VIL, 80). — Zénodote, 
pour faire concorder la tradition d'Homére 
avec celle qu'Eschyle avait consacrée dans 
les Chocphores, écrivait ἂψ ἀπὸ Φωχήων 
Mais Homère n'est pas obligé d’avoir 
counnu la tradition qui avait cours au siècle 
d'Eschyle; et rien n'empêche qu'Oreste 
adulte ait quitté son père adoptif Strophius 
le Phocéen, pour aller habiter Athènes, et 
pour y préparer ses moyens de vengeance, 

307-308. Κατὰ δ᾽ ἔχτανε.... Voyez plus 


310 


haut les vers 197-198, et, 1, 399-300, les 
notes sur le second de ces deux vers. 

309. Δαίνν τάφον, il donna le repas fu- 
nèbre. Voyez, dans l’Jliade, le vers XXIII, 
29 et La note sur ce vers. Scholies B : 
τάφος γὰρ τὸ ἐπὶ vexpoïc δεῖπνον. 

310. Μητρός ve... Il est certain, d'e- 
près ce vers, que Clytemnestre avait péri 
en même temps qu’Égisthe, mais non pes 
qu'Oreste l'eût tuée de sa propre mais. 
Remarquez qu’Homère ignore la poursuite 
d’Oreste par les Furies; que nous voyom 
ici le fils d’Agamemnon vaquer paisible- 
ment à une cérémonie toute religieuse, οἱ 
que les paroles de Nestor, surtuut ee qu'e 
dit Minerve au chant I, vers 298-299, nous 
montrent Oreste, après sa vengesnce, ré- 
gnant comblé de gloire, Clytemnestre a pa 
être tuée dans le soulèvement populaire 
provoqué par le retour du légitime roi de 
Mycènes.— Ne nous étunnons pes de cette 
divergence entre Homère et les tragiques. 
Le parricide d'Aleméon était aussi célèbre, 
sur le théâtre athénien, que celui d'Oreste; 
et pourtant, comme dit Aristarque, Ho- 
mére ne connaît pes le meurtre d’Ériphyle 
par son fils. Didyme (Scholies M, Q, R 
et T) : ὁ δὲ Ἀρίσταρχός φησιν ὅτι διὰ 
τούτων (les vers 309-3410) παρνποφαίνεται 
ὅτι συναπώλετο Αἰγίσθῳ À Κλυταιμνή- 
στρα' τὸ δὲ εἰ χαὶ ὑπ᾽ “Opéotou, ἄδηλον 
εἶνα'. οὐδὲ γὰρ τὰ περὶ τὴν Ἐριφύλην 
φησὶν εἰδέναι αὑτόν. — Il paraît que les 
deux vers 309-310 manquaient dans plu- 
sieurs textes antiques; car la note de Di- 
dyme que je viens de transcrire commence 
ainsi : ἕν τισι τῶν ἐκχδόσεων οὐχ ἦσαν. 
Mais cela ne prouve rien contre leur au- 
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αὐτῆμαρ δὲ οἱ ἦλθε βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος, 
πολλὰ χτήματ᾽ ἄγων, ὅσα οἱ νέες ἄχθος ἄειραν. 
Καὶ σὺ, φίλος, μὴ δηθὰ δόμων ἄπο τῆλ’ ἀλάλησο, 
χτήματά τε προλιπὼν ἄνδρας τ᾽ ἐν σοῖσι δόμοισιν 


οὕτω ὑπερφιάλους * μή τοι χατὰ πάντα φάγωσιν 


315 


χτήματα δασσάμενοι, σὺ δὲ τηὐσίην ὁδὸν ἔλθῃς. 
Ἀλλ᾽ ἐς μὲν Μενέλαον ἐγὼ χέλομαι καὶ ἄνωγα 
ἐλθεῖν χεῖνος γὰρ νέον ἄλλοθεν εἴλήλουθεν, 


thenticité. Un passage que presque tous les 
éditeurs antiques ont donné, et qui a été 


reçu et commenté par Aristarque, n’est 
point une interpolstion, Cependant Payne 
Kaight supprime le vers 317, et Dugas 
Montbel spprouve la suppression faite par 
Péditeur anglais. Il est absurde, selon eux, 
qu'Oreste ait donné on repas funèbre aux 
iens, ea l’honneur de Ciytemnestre et 
> «til est bien plus naturel de 
croire que cette solennité avait pour but de 
célébrer la mémoire d'Agamemnon. C’est le 
sens qu'aura le vers 309, débarrassé de ce 
qui le précise. Mais Payne Knight et Dugas 
Montbel oublient qu’Agamemnon n'avait 
pes été privé de funérailles ; car c'est près 
de son tombeau que s’ourdit, selon toutes 
les traditions, entre Oreste et sa sœur 
Électre, le complot qui mit fin à l’usurpa- 
tion d'Égisthe. Puisque les assassins d’Aga- 
memnon n'avaient point persévéré, après 
la mort du héros, dans leur sbominable 
haine, comment le juste vengeur, une fois 
son devoir rempli, n’aurait-il pas eu à cœur 
de faire sa paix avec les Erinyes, ou, si 
l'on veut, avec les dieux mânes ἢ 

314. Αὐτήμαρ, codem die, le même 
jour : le jour même du festin. 

342. OL νέες (les vaisseaux à lui), comme 
νῆες αὐτοῦ. ἢ] ne faut point rattacher le 
datif ol au verbe ἄειραν. --- Ἄχθος, «p- 
position à ὅσα. L'expression complete se- 
rait ἄχθος ὄντα αὐτῶν. 

313-318. Καὶ σὺ, φίλος,... C'est d’après 
ces conseils de Nestor à Télémaque que 
Zénvdote supposait au jeune homme l'in- 
teation de faire un voyage lointain, et d’ai- 
ler non point chez Ménélas à Sparte, mais 
en Crète chez Idoménée. C'est Nestor qui 
l'aurait fait changer d'avis. Didyme (Scho- 
lies H,M,Q et R) : οὗτος ὁ τόπος ἀνέπεισε 
Ζηνόδοτον ἐν τοῖς περὶ τῆς ἀποδημίας 


Τηλεμάχον διόλον τὴν Κρήτην ἔναντι 
τῆς Σπάρτης ποιεῖν. οἴεται γὰρ ἐκ 
τούτων τῶν λόγων κατὰ τὸ σιωκώμενον 
ἀκηχοέναι τὸν Νέστορα παρὰ τοῦ ΤῊλε- 
μάχον ὅτι καὶ ἀλλαχόσε περὶ τοῦ πατρὸς 
πευσόμενος παρεσχεύαστο πλεῖν. Voila, 
ajoute Didyme, l'explication des correc- 
tions fuites par Zénodute aux vers 93 et 
284 du premier chant. Mais les raisons de 
Zénodote ne sont nullement plausibles. 
Remarquez que Télémaque n’a point dit à 
Nestor où il comptait aller, si Nestor ne 
lui apprenait rien de bien précis, et que 
le vieillard ne parle ici que le langage du 
plus simple bon sens. J'ajoute que, quand 
même Nestor supposerait à Télémaque 
l'intention d’aller en Crète, les corrections 
de Zénodote n’en seraient pas meilleures. 
T1 est ridicule de prêter à Minerve un 
projet qui ne s’exécutera point (I, 93), et 
de lui faire suggérer ἃ Télémaque (I, 284) 
une idée qui ne s’accomplira pas davan- 
tage. Minerve savait comment parlerait 
Nestor, et d'avance elle a dû dire ce que 
conseillers la sagesse du vénérable hôte de 
Télemaque. 

816. ἴοι pour σοι. Ancienne variante, 
δή. C'est primitivement une glose de quel- 
que commentateur ancien, qui faisait τοι 
adverbe. — Κατὰ πάντα φάγωσιν, c'est-à- 
dire καταφάγωσι πάντα. 

316. Τηῦσίην. Le mot τηύσιος est 
identique à ἑτώσιος, et tous les deux ne 
sont que des variétés orthographiques de 
ταύσιος, fait en vain : ταύσιος n'étant que 
τὸ αὕτως devenu adjectif, et αὕτως étant 
quelquefois synonyme de μάτην. Cette ex- 
plication est celle d’Hérodien même. Il yen 
a plusieurs autres, tant ancieunes que mo- 
dernes, mais toutes plus ou moins ineptes. 

318. Ἄλλοθεν, aliunde, c'est-a-dire 
e longinquo : de loin ; de bien loin. 


118 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Τ. 


ἐχ τῶν ἀνθρώπων ὅθεν οὐχ ἔλποιτό γε θυμῷ 


ἐλθέμεν, ὅντινα πρῶτον ἀποσφήλωσιν ἄελλαι 


320 


ἐς πέλαγος μέγα τοῖον, ὅθεν τέ περ οὐδ᾽ οἰωνοὶ 
αὐτόετες οἰχνεῦσιν, ἐπεὶ μέγα τε δεινόν τε. 

Ἀλλ᾽ ἴθι νῦν σὺν νηΐ τε σῇ καὶ σοῖς ἑτάροισιν᾽ 
εἰ δ᾽ ἐθέλεις πεζὸς, πάρα τοι δίφρος τε καὶ ἵπποι, 


πὰρ δέ τοι υἷες ἐμοὶ, οἵ τοι πομπῆες ἔσονται 


325 


ἐς Λαχεδαίμονα δῖαν, ὅθι ξανθὸς Μενέλαος. 

Λίσσεσθαι δέ μιν αὐτὸς, ἵνα νημερτὲς ἐνίσπῃ. 

Ψεῦδος δ᾽ οὐχ ἐρέει " μάλα γὰρ πεπνυμένος ἐστίν. 
Ὡς ἔφατ᾽" ἠέλιος ὃ᾽ ἄρ᾽ ἔδυ χαὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν. 


Τοῖσι δὲ χαὶ μετέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 


ὯὮ γέρον, ἦτοι ταῦτα χατὰ μοῖῤαν χατέλεξας" 


319. Ἐκ τῶν ἀνθρώπων, de chez ces 
bommes : de chez ces peuples. — Ὅθεν 
équivaut à ἐξ ὧν : de chez lesquels. 

7 319-320. Οὐχ ἔλποιτό γε.... ὄντινα, 
sous-entendu οὗτος ou τις, sujet du verbe. 
Scholies Q : ὅθεν οὐχ ἄν τις προσδοχή- 
σαι σωθῆναι, ἐχεῖνος δηλονότι ὅὄντινα.... 

820. Ἀποσφήλωσιν, sauraient emporté 
hors de la route. Eustathe : ἀποπλανήσω- 
σιν ὁδοῦ. εἴωθε γὰρ τὸ σφάλλειν ἐμ- 
πόδων ὁδοῦ σημαΐνειν, οὗ διόρθωσις τὸ 
ἀνασφάλλειν. En effet, le verbe σφάλλω 
signifie proprement faire chanceler, faire 
tomber. Le lutin /allo lui est identique, 


mais n’a conservé qu'un sens moral, bien, 


que leur racine comraune, σφαλ, suit uge 
idée toute matérielle, Curtius : « Skt, 
« (sanscrit), sphal, sphul, sphalämi, sphu- 
« lémi, vacillo, concutio. » 

321. Μέγα τοῖον, grande à un tel point, 
c'est-à-dire aussi vaste que celle où la tem- 
pète a entrainé et égaré Menelas. 

322. Αὐτόετες n'est qu’une hyperbole 
poétique. Nestor, qui n'avait aucune idée 
de la vraie distance qui sépare l'Égypte du 
Peloponnése, la suppose prodigieuse, et 
peint sa pensée eu conséquence. Ailleurs, 
dans le recit fictif d'Ulysse ἃ Eumée, le 
puëte fait dire au prétendu Crétois qu’il 
n’a mis que cinq jours pour aller de Crète 
en Égypte. Demander à Homère la moin- 
dre précision géographique à propos des 
cuntrées qu'il ne connaît que par de va- 


gues on-dit, c'est introduire la science où 
elle n’a que faire. Scholies H et M : ὑπερ- 
δολιχῶς τοῦτό φησιν. ἐπάγει οὖν, πεμ- 
πκταῖον δ᾽ Αἴγυπτον (XIV, 3657). 
Μέπιες Scholies et Scholies Q : τῇ ταχν- 
trs δὲ τοῦ ζώου πρόσεστι καὶ μῆκος 
χρόνον, ὑπὲρ τοῦ ἐμφῆναι τὸ διάστημα. 
τὸ δὲ ὅλον ἐν ὑπερδολῷ, καὶ ὅτι ἀκμὴν 
ξενικὰ ταῦτα τὰ χωρία τοῖς Ἕλλησιν. 
La dernière de ces deux notes est un ex- 
trait textuel de Didyme ; la première, pro- 
bablement aussi, mais les deux phrases qui 
la composent se suivent mal, et Didyme 
les avait liées sans doute par celle-ci, on 
par quelque chose d’approchant : « Cela 
est si vrai, qu'Homère, dans un sutre pss- 
sage, réduit presque à rien La distance en- 
tre la Crète et l'Égypte, autre f=çon de 
prouver qu'il s'exprime en poëte mal ren- 
seigné, et non en géographe. » 

#24. Jldpa, c'est-a-dire πάρεσται où 
παρέσονται. Traduisez πάρα τοι : ἐκ aures 
a ta disposition. 

326. Πάρ, comme πάρα au vers précé- 
dent, mais forcément au pluriel, Ea fren- 
çais, lu traduction reste la même. — "Ego 
ται. Ancienne variante, ἕπονται. 

326. Ὅθι, sous-ent., ἐστί : La où habite. 

327. Αἰσσεσθαι δέ iv... Voyez ples 
haut les notes du vers 19. | 

331. Κατὰ μοῖραν, secundum fas, coe- 
formément à la justice, c’est-à-dire avec 
raison. 
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ἀλλ᾽ ἄγε τάμνετε μὲν γλώσσας, χεράασθε δὲ οἶνον, 
ὄφρα Ποσειδάωνι καὶ ἄλλοις ἀθανάτοισιν ᾿ 
σπείσαντες χοίτοιο μεδώμεθα᾽ τοῖο γὰρ ὥρη. 


Ἤδη γὰρ φάος οἴχεθ᾽ ὑπὸ ζόφον " οὐδὲ ἔοικεν 


335 


δηθὰ θεῶν ἐν δαιτὶ θαασσέμεν, ἀλλὰ νέεσθαι. 

TH pa Διὸς θυγάτηρ᾽ τοὶ δ᾽ ἔκλυον αὐδησάσης. 
Τοῖσι δὲ χήρυχες μὲν ὕδωρ ἐπὶ χεῖρας ἔχευαν" 
χοῦροι δὲ χρητῆρας ἐπεστέψαντο ποτοῖο, 


νώμησαν δ᾽ 


ἄρα πᾶσιν ἐπαρξάμενοι δεπάεσσιν. 


γλώσσας δ᾽ ἐν πυρὶ βάλλον, ἀνιστάμενοι δ᾽ ἐπέλειθδον. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ σπεῖσάν τε πίον θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 

δὴ τότ᾽ Ἀθηναίη χαὶ Τηλέμαχος θεοειδὴς 

ἄμφω ἰέσθην χοίλην ἐπὶ νῆα νέεσθαι. 


Νέστωρ δ᾽ αὖ 


332. Τάμνετε μὲν γλώσσας. Il s'agit 
de faire les dernières cérémonies du sacri- 
fice. On coupait en morceaux les langues 
des victimes, on jetait ces morceaux dans 
le fee, puis on faisait des libations. — Les 
enstatiques demandaient pourquoi on of- 
[ταῖς les langues aux dieux; et les lytiques 
répondaient de diverses manières, ce qui 
prouve qu'ils ignoraient la raison de cette 
coutume. Dire, comme le faisaient La plu- 
part d’entre eux : « La langue est ce qu'il y 
a de meilleur dans le corps (ὅτι χράτιστον 
τῶν μελῶν À γλῶσσα), » c'est se payer de 
. mots, Ésope répondrait : « Oui, certes, 
c'est ce qu’il y a de meilleur, mais c’est 
aussi ce qu’il y a de pire. » — Le vers 322 
est très-longuement commenté dans les 
Scholies ; mais le fatras surabonde dans 
ces notes venues de toutes parts. Ου en 
jage par ceci, où pourtant sont allégués 
des noms célèbres : ἀλληγορικῶς, τάμ- 
verts, ἀντὶ τοῦ, παιδεύετε τὰς γλώσσας, 
ὥστε μὴ καχολογεῖν᾽ À παραθήγετε εἰς 
τὸ τοὺς θεοὺς ὑμνεῖν’ πρὸ γὰρ τοῦ xot- 
μηθῆναι δεῖ ψάλλειν. Ἀντίπατρος δὲ, 
ὅτι χρὴ αὐτὴν παύειν πρὸς χοίτην ἰόντας. 
Πορφύριος δὲ, ὡς ἐπὶ μαρτύρων τῶν 
θεῶν διελέγοντο. Je ne cite que la moitié 
de cette note,. qui est dans B seul. 1l est 
vrai qu’on trouve, un peu auparavant, la 


réfutation de ces absurdités, Didyme (Scho- 


αὖ χατέρυχε καθαπτόμενος ἐπέεσσιν" 


345 


lies NV) : εὔηθες γὰρ τὸ λέγειν, σύντεμς 
τοὺς λόγους. 

334. Τοῖο, de cela, c’est-à-dire du cou- 
cher. On peut, si l’on veut, rapporter τοῖο 
à xoitoto, ce qui revient au même, 

336. Οἴχεθ᾽ est pour οἴχετο, et non 
pour οἴχεται, car le soleil est couché, 
Voyez plus haut, vers 329. Ancienne va- 
risnte, ἔρχεθ᾽ (ἤρχετο). Zénodote écrivait 
ᾧχεθ᾽ (ᾧχετο), ce qui est l’orthographe 
vulgaire. Mais cette correction est inutile, 
puisqu'il n’y a pas de doute possible sur 
le sens passé du verbe. 

336. Δηθὰ.... θαασσέμεν, dix sedere, 
de continuer à rester assis. — Νέεσθαι, 
abire, c'est-à-dire domum reverti : de quit- 
ter la place pour rentrer chacun chez sui, 

338. Τοῖσι δὲ.... On a déjà vu ce vers, 
I, 446. 

339-340. Κοῦροι δὲ.... Voyez, dans 
l’Iliade, les vers I, 470-471 et les notes 
sur ces deux vers. 

342. Te πίον, vulgo τ᾽ ἔπιον. La Roche 
a rétabli avant moi la lecon d’ 

345, Καθαπτόμενος. C'est, si l'on veut, 
une réprimande, mais une réprimande 
tout amicale; car le verhe χαθάπτομαι n'a 
pas nécessairement un sens défavorable, 
puisqu'il exprime seulement l’idée de ma- 
nier, de tâter, d'aborder. Le contexte seul 
détermine si l'expression est en bonne ou 
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Ζεὺς τόγ᾽ ἀλεξήσειε xal ἀθάνατοι θεοὶ ἄλλοι, 
ὡς ὑμεῖς παρ᾽ ἐμεῖο θοὴν ἐπὶ νῆα χίοιτε, 
ὥστε τευ ἢ παρὰ πάμπαν ἀνείμονος ἠὲ πενιχροῦ, 
ᾧ οὔτι χλαῖναι καὶ ῥήγεα πόλλ᾽ ἐνὶ οἴκῳ, 


οὔτ᾽ αὐτῷ μαλαχῶς οὔτε ξείνοισιν ἐνεύδειν. 


Αὐτὰρ ἐμοὶ πάρα μὲν χλαῖναι καὶ ῥήγεα χαλά. 
Οὔ θην δὴ τοῦδ᾽ ἀνδρὸς Ὀδυσσῆος φίλος υἱὸς 
γηὸς ἐπ᾽ ἰχριόφιν χαταλέξεται, ὄφρ᾽ ἂν ἔγωγε 
ζώω, ἔπειτα δὲ παῖδες ἐνὶ μεγάροισι λίπωνται, 


ξείνους ξεινίζειν, ὅστις x’ ἐμὰ δώμαθ᾽ ἴχηται. 


355 


Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Avr 
Εὖ δὴ ταῦτα γ᾽ ἔφησθα, γέρον φίλε. σοὶ δὲ ἔοικεν 
Τηλέμαχον πείθεσθαι, ἐπεὶ πολὺ κάλλιον οὕτως. 
Ἀλλ᾽ οὗτος μὲν νῦν σοὶ ἅμ᾽ ἕψεται, ὄφρα χεν εὕδῃ 


σοῖσιν ἐνὶ μεγάροισιν" ἐγὼ δ᾽ ἐπὶ νῆα μέλαιναν 


860 


εἶμ᾽, ἵνα θαρσύνω θ᾽ ἑτάρους εἴπω τε ἕχαστα. 


en mauvaise part. Scholies E : παρα- 
καλῶν, φιλοφρονούμενος, σημείωσαι τὸ 
καθαπτόμενος ἐπὶ χαλοῦ. 

847. Παρ᾽ ἐμεῖο, (vous éluignant) de 
chez moi, 

348. “Ὥστε τεν h.... Construisez: ὥστε 
παρά τευ ἣ πάμπαν ἀνείμονος hè (πάμ- 
Rav) πενιχροῦ. 

849, "Q οὔτι, vulgo ᾧ οὔτε. Zénodote, 
ᾧ oùnep. --- Ῥήγεα. Zénodote changeuit 
ce mot en χτήματα. Didyme (Scholies M) : 
al Ἀριστάρχον, ᾧ οὔτι" al δὲ φαυλό- 
τεραι, ᾧ οὔτε. Ζηνόδοτος δὲ, Ὧ οὔπερ 
χλαῖναι καὶ χτήματα πόλλ᾽ ἐνὶ 
οἴκῳ, ἀκαίρως. Je n'ai pas besoin de 
démuntrer combien les deux corrections de 
Zénodote étaient mauvaises. Quant à οὔτε, 
notre vulgate, il ôte toute énergie au style, 
et on est heureux de savoir par Didyme 
qu’il ne se trouvait que dans des textes 
détestables. 

351. Πάρα est pour πάρεισι. 

863. Τοῦδ᾽ ἀνδρός, selon quelques an- 
ciens, dépend de φίλος, et il se rapporte à 
Nestor. Un geste, disent-ils, faisait com- 
preudre que Nestor, par τοῦδ᾽ ἀνδρός (de 
cet homme-ci), entendait ἐμοῦ (de moi). 
Rien n’est plus commun, chez les tragi- 


ques, que ὅδε et ὅδε ἀνήρ pour ἐγώ. Ks- 
chyle va jusqu'à dire τάδε pour ἡμεῖς, 
dans le premier mot du premier vers 
Perses. Mais cela n'importe nullement ici. 
Ilest évident que φίλος est l'épithète de 
νἱός, comme dans tous les passages où se 
trouve l'expression Ὀδνσσῆος φίλος νῖός, 
et que τοῦδ᾽ ἀνδρός est une apposition à 
Ὀδυσσῆος. Traduisez, comme s'il y avait 
ἐκείνον emphatique : le 816 chéri d'Ulysse 
le noble hérus. On peut aussi faire de 
τοῦδε un synnnyme de τοιοῦδε. Ce sera le 
même éloge : talis viri Ulyssis, d'Ulysse 
an tel héros ; d’un héros tel qu’Ulysse. — 
Bothe propose de changer δή, qui précède 
τοῦδ᾽ ἀνδρός, en δίς, qu'il dit synonyme 
de δίχα. Alors, selon lui, il n’y aurait plus 
de difficulté, puisque τοῦδ᾽ ἀνδρός signi- 
fierait tout natarellement ἐμοῦ. Mais δίς 
n'est point synonyme de δίχα, et n’a pes 
le sens de seorsum. D'ailleurs le mot δίς 
ne se trouve qu’une seule fois chez Ho- 
mère, Odyssée, IX, 491, et il signifie, là 
comme partout, bis. 

858, φρ(α) . Ancienne variante, sÜt(e). 

365 Ξεινίζειν, comme ὥστε ξεινίζειν. 

367. Σοί dépend, non pas de ἔοιχεν, mais 
de πείθεσθαι, qui est au vers suivant. 
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Οἷος γὰρ μετὰ τοῖσι γεραίτερος εὔχομαι εἶναι 
οἱ δ᾽ ἄλλοι φιλότητι νεώτεροι ἄνδρες ἕπονται, 
πάντες ὁμηλιχίη μεγαθύμου Τηλεμάχοιο. 


Ἔνθα χε λεξαίμην χοίλῃ παρὰ νηὶ μελαίνῃ, 


965 


νῦν- ἀτὰρ ἠῶθεν μετὰ Καύχωνας μεγαθύμους 
εἶμ᾽, ἔνθα χρεῖός μοι ὀφέλλεται, οὔτι νέον γε, 
οὐδ᾽ ὀλίγον σὺ δὲ τοῦτον, ἐπεὶ τεὸν ἵχετο δῶμα, 
πέμψον σὺν δίφρῳ τε χαὶ υἱέϊ" δὸς δέ οἱ ἵππους, 


οἵ τοι ἐλαφρότατοι θείειν καὶ χάρτος ἄριστοι. 


810 


Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἀπέδη γλαυχῶπις ᾿Αθήνη, 


363. Γεραίτερος est dit par. comparai- 
son avec l’âge des autres compagnons de 
Télémaque. 11 signifie donc simplement 
vieux, ou plutôt, homme mèr, homme d’ex- 
périence. Au lieu de γεραίτερος, Zénodote 
écrivait γεραίτατος, expression fausse, 
puisque Mentor est un ami et un contem- 
porain d’Ulyse, c’est-à-dire à peine un 

ire. Aristonicus (Scholies M) : 
ἀντὶ τοῦ ἁπλοῦ τοῦ γεραιός. χαχῶς 
δὲ Ζηνόδοτος γεραίτατος γράφει. 

868. Οἱ δ᾽ ἄλλοι. Ancienne variante, 
ἀλλ᾽ ἄλλοι. 

864. Ὁμηλικίη équivaut à ὁμήλιχες. 
C’est l’abstrait pour le concret. 

366. Καύκωνας. Les Caucones dont il 
s’agit ieï étaient un des peuples de la Tri- 
phyle, et faisaient probablement partie du 
royaume de Nestor. Scholies E et Q : με- 
ταξὺ τῆς Ἠλείας καὶ Πύλον οἱ Kaëüxw- 
vec οἰχοῦσιν ἐν τῇ Τριφυλίᾳ, ἀπὸ Καύ- 
κωνὸς τοῦ Ἀρκάδος ὠνομασμένοι. Ils 
n'ont rien de commun avec les Caucons 
mentionnés dans l’Iliade, X, 429 et XX, 
329. Ceux-ci habitaient la Paphlagonie, 
et leurs soldats faisaient partie intégrante 
de l’armée . 

367. Χρεῖος. Ancienne variante, χρείως 

t attribuée à Aristarque. Il est 
prouvé qu’Aristarque transcrivait KHPEOZ, 
Panique leçon des vieux textes, selon les 
besoins de la quantité, et donnait, dans le 
sien, tantôt χρεῖος iambe, tantôt χρείως 
spondée, et même une fois, dit-on, χρεώς 

. Voyez, pour le sens du mot 
et la diversité de sun orthographe, la note 
du vers XI, 686 de l'Iliade. — Ὀφέλλεται, 
dans le sens de ὀφείλεται : est due. 


368. Τεὸν ἵχετο δῶμα. Zénodote, τὰ σὰ 
γούναθ᾽ ἱκάνει. Il est vrai que Télémaque 
n’est puint encore sous le toit de Nestor; 
mais il est censé y être, puisqu'il a déjà par- 
ticipé au sacrifice et au festin de son hôte. 
La correction de Zénodute était donc inu- 
tile, pour ne rien dire de plus. Peut-on, à 
cette heure, après une réception comme 
celle qu'a faite Nestor au fils de son ami, 
qualifier Télémaque de suppliant, bien pis 
encore, le. représenter aux genoux de 
l'excellent vieillard ὃ 

371. Ὥς ἄρα φωνήσασ(α). Il n’est pas 
aisé d’expliquer pourquoi Minerve ἃ fait le 
discours qu’on vient de lire; et je ne vois 
pas qu'il y en ait d’antre raison que 
la volonté du poëte, qui a cru bon de 
pousser la fiction du personnage de Mentor 
jusqu'au bout. Les commentateurs anciens 
unt pourtant donné des réponses à la ques- 
tion des eustatiques : « Comment Minerve 
peut-elle mentir? » Mais ces réponses, qu’on 
lit chez trois des scholisstes, M, Q et sur- 
toat E, ne soutiennent pas l'examen. — 
Ἀπέθη. lei on demandait pourquoi la 
déesse quitte Télémuque à Pylos; mais il 
est évident que Télémaque n'a plus besoin 
d'elle, et cette raison dispense de toutes 
les sutres. 11 y en a une cependant qui fait 
honneur à la délicatesse du poëte : c’est 
que Minerve, déesse, étant une vierge, au- 
rait été déplacée ἃ Sparte, dans les fêtes 
nuptiales da palais de Ménélas. Scholies M 
et Q : ἑώρα γὰρ ὁ ποιητὴς ὅτι οὐχ ἦν 
πιθανὸν οὐδὲ εὐσεδὲς διόλον παρεῖναι τὴν 
Ἀθηνᾶν τῷ Τηλεμάχῳ ἀλλ᾽ οὐδὲ πρὸς 
Μενέλαον ἐλθεῖν εὐπρεπὲς παρθένων θνο- 
μένων γάμον. 
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φήνη εἰδομένη θάμόος δ᾽ ἕλε πάντας ἰδόντας. 
Θαύμαζεν δ᾽ ὁ γεραιὸς, ὅπως ἴδεν ὀφθαλμοῖσιν : 
Τηλεμάχου δ᾽ ἕλε χεῖρα, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 


ὯὮ τίλος, οὔ σε ἔολπα xaxèv χαὶ ἄναλχιν ἔσεσθαι, 


375 


εἰ δή τοι νέῳ ὧδε θεοὶ πομπῆες ἕπονται. 

Οὐ μὲν γάρ τις ὅδ᾽ ἄλλος Ὀλύμπια δώματ᾽ ἐχόντων, 
ἀλλὰ Διὸς θυγάτηρ, ἀγελείη Τριτογένεια, 

# τοι καὶ πατέρ᾽ ἐσθλὸν ἐν Ἀργείοισιν ἐτίμα. 


Ἀλλὰ, ἄνασσ᾽, ἵληθι, δίδωθι δέ μοι κλέος ἐσθλὸν, 


αὐτῷ, καὶ παίδεσσι, καὶ αἰδοίῃ παραχοίτι - 

σοὶ δ᾽ αὖ ἐγὼ ῥέξω βοῦν ἦνιν εὐρυμέτωπον, 
ἀδμήτην, ἣν οὔπω ὑπὸ ζυγὸν ἤγαγεν ἀνήρ᾽ 
τήν τοι ἐγὼ ῥέξω χρυσὸν χέρασιν περιχεύας. 


Ὡς ἔφατ᾽ εὐχόμενος" τοῦ δ᾽ ἔχλυε Παλλὰς ᾿Αθήνη. 


Τοῖσιν δ᾽ ἡγεμόνευε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 
υἱάσι χαὶ γαμόροῖσιν, ἑὰ πρὸς δώματα καλά. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δώμαθ᾽ ἵχοντο ἀγακλυτὰ τοῖο ἄναχτος, 
ἑξείης ἕζοντο χατὰ χλισμούς τε θρόνους τε. 


Τοῖς δ᾽ ὁ γέρων ἐλθοῦσιν ἀνὰ χρητῆρα κχέρασσεν 


372. Φήνη εἰδομένη. Cette expression 
doit être prise au propre : sous la forme 
d’une orfraie. Ce n'est plus ici une simple 
comparaison, comme dans la disparition 
de Minerve, I, 320 : ὄρνις δ᾽ ὥς àvo- 
παῖα διέπτατο. Voyez la note sur ce vers. 
Ici lu déesse prend une figure d'oiseau au 
vol rapide. Le mot εἰδομένη le dit formel- 
lement, Voyez Mevrogs εἰδομένη, Il, 268, 
et εἰδομένη xrpuxt, [liade, 11, 380. — 
’Iôovtas. Ancienne variante, Ἀχαιούς. 

373. Ὁ γεραιός, le noble vieillard. 

376. Οὐ σε ἔολπα. Ancienne variante, 
οὗτι og” ἔολπα. 

376. Ὧξε, ainsi, c'est a-dire comme je 
les vois le faire. Voyez la note 1, 482. Il 
ne faut pas rapporter ὧδε à νέῳ, mais à 
ἕπονται. 

877. Οὐ μὲν γάρ τις δδ(ε), sous-en- 
tendu ἐστί. 

378. ᾿Αγελείη, vulgo χυδίστη. Notre 
vulgate n’est qu'une correction de Zéno- 
dote, La Roche a rétabli la leçon d’Aris- 


390 


tarque, constatée par les Scholies H et M. 
L'épithète χυδίστη n’est ici qu’une bane- 
lité, tandis que &yshsin convient admire- 
blement ἃ la déesse ière qui avait 
protégé Ulysse durant le siége de Troie. 
— Τριτογένεια, Voyez la note IV, 845 
de l’Iliade. 

379. Τοι.... πατέρ(α), le père à toi : 
ton père. 

880. Ἴληθι. Zénodote, ἐλέαιρε, expres- 
sion fausse, Nestor demande une faveur, et 
n’implure nullement la pitié. 

382-384. Loi δ᾽ αὖ ἐγὼ ῥέξω.... Voyez 
l’Jliade, X, 292-294, et La note sur le de- 
nier de ces trois vers. 

386. Τοῖσιν (à eux) est déterminé, ss 
vers suivant, par νἱάσι xai yau6potarv. 

388. Toto est un titre d'honneur, comme 
ὁ au vers 273. 

389. ‘Ebeins ἔζοντο.... On a ve ce vers 
Ι, 446. | 

390, γέρων. comme plus haut, ve 
373, ὁ γεραιός. 
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οἴνου ἡδυπότοιο, τὸν ἑνδεχάτῳ ἐνιαυτῷ 

ὦϊξεν ταμίη xai ἀπὸ χρήδεμνον ἔλυσεν - 

τοῦ ὁ γέρων χρητῆρα χεράσσατο᾽ πολλὰ δ᾽ Αθήνῃ 
εὔχετ᾽ ἀποσπένδων, xobpn Διὸς αἰγιόχοιο. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ σπεῖσάν τε πίον θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 


395 


οἱ μὲν χαχχείοντες É6av οἴχόνδε ἕχαστος * 


τὸν δ᾽ αὐτοῦ χοίμησε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 


Τηλέμαχον, φίλον υἱὸν ᾿Οδυσσῆος θείοιο, 
τρητοῖς ἐν λεχέεσσιν, ὑπ᾽ αἰθούσῃ ἐριδούπῳ " 


πὰρ δ᾽ ἄρ᾽ ἐδμμελίην Πεισίστρατον, ὄρχαμον ἀνδρῶν, 


χ00 


ὅς οἱ ἔτ᾽ ἠΐθεος παίδων ἦν ἐν μεγάροισιν. 


391. “Evôsxätæ. Ancienne variante, ἐν 
δεκάτῳ. Scholies E : ἀμφίθολον, χἄν τε 
δεχάτῳ, χἄν τε ἐνδεκάτω. Mais ἑἐνδεχάτῳ 
. paraît meilleur, ou du moins est plus con- 
forme aux habitudes d’Homère. Voyez, par 
exemple, XVII, 327, ἐειχοστῷ éviaut®. 
D'ailleurs Aristarque n'a pas pu se trom- 
per sur la vraie écriture, comme nous 
nous trompons quand les Byzantins ont 
mal formé l'esprit : HENAEKATOI ne peut 
pas être confondu avec ENAEKATOI, qui 
aurait été l’orthographe première de ἐν 
δεκατῷ. 

392. Kpñôsuvov, la coiffe, c’est-à-dire 
le chapeau de cuir qui maintenait le bou- 
chon de l’amphore, et qui se liait comme 
le couvercle de parchemin de nos flacons 
d'huile. On ne se servait pas encore du 
goudron pour assurer le vin contre le con- 
δεῖ de lair; le chapeau en tenuit lieu. 
Scholies B, E et Q : τοῦ πίθον τὸ πῶμα 
μεταφορικῶς " λέγεται γὰρ (τὸ xprôeuvov) 
καὶ ἐπὶ τειχῶν πόλεων. Nous avons, dans 
notre langage familier, une image ana- 
logne : décoiffer une bouteille. Voyez, 
pour les divers sens de χρήδεμνον, les 
notes X1V, 184 et XVI, 100 de l’Jliade, 
et la note I, 334 de l’Odyssee. 

393. Τοῦ.... xpntnon, hujus (vini) cra- 
tererñ, ou, en prenant τοῦ comme partitif : 
ex eo vino craterem. C'est au fond la même 
chose. — Remarquez que c’est Nestor en 
personne qui a fait le mélange d’eau et de 
vin, et non pas, comme d'habitude, nn 
simple serviteur. Le vieillard veut que la 
libation qu’il va faire soit tout à fait digne 


de Minerve. Buthe : « Minervæ libaturus 


« ipse miscet vinum, quæ alias puerorum 
« est provincia, » : 

804, Ἀποσπένδων. Ancienne variante, 
ἐπισπένδων. 

396. Te πίον. Voyez plus haut la note 


. du vers 342, identique à celui-ci, 


396. Οἱ μὲν xaxxelovtes. Voyez I, 424, 
et, dans l’Jliade, la note I, 606. 

397. Τόν (lui) est déterminé au vers sui- 
vant par Τηλέμαχον. 

399. Τρητοῖς ἐν λεχέεσσιν. Voyez 
l'Iliade, 111, 448, et la note sur ce vers. 

400-401. Πὰρ δ᾽ ἄρ᾽ ἐνμμελίην.... Zé- 
nodote supprimait ces deux: vers. Il y 
voyait sans doute quelque indécence (διὰ 
τὸ ἀπρεπές). Mais Pisistrate ne couche 
point avec Télémaque ; il a seulement son 
lit à côté de celui de Télémaque, et il tient 
compagnie, sous le portique, à l'hôte de 
son père. Cette attention du vieux Nestor 
est toute naturelle, puisque Pisistrate est 
encure ἠίθεος, c’est-à-dire un jeune homme 
non marié, et qui ne sacrife rien en n’al- 
lant pas à son θάλαμος. Scholies H, M, Q 
et Ἀ : οἱ ἄλλοι γνναῖκας ἔχουσι. διόπερ 
οὐ συνιδὼν ὁ Ζηνόδοτος τὸ φιλότεχνον 
τοῦ ποιητοῦ τοὺς δύο στίχονς περιέγρα-- 
ψεν. Cette note est probablement une ci- 
tation textuelle d'Aristarque. Si elle venait 
d’Aristonicus, elle commencerait par le 
mot Ζηνόδοτος, qui suivait toujours la 
formule ἡ διπ) ἢ περιεστιγμένη, ὅτι, for- 
mule invariablement retranchée par les 
scholiastes de l'Odyssée. 

400. Πάρ, juxta (eum), près de lui. 

401. Ὅς ol... παίδων, qui ex illius 
filiis, le datif ol équivalant à αὐτοῦ, selon 
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Αὐτὸς δ᾽ αὖτε χαθεῦδε μυχῷ δόμου ὑψηλοῖο᾽ 
τῷ δ᾽ ἄλοχος δέσποινα λέχος πόρσαινε χαὶ εὐνήν. 
Ἧμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 


ὥρνυτ᾽ ἄρ᾽ ἐξ εὐνῆφι Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 


405 


ἐχ δ᾽ ἐλθὼν κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετ᾽ ἐπὶ ξεστοῖσι λίθοισιν, 
οἵ οἱ ἔσαν προπάροιθε θυράων ὑψηλάων, 

λευχοΐ, ἀποστίλθοντες ἀλείφατος. οἷς ἐπὶ μὲν πρὶν 
Νηλεὺς ἵζεσχεν, θεόφιν μήστωρ ἀτάλαντος" 


ἀλλ᾽ ὁ 


μὲν ἤδη Κηρὶ δαμεὶς "᾿Αἰδόσδε βεδήχει᾽" 


410 


Νέστωρ αὖ τότ᾽ ἐφῖζε Γερήνιος, οὖρος Ἀχαιῶν, 
σχἥπτρον ἔχων. Περὶ δ᾽ υἷες ἀολλέες ἠγερέθοντο 
ἐχ θαλάμων ἐλθόντες, Ἐχέφρων τε Στρατίος τε; 
Περσεύς τ᾽ Ἄρητός τε καὶ ἀντίθεος Θρασυμήδης. 


Τοῖσι δ᾽ ἔπειθ᾽ Extos Πεισίστρατος ἤλυθεν ἥρως" 


15 


πὰρ δ᾽ ἄρα Τηλέμαχον θεοείχελον εἶσαν ἄγοντες. 
Τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 


Καρπαλίμως μοι, τέκνα φίλα, χρηήνατ᾽ ἐέλδωρ, 


l'usage homérique. On rattache vulgaire- 
ment cet ol au verbe ὧν : δὲ erat. C'est 
toujours le même sens. — ’Hiÿso: est le 
mot qui, chez Homère, comme μειράχιον 
dans La pruse, désigne La premiere jeunesse ; 
mais il est ici dans son sens dérive : cœ/ebs, 
qui n'a point encore pris femme. Scho- 
dies H : νέος, ἄζνξ. 

402, Αὗτε καθεῦδε, lecun d’Aristarque; 
αὖτ᾽ ἐκάθενδε, lecun de Zénodote. 

403. Ἄλοχος δεσποινα. L'épouse de 
Nestor se nommait Eur;dice, Vovez plus 
loin, vers 458. — [ôpoarse, vulgo πὸρ- 
συνε. Voyez la note VII, 347. C'est le 
même mot, ἴἰϊ n'y a qu'une difierence 
d'orthographe. 

406. Ξεστοῖσι indique que c'étaient des 

de marbre. Voyez ls note de vers 
VI, 243 de l'Ilis.le. 

408. Ἀποστίλδοντες ἀλείφατος. c'est- 
a-dire ὡς ἀλείφατος : resplendentes velut 
unguento, brillantes comme si elles etaient 
enduites d'un corps gras, c'est-à-dire 
comme si elles étsient frottées d'huile. 11 
est abeurde de prendre, comme funt quel- 
ques-uns, l'expressiun se propre. Vovez 
dans l'Inde, XVIII, 696, un exemple 


toat analogue ὁ a celui-ci (Axa etÜ6ovte: 
ἐλαίῳ, à propos de tuniques de lin), et la 
pote sur cet exemple. L'explication slexas- 
drine est la même dans les deux ces; mais 
ici nous sommes plus riches en commes- 
taires antiques. Scholies M : λείπει τὸ ὡς" 
ἔστι γὰρ ὡς ἐλαίον. Scholies B : λείπει τὸ 
ὡς ὡς ἀπὸ ἀλείμματος. Scholies E : ἡ 
εὐθεῖα τὸ ἀλειφαρ. ὡς ἀπὸ τοῦ ἐλαίον. 
γλίσχρον δὲ ὃν τὸ ἔλαιον στιλπνὸν 
ποιεῖ τὸ χριόμενον, οἷον τὸ μάρμαρον. 
— Οἷς ἐπί pour ἐφ᾽ οἷς. La préposition 
ἐπί garde toujours son accent, quelle que 
soit sa place, à moins qu'elle me soit pour 
ἔπεστι. Elle ne doit pes être jointe ici δὰ 
verbe de la phrase. Scholies B : ἀντίστρο- 
pov τὸ σχῆμα. ἵνα % ἐφ' οἷς. Cette note, 
comme toutes les précédentes, provient de 
Didyme, soit textuellement, soit en abrégé. 

414. OSpo:. Voyez la mute du vers 
VIIT, 0 de l'Jliede. 

412. Περί, à l'estour, c'est-a-dire ss- 
tour de lai. 

416-417. Πὰρ δ᾽ ἄρα.. .. Entre ces deux 
vers. plusieurs manuscrits en donnent κ᾿ 
autre, emprunté à l'Iliede, 1, 67, mes 
tout à fait inutile ics. 
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ὄφρ᾽ ἤτοι πρώτιστα θεῶν ἱλάσσομ᾽ Ἀθήνην, 


ἥ μοι ἐναργὴς ἦλθε θεοῦ ἐς δαῖτα θάλειαν. 


420 


Ἀλλ᾽ ἄγ᾽, ὁ μὲν πεδίονδ᾽ ἐπὶ βοῦν ἴτω, ὄφρα τάχιστα 
ἔλθησιν, ἐλάσῃ δὲ βοῶν ἐπιδουχόλος ἀνήρ᾽ 

εἷς δ᾽ ἐπὶ Τηλεμάχου μεγαθύμου νῆα μέλαιναν 
πάντας ἰὼν ἑτάρους ἀγέτω, λιπέτω δὲ δύ᾽ ofouc” 


εἷς δ᾽ αὖ χρυσοχόον Λαέρχεα δεῦρο χελέσθω. 


ἠδὸ 


ἐλθεῖν, ὄφρα βοὸς χρυσὸν χέρασιν περιχεύῃ. 

Οἱ δ᾽ ἄλλοι μένετ᾽ αὐτοῦ ἀολλέες" εἴπατε δ᾽ εἴσω 
δμωῇσιν χατὰ δώματ᾽ ἀγαχλυτὰ δαῖτα πένεσθαι 
ἕδρας τε ξύλα τ᾽ ἀμφὶ, καὶ ἀγλαὸν οἰσέμεν ὕδωρ. 


420. Θεοῦ, da dieu : de Neptune. 

421. Ἐπὶ βοῦν, pour la génisse, c’est- 
dire pour nous procurer la génisse. 

432. ᾿ἔλθῃσιν a pour sujet βοῦς sous- 
entendu, et ἐλάσῃ ἃ pour régime βοῦν, 
également sous-entendu. — Βοῶν ἐπιόου- 
χόλος, pléonasme. Ptolémée l’Ascalonite 
sait βοῶν ἐπὶ βουκόλος, et faisait ainsi 
de βοῶν le régime de ἐπί. Mais ἐπί, dans 
le sens de surveillance, se construit avec 
le datif. Voyez, par exemple, Jliade, VI, 
424, et La première des deux notes sur ce 
vers. Nous avons la protestation d’Ari- 
starque contre la leçon de Ptolémée. Scho- 
dies H : (ἢ διπλῆ,) ὅτι τὸ βοῶν παρέλκει 
καὶ μετὰ τῆς προθέσεως εἴρηται ἐπι- 
δονκόλος. 

424. Αἰκέτω a le sens actif : qu'il ait 
laissé ; qu’il laisse. — AV’ οἵους. Ces deux- 
la seffront pour garder le navire; les au- 
tres prendront part au sacrifice. Cette 
pieuse attention de Nestor est un trait re- 
marquable du caractère humaiu et sympa- 
thique qui distinguait la race grecque, 
même aux temps les plus reculés. Scholies 
M et Q : ᾿Ελληνικώτατα, ἵνα χἀχεῖνοι 
τῶν ἱερῶν μετασχῶσι. 

425. Χρνυσοχόον. Le même artisan qu’Ho- 
mère semble appeler ici /ondeur d'or est 
appelé plus loin, vers 431, χαλκεύς, et il 
ne se servira que des outils du forgeron : 
l'enclume, le marteau et les tenailles, [] 
fera, avec le petit lingot d'or qui va lui 
être donné, une feuille mince, et il appli- 
quera cette feuille autour des cornes de la 
génisse. Ainsi il ne faut point prendre le 
mot χρυσοχόος au sens que donnerait stric- 


tement l'étymologie. Nestor a dit χρυσὸν 
χέρασιν περιχεύας, vers 384; il dira à 
l'instant, ὄφρα χρυσὸν κέρασιν περιχεύῃ, 
vers 426; et le verbe περιχεύω (répandre 
autour) n'a dans cette expression qu’un 
sens figuré. Il en est de même pour l’idée 
contenue dans la dernière partie du com- 
posé χρυσοχόος, qui signifie simplement, 
un homme habile ἃ plaquer de l’or sur les 
objets. C'est, si l’on veut, un orfévre ou 
un doreur, mais un orfévre et un doreur 
à sa façon, et non à la nôtre. Ce n'est 
point un fondeur d'or; et les opérations 
de fonte qui se faisaient dans des χόανοι 
ou χόανα (Zliade, XVIII, 470) n’ont rien de 
commun avec ce qui se passe ici.— Aaép- 
xea, selon quelques anciens, n’était pas un 
nom propre, mais une épithète du χρνσο- 
χόος ou χαλχεύς. C'était là une imagins- 
tion bizarre; mais le fait est constaté dans 
les Scholies E. Ce qui est encore plus bi- 
zarre peut-être, c’est que le scholisste ne 
fait aucune réserve, et qu’il met sur le 
même plan linterprétation naturelle et 
cette folie : τινὲς τὸ ΑΑΕΡΚΕΛ φασὶν ὄνομα 
χύριον, τινὲς δὲ ἐπίθετον, παρὰ τοῦ 
ἐπαρχεῖν τοῖς λαοῖς. 

427. Αὐτοῦ, adverbe : hic, ici, 

428-429. Πένεσθαι.... ἀμφί, c’est-à-dire 
ἀμφιπένεσθαι : curare ou apparare, de 
s'occuper à préparer. On a vu ἀμφεπέ- 
vovto, Iliade, IV, 220, en parlant des 
soins donnés à un blessé (curabant). Le 
mot πένεσθαι contient déjà l’idée de tra- 
vail et d’occupation; mais ἀμφί ajoute 
beaucoup à cette idée. Nestor veut que 
rien ne soit négligé, que tout soit fait vite 
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Ὃς ἔφαθ᾽- οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐποίπνυον. Ἦλθε μὲν ἂρ βοῦς 430 
ἐχ πεδίου, ἦλθον δὲ θοῇς παρὰ νηὸς ἐΐσης 
Τηλεμάχου ἕταροι μεγαλήτορος " ἦλθε δὲ χαλκεὺς, 
ὅπλ᾽ ἐν χερσὶν ἔχων χαλκήϊα, πείρατα τέχνης, 
ἄχμονά τε σφῦράν τ᾽ εὐποίητόν τε πυράγρην, 


οἷσίντε χρυσὸν εἰργάζετο" ἦλθε δ᾽ Ἀθήνη, 


488 


ἱρῶν ἀντιόωσα. Γέρων δ᾽ ἱππηλάτα Νέστωρ 

χρυσὸν ἔδωχ᾽ - ὁ δ᾽ ἔπειτα βοὸς χέρασιν περίχευεν 
ἀσκήσας, ἵν᾽ ἄγαλμα θεὰ χεχάροιτο ἰδοῦσα. 

Βοῦν δ᾽ ἀγέτην χεράων Στρατίος xal δῖος ᾿Ἐχέφρων. 


Χέρνιθα δέ σφ᾽ Ἄρητος ἐν ἀνθεμόεντι λέθητι 


ἤλυθεν ἐχ θαλάμοιο φέρων, ἑτέρῃ δ᾽ ἔχεν οὐλὰς 


et bien. On peut construire, à la rigueur : 
κένεσθαι ἀμφὶ δαῖτα ἕδρας τε ξύλα τε. 
Mais puisque ἀμφιπένεσθαι existe, et qu'il 
gouverne l'accusatif, il vaut mieux joindre 
ἀμφί au verbe. — Dans l’Homère-Didot, 
ἀμφί est traduit par undique. Muis ἀμφί 
adverbe signifie circumcirca, et von pas 
undique; et, quand il signiferait undique, 
n'est-il pas ridicule de faire dire à un mo- 
parque opulent, et qui s’est lui- même 
vanté de l'être, que ses servantes auront à 
chercher partout dans le palais pour trou- 
ver les objets nécessaires, quand il ne s’a- 
git que d’un festin et d’un sacrifice? 

430. Ἐποίπννον, se donnaient du mal, 
c'est-a-dire exécutaient avec empressement 
les ordres de Nestor. Voyez la note du 
vers I, 600 de l’Jliade. 

433. Xahxeuc, le forgeron, c'est-a-dire 
Laërcès. Voyez plus haut les deux nutes 
sur le vers 426. 

433. "OxÀ(a). Le mot arma, en latin, 
se prend aussi dans le sens d'instruments 
de travuil. Virgile, Géorgiques, ἵ, 160 : 
« Dicendum et quæ sint duris agrestibus 
« arma. » — Xa)xnia, /abrilia, de forge- 
ron, et non point ænea, d'airain. L'en- 
clume et le marteau, tout au moins, étaient 
de fer; probablement aussi les tenailles, 
instrument fort peu compliqué. Homère 
donne au fer l’épithète de πολύχμητος 
(difficile ἃ travailler) ; mais il dit formelle- 
ment qu'on le travaillait; car le σόλος 
d’Éétion, qui est un bloc de fer fondu, ou 
plutôt de fonte de fer, fournira pendant 


cinq ans, selun Achille, aux besvins agri- 
coles d’un grand propriétaire, et sera psr 
conséquent transformé en instruments à 
l'usage de ses labuureurs et de ses pâtres : 
οὐ μὲν γάρ ol ἀτεμδόμενός γε σιδήρον 
ποιμὴν οὐδ᾽ ἀροτὴρ εἶσ᾽ ἐς πόλιν (Jade, 
XXIII, 834-885). 

436. Ἀντιόωσα. Ancienne variante, 
ἀντήσασα. Mais Minerve ne se contente 
pas d'assister au sacrifice : elle jouit des 
bonveurs qu’on lui rend. Elle est invi- 
sible ; mais le poëte sait qu’elle est là. 

438. ‘Ayalua, l'offrande. Voyez plas 
haut la note du vers 274. 

439. Kepäwv, par les curnes : en la 
tenant par les cornes. 

440. Χέρνιδα, l’eau lustrale, Il s’agit 
ici de l’eau avec laquelle on se lavait les 
mains avant une cérémonie religieuse. — 
Ἐν ävheudevte λέδητι, dans une aiguière 
ornée de fleurs ciselées. Voyez La note du 
vers XXIII, 880 de l’Iliade. Ici le mot 
λέδητι est dans son sens propre (vase à 
verser), et non point, comme au vers I, 
137, dans le sens de bassin. Ce n’est pas, 
comme la, la cuvette du πρόχοος, c'est 
le πρόχοος lui-même. Arétus n’apports 
ici que l’aiguière, qu’il tient de la main 
droite par l’ause, 

441. “Etéon, sous-entendu χειρί : de 
l’autre main ; de la main gauche. — Οὐλάς, 
et plus bus οὐλοχύτας, vers 446. Ce sont 
les grains d'orge pilés qu'on répsndsit 
sur Ja victime avant de l’immuler. Voyes 
l'Iliade, 1, 449. Didyme (Scholies E, H 
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ἐν κανέῳ᾽ πέλεχυν δὲ μενεπτόλεμος Θρασυμήδης 
ὀξὺν ἔχων ἐν χειρὶ παρίστατο, βοῦν ἐπιχόψων. 
Περσεὺς δ᾽ ἀμνίον εἶχε" γέρων δ᾽ ἱππηλάτα Νέστωρ 


χέρνιθά τ᾽ οὐλοχύτας τε χατήρχετο᾽ πολλὰ δ᾽ Ἀθήνῃ 


LAS 


εὔχετ᾽ ἀπαρχόμενος, χεφαλῆς τρίχας ἐν πυρὶ. βάλλων. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ εὔξαντο καὶ οὐλοχύτας προδάλοντο, 

αὐτίχα Νέστορος υἱὸς, ὑπέρθυμος Θρασυμήδης, 

ἤλασεν ἄγχι στάς- πέλεκυς δ᾽ ἀπέχοψε τένοντας 


αὐχενίους, λῦσεν δὲ βοὸς μένος αἱ δ᾽ ὀλόλυξαν 


et V) : οὐλαὶ χαὶ οὐλοχύται τὸ αὑτό. — 
Cartius rattache οὖλαί εἰ οὐλοχύται ἃ la 
racine Fe ou Fa, et les rapproche de 
ἀλέω (moudre), ἄλευρον et ἄλειαρ (farine), 
ἄλετος (mouture). Il est évident que ces 
deux mots ne sont que des adjectifs, et que 
xp10ai (les grains d'orge) est sous-entendu. 

443. Χειρί, vulgo χερσί. Didyme (Scho- 
lies Η) : ἑνικῶς χειρί al Ἀριστάρχον. 
Tous les éditeurs récents, sauf Hayman, 
ont rétabh la leçun d’Aristarque. 

444. Ἀμνίον, le vase destiné à recevoir 
le sang de la victime. C'est la seule fois 
que ce mot se trouve chez Homère. Didyme 
(Scholies M) : ἀγγεῖον εἰς ὃ τὸ αἷμα τοῦ 
ἱερείον ἐδέχοντο. Ζηνόδοτος δὲ ἐν ταῖς 
ἀπὸ τοῦ ὃ γλώσσαις τίθησι τὴν λέξιν. 
ἅπαξ δὲ ἐνταῦθα παρ᾽ Ὁμήρῳ ἡ λέξις. 
D'après l'explication de Didyme, ἀμνίον 
serait identique à aiuviov, et dériverait de 
αἷμα. Ce qui autorise cette étymologie, 
g'est que le mot αἰμνίον existait dans le 
dialecte crétois, et y avait le même sens qu’a 
ici &uviov. Hérodien (Scholies H et M) : 
äuviov ὡς πηνίον (il s’agit de l'accent 
sar ls pénultième)" Κρῆτες αἱμνίον αὐτό 
φασι. La deuxième phrase de la note de 
Didyme constate que Zénodute lisait Περ- 
σεὺς Bauviov et non Περσεὺς δ᾽ ἀμνίον. 
Elle constate aussi que Zénodote doit lui- 
même compter parmi les glossographes, et 
qu’il ÿ avait de lui un lexique homérique, 
encore subsistant au siècle d'Auguste. — 
Nicandre et Théodoridas {Scholies H, M, Q 
et R) transcrivaient comme Zénodote l’an- 
eienne écriture HIEPZETIAAMNION, et ils en- 
tendsient δαμνίον dans le sens de poi- 
gnard. Scholies E : puxpov μαχαιρίδιον, 
ὃ καὶ σφάγιον χαλοῦσιν οἱ Ἀττικοί, 
Mais alors ce serait Persée, et non Pisis- 


450 


trate, qui égorgerait la victime, vers 454. 
Or Homère ne dit point que Persée passe 
le poignard à Pisistrate. D'ailleurs il sem- 
ble que ôauviov vu δάμνιον (instrument 
pour abattre) serait une massue plutôt 
qu’un couteau pointu, — Plusieurs gram- 
mairiens prétendaient que, le mot aluviov 
existant dans la langue grecque, il fallait 
changer l’orthographe d’Aristarque, ἀμ-- 
viov, intercaler l’iota, et mettre l'esprit 
rude. Scholies H, M, Q et R : Πορσίλος 
δὲ ὁ Ἱεραπύτνιος παρὰ Ἱεραπυτνίοις 
ἔτι σώζεσθαι τὴν φωνὴν aluviov, δασέως 
μετὰ τοῦ ι κατ᾽ ἀρχὴν προφερομένην, 
παρὰ τοῦ αἷμα᾽ χαὶ Ἀπολλόδωρός φη- 
σιν ὡς εἰκὸς ἦν χαὶ παρὰ τῷ ποιητῷ 
οὕτως αὐτὸ προφέρεσθαι. Cette opinion 
n’a point prévalu chez les Alexandrins. 

445. Katñpyeto a un sens religieux, 
comme plus bas, vers 446, ἀπαρχόμενος. 
Nestor accomplit les cérémonies prépara- 
toires da sacrifice. Scholies E, H, M et Q : 
χερνίθων καὶ οὐλοχυτῶν πρῶτος ἦρχε. 
C'est ce que Virgile, Éncide, VI, 246, ap- 
pelle libumina prima. 

447. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... On a va ce vers 
dans l’Jliade, 1, 458. 

449. Ἤλασεν, frappa (la génisse aveo 
sa hache). | 

450, Αἴ (elles) est déterminé au vers sui- 
vant. — Ὀλόλνξαν ne signifie pas simple- 
ment que les femmes poussent des cris de 
joie. Elles font ἃ haute voix une prière où 
éclatent des cris joyeux. Scholies M : μετὰ 
βοῆς ηὔξαντο. ᾿εἴρηται δὲ ἐπὶ τῶν yu- 
ναιχῶν μόνων. Scholies E : μετὰ βοῆς 
ηὔξαντο: τὸν γὰρ ὀλολνγμὸν Ὅμηρος 
γυναικείαν εὐχὴν λέγει. Ces deux notes 
proviennent de la même source, le commen- 
taire de Didyme; mais la première seule 
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θυγατέρες τε νυοί τε xai αἰδοίη παράκοιτις 
Νέστορος, Εὐρυδίκη, πρέσόα Κλυμένοιο θυγατρῶν. 


Οἱ μὲν ἔπειτ᾽ ἀνελόντες ἀπὸ χθονὸς εὐρυοδείης “ 
ἔσχον" ἀτὰρ σφάξεν Πεισίστρατος, ὄρχαμος ἀνδρῶν. 
Τῆς δ᾽ ἐπεὶ ἐχ μέλαν αἷμα ῥύη, λίπε δ᾽ ὀστέα θυμὸς, 


"» 


4 


455 


al” ἄρα μιν διέχευαν, ἄφαρ δ᾽ ἐκ μηρία τάμνον 

πάντα κατὰ μοῖραν, κατά τε χνίσῃ ἐχάλυψαν " 
δίπτυχα ποιήσαντες, ἐπ᾽ αὐτῶν δ᾽ ὠμοθέτησαν. 

Καῖε δ᾽ ἐπὶ σχίζης ὁ γέρων, ἐπὶ δ᾽ αἴθοπα οἶνον 


λεῖδε- νέοι δὲ παρ᾽ αὐτὸν ἔχον πεμπώθολα χερσίν. 


460 


Αὐτὰρ ἐπεὶ xat μῆρ᾽ ἐκάη xal σπλάγχνα πάσαντο, 

μίστυλλόν τ᾽ ἄρα τἄλλα χαὶ ἀμφ᾽ ὀδελοῖσιν ἔπειραν, 

ὥπτων δ᾽ ἀχροπόρους ὀβελοὺς ἐν χερσὶν ἔχοντες. 
Τόφρα δὲ Τηλέμαχον λοῦσεν χαλὴ Πολυχάστη, 


est une citation directe ; car le mot ἦλο- 
λνγμός n’est nulle part dans Homère. La 
phrase de Didyme, εἴρηται δὲ...) sous- 
entend τὸ ὀλολύζειν, et non ὁ ὀλολνγμός. 

459. Κλυμένοιο. Clyménus, le beau- 
père de Nestor, avait été roi des Minyens 
d'Orchomène. 

453. Ἀνελόντες. Une des deux éditions 
d’Aristarque donnait &véyovtes, qui a le 
même sens, mais d’une facon plus vague. 
Il s’agit de l'opération par laquelle on 
relevait, puis on tirait en arrière la tête de 
la victime, pour lui enfoncer le couteau 
dans le poitrail. Scholies B, H, M et Q : 
τὸ ἀνελόντες δηλοῖ τὸ ἄνω ἑλόντες. 
ἐκ τούτον δὲ τὸ αὐερύσαντες δηλοῦται. 
Voyez la note sur αὐέρυσαν, Iliade, 1, 459. 

456. Διέχεναν, ils dépertrent. On met 
la victime en quartiers, ou, comme dit 
Homère, on la désagrége, on défait son 
ensemble, on répand de divers côtés les 
parties qui constituaient cet ensemble. 
Tout à l'heure les quartiers réservés pour 
le festin seront mis eux-mêmes en mor- 
ceux propres à être rôtis (μίστυλλον, 
vers 462), les broches dont on se servait 
ne permettant de rôtir que des pièces d’un 
poids médiocre, car un les tenait à la 
main (ὀδελοὺς ἐν χερσὶν ἔχοντες, vers463). 

467. Κατὰ μοῖραν, rite, selon l'usage 
cunsacré. Scholies B : πρεπόντως. Scho- 
lies E : ἐνδεγομένως. Quant à πάντα qui 


précède, il équivaut à πάντως, et même à 
ὅλως. Rien ne reste de chacune des cuisses, 
qui ne soit mis en morceaux. Remarques 
qu’il y μηρία, et non, comme dans 
l’Iliade, 1, 460, μηρούς. — Quelques-uns 
entendsient χατὰ μοῖραν comme 

μέρη (Scholies Q); mais cette explication 
est inadmissible, puisque μηρία sigaife 
des morceaux de cuisse, et non 

cuisses entières : les cuisses sont déjà tout 
en morceaux. 

457-462. Κατά te χνίσῃ ἑἐκάλνψαν.... 
Voyez l’Iliade, 1, 460-465, et les notes 
sur ces six vers. “ 

468. Ἀχροπόρους, pénétraut par ἰδ 
pointe, c'est-à-dire aiguës. Le mot est un 
ἅπαξ εἰρημένον, mais dont le sens est ma- 
nifeste, d’après celui de ses deux compo- 
sants. Didyme (Scholies H et V) : ὀξεῖς, ὧν 
τὸ ἄκρον διαπερονούμενον εὐχερῶς δίει- 
σιν διὰ τὴν ὀξύτητα. Scholies B et Q: 
τοὺς κατὰ ἄκρον πείροντας καὶ κεντῶν- 
τας. L'adjectif ἄκρος ayant aussi un sens 
figuré, quelques-uns parapbrasaient (Scho- 
lies E) : τοὺς ἄκρως meipovrac, perçant 
bien. C’est le même sens au fond; mais il est 
évident que l’idée contenue dans le premier 
composant, c'est le sens primitif et maté- 
riel du mot, et nun 88 signification dérivée. 

464. Αοῦσεν. [Il ne faut pas s'étonner 
de voir une fille de Nestor faire l’office de 
baigneuse. Hélène dit elle-même, IV, 252, 
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Νέστορος ὁπλοτάτη θυγάτηρ Νηληϊάδαο. 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ λοῦσέν τε xal ἔχρισεν λίπ᾽ ἐλαίῳ, 

ἀμφὶ δέ μιν φᾶρος χαλὸν βάλεν ἠδὲ χιτῶνα, 

ἔχ ῥ᾽ ἀσαμένθου βῆ, δέμας ἀθανάτοισιν ὁμοῖος" 

πὰρ δ᾽ ὅγε Νέστορ᾽ ἰὼν κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο, ποιμένι λαῶν. 


Οἱ δ᾽ ἐπεὶ ὥπτησαν χρέ᾽ ὑπέρτερα xai ἐρύσαντο, 


110 


τς δαῤνυνθ᾽ ἐζόμενοι" ἐπὶ δ᾽ ἀνέρες ἐσθλοὶ ὄροντο, 
οἶνον οἰνοχοεῦντες ἐνὶ χρυσέοις δεπάεσσιν. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 


τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 


Παῖδες ἐμοὶ, ἄγε, Τηλεμάχῳ καλλίτριχας ἵππους 


475 


ζεύξαθ᾽ ὑφ᾽ douar’ ἄγοντες, ἵνα πρήσσῃσιν ὁδοῖο. 


qu’elle a fait pour Ulysse ce que Polycaste 
fait ici pour Télémaque. Homère attribue 
aux dieux les mêmes mœurs, Dans l’Jliade, 
V, 906, Hébeé lave Mars, puis elle l’habille 
elle-même. D'ordinaire, c’étaient des ser- 
vantes qui rendaient ce devoir aux hôtes. 
Voyez IV, 49; VIIT, 454; XVII, 88, etc. 
la Nestor a voulu sans doute faire un 
bonneur particulier au fils de son meilleur 
ami. — Polycaste, d’après la traditivun 
d’'Hésiode dans ses Fragments, devint plus 
tard la femme de Télémaque. Je ne parle 
pas d’une autre tradition, d’après laquelle 
Homere serait πό de ce mariage. 

466. Aix’ ἐλαίῳ, d’une haile onctueuse. 
Voyez ls note du vers X, 577 de l’Jliade. 

468. Bñ a pour sujet Τηλέμαχος sous- 
entendu. 

469. Νέστορ(ι). L'élision de l’e au datif 
singulier est très-rare, Aussi quelques an- 
ciens lisaient-ils ποιμένα, au lieu de ποι- 
μένι, et par conséquent Νέστορί(α), à 
lieu de Νέστορ(ι). Cet accusatif RU se se 
défendre, à cause du mouvement nécessaire 
pour aller s’asseoir. Mais ce n’est qu’une 
correction de métricien, et cette correction 
est absolument inutile. 

470. Οἱ δ᾽ ἐπεὶ.... Voyez plus haut le 
vers 66 et la note sur ce vers. 

471. Ἑπὶ.... ὄροντο. Voyez, XIV, 104, 
la note sur ἐπὶ.... ὄρονται. 

473. Οἶνον οἰνοχοεῦντες. La vulgate 
οἶνον ἐνοινοχοεῦντες est une correction 
byzantine. C'est donc ici un des cas les 
plus favorables à l'opinion des digam- 
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mistes; car il est certain qu’on a dit 
Ἐοῖνος et Foivoycéw. Par conséquent, la 
finale de οἶνον aurait été primitivement 
longue par position. Mais le y peut avoir 
la valeur d’une lettre double, comme il l’a 
certainement dans l'exemple fameux d'Em- 
pédocle, ὅσσον ἀλλοίοις, et dans plus d’un 
passage d’Homère; et cette considération 
suffit pour faire du trochée οἶνον un spon- 
dée. On ne peut pas supposer ici qu’Ho- 
mère prononçÇait οἴνων, bien que la lettre 
οὗ (O) fût indifféremment longue et brève, 
et qu'Homère en use avec le son o à peu 
près à volonté. 

473. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez le vers I, 
469 de l’Iliade et les nvtes sur ce vers. 

476. Ὁδοῖο, selon les uns, est un géni- 
tif local, comme Ἄργεος au vers 251; mais 
πρήσσῃσιν n’a plus de sens, si ὁδοῖο équi- 
vaut à ἐν ὁδῷ. D’autres en font un génitif 
partitif; et nous disons nous-mêmes, /aire 
du chemin. Mais peut-être vaut-il mieux 
expliquer le génitif ὁδοῖο par un accusatif 
sous-entendu, dont l’idée est contenue dans 
le verbe. Ce qui jusufie cette explication, 
c’est qu'Homère ne dit jamais πρήσσειν 
ὁδοῖο que quand il s’agit des hommes; et 
en effet, il n’y a qu’un ètre doué de vo- 
lonté libre qui puisse accomplir une action 
résolue d’avance, S'il s'agissait des chevaux, 
Nestor dirait {va πρήσσωσι χέλευθον, car 
Homère emploie πρήσσειν χέλενθον pour 
les chevaux et les navires, plus encore que 
pour les hommes, Je regarde donc rpño- 
σειν ὁδοῖο comme une ellipse, pour πρήσ- 
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Ὡς ἔφαθ᾽- οἱ δ᾽ ἄρα τοῦ μάλα μὲν χλύον ἠδὲ πίθοντο" 
χαρπαλίμως δ᾽ ἔζευξαν ὑφ᾽ ἅρμασιν ὠχέας ἵππους. 
Ἐν δὲ γυνὴ ταμίη σῖτον xal οἶνον ἔθηκεν, 


ὄψα τε, οἷα ἔδουσι Διοτρεφέες βασιλῆες. 


Ἂν δ᾽ ἄρα Τηλέμαχος περικαλλέα βήσετο δίφρον" 

πὰρ δ᾽ ἄρα Νεστορίδης Πεισίστρατος, ὄρχαμος ἀνδρῶν, 
ἐς δίφρον τ᾽ ἀνέῤαινε χαὶ ἡνία λάζετο γερσίν " 
μάστιξεν δ᾽ ἔλάαν τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην 


ἐς πεδίον, λιπέτην δὲ Πύλου αἰπὺ πτολίεθρον. 


Οἱ δὲ πανημέριοι σεῖον ζυγὸν ἀμφὶς ἔχοντες. 
Δύσετό τ᾽ ἠέλιος σκιόωντό τε πᾶσαι ἀγυιαί" 
ἐς Φυρὰς δ᾽ ἴχοντο Διοχλῆος ποτὶ δῶμα, 


σειν πρῆξιν (ou ἔργον) ὁδοῖο : exécuter 
l’accomplissement du voyage. 

47%. Ἐν. Ancienne variante, ἄν. 

483-184. Ἐς δίφρον.... Voyez l’Iliade, 
V, 365-366, et les notes sur le second de 
ces deux vers. 

484. Ἐλάαν. Ancienne variante, ou plu- 
tôt ancienne glose : ἵππους. 

486. Tavruépiot, pendant tout le reste 
du jour. Le voyage avait commencé lung- 
temps après le lever du soleil; mais ravn- 
μέριοι et πρόπαν Yuap, chez Homere, 
n'ont pas un sens absolu. Vovez, Zliade, 
1, 472 et 601, les notes sur ces deux ex- 
pressions. — Σεῖον ζυγόν, guatiebant ju- 
gum, ils agitaient le joug. C'est le cunse- 
quent pour l’antécédent, l’effet de la course 
pour la course elle-même. — L'accusatif 
ζυγόν depend tout ἃ la fois et de σεῖον εἰ de 
ἔχοντες. On se rappelle que les deux che- 
vaux d'un attelage étaient réunis par une 
traverse posant sur leur nnque. Voyez la 
note sur le vers V, 330 de l’/liude. — Au 
lieu de σεῖΐῖον, Aristophaune de Byzance écri- 
vait θεῖον, c'est-à-dire Eñeov : ils couraient. 
Avec cette lecon. il y ἃ diastule, et ζυγόν 
ne dépend plus que de ἔχοντες. La res- 
semblance des sons Σ et ὦ, et leur fre- 
quente permutation d'un dialecte à un 
autre, expliquent comment les premiers 
textes écrits ont pu dunner les uns 2EON 
les autres THEOX, car ni Aristorhane ni 
Aristarque ne faisaient des corrections ar- 
bitraires; mais il y a de bonnes raisons de 
préférer, chez un puite, l'image puetique 


au mot vulgaire. Didyme (Scholies H, M, 
Q,RetS) : Ἀριστοφάνης γράφει θεῖον, 
ἀντὶ τοῦ ἔτρεχον" εἶτα, ζυγὸν ἀμφὶς 
ἔχοντες te est-à dire διαστῶλων τὸ Lu- 
γὸν ἀμφὶς ἔχοντες, à moins qu’on ne 
lise, avec quelques-uns, ἀμφιέχοντες, qui 
serait une deuxième variante d’Aristopha- 
ne). ὁ δὲ Καλλίστρατός φησιν, ὥσπερ ἐπὶ 
τῆς οὐριοδρομούσης mès τὸ τῆς εὐπλοίας 
ἐμφαίνεται διὰ τοῦ, Τῆς δὲ κανημε- 
pins τέταθ' lotia πκοντοπορούσῃης 
(Odyssée, XI, 11), οὕτω καὶ ἐπὶ τοῦ 
συνεχοῦς δρόμου τῶν ἵππων τὴν ἀδιά- 
λειπτον ἄνυσιν τῆς ὁδοῦ σημαίνει τὸ 
σεῖον ζυγόν. 

488. Drpa:. Cette ville de Phères était 
située en Messénie, sur le bord de la mer, 
pres de l'emboucbure du Nédon. Quelques 
uns ἰδ mettent en Laconie. Eu tout état de 
cause, elle n'’appartepait point à Ménélas, 
et pas davantage à Nestor : c’est une des 
sept villes qu'Agamemnon offre en présent 
ἃ Achile, pour que le héros renonce à 508 
curroux. Voyez l'Iliade, IX, 151. — Διο- 
λῆρος. Il est assez Pgrement question de 
Divclès dans l'Iliade, V, 642-549, à l'oc- 
casion de La mort de ses ‘deux fils, Créthon 
et Orsilochus, tués par Énée. — Quelques ᾿ 
modernes se sont étonnés que Télémaque, 
a Pheres, n'allèt pas loger chez son oncle 
Eumelus, man d'une sœur de Pénélope, 
mentionné un peu plus loin, IV, 798. Ils 
n'avaient pas fait attention que la ville 
habitée par Eumélus n’était point Φηραί, 
la Pheères de Mesénie, mais @epal, la 
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υἱέος Ὀρσιλόχοιο, τὸν Ἀλφειὸς τέχε παῖδα. 


Ἔνθα δὲ νύχτ᾽ ἄεσαν᾽ ὁ δὲ τοῖς πὰρ ξείνια θῆχεν. 


90 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 
ἵππους τε ζεύγνυντ᾽ ἀνά θ᾽ ἅρματα ποιχίλ᾽ ἔθαινον᾽ 
[ἐκ δ᾽ ἔλασαν προθύροιο χαὶ αἰθούσης ἐριδούπου ] 
μάστιξεν δ᾽ ἐλάαν᾽ τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην. 


Ἷξον δ᾽ ἐς πεδίον πυρηφόρον " ἔνθα δ᾽ ἔπειτα 


495 


ἦνον ὁδόν" τοῖον γὰρ ὑπέχφερον ὠκέες ἵπποι. 
Δύσετό τ᾽ ἠέλιος σχιόωντό τε πᾶσαι ἀγυιαί. 


Phères de Thessalie : Φερῇς ἕνι οἶχία 
γαίων. Ils ont été trompés par l'identité 
des noms en latin et en français. Mais 
l'orthographe diffère en grec, dans l’Jliade 
comme dans l'Odyssée. Comparez les vers 
IT, 711 et IX, 164 de l’Zliade. On voit 
donc combien sont peu fondés les repro- 
ches sdressés par Dugas Montbel aux cri- 
tiques anciens, de n’avoir pas expliqué 
pourquoi Télémaque est recu par Diocles, 
et non par Eumélus. 

489. Ὀρσιλόχοιο. Zénodote, Ὀρτιλό- 
χοιο. Il écrivait de même par nn τ, dans 
l'Iliade, le nom du père et du fils de Dio- 
clès.— Ἄλφειός. Il s’agit du fleuve Alphée. 
Voyez l'Iliade, V, 544-545. 


490. Νύχτ᾽ ἄεσαν. Voyez plus haut la 


note ἀπ vers 151. — Θῆχεν. Ancienne 
variante, δῶκεν. 

493-497. Ἔχ δ᾽ ἔλασαν... Payne Knight 
supprime ces cinq vers, interpolés, selon 
lai, par ceux qui ont divisé le poëme en 
vingt-quatre chants. Il dit que le vers 493 
est un emprunt maladroit fait à l’Jliade, 
XXIV, 323; que le vers 494 est une re- 
pétition inutile du vers 484; que πυρηφό- 


ρον, au vers 495, n’est point une forme 
homérique; que Télémaque et Pisistrate 
ont dû arriver chez Ménélas avant la nuit, 
et que le vers 486 n’a été répété au vers 
497 que pour terminer le troisième chant 
avec la chute du jour. Dugas Montbel 
approuve ces raisons. Mais la seule qui 
soit bonne, c’est ce qui concerne le vers 
493, que tous les éditeurs depuis Wolf, 
excepté Fæsi, ont mis entre crochets. Tout 
ce qu'on peut dire contre le mot rupn- 
φόρον, c'est qu'Homère emploie toujours 
la forme πυροφόρος, et non la forme xu- 
ρηφόρος. Mais on retrancherait des milliers 
de vers, si l'on voulait faire disparaître 
de l’Zliade et de l'Odyssée tous les ἅπαξ 
εἰρημένα. 

404. Μάστιξεν... Homère, dans l'Jliade, 
répète ce vers toutes les fois que la cir- 
constance l'y invite; et ce vers est aussi 
bien placé ici qu’au vers 484. 

496. “Hvov, ils achevaient : ils achrve- 
rent, Homère dit ἄνω et ἄνομαι, aussi 
bien que ἀνύω et ἀνύομαι. — Τοῖον, ad- 
verbe : tantopere, si fort, c’est-à-dire avec 
tant de rapidité. 
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OAYZZEIAZ Δ. 


TA EN AAKEAAIMONI. 


Télémaque et Pisistrate sont reçus avec une hospitalité empressée dans 
le palais de Ménélas (4-67). Conversation après le festin (68-154). 
Hélène rend la gaieté aux convives attristés par d afiligeants sou- 
venirs (155-305). Le lendemain, Ménélas raconte ses aventures, puis 
il répète à Télémaque tout ce qu'il a appris en Égypte, par la bouche 
de Protée, sur le sort des autres héros de la guerre de Troie, et 
particulièrement sur celui d'Ulysse (306-619). Complot des préten- 
dants contre Télémaque, révélé à Pénélope par le héraut Médon 
(620-714). Minerve rassure Pénélope au sujet du danger qui me- 
nace Télémaque (715-844). Embuscade des prétendants (842-847). 


Οἱ δ᾽ ἴξον κοίλην Aaxedaiuova χητώεσσαν * 
πρὸς δ᾽ ἄρα δώματ᾽ ἔλων Μενελάου χυδαλίμοιο. 


TA EN AAKEAAIMONI. Antre titre : ἄφιξις 
Τηλεμάχον εἰς Σπάρτην. 

4. Οἱ, eux, c'est-a-dire Telemaque et 
Pisistrate, — Κοίλην Λακεδαίμονα χη- 
«ὠεσσαν. C'est la vallée de l'Eurotas, la 
Laconie, qu'Homere appelle Lacéedemone, 
ce n'est point la ville de Sparte. De la 
l'épithète creuse, c'est-u-dire enfon- 
cée entre de hautes montagnes. Quant a 
l'épithète χητώεσσαν (caverneuse, crevas- 
se), elle se rapporte ἃ la nature de ces 
montagnes, le Taygete et le Parthéaius, 
souvent buulererstes par des tremblements 
de terre. Vuyez les truis notes du vers II, 
681 de l'Zliude. — 11 est bien vrai qu’Ho- 
mere, dans l’{liude, prend deux ou trois 
fois Tpoin comme synonçme de Ἴλιος. On 
pourrait alleguer que c'est ici un exemple 
analogue ; muis les deux épithetes ne peu- 
vent s'appliquer à une sille, et s'opposent 
ἃ l'assimilation. Nous sommes donc impé- 
rieusement forcés de laisser à Aaxeèai- 
μονα son sens propre; et nous sommes 


forcés aussi, par la-même, de dunner à 


Paoriste {£ov la valeur d’an plas-que-par- 
fait : il faut bien que les voyageurs, su 
coucher du soleil, aient quitté la routs da 
bord de la mer, et que nos-seulement ils 
aient atteint la vallée de l’Eurotas, mais 
qu'ils aient remonté cette vallée jusque dans 
le voisinage de Sparte, puisqu'ils poussaien! 
(ἔλων, vers 2), à cette beure-la, vers la 
demeure de Ménélas. Que si Homère ne 
parle point de l’arrivée à Sparte, ce fait est 
implicitement constaté par l'arrivée au pa- 
lais du roi; et je rappelle cette vbservation 
d'Aristarque, si suuvent répétée par les 
commentateurs de sou école, que le poëte 
passe fréquemment sous silence les choses 
que le contexte nous révèle comme ac- 
cumplies, et qui se sous-entendent d’elles- 
mèmes. — Pourtant je dois dire que les 
anciens n’ctaient pas unanimes sur l’expli- 
cativn du vers que nuus venuns de commes- 
ter. Scholies Q : ποτὲ μὲν τὴν πόλιν χαλεΐ 
Λαχεδαίμονα, ποτὲ δὲ τὴν χώραν. Aa- 
κεδαίμονα, ἦτοι τὴν Σπάρτην. Mais on 
ignore comment ces contradicteurs d’Aris- 
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Τὸν δ᾽ εὗρον δαινύντα γάμον πολλοῖσιν ἔτησιν 


υἱέος ἠδὲ θυγατρὸς ἀμύμονος ᾧ ἐνὶ οἴχῳ. 


Τὴν μὲν Ἀχιλλῆος δηξήνορος υἱέϊ πέμπεν᾽ ὅ 
ἐν Τροίῃ γὰρ πρῶτον ὑπέσχετο χαὶ χατένευσεν 

δωσέμεναι᾽ τοῖσιν δὲ θεοὶ γάμον ἐξετέλειον. 

Τὴν ἄρ᾽ ὅγ᾽ ἔνθ᾽ ἵπποισι χαὶ ἅρμασι πέμπε νέεσθαι 
Μυρμιδόνων προτὶ ἄστυ περικλυτὸν, οἷσιν ἄνασσεν. 


tarque et de toute l’école d’Aristarque en- 
tendaient ici χοίλην et χητώεσσαν, et 
faisaient concorder ces qualifications avec 
l’idée d’une ville; car les paraphrases ὄρεσι 
κεριεχομένην et μεγάλην ἀπὸ τοῦ χήτους 
sont des interprétations arbitraires, et qui 
ne comptent pas pour le philologue sérieux : 
elles seraient ineptes, appliquées au vers 
T1, 681 de l’Jliade, et il faut que la mème 
explication convienne aux deux passages, 
puisqu'ils sont absolument identiques. — 
J'ajoute, pour terminer, que le mot Aaxe- 
δαίμων est formé de la racine λαχ (déchi- 
rer), et probablement du substantif dorien 
δὰ (yn, terre), de sorte qu’il contient déja 
en lui-même les idées de cavité et de cre- 
vasse, de vallée encaissée et de terrain 
bouleversé, que répètent et développent 
les adjectifs χοίλη et χητώεσσα. Mème 
en admettant que δᾶ n'entre pour rien 
dans la composition matérielle du mot, 
l'idée de terre ou de contrée est virtuelle- 
ment dans sa signification. Curtius, Racine 
Aax, n’hésite point pourtant à nous dire : 
« Die topische Bedeutunug im Sinne unsers 
« Bruch zeigt sich auch in λάκας, φάραγ- 
« yes (Hesych.), womit wohl Λάχμων, 
« Λακίνιον, Λαχεδαίμων .... zusammen- 
« hængt. » 

3. Γάμον, à côté de δαινύντα, équivaut 
à γάμον δαῖτα : un festin de noces. Vuyez 
δαίνν τάφον, III, 309, et la note sur cette 
expression. Didyme (Scholies M) : ὥσπερ 
ἀλλαχοῦ φησὶν Ὅμηρος τάφον τὴν ἐπὶ 
τεθνεῶτί τινι εὐωχίαν, οὕτω καὶ νῦν γά- 
μὸν τὴν ἐπὶ γάμον δαῖτα. 

4. Ἀμύμονος. L’adjectif ἀμύμων est une 
épithète d’honneur qu'Homère applique 
indifféremment à la vertu, à la beauté, à 
la puissance et même à la richesse. Il en 
ἃ décoré Égisthe mème, l'assassin d’Aga- 
memnon, Voyez le vers 1, 29 et la note 
sar ce vers. 


δ. Τήν. Il s’agit d’Hermione. Voyez 
plus bas, vers 14. — Ἀχιλλῆος.... υἱέϊ. 
Achille n’avait laissé qu’un seul fils, Néo- 
ptolème, autrement nommé Pyrrhus. D’a- 
près la tradition pupularisée par Virgile, 
tradition postérieure à Homère, et em- 
pruntée par les tragiques grecs aux poëtes 
cycliques, c'est à son neveu Oreste que 
Ménélas avait marié Hermione, et non 
point au fils d'Achille. 

8. Ἵπποισι xai ἅρμασι, avec des che- 
vaux et des chars, c'est-a-dire avec des 
chars traiînés par des chevaux. C’est un ἣν 
διὰ Guoiv. — Ces chars, qui devaient trans- 
porter en Thessalie Hermione et son cor- 
tége, n'élaient pas des δίφροι, des chars à 
deux places, comme celui qui vient d’ame- 
ner Télémaque, mais des voitures à quatre 
roues, des ἀπῆναι, des ἅμαξαι. Remarquez 
en effet qu'Homère se sert du terme géné- 
ral ἅρμα. Quand il s'agit des chars de 
guerre, l'addition de ἵπποι à ἅρμα ou &ç- 
ματα n’est qu’un pléonasme; mais ici le 
poëte a tenu à faire savoir que les voitures 
de Ménélas étaient attelées de chevaux, et 
non de mules. Ce sont des mules qui trat- 
nent la τετράχυχλος ἀπήνη de Priam 
(Iliade, XXIV, 324) ; ce sont pareillement 
des mules qu’Alcinoüs fera atteler ἃ ἀπήνη 
de Nausicas, voiture qu’Homère définit lui- 
mème, ἄμαξαν ἐύτροχον ἡμιονείην (Odrs- 
sée, NI, 72). 

9. Μυρμιδόνων... &otu. C'est la ville de 
Phthie en Thessalie, la capitale du royaume 
de Pélée. Voyez les vers IT, 641-685 de 
l’Iliade, et la note sur le vers I, 165 de la 
mème épopée. On se rappelle que, d'après 
la tradition d'Homère, Névptolème n'est 
point allé de Troie en Épire, et que la tra- 
dition consacrée par Virgile provient des 
tragiques grecs, qui l'avaient empruntée 
aux poëtes posthomériques. Voyez, dans 
l'Odyssée, la noîe III, 189. 
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Yiéi SE Σπάοτηθεν Αλέχτοσος ἤγετο χούρην, 10 
ὃς οἱ τηλύγετος “ἔνετο, actes Μεγαπένθης, 


ἐκ δούλης: Ἐλέ: 


10. Σπάοττυθεν depend de ᾿Αλέχτορος, 

et non de ἥτετο. puuque le mariage se 
cælébrait ἃ Sparte roème: et Exup-rôev 
équivaut à τοῦ ἐκ Σπάρτης. 0 τόσες en 
cure τοῦ ἐν Lzacr : le Spartiste. Scho- 
lies Q : ἰδίως δὲ ctonxev” ἐν Sraptn vap 
ὄντος χὐτοῦ 5:σ: Σπάαοττθεν. — Ἄλεχ- 
τορος. Alector etait petit-Gils de Pelops, et 
par cumséquent cousin germain de Mene- 
las. Sun pere se nusæmmait Argius. Tous les 
deux sont inruaaus d’ailleurs. Didyrme 
(Schodies M) : οὗτος: υἱὸς ’Acyetou τοῦ Πέ- 
λοπος, καὶ ᾿Βγησανδρας τῆς Ἀμύχλα ϑυ- 
γατρός. — Koupnv. Le nom de la fiances 
était, selua les uns, lphiloehe, et, selon les 
autres, Echemele. Didyme (mèmes ÿcks- 
lies) : Puyzrns δὲ αὐτοῦ οἱ μὲν Ἰφιλόχη, 
ei δὲ Exsurnia 

Ὃς se rappurte à υἱεῖ. — Of, à lui, 
ei dire : a Menelas. — Τγλύγετος, ten- 

drement cheri. Vovez, [lisde, {{{,Ο 175, 
la nute sur τηλύυγετην, epithete qu'Helene 
applique elle-mème ἃ sa fill Hermune. 
Ceux qui entendent ici, par τηλύγετος, 
d'apres l’explicativa vulgaire du mut, que 
Megapentbes etait ne dans la viesllesse de 
son pere, vu quand sun père etait déja 
avance en Âge, prètent a Humere une grus- 
swre absurdite, puisque Menelas est plus 
jeune qu'Ulyse, qu est ἃ peine quinqua- 
génaire, et que le tils de Menelas se marie, 
ce qui suppose que Meyapeuthes à vingt- 
cinq ans, un peu plus, un peu moins. — 
D'apres Curtius, c'est au propre, et en 
vertu mème du sens de τηλὺ, que τηλῦγε- 
τος exprime la tendresse pateruelle ou ma- 
teruelle, et non point parce que cette idee 
deriverait de ceile de Lrnier-ne. Le celebre 
etymologiste rapprocbe ni du sanserit 
kürus, agreable langenehkm), bienvenu (will. 
Aommen). Mais le point essentiel est de sa- 
voir ce que τηλύγετος signifie ici; et la 
traduction tencdrement cheri est excellente. 
— M:yanéérs. On suppose, d'apres li 
composition de ce nom propre (μέγα et 
Révi0;), que le fils de Ménélas était ne dans 
le temps où Menelas était eucore désespéré 
du départ d'Hélène, c’est-à-dire un an ou 
deux avant la réuniun des confedéres ἃ 
Aulis. Meyapeuthes aurait, dans ce cas, 
vingt ct un vu vingt-deux ans. Scholies E, 


νη GE θεοὶ τόνον οὐχέτ᾽ ἔφαινον, 


Βεῖρ: ὁ γτρ Μενέλαος χατὰ τὸν χαε- 
cor τῆς ἀοπαγῆς τῆς Ἑλένης ἐμέγη τινὶ 
δούλῃ, παὶ ἔτεπεν υἱῶν, καὶ ἐκάλεσεν 
αὐτὸν φερεονύμοι Ἀδεγαπένθην᾽ κατὰ γὰρ 
τὸν χαιρὰν τοῦ διὰ τὴν Ἑλένην πένθους 


παλδιῖ, selon les uns, Téridaé; selon d'se- 
tres. Ter ou Tiris; enfn le puete des 
Retours, c’et-a-dire Hagiss de Tréxène, 
l'appelle Getis. Scholies M, Q, T et V : 
Tnpuôan γὰρ τὸ κύριον αὐτῆς ὄνομα. Di- 
dyme (Scholies ΗΒ, ΜΕ, Ο εἰ Β) : αὕτη, ὡς 
μὲν ᾿Ἀλεξίων, Τειρὶς, ὡς: δὲ ἔνιοι Τπρὶς, 
θυγάτηρ Ζευξίππη: ὡς δὲ ὁ τῶν ό- 
στων ποιητὴς, Γέτις, J'ajoute que quel- 
ques-ans cuntestsient que δούλη füt ane 
expression bomérique, parce qu’Homère 
se sert de Suœat pour désigner les femmes 
esclaves. Ils en cuncluaient que ce mot est 
le nom mème de 1 mère de Mégapenthes: 
Δούλη. On trouve pourtant δούλην dans 
le sens de ὁμωήν, Jliade, 111, 409; mais 
ils cuatestaient l'authenticité de ce vers 
Didyme (mêmes Scholies) : τινὲς δὲ τὸ 
δούλης χύριόν φασι διὰ τὸ μηδέποτε 
οὕτω λέγειν τὸν ποιητὴν τὴν θεράκαι- 
vav” διὸ nai τὸ Εἰσόχεν ἢ ἄλοχον 
κοιήσεται, À ὅγε δούλην (/liade, 
ΠῚ, 409) ἀθετοῦσιν. Remarques que ἀϑε- 
τοῦσιν ἃ pour sujet τινές. Il s'agit dune 
d’une athetese particulière ἃ quelques 
Alexandrins, et non point d‘use athétése 
d’Aristsrque. C'est ce qui explique cum- 
ment own ne trouve aucune trace de cette 
condamnation dans le manuscrit de Venise. 
On peut cundlure de la qu'Aristarque con- 
siderait ici ζούλης comme un adjectif. — Il 
ne faut pas s'etunner que Ménélas, qui π᾿ ε- 
vait point d'autre fils, traite Mégapenthès 
ea prince ruyal. On se rappelle que Teucer, 
fils d'une esclave, juuissait chez Télamon 
de tuus les avantages d’un enfant légitime, 
et qu'Ajax avait été élevé avec son frère 
bâtard. La tendresse réciproque des deux 
Telamonices est en maint endroit signalée 
dans l’Iliude. —"Ejévy. Rhianus et Aris- 
tophane de Byzance mettaient ici le génitif, 
et non point le datif, Didyme (Scholies M): 

ἐν τῇ χατὰ Ῥιανὸν καὶ ᾿Αριστοφάνην, 
᾿βλένη:, σὺν τῷ σ. 
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ἐπειδὴ τὸ πρῶτον ἐγείνατο παῖδ᾽ ἐρατεινὴν, 
Ἑρμιόνην, ἣ εἶδος ἔχε χρυσέης Ἀφροδίτης. 
Ὃς οἱ μὲν δαίνυντο χαθ᾽ ὑψερεφὲς μέγα δῶμα, 15 
γείτονες ἠδὲ ἔται Μενελάου κυδαλίμοιο, | 
τερπόμενοι" μετὰ δέ σφιν ἐμέλπετο θεῖος ἀοιδὸς, 
φορμίζων᾽ δοιὼ δὲ χυδιστητῆρε κατ᾽ αὐτοὺς, 
μολπῆς ἐξάρχοντος, ἐδίνευον χατὰ μέσσους. 
Τὼ δ᾽ αὖτ᾽ ἐν προθύροισι δόμων αὐτώ τε χαὶ ἵππω, 20 
Τηλέμαχός θ᾽ ἥρως xal Νέστορος ἀγλαὸς υἱὸς, 
στῆσαν’ ὁ δὲ προμολὼν ἴδετο χρείων Ἐτεωνεὺς, 


43-14. Ἕπειδὴ τὸ πρῶτον.... Payne 
Knight retrenche ces deux vers, à cause 
de l'expression εἶδος ὄχε, qui ne lui semble 
point homérique. De cette façun, Hélène 
n'aurait jamais eu d’enfants, et la fille que 
marie Ménélas serait née d’une autre mère 
qu’Hélène. Mais Hélène elle-même, dans 
l'Iliade, 111, 475, parle de la fille chérie 
qu’elle a laissée à Sparte, c'est-a-dire 
d’Hermione. 

48. Ἐπειδή. On a vu dans l’Jliade, 
XXII, 379 et XXIIT, 2, deux vers commen- 
çant par ce mot, c'est-à-dire ayant pour 
premier pied un iambe. Voyez les notes sur 
ces deux vers. 

46-19. Ὡς οἵ μὲν.... Je ne mets point 
ces vers entre crochets, malgré l'exemple 
de Wolf et de presque tous les éditeurs 
qui sont venus depuis Wolf, et bien que 
Payne Kuight les ait supprimés et que 
Bekker les ait rejetés au bus de la page. 
Athénée, il est vrai, dit (V, 9) qu’Aristar- 
que les a interpulés dans le texte. Ainsi 
Aristarque aurait fabriqué les deux pre- 
miers, et emprunté les trois derniers à 
l’Jliade, XVIIL, 604-606. Mais Athéuée ne 
cite point les autorités sur lesquelles il se 
fonde pour alléguer un fait absolument en 
evatradiction avec toute la pratique d’A- 
ristarque éditeur d'Homère. C’est proba- 
blement sur de vagues on-dit sans valeur, 
da genre de ceux dont il est question dans 
les Scholies M et T : φασὶ τοὺς πέντε στί- 
χους τούτους μὴ εἶναι τοῦ ‘Ourpou, ἀλλὰ 
τοῦ Ἀριστάρχον. Je n'ai pas besoin de 
remarquer combien cette note est inepte, 
puisque trois des prétendus vers d’Aristar- 
que sont dans l’Iliade, et n’y ont jamais 
été contestés par personne, Quant aux rai- 


sous alléguées par Athénée contre les cinq 
vers, elles sont plus spécieuses que plausi- 
bles C’est pendant la fête, quoi qu’il en 
dise, qu’arrivent Télémaque et Pisistrate, 
et nun après la fête : τὸν δ᾽ εὗρον δαί- 
vuvta, vers 3 ; et un ne voit pas pourquoi 
les Argiens de Ménelas, qui n’étaient pas 
les Doriens de Lycurgue, n'’uuraient pas 
eu du goût pour les spectacles agréables. 
Quelques éditeurs récents ne cundamnent 
que la répétition des trois vers empruntés à 
l’Iliade; mais je ne suis pas le seul à re- 
garder les cinq vers comme à leur place, 
car Âmeis et La Roche n’ont point de cro- 
chets dans le passage. 

46. Γείτονες ἠδὲ ἔται. Le premier de 
ces deux mots désigne les amis que Méné- 
las avait aux environs de Sparte, à Amy- 
cles, à Messé, ou dans les autres villes de 
son petit royaume; le second désigne ses 
familiers, tous ceux de ses amis qui babi- 
taient Sparte. Scholies E et Q : γείτονες " 
ol ἀσινγείτονες, ol ἐκτὸς μὲν ὄντες τῆς 
πόλεως πλησίυν᾽ ἔται δὲ, οἱ ἐκ τῆς αὐὖ- 
τῆς πόλεως, οἷ συνήθεις. Zénodore dans 
Miller : ἔτης καὶ ἔται, οἱ πολῖται. La note 
des Scholies E οἱ Q est pour sûr une cita- 
tion de Didyme, ou textuellement ou tout 
au moins en substance. Le fait d’avoir 
été commenté par Didyme prouve que le 
vers 46 n’est point d’Aristarque; et, si ce 
vers est authentique, celui qui le précède 
l’est aussi par la-même, 

17-19. Τερπόμενοι * μετὰ.... Voyez, 
dans l'{liude, les vers XVIII, 604-606 et 
les notes sur ces trois veis. 

20. Αὐτώ τε xxi ἵππω. Ancienne va- 
riante, αὐτοί TE καὶ ἵπποι. 

22, ‘O (lui) est déterminé plus loin par 
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mème sens. —"Fixtoy, Ancienne variante, 
ἐΐχτην. 

29. ιλήσει, sulgo τύ συ. La lecn 
d'Anistarque est constatée, dans les δι 
lies M, par une nute d'Aristunicus : 3 
Ciror.) ὅτ' ἐπὶ τοῦ ξξυνῖξειν πὸ εἰλεῖ 
Trot. πχοεῦνει δὲ ὁ c'est-adire ὁ σὺν- 
δεταλε χε. Si χε δεῖ redundant, la vraie 
orthugraphe est σι γσει, et s79T n'en 
qu'une correction de Byzantin vu use 
faute d'istacisme. 

31. Doriciôr, fils de Bethus. ca ple- 
tôt de Bueihuus, Hérodien Sciclies Η et 
M : Borssiir: τετουσυγγ)άδως. 01:60 
ξε ἔστι τοῦ [avoièr: Ε: τορῦος 
εἶεν δ. XVI, 8ûs', On ce rappelle que le 
om de Panthuusest chez Humére ads 
su geninf et Πλνθω au datif. Virgile à 
uxrue “untracte le nominatif, cor il dunne 
aux siiliard Je aum de Pus:äus, ἃ long 

3.5.5. mais la firme primitive est 
113. τος Ain Rorôsir: equivant ἃ υἱος 
Β:-τ τ —0):a vu plus haut qu'Eteunee 
ἐῶν frere d'Alector, et, dans ]a pute du 
vert. GL'Aleetur était δ}. d'Argius. PLe- 
Fée. Gite pur Diiime au vers 32, parle 
Σ ἌΞΕΙ sut s'Argius : Ἄτνειςς δὲ ὁ Πέ- 
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VE: 722 Aux δυνατίρα 
Hes- τσ τχν. Dilire state : Ex τοῶῦτοῦ 


. CR « - νν. ι»"» 
ὃ *,-i7:. A'irtas. ET, vas 221022: 


D 4 


“is ἐς 
2: 


᾿ 
Vies À 


it.  Étimus, D'apres σὰς Bé 
Ts ee Ai: sat le méme persannise, 


τ τ R2:7 7e etait Arcius, et Bué- 
ste τς 2 47 s3esr: or l'adjectif 
sers cest ee τι τι la quahibcation 


EU OT 
2 N-+a ïasts Menelas est surpris 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ A. 


187 


ἐν δὴ νῶϊ ξεινήϊα πολλὰ φαγόντε 

νν ἀνθρώπων δεῦρ᾽ ἱκόμεθ᾽, αἵ χέ ποθι Ζεὺς 

σω περ παύσῃ ὀϊζύος. ᾿Αλλὰ λύ᾽ ἵππους ᾿ 38 
v, ἐς δ᾽ αὐτοὺς προτέρω ἄγε θοινηθῆναι. 

ς φάθ᾽" ὁ δὲ μεγάροιο διέσσυτο, κέκλετο δ᾽ ἄλλους 


iitation d’Étéonée à faire accueil aux 
trangers; car Étéonée, qui a été le 
τοῦ de Ménélas durant les longues 
es da retour de Troie, doit connaître 
timents du roi sur la pratique des 
; de l'hospitalité. — Haymen attri- 
ésitation d’Etéonée au souvenir des 
qu'avait causés à Ménélas l’introdoc- 
: Pèris dans son palais. Mais c'était 
bien vieille histoire, et depuis dix 
liée, puisque Ménélas avait eu com- 
engeance, et qu’il s'était réconcilié 
[élène. Étéonée, voilà toat, est un 
Ὁ un peu timide, qui n’aime pas à 
e une résolution par lui-même, et 
maintient scrupuleusement dans son 
: second. [] lui faut un ordre du roi. 
6. Ἦ μὲν δὴ.... Ménélas ne fait 
raisonnement en règle ; mais il est 
de rétablir la suite de ses idées : 
avons eu souvent recours, toi et moi, 
pitalité d'autrui; et puissions-nous 
jamais besoin d’y recourir, sous le 
le nouvelles miséres! Si nous vou- 
ériter ce bonheur, faisons pour les 
rs ce que les étrangers ont fait pour 
\insi donc, dételle les chevaux, etc. » 
e (Scholies Q) a excellemment com- 
l’ensemble du passage : τὸ ἑξῆς οὔ- 
μὲν δὴ ἡμεῖς πολλῶν ἀγαθῶν 
Σθέντες παρὰ ἀλλοδαπῶν ἀνδρῶν, 
a παρεγενόμεθα, ὀφείλομεν πάντως 
νοις ὁμοίως ποιεῖν. ἀλλὰ θᾶττον 
ονὺς ἵππους, αὐτοὺς δ᾽ εἰσάγαγε 
Privas, ὅπως διὰ τούτον ὁ Ζεὺς 
fAlotonc ταλαιπωρίας ἡμᾶς ἐκλυ- 
ται, καὶ μὴ τοῖς παρεληλνθόσιν 
χϑεῖν συγχωρήσειεν. 

Νῶϊ, nous deux. Il est évident, d’a- 
+ mot, qu’Étéonée, bien qu’il ne soit 
»mmé dans l’Jliade, avait accompa- 
énélas au siège de Troie, sans quui 
wait point partagé les infortunes 
dles le roi fait allusion. — Φαγόντε. 
ne variante, φάγοντες. ᾿ 

Ἄλλων ἀνθρώπων dépend de ξει- 
tolé. — Δεῦρ᾽ ἱκόμεθ(α), nous 


sommes venus ici, c'est-à-dire nogs som- 
mes rentrés dans notre patrie. 

36. Ἐξοπίσω περ παύσῃ ὀϊζύος, in 
Posterum quidem (nos) liberaverit αὖ 
ærumna, nous ait exemptés pour l’avenir 
de maux à endurer, c’est-à-dire ne nous pre- 
pare point des infortunes comme celles que 
nous avons jadis endurées. Voyez plus haut 
la note des vers 33-36. Didyme (Scholies H 
et M) : δαιμονίως ἐξέφηνε τὴν γεγονυΐαν 
αὐτῷ πλάνην διὰ μιᾶς λέξεως. Le mot 
dont parle Didyme est ὀιζύος; , allusion 
évidente aux malheurs passés, car la pro- 
spérité de Ménélas est aujourd'hui entière 
et sans aucun nuage. — Ἀλλά, eh bien 
donc! c'est-à-dire pour vbtenir cette fs 
veur, et pour que Jupiter, le protecteur des 
hôtes, ne nous punisse point d’avoir man- 
qué à ce que des étrangers sont en droit 
d'attendre de nous. Voyez plus haut la 
note des vers 33-36. 

36. Ilootépw, uwlierius, plas avant, 
c'est-à-dire dans l’intérieur du palais. — 
Θοινηθῆναι, comme ὥστε θοινηθῆναι : 
ponr qu'ils fassent bonne chère, 

37. Ὁ δὲ μεγάροιο διέσσυτο, vulgo 6 
δ᾽ ἐκ μεγάροιο διέσσυτο. La vulgute donne 
un sens absurde, car les serviteurs qu'ap- 
pelle Étéonée sont dans le palais, et non 
hors du palais. Étéonée ne sortira au-devant 
des étrangers qu'accompagné de ses gens, 
et pour faire honneur aux hôtes de Méné- 
las, et pour que les chevaux suient traités 
avec tous les soins désirables. Notre leçon 
est celle d’Aristsrque. Elle a été rétablie 
par Fæsi, Ameis et La Roche, et long- 
temps avant eux par Bothe. Bekker et 
Dindorf ont conservé La vulgate, qui n’est 
pourtant, comme dit Bothe, qu’une mau- 
vaise correction métrique (correctio metri- 
corum male sollicitorum). En effet, La césu- 
re suffit, chez Homère, pour rendre longue 
une brève quelconque; et de plus, δέ est ici 
devant une liquide, c’est-a-dire devant une 
des lettres qui comptent souvent cumme 
doubles dans la versificatiou du poëte, Un 
disait, selon quelques Alexandrins, éviu- 
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ὀτρηροὺς θεράποντας ἅμα σπέσθαι ἑοῖ αὐτῷ. 

Οἱ δ᾽ ἵππους μὲν λῦσαν ὑπὸ ζυγοῦ ἱδρώοντας " 

χαὶ τοὺς μὲν κατέδησαν ἐφ᾽ ἱππείῃσι xénnorv, 40 
πὰρ δ᾽ ἔδαλον ζειὰς, ἀνὰ δὲ χρῖ λευχὸν ἔμιξαν᾽" 

ἅρματα δ᾽ ἔχλιναν πρὸς ἐνώπια παμφανόωντα." 

αὐτοὺς δ᾽ εἰσῆγον θεῖον δόμον οἱ δὲ ἰδόντες 

θαύμαζον κατὰ δῶμα Διοτρεφέος βασιλῆος. 

Ὅστε γὰρ ἠελίου αἴγλη πέλεν ἠὲ σελήνης, 5 
δῶμα καθ᾽ ὑψερεφὲς Μενελάου χυδαλίμοιο. | 
Αὐτὰρ ἐπεὶ τάρπησαν ὁρώμενοι ὀφθαλμοῖσιν, 

ἔς ῥ᾽ ἀσαμίνθους βάντες ἐὐξέστας λούσαντο. 

Τοὺς δ᾽ ἐπεὶ οὖν ὁμωαὶ λοῦσαν καὶ χρῖσαν ἐλαίῳ, 

ἀμφὶ δ᾽ ἄρα χλαίνας οὔλας βάλον ἠδὲ χιτῶνας, 50 
ἔς ῥα θρόνους ἕζοντο παρ᾽ Ἀτρείδην Μενέλαον. 

Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος προχόῳ ἐπέχευε φέρουσα 

χαλῇ, χρυσείῃ, ὑπὲρ ἀργυρέοιο λέῤητος, 

νίψασθαι" παρὰ δὲ ξεστὴν ἐτάνυσσε τράπεζαν. 

Σῖτον δ᾽ αἰδοίη ταμίη παρέθηκε φέρουσα, 55 
εἴδατα πόλλ᾽ ἐπιθεῖσα, χαριζομένη παρεόντων. 


μεγάροισι : pourquoi v’aurait-on pas dit 
δεμμεγάροιοῦ La leçon d'Aristarque est 
constatée par Didyme (Scholies H, M, Q 
et R) : Ἀρίσταρχος χωρὶς τῆς ἐκ προ- 
θέσεως, ὁ δὲ μεγάροιο διέσσντο. 
βούλεται γὰρ λέγειν διὰ μεγάροιο. 

at. Ζειάς, furra, de l'épeautre. Cette 
espèce de blé, au temps d'Homère, ne ser- 
vait qu'a la nourriture des chevaux. 11 est 
bien certain qu’il ne s'agit pas du blé- 
froment, car on verra plus loin, vers 604, 
πυροί τε ζειαί τ(ε). Les deux céréales 
étaient donc distinctes. 

42. Ἄρματα δ' ἔχλιναν.... Voyez le 
vers VIII, 435 de l'Jliade et la note sur 
ce vers. 

44. Θαύμαζον est pris dans un sens 
absolu : ils s'émerveillaient. — Κατὰ δῶμα, 
per domum, à travers la demeure : en par- 
courant la demeure. Suivant quelques-uns, 
il faut joindre χατά et θαύμαζον, et faire 
de δῶμα le régime du verbe : admira- 
bantur domum. L'autre interprétation fait 


mieux comprendre que les merveilles ad- 
mirées sont à l'intérieur du palais, ou, 
pour parler comme Homère, ἃ travers le 
palais : δῶμα καθ᾽ ὑψερεφές, vers 46. 

46-46. Ὥστε γὰρ ἠελίον.... Constrai- 
sez: αἴγλη γὰρ πέλε κατὰ δῶμα..., ὥστε 
(αἴγλη) ἠελίον ἠὲ σελήνης. 

47. Ὃρώμενοι équivaut ἃ ὁρῶντες. 
(Aristarque Scholies B et Ε): (ἡ διπλῇ, ὅτι) 
τὸ παθητιχὸν ἀντὶ τοῦ ἐνεργητιχοῦ. 

48. ’Eütéotas, bien polies. Cette épi- 
thète indique, ce semble, que les baignoi- 
res étaient des bassins de marbre, et non 
de métal; car le verbe Eéw signifie ratis- 
ser, racler et tailler, ce qui ne s’entend 
bien que du bois va de la pierre. 

49. Tous δ᾽ ἐπεὶ.... Ce vers, sauf le 
pluriel τούς au lieu de τόν, est emprunté 
a l'Iliade, XXIV, 687. 

54. Παρ’ Ἀτρείδην Μενέλαον. Ancienne 
variante, παρὰ ξανθὸν Μενέλαον. 

62-58. Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος. ... Voyez 
1, 136-4142, εἰ les notes sur ces sept vers. 
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Δαιτρὸς δὲ χρειῶν πίναχας παρέθηχεν ἀείρας 
παντοίων " παρὰ δέ σφι τίθει χρύσεια χύπελλα. 
Τὼ χαὶ δεικνύμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
Σίτου θ᾽ ἅπτεσθον χαὶ χαίφετον᾽ αὐτὰρ ἔπειτα 60 
δείπνου πασσαμένω εἰρησόμεθ᾽ οἵτινές ἐστον 


[ἀνδρῶν οὐ γὰρ σφῷν γε γένος ἀπόλωλε τοχήων, 


57-58. Δαιτρὸς δὲ χρείων.... Ces deux 
vers, que presque tous les éditeurs regar- 
dent comme interpolés dans le premier pas- 
sage où on Les a vus, [,141-142, ne leur 
paraissent pas plus authentiques dans celui- 
ci. Mais ils sont parfaitement à leur place 
dans le chant I; il n’y a des lors aucune 
raison sérieuse de les suspecter ici, car La 
situation est identique, et la répétition du 
passage doit être complète. Voyez, dans la 
note [, 441-142, les preuves certaines de 
laathenticite. 

59. Τὼ καὶ δειχνύμενος. Ménélas donne 
la main à ses deux hôtes, en signe de cur- 
dial accueil. .Le mot δειχνύμενος signifie 
proprement, allongeant le bras. Voyez, 
ΕΠ, 41, la note sur δειδισχόμενος, syno- 
nyme de δειχνύμενος. Scholies B et E : 
φιλοφρονούμενος, δεξιούμενος. IL faut 
renverser l’ordre de ces deux explications; 
car le sens moral ne doit venir qu'après 
l'acception rigoureuse. 

64. Asixvou ne peut pas étre dit au 
propre, puisqu'on est à l’heure du souper. 
Voyez plus bes, vers 494, l’expression de 
Pisistrete, μεταδόρπιος, et, vers 213, celle 
de Ménélas, δόρπον δ᾽ ἐξαῦτις μνησώ- 
μεθα. Lehrs pense qu’on devrait écrire 
δόρπου : « Si illud δείπνον πασσαμένω 
« tueri velis, hoc fortasse dicere licebit, 
« Menelsum, cum nesciat utrum peregre 
« advenientes hospites jam hoc die cœna- 
« verint annon, vocabulo paulo genera- 
« liore uti ôsixvou. Potest enim fieri ut 
« quod aliis jam δόρπον, id ipsis impran- 
«sis δεῖπνον sit, id est prima lautior, 
« qua μος die fruuntur, cœua. Attamen 
« quanto melius est dicere δείπνου hoc 
« loco δ pueta non profectum, sed trans- 
« latem esse ex α 424, δείκνου πασσά- 
« μενος μυθήσεαι οττεό σε χρήϊ » An 
vers XVII, 476, δεῖπνον est dit au sens 
général de repas, car il est dans une 
maxime qui s’applique aussi bien au sou- 


per qu’au diner, — [Ξασσαμένω. Le verbe 


πάσσασθαι, chez Homère, a nne significa- 
tion très-adoucie. Voyez, dans l'Iliade, les 
notes [, 464 et IX, 224-222. Meénélas ne 
suppose donc point que Télémaque et 
Pisistrate aient une faim canine. Ce qu’il 
dit se réduit donc, en français, à ceci : 
quand vous aurez pris quelque nourriture. 

62-64. Ἀνδρῶν᾽ οὐ γὰρ.... Zénodote, 
Aristophane de Byzance et Aristarque s’ac- 
cordaient à prononcer l’athétèse contre ces 
trois vers; et nous avons, dans les Scholies 
H et M, an lambeau de la note d’Aristo- 
nicus sur les trois obels d'Aristarque : 
προηθετοῦντο χαὶ παρὰ Ζηνοδότῳ καὶ 
παρὰ Ἀριστοφάνει᾽ τὸ TE γὰρ σφῶϊν 
οὐχ Ὁμηριχῶς μονοσυλλάδως ἐξηνέχθη, 
ὅ τε ἔπαινος τῶν νέων οὐχ ἀναγκαῖος. 
Il y avait probablement plusieurs autres 
motifs de condamnation, comme on le 
verra tout à l’heure; mais ces deux-là me 
semblent péremptoires, et je n’hésite point 
a mettre les trois vers entre crocheis, 
Bekker les a rejetés au bas de la page; 
Payne Knight les avait supprimés, et 
Dugas Montbel avait approuvé cette sup- 
pression. Fæsi et Ameis ont mis des cro- 
chets; mais tous les autres éditeurs récents, 
même Jacub La Roche, ont laissé le pas- 
sage tel quel. 

62. Σφῷν, de vous deux, ou à vous 
deux. On peut l’entendre des deux facons; 
mais la derniére est peut-être préférable, 
ÂAristarque, qui n’admettsit pas σφῶν 
comme une furme légitime, donnait, dans 
son texte, σφῶν pour σφέων : non pas 
qu'il crût σφῶν meilleur que σφῷν, bien 
au contraire; car le pronom σφεῖς n’est 
jamais de la seconde personne, et le seul 
exemple qu’on en cite chez Homère est 
faux. Voyez, dans l’Jliude, la note X, 397- 
399, Le diascévaste avait écrit ΣΠΗΟΝ et 
non ΣΠΗ͂ΟΙΝ, et Aristarque lui laissait lu res- 
ponsabilité de sa malidresse. Aristarque 
avait ainsi un véritable dilemme contre l’au- 
thenticité du vers 62. Hérodien spprouvait 
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ἀλλ᾽ ἀνδρῶν γένος ἐστὲ Διοτρεφέων βασιλήων 
σχηπτούχων᾽ ἐπεὶ οὔ χε χαχοὶ τοιούσδε τέχοιεν]. 
Ὃς φάτο, καί σφιν νῶτα βοὸς παρὰ πίονα θῆκεν 65 
ὄπτ᾽ ἐν χερσὶν ἑλὼν, τά ῥά οἱ γέρα πάρθεσαν αὐτῷ. 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 
δὴ τότε Τηλέμαχος προσεφώνεε Νέστορος υἱὸν, 
ἄγχι σχὼν χεφαλὴν, ἵνα μὴ πευθοίατο ἄλλοι" 10 


formellement la leçon d'Aristarque. Scholies 
Het M: χωρὶς τοῦ t ἡ σφῶν (ἀντωνυμία), 
ὡς Ἀρίσταρχος xai Ἡρωδιανός. Cette 
note ne peut puiat être de Didyme, puis- 
que Hérodien y est cité; mais quelques 
lignes plus bas ce n'est plus un scholiaste 
qui parle, c'est bien Didyme : ἐπίτηδες δὲ 
Ἀρίσταρχος, ἀθετουμένων τῶν στίχων, 
χαὶ ἄνεν τοῦ 1 εἶασε τὴν γραφὴν, ἵνα 
καὶ τοῦτο πρὸς τὴν ἀθέτησιν λαμθάνῃ. 
Mais Apollonius Dyscole, et beaucoup 
d’autres sans duute avec lui, préféraient, 
dans le vers 62, σφῷν pour σφῶϊν à σφῶν 
pour σφέων, c'est-a-dire un ἅπαξ εἰρη- 
μένον à une absurdité. Scholies H et M : 
Ἀπολλώνιος δὲ, ἐν τῷ περὶ ἀντωνυ- 
μιῶν, γράφει αὐτὴν μετὰ τοῦ τι (l'iota 
adscrit, depuis souscrit), ἵν᾽ ᾧ δεντέρου 
προσώπον, χατὰ συναίρεσιν. Dès qu’on 
voulait que le vers eût un vrai sens, cette 
correction devait prévaloir. C’est pour le 
même motif qu’Apollonius Dyscole que 
nous n’écrivons pis σφῶν sans jota, Ceux 
qui l'écrivaient ainsi étaient forcés, d’après 
le contexte, de lui donner un sens qu'il n’a 
point. Scholies E : σεσημείωται τὸ σφῶν 
ἐπὶ δευτέρον προσώπον λαμδανόμενον. 
Eofin Didyme, avant Apuollonius Dyscole, 
avait été d’avis (Scholies M et Νὴ de ne 
point conserver l'orthographe d'Aristar- 
que : σὺν τῷ ι γραπτέον, ἵν᾽ ὁ σφῶϊν 
δυϊχῶς. — Ἀπόλωλε (ρεγὶ ) a une signi- 
fication toute morale. Ménélas veut dire, 
selon Didyme (Scholies M et V),que Télé- 
maque et Pisistrate ne sont point des 
hommes d’vrigine vulgaire ; que leurs pères 
étaient illustres, et que le renum de leur 
race subsiste encore : οὐ γὰρ ἀφανῶν ἐστε 
γονέων. Eustathe, l’écho des Alexandrins, 
explique de même : ἐπὶ εὖ γεγονότων xai 
περιφανῶν ἁρμόζει ὁ λόγος. [Il est dune 
probable que l'interprétation de Didyme 


avait été universellement acceptée. — Sui- 
vaut quelques modernes, le mot γένος, dans 
la phrase, équivaut à γενεή, et il doit s'en- 
tendre du caractère extérieur d'une noble 
race; mais l’expressiou even Διός (vers 37), 
alléguée à ce sujet, équivaut simplement à 
καισὶ Διός, et n'autorise point La consé- 
quence qu'on en tire. Je reconnais d’ail- 
leurs que rien ne prouve formellement que 
γένος n'ait pas ici un sens restreint; et 
Hsyman est cans son droit quand il pa- 
raphrase ainsi les paroles de Ménélas 
« The type of your parents is not lost in 
« you. » De même Bothe avait pu dire, 
longtemps avant l'éditeur anglais : « Γόνος, 
«h.e. γονή, generatio, sive stirps nobi- 
« lis, vultu totoque corporis habitu cogno- 
« scenda. Germanice id dicas : Ὶ 

« in Euch sind die Spuren der Abkunft.»— 
Quoi qu'il en soit, je ne doute guère que 
γένος ἀπόλωλε n’ait été pour Aristarque 
un motif d'athétèse. Il n'y a rien, chez 
Hvomére, d'aussi vague et d’aussi obscur, 
L'exemple ὕδωρ ἀπολέσχετ(ο), cité par 
Ameis, ne justifie point γένος ἀπώλολε, 
car rien n'est plus clair que la phrase où 
se trouve cet exemple (XI, 586 : τοσσάχ᾽ 
ὕδωρ ἀπολέσχετ᾽ àvabpoyév), tandis qu'on 
est réduit ἃ deviner ce que l’expression 
γένος ἀπόλωλε vent dire. 

64. Kaxnl, ignobiles, des gens de pes. 
Voyez la note Ï, 412. 

66. Νῶτα βοός, un filet de bœaf. 

66. Γέρα, comme honneur. Ajax, dans 
l'Iliade, VII, 321, recoit une part d'hon- 
peur du même genre, au festin dunné par 
Agamemnun. Voyer la note sur ce passage. 

67-68. Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ’ ἑτοῖμα... 
Voyez les vers IX, 91-93 de l’Zliade et 
les notes sur ces deux vers. 

70. Ἄγχι σχὼν xespalñv… Voyez le 
vers [,107 et les notes sur ce vers, 
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Φράζεο, Νεστορίδη, τῷ ἐμῷ χεχαρισμένε θυμῷ, 
χαλχοῦ τε στεροπὴν χατὰ δώματα ἠχήεντα, 
χρυσοῦ τ᾽ ἠλέκτρου τε, καὶ ἀργύρου ἠδ᾽ ἐλέφαντος. 
Ζηνός που τοιήδε γ᾽ Ὀλυμπίου» ἔνδοθεν αὐλὴ, 


71. Φράζεο, significa tibi, c’est-à-dire 
considera : examine. Voyez, I, 173, la note 
sur πέφραδε. On a vu, Iliade, XXIV, 364, 
φράζεο sans complément, et 1] signifie là, 
attende : fais bien attention! Il ne s’agit 
plus ici d’une admiration vague et générale 
comme celle dont les deux voyageurs ont 
été saisis à leur entrée dans le palais, mais 
d’une contemplation raisonnée, qui fasse 
comprendre à Pisistrate la justesse de la 
comparaison dont va se servir Télémaque. 
Scholies H, M et 0 : ἄνω εἰπὼν ol δὲ 
ἰδόντες θαύμαξον κατὰ δῶμα, νῦν 
διὰ Ἐηλεμάχον τὰ περὶ τῆς ἐκπλήξεως 
ἐσήμανεν, ὅτι ἐκ τῆς τοιαύτης ὕλης (ai- 
rain, or, électre, argent et ivoire) ἦν ὁ 
κόσμος. Ce dernier mot, qui est tout phi- 
losophique, me fait présumer que la note 
est empruntée à Porphyre. Didyme aurait 
dit ἡ Διὸς αὐλή, et non ὁ χόσμος. 

78. Κατὰ δώματα, vulgo χὰδ δώματα, 
maarvaise correction byzantine de la fausse 
leçon des manuscrits, xai δώματα. Voyez 
plus haut, vers 44, χατὰ δῶμα, dont χατὰ 
δώματα est ici l’exact équivalent. Bothe, 
Beckker et Hayman écrivent xata et nou 
χάδ, orthographe que rien ici n'exige. 

73. Ἠλέχτρου. Le mot ἤλεχτρον si- 
gaifie proprement, chose resplendissante. 
Il est employé, en grec, dans deux accep- 
tions : 4° métal composé d’or et d'argent; 
3° ambre jaune ou succin, L’électre, men- 
tioané iei entre l'or et l’argent, ne peut 
guère étre que l’électre-métal. Bothe : 
« ..-metalli genus dicit, non succinum, » 
C’est l’opinion générale parmi les philolo- 
gues et les lexicographes. Cependant quel- 
ques-uns soutiennent qu’il s'agit de l’ambre 
jeune. Aux raisons vulgairement alléguées 
en faveur de cette opinion, à savoir les 

de l'Odyssée, XV, 460 et XVIII, 
496, où ἡἠλέχτροισιν désigne des grains 
d’ambre jaune, Hayman en ajoute une qui 
donne à réfléchir : c'est que l’ambre servait 
déjà, dans les temps antérieurs à l’histoire, 
comme objet d’ornementation pour les de- 
meures, comme richesse par excellence 
parmi les biens qu’on ensevelissait avec les 


morts : « The vast antiquity of amber, 
« being found, as here, in domestic orna- 
« mentation among the remnants of the 
« lacustrine villages of Switzerland, which 
« are apparently pre-historic, and in tombs 
« of the bronze period, gives a probability 
« to its rather being meant here than the 
« metallic ἤλεχτρον. » Mais on ne se figure 
pas aisément que Ménélas eût possédé as- 
sez d'ambre pour l'appliquer sur les pa- 
rois avec la même profusion que l'or et 
l'argent. Quoi qu’il en soit, l’électre-métal 
se composait de quatre cinquièmes d’or et 
d’un cinquième d'argent, selon les uns, et 
avait, selon les antres, un quart d'argent 
contre trois quarts d'or. Les proportions 
de l’amalgame étaient dunc un peu varis- 
bles ; mais c'est l’or qui était toujours, et de 
beaucoup, en quantité prédominante.— On 
rapproche naturellement le mot ἥλεχτρον 
du mot ἠλέχτωρ (le soleil dans tout son 
éclat). Curtius les rattache l’un et l'autre à 
la racine sanscrite ark, qui contient l’idée 
de lumiere rayonnante, et d’où dérivent les 
substantifs arkas et arkis, dont l'un signifie 
tout à la fois rayon, suleil, cristal et cuivre, 
et dont l’autre n’a qu’une acception uni- 
que : resplendissement. 

74. Ζηνός πον τοιήδε.... Ancienne va- 
riante, Ζηνός nou τοιαῦτα δόμοις ἐν 
χτήματα κεῖται. Telle paraît avoir été la 
leçon d’Aristophane de Byzance; et Sé- 
leucus ia préférait à la lecon d’Aristarque, 
qui est restée notre vulgate. Mais il n'ya, 
en réalité, aucune comparaison possible, 
ni pour la précision du sens, ni pour la 
beauté de l'expression. Télémaque ne parle 
point de trésors entassés, il parle d’un 
somptueux étulage de richesses, destiné 
au plaisir des yeux. — Αὐλή, le palais. 
C'est le contenant pour le contenu. Le 
palais était entouré par la cour. Bothe : 
ὁ À parte præcipua tota domus dicta est, » 
Cette explication n’est point exacte. La 
cour n’est point une partie du bâtiment, 
et il s’agit du bâtiment seul, et même de 
l’intérieur du bâtiment, de ce qu’on voit 


dans la grande salle, 
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ὅσσα τάδ᾽ ἄσπετα πολλά" σέῤας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 15 
Τοῦ δ᾽ ἀγορεύοντος ξύνετο ξανθὸς Μενέλαος, 
χαί σφεας φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Τέχνα φίλ᾽, ἤτοι Ζηνὶ βροτῶν οὐχ ἄν τις ἐρίζοι" 
ἀθάνατοι γὰρ τοῦγε δόμοι xal χτήματ᾽ ἔασιν᾽ 
ἀνδρῶν δ᾽ ἤ κέν τίς μοι ἐρίσσεται, ἠὲ καὶ οὐχὶ, 80 
χτήμασιν. γὰρ πολλὰ παθὼν καὶ πόλλ᾽ ἐπαληθεὶς, 
ἠγαγόμην ἐν νηυσὶ, καὶ ὀγδοάτῳ ἔτει ἦλθον" 
Κύπρον Φοινίχην τε xal Αἰγυπτίους étaAnbels 
Αἰθίοπάς θ᾽ ἱκόμην, καὶ Σιδονίους καὶ Ἐρεμύοὺς, 


76. “Ὅσσα.... Quelques-uns mettent un 
point après αὐλή. 1] vaut mieux que l’ex- 
clamativn ne soit point isolée, et qu'elle 
serve de justification à l’hyperhule de Té- 
lémaque.—Tad'äonreta, i/la inenarrabilia, 
ces merveilles indescriptibles. La traduc- 
tion kac infnira est inadmissible ici, puis- 
qu'elle ne laisse à πολλὰ aucune valeur. Il 
faut donc expliquer ἀσπεῖα dans son sens 
prupre. Scholies E : x τοῦ ἐνίσπω, τὸ 
λέγω, ἄσπετον, ἄρρητον. — Πολλά, 
sourentendu ἐστί ou εἰσί, car Humere se 
sert indifféremment du verbe δὰ singulier 
vu du pluriel, quand le sujet est au plu- 
riel neutre. 

77. Σφεας, mouosyllabe par synizèse, 
Cet accusatif dépend de la prépusition 
πρός, qui fait partie du verbe. 

79. Ἄθανατοι, impérissables. C'est le 
privilège des scules choses divines. Scho- 
lies K : ἄξθαρτοι" τὰ δὲ ἀνθρώκινα πάντα 
χρόνῳ φϑείρονται. 

80. Ἐφισσεται est δὰ suhjonctif, pour 
ἐρίσσνται, dstontari. Cependant quelques- 
was veulent qu'on y voie le futur mème. 

δι. Ἔπαλνθει;, vugatus, ayant erré 
par le munde, 

62. "Hyaydurv, 
xtâuata. 

AS, Αἰγνκτίονς. Quelques - uns regar- 
dent La syllabe yu comme brève: d'sutres 
δαὶ de κτιον une πως s1ilabe. Vorez 
Αἰγνπτιὰς, Jiiode, LX, S82, et la aute sur 
ce mat. — Ἐπαλχῦει: ne pont avuër ici 
ua sus different de cm qu'il a deux vers 
phes bout. Ce n'est duec pas de ce parti- 
GA mas de lrenx,. que dependent Les 
mvumtls Ἄχπρον, Φαῖνιχτνι οἱ Aire 
taux. Némelss dt . « Durent ces longues 


“es -entendu ταῖς 


courses errantes, j’abordai successivement 


en Cypre, en Phénicie, en Égypte, es 


Éthiopie, etc. » On pourrait done mettre 
ἐπαληθείς entre deux vi . Scholies Y : 
ἐκαληθείς" πλανηθείς᾽ οἱ δὲ ἐπὶ τοὺς 
ἀληθεῖς Αἰγνπτίους, ὅτι μαντικῆς ἔμπει- 
pot. On voit, d'après la deuxième expli- 
cation, que quelques-uns étaient choqués 
de la répétition de ἐπαληθείς à deux vers 
de distance, et qu'ils le coupaient en deux 
mots, ἐπ᾽ ἀληθεῖς, ρους faire disparaître 
la défectuosité. Il est inutile de démontrer 
que cette correction est δου οἱ que 
ἀληθεῖς ne signifie point μαντικοί. 

84. Αἰθίοπας. Les Éthiopiens dont ὃ 
s'agit ici sont évidemment des peupladss 


de nègres voisines de l'Égypte, et non pes 


dans l’Iliade. Les noms qui suivent pros- 
vent que Ménélas n’est pas sorti de k 
Néditerrance. — Σιδονίον-. Le poète, mai 
renseigné sur ἰδ situation respective des 
coatrees où ἃ voyagé Menélas, fait revenir 
le heros en arnère. Les Sidomiens devraient 
être nommes avant les Égyptiens. —"Eoup- 
δούς. Ce peuple est sbsolament incoans. 
Toet ce que les anciens ont écrit an sujet 
des Érembes est un tissa de contradictions. 
Cratès voulait qu'on écrivit Ἐρεμνούς, αἱ 

non Ἐρφεμδούς. De cette facon, il s'agirait 
des nègres en général, car l'adjectif ἐρεμ- 
vo: ngaife sombre, κοῖς. C'est per erreur 
que Les Brsaaties font dire à Arstarque 
que les Érembes étaient les Arabes. Lehrs, 
Lil, τι αὶ ὁ, de Ulxi erroribas : « Adde 
« bec : Hemerem nec Pontem nosse, nt 
« ta nisi Alruster καὶ Αἰδύην, nt 
« Lsthemem Africum inter et Asia, net 
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xal Λιῤύην, ἵνα +’ ἄρνες ἄφαρ epaol τελέθουσιν. 85 
Τρὶς γὰρ τίχτει μῆλα τελεσφόρον εἰς ἐνιαυτόν. 

Ἔνθα μὲν οὔτε ἄναξ ἐπιδευὴς, οὔτε τι ποιμὴν, 

τυροῦ xal χρειῶν, οὐδὲ γλυχεροῖο γάλαχτος᾽ 

ἀλλ᾽ αἰεὶ παρέχουσιν ἐπηετανὸν γάλα θῆσθαι. 

Ἕως ἐγὼ περὶ χεῖνα πολὺν βίοτον συναγείρων 90 
ἡλώμην, τείως μοι ἀδελφεὸν ἄλλος ἔπεφνεν 

λάθρῃ, ἀνωϊστὶ, δόλῳ οὐλομένης ἀλόχοιο" 

ὡς οὔτοι χαίρων τοῖσδε χτεάτεσσιν ἀνάσσω. 


« mare Rubrum, nec τὰ χατὰ τὴν Ἀρα- 
« δίαν καὶ Αἰθιοπίαν καὶ τὸν Ὦχεανόν. 
« Hinc petet falsum esse quod schol. dicit, 
«ὃ, 84, Ἀρίσταρχος "Epeu6oic τοὺς 
« '"Δραδας ἀχούει, et Eustathius, ibid. 
« (p. 1484), Ἀρίσταρχος δὲ, φασὶ, καὶ 
« αὐτὸς Ἐρεμνοὺς τοὺς Δραδας νοεῖ. » 
Une conjecture assez plausible, c’est celle 
propose Gosselin, selon laquelle les 
Érembes ne seraient autre chose que les 
babitants de la petite {le d’Arad, Arab ou 
Éreb, voisine de la côte de Phénicie, et 
toat naturellement nommés à côté des Si- 
doniens. Peut-être les scholiastes n'ont-ils 
. fait que se méprendre sur le sens du τοὺς 
ἼἌραδας, attribué à Aristarque; car Aris- 
tarque a frès-bien pu appeler de ce nom 
les insulaires d’Éreb. La perte de l’expli- 
cation qui accompagnait τοὺς Ἄραδας de- 
vait nécessairement induire eu erreur les 
collecteurs de Lribes slexandrines. 

85.”Iva t(e)comme ἵνα seul : ubi,où. An- 
cienne variante, ὅθι t(e), synonyme de ἵνα 
«(ε).- Ἄφαρ, protinus, incontinent, c’est- 
à-dire très-peu de temps après leur nais- 
sance. Scholies P : εὐθὺς ἅμα τῷ yevvn- 
θῆναι. Les anciens ont sérieusement discuté 
ser cette fable, et cherché pour quelle rai- 
son ces cornes poussaient si vite. 

86. Τρίς, trois fois. Ancienne variante, 
δίς (deux fois), correction détestable ; car 
Ménélas entend bien conter une chose 
extraordinaire, et rien n’est moins extra- 
ordinaire que des brebis mettant bas deux 
fvis l'an. Virgile donne ce fait, Géorgiques, 
IT, 450, comme habituel en Italie : « Bis 
« gravidæ pecudes, bis pomis utilis arbos. » 
I exagère, sans nul doute; mais, dans les 
contrées sans hiver, uotre exception est la 
règle. Didyme (Scholies H et M) : τινὲς 


γελοίως γράφουσι, δὶς γὰρ τίκτει. 
πῶς γὰρ ἴδιόν τι λέγει περὶ τῶν ἐν τῇ χώρᾳ 
προθάτων ; 

87. Ἄναξ, dominus, le propriétaire (d’un 
troupeau de moutons). Zénodore dans 
Miller : ἄναξ ὁ βασιλεὺς καὶ οἰκοδεσπό- 
τῆς. — Ἐπιδένής, sous-entendu ἐστί. 

89. Παρέχουσιν ἃ pour sujet μῆλα, res- 
treint, comme plus haut, au sens de bre- 
bis. — Θῆσθαι, à teter, et par conséquent 
aussi à traire; car On ne laisse pas l'agneau 
teter longtemps, dans les pays uù les bre- 
bis servent de bêtes laitières. 

90. “Eux ἐγώ. Voyez le vers 1, 193 de 
VIliade et la note sur ἕως ὁ, le premier 
pied de ce vers. — Περὶ κεῖνα, circa illa, 


c'est-à-dire circa illas regiones, Ménélas 


en côtoyait les bords. 

91. Ἠλώμην, de ἀλάομαι : errabam, 
je courais au hasard. — Ἄλλος. Rien de 
plus naturel que la répugnance de Ménélas 
à articuler l’infâme nom de l’asssssin. Eu- 
stathe : ὅρα ὅτι θυμῷ καὶ λύπῃ ὁ ἥρως 
ἐχόμενος, καὶ μισῶν τὸν μοιχὸν Αἴγισθον, 
οὐδὲ ὀνομάσαι αὑτὸν εἵλετο, ἀλλ᾽ εἶπεν 
ἀορίστως ὡς ἄλλος αὐτὸν ἔπεφνε. Le 
mot ἄλλος équivaut ici à ὁ δεῖνα, et dans 
le sens le plus méprisant : un misérable 
individu. 

92. Λάθρῃ avec l’iota souscrit, ortho- 
graphe d’Aristarque ; vulgo λάθρη, sans 
iota souscrit, 

98. Ὡς οὕτοι.... Α la suite de ce vers, 
quelques textes anciens en donnaient un 
autre, qui ne faisait pas grand honneur au 
diascévaste, car il est tout à la fois inutile 
et absurde. Didyme (Scholies H,M et Q): 
ἔν τισιν ὑπὸ τοῦτον φέρεται στίχος, 
Οὗτε τι βονλόμενος, ἀλλὰ κρα- 
tTepAc ὑπ’ ἀνάγκης, γελοίως" οὐδεὶς 
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Καὶ πατέρων τάδε μέλλετ᾽ dxouépev, οἵτινες ὑμῖν 

εἰσίν" ἐπεὶ μάλα πολλὰ πάθον, χαὶ ἀπώλεσα οἶχον 95 
εὖ μάλα ναιετάοντα, χεχανδότα πολλὰ xal ἐσθλά. 

Ὧν ὄφελον τριτάτην περ ἔχων ἐν δώμασι μοῖραν 

γαίειν, οἱ δ᾽ ἄνδρες σόοι ἔμμεναι, οἵ τότ᾽ ὅλοντο 

Τροίῃ ἐν εὐρείῃ, ἑκὰς Ἄργεος ἱπποθότοιδ. 


γὰρ μετὰ ἀνάγχης ἀνάσσει χρημάτων. 
τὸ γὰρ προειργμένον ἱχανὸν ἔχει νοῦν. 

94-96. Καὶ πατέρων.... Bekker rejette 
ces trois vers au bas de la page; mais il 
ne dit pas pourquoi. C’est sans doute à 
cause des difficultés qu’ils présentent à Pin- 
terprétation. Mais on va voir que ces dif- 
βου ἐδ sont plus apparentes que réelles. 

94. Τάδε, ces choses. D’apres les deux 
vers qui suivent, il s’agit des causes de la 
guerre de Troie. Menélas regrette que ses 
malheurs personnels aient engendré d'’e- 
pouvantables catastrophes. 

95. Πολλὰ πάθον, vulgo πόλλ᾽ ἔπαθον. 
Voyez la note du vers IX, 492 de l’Jliade. 
Bekker, Ameis et La Roche sont les seuls 
qui aient rétabli l'orthographe d’Aristar- 
que. — Les longues souffrances dont parle 
Ménélas sont celles que lui ἃ fait endurer 
la fuite d'Hélène, Voyez plus haut la note 
du vers {4 sur Meyanévôrc. Eschyle, qui 
homérise si souvent, a déveluppé avec une 
incomparable énergie, dans sun Agamem-"® 
non, le thème simplement indique par ces 
trois mots d'Homère : μάλα πολλὰ πάθον. 
Ceux qui croient qu'il s’agit ici des maux 
endurés par Ménélas au siège et après le 
siége sont dans la plus complète erreur. 

95-96. ᾿Ἀπώλεσα οἶχον εὖ μάλα ναιε- 
τάοντα;͵... Pâris et Hélène avaient emporté 
de Sparte d’immenses trésors, au moins 
selon Homere. Voyez l’Iliade, 111, 70, 91 
et 468. Ils n'avaient pu les faire parvenir à 
la mer, sans l’aide d'unc partie des gens du 
palais; et Hélène avait emmené certiine- 
ment ses femmes avec elle, Il ÿ en a deux 
qui sont mentionnées dans l’Jliade : la 
vieille fileuse de laine dont Vénus prend la 
figure, ΠῚ, 386-389, et Éthra, fille de Pit- 
thée, {Π1,| 444; probablement aussi Cly- 
mène, nommée dsns le même vers qu’É- 
thra. Voila comment Menélis peut dire 
que sa maison est restée vide des servi- 
teurs et des objets de prix dont aupara- 
vant elle était remplie. C'est pour n'avoir 


pas fait attention à la suite des idées, qu’on 
s'est imaginé que ἀπώλεσα olxov se rap- 
portait à la destraction du palais de Priam. 
Cette absurde interprétation a été adoptée 
par la plupart des modernes. Elle paraît 
avoir eu des partisans chez les anciens 
eux-mêmes. Scholies M et V : ἀμφίδολον 
πότερον τὸν ἑαντοῦ (οἶχον) À τὸν τοῦ 
Πριάμον. Eustathe signale pareillement la 
prétendue amphibologie ; et, selon son be- 
bitude, il ne prend aucun parti. — Je duis 
dire que les derniers commentateurs d’Ho- 
mére ne sont pas tombés dans l'erreur de 
Mme Dacier, de Dugas Montbel et de tant 
d’autres tradacteurs. 

96. Keyavéota, continentem, qui con- 
tenait. Voyez l’Jliade, IV, 2€; XXIII, 268 
et XXIV, 192.— Πολλὰ καὶ ἐσθλά, c’est- 
a-dire πολλὰ ἐσθλά, beaucoup de bonnes 
choses : une abondance d'objets précieux. 

97. Ὧν, desquelles bonnes choses. Mé- 
nélas, dans le pillage de Troie, est rentré 
en pussession de tout ce que lui avait en- 
levé Pâris; il a eu de plus sa part du batis 
conquis ; enfin ses longues courses ont ét 
très-fructueuses (voyez plus haut, vers 90- 
91). Il est donc infiniment plus riche qu’s- 
vant l’arrivée de Pâris à Sparte. Il souhaite 
par conscquent d'être presque pauvre; ca 
à peine lui resterait-il le dixième de ses 
biens d'aujourd’hui, s’il n'avait plus que 
le tiers de ce qu'il possédait alors. 

98. Οἱ δ᾽ ἄνδρες, li autem viri, et que 
les nobles guerriers. C’est un des passages 
où les traducteurs sont le plus manifeste- 
ment dans leur tort, en négligeant de ren- 
dre le prétendu article. Le sens est motilé, 
si l’on ne tient pas compte de l'épithète. — 
Tot(s), alors, c'est-à-dire durant la guerre. 

99. Τροίῃ ἐν εὐρείῃ,... Ce vers était 
condamné comme inutile par quelques 88- 
ciens. Mais Âristarque ne l'avait point obé- 
lisé, et n'avait émis nulle part aucun doute 
à son sujet. Didyme (Scholies H et M): 
ὀδελίζουσι τινὲς τὸν στίχον, λέγοντες αὖ- 


[IV] 


Ἀλλ᾽ ἔμπης πάντας μὲν ὀδυρόμενος καὶ ἀχεύων, 
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πολλόχις ἐν μεγάροισι καθήμενος ἡμετέροισιν, 
ἄλλοτε μέν τε γόῳ φρένα τέρπομαι, ἄλλοτε δ᾽ αὖτε 
παύομαι" αἰψηρὸς δὲ χόρος χρυεροῖο γόοιο. 

Τῶν πάντων οὐ τόσσον ὀδύρομαι, ἀχνύμενός περ, 


ὡς ἑνὸς, ὅστε μοι ὕπνον ἀπεχθαίρει χαὶ ἐδωδὴν 


105 


μνωομένῳ᾽ ἐπεὶ οὔτις Ἀχαιῶν τόσσα μόγησεν 
ὅσσ᾽ Ὀδυσεὺς ἐμόγησε καὶ ἤρατο. Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλεν 
αὐτῷ χκήδε᾽ ἔσεσθαι, ἐμοὶ δ᾽ ἄχος αἰὲν ἄλαστον 


τὸν εἶναι περιττόν. διὰ μέντοι τῶν Ἀρι- 
σταρχείων ὑπομνάτων οὐδὲν φέρεται περὶ 
τοῦ ἔπους. Payne Knight et Dugas Montbel 
sont les seuls modernes qui sient tenu 
compte de l’athétèse. — Ἄργεος ἱππούό- 
soso. Îl s'agit ici de l'Argos des Achéens, 
C'est-à-dire du Peloponnèse. Voyez la note 
d’Aristarque sur cette expression, /liade, 
VI, 1462. Ménélas pense naturellement aux 
bommes de son pays, à ses smis, à ses 
proches. Mais on ne doit pas supposer 
qu'il oublie pour cela les guerriers des 
autres contrées grecques, et surtout ceux 
de l’Argos des Pélasges, qui avait fourni 
la plas grande victime du siège, Achille. 
Nous devons compléter la pensée dont il 
n’a donné que le premier terme. Quant au 
sens de Τροίῃ ἐν εὐρείῃ, je n'ai pas besoin 
de remarquer qu'il s’agit de la Troade, et 
non de la ville de Troie. L’épithète sufb- 
rait à elle seule pour le démontrer; et 
Pon se rappelle que c'est à peine s’il y a, 
chez Homère, deux ou trois passages où 
Tpoin soit synonyme de Ἴλιος. Voyez la 
note sur Τροίην, Iliade, 1, 429. Voyez 
aussi l’Jliade, 11, 1464 et XXI, 544, et 
la note d’Aristarque sur ce dernier vers. 
400-103. Ἀλλ᾽ ἔμπης... Bekker rejette 
ces quatre vers au bas de la page; mais 
c’est par un pur caprice, el personne n’a 
suivi cet exemple. Rien de sérieux, ni 
même de spécieux, ne peut motiver une 
condamnation que Bekker ne daigne pas 
nous expliquer. Le passage n'a soulevé 
aucun doute parmi les anciens, et il a été 
commenté comme authentique par Àris- 
tarque et par Les hommes de l’école d’Aris- 
tarque, notamment par Didyme et Nica- 
nor. 1] y a, dans les Scholies, une remarque 
de Nicanor sur la ponctuation du vers 102 


ODYSSÉE. 


et une remarque de Didyme sur l'inter- 
prétation du vers 103. 

408. Αἰψηρὸς δὲ κόρος xpuspoïo γόοιο. 
Cette proposition n’est pas vraie d’une ma- 
nière absolue. Si on l’entend comme une 
maxime générale, Ménélas va se mettre en 
flagrante contradiction avec lui-même, puis- 
qu'il dira, vers 406, qu’il est en proie jour 
et nuit à une douleur inconsolable dont 
Ulysse est depuis dix ans l’objet. Il fant 
donc restreindre la réflexion de Ménélas à 
tout ce qui n’est pas Ulysse. C’est ainsi 
qu’expliquait Didyme; et cette explication 
est parfaite de tous points. Scholies V : 
ὁ ὑπὲρ τῶν ἄλλων μοι θρῆνος ταχέως 
θραύεται. 

104. Τῶν πάντων, génitif causal : sur 
le sort de tous les nobles guerriers (qui ont 
péri durant le siège de Troie). Τῶν équi- 
vaut à ἐχείνων emphatique. 

406. “Evôs est aussi un génitif causal : 
sur le sort d’an seul. Ce qui suit montrera 
que ce guerrier regretté entre tous est 
Ulysse. — Ἀπεχθαίρει a le sens actif : 
rend odieux ; fait prendre en horreur. Di- 
dyme (Scholies H, M et Q) : ἀπεχθαέρειν 
ποιεῖ, ὡς πάντας μέν ῥ᾽ ἔλπει (Odys- 
sée, II, 91 et ΧΙΠ, 380). Eustathe : μι- 
σητὸν ποιεῖ. ὅπερ ἐχθραίνειν φασὶν 
οἱ μεθ᾽ Ὅμηρον. — Il n’y a pas d'autre 
exemple de cet emploi de ἀπεχθαίρω. 

106. Τόσσα μόγησεν, vulgo τόσσ' ἐμό- 
γῆσεν. Voyez la note du vers IX, 492 de 
l’Iliade. Bekker, Ameis et La Roche ont 
rejeté la vulgate, et adopté avant nous 
l'orthographe d’Aristarque. 

407. "Hpato, a supporté. Hurace, Épi- 
tres, 1, τι, 22, s'est servi du mot pertulit, 
pour peindre l’indomptable énergie d’U- 
lysse au milieu des plus terribles épreuves. 
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χείνου, ὅπως δὴ δηρὸν ἀποίχεται" οὐδέ τι ἴδμεν, 
ζώει ὅγ᾽ À τέθνηκεν. Ὀδύρονταί νύ που αὐτὸν 110 
Λαέρτης θ᾽ ὃ γέρων xal ἐχέφρων Πηνελόπεια, 
Τηλέμαχός θ᾽, ὃν ἔλειπε νέον γεγαῶτ᾽ ἐνὲ οἴχῳ. 

Ὡς φάτο' τῷ δ᾽ ἄρα πατρὸς ὑφ᾽ ἵμερον ὦρσε γόοιο " 
δάχρυ δ᾽ ἀπὸ βλεφάρων χαμάδις βάλε, πατρὸς ἀχούσας, 
χλαῖναν πορφυρέην ἄντ᾽ ὀφθαλμοῖϊν ἀνασχὼν 115 
ἀμφοτέρῃσιν χερσί" νόησε δέ μιν Μενέλαος, 
μερμήριξε δ᾽ ἔπειτα κατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμὸν, 
ἠέ μιν αὐτὸν πατρὸς ἐάσειε μνησθῆναι, 
ἢ πρῶτ᾽ ἐξερέοιτο ἕχαστά τε πειρήσαιτο. 

Ἕως ὃ ταῦθ᾽ ὥρμαινε χατὰ φρένα καὶ χατὰ θυμὸν, 190 
ἐχ δ᾽ “Ἑλένη θαλάμοιο θυώδεος ὑψορόφοιο 
ἤλυθεν, Ἀρτέμιδι χρυσηλαχάτῳ εἰχυῖα. 


409. Κείνον, génitif causal: an sujet 
de ce héros. 

411. Ὃ est un titre d'honneur, comme 
dans tous les cas où il est joint à γέρων : 
le vénérable vieillard. Si Homère avait 
voulu simplement dire le vieux Laërte, il 
ÿ aurait Λαέρτης te γέρων, et non Λαέρ- 
τῆς θ᾽ ὁ γέρων. 

412. Νέον, adverbe : depuis peu. Di- 
dyme (Scholies M et 0) : νεωστὶ γεγο- 
vôta” ὡς χαὶ ἐν Ἰλιάδι (IX, 446. Voyez 
la note sur ce vers) νέον #6wovta, 
τουτέστι νεωστὶ ἡέξῶντα. Telémaque était 
encore dans les langes, quand son pére se 
décida à rejoindre les confedéres. On cun- 
naît 1. legende où cet enfant au maillot 
joue ua rèle, et démasque la folie simulée 
d'Ulysse. 

143. Πατρός, genitif causal : au sujet 
de (son) pere. 

416. Πατρός ne dépend point de ἀχού- 
σας. Il équivaut ἃ περὶ πατρός, sous-en- 
tendu τι, ou plutôt λόγον. — On peut, si 
l'on veut, voir une intention poétique 
dans la répétition du mot πατρός. Bothe : 
« ἐμτατιχῶς ingeminat nomen patris cele- 
« berrimi. » Mais je crois, pour ma part, 
qu'il n’en est rien. 

416. Ἄντ᾽ est pour ἄντα, et ὀςτθαλμοῖϊν 
est au genitif, Voyez, 1, 334, ἄντα πα- 
ρείαων cyouivn..…. χρήδεμνα. — Ὄφθαλ- 
μοῖϊν. Ancienne variante, ὀφθαλμοῖσιν. 


Avec cette lecon, ἄντα serait adverbe, et 
le datif dépendrait de ἀνασχών. 

416. Νόησε, devina. Le mot πατρός du 
vers suivant ne laisse aucun doute sur le 
sens. Ménélas sait qui est son hôte, dès 
qu’il a vu les larmes ete geste de Télé- 
maque. Voyez plus "68, vers 148.154. 

419. Πειρήσαιτο, exploraret, cherche- 
rait à bien connaître. On peut traduire 
aussi par fentaret, d'après l'exemple de 
Salluste, Catilina, XVII : æelios tentare, 
sonder Îles asotres. Ancienne variante, 
uvôroxto. Didyme (Scholies H, M et 
Q) : ἔνιοι δὲ γράφονσι καχῶς, μυθή- 
σαιτο. Ilest évident, en effet, que cetts 
leçon est mauvaise. Ménélas demanderait 
les détails et ne les dirait point ; il ferait 
seulement des questions multipliées. On 
trouve le verbe πειράομαι, VI, 126, dans 
le mème sens qu'il a ici : approfondir. 

120. Ἕως ὁ ταῦθ᾽ ὥρμαινε.... Voyez, 
dans l'Jliade, ἵ, 193 et les πυῖεϑ sur ce vers. 

421. A(é) équivaut ἃ τότε : alors. 

422. Χρυσηλαχάτῳ, aux flèches d’or. 
Voyez la note du vers XVI, 483 de l’Jliade. 
Ces flèches d'or, selon quelques Alexan- 
drins, n'étaient autre chose que les rayons 
de la lune. Scholies ἘΞ : τῇ λαμκρὰς καὶ 
χρνσαυγέας ἠλαχάτας hrot ἀκτῖνας ἐχού- 
στ. Mais l'Artémis d'Homere n'est point 
une persuanifcation de la lune, Voyez la 
note sur Ἄρτεμις ἔχτα, Jliade, VI, 305, 
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Τῇ δ᾽ ἄρ᾽ ἅμ᾽ Ἀδρήστη κλισίην εὔτυχτον ἔθηχεν " 
Ἀλχίππη δὲ τάπητα φέρεν μαλαχοῦ ἐρίοιο" 


Φυλὼ δ᾽ ἀργύρεον τάλαρον φέρε, τόν οἱ ἔδωχεν 


12ὅ 


Ἀλχάνδρη, Πολύθοιο δάμαρ, ὃς Eva” ἑνὶ Θήδης 
Αἰγυπτίης, ὅθι πλεῖστα δόμοις ἐν χτήματα χεῖται" 
ὃς Μενελάῳ δῶχε δύ᾽ ἀργυρέας ἀσαμίνθους, 

δοιοὺς δὲ τρίποδας, δέχα δὲ χρυσοῖο τάλαντα. 


Χωρὶς δ᾽ αὖθ᾽ Ἑλένῃ ἄλοχος πόρε χάλλιμα δῶρα᾽ 


443. Ἅμ᾽ Ἀδρήστη. Ancienne variante, 
ἅμα δρήστη. Scholies Η et M : τρισσύλ- 
λαδος τὸ Ἀδρήστη, ὡς Ἡρωδιανὸς 
χαὶ Ἀρίσταρχος, καὶ χύριον ἀχονυστέον. 
τινὲς δὲ δρήστη, olovel θεράπαινα. Il est 
évident qu’il faut ici un nom propre, puis- 
que les deux autres suivantes sont nomina- 
tivement désignées. — Il est à remarquer 
qu'aucune de ces trois suivantes n’a paru 
dans l’{liade. Les Alexandrins raffinaient 
la-dessus, et ils disaient : « La femme légi- 
time réconciliée avec son époux ne saurait 
décemment se faire accompagner des com- 
plaisantes qui avaient favorisé et accom- 
pagné la faite de la femme adultére. » 
Scholies M, Q et R: σημειωτέον καὶ τὰ 
«ερὶ τῶν θεραπαινῶν. ἄλλαι μὲν γὰρ ἐν 
Ἰλιάδι, ἄλλαι δὲ νῦν. οὐ γὰρ εὐπρεπὲς 
τὰς μετεχούσας ἁμαρτήματος ἐπιτρέπειν 
σννεῖναι τῇ γυναιχί. Mais deux des sui- 
vantes mentionnées dans l'/liade étaient 


déjà de vieilles décrépites, et la troisième, 


Clymène, n’était probablement qu’une 
vieille aussi, bien qu'un peu moins suran- 
née qu’Éthra et la bonne fileuse. Elles sont 
mortes aujourd’hui, ou bien, si elles vivent, 
elles ne vivent guère. Rien ne serait plus 
invraisemblable que leur retour en scène 
après dix ans écoulés, — Κλισίην équivaut 
ici à χλισμόν : un siège ἃ dossier; un fau- 
tel. Ce qui le prouve, c'est ce qu’on va 
lire un peu plus bas, vers 136 : ἕξετο δ᾽ ἐν 
χλισμῷ. Il y a un autre passage, XIX, 66, 
où χκλισίη est pareillement synonyme de 
χλισμός. Le sens propre de χλισίη, d’après 
Pétymologie (χλίνω, κλίσις), est extréme- 
ment vague : endroit où l’on peut s’ap- 
puyer ou se coucher; et l’acception /au- 
teail est plus rapprochée de la source que 
les acceptions usuelles : baraque de bois 
(vulgo tente), cabane de berger, hutte 
quelconque. Didyme (Schofies H et M) : 
ὃν ἀλλαχοῦ δι᾽ ἑτέρων χλισμὸν ὀνο- 


180 


péter ἔστι δὲ θρόνος ἀνάχλιντρον ἔχων. 
Scholies V : δίφρον ἀνάκχλιτον ἔχοντα. --- 
Εύτυχτον. Bekker, εὔπτυχτον, correction 
de pure fantaisie, εἰ qui ne donne aucun 
sens raisonnable : qu'est-ce que les plis 
d’un fauteuil? Et remarquez que si Ho- 
mère dit πτυχτός, il n’a employé nulle 
part εὔπτυχτος. Âmeis est le seul éditeur 
qui ait adopté la correction de Bekker, 

426. ᾿Ἀλχάνδρη, [oXü6oto δάμαρ. Ces 
personnes égyptiennes, qui portent des 
noms grecs, sont évidemment des êtres tout 
à fait imaginaires. 

427. Alyuntinc. Voyez plus haut, vers 
83, la note sur Alyuntious. —Ilsiota. … 
χτήματα. Achille, dans l’Jliade, IX, 381- 
382, parle aussi de l’opulence de Thébes 
d'Égypte, et exactement dans les mêmes 
termes qu'ici. Le vers 382 ne diffère même 
de celui-ci que par la terminaison du pre- 
mier mot : Αἰγυπτίας, au lieu de Αἰγνπτίῃς. 

128. ‘Apyupéas ἀσαμίνθους. Il est diff- 
cile de croire que le mot ἀσαμίνθους dési- 
gne ici des baignoires proprement dites. 
C’est bien assez qu’il s’agisse de Javabos 
plus ou moins grands et mussifs. En tout 
cas, ce n'est pas dans ces deux baignuires 
d'argent que se sont baignés Télémaque 
et Pisistrate. Voyez plus haut la note du 
vers 48. 

129. Tahavta. On ignore quel était le 
poids qu’Homère appelait un talent. On 
peut mème dire que le mot talent, c’est-à- 
dire pesée, u’a eu de sens précis que bien 
des siècles après Homère, quand les espè- 
ces monnayées avaient une valeur à peu 
prés fixe. Encore le talent variait-il, aux 
temps historiques, d’une contrée de la 
Grèce à une autre. Scholies E : τὸ τάλαν- 
τον ἦν παρὰ τοῖς ἀρχαίοις σταθμὸς ποσὸς 
ἀόριστος. 

480, Ἄλοχος, l'épouse, c’est-à-dire Α1- 
candré. 
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χρυσέην τ᾽ ἡλαχάτην τάλαρόν θ᾽ ὑπόχυχλον ὅπασσεν 
ἀργύρεον, χρυσῷ δ᾽ ἐπὶ χείλεα χεχράαντο. 

Τόν ῥά οἱ ἀμφίπολος Φυλὼ παρέθηχε φέρουσα, 
γήματος ἀσχητοῖο βεδυσμένον᾽ αὐτὰρ ἐπ᾽ αὐτῷ 


ἡλαχάτη τετάνυστο, ἰοδνεφὲς εἶρος ἔχουσα. 


481. Χρυσέην, dissyllabe par synizese, 
— Τάλαρον. C'est la même corheille à ou- 
vrage dont il a été question au vers 126, et 
dont Homère n'avait pas donné alors la 
description. — Ὑπόκνχλον, à roulettes. 
C'est ainsi que l'entendent, et avec raison, 
les derniers commentateurs. Le mot ὑπό- 
χυχλος, formé comme ὑπόρρηνος (Iliade, 
X, 216), doit s'expliquer de la même fo- 
çou, à moins de nier les règles de l’analo- 
εἰς. C’est Hayman qui fait cette remarque. 
Aussi traduit-il : having κύχλοι under it, 
i.e. on wheels. Mais nous avons mieux 
que cette induction, pour déterminer le 
vrai sens de ὑπόχυχλον : c'est le vers où il 
s'agit des roulettes qui rendaient mobiles 
les trépieds de Vulcaiu, Jliade, XVIII, 
376 : Χρύσεα δέ σφ᾽ ὑπὸ χύχλα ἑκάστῳ 
«υθμένι θῆχεν. Nous avons aussi la tradi- 
tion alexandrine dans Apollonius et dans 
les Scholies. Ceux qui disent que cette 
corbeille à roulettes est une idée bizarre, 
et qui manque de vraisemblance, n’y ont 
pss môûürement réfléchi. La corbeille est 
lourde, puisqu'elle est en métal. On la 
pose à terre, à côte de la fileuse. Il fant 
que la fileuse puisse la rapprocher sans ef- 
fort, soit avec la main, soit avec le pied ; 
et c’est à quui servent les roulettes, L'in- 
terprétation vulgaire, χυχλοτερῆ, n'a pas 
seulement le tort d’être tout arbitraire, elle 
manque absolument de précision. Voyez les 
traducteurs : les uns font la corbeille ronde ; 
les autres la font ovale ; d’autres, pour tenir 
compte du composant ὑπό, la font arron- 
die en dessous; etc. C’est Eustathe qui leur 
a fourni l'occasion de ces exercices variés. 
Mais je dois dire qu'Eustathe, qui n’in- 
vente jamais rien, avait trouvé son χυχλο- 
tepñ dans des notes plus ou moins anti- 
ques. Les Scholies M et Q, apres avoir 
donné l'explication véritable, ajoutent : à 
κερίχυχλον, ὃ ἐστι xuxdotepn. Les Scho- 
lies E ne se servent point du mème mot, 
mais elles expriment la mème chose : 
στρογγνλοειδῇ. 

433. Χρνσῷ δ᾽ ἐπὶ χείλεα χεχράαντο, 
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et les bords (de La corbeille) avaient une 
frange d'or artistement façconnée. Si l'on 
joint ἐπί au verbe, il fant lui conserver 
son sens adverbial : supra, c'està-dire su- 
periore parte, à la partie supérieure. Mais 
il vaut mieux l'expliquer à part; il donse 
plus nettement l’idée de frange, et le verbe 
reste dans sa signification habituelle : per- 
Jecta erant. (C’est ainsi que faisaient les 
Alexandrins. Scholies H et Q: xixpéavro, 
ἀντὶ τοῦ ἀπκήρτιστο À κεχέραστο. Si le 
verbe est la expliqué ἃ part, c'est que ἐπί 
a été pris comme adverbe. 

484, Νήματος, de filage, c’est-à-dire de 
laine filée. On a vu le pluriel de ce mot, 
IT, 98, à propos des travaux de Pénélope, 
— BeGvoyuévoy dit plus que repletum. C'est 
refertum, confertum. Les écheveaux et les 
pelotons sont tassés dans la corbeille; il y 
eu ἃ autant qu'on ἃ pu Υ en faire entrer 
en les pressant, Eustathe : βεθυσμένος δὲ 
ὁ γέμων καὶ μετὰ ὠθισμοῦ τινὸς μεστὸς, 
παρὰ τὸ βύω. -- Αὐτῷ. Anciennes va- 
riantes, αὐτοῦ et αὐτόν. 

486. Ἠλαχάτη τετάννστο, colus extenss 
erat, était posée une longue quenouille. Il 
faut tenir compte de l'idée de 1 
contenue dans le verbe. Voyez, 1, 438, la 
nole sur ἐτάνυσσε τράπεζαν. Voyez aussi 
l'Iliade, 1, 486 et VIT, 69, et, à ces vers, 
les notes sur ὑπὸ.... τάνυσσαν et ἐτί- 
ταινε. S' Homère avait dit ἔχειτο, l'ex- 
pressiun serait inexacle ; car il n'y a qu'une 
partie de la quenouille qui pose sur la 
corbeille, ou plutôt sur la laine flée dont 
la corbeille est pleine, et les deux bouts de 
la quenouille s’allongent bien au delà de la 
frange d'or. Eustathe, qui donne une ez- 
plication très-mauvaise de τετάνυστο, en 
du moins le bon sens d'ajouter, d'après 
quelque source excellente : ἴσως δὲ καὶ 
μῆχος αὐτῆς À λέξις δηλοῖ. C’est donc δας 
Alexaadrins, et probablement à Aristar- 
que, qu'un doit rapporter l'honneur d’a- 
voir déterminé la valeur de τανύω et tt 
taivw, dans les phrases que Dübaer se 


vantait d’avoir le premier complétement 
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Ἕζετο δ᾽ ἐν χλισμῷ, ὑπὸ δὲ θρῆνυς ποσὶν ἦεν. 

Αὐτίχα δ᾽ ἥγ᾽ ἐπέεσσι πόσιν ἐρέεινεν ἕχαστα᾽ . 
᾿Ιδμεν δὴ, Μενέλαε Διοτρεφὲς, οἵτινες οἵδε 

ἀνδρῶν εὐχετόωνται ἱκανέμεν ἡμέτερον δῶ; 


Ψεύσομαι, À ἔτυμον ἐρέω; χέλεται δέ με θυμός. 
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Où γάρ πώ τινά φημι ἐοικότα ὧδε ἰδέσθαι, 
οὔτ᾽ ἄνδρ᾽ οὔτε γυναῖχα (σέθας μ᾽ ἔχει εἰσορόωσαν), 
ὡς ὅδ᾽ ᾿Οδυσσῆος μεγαλήτορος υἷϊ ἔοικεν, 


interprétées. Voyez la scholie citée dans la 
note 1,138 sur ἐτάνυσσε τράπεζαν. — 
oëvegéc, de couleur violet sombre, 
c'est-à-dire teinte en pourpre. Scholies B : 
βεδαμμένον πορφυροῦν. Quelques-uns tra- 
daissient ἰοδνεφές par μέλαν, qui force le 
sens, et qui ne rend qu’un des deux compo- 
sants du mot (δνοφός). Hélène n’a aucune 
raison de filer de la laine destinée à faire 
des habits de deuil. Peu importe qu'il y 
ait des vivlettes noires. Il y en a aussi de 
blanches. Laissons-là les exceptions, et ne 
pensons qu’à la violette ordinaire, Je rap- 
pelle ici que la pourpre des anciens n’était 
pas le rouge écarlate, mais le rouge brun 
et même noirûâtre. 

426. Ἔζετο δ᾽ ἐν χλισμῷ. Voyez plus 
baut la note du vers 123 sur χλισίην. 

428. Ἴδμεν δή, savons-nous bien ? c'est-àa- 
dire sais-tu bien? car Hélène ne peut par- 
ler pour elle-même. Elle suppose que Mé- 
nélas, soit par des questions, soit autrement, 
a appris qui étaient les deux étrangers. Et 
en effet, Ménélas a deviné Télémaque. Le 
mot δή, selon quelques-uns, équivaut ici à 
ἤδη. 1l vaut mieux, je crois, le prendre tel 
qu’il est, et notre mot bien le traduit par- 
faitement. 

439. Edyetowvra. Ancienne varisnte, 
εὐχετόωντο. Cette leçon est mauvaise, 
puisque Ménélas n’a point encore fait la 
question qui étes-vous? et qu'Hélène 
ignore si cette question a été fuite ou ne 
l'a pas été. | 

440. Ψεύσομαι, À ἔτυμον ἐρέω; vais-je 
me tromper, ou dire la vérité? Ancienne 
variante, ψεύσομαι; ἢ ἔτυμον ἐρέω. Avec 
ectte leçon, Hélène disait : « Vais-je me 
tromper? Non certes!» car elle affirmait 
d'avance la vérité de l’induction qu'elle va 
faire. C’est Aristophane de Byzance qui a 


fixé la vraie écriture. Hérodien (Scholies 
H, M,QetR) : Ἀριστοφάνης οὐχ àno- 
φαντιχῶς, ἀλλ᾽ ἐν ἤθει. οὐχ ἀναγχαῖον 
δὲ περισπᾶσθαι τὸν fi. ὃ γὰρ λέγει τοιοῦ- 
τόν ἐστιν" εἴτε ψεύσομαι εἶτε ἀληθεύσω, 
ὅμως ἐρῶ. Cette ponctuation et cette ac- 
centuation sont bien préférables ; car l’affir- 
mation φημί suffit amplement à elle seule, 
Voici la suite des idées : « Illusion ou vé- 
rité, il y a une chose qui me frappe, et 
cette chose, je ne puis m'empècher de la 
dire; c’est qu’un de ces deux jeunes hom- 
mes est tout le portrait d'Ulysse, et qu'il 
ne peut être que Télémaque.» — Κέλεται 
dé με θυμός, sous-entendu λέγειν : mais 
(mon) cœur m'invite à parler. 

441, Ὧδε se rapporte à ἐοιχότα : adco 
similem, d'une si parfaite ressemblance, — 
᾿ἸἸδέσθαι a le sens actif : vidisse, avoir va. 
Ancienne variante, γενέσθαι. Avec cette 
leçon, le sujet serait τινά. 

443. °Où(c), celui-ci. Hélène montre du 
doigt Télémaque. — Ὀδυσσῆος.... υἷι 
ἔοιχεν. 11 y a une ellipse dans la pensée 
et dans la phrase ; mais cette ellipse est 
facile à remplir. Au lieu de dire que le 
jeune homme ressemble trait pour trait à 
Ulysse, et qu'il est assurément Télémaque, 
Hélène dit qu’il ressemble à Télémaque, 
parce qu’il n’y a qu’un fils qui puisse 
être à tel point le portrait d’un autre 
homme. Elle n'a jamais vu Télémaque; 
mais il est tout naturel, dès que le jeune 
homme ressemble à Ulysse, qu'elle pense 
incontinent à Télémaque et prononce son 
nom. C'est l'instinct qui parle; mais rien 
au fond n'est plus logique. Scholies E : 
οὐ Τηλέμαχον εἰδνΐα ταῦτα λέγει, ἀλλ᾽ ἐκ 
τοῦ χαραχτῆρος τοῦ Ὀδυσσέως. — Με- 
γαλήτορος. Ancienne variante, ταλασίφρο- 
νος, leçon adoptée par Bekker et Ameis. 
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Τηλεμάχῳ, τὸν ἔλειπε νέον γεγαῶτ᾽ ἑνὶ οἴχῳ 


χεῖνος ἀνὴρ, ὅτ᾽ ἐμεῖο χυνώπιδος εἵνεχ᾽ ᾿Αχαιοὶ 
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ἤλθεθ᾽ ὑπὸ Τροίην, πόλεμον θρασὺν ὁρμαίνοντες. 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
Οὕτω νῦν χαὶ ἐγὼ νοέω, γύναι, ὡς σὺ ἐΐσχεις" 
χείνου γὰρ τοιοίδε πόδες, τοιαίδε τε χεῖρες, 
ὀφθαλμῶν τε βολαὶ, κεφαλή τ᾽ ἐφύπερθέ τε χαῖται. 150 
Καὶ νῦν ἤτοι ἐγὼ μεμνημένος ἀμφ᾽ Ὀδυσῆϊ 
μυθεόμην, ὅσα χεῖνος ὀϊζύσας ἐμόγησεν 
ἀμφ᾽ ἐμοί. αὐτὰρ ὁ πιχρὸν ὑπ᾽ ὀφρύσι δάκρυον εἶδεν, 
χλαῖναν πορφυρέην ἄντ᾽ ὀφθαλμοῖϊν ἀνασχών. 
Τὸν δ᾽ αὖ Νεστορίδης Πεισίστρατος ἀντίον ηὔδα " 155 
Ἀτρείδη Μενέλαε Διοτρεφὲς, ὄρχαμε λαῶν, 
χείνου μέντοι ὅδ᾽ υἱὸς ἐτήτυμον, ὡς ἀγορεύεις" 
ἀλλὰ σαόφρων ἐστὶ, νεμεσσᾶται δ᾽ ἐνὶ θυμῷ, 


444. Τηλεμάχῳ, τὸν ἔλειπε.... Voyez 
plus haut le vers 113 et la note sur ce vers. 

445. Κυνώπιξος. Helene se donne la 
même épithète, Jliude, III, 180, quand 
elle parle à Priam, Dans son discours à 
Hector, VI, 344-358, elle se nomme 
chienne au propre, et par deux fois, vers 
244 et 366, Cette persistance de remords 
lai fait d'autant plus d'houneur, qu'elle a 
été une victime des artifices de Vénus, et 
que Menélas lui a depuis longtemps par- 
donne son crime involontaire. Les anciens 
ont remarqué la délicatesse du moyen par 
lequel Homère nous rend sympathiques à 
la femme dont le cœur du moins est resté 
pur dans les plus condamnables déporte- 
ments, Scholies E : ὁ rountr: ὑπεραπολο- 
γεῖται Ἑλένης ἀεί. — Quelques modernes 
ant contesté les vers 145-146, à cause de 
ce qu'ils nomment l’inconvenance de xu- 
νώπιδος. Cette athétèse est absurde. 

446. Ἤλθε(τε). Ancienne variante ÿ)- 
θον. La vulgate est bien plus puoctique, et 
s'entend tout aussi bien. 

449. Keivou, comme plus haut χεῖνος 
àvño, sc rapporte à Ulysse. — Τοιοίδε, 
sousentendu £lsi, ou plutôt ἧσαν, car 
Ulysse n’est plus jeune, ct Ménélus ne l’a 
pas vu depuis dix ans : il ne peut s'agir 
que d'Ulysse dans la fleur de l’âge, tel par 


exemple qu'il était quand il rejoignit les 
confédérés à Aulis. L'identité extérieure du 
père et du fils peut sembler assez extraor- 
dinsire; mais nous n’avous pes à chicaner 
le poëete sur le plus ou moins. Ces détails 
reviennent, en définitive, à ceci : « Notre 
hôte, des pieds à la tête, me rappelle 
Ulysse. » Scholies H : τὸ δὲ λεγόμενον, 
dx ποδῶν εἷς χεφαλήν. La ponctuation de 
la phrase, dans les éditions, est insuff- 
sante. Ménélas doit faire une pause légère 
ἃ chaque trait caractéristique. Nicanor 
(Scholies M) : καθ᾽ ἕν δὲ διασταλτέον 
πόδες, χεῖρες, βολαί. 

480. Κεφαλὴή τ᾽ ἐφύπερθέ τε χαῖται, εἰ 
la chevelure qui courunnait sa tête. C'est 
un ἕν διὰ δυοῖν. Sans cela, Nicanor au- 
rait dit de mettre une virgule après χεφαλή 
t(e). La tête, prise à part, ne donnerait 
qu'une idée très-vague, au lieu que tout, 
de la sorte, est parfaitement précis. 

151. Nôv, maiutenant, c'est-à-dire tout 
à l'heure : il n’y a qu’un instant. 

454. Χλαῖναν roppupénv... Voyez plus 
haut le vers 446 et les notes sur ce vers. 

158-160. ᾿Ἀλ)λὰ σαόφρων ἐστὶ,... Ces 
trois vers, selon quelques ancicns, étaient 
une interpolation des diascévastes. Voici 
les raisons qu'ils donnaient pour motiver 
l'athetèse : « Tout ce que dit là Pisistrat 


[IV] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ A. 


151 


ὧδ᾽ ἐλθὼν τὸ πρῶτον, éreoboAlas ἀναφαίνειν 


ἄντα σέθεν, τοῦ νῶϊ θεοῦ ὡς τερπόμεθ᾽ αὐδῇ. 


est inutile; et Pisistrate, en le disant, dé- 
passe les intentions de Nestor, et sort de 
son propre caractère. Un jeune homme n'a 
ni droit ni mission pour se faire le péda- 
gogue d’un ami de son âge. Télémaque n’a 
nu] besoin d’être un orateur habile, puis- 
qu'il vient, non point pour conférer lon- 
guement avec Ménélas, mais pour lui de- 
mander s'il sait ce qu’est devenu Ulysse : 
c'est la l’unique but du voyage conseillé 
per Nestor. Enfin il y a, dans les trois 
vers, une expression qui n’est point ho- 
mérique, et une aatre expression qui est ri- 
dieule. » Scholies H, M, Q et R : παρὰ τὰ 
πάτρια, καὶ οὐχ ἁρμόττοντα τῷ Πεισι- 
στράτον προσώπῳ. χαὶ τὸ νεμεσσᾶ- 
ται ἀντὶ τοῦ αἰδεῖται οὐχ Ὁμηριχῶς. 
καὶ αἱ ἐπεσδολίαι δὲ γέλοιαι. ὅθεν 
Ζηνόδοτος μεταποιεῖ ἐπιστομίας ἀνα- 
φαίνειν. ἀθετοῦνται δὲ στίχοι τρεῖς, 
ὡς περιττοὶ καὶ ὑπὸ νέον παντάπασι λέ- 
γεσθαι ἀκρεπεῖς. ἄλλως τε οὐδὲ συμόὄου- 
λευσόμενος τῷ Μενελάῳ πάρεστιν, ἀλλ᾽ εἴ 
τινα οἱ χληηδόνα πατρὸς ἐνίσποι 
(voyez plus loin, vers 317). Cette athctèse 
n'est point d’Aristarque, mais de Rhianus, 
On vient de voir que Zénodote lui-même 
me chsngeait dans le texte qu’un seul mot. 
Mais Rhianus avait été jusqu’à supprimer 
les trois vers. Didyme (Scholies H) : οὐχ 
ἐφέροντο ἐν τῇ Ῥιανοῦ ol τρεῖς στίχοι. 
L suffit de se souvenir que Télémaque est 
en proie à une émotion extrêmement vive, 
pour excuser Pisistrate de parler comme il 
fait. Non, certes, Nestor n’a point chargé 
son fils d’être sutre chose que le compa- 
βου de voyage de Télémaque; mais, 
qeand Télémaque est hors d'état de bien 
retrouver ses idées, Pisistrate ne fait que 
son devoir d’ami en expliquant d’une façon 
honorable l'apparente étrangeté de ce si- 
lence. On verra tout à l'heure que les au- 
tres reproches de Rhianus ou de ceux qui 
approuvment l'athétese de Rhianus, ne 
sont pas mieux fondés, — Une erreur de 
chiffre, dans les Scholies M et R (ε au lieu 
de y), a fait croire à quelques modernes 
que cinq vers étaient compris dans la con- 
damnation signalée par le mot ἀθετοῦνται, 
ce qui est inadmissible, Dindorf: « Cor- 
« rexi ex scholio præcedente (note de Di- 
« dyme); nam tres tantum versus 168-160 
« abesse possunt. »— 168. Σαόφρων, sana 
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mente præditus, c’est-à-dire ici modestus. 
Notre mot sage, et surtout notre expres- 
sion bien sage, se prennent assez souvent 
dans le sens de modeste, ou, si l’on vent, 
de réservé, d'homme en garde contre lui- 
même, — Νεμεσσᾶται, veretur, il craint, 
Quoi qu’en disent les Scholies H, M, Q 
et R, ce n'est pas Île seul passage d’Ho- 
mère où le verbe νεμεσάομαι ait une si- 
gaification très-adoucie. On va voir un 
peu plus bas, vers 195, νεμεσσῶμαι pour 
αἰδοῦμαι, comme ici νεμεσσᾶται est pour 
αἰδεῖται. De mème on a vu, Iliade, XVI, 
b44, veusoorônte dans le sens de verea- 
mini, car il s'agit là d'un devoir com- 
mandé par l'honneur. 

469. “Qô(e), sic, comme cela est en 
effet. Cet adverbe sert à insister sur ἐλθὼν 
τὸ πρῶτον, qui sert lui-même à rendre 
compte de l’excessive réserve de Téléma- 
que. La traduction huc est fausse, car 
ὧδε, chez Homère, n'est jamais an adverbe 
de lieu. Voyez particulièrement la note du 
vers XVIII, 392 de l’Jliade. — "Ἐπεσθδο- 
λίας. Zénodote, comme on la vu plas 
haut dans la note 168-160, changeait ce 
mot en ἐπιστομίας. Il est certain que 
ἐπεσδολίας est un ἅπαξ εἰρημένον. Mais 
il y a ἐπεσδόλος dans l’Iliade, 11, 276, et 
exactement avec le sens concordant à celai 
du substantif ἐπεσδολίη (action de lancer 
des paroles irréflechies) ; car il s’agit d’un . 
bavard impudent, de Thersite en per- 
sonne. Quand même cet adjectif n’existerait 
point, ce ne serait encore ni un motif de 
suspicion contre le vers où se trouve ἐπεσ- 
δολίας, ni une raison de remplacer dans 
le texte un mot qui s'explique de lui- 
même, qui est tout à fait dans la situation, 
et dont la correction de Zénodote n'est 
qu’un vagueet obscur équivalent. — Ἀνα- 
φαίνειν, proferre, de laisser apparaître. Le 
sens que nous donnons à notre verbe pro- 
férer serait trop précis dans ce passage. 
On a vu, Jliade, 1, 87, θεοπροπίας àva- 
φαίνεις : tu révèles les volontés divines. 
Cet exemple est tout à fait analogue à 
celui-ci. Il faut sous-entendre, comme ici : 
en se servant de la voix. 

460. Τοῦ.... αὐδῇ, cujus voce, de la 
voix de qui. — Νῶϊ, ambo nos, nous deux, 
c'est-à-dire Télémaque et moi. — Θεοῦ 
ὥς, sous-entendu αὐδῇ. 
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Αὐτὰρ ἐμὲ προέηχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 
τῷ ἅμα πομπὸν ἕπεσθαι" ἐέλδετο γάρ σε ἰδέσθαι, 
ὄφρα οἱ ἤ τι ἔπος ὑποθήσεαι ἠέ τι ἔργον. 

Πολλὰ γὰρ᾽ ἄλγε᾽ ἔχει πατρὸς παῖς οἰχομένοιο 


ἐν μεγάροις, ᾧ μὴ ἄλλοι ἀοσσητῆρες ἔωσιν, 
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ὡς νῦν Τηλεμάχῳ ὃ μὲν οἴχεται, οὐδέ οἱ ἄλλοι 
εἴσ᾽ οἵ χεν χατὰ δῆμον ἀλάλχοιεν χαχότητα. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
Ὦ πόποι, ἦ μάλα δὴ φίλου ἀνέρος υἱὸς ἐμὸν δῶ 


ἴχεθ᾽, ὃς εἵνεχ᾽ ἐμεῖο πολέας ἐμόγησεν ἀέθλους " 
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χαί μιν ἔφην ἐλθόντα φιλησέμεν ἔξοχον ἄλλων 

Δργείων, εἰ νῶϊν ὑπεὶρ ἅλα νόστον ἔδωχεν 

γηυσὶ θοῇσι γενέσθαι Ὀλύμπιος εὐρύοπα Ζεύς. 

Καί χέ οἱ Ἄργεϊ νάσσα πόλιν χαὶ δώματ᾽ ἔτευξα, 

ἐξ θάχης ἀγαγὼν σὺν χτήμασι καὶ τέχεϊ ᾧ 115 


462. Τῷ désigne Télémaque. --- Ἐέλ- 
δετο. Zénodote, ὀΐετο. Cette correctiun 
est détestable; car Télémaque savait par- 
faitement qu’en venant à Sparte, il y ver- 
rait Ménélas. La vulgate a de plus le mé- 
rite d'expliquer pourquoi Télémaque est 
venu. Didyme (Scholies H) : Ζηνόδοτος 
ὀΐετο, καχῶς. 

464. Πατρός, génitif causal. C'est l’ab- 
sence du père qui est cause des malheurs 
de l'enfant. Si l’on rapportait πατρός à 
παῖς, on Ôterait à l’expression toute son 
énergie. 

4165. Ἐν μεγάροις doit être joint à 
ἄλγε᾽ ἔχει. — Μὴ ἄλ)οι, dissyllabe par 
synizèse. On prononcait μᾶλλοι. Il faut 
entendre à port ἄλλοι ct ἀοσσητῆρες : 
d’autres (que lui-même comme) défenseurs. 
L'enfant est seul. 

166. Ὁ, lui, c’est-à-dire le père. — O, 
à lui, c'est-à-dire a Télémaque. Nicanor 
(Scholies H) : ἐγκλιτιχὴ νῦν ἐστὶν ἡ οἵ" 
διὸ τοῦ συνδέσμου φυλαχτέον τὸν τόνον 
(l’aigu sur la finale de οὐδέ). 

467. Κατὰ δῆμον, in populo, dans le 
peuple (d’Ithaque). 

468. Τὸν δ᾽ anaue6ouevoc. Ancienne 
variante, τὸν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας. 

470. Πολέας, dissyllabe par synizèse, 
Zéaodote écrivait πολεῖς, 


4174. Ἔξοχον ἄλλων. Ancienne variante, 
ἔξοχα πάντων. 

472-180. Ἀργείων, el νῶϊν.... Payne 
Knight a supprimé ces neuf vers, et Dugas 
Moantbel approuve la suppression. Aucau 
éditeur, ni avant ni après eux, n’a sus- 
pecté ce passage. On va voir, par les no- 
tes, qu’il n'y a aucune raison sérieuse de 
taxer d’ubsurdité le projet de Ménélas. 

174. Ke... νάσσα, j'aurais fait habiter, 
c’est-a-dire j'aurais donné pour y établir 
son séjour. La traduction condidissem est 
inexacte, puisque la ville existe déjà, et 
qu'il ne s’agit que d’en remplacer les hs- 
bitants par d’autres habitants. — ”’Apyal, 
comme ἐν Αργεῖ : dans l’Argos (des 
Achéens), c’est-à-dire dans le Pélopon- 
nèse. Voyez plus haut, vers 89, la note sur 
Ἄργεος ἱππούότοιο, — Δώματ᾽ ἔτενξα. 
Ménélas voulait que rien ne manquit à la 
ville destinée à l'honneur de devenir une 
cité royale ; mais le palais da roi était la 
seule construction à faire, 

176. ἘΣ Ἰθάκης ἀγαγών. Ménélas ne 
dit point comment il s’y serait pris poer 
déterminer Ulysse à changer de patrie. H 
est évident que l’appêt mis en œuvre aurait 
cté la beauté de la ville offerte en endeen 
et la richesse de son territoire ; car δ n'y 


avait personne, dans l'hypothèse de Méné- 
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χαὶ πᾶσιν λαοῖσι, μίαν πόλιν ἐξαλαπάξας, 

af περιναιετάουσιν, ἀνάσσονται δ᾽ ἐμοὶ αὐτῷ. 

Καί χε θάμ᾽ ἐνθάδ᾽ ἐόντες ἐμισγόμεθ᾽ " οὐδέ χεν ἡμέας 
ἄλλο διέχρινεν φιλέοντέ τε τερπομένω τε, 


πρίν γ᾽ ὅτε δὴ θανάτοιο μέλαν νέφος ἀμφεχάλυψεν. 


180 


Ἀλλὰ τὰ μέν που μέλλεν ἀγάσσεσθαι θεὸς αὐτὸς, 
ὃς χεῖνον δύστηνον ἀνόστιμον οἷον ἔθηχεν. 


las, qui pôt empêcher Ulysse de vivre en 

paix à Ithaque. Didyme (Scholies HetQ) : 

ὥστε χώραν εὐδαίμονα ἀντὶ τῆς λυπρᾶς 

ἐχείνης ἀνταλλάξασθαι. τὸ γὰρ μόνον 

μετοιχῆσαι ὅμοιον quyñs. Les exemples 

de transplantations de ce genre n'étaient 
rares chez les anciens, 

176. Ἐξαλακάξας, ayant dépeuplé, 
c'est-à-dire ayant fait évacuer. Ce qui suit 
montre le sens sdouci du mot dans ce pas- 
sage. Ménélas n'avait qu'à rendre possible 
l'établissement des Ithaciens; et un roi 
n'extermine pas ses sujets pour le seul plai- 
sir de les exterminer. 1.65 habitants au- 
raient été simplement transportés ailleurs. 
Scholies B et E: τὸ δὲ ἐξαλαπάξας 
οὗκ ἔστι νῦν πορθήσας, ἀλλ᾽ ἁπλῶς 
κενώσας, καὶ μεταστήσας τοὺς ἐνοι- 
πκοῦντας εἰς ἕτερον τόπον. ἀπίθανον γὰρ 
«τὸ ἐξαλακάξας ἐπὶ τῶν ὑποτεταγμένων 
πόλεων. Nous n’avons pas à juger le pro- 
cédé sommaire par lequel Ménélas se pro- 
posait de mettre une de ses villes à la dis- 
position d'Ulysse. Le droit, dans les temps 
béroïques, n’était guère que le droit de la 
force; et els suffit. Ménélas parle de ce 
qui nous semble abominable, comme de la 
chose la plus naturelle du monde : qui 
sait si, vo l'intention, il ne se croyait pes, 
pour ce fait même, digne des plus grands 
éloges ? 

477. AT περιναιετάουσιν, (earum) quæ 
cireumhabitantur, de celles qui sont voi- 
sines (de Sparte). El s'agit des villes de la 
vallée de YEurotes, et particulièrement 
d’Amyckes, de Pharis et de Brysées. Voyez 
les τος Γ᾿ κ9ι-8δδ de l’Zliade et les notes 
sur 688 cinq vers:—On a va le verbe περι- 


2 ναίετάω, TT, 68, dans le sens actif. Ici il 


- ᾿αδὲ dns le οἴου passif. Le simple ναιετάω 
s'emploie isdifféremment des deax monit- 
reset ναΐω de même," Ἀγάσσονται δ᾽ ἐ- 
go) αὐτῷ. Quelques-ans cherchent finesse, 


et veulent que Ménélas ait eu deux sortes 
de villes : les unes, les plus proches, qu’il 
gouvernait lui-même; les autres, les plus 
éloignées, qu’il gouvernait par des délé- 
gués. Mais le royaume de Ménélas était fort 
peu étendu ; ct les villes les plus éloignées 
de Sparte n'en étaient qu'a quelques 
lieues. Voyez le passage de l’Iliade cité 
plus haut. Le roi gouvernait tout lui-même. 
Traduisons donc simplement : δέ qui sont 
sous ma loi; car il y avait des villes assez 
voisines de Sparte qui n’appartenaient 
point à Ménélas : ainsi celle de Phères, 
Voyez la note IIT, 486 sur Φηράς. Scho- 
lies Bet E : ἀπὸ τῶν πόλεων ἐχείνων, al- 
τινες ὑπ᾽ ἐμοῦ βασιλεύονται. 

478. Ἐνθάδι(ε), ici, c’est-à-dire dans ce 
pays-ci : en Laconie. Ils se seraient vus 
souvent à Sparte, mais non moins souvent 
dans la ville d'Ulysse. Scholies M et Q : 
οὐχ ἐν τῇ Σπάρτῃ, ἀλλ᾽ ἐν ὅλῃ τῇ χώρᾳ. 
Cette note est mal rédigée; mais on voit 
parfaitement ce qu’elle veut dire. -- Ἡμέας, 
dissyllabe par synizèse. 

481. Ἀγάσσεσθαι. Ancienne variante, 
ἀγάσσασθαι. Ici le verbe ἄγαμαι signifie 
envier, ne point accorder; et ce n’est pas 
le seul endroit d’Homère où il ait ce sens. 
Voyez la note du vers XVII, 71 de l’Zliade. 

482, Ὃς κεῖνον δύστηνον... Bothe voit 
une intention poétique dans la monotonie 
des quatre désinences successives : « Ho- 
« mœoteleuton ingratum in re ingrata. » 
Mais aucune des quatre finales n’est accen- 
tuée, aucune ne sonnait dans la prononcia- 
tion ; et l’harmonie expressive signalée par 
Bothe est une pure illusion de sun œil. — 
Avoatiuov. Le mot ἀνόστιμος ne se trouve 
nulle part ailleurs chez Homère; mais vé- 
στιμος y est fréquent dans l’Odyssce; et 
l’on verra, XXIV, 528, ἀνόστους, accusa- 
tif de &vootos, identique pour le sens à 
ἀνόστιμος : reditus expers, privé da retour. 
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Ὡς φάτο, τοῖσι δὲ πᾶσιν ὑφ᾽ ἵμερον ὦρσε γόοιο. 
Κλαῖε μὲν Ἀργείη Ἑλένη, Διὸς ἐχγεγαυῖα, 


χλαῖε δὲ Τηλέμαχός τε χαὶ Ἀτρείδης Μενέλαος᾽ 


185 


οὐδ᾽ ἄρα Νέστορος υἱὸς ἀδαχρύτω ἔχεν ὄσσε" 
μνήσατο γὰρ χατὰ θυμὸν ἀμύμονος Ἀντιλόχοιο, 
τόν ῥ᾽ ᾿Ηοῦς ἔχτεινε φαεινῆς ἀγλαὸς υἱός" 

τοῦ ὅγ᾽ ἐπιμνησθεὶς ἔπεα πτερόεντ᾽ ἀγόρευεν᾽ 


Ἀτρείδη, περὶ μέν σε βροτῶν πεπνυμένον εἶναι 


190 


Νέστωρ φάσχ᾽ ὁ γέρων, ὅτ᾽ ἐπιμνησαίμεθα σεῖο 


484. Κλαΐε μὲν.... Homère ne dit point 
pourquoi Hélène pleure; mais il n’a pas 
besoin de le dire : le caractère qu’il δ 
donné à son héroine explique les larmes 
qu’elle répand, puisqu'elle s’accuse d’être 
l’aateur de tous les maux dont les Grecs 
ont souffert. D'ailleurs elle est femme, par- 
tant sujette aux émotions vives; et la dou- 
leur de Ménélas suffirait à elle seule pour 
amener les larmes dans les yeux de cette 
épouse attendrie. Scholies E : ἡ μὲν Ἑλένη 
ὑπὲρ τῶν γεγονότων εἰς αὐτὴν (χλαίει), 
À ὅτι κάρτα τοι φίλοιχτον À γυνή. 

186. Κλαῖε δὲ.... Ἀτρείδης Μενέλαος. 
Ce n’est pas que Ménélas croie qu’Ulysse 
soit mort : il sait, par Îles révélations de 
Protée, qu'Ulysse est vivant; mais Protée 
lui a dit aussi qu'Ulysse est captif dans 
l'le d'Ogygie : il pleure donc sur Îles 
souffrances morales de son ami. Didyme 
(Scholies M et Q) : οὐχ ὅτι πέπεισται 
τεθνηχέναι αὐτόν" πιστεύει γὰρ αὐτὸν 
ζῆν, ἐξ οὗ τοῦ Πρωτέως ἀκήχοεν (voyez 
plus bas, vers δδδ-560) " ἀλλὰ τὸ μηδέπω 
καραγεγονέναι ἀπολοφύρεται. 

487-189. Μνήσατο γὰρ.... Pisistrate 
n'a aucune raison de pleurer sur Ulysse, 
qu’il n'a jamais vu; mais le spectacle de 
l'émotion d'autrui l'a ému ἃ son tour, et a 
ravivé en lui une douleur personnelle. 
C'est ainsi que les captives d'Achille, en 
voyant pleurer Briséis, fondent en larmes 
au souvenir de leurs propres infortunes, 
Voyez l'Iliade, XIX, 301-302, et les notes 
sur ces deux vers. Scholies E : χλαίουσι 
δὲ καὶ Πάτροκλον al ἀμφίπολοι τάχα. καὶ 
γὰρ ἐχεῖνον πρόφασιν ἔχουσαι χλαίουσι 
περὶ τῶν ἰδίων. Les assistants croient que 
Pisistrate pleure sur Ulysse; mais le poëte, 
qui a le secret de ses larmes, tient à ne 
pas nous laisser ignorer qu’il n'en est rien, 


ou tout au moins qu'Ulysse est simple- 
ment l'occasion de l’attendrissement du 
jeune homme. 

488. Ἠοῦς.... υἷός, le fils de l’Aurore, 
c’est-à-dire Memnon. — "Exteive. C'est en 
défendant son père contre Pâris qu’Antilo- 
chus périt, tué par Memnon; mais la mort 
d’Antilochas fut vengée par Achille son 
ami, qui tua Memnon peu de temps après. 
Voyez Pindare, Pythiques, VI, 28-42 et 
Néméennes, 111, 140. Pindare a probable- 
ment emprunté ces traditions au poëme 
où Arctinus de Milet avait raconté les ex- 
ploits du fils de Tithon et de l’Aurore. On 
se rappelle que l’Éthiopide (c'est le titre 
de l'épopée) était une continustion directe 
de l'Jliade, et même qu'elle débutait per 
ce vers, qui est presque en entier le der- 
nier vers de l’Iliade : Ὥς oly' ἀμφίεκον 
τάφον "Extopoc® ἦλθε δ᾽ Ἀμαζών. Voyez 
la note relative à ce sujet, 7ἰάς, XXIV, 
804. — La mention d’événements posté- 
rieurs aux funérailles d’Hector, et comple- 
tant l’histoire du sége de Troie, est per- 
pétuelle dans l'Odyssée. Les Alexandrins 
tiraient avantage de ce fait contre les cho- 
rizontes, et ils en concluaient l'unité mo- 
rale des deux épopées homériques. Scho- 
lies Q : τὰ ἐν Ἰλιάδι παραλειφθέντα διὰ 
τῆς Ὀδυσσείας, ὡς μιᾶς οὔσης 1% 
πραγματείας, παραδίδωσι. On pourrait af- 
firmer, je crois, que cette phrase provient 
textuellement du curamentaire d’Aristarque, 

490. ΠΕερὶ.... βροτῶν, supra mortales, 
au-dessus des mortels, c’est-à-dire d’une 
sagesse toute divine. Quelques anciens 
écrivaient πέρι, adverbe. Avec cette leçon, 
βροτῶν signifie inter mortales, et le sens 
reste le même. 

191. Φαάσ(κε), dicere solebat, aimait à 


répéter.— Ὁ γέρων, l’auguste vieillard. 
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οἷσιν ἐνὶ μεγάροισι, χαὶ ἀλλήλους ἐρέοιμεν᾽ 
χαὶ νῦν, εἴ τί που ἔστι, πίθοιό μοι" οὐ γὰρ ἔγωγε 
τέρπομ᾽ ὀδυρόμενος μεταδόρπιος * ἀλλὰ χαὶ ᾿Ηὼς 


ἔσσεται ἠριγένεια" νεμεσσῶμαί γε μὲν οὐδὲν 


190 


χλαίειν, ὅς χε θάνῃσι βροτῶν xai πότμον ἐπίσπῃ. 
Τοῦτό νυ χαὶ γέρας οἷον ὀϊζυροῖσι βροτοῖσιν, 
χείρασθαί τε χόμην βαλέειν τ᾽ ἀπὸ δάκρυ παρειῶν. 


492. Οἷσιν ἐνὶ μεγάροισι, ... Aristar- 
que, dit-on, rejetait ce vers. Scholies Ἡ 
et : Ἀρίσταρχος δὲ ἀθετεῖ. Voila tout 
ce que nous avons sur cette athétèse, dont 
il est impassible de deviner les motifs, La 
Roche ne met point de crochets, malgré 
Pexemple de Wolf et de tous les derniers 
éditeurs. Nous faisons comme lui; car il 
n’y a rien dans le vers qui présente la 
moindre diffculté d’aucun genre. Ce n’en 
est pas une de savoir s’il faut rapporter 
dvi μεγάροισιν à φάτ(χε) ou à ἐπιμνη- 
σαίμεθα σεῖο, doute exprimé dans les 
Scholies H, puisque sa place naturelle dans 
l'interprétation est entre ὅτ(ε) et ἐπιμνὴη- 
σαίμεθα. Ce n’en est pas une non plus, 
qu'Aristophane de Byzance ait préconisé 
l'orthographe ἐνιμμεγάροισι. Enfin ceux 
qui remplaçaient ἀλλήλους par ἀλλήλοις 
(Scholies H et Q) étaient tout à fait dans 
leur tort; car ἐρέοιμεν n'est point ici, 
quoi qu'ils en disent, un pur synonyme 
de διαλεγοίμεθα. La traduction nos mutuo 
allogueremur fausse l'idée. Il s'agit de 
questions suivies de réponses. Bothe : 
« quando id alter ex altero quærebamus, 
« qualis tu vir esses, » C'est Pisistrate qui 
faisait les questions et Nestor qui répon- 
dait, cela est évident; et l'expression grec- 
que revient à ceci : dans ses réponses à 
mes questions. 

4193. Εἰ τί nou ἔστι, si qua licet, s’il y 
a moyen. Scholies B : εἵπως ἐστὶν, tot 
sl δυνατόν ἐστι. Scholies E : εἰ ἐνδέχεται. 
Scholies Q et R : el τις μηχανή ἐστι. 

494. Μεταδόρπιος équivaut à ἐν δείπνον 
ὥρᾳ ὦν, comme μεταδήμιος, VIII, 298, 
équivaut ἃ ἐν δήμῳ ὦν. La traduction 
latine inter cœnandum n'est exacte qu'a 
moitié, puisqu'on ne soupe pas encore : 
on ne soupera que dans quelques instants. 
La phrase où se trouve μεταδόρπιος si- 
gnife simplement : « Ce n'est pas à l’heure 
où l’on va souper que les gémissements 


sont à leur place; remettons-les à de- 
main. » C’est comme si Pisistrate disait : 
« Donnons cette soirée à la joie, » 

496. Νεμεσσῶμαΐ γε μὲν οὐδέν, je n'ai 
d’ailleurs aucune honte. D’après ce qui 
précède, il faut ajouter : en temps oppor- 
ἔπη. Pisistrate parle de lui-même, et non 
pas d’autrui. C’est donc fausser la pensée 
que de traduire, comme fait Bothe : « Non 
« ægre fero, si quis mortuum luget. » Il 
faut prendre ici νεμεσσῶμαι dans le sens 
de aiôoüpa. Voyez plus haut la note du 
vers 458 sur νεμεσσᾶται. De cette façon, 
tout se suit beaucoup mieux dans le dis- 
cours. — Je remarque en passant que μέν 
est pour μήν, comme si souvent chez Ηο- 
mère. Il appuie et renforce γε. 

197-198, Τοῦτό vu xai yépac… Ces 
deux vers, d'une poignante mélancolie, 
prouvent que Pisistrate n’a point la préten- 
tion de se distinguer du vulgaire des hom- 
mes, et que lui aussi il a des larmes pour 
les morts. On l’a bien vu par le fait, δὰ 
vers 186. Aussi ne pouvons-nous admettre 
ce qu’on lit dans les Scholies E, à propos 
du vers 196, sur sa prétendue insensibilité : 
ἔοιχεν ἐνταῦθα μωρὸς εἶναι ὡς μὴ δεινο- 
παθῶν ὁ Πεισίστρατος χαὶ ἀνάλγητος, 
πλὴν συνετῶς ἐποίει ἀνακτήσασθαι θέλων 
ἐχείνους. ἀπρεπὲς γὰρ ἀνδράσι τὸ τοιοῦ- 
τον. Quand mème γεμεσσῶμαί γε μὲν οὖ- 
δέν se rapporterait à autrui, ce qui n’est 
pas, Pisistrate serait compris encore dans sa 
concession, et resterait un homme comme 
un autre. Remarquez d’ailleurs qu’il s’agit 
uniquement de l’opportunité des larmes, 
et non de leur légitimité. Le τὸ πρέπον 
allégué par le scholiaste n'a pas été connu 
d'Homère, car ses héros pleurent souvent. 

197. l'épaç, honneur (funèbre). —?Ot- 
ζυροῖσι βροτοῖσιν, miseris mortalibus, 
pour les misérables mortels : qu’on puisse 
rendre aux misérables mortels. 

198. Κείρασθαί τε χόμην.... Voyez le 
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Καὶ γὰρ ἐμὸς τέθνηχεν ἀδελφεὸς, οὔτι χάχιστος 


Ἀργείων μέλλεις δὲ σὺ ἴδμεναι" οὐ γὰρ ἔγωγε 


200 


ἤντησ᾽ οὐδὲ ἴδον περὶ δ᾽ ἄλλων φασὶ γενέσθαι 

Ἀντίλοχον, πέρι μὲν θείειν ταχὺν ἠδὲ μαχητήν. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 

Ὦ φίλ᾽, ἐπεὶ τόσα εἶπες, ὅσ᾽ ἂν πεπνυμένος ἀνὴρ 


εἴποι χαὶ ῥέξειε, καὶ ὃς προγενέστερος εἴη 


205 


(τοίου γὰρ καὶ πατρὸς, ὃ χαὶ πεπνυμένα βάζεις" 


récit des funérailles de Patrocle daus [᾽1- 
liade, et particulièrement les vers XXII, 
435-136, 162-163, 224-226. 

499. Οὔτι χάκιστος, nullement le plus 
lèche, c’est-à-dire un des plus vaillants. 

200. Μέλλεις δὲ σὺ ἴδμεναι, mais ta 
dois savoir (ce qui en est). C'est comme si 
Pisistrate disait : « Mais tu as été un des 
témoins de la vaillance de mon frere; et 
c'est à toi de faire son éloge, bien plus 
qu’à moi. » Didyme {Scholies H) : τὸ φορ- 
τικὸν τῶν τοῦ ἀδελφοῦ ἐπαίνων διέφνγε, 
τὸν ἀκούοντα μάρτνρα ἐπαγόμενος. 

200-201. Οὐ γὰρ ἔγωγε ἤντησ᾽ οὐδὲ 
ἶἷδον, car pour moi je ne (l’)ai jamais ren- 
contré ni vu. Dioméde s'exprime exacte- 
ment de même, Jliade, IV, 374-376, à 
propos de son père Tydée; et il ajoute, 
comme ici Pisistrate : περὶ δ᾽ ἄλλων φασὶ 
γενέσθαι. On voit que nous n'avons pas 
eu tort de dire, dans la note LIT, 36, qu'au 
dépar: de Nestor pour la guerre, Pisistrate 
n'était qu'un enfant à la mamelle, ou, si 
l’on veut, qu’un eufant en tres-bas âge. 
N’eût-il eu que cinq ou six ans, il se sou- 
viendrait d'avoir vu son frère. 

201. Περί peut être expliqué ἃ part, 
comme au vers 190; mais il n’y a ici au- 
cune raisvn de ne pas le joindre au verbe : 
κεριγενέσθαι ἄλλων, ceteris præstitisse. 
Quelques-uns, ici comme là, écrivaient 
πέρι, adverbe; mais Hérodien a rejeté cette 
orthographe, qui obscurcit le sens, et qui 
n'est vraiment bonne qu’au vers suivant, 

202. Ἀντίλοχον, πέρι μὲν... Pisistrate 
répète textuellement l'éloge fait par Nestor 
lui-mème, 111, 112.— Il y a un vers tout 
à fait semblable dans l’Iliade, XVI, 156. 
Voyez les notes sur ce vers. — Antilochus 
. était, apres Achille, le premier de tuus les 
Grecs pour l’agilité. Voyez lIliade, XXII, 
766. Ce n'est que par une faveur speciale 


de Minerve qu'Ulysse l'emporte sur lai à 
la course, dans les jeux fanèbres en l’hon- 
ΒΟῸΣ de Patrocle. 

204-216. Ὦ φίλ᾽, ἐπεὶ... Le débat de ce 
discours est tuut à fait semblable à celui du 
discours de Nestor, III, 403. Ici comme l, 
ἐπεί, selon quelques anciens, n'est qu'une 
simple formule oratoire, dont il ne faat pes 
s'inquiéter dans l'explication, Scholtes B : 
τὸ ἐπεί ἐνταῦθα Bebauwerixdv καὶ ἀργόν 
ἐστι. Mais les deux exemples ue sant point 
identiques; car, dans le premier, Nestor 
oublie complétement la façon dont il a 
commencé son discours, tandis que Méné- 
las fait simplement une parenthèse après 
le vers 105, et qu’il reprend la réponse di- 
recte an vers 212. On n'as pas même besoin 
de supposer l’ellipse je vais donc parier, 
pour rendre raison de ἐπεί. Tout au ples 
Υ a-t-il anacoluthe, puisque δέ, dans ἡμεῖς 
δὲ χλαυθμὸν μὲν ἐάσομεν, peut être re- 
gardé comme redondant. Scholies Q : τὸ 
ἑξῆς ἐστὶν, ἐπεὶ τόσα εἶπες, ἡμεῖς δὲ 
χλαυθμὸν μὲν, περιττεύοντος τοῦ συν- 
δέσμον. Mais il est plus naturel de sup- 
poser l’anacoluthe : alors δέ signifie εἰ 
bien donc. — On se dispense ordinaire- 
ment de marquer |la parenthèse au vers 
206; mais la ponctuation ne suffit pas 
pour rendre le sens clair aux yeux. — 
Payne Knight supprime les vers 206-211, 
et Dugas Monthel approuve cette sup- 
pression. 

206. Tolou, tel, c'est-à-dire πεπκνυμέ- 
vou : plein de sagesse. Suivant les glosso- 
graphes, τοίου était ici un équivalent de 
ἀγαθοῦ. Mais La conclusion ὃ καὶ πεπνυ- 
μένα βάζεις prouve qu'il y 8 comparaison, 
et non emphase. Scholies Q : ἀντὶ τοῦ 
τοιούτον, οὐχ ὡς οἱ γλωσσογράφοι, 
πάντως ἀγαθοῦ. — Ὅ,, comme διό : 
quare, c'est pourquoi. 
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ῥεῖα δ᾽ ἀρίγνωτος γόνος ἀνέρος, ᾧτε Κρονίων 
ὄλθον ἐπικλώσῃ γαμέοντί τε γεινομένῳ τε, 
ὡς νῦν Νέστορι δῶχε διαμπερὲς ἤματα πάντα, 


αὐτὸν μὲν λιπαρῶς γηρασχέμεν ἐν μεγάροισιν, 
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υἱέας αὖ πινυτούς τε καὶ ἔγχεσιν εἶναι ἀρίστους) . 
ἡμεῖς δὲ χλαυθμὸν μὲν ἐάσομεν, ὃς πρὶν ἐτύχθη, 
δόρπου δ᾽ ἐξαῦτις μνησώμεθα, χερσὶ δ᾽ ἐφ᾽ ὕδωρ 
χευάντων᾽ μῦθοι δὲ καὶ ἠῶθέν περ ἔσονται 


Τηλεμάχῳ χαὶ ἐμοὶ διαειπέμεν ἀλλήλοισιν. 
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Ὡς Épar'- Ἀσφαλίων δ᾽ ἄρ᾽ ὕδωρ ἐπὶ χεῖρας ἔχευεν, 
ὀτρηρὸς θεράπων Μενελάου χυδαλίμοιο. 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προκείμενα χεῖρας ἴαλλον. 


207. "Qr{e) se rapporte ἃ ἀνέρος, et 
non à γόνος. C’est ce que prouve l'exemple 
cité : ὥς νῦν Νέστορι δῶχε. 

208. Γαμέοντί τε γεινομένῳ te. L'’or- 
dre des deux idées est interverti; c’est ce 
qu'on appelle un prothystéron, licence as- 
ses fréquente chez Homère. Nous verrons 
un peu plus loin, vers 723, l'éducation 
placée avant La naissance : τράφεν ἠδ᾽ ἐγέ- 
vovro. La même hystérologie se retrouve, 
X, 417, et on l’a vue dans l'Jliade, 1, 251. 
ἢ y en ἃ une tout à fait analogue, Odys- 
sée, XII, 134 : θρέψασα τεχοῦσά τε. 
Ααχ vers III, 467 et IV, 50, le manteau 
a été nommé arant la tunique ; au vers V, 
264, Ulysse sera habillé avant d’avoir été 


baigné : ἀμφιέσασα..... καὶ λούσασα. Les 


poëtes tragiques surtout se plaisent à met- 
tre, comme nous disons, la charrue devant 


les hœufs; et ce qui nous semble intolé- 
rable n'était pour lenrs auditeurs qu'une 
aimable négligence. Voyez, par exemple, 
le début de la Médée d'Euripide, où le 
vaisseau Argo fend les ondes avant que 
les pins dont il est fait aient été coupés sur 


le Pélion. Il sufhisait que les deux idées, . 


renversées par la parole, reprissent d’elles- 
mêmes dans l'esprit leur place respective. 

213. Ἡμεῖς δέ. Voyez plus haut la note 
des vers 204-215. — Ἐάσομεν est au sub- 
jonctif, pour ééowptv. 

213. Ἐξαῦτις ne veut pas dire qu’on 
a déja soupé une fois. Le repas dont 
Télémaque a eu sa part, vers 65-67, était 
un δεῖπνον (vers 61), et non un δόρπον. 


Ménélas veut que ce jour ait, comme les 
autres, son repas du soir; et ἐξαῦτις 
μνησώμεθα rappelle seulement qu'on n’a 
point encore soupé, et qu'il est temps de 
souper. On va vuir que le souper de Mé- 
nélas est plutôt un banquet qu’un festin, 
Cs n'est guère qu’une collation, mais sui- 
vie d'un banquet. 

213-214. Xepai δ᾽ ἐφ᾽ ὕδωρ χενάντων, 
c'est-à-dire ἐπιχεέτωσαν ὕδωρ χερσί : 
qu’on verse de l’eau sur les mains (des 
convives). 

214-215. Μῦθοι δὲ xai ἠῶθέν rep... 
C’est la réponse à la réflexion de Pisistrate, 
vers 104-195 : ἀλλὰ καὶ ’Hüx ἔσσεται 
ἠριγένεια. Voyez plus haut La note du vers 
194, La conversation a lieu, en effet, aux 
vers 312-619; mais Télémaque y trouve 
autre chose que des motifs de se lamenter. 

216. Ἀσφαλίων. Ce personnage est in- 
connu d'ailleurs; et, comme il a un nom 
significatif, on ne peut guère douter qu'il 
soit de l’invention d’Humère. Scholies E : 
ἀρετὴ γὰρ δούλον τὸ μὴ σφάλλειν. C'est 
ua serviteur adroit, et voila tout, 

218. Οἱ δ᾽ ἐπ’ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... On doit 
supposer qu'il s’est passé quelques heures 
depuis que Télémaque et Pisistrate en ont 
déjà fait autant, vers 67, et qu'Homère ne 
nous a donné qu’un sommaire de l’emploi 
de ces heures. Mais ne supposons jas cet 
intervalle aussi long que s'il s'agissait de - 
nous. Les héros d’Homère ont un excellent 
appétit, et un estonac très-complaisant. On 
a vu, dans l’Jliade, \es députés de l’armée 
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ἜΝνθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ ἐνόησ᾽ Ἑλένη Διὸς ἐχγεγαυῖα" 


αὐτίχ᾽ ἄρ᾽ εἰς οἶνον βάλε φάρμαχον, ἔνθεν ἔπινον, 
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νηπενθές τ’ ἄχολόν τε, καχῶν ἐπίληθον ἁπάντων. 
Ὃς τὸ χκαταόρόξειεν, ἐπὴν χρητῆρι μιγείη, 


grecque faire honneur au souper que leur 
donne Achille, IX, 221, presque aussitôt 
après avoir fait honneur au souper que 
leur avait donné Agamemnon, IX, 91; et 
c’est dans les deux cas, comme ici et cent 
cinquante vers plus haut, la formule οἱ 
δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... Mais rien n'em- 
pèche de prendre ceci pour une collation 
avant boire : mets légers et friandises ; car 


δνείατα se dit de tout ce qu'on sert sur Ὁ 


les tables, et signifie aussi bien des cro- 
quettes quelconques que des morceaux de 
filct de bœuf. Pourtant je ne jurerais pas 
que ce souper ne fût encore, en sun genre, 
un repas notablement solide, 

219. "AXX(o), une autre chose, c'est-2- 
dire un soin d’un autre genre. 

220. Ἔνθεν se rapporte à οἶνον, et Év- 
θεν ἔπινον équivaut à τὸν ἐν χρητῆρι. 
Voyez deux vers plus bas. 

221. Nnnevôés n’est qu'un adjectif, 
comme ἄχολον et ἐπίληθον. Homère ne 
pomme point la drogue dunt se sert Hélène 
pour égayer le banquet. Ceux qui ont jugé 
à propos de faire un nom à cette drogue 
avec sa première épithète, l'ont fuit à leurs 
risques et périls : Homère n’en peut mais; 
et l'on a tort de dire, comme on fait sou- 
vent, le népenthès d'Homère. --- Ἐπίχηθον 
a le sens actif : faisant oublier. Les anciens 
disputaient sur l'orthographe du mot; 
mais Hérodien a consacré celle d’Aristar- 
que (Scholies Het E) : ὁ ‘Acxalwvitnç 
περισπᾶ μετοχὴν ἀχούων, Ἀρίσταρχος 
δὲ προπαροξύνει ὄνομα ἐχδεχόμενος. οὕτω 
δὲ καὶ ἡμῖν ἀρέσχει, ἐπεὶ καὶ τὰ προχεί- 
μενα ὀνόματα ἐπίθετα ἣν, νηπενθές τ᾽ ἄ- 
χολόν τε. — Outre la lecon de Ptolémée, 
ἐπιλῆθον, il y en avait encore une autre, 
ἐπίληθες. Mais personne ne différait sur le 
sens, qui est commandé par celui de la 
phrase même. 

222. “O: τὸ xatabgpéEerev, qui illud 
deglutiverit, celui qui l’aurait avalé : qui- 
conque en aurait bu. Le mot xata6potetev 
est un ἅπαξ εἰρημένον. On suppose un 
verbe βρόχω, pour rendre raison et de 
καταδρόξειεν, et de ἀναθρόξειε, XII, 360, 


et de ävabpoyév, XI, 586. Mais d’autres 
expliquent ces formes à l'aide de βιδρώ- 
σχω. Les anciens admettaient, pour xata- 
Gpoterev, une double dérivation, suivant 
qu'il s'agissait de liquide ou de solide; et 
ils l’écrivaient par un ὁ dans le premier 
cas, par un ὦ dans le second. Scholies H: 
διχῶς ἡ γραφή. Scholies E : γράφεται χαὶ 
μιχρὸν καὶ μέγα. ὅτε μὲν γὰρ λαμθάνε- 
ται ἀντὶ τοῦ χαταπίῃ, τότε τὸ Bpo μι- 
χρὸν, ἀπὸ τοῦ βρόχω" ὅταν δὲ ἀντὶ 
τοῦ καταφάγῃ, μέγα βρω (ajoutez : ἀπὸ 
τοῦ βιδρώσκω). Mais il n'y a point d'au- 
tre exemple que celui-ci; et cette théorie 
n'est qu’un jeu d'esprit grammatical. On 
est libre de choisir entre Bpéyw et βι- 
6poaxe. Mais il vant mieux, je crois, 
remonter à la racine βορ, sanscrit gar, qui 
contient l'idée générale d’avaler, sans ac- 
ception de solide ni de liquide. Voyez, 
dans Curtius, les mots si divers de sens 
qui s'expliquent par cette racine. Si le grec 
βορά signifie nourriture, le sanscrit garas 
signifie boisson. — Ἐπὴν χρητῆρι μιγείη. 
Il est évident, d’après le sens propre 

ces termes, que le calmant dont se sert 
Hélène est un liquide qui se méle intime- 
ment au vin, et qui lui communique ses 
propriétés. C’est le suc des plantes phar- 
maceutiques dont il va être question, et 
non pas ces plantes elles-mêmes. Quelques- 
uns pourtant prétendaient que le népenthès 
est une herbe, et prétendaient méme savoir 
quelle est cette herbe. D’autres voyaient 
ici une allégorie; et c’est, selon eux, l’élo- 
quence d’Hélene qui a effacé les chagrins, 
les ressentiments, et a fait oublier toutes les 
misères, qui a été en un mot le népenthès, 
puisqu'on s’obstine ἃ se servir de ce nom. 
Mais l'interprétation rigoureuse du texte 
ne se prète à aucune allégorie. Tout y est 
matériel, et matériellement exprimé. Quant 
ἃ l’infusion d'une herbe dans le vin, elle 
pourrait être admise, en donnant à μιγείη 
un sens dérivé; mais elle resterait en con- 
tradiction avec ὃς τὸ καταθρόξειεν : on 
n’avale pas les herhes infusées dans un li- 
quide; et Homère dit formellement qu'il 
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où xev ἐφημέριός γε βάλοι κατὰ δάχρυ παρειῶν, 
οὐδ᾽ εἴ οἱ κατατεθναίη μήτηρ τε πατήρ τε, 


οὐδ᾽ εἴ οἱ προπάροιθεν ἀδελφεὸν ἢ φίλον υἱὸν 
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χαλχῷ δηϊόῳεν, ὁ δ᾽ ὀφθαλμοῖσιν ὁρῷτο. 

Τοῖα Διὸς θυγάτηρ ἔχε φάρμακα μητιόεντα, 
ἐσθλὰ, τά οἱ Πολύδαμνα πόρεν, Θῶνος παράχοιτις, 
Αἰγυπτίη, τῇ πλεῖστα φέρει ζείδωρος ἄρουρα 


φάρμαχα, πολλὰ μὲν ἐσθλὰ μεμιγμένα, πολλὰ δὲ λυγρά" 


faut avaler la drogue pour qu’elle produise 
ses effets. Au reste, nous sommes ici en 
plein merveilleax; c’est un poëte qui in- 
vente, et la science n’a rien à voir dans ses 
imeginations. 

223. Ἐφημέριος, durant tout le jour 
(où il en aurait bu). Scholies B, Q et T : 
διήμερος, 6 ἐστι δι’ ὅλης τῆς" ἡμέρας. 
Scholies B et Q : ἐν ἐχείνῃ τῇ ἡμέρα ἐν 
ὃ ἔπιεν. 

226. Χαλχῷ δηϊόῳψεν. Le sujet est 
δήϊοι, dont l’idée est contenue dans le 
verbe. Homère suppose un homme assistant 
à un combat, où il voit tomber sous les 
coups d’ennemis acharnés son frère ou son 
Sls. Rien n'empêche, grammaticalement, 
de donner on pour sujet au verbe; mais 
c'est affaiblir ou même faire disparaître la 
poésie. Scholies Q : χείρους γὰρ αὐτομά- 
τῶν οἱ βίαιοι δοκοῦσι θάνατοι. --- Ὁρῷτο 
est dit dans un sens actif : pideret, verrait, 

227. Μητιόεντα. Ancienne variante, 
pntiéwvta. Avec les deux leçons, l’idée 
est la même, et cette idée est celle d’une 
prépsration quelconque. La terre fournit 
les plantes médicinales; l’art, c’est-à-dire 
la réflexion appliquée (μῆτις), tire parti de 
leurs vertus. Cette épithète prouve qu'il ne 
s’agit pas d’herbes en nature, simplement 
conservées, — Au lieu de μητιόεντα, Buothe 
propose de lire μητιόεντος, se rapportant 
à Διός. Cette correction, toute de fantai- 
sie, n’a pas fait fortune. 

228. ΠΙολύδαμνα, selon quelques an- 
ciens, était un adjectif, et non point un 
nom propre, Mais ce serait une épithète 
de poisons, en contradiction avec ἐσθλά. 
Hélène n’a pu accepter que des cordiaux, 
que des préparations salutaires. Aristarque 
et Hérodien ont donc eu bien rais:.n de 
me point admettre le prétendu adjectif. 
Scholies Q : κύριον ὄνομα À Πολύδαμνα 
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τὰ Ἀρίσταρχον" xai Ἡρωδιανὸς ἄμει- 
νον εἶναί φησιν. Voici la note même d’Hé- 
rodien (Scholies H et Ο) : εἴτε χύριόν 
ἐστιν ὄνομα ἡ Πολύδαμνα, ὡς Μήθυμνα, 
εἴτε ἐπιθετικὸν τῶν φαρμάχων, τρίτη ἀπὸ 
τέλους ἡ ὀξεῖα. βέλτιον δὲ ὄνομα χύριον 
αὐτὸ δέχεσθαι, ἐπεὶ χαὶ Εὐφορίων ἐν Διο- 
γύσῳ φησί᾽ βλαψίφρονα φάρμαχα χεῦεν, 
“ΟὉσσ᾽ ἐδάη Πολύδαμνα, Κυντνϊὰς ἢ ὅσα 
Môn. Je remarque, à propos de cette ci- 
tation, que Kutntéç équivaut à Κολχίς, 
car Cyta était une ville de Coilchide, et 
que Mñôn est ‘pour Μήδεια. Euphorion, 
comme tous les poëtes de son temps, aimait 
les appellations extraordinaires, Eustathe : 
Μήδεια ἢ ἐχ Κνταίας πόλεως, ἧς καὶ Au- 
χόφρων μέμνηται. Eustathe, du reste, a 
faussé la citation, car il écrit Kutats ὅσα 
Μήδεια, qui ne peut être une fn de vers. 
— Ptolémée l’Ascalonite dit que la femme 
de Thon ou Thoon se nommait Thumis, et 
non Polydamna; et c’est pour cela qu'il 
prenait Πολύδαμνα comme épithète de 
φάρμαχα. Mais Thon et Polydamna sont 
des personnages tout imaginaires, comme 
le Polybe et l’Alcandre du vers 126; et, 
quand bien mème il y aurait eu à Canope, 
comme il est dit dans les Scholies Q, un 
roi du nom de Thônos, et quand même la 
femme de ce roi se serait nommée Thumis, 
on n’en pourrait rien conclure relativement 
au vers d’Homère. L'histoire authentique, 
ou supposée telle, n’a rien à voir ici. 

229. Alyurtin. Voyez plus haut la note 
du vers 83 sur Αἰγνπτίους. — Τῇ, ubl, 
là où : et dans ce pays; et en Égypte. Le 
conjonctif se rapporte en effet à l’idée de 
pays contenue dans Alyuxtin, et non à cet 
adjectif lui-même. Didyme (Scholies H) : 
τῇ ἀντὶ τοῦ ᾧ, τουτέστιν ὅπου, ἐν Al- 
γύπτῳ δηλονότι. 

229-230. Πλεῖστα φέρει.... Construisez : 
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ἰητρὸς δὲ Éxastos ἐπιστάμενος περὶ πάντων 
ἀνθρώπων À γὰρ Παιήονός εἰσι γενέθλης. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐνέηκε χέλευσέ τε οἰνοχοῆσαι, 
ἐξαῦτις μύθοισιν ἀμειθομένη προσέειπεν᾽ 


Ἀτρείδη Μενέλαε Διοτρεφὲς ἠδὲ χαὶ οἵδε 


ἀνδρῶν ἐσθλῶν παῖδες (ἀτὰρ θεὸς ἄλλοτε ἄλλῳ 

Ζεὺς ἀγαθόν τε χαχόν τε διδοῖ" δύναται γὰρ ἅπαντα), 
ἤτοι νῦν δαίνυσθε χαθήμενοι ἐν μεγάροισιν, 

χαὶ μύθοις τέρπεσθε" ἐοιχότα γὰρ χαταλέξω. 


ζείδωρος ἄρονρα φέρει μεμιγμένα πλεῖστα 
φάρμαχα, πολλὰ μὲν ἐσθλὰ, πολλὰ δὲ 
λυγρά. En eflet, les plantes salutaires pous- 
sent péle-mêle avec les plantes vénéneuses; 
et μεμιγμένα, malgré sa place dans la 
phrase, va avec πλεῖστα φάρμαχα. 

231-232. Ἰητρὸς δὲ ἕχαστος.... An- 
cienne variante : Ἰητρὸς δὲ ἕχαστος, 
ἐπεί σφισι δῶχεν Ἀπόλλων Ἶᾶσθαι" χαὶ 
γὰρ Παιήονός εἰσι γενέθλης. Les Scholies 
B, Het Q attribuent cette leçon ἃ Aristar- 
que; mais c'est une erreur de nom évi- 
dente. Lehrs, article fpollon : « Apparet 
« de Aristarcho errorem esse in schol. Od. 
« 8 231.» On peut s'en convaincre en li- 
sant les notes des vers I, 473 et V, 401 de 
l’/liade. Péon, chez Homere, est un dieu 
distinct d’Apollon ; et Aristarque, dans sun 
commentaire sur l'/liade, sigualait à plu- 
sieurs reprises cette différence entre la my- 
thologie homérique et la mythologie vul- 
gaire. J'ajoute que la variante est absurde 
en elle-mème ; car il est impossible qu’un 
poëte de bon sens ait dit : « Tous les 
Égyptiens sont médecins. » 

231. "Exzxoto:, sous-entendu τῶν ἐν 
Αἰγύπτω. — Ἐπιστάμενο: équivaut à 
ἐπιστήμων ἐστι. — Περί, supra, au-dessus 
de : beaucoup plus que. Didyme | Scko- 
lies M et V) : Exaotos δὲ τῶν ἐκεῖθι ἰα- 
τρῶν ὑπὲρ τοὺς ἄλλους ἐστὶν, ἐπεὶ [ar 
νος ἀπόγονοι εἰσι. 

332. ᾿Ανθρώπκων. Ancienne leçon, oas- 
μαχέων. Ce n'est peut-être qu'une glose: 
car ἀνδρώπων doit ètre restreint aux hum- 
mes qui se connaissent en remédes, suns 
quui la comparaison serait ridicule. — 
Ilatrovôs εἶσι γενέϑλυς, ils sont de la race 
de Peon. Homere leur attribue l'origine 
dont se vantaient sans doute certaines fa- 


milles ou écoles médicales de son temps. 
On sait que, plus tard, les médecins de 
Cos passaient encore pour les descendants 
d’Esculape, fils d’Apollon, c’est-à-dire, d’e- 
près la mythologie vulgaire, de Péon ou 
Péan lui-même. — Nous trouvons ici, 
dans presque toutes les Scholies, une cita- 
tion de deux vers d’Hésiode qui prouvent 
que La confusion d’Apollon avec le mé- 
decin des dieux n’était point faite encore 
au temps du poëte des Œuvres et Jours, 
mais que déjà on donnait à Apollon on 
caractère analogue à celui de Péon, et 
que la confusion des deux guérissem:s, des 
deux médecins, n’a pas dû tarder beau- 
coup depuis lors : El μὴ Ἀπόλλων Φοῖδος 
ὑπὲχ θανάτοιο σαώσαι, Ἢ καὶ Παιήων, 
ὃς ἁπάντων φάρμαχα οἶδεν. L'ouvrage 
d’Hesiode auquel sont empruntés ces deux 
vers n'existe plus, et on en ignore même 
le titre. 

233. "Evénxe. Le sujet sous-entendu est 
‘Eévr, et le complément saus-entenda τὸ 
φάρμαχον. 

235-238. Ἀτρείδη Μενέλαε.... Didyme 
(Scholies Q, Τ εἰ V) : τὸ ἑξῆς, Ἀτρείδη 
Μενέλαε καὶ ὦ παῖδες, ἧἦτοι νῦν δαίνυσθε" 
Ζεὺς γὰρ ἄλλοτε ἄλλα δίδωσιν, ὡς καὶ 
γῦν ὑμῖν τὸ εὐωχεῖσθαι. 

235. Οἵἴδε, ceux-ci, c'est-a-dire vous que 
voici. Îl ne faut pas dire, comme fait Hay- 
man, que οἷδε est de la seconde personne, 
mais que δαίγυσθε suppose forcément 
ὑμεῖς sous-entendu. 

236. ᾿Ἀτάρ est explicatif, et signife ici 
en effet. Voyez plus haut La note 235- 
238. Scholies Q : τὸ ἀτάρ ἀντὶ τοῦ δέ, 
τὸ δὲ δὲ ἀντὶ τοῦ γάρ. 

237. Διδοῖ, de διδόω pour δίδωμι : dat, 
donne, ou plutôt dispense. 
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Πάντα μὲν οὐχ ἂν ἐγὼ μυθήσομαι οὐδ᾽ ὀνομήνω, 
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ὄσσοι ᾿Οδυσσῆος ταλασίφρονός εἰσιν ἄεθλοι᾽ 
ἀλλ᾽ οἷον τόδ᾽ ἔρεξε καὶ ἔτλη χαρτερὸς ἀνὴρ 
δήμῳ ἕνι Τρώων, ὅθι πάσχετε πήματ᾽ Ἀχαιοί. 
Αὐτόν μιν πληγῇσιν ἀεικελίῃσι δαμάσσας, 


σπεῖρα χάχ᾽ ἀμφ᾽ ὥμοισι βαλὼν, οἰχῆϊ ἐοικὼς, 


245 


ἀνδρῶν δυσμενέων χατέδυ πόλιν εὐρυάγυιαν. 


240. Μυθήσομαι est au subjonctif, pour 
μυθήσωμαι. 

442. Οἷον, quale, ou mème quantum : 
quelle action extraurdinaire ! Ancienne va- 
riante οἷον avec l'esprit doux, orthographe 
rejetée par Aristarque et par son école. 
Hérodien (Scholies H, P et Q) : Παρμε- 
vionoç ἐψίλον τὸ οἷον, ἵν᾽ ÿ, τοῦτο 
μόνον ἐρῶ. ἄμεινον δὲ θαυμαστιχῶς ἀνα- 
γινώσχειν. Ce qui a fait préférer l'esprit 
rade, c’est qu’on ne peut point suus- 
entendre ἐρῶ, puisque La phrase a son 
verbe exprimé en toutes lettres. Autre- 
ment, οἷον donnerait un sens très-éner- 
gique : « Je vais vous raconter son exploit 
par excellence ; » car οἷος, comme le latin 


πα, son équivaient, signifie souvent entre. 


tous. Mais le cuntexte détermine ici l’or- 
thographe et le sens. — Τόδ(ε), hoc, cette 
action-ci, c’est-à-dire l’exploit que je vais 
vous raconter. 

243. Δήμῳ dvi... On ὁ vu ce vers, ΠῚ, 
400, et on va le revoir un peu plus bus 
(230). 

244. Αὐτόν μιν équivaut ἃ Éautév : 
lui-même. On trouve encore cette forme 
dans l’ionien vulgaire. Hérodote, I, 24 : 
ἣ αὐτὸν διαχρᾶσθαί μιν. — Au lieu de 
αὐτόν avec l'esprit doux, les manuscrits 
donnent αὗτόν avec l'esprit rude. C’est une 
mauvaise correction de Ptolémée l’Ascaln - 
nite. Hérodien {Scholies H) : ψιλῶς. οὐχ 
οἷδε τὴν αὐτῶν (lisez Ἀττικῶν) συνήθειαν 
ὁ ποιητής. --- Le même Ptolémée écrivait 
μέν au lieu de μιν. Enfin Apollouius écri- 
vait αὐτός au lien de αὐτόν. De toute fa- 

n, le sens reste invariable; mais l'exem- 
ple d'Hérodote ne laisse aucun doute sur 
le vraie orthographe. Nous avons d’ailleurs 
le témoignage de Didyme (Scholies T et 
V), pour cunstater le pleunasme : Go 
ἱσοδυναμοῦσαι ἀντωνυμίαι ἀντὶ τῆς μιᾶς 
παραλαμθάνονται. -- Πληγῇσιν ἀειχε- 


ODYSSÉE. 


λίῃσι. On a vu dans l’Jliade, II, 268, 
ἀειχέσσι πληγῇσιν. C'est tout à fait la 
même expression. 

246. Ensipa. On a vu σπείρον, Il, 
102, dans le sens de suaire, On verra, VI, 
269, σπεῖρα, dans le sens de voiles de na- 
vire,et un peu auparavant, vers 179, onei- 
ρων dans le sens d’étoffes quelconques. 
Ici σπεῖρα est synonyme de ἱμάτια (vé- 
tements); et, avec l’épithète χαχ(ά), l’ex- 
pression équivaut à fdxn : des haillons, 
Scholies E : τὰ ἐνδύματα, ἀπὸ τοῦ δια- 
σπείρεσθαι ἐν ὅλοις τοῖς μέλεσι. προσέ- 
θυχε δὲ τὸ χαχά, ἵνα ῥάχη δηλώσῃ. — 
L’étymologie proposée par le scholiaste E 
n'est nullement vraisemblable, Le sens pri 
mitif est plutôt circonvolution, enveloppe. 
Scholies B : ἀπὸ τοῦ σπειρᾶσθαι τὸ évru= 
λίσσεσθαι. Au fond, σπεῖρον est identique 
au féminin σπεῖρα, spire, hélice. — Oixnit, 
familiari, c’est-à-dire servo : à un esclave, 

248-249. Ἀνδρῶν δνομενέων.... Bek- 
ker réduit ces quatre vers à un seul : Ἂν- 
δρῶν δνσμενέων χατέδν πόλιν " ol δ᾽ ἀδά- 
xnoav. Hayman, qui met entre crochets 
tout ce que Bekker regarde comme inter- 
polé dans ce passage, a du moins essayé 
de justifier l’athétese : « À rejection pro- 
« Lably well-fuuuded : if Odysseus xatéôu 
a πόλιν olxni ἐοιχώς, how could he do 
« the same thing τῷ (δέχτῃ) ἵχελος, for 
« the two are wholly distinct? Of course 
« he might have shifted his disguise, but 
« the assertion, that he κατέδυ πόλιν first 
« as one and then as the other, as all 
« the air of an insertion ; and οὐδὲν τοῖος 
« Env, if applied to Odysseus, is languid, 
«if used us — οἷος οὐδεὶς Env, involves 
« sume violence tu the sense and the rela- 
« tious of words. » Le passage présente en 
effet quelques difficultés; muis elles ne sont 
point insolubles : bien mieux, elles unt été 
résolues par les auciens eux-mêmes, comme 
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ἄλλῳ δ᾽ αὐτὸν φωτὶ καταχρύπτων ἤϊσχεν, 
δέχτη, ὃς οὐδὲν τοῖος ἔην ἐπὶ νηυσὶν Ἀχαιῶν. 


on le verra dans les notes qui vont suivre. 
J'ajoute que Haymao est si peu sûr d’avoir 
raison, qu’il finit par abandonner en partie 
l’athétese de Bekker, et par en proposer 
une autre, à laquelle Bekker n’avait point 
songé, celle de ol δ᾽ ἀδάχησαν πάντες : 
« Às an alternative, we might reject from 
« ὃς οὐδέν in 248 to πάντες in 260. » 
J'ajoute aussi que Dindorf, Fæsi, Ameis et 
La Roche n’ont mis nulle part de crochets, 
— 246. Κατέδνυ πόλιν. Hélène ne dit point 
pour quel motif Ulysse pénétrait dans une 
ville où il risquait sa vie. Selon les ans, 
c'était pour s’assurer la connivence d'Hé- 
lène dans l’entreprise suprême contre lion; 
selon les autres, c'était pour étudier le fort 
et le faible des remparts; selon d'autres 
enfin, c'était pour voir si le cheval de bois 
pourrait entrer par les portes. Scholies E 
et V : ol μὲν ἵνα μετρήσῃ τὸ τεῖχος, ol 
δὲ ἵνα πείσῃ τὴν ᾿Ελένην συνεργῆσαι τοῖς 
"Ἕλλησιν. Scholies P et Q : ἵνα μετρήση 
τὰς πύλας διὰ τὸν δούριον ἵππον. Tous 
ces motifs sont vraisemblubles; et un 
homme aussi avisé qu'Ulysse a dû tirer de 
son aventureuse expédition toute sorte de 
fruits utiles au succès des Grecs.— Remar- 
quez que l’événement dont il s’agit est pus- 
térieur à l'action de l’Jliade. C'est un de 
ces faits qui relient entre elles les deux 
époptes homériques. Voyez plus haut la 
pote du vers 188. 

247. Ἄλλῳ.... φωτί, à un autre mortel, 
c’est-à-dire ἃ un homme avec lequel il n’a- 
vait rien de commun. — Αὐτόν, comme 
plus haut αὐτόν μιν, vers 244 : lui-même. 
Ici ce pronom dépend tout à la fois et de 
κατακχρύπτων et de ζῖσχεν. Didyme (Scho- 
lies H, M et Q) : ἀπὸ χοινοῦ τὸ αὐτόν, 
ἵν’ ἡ, χαταχρύκτων νῦν ἑαυτὸν ἤϊσχεν 
αὐτὸν ἄλλῳ φωτὶ καὶ οὐκ Ὀδυσσεῖ. Scho- 
lies E : χαταχρύπτων ἑαυτὸν ὡμοιοῦτο. 

248. Δέχτῃ, mendico (scilicet), ἃ sa- 
voir, un mendiant. C'est la glose, pour 
ainsi dire, de ἄλλῳ φωτί, Le mot δέχτῃ 
est nn ἅπαξ εἰρημένον, mais dont le sens 
est evident : un δέχτης est un homme qui 
tend la main, un homme qui demande 
l'aumône. L'explication par δείχνυμι est 
plus satisfaisante que l'explication par 
δέχεσθαι, car le mendiant ne recoit pas 
toujours. Aristarque donne ἐπαίτης pour 


syvonyme à δέχτης : c’est dire qu'il rap- 
porte δέχτυς au verbe dont le sens propre 
est a/longer le bras (δείκνυμι). --- Lesches 
de Lesbos, dans la Petite Iliade, racontait 
avec détail le voyage d'Ulysse; et il avait 
imaginé une scène où Ulysse empruntait 
les haillons d’un gueux nommé Dectés. 
Quelques-uns en conclusient que la lecon 
d’Homere doit ètre la mème que celle de 
Leschès; car nous savons par Didyme 
(Scholies H, M, Q et T) qu’'Aristarque 
combattait cette opinion : 6 χυχλιχὸς τὸ 
Δέκτῃ ὀνομαστιχῶς ἀκούει, παρ᾽ οὗ φητὶ 
«τὸν Ὀδυσσέα τὰ ῥάχη λαθόντα μετὴμ» 
φιάσθαι.... Ἀρίσταρχος δὲ δέκτῃ μὲν 
ἐπαίτῃ, τὸ δὲ ὃς οὐδὲν τοῖος ἔην, 
τῷ ἐναντίω τὸ ἐναντίον, ὃς οὐκ ἦν τοιοῦ- 
τος, 6 Ὀδυσσεὺς, ἀλλ᾽ ἐνδοξότατος καὶ 
μεγαλοπρεπέστατος, ἵκελος δὲ ἐπαίτῃ. 
— On peut s'assurer que le poëte désigné 
simplement sous le titre de ὁ κυχλικός est 
bien réellement Leschès, en lisant l’analyse 
de son poëme dans la Chrestomathie de 
Proclas, Vuyez plas bas la note 259-360. 
Quant à la contradiction signalée per Hay- 
man entre cixnt et δέχτῃ, elle est pure- 
ment imaginaire. Ulysse quitte le camp 
sous un costume d'esclave; puis, quand ἢ 
est entré dans la ville, il mendie, et jose 
si bien son rôle de gueux, que tout le 
monde s’y laisse prendre, Le costame 
d’esclave et le costume de gueux, ici, c’est 
tout un, puisque ce sont des haillons 
(σπεῖρα xaxä) ; et c'était aussi l’ordinaire, 
car on ne faisait pas beaucoup de frais 
pour habiller les esclaves. — Ὃς οὐδὲν 
τοῖος Env, lui qui n'était nullement tel, 
c’est-à-dire lui qui était tout autre chose 
qu'un mendiant. Voyez plus haut l'expli- 
cation d’Aristarque. Cette réflexion peut 
paraître naive; elle fait du moins com- 
prendre à merveille l’art avec lequel Ulysse 
savait changer de caractère. Hélène, sans 
doute, accompagnait ces mots d’un sourire. 
Il n’y a donc rien là de si languissant; et 
c'esthien à tort que Hayman prétend le 
contraire. — Quelques anciens rapportaient 
ὅς ἃ δέχτῃ : de cette façon, Ulysse s'était 
déguisé si bien, qu'on n’avait jamais vu 
plus accompli mendiant dans le camp des 
Grecs. Ici Hayman a bien raison de dire 
que l’esplivation manque de naturel. Elle 
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Τῷ ἴχελος κατέδυ Τρώων πόλιν᾽ οἱ δ᾽ ἀθδάχησαν 


πάντες" ἐγὼ δέ μιν οἴη ἀνέγνων τοῖον ἐόντα, 


200 


χαί μιν ἀνηρώτων᾽ ὃ δὲ χερδοσύνῃ ἀλέεινεν. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή μιν ἐγὼ λόεον καὶ χρῖον ἐλαίῳ, 
duoi δὲ εἵματα ἕσσα, xai ὥμοσα καρτερὸν ὅρχον, 
μὴ μὲν πρὶν Ὀδυσῆα μετὰ Τρώεσσ᾽ ἀναφῆναι, 


πρίν γε τὸν ἐς νῆάς τε θοὰς χλισίας τ᾽ ἀφικέσθαι" 


est consignée dans les Scholies E; mais 
elle y est suivie aussitôt de l'explication 
d'Aristarque, et celle-ci développée, et non 
pas seulement indiquée : δισσῶς νοεῖται. 
À γὰρ τοιοῦτον πτωχὸν χατέστησεν ÉaU- 
τὸν, οἷος οὐ μὴ εὑρεθῇ ἄλλος εἷς τὸ ὅλον 
Ἑλληνιχόν᾽ À τοιοῦτος ἐγένετο, οἷόν τις 
δρῶν εἶπεν ἂν μὴ εἶναι Ὀδυσσέα᾽ τοιοῦ- 
τον εἰργάσατο ἑαυτὸν ὥστε μὴ ἴχνος 
ἔχειν τοῦ πρώην χαραχτῆρος. ὁ γὰρ 
"Οδυσσεὺς éxi τοῖς Ἕλλησι τοιοῦτος οὐχ 
ἣν οὐδαμῶς πλούσιος γὰρ ἦν χαὶ ἔνδο- 
ἔος. — Je remarque, à propos de οὐδέν, 
que ce mot dit beaucoup plus que la simple 
négation où, et que ce qu’on lit dans les 
Scholies M, τὸ δὲ δεν παρέλχει, manque 
d'exactitude. La vraie paranhrase de οὐδὲν 
τοῖος Env est celle qu’on vient de lire : 
«τοιοῦτος οὐχ ἦν οὐδαμῶς. 

249, Τῷ, à lui, c'est-à-dire δέχτῃ : 
mendisnt; à un ‘mendiant. — Ἀδάκησαν 
est opposé à ἀνέγνων (αὐτόν), et signifie 
par conséquent ignoraverunt. Le verbe 
ἀδακέω ne se trouve dulle part ailleurs; 
mais l'adjectif &6axé; paraît avoir été en 
usage dans le sens de placidus ou quietus ; 
car Sappho donne à φρένα l’épithète ἀδα- 
χήν. On explique ἀδαχέω par & et βάζω : 
être muet, être hors d'état de rien dire; 
et en effet, ignorer une chose, c’est ètre 
hors d’état d’en parler. Les Troyens voient 
Ulysse; mais ils ne peuvent dire que c’est 
Ulysse, car ils ne l’ont point reconnu, 


Scholies B et Q : hyvénoav, οὐχ εἶπόν τι. 


ol γὰρ ἀγνοοῦντες οὐ δύνανται βάζειν. 
II n’est pas probable que βάζω ait produit 
βακέω, mais ils ont certainement une ra- 
cine commune. 

250. Toïov ἐόντα, étant tel, c’est-à-dire 
malgré son déguisement. Quelques-:uns 
traduisent : qu'il était tel; qu’il était 
Ulyse. C'est aussi une explication an- 
cieune. Mais il vaut mieux sous-entendre 


255 


αὐτόν, que de prendre ὄντα pour l’équi- 
valent de εἶναι. Scholies H : χαίπερ ἐν 
τοιούτῳ σχήματι ὄντα" ὃ χαὶ ἄμεινον. 

262. ᾿Εγὼ λόεον. Ancienues variantes, 
ἐγὼ λοῦον, ἐγὼν ἑἐλόενν, ἔγωγ᾽ ἐλόευν, 
ἐγὼν ἐλόουν. Fæsi et Ameis ont adopté la 
leçon ἐλόευν. — Xpiov. Anciennes varian- 
tes ἔχριον et ἔχρισ(α). — Dès qu'Hélène 
8 reconnu Ulysse, il est tout naturel qu’elle 
veuille avoir avec lui un entretien plus in- 
time que celui dont il est question au vers 
264. C’est pour cela qu'elle lui rend elle- 
même les suins qu'elle eût pu déléguer à 
quelque servante. Didyme (Scholies V) : 
ἵνα ἀχριδέστερον τὰ xat’ αὐτὸν μάθῃ, 
αὐτὴ ἔλονεν αὐτόν. Reste à savoir quel 
motif elle a donné, afin qu'on ne s’étonnât 
point de voir traiter un mendiant comme 
un prince. Il faut croire qu’elle en imagian 
au moins un spécieux, puisque tout se 
passa selon sa fantaisie. 

254. Mév a ici, comme souvent chez Ho- 
mère, le sens de μήν. Bekker écrit μήν, 
mais cette correction est inutile. 

264-266. Πρὶν.... ἀναφῆναι, πρίν γε. 
Cette phrase ne doit pas être prise δὰ pied 
de la lettre. Hélène gardera le secret d'une 
maaiere absolue, et non pas seulement du- 
rant le peu d’heures qui sont nécessaires 
à Ulysse pour se mettre en sûreté. Mais la 
seule chose qui importe ἃ Ulysse, c’est de 
retourner au camp sans péril. Voila pour- 
quoi Hélène borne sa promesse au temps 
pendant lequel les Troyens pourraient sur- 
prendre l’illustre espion. Scholies E : τὸ 
πρίν μὴ νόει μοι τοιοῦτον, ὅτι μετὰ τὸ 
ἀπελθεῖν τὸν Ὀδνσσέα εἰς τὰς νῆας ἔμελ 
λεν ἡ Ἑλένη εἰπεῖν. οὐδ᾽ ὅλως γὰρ οὔτε 
πρώην οὔτε ὕστερον ἔμελλεν εἰπεῖν. τοι- 
οὔτον γὰρ τὸ πρίν ἐνταῦθα. εἰ γὰρ εἶπεν, 
εὐθέως διεσπάσαντο αὐτὴν ὡς μὴ ὁμολο- 
γήσασαν. On a vu dans l’Iliade, 1, 29 et 
XVIII, 283, deux passages analogues à 
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χαὶ τότε δή μοι πάντα νόον κατέλεξεν Ἀχαιῶν. 

Πολλοὺς δὲ Τρώων χτείνας ταναήχεϊ χαλχῷ, 

ἦλθε μετ᾽ ᾿λργείους, κατὰ δὲ φρόνιν ἤγαγε πολλήν. 

ἜΝνθ᾽ ἄλλαι Τρωαὶ λίγ᾽ ἐκώχυον αὐτὰρ ἐμὸν χῇρ 

χαῖρ᾽, ἐπεὶ ἤδη μοι χραδίη τέτραπτο νέεσθαι 260 


celui-ci. Dans le premier, Agamemnon dit 
qu’il ne rendra pas la liberté à Chryseis 
avant qu'elle soit devenue vieille. Dans le 
second, Polydamas dit qu’Achille, avant de 
prendre Ilion, sera dévoré par les chiens. 
C'est comme s'ils disaient, l’un qu'il ne 
rendra jamais Chryséis, l’autre qu’Achille 
ne prendra jamais Ilion. Didyme (Scho- 
lies H,M,Q et Τὴ : ἔστιν οὖν ὅμοιον 
τῷ τὴν δ᾽ ἐγὼ οὐ λύσω, καὶ οὐ δέ 
κοτ᾽ ἐκπέρσει. 

256. Νόον, l’intention, c’est-à-dire le 
plan. Il s'agit du stratagème du cheral de 
bois. Didyme (Scholies P et Q) : ὃν εἶχε 
νῦν περὶ τῆς διὰ τοῦ ἵππον ἑπιδουλῆς. 
ὅτι δὲ τοῦτό φησι δῆλον ἐκ τοῦ αὐτὰρ 
ἐμὸν κῆρ χαῖρε (vers 259-260). 

407. Ταναήχεϊ χαλχῷ. Hélène ne s'était 
pas contentée de donner à Ulysse des ha- 
bits décents, elle lui avait aussi donné une 
épée. Didyme (Scholies E, H, Q et Τὴ : 
δῆλον δὲ ὡς παρὰ τῆς Ἑλένης ἔδαδε τὸ 
ξίφος ἐν ῥάκεσι γὰρ παρῆλθεν εἰς τὴν 
κόλιν. 

468. Κατὰ δὲ φοόνιν ἦγαγε πολλήν. On 
a vu, {Π], 944, qu’Aristophane de Byzance 
faisait ici de φρόνιν un synonyme de xa- 
tappovrotv. Cette explication est répétée 
sous plusieurs formes duns les Scholies. 
Mais rapporter du mépris est une expres- 
sion bien obscure. Est-ce Ulysse qui me- 
prise les Troyens, à cause du succès de sa 
feinte? Sont-ce les Grecs qui méprisent les 
Troyens, a cause des rapports que leur a 
faits Ulysse? D'ailleurs, à quai bon ce mé- 
pris? Il vaut donc mieux laisser au mot 
φρόνις un sens aualogue ἃ celui qu’il a, 
TITI, 344. -- Quelques anciens donnaient à 
la phrase une interprétation qui parait de 
tout point excellente : « ]| rapporta des 
renseignements en abondance. » Scholies 
E : ἕτεροι δὲ ἀντὶ τοῦ, κατήγαγε πολλὴν 
φρόνησιν ἧτοι γνῶσιν τῶν ἐν Τροίᾳ τοῖς 
Ἕλλησιν. Bothe : « Id Germani dicunt, 
« Kundschaft bringen. Voss : Kehrt'er 
« zs Argos schaaren hinab mit reichlicher 
« Kunde.»— [] y a encore une autre inter- 


prétation antique. Scholies H et Q : πολ- 
λὴν δόξαν ἀπηνέγκατο ὁ Ὀδυσσεύς. Mais 
il est diffcile de passer de l'idée de sagesse 
a celle de gloire, tandis que rien n’est plus 
naturel que l'identification de ἴδ segese 
et du savoir : nutre mot lumières pourrait 
traduire exactement ppôviv dans les deux 
passsges d’Homere. La traduction latine 
astutiw formam est donc une paraphras 
arbitraire. Plus arbitraire encore était une 
explication sncienne dont je n’ai point 
parlé, et dont il est question dans les 
Scholies Met V : ol δὲ νεώτεροι φρόνιν 
τὴν λείαν ἀπεδέξαντο. Il est impossible 
que φρόνις signifie butin. 

269. Aly(a) comme λιγέα : d’une façon 
bruyante. 

269-260. Αὐτὰρ ἐμὸν xp xatp(s). He- 
lène, qui a promis à Ulysse de l'aider à 
faire pénétrer les Grecs dans la ville, est 
enchantée et du mal qu'Ulysse a fait aux 
Troyens, et de l'impanité avec laquelle il 
a accompli le massacre, et des terribles 
événements qui doivent être la conséquence 
du complot où elle s'est engagée. C'est 
dans le troisième des quatre chants de ls 
Petite Iliade, que Leschès avait développé 
le thème simplement indiqué par Homère, 
Voici, en effet, l'analyse de ce troisième 
chant, telle qu'on la lit dans Photiss, 
d'après la Chrestomathie de Ῥτοεῖας (Ho- 
mère-Didot, p.683) : καὶ οἱ Τρῶες πολιορ- 
κοῦνται. xai Ἐπειὸς κατ’ ᾿Αθηνᾶς xpoai- 
peary τὸν δούρειον ἵππον χατασχκενάζει. 
᾽Οδυσσεὺς δὲ αἰκισάμενος ἑαντὸν κατά- 
σκοπος εἰς Ἴλιον παραγίνεται. καὶ ἀνα- 
γνωρισθεὶς ὑφ᾽ λένης περὶ τῆς ἁλώσεως 
συντίθεται. καὶ μετὰ ταῦτα σὺν Διομή- 
δει τὸ Παλλάδιον ἐχχομίζει ἐκ τῆς Ἰλίον. 
Le quatrième chant racontait l'entrée du 
cheval de bois dans la ville, — C'est à 
᾿ Ἰλίον πέρσις d’Arctinus que Virgile à 
emprunté les épisudes de Leocoon et de 
Sinon. Voyez l'analyse de ce poëme (Ho- 
mere-Didot, p. 684). | 

260. Ἐπεὶ ἤδη. Anciennes variantes, 
ἐπκειὴ δή et ἐπεὶ ἢ δή, Les trois leçons ust 
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ἂψ οχόνδ᾽ " ἄτην δὲ μετέστενον, ἣν Ἀφροδίτη 
δῶχ᾽, ὅτε μ᾽ ἤγαγε κεῖσε φίλης ἀπὸ πατρίδος αἴης, 
παῖδά τ᾽ ἐμὴν νοσφισσαμένην, θάλαμόν τε πόσιν τε, 
οὔ τευ δευόμενον, οὔτ᾽ ἂρ φρένας οὔτε τι εἶδος. 


Τὴν δ᾽ ἀπαμειόόμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 


265 


Ναὶ δὴ ταῦτά γε πάντα, γύναι, κατὰ μοῖραν ἔειπες. 
Ἤδη μὲν πολέων ἐδάην βουλήν τε νόον τε 

ἀνδρῶν ἡρώων, πολλὴν δ᾽ ἐπελήλυθα γαῖαν᾽ 

ἀλλ᾽’ οὕπω τοιοῦτον ἐγὼν ἴδον ὀφθαλμοῖσιν, 


le même sens; car δή, dans la phrase, ne 
pourrait être qu’un équivalent de ἤδη. La 
leçon ἐπειὴ δή est mentionnée dans les 
Scholies E; mais on ignore quel est l’édi- 
teer antique qui l'avait mise dans son 
texte. La leçon ἐπεὶ % δή était celle du 
texte de Cratès. Notre vulgate est la lecon 
d’Aristarque. Hérodien (Scholies H et Q) : 
ἄμεινον τὸ Han (les deux syllabes ἡ et δὴ) 
χρονιχῶς δέχεσθαι (de lire ἤδη, adverbe 
de temps), xatà Ἀρίσταρχον. Κράτης δὲ 
δύο ποιεῖ, à καὶ δή᾽ διὸ καὶ περισπᾶται 
τὸ ἧ. οὐδέποτε δὲ ὁ à ὧν βεδαιωτιχὸς 
μεταξὺ τοῦ ἐπεί xai τοῦ On εὑρέθη. 
Les maneserits des Scholies donnent, dans 
la première phrase, τὸ ἤδη que Buttmann 
trouve sbsurde, et qu’il change en τὸν 
δή. 11 dit en note : « Male Porsonus τὸ 
« ἤδη. Nam aliter accipi non poterat ἤδη 
« nisi χρονικῶς. Scripsit itaque Aristar- 
« chos ἐπειὴ δή, et τὸν δή (σύνδεσμον) 
« accepit χρονιχῶς. » Dindorf approuve la 
correction et la conséquence de cette cor- 
rection. [l est assez étrange que les deux 
éminents philologues n'aient pas vu que 
le prétendu ἤδη n'était point un mot réel, 
mais seulement la représentation des deux 
syllabes que séparait Cratès et qu’Aristar- 
que réunissait. Cette simple observation 
sursit suffi pour les empêcher de se jeter 
dans l'arbitraire. 

261-203. Ἄτην δὲ μετέστενον,.... Com- 
perez ce passage avec les vers III, 173- 
476 de PIliade. 

263. Ἤγαγε. Le sujet sous-entendu est 
Πάρις ou ᾿Αλέξανδρος. Hélène n’a nul be- 
soin de sommer le personnage, pour que 
les auditeurs sschent de qui elle veut par- 
ler. Mais c’est une remarquable preuve de 
tact, chez le poëte, d’avoir senti qu’Hélène 


ne devait point nommer Päris. Homère est 
plein de ces délicatesses. 

263. Νοσφισσαμένην dépend de ἤγαγε, 
et παῖδα de νοσφισσαμένην. La leçon des 
manuscrits et des anciennes éditions impri- 
mées, νοσφισσαμένη, ne peut s'entendre ; 
et la leçon admise depuis Wolf est autre 
chose qu'une correction, c’est une restitu- 
tion autorisée par le témoignage d’Eusta- 
the : γράφεται μὲν χαὶ αἰτιατιχή. 

264. Οὐ τεν δενόμενον, ne manquant 
de rien, c'est-à-dire parfaitement distin- 
gué. Quelques-uns, mais à tort, prennent 
tev pour le génitif masculin. D’uilleurs, 
cette interprétation donne au fond lemême 
sens que la première et la vraie; car un 
homme qui n’est inférieur à personne, est 
par la-même un homme supérieur, — El- 
δος, en figure, c’est-à-dire en beauté. Il y 
a de piquantes observations psychologi- 
ques dans la note de Didyme (Scholies H, 
M et ἡ sur cet éloge : ἐνὴν μὲν εἰπεῖν, 
οὔτ᾽ ἂρ φρένας οὔτε τι ἔργον 
(voyez l'Jliade, Ἷ, 41δ), À δὲ τὸ εἶδος 
ἐπαινεῖ. διόπερ καὶ ἐξημαρτηχέναι διε- 
βάλλετο ἡττηθεῖσα τῆς τοῦ Πάριδος ev- 
μορφίας. οἱ γὰρ ἄνδρες οὐχ οὕτως ἐπὶ 
ταῖς φθοραῖς τῶν γνναιχῶν ἀγαναχτοῦσιν 
ὡς ἐπὶ ταῖς προαιρέσεσιν, ὅταν αἴσθων- 
ται (Buttmann : post hoc verbum excidit 
ὑποσχελισθέντες vel simile) br’ ἄλλων 
παρ᾽ αὐταῖς. 

266. Ναὶ δὴ.... On ἃ va un vers pres- 
que semblable, Jliade, 1, 286; et l’on en 
verra un autre dans l'Odyssée, XVIII, 470. 

269-270. Τοιοῦτον.... οἷον. Il paraît 
que, d’après l’opinion de quelques anciens, 


‘la phrase finissait avec le vers 269, et que 


οἷον était exclamatif; mais Didyme a raison 
de dire (Scholies H et Q) que l’expli- 
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οἷον Ὀδυσσῆος ταλασίφρονος ἔσχε φίλον χῆρ. 410 
Οἷον καὶ τόδ᾽ ἔρεξε καὶ ἔτλη καρτερὸς ἀνὴρ 

ἵππῳ ἔνι ξεστῷ, ἵν᾽ ἐνήμεθα πάντες ἄριστοι 

Ἀργείων, Τρώεσσι φόνον xai Κῆρα φέροντες. 

Ἶλθες ἔπειτα σὺ κεῖσε: χελευσέμεναι δέ σ᾽ ἔμελλεν 

δαίμων, ὃς Τρώεσσιν ἐβούλετο χῦδος ὀρέξαι" 415 
χαί τοι Anlzo6os θεοείχελος ἔσπετ᾽ ἰούσῃ. 

Τρὶς δὲ περίστιξας κοῖλον λόχον ἀμφαφόωσα, 


cation ordinaire est bien préférable : θαυ- 
μαστιχὸς ὁ λόγος, εἰ χωρίζοιτο, ὁμοιω- 
τιχὸς δὲ, εἰ τοῖς ἄνω συνάπτοιτο᾽ ὅ καὶ 
ἄμεινον. 

270. ᾿Ὀδυσσῆος.... χἣρ équivant sim- 
plement à ᾿δνσσεύς, eur on ne voit pas 
un cœur avec les yeux (ἴδον ὀφθαλμοῖσιν). 

271. Οἷον xai τόδ᾽ ἔρεξε. Voyez plus 
haut le vers 242 et les notes sar ce vers. 

273. Ecotÿ, poli, c’est-a-dire fait de 
madriers polis extérieurement. — Ἵν(α), 
ubi, c'est-à-dire in quo : dans lequel. — 
*Evaucôa, de ἐν et ἦμαι : insidebamus, 
nous étions postés. Scholies Β : ἐχαθή» 
μεθα, ἐνεδεδλήμεθα. La seconde explica- 
tiun rapporte ἐνήμεθα à ἐν et ἴημι. Mais 
les guerriers n’ont pas été jetés dans le 
cheval, ils y ont monté eux-mêmes, D'ail- 
leurs, si ἦχα (j'ai lancé) existe, ἦμαι οἱ 
ἤμην n'existent point comme parfait et 
plus-que-parfait passifs de ἴημι. 

274. Keïos, illuc, ἃ cet endroit : à 
l'endroit où était le cheval. — Κελευσέ- 
μεναι.... σ᾽ ἔμελλεν, devait t'avoir invitée : 
l'avait sans duute poussée à y venir. On 
voit que notre verbe devoir rend exacte- 
ment le sens particulier de μέλλω dans 
cette phrase. Aucun verbe latin n'en peut 
donner l'équivalent, et la traduction de 
ἔμελλεν par videbatur fausse la pensée, 
J'en dis autant de l'explication ἐῴχει, 
qu'on lit dans les Scholies B. 

276. Kai τοι Arfpo6oc.… Ce vers, se- 
lun quelques anciens, avait été interpolé 
par ceux qui voulaient appuyer de l'auto 
rité d’Homère ls tradition d'après laquelle 
Deiphobe aurait succédé à Pris cumme 
époux d'Hélène. Scholies H et Q : προη- 
θετεῖτο κατ᾽ éviouc. καὶ εἴη ἄν ἐγκείμενος 
ὑπὸ τῶν ἱστορούντων τρίτον Δηΐφοθον 
γεγαμηχέναι τὴν “Ekévrv. Cette tradition, 
que Virgile nuus ἃ rendue familiére (Énés- 


de, V1, 404-627) avait été consacrée per 
la Petite Iliade. Voyez l'analyse de ce 
poëme. Mais ce n'est pas Leschès qui le 
vait inventée. On ne voit donc pas poer- 
quoi elle n'aurait point été admise pe 
Homère. ΠῚ y a même une preuve qu'Hlo- 
mere l'avait admise, c'est qu’Ulysse et Mé- 
nélas, à peine descendes des flanes da che- 
val, courent à La maison de D& 
Quel motif peut-on donner à cet empresse- 
ment, sinon que là était Hélène? Scholies 
Het Q : καὶ δι᾿ ἄλλων δὲ 6 τόκος (Batt- 
mann : legendum videtur ὁ λόγος, k. e. 
kuc de Helena et Deiphobo narratie) ἐμ" 
gaiveru” Αὐτὰρ Ὀδνσσῆα προτὶ δώ- 
ματα Anip66o10 Βήμεναι ἠύτ᾽ Ἄρηα σὺν 
ἀντιθέῳ Μενελάῳ (Odyssce, VILI, 517- 
518). — L'athétèse du vers 376 était donc 
peu fondée ; et il n’est pas probable qu'elle 
suit d'Anistarque, ni même d'Aristophass 
de Byzance : ce sont eux platôt qui l'ont 
réfutée. En eflet, ce que nous vence: 
d'emprunter aux Scholies H et Q provient 
de Didyme, et Didyme n’est presque jemss 
que l'écho des deux maîtres de la critique. 
Ainsi, quand Ménélas dit à Hélène, Déi- 
phobe l’accompagnait, les auditeurs n'ont 
pas besoin de se demander pour quelle rai 
son c'est Déiphobe, et non pas quelque 
autre, puisqu'ils savent que Déiphobe était 
alurs le mari d'Hélène. J'ajoute que, si l'os 
retranchait le vers 276, le vers 276 n'as- 
rait plus aucun sens raisonnable; car k 
seule chose favorable ici -aux Troyens, c'est 
que Deiphobe soit avec Hélène. S'il »'y 
étsit pas, Hélène pourrait impunésent 
converser avec Îles chefs enfermés dans le 
cheval de hois. Tout ce qui va suivre se- 
rait également dénué de raison. 

277. ΠΙΕερίστιξας, tu marchas autour :ts 
fis le tour. Tous les éditeurs écrivent st- 
ρίστειξας, qui n’est qu’une faute d'iou- 
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ἐχ δ᾽ ὀνομαχλήδην Δαναῶν ὀνόμαζες ἀρίστους, 
πάντων Ἀργείων φωνὴν ἴσχουσ᾽ ἀλόχοισιν. ᾿ 


Αὐτὰρ ἐγὼ καὶ Τυδείδης καὶ δῖος Ὀδυσσεὺς, 


280 


ἥμενοι ἐν μέσσοισιν, ἀχούσαμεν ὡς ἐόόησας. 
Νῶϊ μὲν ἀμφοτέρω μενεήναμεν δὁρμιηθέντε 

ἢ ἐξελθέμεναι, À ἔνδοθεν αἶψ’ ὑπαχοῦσαι" 

ἀλλ᾽ ᾿Οδυσεὺς χατέρυχε καὶ ἔσχεθεν ἱεμένω περ. 


[Ἔνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀκὴν ἔσαν υἷες ᾿Αχαιῶν, 


cisme ou une mauvaise correction byzan- 
tine. Les formes primitives sont στίχω, 
στιχάω (ὁμοστιχάει, Jliade, XV, 636), 
στιχάομαι. La forme στείχω. chez Ho- 
mère, n’est qu’une licence métrique. Je 
n’hésite donc point à rétablir la leçon d’A- 
ristarque. Scholies Q : Ἀρίσταρχος βρα- 
χέως. Didyme (Scholies V) : περιῆλθες. 
ἀπὸ τοῦ στίχειν, 6 ἐστι πορευθῆναι. 
I1 suit de là que le sens propre de στίξ 
est vestigiurm (trace du pied), et que στίχω 
et στείχω ont la même racine que στίζω. 
Curtius distingue la racine στιχ de la ra- 
cine otty, l’une signifiant monter et l’au- 
tre piquer; mais le grec n’a pas besoin de 
στιχ pour rendre compte de στείχω. — 
Ἀόχον (la cachette, c’est-à-dire le cheval 
de bois) dépend tout à la fois et de περί- 


στιξας εἰ de ἀμφαρόωσα (palpant, tant). 


278. Ἔχ appartient au verbe : étwvé- 
μαζες, ta nommais. — ’Ovouax}ñônv, en 
appelant par le nom : eu appelant chacun 
d’eux par son nom. On a vu χλήδην dans 
le même sens, Iliade, IX, 11. Voyez la 
note sur le passage où se trouve ce mot. 

379, Πάντων ᾿Αργείων... Il ne faut pas 
prendre su pied de la lettre tous les ter- 
mes de ce vers. Ménélas dit qu'Hélène, en 
appelant les guerriers, parlait comme une 

grecque, et non comme une étran- 
gère. Didyme (Scholies B, H, M,Q et Τὴ: 
ὅ ἐστι τὴν Ἑλληνικὴν φωνὴν τῶν Ἀχαιϊά- 
δων μιμουμένη. πόθεν γὰρ ὅλας ἤδει, 
ἵνα χαὶ τὰς φωνὰς αὐτῶν μιμήσηται; 
πάνυ δὲ γέλοιος À τῶν φωνῶν μίμησις 
καὶ ἀδύνατος. πῶς δ᾽ ἂν ἐπίστενον ὅτι 
πάρεισιν αὐτῶν αἱ γυναῖχες ; Nicanor ré- 
solvait la difficulté, en rapportant πάντων 
Ἀργείων à ἀρίστους, et non point à ἀλό- 
χοισιν. Scholies B, H, M et Q : τοῦτο 
ἑκατέροις δύναται προσδίδοσθαι, μᾶλλον 
δὲ τοῖς ἄνω, ἵνα μὴ ἀλογώτερον γένηται 
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τὸ ζήτημα. où δυνατὸν γὰρ ταῖς ἁπάντων 
γυναιξὶν ὁμοφωνῆσαι. Mais il y a déjà 
Δαναῶν, qui dépend de ἀρίστους. L’ex- 
plication de Didyme semble donc préféra- 
ble à celle de Nicanor. Ainsi πάντων Ἂρ- 
γείων équivaut simplement à une épithète 
de ἀλόχοισιν. Quant à ἀλόχοισιν lui- 
même, c’est une ellipse pour ἀλόχων φω-» 
ναῖς. Voyez la note 11, 424 sur une ellipse 
du mème genre. De cette facon, il n’y a 
plus de difficulté, et tous les manèges de 
la complice du stratagème sont ce qu'il y 
a de plus naturel au monde. Déiphobe a 
des soupçons ou sujet du cheval, sans quoi 
Ménélas n’aurait pas dit qu’un dieu favo- 
rable aux Troyens avait amené là Hélène 
accompagnée de Déiphobe; mais sa femme 
fait disparaître tous ces. soupçons, en lui 
faisant remarquer combien l'extérieur du 
cheval est lisse et sans apparence de porte 
aucune, et combien profond est le silence 
qui répond seul à l’appel du num des hé- 
ros. — Ἴσχουσ(α). Ancienne variante, 
εἵσκονσ(α). Homère dit loxw et ἐΐσχω, 
mais non pas eioxw dissyllabe. 

282. Nüt, nous deux, c’est-a-dire Dio- 
mède et moi. 

283. ‘Yraxodoat ( subauscultavisse ) 
équivaut ici à ἀποκριθῆναι : d’avoir ré- 
pondu ; de répondre 

285-289. Ενθ᾽ ἄλλοι μὲν navrec.…, 
Ces cinq vers manquaient dans presque 
tous les textes antérieurs à ceux des Alexan- 
drins. ÂAristarque les marquait d’ubels, 
non point pour cette raison, car ils ont un 
caractère homérique, mais parce que le 
guerrier Anticlus, qui y est nommé, n’est 
point un des héros de l'Jliade. Il disait 


. sans doute aussi que ces vers -n’ajoutent 


sncune circonstance intéressante au récit 
de Menélas : c'est du moins l'observation 
sur laquelle Didyme appuie l’athétèse, 
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Ἄντιχλος δὲ σέγ᾽ οἷος ἀμείψασθαι ἐπέεσσιν 

ἤθελεν" ἀλλ᾽ Ὀδυσεὺς ἐπὶ μάσταχα χερσὶ πίεζεν 
νωλεμέως χρατερῇσι, σάωσε δὲ πάντας Ἀχαιούς "᾿ 
τόφρα δ᾽ ἔχ᾽, ὄφρα σε νόσφιν ἀπήγαγε Παλλὰς ᾿θήνη.] 


Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 
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Ἀτρείδη Μενέλαε Διοτρεφὲς, ὄρχαμε λαῶν, 
ἄλγιον" οὐ γάρ οἵ τι τάγ᾽ ἤρχεσε λυγρὸν ὄλεθρον, 
οὐδ᾽ εἴ οἱ χραδίη γε σιδηρέη ἔνδοθεν ἦεν. 

AAN ἄγετ᾽ εἰς εὐνὴν τράπεθ᾽ ἥμεας, ὄφρα xai ἤδη 


Enfin Aristarque devait signaler une con- 
tradiction entre le vers 286 et les vers 
282-283, puisque Ménélas et Diomeède 
avaient précisément esssyé de faire ce 
qu’Anticlus, selon l’interpolateur, essaye 
seul (οἷος). Aristonicus (Scholies H et Q): 
Ἀρίσταρχος τοὺς πέντε ἀθετεῖ, ἐπεὶ ἐν 
Ἰλιάδι οὐ μνημονεύει Ἀντίχλον ὁ ποιη- 
τῆς. Didyme (Scholies H) : 6 Ἄντικλος 
ἐχ τοῦ Κύχλον. οὐχ ἐφέροντο δὲ σχεδὸν 
ἐν πάσαις οἱ πέντε. τὰ γὰρ τῆς διαθέσεως 
ψυχρά. On voit par cette note où l’inter- 
polatear avait puisé. Anticlus était un des 
héros célébrés par les poëtes cycliques; et 
les vers 285-289 sont un emprunt fsit ou 
au quatrième chant de la Petite Iliade ou 
au premier chant du Sac d'Ilion. Voyez 
lanalyse de ces deux poëmes. Mais on ne 
peut pas affirmer que ces vers aient été 
textuellement transcrits de chez Leschès 
ou de chez Arctinus. Si ce qui suit La note 
d’Aristonicus, dans les Scholies H et Q, 
est d’Aristonicus lui-même, ce critique 
trouvait mal fondé le motif d’athetese re- 
latif à la présence d'Anticlus dans le cheval 
de bois : ἀλλ᾽ οὐδὲν τὸ χωλῦον οὐ βα- 
σιλέα ὄντα τοῦτον, ἀλλὰ γενναῖον, εἷς 
τὴν ἐνέδραν ταχθῆναι, οὗ τῶν ἡγεμόνων 
μόνον, ἀλλὰ nai τῶν ἄλλων ἐπιλέχτων 
ἐπὶ τὴν πρᾶξιν δρημένων. ἄριστον νῦν 
(vers 272) οὐ τῷ ἀξιώματι, ἀλλὰ τῷ ἀν- 
δρείᾳ φησίν. Quand même on admettrait 
cette raison, il resterait encore des motifs 
plus que suffisants d’athétèse, Aussi met- 
tons-noùs les cinq vers entre crochets. La 
Roche est le seul des éditeurs récents qui 
ne les y mette point; mais il a donné en 
note, et sans réserves aucunes, les deux 
témoignages d’Aristarque et de Didyme 
cuntre l'authenticité. 
287. Mactaxa équivaut ici à στόμα. 


Le sens propre est maxillam, la mâchoire. 
Mais on verra μάσταχα, XXIII, 76, si- 
goifant comme ici la bouche; et on l'a 
même vu dans l’J/iade, IX, 324, désignant 
la becquée. Voyez, à ce dernier passage, 
l'explication d’Aristarque. 

289. Le... ἀπήγαγε Παλλὰς Ἀθήνη. La 
grande protectrice des Grecs fait échouer, 
en éloignant Hélène et Déiphobe, le plan 
de la divinité qui voulait ssuver Îles 
Troyens. Voyez plus haut le vers 276. 

292. Ἄλγιον, chose plus douloureuse! 
c'est-à-dire ton récit augmente encore ma 
douleur. En effet, Ulysse a sauvé les Grecs 
par sa présence d'esprit; et Télémaque est 
persuadé qu’il n’a trouvé plus tard ascan 
moyen de se sauver lui-même. Didyme 
(Scholies B, E, P et Q) : δεινότερον καὶ 
ἐπιπονώτερον τὸ περὶ Ὀδυσσέα πάθος, 
εἰ οὕτω σοφὸς ὧν οὖδέν τι ἀκήλανσε τῆς 
σοφίας, ἀλλ᾽ ὑπὸ τῆς εἱμαρμένης ἐκρα- 
τήθη, καὶ ὁ τοὺς ἄλλους σώσας éautèv 
σῶσαι οὐ δεδύνηται. — Bothe, qui rend 
ἄλγιον par la formule allemande desto 
schlimmer, croit qu’il correspond à notre 
tant pis. Mais on n’a pas le droit de s'é- 
tonner qu’un Allemand ignore que tant pis 
marquerait ici la résignation. Or Télé- 
maque n’est nullement résigné. — Οἱ, à 
lui, c'est-a-dire à Ulysse. Télémaque n’a 
pas besoin de prononcer le nom de celui 
qui préoccupe uniquement sa pensée. Tout 
le monde comprend que ol ne peut ètre 
que son père. — Tüy(e), ces choses, c'est- 
à-dire de pareilles preuves d'intelligence 
ct de sagesse. Il ne s’agit pas du strata- 
gème, ni de son succès, mais des circon- 
stances où Ulysse avait montré comme ici 
une présence d'esprit extraordinaire. 

294. "Hueas dactyle, vulgo ἡμέας dis- 
syllabe par synizèse. Hérodien (Scholies Η): 
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ὕπνῳ ὕπο γλυχερῷ ταρπώμεθα χοιμηθέντες. 
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Ὡς ἔφατ᾽ - Ἀργείη δ᾽ ᾿Ελένη δμωῇσι χέλευσεν 
du ὑπ’ αἰθούσῃ θέμεναι, καὶ ῥήγεα καλὰ 
πορφύρε᾽ ἐμθαλέειν, στορέσαι τ᾽ ἐφύπερθε τάπητας, 
χλαίνας τ᾽ ἐνθέμεναι οὔλας καθύπερθεν ἕσασθαι. 


Αἱ δ᾽ ἴσαν ἐκ μεγάροιο, δάος μετὰ χερσὶν ἔχουσαι, 


300 


δέμνια δὲ στόρεσαν᾽ ἐκ δὲ ξείνους ἄγε χῆρυξ. 

Οἱ μὲν ἄρ᾽ ἐν προδόμῳ δόμου αὐτόθι κοιμήσαντο, 
Τηλέμαχός θ᾽ ἥρως καὶ Νέστορος ἀγλαὸς υἱός" 
Ἀτρείδης δὲ χαθεῦδε μυχῷ δόμου ὑψηλοῖο, 


πὰρ δ᾽ Ἑλένη τανύπεπλος ἐλέξατο, δῖα γυναικῶν. 


308 


Ἥμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος ᾿Ηὼς, 
ὥρνυτ᾽ ἄρ᾽ ἐξ εὐνῆφι βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος, 
εἵματα ἑσσάμενος * περὶ δὲ ξίφος ὀξὺ θέτ᾽ du, 
ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν ἐδήσατο χαλὰ πέδιλα" 


βῆ δ᾽ ἵμεν Ex θαλάμοιο, θεῷ ἐναλίγχιος ἄντην, 


310 


Τηλεμάχῳ δὲ παρ᾽ ἴζεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 


ἀπόλυτος À ἥμεας (sous-entendu ἀντωνυ- 
μέα) " διὸ τρίτη ἀπὸ τέλους ἡ ὀξεῖα. Je 
rétablis, comme l’a déjà fait La Roche, 
l'orthographe alexandrine. — Ὄφρα καί. 
Angienne variante, ὄφρα κέν. 

296. Ὕπνῳ ὕπο, sous le sommeil, c’est- 
à-dire par l'effet da sommeil, C’est comme 
s'il y avait ὕπνῳ δαμέντες. On a vu dans 
PIliade, XIV, 353, ὕκνω καὶ φιλότητι 
δαμείς. Scholies H : περιττὴ ἡ ὑπό᾽ À 
δοτική ἐττιν ἀντὶ γενικῆς. La deuxième 
explication est préférable à la première. Il 
n’est pas rare, chez Homère, de trouver 
ὑπό avec le datif, et surtout pour marquer 
comme ici una rapport de causalité. D’sil- 
lears on a déjà vu le vers entier dans 
PIliade, XXIV, 636, mais là avec une 
leçon contestée : icl ταρπώμεθα est par- 
faitement à sa place. 

296-300. Δμωῦσι χέλενσεν.... Voyez 
l’Iliade, XXIV, 643-647, et les notes sur 
ces cing vers. 

301. Κῆρυξ, un héraut. Ménélas traite 
ses hôtes avec une solennité toute royale. 

302. OÙ μὲν.... Voyez le vers XXIV, 
673 de PJliade et la note sur ce vers. 

308. Περὶ.... θέτ᾽ ὥμῳ, 1} se mit autour 


de l’épaale, c’est-à-dire il suspendit à son 
épaule par un baudrier, 

809. Ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν.... On 
ἃ vu un vers presque semblable, Iliade, 
XXIV, 340. 

3114. Παρ’ Kev, vulgo παρῖζεν. Ancienne 
variante, πάριζεν. De toute façon le sens 
reste le même. Le leçon que j’ai préférée 
est celle qui paraît la plus antique. Elle 
est justifiée par ce fait que la préposition 
παρά, devant une voyelle, ne souffre point 
l’anastrophe, surtout quand elle est séparée 
de son régime par un autre mot. Hérodien 
(Scholies Q) : ἐὰν ἕν μέρος λόγον ᾧ τὸ 
πάριζεν, προπαροξυνθήσεται, ὡς Νέ- 
στωρ αὖ τότ᾽ ἔφιζεν (ΠΠ|, 4114) ἐὰν 
δὲ À παρά πρὸς τῷ Τηλεμάχῳ συντάσ- 
NT, προπερισπᾶται. οὐκ ἀναστρέφεται 
δὲ ἡ παρά, ἐπεὶ κατ᾽ ἔχθλιψίν ἐστιν. 
ἄλλως τε καὶ μέσον πέπτωχεν ὁ δέ. On 
voit qu’Hérodien n’admet pas l’orthogra- 
phe παρῖζεν et épitev. Elle est pourtant 
légitime, et les modernes n’ont pas tort, 
je crois, de l’avoir adoptée. Hérodien lui- 
mème n’a-t-il pas dit, au vers 304 (Scho- 
lies H et P), προπερισπωμένως τὸ xa- 
θεῦδεῖϊ C’est un exemple tout à fait ana- 
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À ἔπος ἠέ τι ἔργον ὑποστὰς ἐξετέλεσσεν 


δήμῳ ἔνι Τρώων, ὅθι πάσχετε πήματ᾽ Ἀχαιοί: 


990 


τῶν νῦν μοι μνῆσαι, καί μοι νημερτὲς ἔνισπε. 

Τὸν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
Ὦ πόποι, ἦ μάλα δὴ χρατερόφρονος ἀνδρὸς ἐν εὐνῇ 
ἤθελον εὐνηθῆναι, ἀνάλχιδες αὐτοὶ ἐόντες. 


Ὡς δ᾽ ὁπότ᾽ ἐν ξυλόχῳ ἔλαφος xpatepoio λέοντος 


335 


vebpods χοιμήήσασα νεηγενέας γαλαθηνοὺς, 
χνημοὺς ἐξερέησι χαὶ ἄγκεα ποιήεντα 
βοσχομένη, ὁ δ᾽ ἔπειτα ἑὴν εἰσήλυθεν εὐνὴν, 
ἀμφοτέροισι δὲ τοῖσιν ἀεικέα πότμον ἐφῆχεν᾿ 


333-360. Ὦ πόποι.... Ces dix-huit vers 
sont textuellement répétés ailleurs, XVII, 
124-144. 

336. Nenytvéac. D'après les Scholies H 
et Q, Aristarque écrivait veoyevéag. Cette 
leçon est impossible, vu la quantité des 
syllabes du mot, et Cobet propose de 
la changer en νεοιγενέας, forme qu'on 
peut en eflet autoriser de l'exemple Πυ- 
λοιγενής, Iliade, 11, 54 et XXIII, 308, 
né à Prylos. Mais ce qu’on a pris pour le 
lemme de la scholie, c’est la leçon d’Aris- 
tarque, et ce qu’on a pris pour la leçon 
- d’Aristarque, c’est la glose de cette lecon. 
Aristophane de Byzance avait corrigé les 
textes antiques, et donné comme il suit le 
vers 386 : Νεῤρὸν χοιμήσασα venyevéa 
γαλαθηνόν. Voyez plus bas la note da 
vers 339. Les formes venyivéa et venye- 
véac, bien qu'étant des ἅπαξ εἰρημένα, 
n’ont rien d’extraurdinaire; mais Didyme 
a dû faire une note pour dire qu’Aristar- 
que avait rétabli la leçon antique du vers 
336, οἱ que venyevéac, dans ce vers, était 
pour νεογενέας. La schulie, qui est un dé- 
bris de cette note, doit donc se lire : ven- 
γενέας ‘Aplotapyoc” νεογενέας, et non 
pas : venyevéac] Ἀρίσταρχος veoyevéac, 
comme elle est imprimée. Voici quelle était 
probablement la teneur de la note com- 
plète : « Le mot νεηγενής est uu ἅπαξ 
εἰρημένον, εἰ il est pour veoyevñc. Aris- 
tarque n’a pas ädmis la correction d’Aris- 
tophane de Byzance; il lit νεόρούς au 
pluriel, et par conséquent venyevéas. » — 
Γαλαθηνούς. Voyez plus haut, vers 89, 
γάλα θῆσθαι, 


337. Κνημούς. Ancienne variante, xpn- 
μνούς. 

338-339. Εἰσήλνθεν et ἐφῆχεν. C'est 
l’aoriste d’habitude. Ménélas ne raconte 
pas un fait particulier, il rappelle ce qui 
se passe d'ordinaire. 

339. ᾿Αμφοτέροισι δὲ τοῖσιν. Il s’agit 
des faons nommés au vers 336. Jamais la 
biche n’en met bas plus de deux, ce qui 
d’ailleurs est très-rare. C’est même cette 
rareté qui avait motivé la eorrection faite 
au vers 336 par Aristopbane de Byzance. 
Avec la leçon ve6pôv, le lion dévore ici 
le faon et la biche. Didyme (Scholies E, 
Η, Ο et Τὴ : Ἀριστοφάνης τὸ ἀμφοτέ- 
ροισι ἐπὶ τῆς ἐλάφον καὶ τοῦ νεδροῦ 
λαμδάνει. ὁ γὰρ Ἀριστοτέλης ἕν φησι 
τίχτειν τὴν ἔλαφον, σπανίως δὲ δύο. 
εἰχότως δὲ Ὅμηρος τούτῳ σνγχρῆται, 
ἵνα καὶ κατὰ τὸν ἀριθμὸν ἐμφερὲς ᾧ τὸ 
τῆς εἰκόνος. ὡς γὰρ οἱ μνηστῆρες πλεῖ- 
στοι πρὸς ἕνα, οὕτως xai ol νεδροὶ πρὸς 
τὸν ἕνα ἰσχυρότερον ἀντίχεινται. Didyme 
a emprunté sans nul donte aux commen- 
taires d’Aristarque et d’Aristonicus cette 
justification et de la vulgate du vers 336 
et de l’explication traditionnelle de ἀμφο- 
τέροισι. Mais Aristarque et Aristonicus 
avaient dû noter aussi que la biche est sur 
ses gardes, et qu’elle a pu fuir, qu’elle ἃ 
fui; et le vers 339 se prête assez mal à 
l'interprétation d’Aristophane, puisque le 
lion va seulement au gîte de la biche, et 
non point aux vaux de montagne (&yxea) 
où elle paît en interrogeant attentivement 
du regard (ἐξερέησι, vers 337) tous les 
lieux d’alentour. 
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340 


A γὰρ, Ζεῦ τε πάτερ, καὶ Ἀθηναίη, καὶ Ἄπολλον, 
τοῖος ἐὼν οἷός ποτ᾽ ἐὐχτιμένῃ ἐνὶ Λέσθῳ 

ἐξ ἔριδος Φιλομηλείδῃ ἐπάλαισεν ἀναστὰς, 

χὰδ δ᾽ ἔδαλε χρατερῶς, χεχάροντο δὲ πάντες Ἀχαιοὶ, 


τοῖος ἐὼν μνηστῆρσιν ὁμιλήσειεν ᾿Οδυσσεύς" 


945 


πάντες χ᾽ ὠχύμοροί τε γενοίατο πιχρόγαμοί τε. 
Ταῦτα δ᾽, ἅ μ᾽ εἰρωτᾷς xal λίσσεαι, οὐκ ἂν ἔγωγε 


840. Κείνοισιν, ἃ ceux-là, c'est-à-dire 
aux prétendants. 

344. Αἱ γὰρ.... On a vu deux fois ce 
vers dans l’Iliade, 11, 371 et IV, 288. 

342. ἘΛχτιμένῃ ἐνὶ Λέσδῳ. Ancienne 
variante, ἐῦχτιμένῃ ἐν Ἀρίσδῃ. Cette va- 
riante n'est qu’un lapsus de copiste, pro- 
duit par le souvenir intempestif du vers 
VI, 43 de l'Iliade. 1] s'agit d’une aven- 
ture du voyage d’Aulis à la côte d'Asie, 
dans une relâche à Lesbos, et non point 
d’un exploit d'Ulysse sur l’Hellespont. Les 
Grecs n'’allaient pas dans les villes de l’Hel- 
lespont, durant le siége, pour s’y amuser 
à des jeux. Ils les attaquaient, les pillaient 
et les brûlaient, témoin Chryse et tant 
d'autres. 

343. ἘΣ ἔριδος.... ἐπάλαισεν, ex pro- 
vocatione luctatus est, lutta après avoir été 
défé. C'est l'explication ordinaire, Mais ἐξ 
ἔριδος, comme ἔριδι, comme ἔριδος μένεϊ, 
est, Jans La diction d'Homere, une expres- 
sion fsite pour marquer la dispusition de 
deux adversaires prêts ἃ se mettre aux 
prises. Voyez, dans l’Iliade, les notes I, 
8 et VIL, 411 et 210. Il est fort probable 
qu'Ulysse n’a point été le provocateur; 
mais ἐξ ἔριδος ne dit pas formellement 
qu'il ait été provoqué. — Φιλομηλείδῃ 
paraît être un nom propre. Si c'est un 
nom patronymique, on ignore le nom 
propre du personnage. Îl est absurde de 
dire, comme faisaient quelques anciens, 
que ce personnage était Patrocle, parce 
que sa mère, la femme de Ménaætius, se 
nommait Philomele. Didyme fsit observer 
(Scholies M) que le nom patrunymique 
n'est jamais emprunté au nom de la mère, 
et que Patrocle était d’un caractère tout ἃ 
fait opposé ἃ celui qu’on lui attribue en 
le mettant aux prises avec Ulynse : τινὲς 


τὸν Πάτροχλον ἤχονσαν᾽ Φιλομήλας γὰρ 


ἦν υἱός. οὔτε δὲ ἀπὸ μητρὸς τὸ γένος 
Ὅμηρος σχηματίζει, οὔτε οἱ "Ἕλληνες 
ἤσθησαν ἂν Πατρόκλον hrindévroc * πᾶ- 
σιν γὰρ ἐπίστατο μείλιχος εἶναι 
({liade, XVI, 671). Il est évident que, 
quand même Ulysse aurait un jour lutté 
contre Patrocle et l’aurait abattn, ce n'est 
pas cette victoire sur un ami que Ménéles 
porterait en compte à la gloire d'Ulysee. 
Il s’agit d’une victoire sur un étranger, 
et même sur un ennemi; car [Ἶ de Les- 
bos faisait partie du royaume de Prism, 
ou du moins reconnaissait la suzeraineté 
d’Ilion. Voyez le vers XXIV, 64e de 
l’Iliade et les notes sur ce vers. — Οὐ lit, 
dans les Scholies M et dans Eustathe, que 
Philomélidès était roi de l’i'e de Leshos ; 
qu'il était un lutteur de première force; 
qu’il provoquait à la latte tous ses hôtes, 
et qu’il y provoqua les Grecs à leur re- 
lâche dans son port. Ce prétendu rensel- 
gnement n'est que la paraphrase du vers 
342 lui-même, et ne nous spprend riea 
du tout. Quant à ce que dit l'historien 
Hellanicus, nominativement cité dans les 
Scholies M, qu'Ulyse et Diomède sur- 
prirent par ruse Philomélidès et le tuérent, 
c’est une tradition qui n’a rien de comman 
avec la circonstance spéciale dont parle 
ici Ménélas. 

846-346. Τοῖος étwv.... Voyez les vers 
1, 285-266 et la note sur le premier de 
ces deux vers. 

347. Ταῦτα Ô(é), de istis vero, mais 
quant à ces choses. C'est ainsi qu’expli- 
quent les modernes, et cette interprétation 
a l'avantage de la simplicité. Les anciens 
préféraient rapporter ταῦτα à εἴποιμι. 
Didyme (Scholies E, H, P et Q) : τὸ ἑξῆς, 
ταῦτα δ᾽ ἅ μ᾽ εἰρωτᾷς καὶ λίσσεαι εἵἴκοιμι 
ἔγωγε, οὐκ ἄλλα παρακλιδόν. Le sens, 
des deux façuns, reste le même. 
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ἄλλα παρὲξ εἴποιμι παραχλιδὸν, οὐδ᾽ ἀπατήσω᾽ 
ἀλλὰ τὰ μέν μοι ἔειπε γέρων ἅλιος νημεοτὴς, 


τῶν οὐδέν τοι ἐγὼ χρύψω ἔπος οὐδ᾽ ἐπικεύσω. 


350 


Αἰγύπτῳ μ᾽ ἔτι δεῦρο θεοὶ μεμαῶτα νέεσθαι 
ἔσχον, ἐπεὶ οὔ σφιν ἔρεξα τεληέσσας ἑχατόμας᾽ 
οἱ δ᾽ αἰεὶ βούλοντο θεοὶ μεμνῆσθαι ἐφετμέων. 
Νῆσος ἔπειτά τις ἔστι πολυχλύστῳ ἐνὶ πόντῳ, 


Αἰγύπτου προπάροιθε, Φάρον δέ ἑ χικλήσκουσιν, 


848. Ἄλλα, d'autres choses (que celles- 
la). — Παρέξ, en déviant, c'est-à-dire en 
éludant la question. — Παρακλιδόν est à 
pen près synonyme de παρέξ, et sert à 
insister sur l’idée : declinando, en penchant 
de côté, c'est-a-dire en ne me tenant pas 
droit sur la ligne, en laissant là le vrai, 
en usant de subterfuges. Quelques anciens 
rspportaient παρακλιδόν, non point à ce 
qui précède, mais à ce qui suit : οὐδ᾽ ἀπα- 
τήσω παραλλιδόν, et je ne (te) tromperai 
point par des subterfuges. Mais la con- 
struction, comme le remarque Didyme 
(mêmes Scholies), serait bien forcée : τὸ 
παρακχλιδόν ἄμεινον τοῖς ἄνω συνά- 
κτεῖιν, διὰ τὸ ὑπέρδατον. 

849. Γέρων ἅλιος νημερτής. Ce vieil- 
lard marin dont les paroles sont la vérité 
même est Protée, nommé plus bas, vers 
466, avec la même qualification de vieil- 
lard marin. C’est le récit qu’on va lire qui 
a fourni à Virgile une partie de l'épisode 
d’Aristée. Seulement le poëte latin place le 
séjour de Protée duns une des îles de la 
Grèce, et non en Égypte. 

361-362. Αἰγύπτῳ μ᾽ ἔτι.... Construi- 
sez : θεοὶ ἔσχον ἔτι (ἐν) Αἰγύπτῳ με με- 
μαῶτα νέεσθαι δεῦρο. Aristophane de By- 
zance regardait ἔτι, dans cette phrase, 
comme redondant. Il est vrai que ce mot 
n’y a pas une importance capitale; mais il 
ajoute, ce semble, à la précision. Didyme 
(Scholies E, H et Q) : ὁ μὲν Ἀριστοφάνης 
παρέλχειν φησὶ τὸ ἔτι, ὡς τὸ, ὅν μοι 
δῶκε πατὴρ ἔτι δεῦρο κιού σὮ 
(plus bas, vers 736). Même dans le vers 
allégué en exemple, il vaut mieux tenir 
compte de ἔτι que de l’omettre dans l’in- 
terprétation. 

352. Ἐπεὶ οὐ, dissyllabe par synizèse, 

363. Οἱ δ(ὲ).... θεοί, mais eux (c’est-a- 
dire) les dieux. — Αἰεί se rapporte à με- 


395 


μνῆσθαι, et non à βούλοντο. --- Βούλοντο, 
On peut considérer ce passé comme attiré 
par ἔσχον, et par conséquent comme équi- 
valant à βούλονται. Mais c'est plutôt l’ha= 
bitude qu’il erprime (velle solent); car les 
dieux avaient quelquefois plus d’indulgence 
qu'ils n'en ont ici. — Μεμνῆσθαι α pour 
sujet ἡμᾶς sous-entendu : que nous nous 
souvenidns. — ’Epetuéwv, des préceptes, 
c'est-à-dire des divins commandements, 
des lois de la piété, de l’obligation de faire 
aux dieux des sacrifices, Scholies E : ἡμᾶς 
(μεμνῆσθαι) θυσιῶν, ἐντολῶν. ἐντολὴ γὰρ 
ἦν θνεῖν τοῖς θεοῖς, αὐτὸς δὲ οὐχ ἔθυσεν, 
ἵνα τὴν ἐντολὴν πληρώσῃ. — Zénodote 
suspectait l'authenticité da vers 363, à 
cause du mot ἐφετμέων, qui n’a dans la 
phrase, selun lui, aucun sens nettement 
perceptible, Didyme (Scholies E, H, P 
et Q) : βούλεται μὲν λέγειν θνσιῶν" 
ἀσαφέστερον δὲ εἴρηται. διὸ Ζηνόδοτος 
ἠθέτει, ποῖαι γὰρ, φησὶν, ἐγένοντο ἐν- 
τολαί; Zénodote n’avait pus supprimé le 
vers, il l'avait seulement marqué du signe 
de doute : c'est ce qu'’indique le mot ἦἠθέ-- 
te. — L'athétese de Zénodute, comme on 
le voit par les notes mêmes des anciens, 
était assez mal fondée; et il est difficile 
de comprendre pourquoi Wolf l’u ratifiée, 
pourquoi surtout les successeurs de Wolf 
ont suivi cet exemple. Enfin Hayman et 
La Roche ont supprimé les crochets, et sont 
rentrés dans la vraie tradition de l’école 
d'Alexandrie. Payne Knight était le seul 
qui, avant eux, eût teau Le vers pour légi- 
time.—Je n’ai pus besoin de remarquer que 
ἐφετμέων est trissyilabe par synizèse, et 
qu'on scande comme s’il y avait ἐφετμῶν. 

366. Φάρον. C'est ici qu'on s'aperçoit 
manifestement qu'Homèére ne connaissait 
l'Égypte que par de très-vagues oui-dire, 
Si l'ile de Pharos avait été, utemps d’Ho- 


[IV] 


Ἔνθα μ᾽ éelxootv ἥματ᾽ ἔχον θεοὶ, οὐδέ ποτ᾽ oùpor 
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πνείοντες φαίνονθ᾽ ἁλιαέες, οἵ ῥά τε νηῶν 
πομπῆες γίγνονται ἐπ᾿ εὐρέα νῶτα θαλάσσης. . 
Καί νύ χεν ἤϊα πάντα χατέφθιτο xal μένε᾽ ἀνδρῶν, 


εἰ μή τίς με θεῶν ὀλοφύρατο, καί μ᾽ ἐσάωσεν, 


Πρωτέος ἰφθίμου θυγάτηρ, ἁλίοιο γέροντος, 


365 


Εἰδοθέη" τῇ γάρ ῥα μάλιστά γε θυμὸν ὄρινα, 

ἥ μ᾽ οἴῳ ἔρροντι συνήντετο νόσφιν ἑταίρων᾽ 

αἰεὶ γὰρ περὶ νῆσον ἀλώμενοι ἰχθυάασχον 
γναμπτοῖς ἀγχίστροισιν * ἔτειρε δὲ γαστέρα λιμός. 


mère. 1,110 de Fharos n’a point de sour- 
ces, et n’a jamais pu en avoir; et il ne 
peut s’agir d’étangs ou de mares, daus un 
pays où la pluie est un rare phénomène, et 
où le soleil en fait incontinent disparaître 
la moindre trace. 

361. Ἁλιαέες est une épithète générale: 
qui soufflent sur la mer. Ce qui suit le 
montre avec évidence. Le mot est un ἅπαξ 
εἰρημένον, mais qui s'entendrait de lui- 
même, n'eût-il pas été paraphrasé par Ho- 
mère. Apollonias : ol διὰ τῆς θαλάσσης 
πνέοντες. Scholies B et E : ol ἐν τῇ θα- 
λάσσῃ πνέοντες. Les vents étésiens, ou 
autres vents déterminés quelconques, n’ont 
que faire ici. Ménéles veut reprendre la 
mer; mais il n'y ἃ point de vents pour 
enfler la voile et rendre la navigstion pos- 
sible (oÜpor), il n’y ὁ qu’un calme plat, 

364. Kai μ' ἐσάωσεν. Ancienne va- 
risnte, xai μ᾽ ἐλέησεν. Avec cette lecon, 
le vers n’était plus qu’une tautologie. 

366. Εἰδοθέη. Zénodute, Εὐρυνόμη. Il 
est très-possible que les poëtes et les my- 
thologues aient varié sur le nom de la fille 
de Protée, et même que Zénodote ait 
trouvé sa lecon dans tel ou tel des textes 
antiques d’Homère. Mais la vulgate primi- 
tive, le texte des Panathénées, portait El- 
δοθέη, et non point Εὐρυνόμη. La preuve 
en est qu’Eschyle, dans le drame satyrique 
intitulé Protée, qui était le complément 
tétralogique de l’Orestie, avait mis en 
scène la fille du vieillard marin sous le nom 
d'Idothée. Les Athéniens ne l’auraient pas 
reconnue sous celui d'Eurynome; ou du 
moins ils se seraient choqués de cette infi- 
délité à leurs traditious poétiques. Didyme 


(Scholies E, H et Q) : ἀπὸ τῆς εἰδήσεως 
χαὶ ἐπιστήμης τοῦ πατρὸς τὸ ὄνομα. καὶ 
Αἰσχύλος δὲ ἐν Πρωτεῖ Εἰδοθέαν αὐτὴν 
καλεῖ. ὁ δὲ Ζηνόδοτος γράφει Εὐρυνόμην. 

367. M° est pour μοι, comme on le 
voit par οἵῳ ἔρροντι. Il n’y a pas beaucoup 
d'exemples d’élisions de ce genre. Voyez 
la note ἀπ vers VI, 168 de l’Zliade. — 
Οἵῳ Éppovrt Le verbe ἕρρω, dans tous 
les exemples homériques, contient toujours 
l'idée de malheur, de misère, de quelque 
chose de triste et de douloureux, jointe à 
celle de mouvement. L'exemple méme de 
l’Iliade, XVIII, 421, αὐτὰρ ὁ Éppwv, mar- 
que une claudication pénible, et non pas la 
marche ordinaire. Il n’y a donc point de 
raison, quoi qu’en dise Bothe, pour ôter ici 
ἃ ἔοροντι son sens moral, et en faire un 
simple synonyme de eunti. Ménélas est en 
proie an chagrin; et οἷῳ éppovtt nous le 
représente marchant seul par la esmpagne, 
livré aux plus désolantes appréhensions,. 
C'est ainsi que les anciens expliquaient le 
passage. Scholies P : μετὰ λύπης μόνῳ πο- 
ρενομένῳ, φθειρομένῳ, καὶ μετὰ φθορᾶς 
βαδίζοντι. La traduction soli reptanti est 
elle-même insuffisante; car reptare se dit 
très-bien d’une promenade agréable. Voyez 
Horace, Épitres, 1, xv, 4. — Συνήντετο. 
Ancienne variante, συνήντεε. 

368-369. Ἰχθνάασχον.... On voit ici, et 
dans un passage analogne, XII, 331-332, 
que les Grecs des temps héroïques ne re- 
gardaient pas le poisson comme une nuur- 
riture suffisante pour l'homme, Scholies 
B : ἀλλαχόσε où λέγει 6 Ὅμηοος ἐσθίειν 
τοὺς Ἕλληνας ἰχθύας. νῦν δέ φησι τού- 
τους ἀγρεύειν ἰχθύας διὰ τὸ τείρεσθαι 


O NO) Rs Δ. 
310 
° pme: 


δ᾽ ἐμεῦ AC σα ἵτος PT φώνη τε’ 
κήπιός εἰς, ὦ ξεῖνε Nr 2460) ἠδὲ 1: SAN 5 res 
Là ἑχὼ μαθεεῖς: ὶ πἔοπεαι Ζλγεῖ τἀσ ον: nn 
Σ ἐδ ἐλ νήσῳ ἐρύκεσι» © δὲ τι TEA . Tes 
août εἰ δέ τοὶ 4-0? ἑταίρων. ποὺ 
ΝΟ y A 319 εἰς 


[IV] 


ὅστις μ᾽ ἀθανάτων πεδάᾳ χαὶ ἔδησε χελεύθου, 
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véotov θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσομαι ἰχθυόεντα. 
Ὡς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων" 

Τοιγὰρ ἐγώ τοι, ξεῖνε, μάλ᾽ ἀτρεχέως ἀγορεύσω. 

Πωλεῖταί τις δεῦρο γέρων ἅλιος νημερτὴς, 


ἀθάνατος Πρωτεὺς Αἰγύπτιος, ὅστε θαλάσσης 


980 


πάσης βένθεα οἶδε, Ποσειδάωνος ὑποδμώς: 
τὸν δέ τ᾽ ἐμόν ςασιν πατέρ᾽ ἔμμεναι ἠδὲ τεκέσθαι. 


siterais paint ἃ mettre, en tête de cette 
note, ἡ διπλῇ περιεστιγμένη, ὅτι. Elle est 
tout à fait dans le style de ces diples 
paintées de l'{liade, où le reproche d’igno- 
rance est si souvent adresse à Zénodote. La 
différence dont Zénudote n’a pas tenu 
compte est celle de l'impératif (εἶπέ) et de 
l'aoriste (εἶπε ou ἐειπε). 

380. Κελεύθον, le génitif de la circon- 
stance : quoul attinet ad iter, en ce qui con- 
cerne le vuyage. On ne peut pas faire de 
χελεύθου le cumplément de ἔδησε. Voyez 
la note ἵ, 196. La traduction arcef αὖ iti- 
nere est donc tout arbitraire, bien qu’elle 
donne, au fond, le mème sens que l'expli- 
cation littérale, L'homme qui veut partir, 
et qui est enchalné dans ses mouvements, 
ne peut pas se mettre en route. 

341, Nôstov dépend de εἰπέ. 

384. Πωλεῖται.... δεῦρο, circule ici, 
c'est-à-dire fréquente ces parages. Pharos 
n'est point le séjour constant de Protée; 
mais 1} y vient suuvent avec son troupeau. 
Scholies Bet E : πωλεῖται, ἀντὶ τοῦ ἀνα- 
στοέφεται" χατὰ ATTIXOUS, ἐπιφτοιτᾷ. ἐξέ- 
τεινε δὲ τὸ ο μιχρὸν διὰ τὸ μετρον. Cette 
note, qui est certainement de Didyme, se 
lit snssi textuellement dans Eustathe. 

386. Ὑποδμώς. Ce mot ne se trouve 
nulle part ailleurs; mais il n'offre au- 
cune difBcalté, soit qu’un eutende que le 
serviteur (ôuws) est sbsolument dans la 
dépendance de Neptune (5x6), soit qu'on 
fasse de ὑποόμώς un simple synonyme de 
ὅμως. qui n'est usité qu’au pluriel : Spwes, 
ὃμώων. Apollonius : ὁ μὲν “Ἡλιόδωρος, 
ὃμὼς ὑποτεταγμένος * ἕνιοι δὲ ὡς περισ- 
σὸν οὔσης τῆς προθέσεως. Cette derniere 
explication est la meilleure; cur, si ὑπὸ 
entrait pour sa valeur dans le composé, il 
faudrait écrire ὑπόδμως paroxyton,et non 
pas ὑποδμώς oxyton. Hérodien (Scholtes 


ODYSSÉE, 


E et Q) : παρέλχει À ὑπό" διαφυλάττει 
Cé τὴν ὀξεῖαν (sous-entendu τὸ ὑπο- 
êuw;:). Rien n'est plus commun, dans 
toutes les langues, que les composés où la 
préposition a perdu sa valeur par l’u- 
sage; et le latin subservire, comme le re- 
marque Bothe, ne siguife rien de plus ni 
de moins que servire. 

387. Φασίν, on dit. Les enstatiques de- 
mandaient pourquoi Idothée a l'air de 
duuter que Protée soit sun père. Les lyti- 
ques répundaient en alléguant la naïveté 
antique. Ils citaient les paroles de Téléma- 
que : « Ma mére dit que je suis le fils 
d'Ulysse; » ils rappelaient, avec Euripide, 
que la mére seule sait de science certaine 
que son enfant est d’elle, et que le père n’a 
jamais qu’une certitude morale. Porphyre 
(Scholies M) : ἐρώτησις. ἐκ ποίας δια- 
νοίας ἡ Εἰδοθέα ὁρμωμένη φησὶ πρὸς 
Μενέγαον taôc” πωλεῖταί τις δεῦρο 
γέρων, τὸν δέ τ᾽ ἐμόν φασιν πα- 
τέρ᾽ ἔμμεναι; τὸ γαρ φασίν ἀμφιδαλ- 
λούσυης ἐστὶ καὶ διανοουμένης περὶ τοῦ 
πατρὸς. ἀπόχρισις. τὰ μὲν περὶ τῶν μη- 
τέρων ἐκ γενέσεως ἱκανά φησιν "Ὅμηρος 
ἔχειν τεχμήρια, τὸ δὲ τῶν πατέρων ἀδιό- 
protov εἶναι. ἔφη γὰρ πον μήτηρ μέν 
τέ μέ φησι τοῦ ἔμμεναι. ὅθεν χαὶ 
Εὐριπίδης Ἀεὶ δὲ μήτηρ φιλότεχνος μᾶλ- 
λον πατρός Ἢ μὲν γὰρ αὐτῆς οἷδεν 
ὄνθ᾽, ὁ δ᾽ οἴεται. L'exemple humérique 
cité n'est point identique à celui qui eun- 
cerne Idothce. Il ressemble plutôt à celui 
de Néoptulème dans le Philoctète de Su- 
phocle. Voyez la note des vers I, 215-216. 
Mais tous ces exemples supposent la mème 
pensée naïve sur l'incertitude de la pater- 
nité. Quant au passage où Euipide avait 
furmulé cette pensce, il est tire d’une des 
pieces que nous n'avons plus et dont noux 
ignorous méme le titre. 


1 — 12 
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Lévy” εἴ πως σὺ δύναιο λοχησάμενος λελαθέσθαι, 
ὅς χέν τοι εἴπῃσιν ὁδὸν καὶ μέτρα χελεύθου, 


νόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσεαι ἰχθυόεντα. 


390 


Καὶ δέ xé τοι εἴπῃσι, Διοτρεφὲς, αἵ x’ ἐθέλησθα, 
ὅττι τοι ἐν μεγάροισι κακόν τ᾽ ἀγαθόν τε τέτυχται, 
οἰχομένοιο σέθεν δολιχὴν ὁδὸν ἀργαλέην τε. 
Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον " 
Αὐτὴ νῦν φράζευ σὺ λόχον θείοιο γέροντος, | 395 
μή πώς με προϊδὼν ἠὲ προδαεὶς ἀλέηται᾽ 
ἀργαλέος γάρ τ᾽ ἐστὶ θεὸς βροτῷ ἀνδρὶ δαμῆναι. 
Ὃς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων" 
Τοιγὰρ ἐγώ τοι, ξεῖνε, μάλ᾽ ἀτρεκέως ἀγορεύσω. 
Ἦμος δ᾽ ᾿Βέλιος μέσον οὐρανὸν ἀμφιδεθήκχει, 490 
τῆμος ἄρ᾽ ἐξ ἁλὸς εἶσι γέρων ἅλιος νημερτὴς, 
πνοιῇ ὕπο Ζεφύροιο, μελαίνῃ φρικὶ καλυφθείς " 


388. Λελαδέσθαι est pour λαδέσθαι. 
Seholies E : ἀναδιπλασιασμὸς, ὡς τετυπέ- 
σθαι. Ancienne variante, δὲ λαδέσθαι. Une 
autre variante, λελαθέσθαι, n'est qu'une 
faute de cupiste; car il faut, non pas seu- 
lement que Ménélas se cache, mais qu’il se 
saisisse de Protée. 

889. Ὃς est ici dans le sens démonstra- 
üf : ille, lui, c'est-à-dire Protée, 

391. Καὶ δέ, dans le sens de xai δή. 

892. Ὅττι, quodcumgue, tout ce qui. 
— Il faut y mettre beaucoup de bonne vo- 
lonté pour trouver dans ce vers 392 un 
abrégé de la philosophie morale; car ἐν 
μεγάροισι prouve que tout a ici uu sens 
particulier, et mème presque matériel. On 
dit que Socrate aimait beaucoup ce vers, 
et qu’il le cituit suuvent ; mais les philo- 
suphes qui citent les poëtes leur font pres- 
que toujours dire des choses auxquelles les 
puttes n'ont jamais pensé. 

306. Λόχον.... γέροντος, Ensidias senis, 
c'est-a-dire in senem : le moyen de sur- 
prendre le vieillard. 

396. Me dépend tout à la fois et des 
deux participes et de ἀλέηται, car le verbe 
ἀλέομαι se construit avec l’accusatif, et 
signifie éviter. L'explication des Scholies 
E, ἐχφύγῃ, n’est point exacle, puisque éx- 
φεύγω est intransitif, 


399. Τοιγὰρ ἐγώ Tor. Au lies ds la 
répétition du vers 383, quelques anciens 
textes donnaient : Τοιγὰρ «ἐγὼν ἐρέω, σὺ 
δ᾽ ἐνὶ φρεσὶ βάλλεο σῇσιν. C'est, sauf le 
premier mot, un vers banal de l’Jliade, εἰ 
qu’on y a va notamment E, 297. 

400. Ἦμος.... Voyes le vers VIII, 68 
de l’Iliade et la note sur ce vers. — Ay- 
φιδεδήκει. Ancienne variante, ἀμφιδε- 
δήχῃ. On croit qu'Aristarque avait varié, 
d’une édition ἃ l’autre, entre les deux le- 
çons ; mais la note de Didyme { Scholies H) 
est mutilée : δίχα ’Aplorapyos, àpe:6c- 
Gñuer. Il faut lire δίχα τοῦ v, car, quaud 
Aristarque a varié, le mot est διχῶς, et non 
point δίχα. C'est simplement la coudam- 
nation de l'orthographe ἀυφιδεδήκειν, pré- 
férée par quelques-uns au vers VIII, 68 de 
l’Jliude, Mais on suppose que Didyme avait 
écrit : διχῶς Ἀρίσταρχος, ἀμςφιδεδή- 
χει χαὶ ἀμφιδεδύήχῃ. La finale du mot 
étant E dans les textes antérieurs au qua- 
triéme siècle, un était libre de la transcrire 
par EI ou par Hi (x); mais μος se con- 
struit habituellement avec l'indicatif, et il 
est inutile de rien changer au vers, tel 
qu’on l’a lu la premiere fois. 

402. Φριχί, par le hérissement (des 
flots), c'est-a-dire par les vagues qui se 
hérissent sur la mer. Voyez le vers VII, 
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ἐχ δ᾽ ἐλθὼν χοιμᾶται ὑπὸ σπέσσι γλαφυροῖσιν᾽ 
ἀμφὶ δέ μιν φῶκαι νέποδες καλῆς Ἁλοσύδνης 


ἀθρόαι εὕδουσιν, πολιῆς ἁλὸς ἐξαναδῦσαι, 


405 


πιχρὸν ἀποπνείουσαι ἁλὸς πολυθδενθέος ὀδμήν. 
Ἔνθα σ᾽ ἐγὼν ἀγαγοῦσα, ἅμ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν. 
εὐνάσω ἑξείης σὺ δ᾽ ἐὺ χρίνασθαι ἑταίρους 
τρεῖς, οἵ τοι παρὰ νηυσὶν ἐὐσσέλμοισιν ἄριστοι. 


Πάντα δέ τοι ἐρέω ὀλοφώϊα τοῖο γέροντος. 


63 de l’Iliade et la note sur ce vers. 
Voyez aussi, dans l’/liade, les vers XXI, 
426 et XXII, 692. 

404. Νέποδες. Le mot véxouc ne se 
trouve point ailleurs chez Homère; mais il 
a été employé par les puêtes alexandrins, 
Collimaque, dans les scholies de Pindare, 
Tsthmiques, V1, 9 : ὁ Κεῖος Ὑλλίχον vé- 
πους. Théoerite, XVII, 25 : ἀθάνατοι δὲ 
παλεῦνται ἑοὶ νέπκοδες. Cléon de Sicile : 
Botapoi Γοργοφόνου νέποδες. Dans ces 
trois exemples, νέπους est synonyme de 
ἀπόγονος. Cette signification est confirmée 
per la grammaire eomparative, La racine 
vex, sanscrit παρ, latin nepé, marque la 
descendance. Curtius rapproche le νέποδες 
d’Homère du mot ἀνεψιός, et constate 
qu’il est pour véxotec. C’est donc une pure 
apparence qui a fait croire que νέποδες se 


rapportait à la nature des phoques : sans 


pieds, c'est-a-dire ayant des pieds très- 
courts ; ou bien, nageant avec leurs pieds. 
Toutes les explications mentionnées dans 
les Soholies se rapportent à ces deux-là. 
D'après la première, νέποδες serait pour 
νήποδες. D’après la seconde, la syllabe ve 
serait le radicel du verbe véw, nager. Mais 
les commentateurs anciens ne sont pas 
sans avoir connu le vrai sens de νέποδες, 
@vwmmervé par tradition jasqu'aux puêtes 
leurs contemporains. Eustathe : χατά τινα 
γλῶσσαν, ol ἀπόγονοι. 1] est probable 
que La glose citée par Eustathe remontait 
plus haut que les Alexandrins eux-mêmes, 
et qu'elle était un débris de ces primitifs 
Jexiques d’Homnère, si souvent critiqués 
par Aristarque.— L'explication de vénoëes 
par ἀπόγωυνοι est donc incontestable; elle a 
de plus l'avantage de rendre compte du gé- 
nitif χαλῆς Ἁλοσύξνης. Avec chacune des 
deux autres explications, il faut sous-en- 
tendre ou ἀπόγονοι lui-même, ou un terme 


&10 


équivalent : τέχνα, παῖδες, τροφή, ete. — 
Ἁλοσύδνης, de la déesse marine (par ex- 
cellence), c’est-à-dire d’Amphitrite. Il n°y a 
point de déesse nommée Halosydse, et on 
a vu, Jliade, XX, 207, ἁλοσύδνη appliqué 
comme épithète à la mère d'Achille, Main- 
tenant, l’épithète est pour le nom propre. 
Scholies E, H et P: ἐπιθετιχῶς͵ τῆς Ἀμ- 
φιτρίτης. Je n'ai pas besoin de remarquer 
qu’Ampbitrite n’est que la mer personni- 
fiée, et que l'expression poétique d'Hnmère 
signifie seulement que les phoques, sans 
être des poissons, n'en sont pas moins des 
animaux marins.— Le mot Üôvat est donné 
par Hésychius comme un synonyme de 
ἔγγονοι, et Curtius le regarde comme ap- 
paitenant à la même famille que νἷός : 
« Die Wurzel ist die von Ü-16-6, ou, 
« indogerin. su zeugen. qu - ὄνη steht also 
« für ouv-jn (indogerm. su-n-}4) und 
«ist das Feminioum zum skt. sén-us, 
« goth. lit. sun-us Sohn.» Ainsi ἁλοσύδνγ, 
signifie proprement née daus la mer, ou 
file de la mer. L'explication ancienne par 
ἐν ἁλὶ σεύεσθαι, s’agiter dans lu mer, 
c'est-à-dire vivre dans la mer, est douc 
moins que vraisemblable. 

406. Ilixpgôv..… ὀδμήν. Voyez plus bas 
la note du vers 442. 

408. Εὐνάσω, je mettrai dans le lit : je 
plucerai cn embuscade. Svuus -enteadez 
ὑμᾶς : vous, c’est-a-dire toi et tes com- 
pagnons. [1 est évident, par le mot é£eins 
(ex ordine), qu’Idothée ne parle pas de 
Ménélas seul. Aussi le mot δ(έ) est-il ex- 
plicatif, et l'équivalent de γάρ : car il faut 
que tu choisisses avec soin... 

410. Ὀλοφώϊα, d’après les exemples 
X, 289 (ὀλοφώϊχλ δήνεα Κίρχης) et XVII, 
248 (χύων ὁλοφώ!τα εἰδώς), signifie perni- 
ciosa consilia, malus astutias. Mais il sem- 
ble qu'ici on doive simplement entendre 
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Φώχας υέ; τοι πρῶτον ἀοιδαήσει χαὶ ἔπεισε," 


αὐτὰς ἐπὴν: 
« a 
λέξεται és ἀέστησι, 


; πεμπάσπσεται #5 (nn, 
QUE X ὡς τώεσε UT À. 


Τὸ» μὲ» ἐπὶ» δὴ, πρῶτε χατευσβέντα ἴδησθε, 


χαὶ τότ ἐπε duiy ἀελέτω χάστος τε Sn τε 


415 


αὖϑι δ᾽ ἔχετ» μεμαῶτα χαὶ ἐσσύμενόν πε, ἀλύξαι. 
Πάντα δὲ γιγνέωενος πειρήσεται, ὅσσ᾽ ἐπὶ γαῖαν 


ἑρπετὰ γίγνονται, ai ὕδωρ χαὶ 


θεσπιδαὲς πῦρ΄ 


ὑμεῖς δ᾽ ἀστεμτέως ἐχέμεν υαλλόν τε πιέζειν. 


ertes; cr ἢ u'yarva, dans les artifices 
et les ruses de Protée, qu soit en contra- 
déection avec ls li morale, et une Sie ne 
peut pes dire qu'elle va revéler les coqui- 
meries de κοὐ père. — Les anciens ne s’2- 
eordaient pa sur l’étymologne de l’adjectif 
ὁλοφώϊος. Les uns rapportent la dermère 
partie de mut à φάω (parier), les autres ἃ 
φάος (lamière), d'autres enfin ἃ φώς, sy- 
nouyme de ἀνήρ. Mais aucune de ces trois 
idées ne s'adapte sux exexmples de ὁλοτώζ,. 
Il est probeble que ὁλοτώζος n'est point 
ua mot composé, mais use forme dévelop- 
pée de ὁλοξό:, prononciation archaïque de 
ὁλοός. En eflet ὁλοά (des choses fanestes) 
suffit pour rendre cumpte de ὀλοφωῖζα. — 
Toto γέροντος, illius senis, de l’adroit vieil- 
διὰ, Il vaut mieux prendre τοῖο comme 
emphatique, que d'en faire un simple rap- 
pel de la persunne. De toute maniere, ce 
n'est point un article; et cet exemple peut 
être cité en preuve manifeste du principe 
d’Aristarque : « Îl n’y a point d'urticle 
daus Homere. » On ἃ vu τοῖο γέροντος 
avec un sens moral, {liade, IX, 468. 

411. ᾿ἈΑριθμήσει καὶ ἔπεισιν, hystéro- 
ogic; car il faut parcourir le troupeau 
pour compter les têtes. Scholies E : rcw- 
ϑύστερον. Voyez plus bas le vers 451, 

42. ΠΠιμπάσπεται est au subjonctif, 
pour πεμπάσσγη ται, πεμπάσηται. Le verbe 
πειμπάζω signifie compter sur ses cioq 
doigts; mais il est évident qu'on doit pren- 
dre πεμπάσσεται comme s'il y avait &c:0- 
μήσεται, sibi numeraverit, sans aucun re- 
gard à lu façon dont Protee δ᾽ Ὁ prend pour 
compter, — Les dialectes archuiques ayant 
conserve la forme πέμπε pour πέντε, il 
n'y « jumuis cu doute, chez les anciens, sur 
l'origine du verbe πεμπάζω, littéralement : 


Homère. — Kai ἴδτται. Ici il »’y a point 
hystérologie. C'est spres avoir compté son 
bétail que Protée examine si tout est en 
ordre dans le troupesx, et qu'a fait une re- 
vue détalke. On ὁ donc raison de traduire 
rta per isspererit, et non per vidarit. 

413. Afbcza, eumbaebit, ïl se couchers, 
— Mécozysi. Ancienne variante, μέσ- 
σοισι. — Νομεὺς ὥς. Virgile, dans son 
imitation, a couservé cette comparaisos 
avec un berger, mais en changeant les cir- 
constauces : « Ipse, velut stabuli custos in 
« montibes okim, Considit scopalo me- 
« dius; » Géorgiques, IV, 433-434. 

415. "Exe10’ ὑμῖν. Ancienne varient, 
ἔπειτ᾽ ὕμμιν. — Κάρτος τε βίη τε. An- 
cienne variante, ἔογον τε ἔπος τε. Cette 
leçon, qni paraît d’abord absurde, donne 
pourtant un sens raisonnable, si l'on ré- 
duit les deux idées à une seule : l'œuvre 
dont je viens de parler. 

416. "ἔχειν ne dépend point de μελέτω. 
C'est l'infnitif dans le sens de l'impératif : 
tenete, contenez. Scholies P et Q : ἀντὶ τοῦ 
ἔχετε. 

417. Merproet,sous-entenda ἀλύξαι : 
il fera tous ses efforts pour s'échapper. On 
joint ordinairement γιγνόμενος à πειρῆσε- 
ται: il fera tous ses efforts pour deve- 
air; il deviendra, grâce à ses efforts. Mais 
les transformations τὸ coûtent à Protée 
que la peine de vouloir. Ce n'est point la 
fatigue qui le fera se rendre, c’est la con- 
viction qu’il ne gagnerait rien à multiplier 
ses métamorphoses à l'infiui. 

419. ’Aoteugéws, trissyllabe par syni- 
rèse.— Ἐχέμεν, comme ἔχειν au vers 416. 
Scholies Q : πάλιν ἀντὶ τοῦ ἔχετε. — 
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Ἀλλ᾽ ὅτε χεν δή σ᾽ αὐτὸς ἀνείρηται ἐπέεσσιν, 
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τοῖος ἐὼν οἷόν χε χατευνηθέντα ἴδησθε, 

χαὶ τότε δὴ σχέσθαι τε βίης λῦσαί τε γέροντα, 
ἥρως" εἴρεσθαι δὲ θεῶν ὅστις σε χαλέπτει, 
νόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσεαι ἰχθυόεντα. 


Ὡς εἰποῦσ’ ὑπὸ πόντον ἐδύσετο χυμαίνοντα. 


Αὐτὰρ ἐγὼν ἐπὶ νῆας, ὅθ᾽ ἕστασαν ἐν ψαμάθοισιν, 
ἤϊα πολλὰ δέ μοι χραδίη πόρφυρε χιόντι. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα χατήλυθον ἠδὲ θάλασσαν, 


δόρπον θ᾽ ὁπλισάμεσθ᾽, ἐπί 


δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 


Ἥμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος ᾿Ηὼς, 

χαὶ τότε δὴ παρὰ θῖνα θαλάσσης εὐρυπόροιο 

ia, πολλὰ θεοὺς γουνούμενος" αὐτὰρ ἑταίρους 
τρεῖς ἄγον, οἷσι μάλιστα πεποίθεα πᾶσαν ἐπ᾽ ἰθύν. 


Πιέζειν. C'est aussi le sens de l'impératif. 
Virgile a presque traduit le vers : « Tarn tu, 
« nate, magis contende tenaciä vincla, » 
Géorgiques, IV, #12; mais il en a bien 
affaibli l’expression, 

430. Αὐτός. Ancienne variante, αὖτις. 
Cette leçon était mauvaise, et Aristarque ἃ 
eu raison de la rejeter. Didyme (Scholies 
H) : Ἀρίσταρχος, αὐτός. Le mot αὖτις, 
à côté de ἀνείρηται, ne sersit qu’un pléu- 
nssme, puisque Protée n'aurait point en- 
core parlé. 

421. Ἴδησθε. Ancienne variante, ἴδηαι. 
Virgile, dans son imitation du passage, a 
mis videris au singulier; muis sun Aristée 
sera seul, tandis que Ménélas aura trois 
compagnons. Le pluriel, chez Homere, est 
done préférable, Voyez plus haut la note 
da vers 408. 

422. Kai τότε δή. Idothée ne veut pas 
que Ménélss se trompe sur ses prescrip- 
tions, et voilà jourquoi elle dit, ch bien 
donc alors. Ces mots, grammaticalement 
superflus, précisent sa pensée, et en font 
ressortir toute l’impnrtance. — Σχέσθαι, 
abstinete, c'est-à-dire desistite : cessez. 
Les verhes qui marquent l'idée de cesser 
οὐ de faire cesser se construisent avec le 
génitif. Voyez La note sur ἀῦτῆς oyolat(o), 
Iliade, 11, 97-98, En latin même, Hurace 


420 
η2ὅ 
τ᾽ ἤλυθεν ἀμθροσίη νύξ᾽ 
430 
a dit, Odes, IT, 1X, 17-18 : destine... 


querelarum. — Λῦσαι, solvite, déliez, 

423. Εἴρεσθαι doit être rendu par le 
singulier, car c’est Menélas seul qui par- 
lera : interroga, interroge, 

426. Ἔν ψαμάθοισιν doit être pris su 
propre : sur les sables du rivage. On ti- 
rait les navires hors de la mer, dès qu’on 
avait à séjourner pendant quelque temps 
sur la côte. 

427. Kpañln répeups. Ménelas com- 
pare son cœur à une mer dont les flots s’a 
gitent. Didyme (Scholies B, E, P, Q et V) 
ἐν βάθει τῆς διανοίας διενοεῖτο, éxtveito, 
ἐταράσσετο, ὅπερ σνμθαίνει ἐπὶ τῶν ὑδά- 
τῶν ἃ ἐκ βάθους χινούμενα μελαίνετα ι 
On a vu la même expression dans l’Jliade, 
XXI, 664. 

428. ’Eni via... ἠδὲ θάλασσαν. Il 
n’y a point hystérologie, puisque le navire 
de Ménélas est sur le suble du rivage, et 
non dans la mer. 

432. Kai τότε δή. Cette expression, 
comme plus haut vers 422, doit être prise 
pour autre chose qu’une banale formule. 
Ménélss précise l'instant. 

434, Πᾶσαν ἐπ᾽ ἰθύν, ad omnem impe- 
tum, pour toute entreprise audacieuse, 
Scholies B,E et Q: ὁρμὴν, πρᾶξιν. On a 
vu la mème expression dans l’Jliade,V1,79. 
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{ΠΥ 


τέσσαρα φωχάων ἐχ πόντου δέρματ᾽ ἕνειχεν᾽ 

πάντα δ᾽ ἔσαν νεόδαοτα δόλον δ᾽ ἐπεμήδετο πατρί. 
Εὐνὰς δ᾽ ἐν ψαμάθοισι διαγλάψασ᾽ ἁλίησιν 

. ἧστο μένουσ᾽ " ἡμεῖς δὲ μάλα σχεδὸν ἤλθομεν αὐτῆς᾿ 


ἑξείης δ᾽ εὔνησε, βάλεν δ᾽ ἐπὶ δέρμα ἑχάστῳ. 


h40 


"Evôa xev αἰνότατος λόχος ἔπλετο᾽ τεῖρε γὰρ αἰνῶς 
φωχάων ἁλιοτρεφέων ὀλοώτατος ὀδμή. 

Τίς γάρ x εἰναλίῳ παρὰ χήτεϊ χοιμηθείη ; 

Ἀλλ᾽ αὐτὴ ἐσάωσε, χαὶ ἐφράσατο μέγ᾽ ὄνειαρ' 


ἀμθροσίην ὑπὸ ῥῖνα ἑχάστῳ θῆχε φέρουσα, 


487. Νεόδαρτο. Si les peaux avaient 
été sèches, elles ne se seraient pas bien 
adaptées aux membres de Menélas et de 
ses trois hommes, et Protée se serait aperçu 
de la ruse. Scholies E : τὰ yao ξηρὰ οὐ 
σνναρμόζονται τοῖς σώμασιν. Scholies P 
et Q : πιθανῶς, ὑπὲρ τοῦ φαντασίαν ζών- 
των παρέχειν. — Δ(έ) est explicatif, et il 
équivaut à γάρ. Sans cela, lu réflexion se- 
rait inutile. Idothée veut que l'illusion soit 
complète, et voilà pourquui elle apporte 
des peaux fraiches. 

438. Εὐνάς.... διαγλάψασ(α), ayant 
crensé des lits: ayant fait des creux où 
l'an pouvait se coucher. La nreétendue Îe- 
con διαγλύψατ(α) n'est qu'une gluse, la 
substitution du mot vulgaire au mot anti- 
que. L’adjectif y)apugos prouve que la 
forme primitive du verhe est διαγλάφω, et 
non διαγλύφω. 

440. Εὔνγησε, sous-entendu ÿuä: : elle 
nous fit coucher. Ménélas et ses compa- 
gnons se mettent a plat ventre, à ia ma- 
uière des phoques. La traduction πος col- 
locavit est tout à fait insuffisante, puisque 
Homere dit comment les pseudo-phoques 
sont placés. 

441. "Evôa xev aivotatos, voulue χεῖθι 
δὴ oivoratog. Didyme (Scholies H, P et 
Q) : αἱ πλείους. ἔνθα κεν αἱἰνότα- 
το», ὡς τὸ ἑἐνύχ χε λοιγὸς ἔην 
(liade, VU, 430). ἀντὶ τοῦ ὄνσχερε- 
στατος. Nous employons svuveut nuus- 
inèmes notre mot terrible dans un sens 
tres-adouci ; et l'on pourrait rendre ici al- 
νότατος pur terriblement désagréable. 

442. Ὀλ΄ὠτατο: est ici pour ὁλοωτάτη, 


κῃ 


comme πιχρόν, au vers 406, est pour κι- 
κρήν. Didyme (Scholies P) : ὅμοιον τῷ 
χλυτὸς Ἀμφιτρίτη (V, 432), καὶ 
θερμὸς ἀϑτμή (Hymne à Mercure, 
vers 410), χαὶ χλυτὸς Ἱπποδάμεια 
(Iliade, 11, 143). Aux exemples poétiques 
cités par Didyme on peut ajouter πρώτισ- 
τὸν ὁπωκήν (Hymne à Cerès, vers 4139). 
On se rapelle qu'Homère dit ἰφθίμη aussi 
biea que ἴφϑιμος, et qu’il dit toujours &$a- 
vätr au féminin. Il est évident que les ad- 
jectifs en oc, simples ou composés, ont es 
durant des siècles les deux terssinaisons 
féminines à volunté, ou peu s’en (ant, The- 
cydide, daat la diction est pleine d'ar- 
chaismes, fait lui-mème de ἀπορώτερος an 
fémiain,V,110: ἀπορώτερος ἡ λῆψι:ς.-- Je 
remurque, à propos de l'hyperbole ὀλοώ- 
τατος ὀδμή, que nous abusons de l'adjectif 
mortel, plus encore que de l'adjectif terri- 
ble. Nous ne dirivns pas, une très-mortelle 
odeur; mais nous dirions très-hien, ua 
Puanteur vraiment mortelle, ce qui est 
l'exoct équivalent de l’expressiun même 
d'Homère. 

445. ’Au6pooirv, un divin parfum. I 
pe s’agit point de l’ambroisie proprement 
dite, Didvme (Schulies V) : νῦν τὸ θεῖον 
καὶ εὐῶδες ἔλαιον. C’est avec une huile 
nummée aussi ἀμόροσίη que Junun se par- 
fume (Iliade, X1V,170), quand elle fait sa 
tuilette avant d'aller trouver Jupiter ser 
l’Ida. Quelques ancieus expliquaient les 
vers 446-446 pur une allegorie. Scholies 
E : ἀλληγοριχῶς ἀμόροσίην τὴν εὐελπι- 
στίαν τοὺ ἀποτελεσματος. ὑπέμεινε γὰρ 
τὴν ὀνσωδίαν δια τὸ μέλλειν χατορθῶσαι 
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ἡδὺ μάλα πνείουσαν, ὄλεσσε δὲ κήτεος ὀδμήν. 
Πᾶσαν δ᾽ ἠοίην μένομεν τετληότι θυμῷ" 

φῶχαι δ᾽ ἐξ ἁλὸς ἦλθον ἀολλέες. Αἱ μὲν ἔπειτα 
ἑξῆς εὐνάζοντο παρὰ ῥηγμῖνι θαλάσσης" ᾿ 


ἔνδιος δ᾽ ὁ γέρων ἦλθ᾽ ἐξ ἁλὸς, εὗρε δὲ φώχας 


450 


ζατρεφέας " πάσας δ᾽ ἄρ᾽ ἐπῴχετο, λέχτο δ᾽ ἀριθμόν. 
Ἐν δ᾽ ἡμέας πρώτους λέγε κήτεσιν, οὐδέ τι θυμῷ 
ὠΐσθη δόλον εἶναι" ἔπειτα δὲ λέχτο καὶ αὐτός. 
Ἡμεῖς δὲ ἰάχοντες ἐπεσσύμεθ᾽, ἀμφὶ δὲ χεῖρας 


βάλλομεν οὐδ᾽ ὁ γέρων δολίης ἐπελήθετο τέχνης᾽ 


τὸ ἑαυτοῦ σνμφέρον. Mais la phrase ne se 
préte point à cette explication. Tout y est 
matériel. Une espérance n’eutrera jumais 
aa cœur par les narines. 

446. Ὄλεσσε, tua, c'est-à-dire rendit 
nsensible. 

447. ’Hoinv, sousentendu ὥρην : le 
temps du matin; la matinée, Didyme 
(Scholies B, E, H, P et Q) : τὸν ἑωθινὸν 
καιρὸν τὸν ἀπὸ πρώτης ὥρας ἕως ἕχτης 
λέγει hoinv. Eustathe : ἠοίαν δὲ λέγει τὴν 
ἀπὸ πρωΐας ἕως ἔχτης ὥρας ἡμέραν. 
ὁμοίως τῷ, Ὄφρα μὲν ἠὼς ἦν καὶ ἀέξετο 
ἱερὸν ἦμαρ. ταὐτὰ γὰρ ἐχεῖ τὸ ἠώς καὶ 
ἐνταῦθα τὸ ἠοίη. Voyez l'explication d’A- 
ristarque, dans la note sur le vers cité par 
Eustathe, Iliade, VIIl1, 66. — Mévouev 
est à l’imparfait : nous attendions; nous 
attendimes. — Τετληότι θυμῷ, d'un cœur 
endurant, c'est-à-dire avec une patience 
extrème. 

460. Ἔνδιος, meridianus, au milieu du 
jour. On a va le pluriel ἔνδιοι dans le 
mésme sens que μεσημόρινοί, Iliade, XI, 
726. Le mot ἔνδιος se rattache, selon Cur- 
tius, à la racine δι, sanscrit div, latin 
diov, comme δίαλος, δέελος, δῆλος, dius 
et dies. Il exprime donc le moment où la 
lammière du jour est dans son plus grand 
éclat, Les prétendues variantes εὔδιος et 
ἔνδειος ne sont que des fautes de cupistes 
alexaudrins, Virgile a très-exactement pa- 
rapbrasé ἔνδιος : medium sol igneus orbem 
hauserat (Géorgiques, 1V, 426-421). 

461. Ἐπῴχετο, vbibat, il parcourait, 
c’est-à-dire il passa en revue. Voyez plus 
baat ἔπεισιν (obibit), vers 411. — Comme 
Protée va constater le nombre exact de ses 
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phoques, il s'ensuit que les quatre peaux 
dont Idothée avait. affublé Ménélas et ses 
trois compagnons étaient celles de quatre 
phoques du troupeau paternel, qu’elle 
avait tués et écorchés depuis le dernier re- 
censement, c’est-a-dire depuis lu veille. 
Voila pourquoi elles sont toutes fraiches, 
— Aéxto δ᾽ ἀριθμόν, et il ramassait le 
compte : et il compta le troupeau tout en- 
tier, Au vers suivant, le mot λέγε équivaut 
donc ἃ ἠρίθμει, il cumptait ou il compta; 
mais, au vers 463, }éxto signifie il se cou- 
cha : c'est le sens primitif de λέγομαι, lit 
téralement se disposer, s'arranger. Aristar- 
que (Scholies Ὁ et Q) : ὅτι τῇ αὐτῷ λέξει 
παραλλήλως οὐκ ἐπὶ τοῦ αὐτοῦ σημαινο- 
μένον xéxpntat. Ajoutez, en tête de cette 
remarque, ἡ διπλῆ, le nom du signe qui la 
précédait dans le commentaire d’Aristar- 
que et chez Aristuaicus. 

452. Ἡμέας, dissyliabe par synizèse. 

463. ’Lloôn a pour sujet Πρωτεύς sous- 
entendu. 

464, Ἡμεῖς 58 ἰάχοντες. Ancienne va- 
riante, ἡμεῖς δ᾽ αἶψ’ layovres. Ce n'est 
qu'une correction de métricien ignorant. 
Les hiatus sont fréquents chez Homère en- 
tre les mots layñ, ἰάχω et la voyelle qui 
les précède, ces mots ayant eu le digsmma. 
Quant à δέ, sa quantité est ad libitum à 
cette place. Aristarque avait laissé l’histus. 

454-455. Ἀμφὶ δὲ χεῖρας βάλλομεν. 
Ajoutez, αὐτῶ. 

455. Ὁ γέρων, ille senex, Ἰ᾿᾿μάτοϊξ vieil- 
lard. En négligeant ia valeur du prétendu 
article, on affaiblit incontestallement la 
diction d’Humère. Voyez plus haut, vers 
414, la note sur τοῖο γέροντος. 
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ἀλλ᾽ ἤτοι πρώτιστα λέων γένετ᾽ ἠυγένειος, 

αὐτὰρ ἔπειτα ὁράχων, καὶ πάρδαλις, ἠδὲ μέγας σῦς " 
ίγνετο δ᾽ ὑγρὸν ὕδωρ, καὶ ὀένδοεον ὑψιπέτηλον. 
Ἡμεῖς δ᾽ ἀστεμφέως ἔχομεν τετληότι θυμῷ. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δή δ᾽ ἀνίαζ᾽ ὁ γέρων ὀλοφώϊα εἰδὼς, 


460 


χαὶ τότε δή μ᾽ ἐπέεσσιν ἀνειρόμενος προσέειπεν᾽ 
Τίς νύ τοι, Ἀτρέος υἱὲ, θεῶν συμφράσσατο βουλὰς, 
ὄφρα μ᾽ ἕλοις ἀέχοντα λοχησάμενος; Τέο σε χρή; 
Ὡς ἔςατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον- 


Οἶσθα, γέρον (τί με ταῦτα παρατροπέων ἐρεείνεις ;), 


&6S 


ὡς δὴ δήθ᾽ ἐνὶ νήσῳ ἐρύχομαι, οὐδέ τι τέχμωρ 


457. Πάρδαλις, σκίρο πόρδαλις. Voyez 

dans l’/liade, pour ce qui concerne l'or- 

phe de ce mot, les notes XIII, 103 

et XXI, 677. — Σῦς, c'’est-e-dire σὺς 

ἄγριος : sanglier. Un porc n’aurait rien eu 
d’effrayant. 

458. Ὑγρὸν ὕδωρ, eau qui conle. L'e- 
pithète a son importance, comme le prouve 
la paraphrase de Virgile, in aguas tenues 
dilapsus. Ce n'est pas une eau durmante, 
puisque Protée cherche à s'échapper. 

459. Ἔχομεν est à l'imparfait, et il faut 
sous-entendre αὑτόν. — Τετληότι θυμῷ. 
Voyez plus haut, vers 447, la note sur 
cette expression. Méuélas et ses compa- 
gnuns sentent qu'ils tiennent toujours la 
personne de Prutée, et ils vuient que ses 
métamorphoses ne sunt que des prestiges : 
aussi attendent-ils avec patience que le vieil- 
lard se lasse de lutter sans résultat. — Les 
enstatiques demandaient comment on avait 
pa reteuir un liun, un léopard, etc., sans 
courir risque de la vie. Les lytiques répon- 
dsient que ces bètes féruces n'avaient de 
reduutable que leur aspect, puisqu'elles 
n'avaient aucune réalité. Scholies V : οὐχ 
ἀληθῶς μετέδαλεν, ἀλλὰ φαντασίαν ἐποίει 
τέχνῃ μαγιχῇ. Scholies P et Q : οὐχ ἀλη- 
θῶς, ἀλλὰ κατὰ φαντασίαν. 

460. Ὁ γέρων. Voyez plus haut la note 
du vers 465. — Ὀλοφώϊα. Voyez plus 
haut, vers 411 ,la note sur ce mut. 

461 Kai τότε δή. Voyez plus haut les 
notes des vers 422 et 40} — Ἀνειρόμε- 
vos. Ancienne variante, ἀμειδόμενος. Cette 
leçon était detestahle, car Ménélas n'a pas 
encore parlé. Ce n'est primitivement qu’un 


lapsus de scribe, reprodait de copie cn εο- 
pie avec une déplorable fidélité. 

462. Τοι.... συμφράσσατο βου)άς, te- 
cam meditutus est consilia, s'est cuncerté 
avec toi, Au lieu de βουλάς, quelques as- 
ciens écrivaient βουλήν, qui ne change rien 
au sens. Nous lsissuns Le pluriel, comme 
dans les passages analogues de l'Iliade, I, 
637 et 540, dont le dernier est un vers 
presque semblable à celui-ci. 

465. Me dépend tout à La fois de x2pa- 
τροκέων et de ἐρεείνεις. — Me... παρα- 
τροπέων, en me faisant faire fausse route, 
c’est-a dire ea cherchant à m’abuser. Les 
exemples homériques da verbe παρατρέκω 
ne laissent guère de doute sur le sens de 
παρατροπέων, quiest un ἅπαξ εἰρημένον. 
Le contexte à lui seul suffrait pour mon- 
trer qu'il s'agit d’une ruse.— Quelques-uus 
prennent παρατροπέων comme ἐμίγη: 
en déviant, c’est-à-dire par an faux-fuyant, 
par dissimulation, La pensée reste au fond 
toujours la mème; mais il vaut mieux don- 
per un complément au participe. —’Epesi- 
vets, vulgo ἀγορεύεις. Didyme (Scholies 
Ρὴ : Ἀρίσταρχος ἐοεείνεις γράφει, οὐχ 
ἀγορεύεις. La leçon d’Aristarque est bien 
préférable ἃ la vulgate, par la netteté etla 
précision; cependant Bekker, Dindorf et 
Hayman ont conservé ἀγορεύεις, qui est 
bien banal, et qu'on a le droit de trouver 
bizarre, appliqué en somme à un discours 
de deux vers. 

466-470. Ὡς δὴ δήθ᾽ ἐνὶ νήσῳ.... 
Voyez plus haut les vers 373-324 et 379- 
381, et les nutes sur ces cinq vers, ici re- 
prodaits masatis mutandis, Mais la con- 
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εὑρέμεναι δύναμαι, μινύθει δέ μοι ἔνδοθεν ἦτορ. 
Ἀλλὰ σύ πέρ μοι εἰπὲ (θεοὶ δέ τε πάντα ἴσασιν) 
ὅστις μ᾽ ἀθανάτων πεδάᾳ καὶ ἔδησε χελεύθου, 


νόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσομαι ἰχθυόεντα. 


410 


Ὡς ἐφάμην ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειδόμενος προσέειπεν " 
Ἀλλὰ μάλ᾽ ὥφελλες Διί τ᾽ ἄλλοισίν τε θεοῖσιν 
ῥέξας ἱερὰ χάλ᾽ ἀναθαινέμεν, ὄφρα τάχιστα 
σὴν ἐς πατρίδ᾽ ἵἴχοιο, πλέων ἐπὶ οἴνοπα πόντον. 


Οὐ γάρ τοι πρὶν μοῖρα φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 


475 


οἶχον ἐυχτίμενον xal σὴν ἐς πατρίδα γαῖαν, 
πρίν γ᾽ ὅτ᾽ ἂν Αἰγύπτοιο, Διιπετέος ποταμοῖο, 


jonction w:,au vers 373, signifie en effet, 
et commence une phrase, tandis qu’au vers 
466 elle signifie que et se lie ἃ οἶσθα. Di- 
dyme (Sekolies P, Q et Τὴ : τὸ ἑξῆς, 
οἶσθα ὡς δὴ δηθὰ ἐν νήσῳ ἐρύχομαι, τὰ 
δὲ ἄλλα διὰ μέσον. 

473. Ἀλλά, eh bien donc. Au fond, la 
conjonction a son-sens ordinsire ; mais il y 
a toute une série d'idées sous-entendues. 
L'expression française ch bien donc rend 
visibles ces idées. Protée dit en un seul 
mot ceci, ou quelque chose d’a peu près 
semblable : « Je ne m’obstine point, mais 
je vais te satisfaire; et voici la réponse à 
ts question. » Les ellipses de ce genre sont 
fréquentes chez Homère. Didyme (Scholies 
Pet Q) : Ὁμηριχὸν τὸ ἀπὸ συνδέσμου 
ἄρχεσθαι. --- Ὥφελλες, tu devais : c'était 
une dette pour toi. Voyez χρεῖος ὀφέλλε- 
«αι, Ill, 367. Il faut sous-entendre évi- 
demmment : et cette dette, ta ne l’as point 
payée. 

473. Ῥέξας.... ἀναθαινέμεν, de t’em- 
barquer après avoir fait, c’est-a-dire de 
faire avant de t’embarqaer. Nicanor (Scho- 
lies P) dit qu'on doit mettre une virgule 
après xzl(&), pour la clarté du sens: 
βραχὺ διασταλτέον πρὸς τὸ x ax a, διὰ 
τὸ σαφέστερον. De cette façon, il faudrait 
aussi en avoir mis une après ὥφελλες. Mais 
ce luxe de ponctuation paraît inutile. 

478-477. Πρὶν.... πρίν y(e), pléonasme 
fréquent chez Homère. Voyez la note des 
vers |, 97-98 de l'Iliade. 

476.”’Eüxtiuevov. Ancienne variante, ἐς 
ὑφόροτον. Bekker et Hayman ont adopté 
cette leçon, qui n’est probablement qu'une 


correction de quelque grammairien smou- 
reux de la régularité absolue. D'ailleurs 
je n’ai pas besoin de remarquer qu’il y a 
hystérolagie; car Ménélas sera dans sa pa- 
trie avant d’entrer dans sa maison. 

477. Αἰγύπτοιο. Homère ne connaît le 
Nil que sous le nom vague d’Égyptus, 
c'est-à-dire fleuve d'Égypte. Cette igno- 
rance du vrai nom du fleuve confirme ce 
que nous avons dit, à propos du vers 365, 
sur le peu d'exactitude et de précision des 
renseignements d’après lesquels Homère a 
parlé de l'Égypte et des Égyptiens. Aris- 
tarque (Scholies H, M, P, Q et T) avait 
fait observer que plus tard, quand il y eut 
des relations commerciales entre la Grèce 
et l'Égypte, les auteurs grecs dirent tou- 
jours le Nil, et non plus PÉgyptus : (à 
διπλῆ.) ὅτι τὸν Νεῖλον Αἴγυπτον ὀνομά- 
ζει. ὁ δὲ Ἡσίοδος, ὡς ὧν νεώτερος, Νεῖ- 
λον αὐτὸν oïôev ἤδη χαλούμενον. Il est 
probable qu'Hésiode n'était pas le seul 
auteur qu'Aristurque eût cité comme sa- 
chant, longtemps avant Hérodote, le vrai 
nom du fleuve d'Égypte. Eschyle, qui 
étuit déja célèbre quand Hérodote n'’étsit 
pas encore né, nomme le Nil plusieurs fois, 
dans le Prométhce, dans les Perses et dans 
les Suppliantes, et il ne l’appelle jamais 
Égyptus. D’autres poëtes, antérieurs à Es- 
chyle, avaient fait de même : aiasi l’auteur 
de l’épopée cyclique intitulée Danaïde, 
poëme d'où Eschyle avait précisément tiré 
la matière de la trilogie tragique dont les 
Suppliantes faisaient partie. C'est ce que 
prouve l’unique fragment de la Danaïde 
qui nuus ait été conservé, Clément d’A- 
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τες σὺν νηυσὶν ἀπήμονες ἦλθον Ἀχαιοὶ, 
ἐστωρ χαὶ ἐγὼ λίπομεν Τροίηθεν ἰόντες, 
, Aer” ὀλέθρῳ ἀδευχέϊ ἧς ἐπὶ νηὸς, 


λων ἐν χερσὶν, ἐπεὶ πόλεμον τολύπευσεν. 


499 


; ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειδόμενος προσέειπεν" 
Ôn, τί με ταῦτα διείρεαι; Οὐδέ τί σε χρὴ 

u, οὐδὲ δαῆναι ἐμὸν νόον" οὐδέ σέ φημι 

χλαυτον ἔσεσθαι, ἐπὴν εὖ πάντα πύθηαι. 


αὶ μὲν γὰρ τῶνγε δάμεν, πολλοὶ δὲ λίποντο᾽ 


κθὅ 


δ᾽ αὖ δύο μοῦνοι Ἀχαιῶν χαλκοχιτώνων 
"τῳ dnéAovto: μάχῃ δέ τε χαὶ σὺ παρῆσθα. 


Ἠ.. Ancienne variante, ἧ. Avec 
on, il fallait un point apres χατά- 
t ia phrase était une interrogation 
Nieanor (Scholies Q) : ταῦτα ἀφ᾽ ἐ- 
An ἀναγνωστέον, ἵν᾽ ὁ πρότερος 
ος ἀντὶ τοῦ ἄρα διακορητιχοῦ 
À σνναπτέον, ἵνα ὁ À σύνδεσμος 
| συναπτιχοῦ χέηται τοῦ el. On 
près cette note, que la lecon el, 
var Hayman, ne peut être considé- 
tout su plus comme une glose. 
vbablement une faute d’iotacisme. 
terrogation indirecte, le premier à 
à εἰ, ou, pour parler exactement, 
Ι9 l’ellipse de πότερον quand c'est 
rmative, ou celle de εἰ quand les 
» l'interrogation sont plus de deux, 
δ iei le cas. — Ἦλθον, sont ve- 
t-à-dire sont revenus. Le verbe la- 
# œt pris aussi quelquefois dans le 
odire, 
Ἀδευχέϊ, sans douceur, c'est-a- 
5, funeste. L'expression de Virgile, 
cerbo, est l’exacte reproduction de 
ἰδενχέϊ. La traduction morte ino- 
pose que l'adjectif ἀδευκής vient 
ratif et δοχέω. L'exemple φῆμιν 
» VI, 273, prouve que cette éty- 
est fausse, car il est impossible de 
Ὁ par famam inopinatam ; et ceux- 
qui mettent ici rorfe inopinata 
là famam amaram. Voyez l’Ho- 
lot. Le sens de l’adjectif est iden- 
as les deux passages. Il est vrai 
anciens n’étaient point d'accord 
ine de ἀδευχής, ni par conséquent 


ymifcation ; mais la plupart le fui- 


saient venir de & et ὀεῦχος, pour γλεῦκος. 
Scholies B et E : ἀδευχκέϊ.... À πιχρῷ, ἐχ 
τοῦ ἀἁ atepntixoÿ uoplou, καὶ τοῦ γλεύ- 
χους. Scholies B, VI, 278 : ἀδευχέα᾽ 
ἀπὸ τοῦ γλεῦχος ἀγλευκέα καὶ ἀδευχέα. 
Scholies H et Ο, même vers : ἀπὸ τοῦ 
δεῦχος. ἀδευχέα οὖν τὴν πιχρὰν χαὶ 
δεῦχος μὴ ἔχουσαν. La grammaire com- 
parative confirme cette explication. Rap- 
prochez γλυχύς et dulcis. — Curtius dit 
que les aristarchiens n’ont probablement 
pas connu δεῦχος, forme étolienne de 
γλεῦχος. La dernière note que je viens 
de transcrire, et qui est certainement de 
Didyme, ne justifie point cette assertion ; 
mais ce qui est vrai, c'est qu'ils ont inter- 
prété &ôeuxnç de plusieurs manières : par 
δοχέω, par δεύχω (δέχομαι), par δεύχω 
(βλέπω), par ἀπευχής, par δεῦχος, εἰ 
peut-être d’autre façon encure. 

488. Νέστωρ καὶ ἐγώ. Voyez les vers 
ΠῚ, 276-277. 

490. ’Hè φίλων. ... Voyez 1, 238 et la 
note sur ce vers et celui qui le précède. 

494. Ἐπὴν εὖ. Ancienne variante, ἐπεί 
x” εὖ. 

495. Δάμεν, domiti sunt, ont été abat- 
tus : ont péri. Dans la vulgate antique, il y 
avait θάνον, glose qui s'était substiluée au 
mot figuré. Didyme (Scholies H) : δάμεν" 
οὕτως αἱ ᾿Αριστάρχον. ai χοινότεραι, 
θάνον. 

496. ᾿Ἀρχοὶ.... δύο. Ces deux chefs, on 
va le voir par le récit de Protée, sunt Ajax 
le Locrien et Agamemnon. 

497. Ἐν νόστῳ. D’après la tradition 
d'Homère, c’est dans la maison d’Égisthe 
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Εἷς δ᾽ ἔτι που ζωὸς κατερύχεται εὐρέϊ πόντῳ. 
Αἴας μὲν μετὰ νηυσὶ δάμη δολιχηρέτμοισιν. 


Γυρῇσίν μιν πρῶτα Ποσειδάων ἐπέλασσεν, 


πέτρησιν μεγάλῃσι, καὶ ἐξεσάωσε θαλάσσης" 


qu'Agamemnon ἃ été tué, et cette maison 
était située loin de Mycènes. Voyez plus 
bas, vers 517-b18. Voila comment lrotée 
peut dire qu'il a péri durant le retour. Il 
n'était encore qu'a la frontiére de sun 
royaume, et il n’est point rentré dans le 
palais de ses pères. Didyme (Scholies E, 
Q et Τὴ : ἀμφοτέρους δὲ ἐν νόστῳ ἀπο- 
λέσθαι φησὶ, παρόσον χαὶ ᾿Αγαμέμνων 
ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιῆς ἀπώλετο, οὐ φθάσας 
οἴχαδε ἀνελθεῖν χαὶ τοὺς φίλους ἰδεῖν χαὶ 
συγγενεῖς. διὸ χαὶ ἐν νόστῳ ἀπώλετο, 
ἦτοι ἅμα τῷ νοστῆσαι. Scholies Η et V : 
χαὶ γὰρ αὐτὸς οὐξέπω εἷς τὴν αὐτοῦ 
παρῆν olxlav. Cette dernière note n'est 
qu'un résumé de la précédente, — Μάχῃ. 
Il ne s’agit point de tel ou tel combat par- 
ticulier, mais de ln guerre de Troie où 
tant de Grecs ont péri. Protée dit à Mé- 
pélas : « D'ailleurs tu étais la quand on se 
battait; » mais c'est comme s'il lui avait 
dit : « Quant à ceux qui ont péri durant le 
siége, ou qui ont survécu à tant de com- 
bats, je n’ai nul hesoin de te parler d’eux, 
puisque je ne dirais rien que tu ne saches 
comme témoin oculaire. » Bothe pense que 
la vraie leçon est μάχῃς, c'est-a dire μά- 
χαις, et non μάχῃ. Le pluriel sersit en 
effet un plus exact équivalent de πολέμῳ. 
Mais Homère réunit si souvent les mots 
πόλεμος et μάχν,, qu’on ne duit guère s’é- 
tonner qu’il les regarde comme synony- 
mes. La correction est donc inutile; et 
Didyme (Scholies H) donne μάχῃ, comme 
tous les manuscrits sans exception aucune, 
— Le critique alexandrin remarque, à pro- 
pos de la phrase de Protée, qu’elle n'est pas 
uniquement à l’adresse de Meénélas, et que 
c'est une sorte de renvoi aux événements 
racontés duns l’{liade, renvoi fait par le 
poëête lui-même : τὸ μάχῃ δέ τε καὶ 
σὺ παρῆσθα τάχα ὁ Πρωτεύς φησι 
πρὸς Μενέλαον. ὁ δ' “Ὅμηρος πρὸς τὸν 
ἀχροατὴν, ἐδιδάχθης, φησὶν, ἐν τῇ 
Ἰλιάδι τίνες ἀπώγοντο, καὶ διὰ τοῦτο 
οὐδὲ θέλει αὐτοὺς πάλιν ἀναριθμεῖν. Cette 
remarque est un argument dirigé contre 
les chorizontes. — f[lapñsôæ Ancienne 
variante, παρῆας. Homère empluie ÿa 


pour ἦν, mais il ΟὟ a pas d'exemple de la 
seconde personne ἧας. On a donc eu rai- 
sun de rejeter ici La furme x 

498. El:, unus, un seul (des trois chefs). 
Celui-la est Ulysse. 

499. Αἴας. C'est le fils d'Oilée, Ajax le 
Locrien. Le grand Ajax s’était donné la 
mort en Trosde, après ce qu'on appelle 
le jugement des armes. — Μετὰ νηυσί, 
comme plus loin ἐν νηυσί, vers 513, équi- 
vaut à ἐν τῷ πλεῖν : durant la navigation. 
On ne peut pas traduire μετὰ νηυσὶ δάμη 
par périt avec ses vaisseaux, puisque Âjex 
survivra au naufrage. 

600. Γνυρῇσιν. Les Gyres étsient un 
écueil voisin de File de Mycoue, une des 
Cyclades; et c'est la forme arrondie des 
crêtes de cet écueil qui lui avait fait don- 
per le nom de lupai. Didyme (Scholies 
V) : πέτραις πλησίον Muxôvou τῆς νήσου 
οὕτως καλουμέναις, ἐπεί εἰσι περιφερεῖς. 
Il ne faut point confondre les Gyres ave 
l’île de Gyare, voisine aussi de Mycone, 
et célèbre comme lieu d'exil au temps de 
Juvénal. — D’après la tradition suivie par 
Virgile, c'est su promontuire de Capharés 
qu'Ajaz fit naufrage : « .... Euboïcæ ces- 
« tes ultorque Caphereus. » (Énéide, XI, 
260.) C’est ce qui a fait croire à qeelques 
uns que Îles Gyres se trouvaient à la pointe 
de l’Eubée, et non dans les Cyclades. Mais 
ce n'est point Homère que Virgile a sairi, 
dans le récit de la mort du fls d'Oilée, 
comme on peut le voir en comparant les 
vers 1, 42-45 de l'Énéide avec ce qu'on 
va lire ; et son autorité n’a ici aucane τὲ" 
leur, puisque c’est à quelque Νόστος cy- 
clique qu'il a puisé, et non à l'Odysses. 
— Miv. Ancienne variante, μέν. Cette le- 
con, longtemps cunservée par les éditeurs, 
Ôte à la phrase toute précision. — Ἐπέ- 
λασσεν est pris en bunne part, puisque le 
résultat de l’abordage est le salut d’Ajas. 
Neptune sauve le guerrier naufragé, en lui 
donnant le moyen de se réfugier sur les 
Gyres, — L'ancienne variante ἐδάμασσεν 
est une mauvaise leçon, car elle exprime 
une idée en contradiction avec la fin de 
la phrase : καὶ ἐξεσάωσε θαλάσσης. 
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χαί νύ xev ἔχφυγε Κῆρα, καὶ ἐχθόμενός περ Αθήνῃ, 
εἰ μὴ ὑπερφίαλον ἔπος ἔχόαλε xal μέγ᾽ ἀάσθη 
φῇ δ᾽ ἀέκητι θεῶν φυγέειν μέγα λαῖτμα θαλάσσης. 


Τοῦ δὲ Ποσειδάων μεγάλ᾽ ἔκλυεν αὐδήσαντος" 


808 


αὐτίχ᾽ ἔπειτα τρίαιναν ἑλὼν χερσὶ στιδαρῇσιν 

ἤλασε Γυραίην πέτρην, ἀπὸ δ᾽ ἔσχισεν αὐτήν" 

χαὶ τὸ μὲν αὐτόθι μεῖνε, τὸ δὲ τρύφος ἔμπεσε πόντῳ, 

τῷ ῥ᾽ Αἴας τὸ πρῶτον ἐφεζόμενος μέγ᾽ ἀάσθη᾽ 

τὸν δ᾽ ἐφόρει χατὰ πόντον ἀπείρονα χυμαίνοντα. 510 


Ὃς ὁ μὲν ἕνθ’ ἀπόλωλεν, ἐπεὶ πίεν ἁλμυρὸν ὕδωρ. 


502. Ἐχθόμενος.... ᾿Αθήνῃ. Ajax avait 
violé Cassandre; et c’est pour ce crime 
que Minerve cherchait a le faire périr, et 
que, selon la tradition des Νόστοι et de 
Virgile, elle le foudroya de sa propre main. 

803. Méy ἀάσθη, tomba dans une 
grande faute. Voyez les vers XVI, 686- 
687 de l’Iliade, où Homère commente 
pour ainsi dire cette expression. 

606. Μεγάλ(α).... αὐδήσαντος, ayant 
prononcé des choses grandes, c’est-à-dire 
débitant ses fanfaronnades. Didyme (Scho- 
lies E, H,Q et Τὴ : οὐχ ἔστι μεγάλα 
ἔκλνεν, ἀλλὰ μεγάλα αὐδήσαντος, 
τουτέστιν ὑπερήφανα εἱπόντος. 

507. Γυραίην πέτρην, la roche gy- 
réenne, c’est-à-dire celle des Gyres sur 
laquelle Ajax s’était réfugié. Cette expres- 
sion prouve que Γυρῆσιν, au vers 500, 
est un vrai subatantif, et que ce vers doit 
se terminer par une virgule, et que πέτρῃ- 
σιν est πρὸ apposition à Γυρῦσιν. Ceux 
qui ne mettent point de virgule après ἐπέ- 
λασσεν doivent prendre lupÿoiv comme 
un équivalent de Γυραίαις : les rochers 
Gyres, c’est-à-dire les rochers gyréens. Les 
deux explications sont identiques au fond; 
mais il vaut mieux mettre une virgule, et 
faire de l'upÿaiv le mot principal. 

δυδ. Τὸ μέν, sous-entendu τρύφος : uu 
des deux morceaux ; une moitié de la ro- 
che. Le mot τρύφος est un ἅπαξ sipnué- 
γον, mais dont le sens n'est nullement 
douteux, va le verbe auquel il se rattache. 
Didyme (Scholies E) : ἀπόκομμα. γίνεται 
δὲ ἐκ τοῦ θρύπτω, À ἐχ τοῦ ἔτρνφον 
δεντέρονυ ἁορίστον. — Μεῖνε. Ancienne 
variante, μέμνε. 


609. Méy’ ἀάσθη. Voyez plus haut la 
note du vers 503. 

510. Τὸν ὁ᾽ ἐφόρει, et il l’emportait : 
et il entraîna Ajax. 

511."0: ὁ μὲν.... Ce vers a été mis en- 
tre cruchets par Wolf; et tous les éditeurs, 
à l'exception de Boissonade, de Bothe et de 
Hayman, l'ont condamné à leur tour. Mais 
on se trompe en disant qu’il avait êté mar- 
qué de l’obel par Aristarque. Ce qui ἃ 
donné lieu à cette erreur, c'est que l’on a 
mal compris la note d’Eustathe, du reste 
assez obscurément rédigée : τοῦτον δὲ τὸν 
στίχον φασὶν ol παλαιοὶ ἐν οὐδεμιᾷ ἐκ- 
δόσει φέρεσθαι διὰ τὸ λίαν εὐτελές. διὸ 
θαυμάζουσι, πῶς ἔλαθεν, Ἀρίσταρχον 
ὀθελίσαι αὐτόν. On a cru que πῶς ἔλαθεν 
se rapportait ἃ l’absence du vers dans les 
textes qui avaient servi à constituer la vul- 
gate antique. Mais la phrase signifie que 
les anciens, c’est-à-dire les Alexandrins, et 
ici spécialement Didyme, s'étonnent qu’A- 
ristarque ait oublié d’obéliser le vers, qui 
leur paraît indigne de la gravité de Protée. 
Cest ce qui est manifeste par la note 
même de Didyme (Scholies H et P), dont 
celle d’Eustathe n’est qu’une copie altérée 
par une suite de transcriptions inintelli- 
gentes : ἐν οὐδεμιᾷ ἐφέρετο. καὶ λίαν γάρ 
ἐστιν εὐτελής. θαυμάσαιμεν δ᾽ ἂν πῶς 
παρέλαθε τὸν Ἀρίσταρχον ὀδελίσαι αὐὖ- 
τόν. Il ne faut pas prendre au pied de la 
lettre l’expression ἐν οὐδεμιᾷ. Aristarque 
n'a pas inventé le vers 611; il l’a pris ail- 
leurs que dans les textes que Didyme avait 
encore sous les yeux, sans doute dens le 
texte des Panathénées, c’est-à-dire dans la 
vulgate des rhapsodes. On peut même dire 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Δ. 


Σὸς δέ που ἔχφυγε Κῆρας ἀδελφεὸς ἠδ᾽ ὑπάλυξεν 
ἐν νηυσὶ γλαφυρῇσι" σάωσε δὲ πότνια Ἥρη. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τάχ᾽ ἔμελλε Μαλειάων ὄρος αἰπὺ 


ἵξεσθαι, τότε δή μιν ἀναοπάξασα θύελλα 
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πόντον ἐπ᾽ ἰχθυόεντα φέρεν μεγάλα στενάχοντα, 
ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιὴν, ὅθι δώματα ναῖε Θυέστης 
τὸ πρὶν, ἀτὰρ τότ᾽ ἔναιε Θυεστιάδης Αἴγισθος. 
Αλλ᾽ ὅτε δὴ xai κεῖθεν ἐφαίνετο νόστος ἀπήμων, 


qu'Aristarque a siroplement laissé le vers à 
sa plece, puisque cette vulgate était la base 
sur laquelle il travaillait. Que s’il ne l'a 
potat obélisé, ce n'est ni par oubli ni par 
négligence aucune; et l’etonnement de Di- 
dyme à ce sujet prouve seulement que Di- 
dyme avait le goût plus dédaigneux qu’A- 
ristarque, et qu’Aristarque sentait mieux 
que Didyme l'expressive naïveté de la dic- 
tion d’Homère. Le vers est excellent de 
tout point; et le retrancher, c'est mutiler 
le récit, lui ôter sa conclusion, rompre la 
liaison des idées, en un mot faire tort au 
poete. Eustathe, qui déveluppe longuement 
le sens de la quahficativa εὐτελής sppli- 
quée an vers δ! par ceux qu'il summe 
les anciens, dit que ἐπεὶ πίεν ἁλμυρὸν 
ὕδωρ est une locution plaisante, et par 
cunséquent tout à fait inconvenante dans 
la houche de Pratée. C’est une locutiun na- 
turelle et juste, et qui appartient par la- 
même ἃ tous les styles. Bothe : « Ludicre 
« hoc dictum videtur homini, cum et ali 
« scriptores aqua haustos serio dixerint 
« πιεῖν ὕδωρ. » ΝΥ eùt-il aucun exemple 
pour justifier Homere, nous serions encore 
en droit de dire qu'Eustathe s'est trompé. 
Protee constate un fait, et voila tout. D'ail- 
leurs le vers 611 n’est pas le seul de sua 
genre qu'on trouve daus l'Odyssée. Nous 
verrons notamment, XIV, 139, une fin de 
récit exactement semblable à ceile que l’on 
regarde ici comme une réflexion superflue : 
ὥς ὁ μὲν ἔνθ᾽ ἀπόλωλε. Il faut aussi une 
transition, ce semble, entre le récit de la 
mort d’Ajax et le récit de la mort d’Aga- 
memnon; et la transition manque, si l'on 
supprime le vers 514. Bothe : « Opponitur 
« uutem Ajax mersus Agamemnoni, qui ex 
« roari servatus dumi periit; quæ opposi- 
« tio μέν et δέ particulis de more indica- 
« tur. » Aussi Bothe bilâme-t-il Wolf d’u- 


voir mis le vers entre crochets : « Quare 
« nollem Wolfi sagacitatem tantsm tri- 
« buisse Aristarcho, ut hæc uncis incis- 
« deret. » On ne s'étonnera point de la 
forme de ce blâme, si l’on fait attention 
que Buthe u'a point cosau la note de 
Didyme, qu’il s'est mépris ser le πῶς 
ἔλαθεν d'Eustathe, et qu'il a commencé 
per dire que le vers bii, qui manque 
dans un de nos manuscrits, manquait jadis 
dans tous, comme ayant ét condemaë 
per Aristarque : « Abest hie verses ab À 6, 
« aberatque olim a libris omsibus, et ques 
« damnasset Aristarchus. » On sait d’al- 
leurs que Bothe sime à trouver Aristargse 
en défaut. 

513. Ἐν νηνσί, sur les vaissesux, c'est- 
a-dire pendant sa navigation. Voyes ples 
baut, vers 499, La note ser μετὰ νηυσί. 

614. Μαλειάων ὄρος αἰπύ. Voyez h 
note ETI, 287. 

516. Μεγάλα. Ancienne varisnte, fe- 
péa. 

517. Ἀγροῦ ἐπ᾽ » à l'estrime 
frontière du territuire (de Mycènes). C'é- 
tait, d'après une tradition menticanés per 
les commentateurs alexandrins, la οὐδε voi- 
sine de l'île de Cythère. — Ὅθι es πρ- 
purte a ἐσχατιῆν, et num point à ἀγροῦ. ll 
ne s'agit pas du dumaine héréditaire dt 
Thyeste, il s'agit de l’emplecement de ss 
maison paternelle. Tous les exemples ans- 
lugues confirment ce sens. Voyez plus ἐδ, 
663-564, πείρατα γαίης.... 6m ξαν)ὸς 
Ῥαδάμανθυς. Voyez surtout, V, 238 & 
489 : νήσον ἐπ᾽ doyatiñ:, 601 δένδρεα, 
et ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιῆς, ᾧ μὴ πάρα γεί 
τονὲς ἄλ)οι. Duns le dernier ex 
même, ᾧ ne va point avec ἀγροῦ : Ü ( 
pour ἐν ᾧ τόπῳ, et il ἔφαινοαι a ὁ 
Partont c'est à l'idée de situatiuo qu 
lie le membre de plirase dépendast. 


[IV] 


ἂψ δὲ θεοὶ οὖρον στρέψαν, καὶ οἴχαδ᾽ Exovro, 
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520 


ἦτοι ὁ μὲν χαίρων ἐπεδήσετο πατρίδος αἴης, 

χαὶ χύνει ἁπτόμενος ἣν πατρίδα" πολλὰ δ᾽ ἀπ᾽ αὐτοῦ 
δάχρυα θερμὰ χέοντ᾽, ἐπεὶ ἀσπασίως ἴδε γαῖαν. 

Τὸν δ᾽ do’ ἀπὸ σχοπιῆς εἶδε σχοπὸς, ὅν ῥα χαθεῖσεν 


Αἴγισθος δολόμιητις ἄγων, ὑπὸ δ᾽ ἔσχετο μισθὸν 


χρουσοῦ δοιὰ τάλαντα φύλασσε δ᾽ δγ᾽ εἰς ἐνιαυτὸν, 
μή ἑ λάθοι παριὼν, μνήσαιτο δὲ θούριδος ἀλχῆς. 
Βῆ δ᾽ ἵμεν ἀγγελέων πρὸς δώματα ποιμένι λαῶν. 


630. ‘A4 δὲ θεοὶ οὖρον στρέψαν depend 
aussi de ὅτε : et comme les dieux avaient 
tourné en arrière le vent favorable, c'est-a- 
dire et comme le vent contraire soufflait 
toujoars. — Καὶ οἴκαδ᾽ ἴχοντο, et (comme) 
ils avaient abordé chez eux, c'est-à-dire et 
comme ses compagnons ct lui se trou- 
vaient, en définitive, sur la terre natale. — 
Agsmemmon aurait voulu doubler le cap 
Malée, et aborder sur le point «le la côte le 

voisin de Mycènes; mais cela était 
impossible. 11 se résigne donc ἃ débarquer 
iei, où il est déjà dans son royaume, et ἃ 
faire ane route plus longue qu'il ne l'avait 
espéré, pour se rendre de la mer a Mycè- 
nes.-— En expliquant de cette facon le pus- 
age, on fait disparaître, ce semble, toutes 
les difficultés signalées par ceux qui pren- 
nent ὅτε, au vers 619, dans le sens de 
ersque, et non de puisque ou de comme : 
raterprétation qui oblige de prendre Gé, 
au vers 620, dans le sens de alors, on à le 
regarder eomme redondant. — Il est duuc 
inatile de changer de place les vers 517- 
518, et de les faire descendre après le vers 
530. Bothe et Bekker ont fait cette inter- 
version ; mais personne n’a suivi leur exem- 
ple. Quant à ceux qui voudraient qu’on 
mit entre crochets les vers 517-518, 1] est 
isutile de démontrer combien ils sont dans 
leur tort, paisque, ces vers supprimés, la 
présence d'Égisthe au lieu du débarque- 
ment n’est plus qe’ane circonstance for- 
taite et sans aucune raison plausible. 

622. Κύνει, comme npocexüvet : oscu- 
labatur, il baisait, c’est-à-dire il baisa. 
Didyme (Scholies R) : ἁπτόμενος ἐφίλει. 
ἔθος εἶχον οἱ ἀποδημοῦντες τῆς πατρί- 
δος, ὅταν ἐνδημήσωσι, χυνεῖν αὐτὴν καὶ 
πατασκπάζεσθαι. 


523. Χέοντ(ο). Avec les pluriels neu- 
tres, Homère met indifféremment le verbe 
au singulier où au pluriel, Voyez le vers 
11, 136 de l'Jliade. 

524. Σχοπός. On peut s'étonner 46 Ἐ- 
gisthe ait eu l'idée de mettre un guetteur 
près de sa maison, comme s'il savait d’a- 
vance qu’Agamemnon débarquerait dans le 
voisinage ; et en effet, Égisthe n’a pas pu 
deviner qu'un vent contraire forcerait Aga- 
memnon à débarquer aux extrêmes confins 
de la Mycénie. Mais Protée ne dit point 
que ce gaetteur fût le seul qu'Égisthe eût 
aposte sur le littoral da pays. Soyons sûrs 
qu’Égisthe avait pris ses précautions pour 
être informé quand la flutte serait en vue, 
quelque point qu'Agamemnon eût choisi 
pour aborder. 11 n’a pas hesoin d'aller 
cherclier sa victime du côté de Mycènes ; 
la Fortune lui met Agamemnun immédis- 
tement sous l1 main, et il profite de la 
chance; voila tout, 

536. “Oy(e), cet homme : le guetteur. 
— Εἰς ἐνιαντόν, in annum, c'est-à-dire 
toto anno. Voyez plus bas le vers 695. 

627. Λάθοι a pour sujet Ἀγαμέμνων 
sous-entendu. — Παριών. Ancienne va- 
riante, παρεών. — Mvñoaito δὲ θούριδος 
ἀλχῆς. Si Agamemnon pouvait arriver jus- 
qu'a Mycenes, il apprendrait ce qui s'est 
passé en son sbsence; il se souviendrait, 
comme dit Protée, de sa vaillance impé- 
tueuse, et il prendrait ses mesures pour 
avoir raison d’Égisthe. Mais il ne saura 
rien, et la mort préviendra sa vengeance. 
Didyme (Scholies P et Q) : μνησθείη ὁ 
᾿Αγαμέμνων τοῦ φονεῦσαι τὸν Αἴγισθον. 

628. Ποιμένι λαῶν, au pasteur des peu- 
ples, c'est-à-dire au roi. Égisthe avait 
usurpé la roysuté depuis longtemps déjà, 
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Ὡς Épar': αὐτὰρ ἔμοιγε κατεκλάσθη φίλον ἧτορ᾽ 
χλαῖον δ᾽ ἐν ψαμάθοισι χαθήμενος " οὐδέ νύ μοι κῆρ 


ἤθελ᾽ ἔτι ζώειν καὶ ὁρᾶν φάος ἠελίοιο. 


540 


Αὐτὰρ ἐπεὶ χλαίων τε κυλινδόμενός τ᾽ ἐχορέσθην, 

δὴ τότε με προσέειπε γέρων ἅλιος νημερτής" 
Νηχέτι, Ἀτρέος υἱὲ, πολὺν χρόνον ἀσχελὲς οὕτω 

χλαῖ᾽, ἐπεὶ οὐχ ἄνυσίν τινα δήομεν- ἀλλὰ τάχιστα 


πείρα, ὅπως χεν δὴ σὴν πατρίδα γαῖαν ἵκηαι. 


45 


Ἢ γάρ μιν ζωόν γε χιχήσεαι, À xev Ὀρέστης ἡ 
χτεῖνεν ὑποφθάμενος σὺ δέ χεν τάφου ἀντιδολήσαις. 

Ὃς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐμοὶ χραδίη xal θυμὸς ἀγήνωρ 
αὖτις ἐνὶ στήθεσσι, xai ἀχνυμένῳ περ, ἰάνθη ᾽ 


χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων " 


ὅ50 


Τούτους μὲν δὴ οἶδα" σὺ δὲ τρίτον ἄνδρ᾽ ὀνόμαζε, 
ὅστις ἔτι ζωὸς χατερύχεται εὐρέϊ πόντῳ 
[ἠὲ θανών ἐθέλω δὲ, xal ἀχνύμενός περ, ἀκοῦσαι]. 


porté par Égisthe. La comparaison avec 
le bœuf assommé ou égurgé sur sa crèche 
suppose une mort presque instantanée, ou 
tout au moins un premier étourdissement 
qui ne laissait guëre au héros l’usage de 
ses forces. Remarquez que son meurtrier 
reste vivant et sans blessure. Égisthe aurait 
péri, si seulement Agamemnon avait pu 
tirer son épée et se défendre. Didyme 
(Scholies E) : εἰ δὲ καὶ βοῦν εἶπεν, 
ἀλλ᾽ οὐ πρὸς ὕόριν αὐτοῦ εἶπεν, ἀλλὰ 
μᾶλλον τὴν ἀνδρείαν αὐτοῦ ἐδήλωσε. 
κατεχτάνθη γὰρ καθήμενος ἐπὶ τῆς τρα» 
πέζης καὶ ἐσθίων, ὡς ὅταν μὲν Bouc στερ- 
ρὸς καὶ δυνατὸς ᾧ, σφαγῇ δὲ ὅμως ἐν 
φάτνῃ δεδεμένος καὶ ἀγνοῶν τὴν ἑαυτοῦ 
ἐπιδονλήν. 

639. Οὐδέ νύ μοι xp. Ancienne va- 
riante, οὐδέ μοι ἦτορ. 

δ40. Ζώειν καὶ ὁρᾶν φάος ἠελίοιο. 
Achille a dit dans l’Iliade, 1, 88 : ἐμεῦ 
ζῶντος καὶ ἐπὶ χθονὶ δερχομένοιο. Voyez 
la note sur ce passage. 

643. Οὕτω. Ancienne variante, αἰεί, 

644. Δήομεν, inveniemus, nous trouve- 
runs. Voyez οὐχέτι δήετε τέχμωρ, Jliade, 
IX, 418, et la note sur cette expression. 

546. Πείρα doit être pris dans le sens 
le plus énergique : fais tous tes eflurts. — 


ODYSSÉE, 


Il paraît que quelques anciens entendaient 
mal ce passage, qui pourtant est fort clair; 
car Hérodien (Scholies P et Τὴ) s'est cru 
obligé de dire quelle était l’orthographe 
de πείρα : βαρντόνως, καὶ χωρὶς τοῦ τ’ 
προσταχτιχὸν γάρ ἐστιν. 

646. Μιν, lui, c’est-à-dire Égisthe. — 
Ἤ xev. Bekker, ἢ καί, correction tout 
arbitraire, 

547. Σὺ δέ rev τάφον ἀντιθδολήσαις, ἐκ 
vero sepulturæ occurreris, tu pourras du 
moins arriver pour assister aux funérailles. 
Les funérailles dont il est question sont 
celles de Ciytemnestre et d'Égisthe. Voyez 
le vers III, 310 et la note sur ce vers. 
Ménélas arrive en effet pendant le repas 
fuaëbre qu'Oreste donnait aux Argiens 
(IT, 309-311). Aussi quelques-uns pre- 
naient-ils τάφου dans le sens restreint de 
repas funèbre. Scholies B et T : τοῦ δεί- 
πνον τοῦ ἐν τῇ ταφῇ. Mais il n’y a point 
ici, comme su vers III, 309, un verbe 
qui précise lu signification ; et le sens gé- 
néral convient mieux, ce semble, dans un 
langage tout conditionnel. Protée ne pré- 
dit que par à peu près. 

651. Τρίτον ävôp(a). Voyez plus haut 
le vers 498. 

653. Ἠὲ θανών" ἐθέλω de... Ce vers 
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ἀθάνατοι πέμψουσιν, ὅθι ξανθὸς Ῥαδάμανθυς" 


τῇπερ ῥηΐστη βιοτὴ πέλει ἀνθρώποισιν " 


065 


οὐ νιφετὸς, οὔτ᾽ do χειμὼν πολὺς οὔτε ποτ᾽ 6906, 
ἀλλ᾽ αἰεὶ Ζεφύροιο λιγὺ πνείοντος ἀήτας 

᾿Ὀχεανὸς ἀνίησιν ἀναψύχειν ἀνθρώπους" 

οὕνεχ᾽ ἔχεις Ἑλένην, καί σφιν γαμόρὸς Διός ἐσσι. 


Δ + e . 
Qc εἰπὼν ὑπὸ πόντον ἐδύσετο χυμαίνοντα. 


570 


Αὐτὰρ ἐγὼν ἐπὶ νῆας ἅμ. ἀντιθέοις ἑτάροισιν 
ἥϊα, πολλὰ δέ μοι χραδίη πόρφυρε χιόντι. 


—Plus tard, les champs Élysées et la prairie 
d’asphodèle ne feront plus qu'un : il n’y 
aura toujours que des ombres; mais ces 
ombres seront les Âmes des justes, et leur 
vie sera parfaitement heureuse. Voyez la 
description de Virgile. C'est le dernier 
mot de la mythologie chez les poetes an- 
tiques. — Pour revenir à Homère, il est 
inutile, je crois, de démontrer contre Apion 
que la plaine élyséenne n’était point située 
en Égypte; mais on ne sera pas fâché de 
connaître les arguments dont ce commen- 
tateur appuyait uue opinion pour le moins 
étrange. Ils sont résumés dans les Scko. 
lies H et Q : Ἀπίων διὰ πολλῶν xata- 
σχενάζει τὴν περὶ Κάνωδον καὶ Ζεφύριον 
πεδιάδα Ἠλύσιον εἰρῆσθαι ἀπὸ τῆς Νεί- 
λου ἰλύος. πέρατα δὲ γῆς, τῆς Αἰγυπτίας" 
ἐπὶ θαλάσσῃ γὰρ χεῖται. οἷον καὶ τὸ 
Αἰσχύλου: Ἔστιν πόλις Κάνωόδος 
ἐσχάτη χθονός (Prométhée, vers 846). 
χενεῖσθαι δὲ αὐτὸν οἶμαι διὰ τὸ Μενελάον 
τὴν χώραν ἅπασαν ἐχείνην χαλεῖσθαι, Ÿ 
καὶ ὁ Μενελαίΐίτης νομὸς παράχειται. On 
remarquera que toutes ces subtilités de 
grammairien perdent leur base, dès qu’on 
ne lit point Ἰλύσιον, au lieu de ᾿λύσιον, 
ou qu'on ne regarde point Ἠλύσιον comme 
identique à Ἰλύσιον. Or, quelle que soit 
l'étymologie de l'adjectif ἠλύσιος, il ne 
saurait venir de ἱλύς. J'ajoute que χθονός, 
dans le vers d’Eschyle, a un sens restreint 
à l'Égypte, tandis que γαίης, dans le vers 
d’Homère, ce n’est pas tel ou tel pays, 
mais bien la terre elle-même. 

564. θάνατοι πέμψονσιν. La raison 
de cette faveur est expliquée au vers 569, 
Ménélas sera exempté du sort commun aux 
mortels, et il deviendra une sorte de demi- 
diea, parce que sa femme Hélène est fille 


de Jupiter. — “Or ξανθὸς ‘Pañauavôuc 
Rhadamanthe, selon Homère, était fils de 
Jupiter et d’Europe, et frère de Minos. 
Voyez l’Iliade, XIV, 322. Il n’habite le 
séjour des bienheureux qu’a cause de sa 
naissance, Le mythe en vertu duquel Rha- 
damanthe est un des juges qui décident du 
sort des âmes après ἰδ mort est postérieur 
aux temps homériques. 

567. Πνείοντος, vulgo πνείοντας. Di- 
dyme (Scholies H et P): τὸ πνείοντος 
διὰ τοῦ ο, πρὸς τὸ Ζεφύροιο. Fæsi, 
Απιεὶβ et La Roche ont restitué La leçon 
πνείοντος. Quelques-uns joignaient l’ad- 
verbe λιγύ au participe, et ils écrivaient, 
en un seul mot, λιγυπνείοντας ou λιγυ- 
πνείοντος. Cette orthographe est condam- 
née par la noto même de Didyme. 

669. Σφιν, pour eux, c’est-à-dire aux 
yeux des immortels. Voyez plus baut, vers 
664, ἀθάνατοι πέμψουσιν. — Quelques 
anciens supprimaient le vers 569, à cause 
de ce σφιν, placé à une si grande distance 
du mot auquel il se rapporte. Scholies H, 
PetQ : ἐν ἐνίοις δὲ οὐ φέρεται ὁ στίχος, 
διὰ τὸ ἀχύρως ἔχειν τὴν ἀντωνυμίαν. 
Mais il est évident que tout ce qui se 
trouve entre πέμψουσιν et οὕνεχ(α) n’est 
qu’une sorte de parenthèse ; et l’on a be- 
soin de savoir pourquoi Ménélas doit jouir 
d’une vie immortelle. Didyme(Scholies P) : 
ἀθάνατοι πέμψονσιν οὔνεχα ἔχεις ᾿Ἐλέ- 
γὴν οὕτω τὸ ἑξῆς. — Διός. Ancienne va- 
riante, φίλος. Avec cette leçon, γαμόρός 
signifierait seulement parent des dieux par 
alliance; mais ce serait toujours à titre de 
gendre de Jupiter. 

570-576. Ὥς εἰπὼν. .... Voyez plus hant 
les vers 426-431 et les notes sur ces sept 
vers, ici répétés mufatis mutandis, 
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[LV 


Ὡς ἐφάμην ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειθόμενος προσέειπεν 


Υἱὸς Λαέρτεω, Ἰθάχη ἔνι οἰχία ναίων. 


559 


τὸν δ᾽ ἴδον ἐν νήσῳ θαλερὸν χατὰ δάχρυ χέοντα, 
Νύμφης ἐν μεγάροισι Καλυψοῦς, ἥ μιν ἀνάγχῃ 
ἴσχει" ὁ δ᾽ οὐ δύναται ἣν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι. 
Οὐ γάρ οἱ πάρα νῆες ἐπήρετμοι χαὶ ἑταῖροι, 


οἵ χέν μιν πέμποιεν ἐπ᾽ εὐρέα νῶτα θαλάσσης. 


560 


Σοὶ δ᾽ οὐ θέσφατόν ἐστι, Διοτρεφὲς ὦ Μενέλαε, 
Ἄργει ἐν ἱπποδότῳ θανέειν χαὶ πότμον ἐπισπεῖν" 
ἀλλά σ᾽ ἐς ᾿Ηλύσιον πεδίον καὶ πείρατα γαίης 


est en contradirtion avec ce qu’on a vu 
plus haut, vers 496-498. Tous les critiques 
alexandrins l’ont condamné comme une 
absurde interpolation. Didyme (Scholies 
H, Pet Q):év ἁπάσαις ἠθετεῖτο. τοῦ 
γὰρ Πρωτέως εἰπόντος δύο μοῦνοι 
ἀπόλοντο, γελοίως τρίτον ζητεῖ ἀπολό- 
μενον .--- La Roche est le seul des éditeurs 
récents qui ait laissé le vers tel quel dans 
son texte; mais c’est peut-être par oubli 
qu’il n’a point mis de crochets, car la seule 
note qu’il donne ici, c'est celle même que 
nous venons de transcrire. Bothe pense qu’au 
lieu de supprimer le vers 553, il vaudrait 
mieux le corriger, en remplaçant ἠὲ θανών 
par μηδὲ θανών. Mais cette correction, 
que Bothe justifie à sa manière, ne sup- 
prime point, quoi qu'il en dise, la diff- 
culté ; car ἀχνύμενός Rep n'est vraiment 
raisonnable qu’amene par ἠὲ θανών. Dès 
que le héros dont Télémaque demande le 
nom a échappé à la mort, on duit, en ce 
qui concerne ce héros, espérer, et non se 
livrer au chagrin. 

666. Ναίων ne doit pas être pris au pied 
de la lettre, puisqu'il y a vingt ans qu’U- 
lysse est absent d’Ithaque, Ainsi οἰχία 
ναίων signifie simplement qu’'Ulysse ἃ sa 
maison dans Ithaque, qu'il est Ithacien. 

666. Ἐν νήσῳ, dans une fle. Cette ex- 
pression vague est précisée par Ce qui suit, 
et l’on n’a pas besoin d’expliquer comme 
s’il y avait ἐν νήσῳ Καλυψοῦς. Dès qu'U- 
lysse est dans le palais de Calypso, il est 
évident que l'ile en question est l'tle de 
Calypso. De plus je remarque qu'Homère 
ne dit jamais νῆσος Καλυψοῦς, et que, 
s'il avait voulu désigner nominativement 


1116, on lirait ici ἐν "Qyvyig. Voyez, I, 85, 
νῆσον éc'Oyuyinv. 

559. Πάρα, c’est-à-dire πάρεισι : ad- 
sunt, sont la. 

562. Ἄργει. 1] s’agit de l’Argos des 
Achéens, c'est-à-dire du Péloponnèse. 

563. Ἐς Ἠλύσιον πεδίον xai πείρατα 
γαίης, dans la plaine élyséenne et aux ex- 
trémités de la terre, c’est-à-dire aux champs 
Élysées situés sur les derniers con£ns du 
monde, — D’après le vent qui suufile δας 
champs Élysées, le Zéphyre (vers 667), il 
est évident qu’Homère place le séjour des 
bievheureux à l'occident ; mais rien, dans 
la description qui va suivre, n'indique εἰ 
cette contrée est ou n’est pas une île. Hé- 
siode et d’autres poëtes grecs assignent aux 
bienheureux plusieurs Îles de l’Océan occi- 
dental. Il n’y a pas de contradiction entre 
cette idee et celle d’Homère; ou plutôt 
c'est la mème idée, vague encore chez Ho- 
mère, localisée ensuite avec plus de pré- 
cision, Didyme (Scholies P, Q et T) : τὸ 
Ἠλύσιον πεδίον ol νεώτεροι Μαχάρων 
εἰρήχασι νήσονς. --- Ce qui distingue la 
conception d’Homère, c’est que ses bien- 
heureux ne sont point des morts appels 
ἃ une vie nouvelle, mais des favoris de la 
divinité transportés vivants dans un séjoar 
plus agréable qu'aucun pays connu. Ses 
héros morts, même les plus grands, mème 
Achille fils d’une déesse, ne sont plus que 
des ombres; la prairie d’aspbodèle où ces 
ombres habitent (XI, 539) fait partie des 
domaines de Aïdès où Pluton, et l'appe- 
rence de vie qu’elles y conservent n’a ries 
qui annonce un grand bonheur. Voyez les 
regrets de l'ombre d’Achille, XI, 488-491. 
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ἀθάνατοι πέμψουσιν, ὅθι ξανθὸς Ραδάμανθυς᾽" 


τῆἥπερ ῥηΐστη βιοτὴ πέλει ἀνθρώποισιν " 


065 


οὗ νιφετὸς, οὔτ᾽ do χειμὼν πολὺς οὔτε ποτ᾽ ὄμόρος, 
ἀλλ᾽ αἰεὶ Ζεφύροιο λιγὺ πνείοντος ἀήτας 

᾿Ὀχεανὸς ἀνίησιν ἀναψύχειν ἀνθρώπους: 

οὕνεχ᾽ ἔχεις Ἑλένην, καί σφιν γαμόρὸς Διός ἐσσι. 


a 3 e : 
Qc εἰπὼν ὑπὸ πόντον ἐδύσετο χυμαίνοντα. 


570 


Αὐτὰρ ἐγὼν ἐπὶ νῆας ἅμ᾽ ἀντιθέοις ἑτάροισιν 
fix, πολλὰ δέ μοι κραδίη πόρφυρε χιόντι. 


—Plus tard, les champs Élysées εἰ la prairie 
d’asphodéle ne feront plus qu’un : il n’y 
aura toujours que des ombres; mais ces 
ombres seront les Âmes des justes, et leur 
vie sera parfaitement heureuse, Voyez la 
description de Virgile, C'est le dernier 
mot de la mythologie chez les poetes an- 
tiques. — Pour revenir à Homère, il est 
inutile, je crois, de démontrer contre Apion 
que la plaine élyséenne n’était point située 
en Égypte; mais on ne sera pas fâché de 
connaître les arguments dont ce commen- 
tateur appuyait uue opinion pour le moins 
étrange. Ils sont résumés dans les Scho- 
lies H et Q : Ἀπίων διὰ πολλῶν χατα- 
σχενάζει τὴν περὶ Κάνωδον καὶ Ζεφύριον 
κεδιάδα Ἠλύσιον εἰρῆσθαι ἀπὸ τῆς Νεί- 
λου ἰλύος. πέρατα δὲ γῆς, τῆς Αἰγυπτίας" 
ἐπὶ θαλάσσῃ Ὑὰρ κεῖται. οἷον καὶ τὸ 
Αἰσχύλου. Ἔστιν πόλις Kävw6oc 
ὁσχάτη χθονός (Prométhée, vers 846). 
χινεῖσθαι δὲ αὐτὸν οἶμαι διὰ τὸ Μενελάον 
τὴν χώραν ἄπκασαν ἐχείνην χαλεῖσθαι, Ÿ 
καὶ ὁ Μενελαΐτη: νομὸς παράχειται. On 
remarquera que toutes ces subtilités de 
grammairien perdent leur base, dès qu’on 
86 lit point Ἰλύσιον, au lieu de Ἠλύσιον, 
où qu’on ne regarde point ᾿Ἢλύσιον comme 
identique à Ἰλύσιον. Or, quelle que soit 
l'étymologie de l’adjectif ἠλύσιος, il ne 
morait venir de ἱλύς. J’ajoute que χθονός, 
dans le vers d’Eschyle, a un sens restreint 
à PÉgypte, tandis que γαίης, dans le vers 
d'Homère, ce n’est pas tel où tel pays, 
mais bien la terre elle-même. 

564. ᾿ἈΑθάνατοι πέμψουσιν. La raison 
de cette faveur est expliquée au vers 569, 
Ménélas sera exempté du sort commun aux 
mortels, et il deviendra une sorte de demi- 
dieu, parce que sa femme Hélène est fille 


de Jupiter. — Ὅϑι ξανθὸς ῬαδάμανθυςἾ 
Rhadamanthe, selon Homère, était fils de 
Jupiter et d’Europe, et frère de Minos. 
Voyez l’Iliade, XIV, 322. Il n’habite le 
séjour des bienheureux qu’à cause de sa 
naissance, Le mythe en vertu duquel Rha- 
damanthe est un des juges qui décident du 
sort des âmes après la murt est postérieur 
aux temps homériques. 

667, Πνείοντος, vulgo πνείοντας. Di- 
dyme (Scholies H οἱ P): τὸ πνείοντος 
διὰ τοῦ ο, πρὸς τὸ Ζεφύροιο. Fæsi, 
Ameis et La Roche ont restitué la leçon 
πνείοντος. Quelques-uns joignaient l’ad- 
verbe λιγύ au participe, et ils écrivaient, 
en un seul mot, λιγυπνείοντας ou λιγυ- 
πνείοντος. Cette orthographe est condam- 
née par la ποῖο même de Didyme. 

669. Σφιν, pour eux, c'est-à-dire aux 
yeux des immortels. Voyez plus haut, vers 
564, ἀθάνατοι πέμψουσιν. — Quelques 
anciens supprimaient Île vers 569, à cause 
de ce σφιν, placé à une si grande distance 
du mot auquel il se rapporte. Scholies H, 
PetQ : ἐν ἐνίοις δὲ οὐ φέρεται ὁ στίχος, 
διὰ τὸ ἀχύρως ἔχειν τὴν ἀντωνυμίαν. 
Mais il est évident que tout ce qui se 
trouve entre πέμψουσιν et oûüvex(a) n’est 
qu’une sorte de parenthèse ; et l’on a be- 
soin de savoir pourquoi Ménélas doit jouir 
d’une vie immortelle. Didyme(Scholies P) : 
ἀθάνατοι πέμψουσιν οὕνεκα ἔχεις ‘Elé- 
νην οὕτω τὸ ἑξῆς. — Διός. Ancienne va- 
riante, φίλος. Avec cette leçon, γαμόρός 
signifierait seulement parent des dieux par 
alliance; mais ce serait toujours à titre de 
gendre de Jupiter. 

570-676. Ὥς εἰπὼν... Voyez plus hant 
les vers 426-431 et les notes sur ces sept 
vers, ici répétés mufatis mutandis, 
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Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα χατήλθομεν ἠδὲ θάλασσαν, 
δόρπον θ᾽ ὁπλισάμεσθ᾽, ἐπί τ᾽ ἤλυθεν ἀμδροσίη νύξ᾽ 


δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 


515 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 
γῆας μὲν πάμπρωτον ἐρύσσαμεν εἰς ἅλα δῖαν, 
ἐν δ᾽ ἱστοὺς τιθέμεσθα χαὶ ἱστία νηυσὶν ἐΐσης" 
ἂν δὲ χαὶ αὐτοὶ βάντες ἐπὶ χληῖσι καθῖζον" 


ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 


980 


ἊΨ δ᾽ εἰς Αἰγύπτοιο, Διιπετέος ποταμοῖο, 

στῆσα νέας, χαὶ ἔρεξα τεληέσσας ἑχατόμθας. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ χατέπαυσα θεῶν χόλον αἰὲν ἐόντων, 
χεῦ᾽ Ἀγαμέμνονι τύμέον, ἵν᾽ ἄσόεστον χλέος εἴη. 


Ταῦτα τελευτήσας vedunv, δίδοσαν δέ μοι οὖρον 


585 


ἀθάνατοι, τοί μ᾽ ὦχα φίλην ἐς πατρίδ᾽ ἔπεμψαν. 
Ἀλλ’ ἄγε νῦν ἐπίμεινον ἐνὶ μεγάροισιν ἐμοῖσιν, 


077. Πάμπρωτον ἐρύσσαμεν. Bekker, 
πάμπρωτα βερύσσαμεν. Il est probable 
que le digamma n’avait rien à faire ici. 

578. Νηυσὶν loc. Anciennes variuntes, 
γηὸς ἐΐσης et νηὶ μελαίνῃ. Ces deux leçons 
ne valent rien, car il y avait plusieurs na- 
vires. Une autre variante ancienne, νηυσὶν 
éÿotv(suis navibus), pourrait ἃ la rigueur 
se défendre, puisque chaque navire a son 
mât et ses voiles, ou sa voile; mais elle 
n'est probablement qu'une faute de tran- 
scription. 

681. Εἷς Αἰγύπτοιο, dans (les parages) 
de l'Égyptus : dans les eaux du Nil. Voyez 
plus haut, vers 477,la note sur Αἰγύπτοιο. 
Scholies E : εἰς Αἰγύπτον τόπον, ὡς τὸ 
εἰς Αἰδον, χαὶ εἰς μνσταγωγῶν. 
Scholies Ῥ: Ἀττιχῶς, ὡς εἰς διδασκχά- 
λον. --- Διιπετέος ποταμοῖο. Voyez plus 
baut, vers 477, la note sur l’expression 
Διιπετέος. 

084. Χεῦ(α).... Tuu6ov. C'est uinsi 
qu’on voit Énée, dans Virgile, Énéide, VI, 
606-6086, élever un cénotaphe ἃ la mémoire 
de Déiphobe : « Tunc egomet tumulum 
« Rhœteu in littore insnem Constitui. » — 
ἼἌσδεστον, inextinguible, c'est-à-dire du- 
rable à jamais. Virgile met, sur le cénu- 
taphe de Déiphobe, une inscription et des 
signes qui doivent conserver le souvenir 


du mort : nomen et arma locum servant, 
Ὺ avait-il une inscription sur le cénotaphe 
dresse par Menéles ? La plupart des a2- 
ciens répondent affirmativement. Scho- 
lies E : ἐποίησε κενοτάφιον τῷ Ἄγα- 
μέμνονι, γράψας ἐχεῖ ἐν λίθῳ τὸ αὐτοῦ 
ὄνομα, χαὶ τὴν αἰτίαν τοῦ θανάτον, καὶ 
τὸ ποὺ ἣν, καὶ ὅπως πέπονθε. Mais il suffit 
évidemment, dans la pensée d’Homère, 
que les populations égyptiennes qui ont 
assisté aux funérailles honoraires d’Ags- 
memnon sachent quel est le héros de qui 
Ménélas a voulu éterniser chez eux la mé- 
moire, pour que le cénotaphe rappelle sos 
nom à une lointaine postérité. Au reste, 
nous n'avons point à discuter sur ce qui 
n’est qu’une pure fiction poétique ; car 68 
n'est que daus une Égypte tout imaginaire 
qu’un Grec à pu croire qu'un s’intéressait 
aux untiques gloires de sa race. Ici comme 
partout, Homère fait de l'Égypte une cos- 
trée semblable à celles qu'il a vues ki- 
même, et peuplée d'hommes qui non-sesle- 
ment portent des noms grecs, mais. qui 
parlent grec et sunt au courant des tredi- 
tivns de la Grèce. 

685. Νεόμην, je m'en allais, ς᾽ 
je partis, je quittai l'Égypte. 

587. Ἐνὶ μεγάροισιν. Aristophane de 
Byzance, ἐνιμμεγάροισιν. 


est-à-dire 


[IV] 


OATZZEIAZ A. 197 


ὄφρα xev ἑνδεχάτη TE δυωδεχάτη τε γένηται" 
χαὶ τότε σ᾽ εὖ πέμψω, δώσω δέ τοι ἀγλαὰ δῶρα, 


τρεῖς ἵππους χαὶ δίφρον ἐύξοον- αὐτὰρ ἔπειτα 


590 


δώσω καλὸν ἄλεισον, ἵνα σπένδησθα θεοῖσιν 
ἀθανάτοις, ἐμέθεν μεμνημένος ἤματα πάντα. 

Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 
Ἀτρείδη, μὴ δή με πολὺν χρόνον ἐνθάδ᾽ ἔρυχε. 


Καὶ γάρ χ᾽ εἰς ἐνιαυτὸν ἐγὼ παρὰ σοίγ᾽ ἀνεχοίμην 


595 


ἕμενος, οὐδέ χέ μ᾽ οἴκου ἕλοι πόθος οὐδὲ τοκήων. 
αἰνῶς γὰρ μύθοισιν ἔπεσσί τε σοῖσιν ἀχούων 
τέρπομαι. ᾿Αλλ’ ἤδη μοι ἀνιάζουσιν ἑταῖροι 


589. Δώσω δέ τοι ἀνλαὰ δῶρα, εἰ je te 
donnerai de beaux présents. La délicatesse 
des enstatiques s'uffensait de ces paroles et 
de l’énumération qui les suit. Les lytiques 
leur repoudaient avec raison que chaque 
âge a son genre de politesse, et que c’est 
être un peu trop exigeant de vouloir que 
Ménélus ne s'exprime point à la facon an- 
tique. Scholies P : ἄτοπόν φησι τὸ προ- 
λέγειν. ποιεῖν γὰρ δεῖ, φασὶ, τὰ τοιαῦτα 
χαὶ μὴ προλέγειν, ἵνα μὴ ἀπαρνήσεται ὁ 
λαμδάνων. ἀλλ᾽ ἔθει παλαιῷ τοῦτο Autéov. 
Cette note est probablement empruntée à 
Porphyre; mais elle est toute mutilée, bien 
qu'on voie parfaitement de quoi il s'agit. 
Porphyre a dû nommer le critique qui 
taxait d’absurdité le passage; car φησί à 
lui seal n'a pas de sens. Je n’hésite guère ἃ 
lire ἄτοπόν φησι Ζωΐλος. Je pense aussi 
qne τὸ προλέγειν était suivi de quelques 
mots qui Ôôtaient à l'expression dire d'a- 
vence ce qu'elle a de vague et d’obscur, 
Quant à φασί (dit-on, ou comme on dit), 
il s'entend très-bien, si l’on prend la phrase 
où il est intercalé pour une sorte de pro- 
verbe. Sinon, il faudrait sous-entendre ou 
sjoater ol ἐνστατιχοί, et c’est l’argument 
de l'école de Zoïle que citerait Porphyre, 
après avoir cilé le jugement sommaire de 
Zoile lui-même. 

690. Τρεῖς ἵππους. Les héros d'Homère 
ne se servaient jamais de quadriges. Ils 
montaient des chars traînés par deux che- 
vaux. Îls ajoutaient quelquefois un cheval 
de volée, attrlé à côté des deux autres à un 
des bouts saillants de l’essieu. Voyez la 
note sur παρηορίας, [liade, VIII, 87. Aris- 


tarque dit (Scholies B, P, Q et T) que, si 
les quadriges avaient été en usage, c’est 
quatre chevaux, et non trois, que Ménélas 
offrirait à Télémaque,et que les trois che- 
vaux offerts sont à l'intention d’un bige 
avec auxiliaire : (ἡ διπλῇ,) ὅτι οὐχ ἂν, ei 
τέθριππα ἤἥδεσαν, τρεῖς ἵππους ἐδίδου τῷ 
Τηλεμάχῳ. νῦν δὲ ξννωρίδα δίδωσι xai 
παρήορον, ὡς καὶ ἐν Ἰλιάδι χρώμενοι, 
πλὴν Ἕκτορος. Les mots πλὴν Ἔχτορος 
Γοηνυΐδηῖ au vers VIII, 485 de lIliade. 
Ils doivent être retranchés comme indû- 
ment ajoutés par les transcripteurs; car le 
vers auquel ils font allusion est une inter- 
polation manifeste, et la note qu’on vient 
de lire a précisément pour but de confr- - 
mer une des preuves alléguées par Aris- 
tarque contre l’authenticité de ce vers : 
οὐδαμοῦ “Ὅμηρος τεθρίππου χρῆσιν πα- 
ρεισάγει. Voyez les autres preuves dans 
notre commentaire sur le passage. 

596. Εἷς évizutov. Voyez plus haut, 
vers 626, la note sur cette expression, — 
’Aveyoiurv, j'endurerais, c’est-à-dire je 
resterais sans me plaindre, j'aurais grand 
plaisir à rester, 

696. Οὐδέ xé μ᾽ οἶκον. Bekker, cn 
vertu de son système : οὐδέ με Fofxou. 

697. Μύθοισιν ἔπεσσί τε σοῖσιν, de tes 
récits et de tes discours, Ce n’est pas un 
plévnasme pour dire de ta conversation. 
Les deux mots sont pris chacuu dans leur 
sens propre, bien qu'ailleurs ils soient fre- 
quemment synonymes. 

BUR. ᾿Ανιάζουσιν ἑταῖροι. Les compa- 
gnuns que Télémaque a laissés à Pylos sont 
des amis qui l’ont suivi par affection, et 
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ἐν Πύλῳ ἐγαθέῃ σὺ δέ με γρόνον ἐνθάδ᾽ ἐρύκεις. 


Δῶρον δ᾽ ὅττι χέ μοι δοίης, χειμήλιον ἔστω" 


ἵππους δ᾽ εἰς Ἰθάχην οὐχ ἄξομαι, ἀλλὰ σοὶ αὐτῷ 
ἐνθάδε λείψω ἄγαλμα σὺ γὰρ πεδίοιο ἀνάσσεις 
εὐρέος, ᾧ ἕνι μὲν λωτὸς πολὺς, ἐν δὲ χύπειρον, 


πυροί τε ζειαί τε ἰδ᾽ εὐρυφυὲς χοῖ λευχόν. 


non pas des serviteurs qui n'auraient qu'à 

leur parti des volontés d'un mai- 
tre. Il ne veut pas les mécontenter, et il se 
les figure en pruie déjà aux ennuis d’une 
légitime impatience. 

599. Ἦγαθέῃ. Rhianos, ἐμαθίῃ. La 
forme ἡμάθιος pour huaboets n'existe pas 
chez Homère, et l’un ignore si la leçon de 
Rhianos est autre chose qu'une correction 
de fantaisie. — Σὺ δέ με. Ancienne va- 
riante, σὺ δέ χε, lecon qui suppose le 
verbe à l’optatif, et nun à l'indicatif, Elle 
est attribuée à Aristarque. Scholies H : 
᾿Δρίσταρχος, où δέ χε. Dindorf : « Mira 
« scriptura, nisi ἐρύχοις legit Aristarchus, 
« quud habet H, superscripto tamen ets. » 
Mème avec cette currection, la variante 
laisserait encore à désirer, La volgate vaut 
mieux, car elle est plus nette et plus pré- 
εἶδα. Il ne faut pas que Teélémaque ait l'air 
Je vouloir rester. — Χρόνον, comme plus 
haut, vers 594, πολὺν χρόνον : diu, lung- 
emps, c'est-à-dire plus longtemps que je 
? aurais dû séjourner chez toi. Télé 
voudrait avoir pu quitter Sparte dés l'aube, 
et avoir fait déjà une bonne partie de sa 
route vers Pylos. — Ἔρυχεις duit ètre en- 
tendu littéralement : detines, et non point, 
quoi qu’en disent Bothe et d’autres, deti- 
nere vis. Il ne s'agit nullement des onze ou 
douze jours demandes par Ménélas à son 
hôte, mais des heures de trop que Téle- 
maque se reproche d'avoir accurdces aux 
charmes d’un simable séjour.— J1 y avait, 
selon quelques-uns, entre les vers 594 et 
599, un autre vers ainsi conçu : O9: ἔλιπον 
μετὰ νηὸς ἐμῆς παρὰ Νέστορι δίῳ. Mais ce 
prétendu vers d'Homére n'est autre chose, 
comme le remarque Porsun, qu'un arrange- 
ment métrique de ce qu’on lit, à propos de 
étaisot, dans les Scholies H : οὕς λέλοιπα 
ἐπὶ νηὸς παρὰ Νέστορι. Cette paraphrase 
cest trés-bonne; mais le texte n’a nul besoin 
qu’on l'y intercale, et Ménélas sait parfai- 
tement que les amis de Télémaque qui 


s’impatientent à Pylos ne sont point αἱ)» 
leurs qu’au port où se trouve le navire, et 
que le navire n'est point ailleurs que ches 
Nestor. 

600. Κειμήλιον ἔστω, sit quod recondi 
possit, qu’il soit un objet que je puisse 
mettre en réserve, c'esta-dire un objet 
ayant de la valeur pour moi, et que je 
puisse joindre à ceux qui sont dans mon 
trésor. Ce sens est évident, d’après ce qui 
va suivre. Quelques-uns entendent : « Je 
le garderai comme un objet précieux; il 
aura du prix pour moi. » Mais cette expli- 
cativn ne convient point ici, puisque Télé- 
maque refuse les trois chevaux. Ces che- 
vaux ont ane grande valeur, mais non 
pour lui. Eustathe commente très-bien 
l'expression d’Homère : χειμήλιον, τον- 
téonv ἀπόθετόν τι. λέγει δὲ τοῦτο Τηλέ- 
U2X0:, παραιτούμενος τοὺς ἵπκους, oi 
οὐκ ἂν χειμνλιωθήσονται. 

601-602. Ada σοὲ αὐτῷ ἐνθάδι 
λείψω ἄγαλμα. Construisez : ἀλλὰ λείψω 
σοὶ αὐτῷ (ἵππους), ἄγαλμα ἐνθάδε. Ceux 
qui rendent ἄγαλμα par oblectamentun 
prètent ἃ Telémaque une platitade : « Je 
te Laisserai les chevaux ici pour t’amuser. » 
Mais le mot ἄγα)μα est dans son sess 
propre, ornumentum, comme au vers IV, 
144 de l’Jliade ; et ἐνθάδε est autre chose 
qu'une dépendance de λείψω. Telemaqne 
dit : « Muis je te les laisserai à toi-mème, 
comme un luxe qui sied bien ici. » C'est 
ce que prouve tout le développement où 
γὰρ πεδίοιο ἀνάσσεις.... Je remarque que 
le puëte Eschyle a employé ἄγαλμα (Pro- 
mêthee, vers 466), comme Homère, ἃ pro- 
pos des chevaux : ἄγαλμα τῆς ὑπερκπκλού- 
του χλιδῆς. 

603. Λωτός. Le lotus dont il s'agit ici 
est une espèce dc trefle. 

6014. Zerai τε ἰδί(έ), omlgo ζειαί τ᾽ RÔ(E). 
Voyez le vers VI, 469 de lIlisde. — 
Bekker écrit, ζειαί τε καί. C'est une car- 
rection tout arbitraire. 


[IV] 


Ἐν δ᾽ Ἰθάχῃ οὔτ᾽ do’ δρόμοι εὐρέες οὔτε τι λειμών᾽ 
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αἰγίθοτον, καὶ μᾶλλον ἐπήρατον ἱπποθότοιο. 

Οὐ γάρ τις νήσων ἱππήλατος οὐδ᾽ εὐλείμων, 

αἴθ᾽ ἁλὶ κεχλίαται" ᾿Ιθάχη δέ τε χαὶ περὶ πασέων. 
Ὃς φάτο᾽ μείδησεν δὲ βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος, 


606. Ἐν δ᾽ Ἰθάκχῃ.... Horace, Épitres, 
Ι, vit, 40-48 : « Haud male Telemachus, 
« proles patientis Ulixi : Non est aptus 
« equis Ithacæ lucus, ut neque planis Por- 
« rectus spatiis, nec multæ prodigus herbæ. 
« Atride, magis apta tibi, tua dona re- 
« linquam. » 

606. Αἰγίδοτον, καὶ μᾶλλον ἐπήρατον, 
σείρο aiyi6otoc, χαὶ μᾶλλον ἐπήρατος. Je 
rétablis la lecon d’Aristarque, Didyme 
(Scholies H et P) : Ἀρίσταρχος, alyi- 
Gotov, καὶ μᾶλλον ἐπήρατον, τὸ 
πεδίον. --- Αἰγίδοτον, sous-entendu ἐστί, 
κεδίον ἐστί : c'est un sol qui nourrit des 
chèvres; c'est un pays tout plein de ro- 
chers. — Kai μᾶλλον ἐπήρατον ἱπποδό- 
toto, et plus élevé qu’un sol qui nourrit 
des chevaux : et le sol y est trop mon- 
toeux pour qu’on y nourrisse des chevaux. 
L'explication, avec la vulgate, donne le 
même sens; mais si l'on dit Zthaque, au 
lieu de dire /e sol, ἱπποδότοιο signifie, 
rigoureusement, qu’une île où l’on nourrit 
des chevaux, ce qui ne va pas bien avec 
la réflexion de Télémaque sur les fles. 
Nicanor (Scholies B, E, H, P et Q) dit 
avec raison que le vers 605 doit se ter- 
miner par un point; mais l'explication 
qu'il donne du vers 606 n’est guère plau- 
sible, bien qu'elle ait été généralement 
adoptée par les modernes : ἀπὸ ἄλλης δὲ 
ἀρχῆς τοῦτο, [v’%, καίτοι αἰγίδοτος οὖσα 
(ἡ Ἰθάχη), τῆς ἱπποτρόφου ἐμοὶ μᾶλλον 
éxépaatoc. Une pareille réflexion n’a que 
faire ici, car elle rompt la suite des idées ; 
et, δὲ qui n'est guère moins fâcheux, elle 
ne serait qu’une impolitesse toute gratuite, 
puisque Ménélas n’aime pas moins sa pu- 
trie que Télémaque la sienne. Avec la lecon 
d’Aristarque, il ne s’agit que des qualités 
physiques du sol d’Ithaque, comparées à 
celles du sol de la Laconie; et l’on peut 
affirmer, je crois, qu’Aristarque n’enten- 
dait point son ἐπήρατον πεδίον comme 
Nieanor entend son ἐπήρατος Ἰθάχη. Ce- 
pendant, même avec la lecon que Nicanor 
a préférée, c’est-à-dire avec notre vulgate, 


le contexte se prête mal à l’explication de 
ἐπήρατος par ἐπί et ἐράω : aimable, digne 
d'amour, Nitzsch et Bothe, qui lisent 
pourtant ἐπήρατος, l’entendent des mon- 
tagnes et des escarpements d’Ithaque, 
Haymau reproche à Nitzsch de s'être borné 
à une affirmation; mais Bothe, que l’édi- 
teur anglais paraît ne point connaître, 
justifie par des preuves philologiques l’ex- 
plication de Nitzsch : « Assentior Nitzschio, 
« ἐπήρατον Ithacam interpretanti ezcelsam 
« sive arduam. δὶς Il. Σ (XVII), 519, 
a arx vocabatur ἐπήρατος. N (Odyssée, 
« ΧΙ, 403 : ἀγχόθι δ᾽ αὐτῆς ἄντρον 
« ἐπήρατον, ἠεροειδές. Hymn. Hom., in 
a Apoll,, 520 : Ἄχμητοι δὲ λόφον προσέ- 
« Gay ποσὶν, αἶψα δ᾽ ἵκοντο Παρνησὸν 
« xai χῶρον ἐπήρατον, et δ29 : Οὔτε 
« τρυγηφόρος ἧδε γ᾽ ἐπήρατος, οὔτ᾽ εὖὕ- 
« λείμων. Nec ab ἐράω duxerim hoc ad- 
« jectivum, sed ab ἄρω, αἴρω, ἐπαίρω, 
« dictumque arbitror ἐπήρατος pro ἐπύ.- 
« petoc, α et & litteris inter se commuta- 
«tis, more veterum. Est igitur ἐπήρατος 
a sublatus, excelsus, conspicuus, et a con- 
« sequente egregius sive expetendus, quo- 
« niam ulta et conspicua expeti solent 
« potius quam humilia et obscura. » Botbe 
a dépassé le but, en voulant démontrer que 
ἐπήρατος élevé est identique à énrpatos, 
aimable. Ce sont deux homonymes, voilà 
tout, et il n’y a rien qui empêche que l'un 
vienne de ἐπί et ἄρω, αἴρω, tandis que 
l’autre vient de ἐπί et ἐράω. Je remarque 
aussi que l'exemple πτολίεθρον ἐπήρατον 
de l’Iliade (XVII, 512) peut être con- 
testé; mais les autres exemples sont tout à 
fait probants. 

607. Ἱππήλατος, sous-entendu ἐστί. 

608. Δέ τε. Ancienne variante, δέ τι. “- 
Περὶ πασέων, au-dessus de tontes, c’est- 
a-dire plus que pas une autre. Ithaque 
est par excellence, entre toutes les îles un 
peu importantes, celle qui a le moins de 
plaines et de prairies. — Le mot πασέων 
est dissyllabe par syuizèse. 

609. Μείδησεν. Ancienne variante, γή- 
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610 


Αἵματός εἰς ἀγαθοῖο, φίλον τέχος, οἷ᾽ ἀγορεύεις" 
τοιγὰρ ἐγώ τοι ταῦτα μεταστήσω᾽ δύναμαι γάρ. 
Δώρων δ᾽, ὅσσ᾽ ἐν ἐμῷ οἴχῳ χειμήλια κεῖται, 
δώσω ὃ χάλλιστον χαὶ τιμηέστατόν ἐστιν. 


Δώσω τοι χρητῆρα τετυγμένον" ἀργύρεος δὲ 


615 


ἔστιν ἅπας, γρυσῷ δ᾽ ἐπὶ γείλεα χεχράανται" 
ἔργον δ᾽ Ἡφαίστοιο" πόρεν δέ ἑ Φαίδιμος ἥρως, 


Σιδονίων βασιλεὺς, 


θησεν. Le simple sourire convient mieux 
ici qu'une joie expansive. 

641. Αἵματός εἷς, συέφο αἵματος εἷς. 
Ancienne variante, αἵματος ἧς. ἢ ΟὟ a 
aseune raison de mettre le verbe au passé, 
bien que les poëtes fassent assez souvent 
usage de ἦν au lieu de εἰμί, quand la 
chose qui est maintenant était déjà aupa- 
ravant. La leçon ἧς est mentionnée par 
Hérodien; et l'on comprend très-bien que 
plusieers l’aient adoptée, car l'écriture ar- 
chaique ΕΣ se lit indifféremment ἐς, Ὡς 
et εἰς. Quant à la leçon αἵματος εἷς, c'est 
une faute d'accentuation, car la secunde 
personne de εἰμί, quelle que soit sa forme, 
est enclitique. — Ἀγαθοῖο. Cratès, ὁλοοῖο. 
Cette leçon est si étrange, qu’on a peine à 
y croire. — OÙ ἀγορεύεις, qualia loque- 
ris, c'est-à-dire qui talia loquaris : ὃ en 
juger par La noblesse de tun langage. 
Voyez οἷον ἄκουσεν, Iliade, VI, 166, et 
la note sur cette expressiun. 

612. Ταῦτα, ces chuses, c’est-à-dire les 
présents que je te voulais faire. — Με- 
ταστήσω équivaut à μεταλλάξω : j'échan- 
gerai (cuntre un autre ohjet) ; je rempla- 
cerai par un autre présent. Le terme dont 
se sert Ménélas signife proprement, Je 
ferai une pesée qui remplacera la pre- 
mière. Didyme (Scholies B, E, Q et Τὴ: 
ἀπὸ δὲ τῶν σταθμῶν τὰ: ἀμοιδὰς ποιου- 
μένων À μεταφορα, ὅταν χρυσὸν πρὸς 
dpyvpov ἣ ἀλλα ἀντιχαθιστῶσιν. 

6417. Ἔργον δ᾽ Ἡφαίστοιο. On appelait 
œuvre de Vulcain tout objet d’art travaillé 
avec une perfection qui paraissait plus 
qu’humaine. Eustathe : τὸ ἔργον Ἡ ταἱ- 
στοιο πρὸς ὑπερδολὴν εἴρηται, κατὰ 
τὸν Γεωγράφον (Strabon) εἰπεῖν, ὥσπερ 
λέγεται καὶ ᾿Αθηνᾶς ἔργα τὰ καλά. — 


ὅτε ὃς δόμος ἀμφεκάλυψεν 


Noas voyons ici que l'orfévrerie de Sidon 
était renommée en Grèce au temps d’Ho- 
mère. On l’a déjà vu dans l’Jlisde, XXILII, 
743. On à va aussi dans l'Iliade, ŸI, 299- 
294, l'éloge des fines étofles tissées per les 
femmes sidoniennes. — Πόρεν δέ ἑ, sous- 
entendu ἐμοί. — Φαίδιμος. Ancienne ve- 
riante, φαίδιμος adjectif. Ceux qui sdmet- 
taient cette leçon étaient évidemment dans 
leur tort, quoi qu’en disent les anciens cités 
par Eustathe. Homère nomme certaine- 
ment le roi; et nous ne devons pas plus 
nous étonner de voir un roi de Sidon agant 
un nom grec, que d'avoir vu ples best, 
vers 228, une appelée Poly- 
damna. À quoi bon vouloir qu’'Homère 
ait moins hellénisé la Sidomie que l'Égypw? 
Il ne connaît bien que son pays. La note 
alexandrine citée par Eustathe est de Di- 
dyme, et elle se lit dans les Scholies PetQ : 
ἄδτλον εἰ κύριον τὸ ΦΑΙΔΙΜΟΣ. τινὲς 
δὲ αὐτὸν Σώδαλον, οἱ δὲ Σέθλον ὀνομά- 
ζουσι. Les transcripteurs byzantins com- 
piés par Eustathe avaient presque textnel- 
lement conservé cette note, 

6418. “Ὅτε ὅς, vulgo 60’ ἑός. Je rétablis 
La leçon donnée par Aristarque dans son 
texte et dans ses commentaires. Didyme 
(Scholies H et P) : οὕτως δὲ Ἀρίσταρχος 
καὶ τὰ ὑπομνήματα, ὅτε ὃς δόμος. 
Notre vulgate n’est qu'ane correction de 
quelque Alexandrin ennemi des hiatus; à 
moins qu'on ne suppose une fausse lecture 
de ROTERO:, qui ne diffère de HUTREOZ que 
par la position de deux lettres cuntigoës. 
— Ὃς δόμος, sa maison. Didyme (mêmes 
Scholies) : αὐτοῦ τοῦ βασιλέως. — Ἀμ- 
ψεκάλυψεν, enveloppa, c'est-à-dire reçut 
dans ses murs et sous son toit. Scholies H : 
ἀντ τοῦ ὑπιδεξατο. 


[{{] 
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χεῖσέ με νοστήσαντα᾽ τεὶν δ᾽ ἐθέλω τόδ᾽ ὁπάσσαι. 


Ὃς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 


620 


Δαιτυμόνες δ᾽ ἐς δώματ᾽ ἴσαν θείου βασιλῆος. 
Οἱ δ᾽ ἦγον μὲν μῆλα, φέρον δ᾽ εὐήνορα οἶνον᾽ 
σῖτον δέ σφ᾽ ἄλοχοι χαλλικρήδεμνοι ἔπεμπον. 
Ὡς οἱ μὲν περὶ δεῖπνον vi μεγάροισι πένοντο. 


Μνηστῆρες δὲ πάροιθεν Ὀδυσσῆος μεγάροιο 


619. Κεῖσέ με. Ancienne varisnte, 
κεῖσ’ ἐμέ. — Κεῖσέ με νοστήσαντα, illue 
me in reditu profectum, quand j'’abordai là 
(à Sidon) pendant mon retour (d'Égypte à 
Sparte). — Tetv, tibi, à toi. Scholies P : 
ἀντὶ τοῦ σοί Δωρικῶς. C'est an de ces 
archaismes qui sont restés en si grand 
nombre dans le dialecte dorien, — Τόδ(ε), 
suivant l'explication ordinaire, équivaut ἃ 
τὸν χρητῆρα. Quelques-uns le prennent 
comme adverbe (ici, maintenant), xpntñpa 
étant sous-entendu, 

631-624. Δαιτυμόνες.... Ces quatre vers 
sont rejetés au bas de la page par Bekker, 
et mis entre crochets par presque tous les 
éditeurs nus contemporains. Payne Knight 
les avait retranchés du texte, et Dugas 

Montbel avait appronvé cette suppression. 
L'unique raison qu on sillègue pour mo- 
tiver l’athétèse, c’est que ces quatre vers 
peuvent se rapporter aussi bien à un repas 
des prétendants de Pénélupe qu’à nn festin 
dans le palais de Ménélas. Cette raison a 
été empruntée à Eustathe ou aux copistes 
d’Enstathe. Mais, comme on va le voir 
per les notes, elle ne supporte pas un 
examen sérieux. 

621. Δαιτυμόνες. Il s’agit des com- 
mensaux habituels de Ménélas ; οἱ ce qui 
soit nous montre un Épavoc, un festin où 
chacun fournit son écot. Bothe : « Convivæ 
« quotidiani qui de symbolis edebant in 
« τορῖα.... Similis est locus de δαιτυμόσι 

« Ctesii regis, quorum pocula, quæ cum 
« ipsis mensis afferri curaverant, suffurata 
« esse dicitur serva illa Phænicia, O (XV), 
« 467. Nec alio pertinent ista, H (VII), 
« 98 : Ἔνθα δὲ Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ 
« μέδοντες, Πίνοντες καὶ ἔδοντες" énné- 
«τανον γὰρ ἔχεσκον. In annum ha- 
« δεύαπι, inquit, de quo ederent biberent- 
« que, quippe épaviotai, quibus in sumptu 
« suo faciendum esset Cujusmodi epulæ 
« fuerant seriore ævo συσσίτια illa vel 
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« συσχήνια Laconica. » Les prétendants 
ne sont point des δαιτυμόνες, puisque 
personne ne les a invités, et ils n’ont point 
de δαιτυμόνες, puisqu'ils n’invitent per- 
sonne. Aussi est-on forcé de donner au 
mot grec, si l’on veut qu'il s'agisse de ce 
qui se passe à Ithaque, un sens qu’il n'a 
point chez Homère : {es gens de bouche, 
les cuisiniers, οἱ τὴν δαῖτα ἑτοιμάζοντες, 
οἱ μάγειροι. — Θείου βασιλῆος ne sau- 
rait se rapporter à Ulysse, dont il n’a pas 
été question depuis les vers 556-5660. Si 
Homère avait voulu parler d'Ulysse, et 
non de Ménélas, nous aurivns θείου Ὀδυ- 
σῆος, au lieu d’une expression qui n’a de 
sens que rapportée au roi même qui s’eu- 
tretient avec Télémaque. 

623. Ἄλοχοι, les épouses (des commen- 
saux de Ménélas). Dans l'hypothèse du 
festin des prétendants, vu est forcé d’en- 
tendre, par ἄλοχοι, les femmes du palais 
d'Ulysse. Ces femmes, il est vrai, servaient 
pour la plupart de concubines aux préten- 
dants. Mais le mot ἄλοχος, malgré sa si- 
gnification étymologique, compagne de lit, 
désigne toujours, chez Homère, une épouse 
légitime. Le passage de l’Iliade, IX, 336, 
où Briséis, la captive d'Achille, est qualifiée 
ἄλοχος, ne prouve nullement le contraire. 
C'est une exception, justifiée par la circon- 
stance. Voyez les sept vers dans lesquels 
Achille développe sx pensée, et surtout le 
dernier, 343, Voyez aussi la note du vers 
880 lui-même, sur ἄλοχον θυμαρέα. 

625. Mvnotnpec δὲ.... Nous passons 
brusquement à un récit qui n’a aucun 
rapport avec le titre du chant, τὰ ἐν 
Λακεδαίμονι. Il est évident que les deux 
cents et quelques vers qu’on va lire for- 
maient primitivement une rhapsodie, ayant 
son titre à elle, et pouvant être chantée à 
part. Nous ne savons pas comment on [δ 
nommait : peut-être λόχος, l’embuscade ; 
peut-être ὄνειρος Πηνελόπης, le songe de 
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δίσχοισιν τέρποντο καὶ αἰγανέη σιν ἱέντες, 

ἐν τυχτῷ δαπέδῳ, ὅθι περ πάρος, ὕξριν ἔχοντες. 
Ἀντίνοος δὲ χαθῆστο χαὶ Εὐρύμαχος θεοειδὴς, 
ἀρχοὶ μνηστήρων, ἀρετῇ δ᾽ ἔσαν ἔξοχ᾽ ἄριστοι. 


Τοῖς δ᾽ υἱὸς Φρονίοιο Νοήμων ἐγγύθεν ἐλθὼν 


Ἀντίνοον μύθοισιν ἀνειρόμενος προσέειπεν᾽ 

Ἀντίνο᾽, ἦ ῥά τι ἴόμεν ἐνὶ φρεσὶν, ἠὲ χαὶ οὐχὶ, 
ὁππότε Τηλέμαχος νεῖτ᾽ ἐκ Πύλου ἠμαθόεντος; 
Νῆζ μοι οἴχετ᾽ ἄγων" ἐμὲ δὲ γρεὼ γίγνεται αὐτῆς, 


Ἤλιδ᾽ ἐς εὐρύχορον διαδήμεναι, ἔνθα μοι ἵπποι 


635 


δώδεχα θήλειαι, ὑπὸ δ᾽ ἡμίονοι ταλαεργοὶ 
ϑδμῆτες᾽ τῶν κέν τιν᾽ ἐλασσάμενος δαμασαίμιην. 


Pénélope. Nous savons, en revanche, que 
quelques-ans appelaient le chant IV, non 
pas τὰ ἐν Λακεδαίμονι, mais ἄςιξις Tn- 
λεμάχον εἰς Σπάρτην. On a bien fait de 
préférer le titre qui résume La plus grande 
partie du chant. Quant à l'absence de transi- 
tion, c’est un défaut qui ne choquait nul- 
lement les anciens. Didyme (Scholies B) 
se contente de noter ici le fait, Il le trouve 
plus que pardonnable, puisqu'il n’y voit 
qu'une figure de style : τὸ σχῆμα μετά- 
Guots. εἰπὼν γὰρ τὰ περὶ Μενέλαον, 
μετέδη ἐπὶ τοὺς μνηστῆρας. Il y a une 
métabase plus extravrdinaire encore que 
celle-ci, dans les Géorgiques, 1V, 418. Là 
nous passons, daus un même vers, de la 
peinture du sacrifice de Cyrène à celle de 
la caverne de Protée; nous voyageons, à 
l'aide d'un point seul, des hautes régions 
de la Thessalie aux rivages lointains de 
l'ile de Carpathos. 

626. ‘lévts: est pris d’une manière ab- 
solue : juculantes, en s'exerçant au jet. 

827. Ἔν τυχτῷ δαπέδῳ, sur un sol 
travaillé avec art, c'est-a-dire sur un sul 
bien nivelé, Scholies H : κατεσχινασμένῳ 
καὶ λελειωμένῳ ἐδάφει. Eustathe donne 
une excellente paraphrase de tuxtôv, em- 
ploye comme épithète du mot δάπεδον : 
σχενασθὲν εἰς γυμνάσιον. — ’Eyovte:, 
vulgo, ἔχεσκον. Avec la vulgate, il n°y a 
pas de virgule après πάρος. Je rétablis 
la leçon d'Aristarque, comme l'ont fait 
déja Fæsi, Ameis et La Roche. Nicanor 
(Scholies P) : Ἀρίσταρχος διαστέλλει μετὰ 


τὸ ὅθι περ πάρος, ἵν᾽ ὃ τὸ ἑξῆς, 
μνηστῆρες δὲ ὕῤδριν ἔχοντες. 

629. ’Aperÿ. ΠῚ ne s’agit pes de la vail- 
lance, mais de la noblesse d’origine. Di- 
dyme (Scholies P,Q et T) : ἀρετὴν νῦν 
ποιητικῶς τὴν εὐγένειαν λέγει. 

633. Neït(ai), vient, c’est-à-dire vien- 
dra, reviendra. 

634. Γίγνεται équivaut ici à ἔχει, lué- 
vet, ce qui rend compte de l'aceusstif ἐμέ 
au lieu dun datif ἐμοί. On a va, au vers 463, 
χρή lui-même avec l’accusatif, comme étant 
identique à χρεώ ἵχει ou ἱκάνει. 

636. Ὑπό, subtus, au-dessous, c'est-à- 
dire tetant encore leur mère. — Ta)lesp- 
γοί (operum patientes) s'applique non pes 
ἃ ce que font ces mulets, mais à ce qu'ils 
sexvnt en état de faire, une fois habitués 
au joug. 

637. Τῶν... riv(a), quelqu'un d'eux : 
quelqu'un de ces mulets.— Les enstatiques, 
pour mettre Homère en contradiction avec 
lui-mème, aflectaient de prendre τῶν dass 
le sens de τῶν ἵππων. Mais il est évident 
que Nuëémon laisse les cavales dans ses pé- 
turages d'Élide, et que c'est aux ἀδμῆτες 
seuls que s'applique l'expression ἐλασσά- 
μενος δαμασαίμην. Porphyre (Scholies E, 
H,P,Q εἰ Τὴ : δοκεῖ μαχόμενον εἶναι τῷ 
ὑπὸ τοῦ Τηλεμάχον λεγέμενῳ, οὐ γάρ 
τις νήσων ἱππήλατος (vers 607), 
εἶπερ οὗτος μέλλει δαμάξειν ἵππους, οὐ 
δυνάμενος χρῆσθαι αὐταῖς ἐν Ἰθάκῃ. 
ἀγνοοῦσι δ᾽ ὅτι οὐχ ἵππονς 
βούλεται, ἀλλὰ τὰς ἡμιόνους, ἵν᾿ ἔχῃ 
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Ὃς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ ἀνὰ θυμὸν ἐθάμόεον " où γὰρ ἔφαντο 
ἐς Πύλον οἴχεσθαι NrAïñiov, ἀλλά που αὐτοῦ 


ἀγρῶν À μήλοισι παρέμμεναι, ἠὲ συθώτῃ. 
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Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀντίνοος προσέφη, Εὐπείθεος uidç” 
Νημερτές μοι ἔνισπε, πότ᾽ ᾧχετο xal τίνες αὐτῷ 
χοῦροι ἕποντ᾽; Ἰθάχης ἐξαίρετοι, À ἑοὶ αὐτοῦ 
θῆτές τε ὁμῶές τε; δύναιτό χε xal τὸ τελέσσαι. 


Καί μοι τοῦτ᾽ ἀγόρευσον ἐτήτυμον, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῶ" 


ἢ σε βίῃ ἀέχοντος ἀπηύρα νῆα μέλαιναν, 

ἠὲ ἑχών οἱ δῶχας, ἐπεὶ προσπτύξατο μύθῳ. 
Τὸν δ᾽ υἱὸς Φρονίοιο Νοήμων ἀντίον ηὔδα᾽ 

Αὐτὸς ἑχών οἱ δῶχα᾽ τί χεν ῥέξειε χαὶ ἄλλος, 


ὁὀρεῦσι χρῆσθαι εἰ: τὰς χατ᾽ ἀγρὸν ἐργα- 
σίας. Les mulets sont à la fois des bêtes 
de somme et des bêtes de labour; et la 
sûreté de leur pas dans les plus mauvais 
chemins les rend particuliérement propres 
au service des pays de montagnes. Le 
pom grec ordinaire du mulet (ὀρεύς, 
ionien οὐρεύ:) signifie même montagnard; 
c'est l’épithète caractéristique du dei- 
ἅπε (ἡμίονος) passé ἃ l’état de substantif, 

639. Οἴχεσθαι a pour sujet αὐτόν ou 
Τηλέμαχον sous-entendu. 

639-640. Ἀλλά πον αὐτοῦ ἀγρῶν. sed 
alicubi illic agrorum, mais quelque part 
la-has dans la campagne. — Le mot αὐτοῦ 
est adverbe. Ce qui suit prouve qu’on 
croyait bien que Télémaque visitait ses 
domaines, ou du moins les domaines qu'il 
gouvernait en l’absence de son père ; mais 
ἀγρῶν est pris ici dans un sens général. 
Scholies B : ἐν τόπῳ τινὶ τῶν ἀγρῶν. 

640. Σνόώτῃ. Il s’agit du porcher Eu- 
mée, qui jouera plus tard un rôle impor- 
tant dans le poëme. 

641. Προσέφη ,... Ancienne variante, 
ἀπκαμείθετο, φώνησέ" τε. 

642. Καὶ τίνες. Ancienne variante, xai 
τινες, orthographe tout à fait inadmissible, 
même en écrivant αὐτῶν, au lieu de αὐτῷ, 
comme le faisaient, paraît-il, ceux qui 
préféraient cette orthographe. Hcrodien 
(Scholies H et P) : ol μὲν τὸν (σύνδε- 
opov) x ai ὀξύνουσιν, ἵν᾽ Ÿ, καί τινες 
αὐτῶν, καχῶς" ἐγράφετο γὰρ ἄν, χ᾽ εἰ 
τινες. 


643. Κοῦροι ἕποντ᾽ : Ἰθάχης.... Il y a 
deux interrogations distinctes, et c'est à 
tort que Bothe et d’autres ont conservé la 
mauvaise leçon χοῦροι ἕποντ᾽ ἾἸθάχης. 
L’épithète ἐξαίρετοι se rapporte à χοῦροι 
sous-entendu, et non à χοῦροι exprimé. 
Nicanor (Scholies P) : στιχτέον μετὰ τὸ 
ἕποντί(ο), τὰ δὲ ἑξῆς ἐν πεύσει ἀναγνω- 
στέον. — Ἢ. Ancienne variante, ἧ. Avec 
cette lecon, il faut un point et virgule 
après ἐξαίρετοι; et la seconde interrogation 
se trouve alors coupée en deux interroga- 
tions distinctes, ce qui d’ailleurs ne change 
rien «au sens du passage. Hérodien (Scho- 
lies P) : ὁ μὲν ἡ περισπᾶται" διαπορη- 
τιχὸς γάρ. Mais il est évident qu'on a le 
choix entre les deux écritures, sauf à con- 
former la ponctuation aux exigences du 
mot préféré. Bekker, Ameis et La Roche, 
qui ont mis ἡ apres une simple virgule, 
sont donc dans leur tort; car la conjonc- 
tion, à cette place, n’est et ne peut étre 
qu’une disjonctive. 

646. Ἤ σε. Ancienne variante, εἴ σε, 
mauvaise correction. Rien n’est plus com- 
mun, chez Homère, que ñ.... ἠέ dans le 
scns de utrum... an. On sous-entend, si 
Von veut, el, ou plutôt πότερον. Mais cela 
mème est inutile. Toute question double 
pose une alternative, et demande réponse 
ou à ua terme, ou bien à l’autre terme. 

647. Προσπτύξατο μύθῳ, (te) sermone 
adortus est, il est entré en pourparler 
avec toi, Voyez Îles notes des vers II, 77 
et III, 22. 
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αἰτίζῃ, Χαλεπόν xev ἀνήνασθαι δόσιν εἴη. 
Κοῦροι δ᾽ οἵ χατὰ δῆμον ἀριστεύουσι μεθ᾽ ἡμέας, 
οἵ οἱ ἕποντ᾽ " ἐν δ᾽ ἀρχὸν ἐγὼ βαίνοντ᾽ ἐνόησα 
Μέντορα, ἠὲ θεὸν, τῷ δ᾽ αὐτῷ πάντα mer. 
Ἀλλὰ τὸ θαυμάζω᾽ ἴδον ἐνθάδε Μέντορα ὃῖον 655 
χθιζὸν ὑπηοῖον" τότε δ᾽ ἔμθη νηὶ Πύλονδε. 
Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπέθη πρὸς δώματα πατρός. 
Τοῖσιν δ᾽ ἀμφοτέροισιν ἀγάσσατο θυμὸς ἀγήνωρ᾽ 
μνηστῆρας δ᾽ ἄμυδις κάθισαν χαὶ παῦσαν ἀέθλων. 


Τοῖσιν δ᾽ Ἀντίνοος μετέφη, Εὐπείθεος υἱὸς 
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[ἀχνύμενος μένεος δὲ μέγα φρένες ἀμφιμέλαιναι 

πίμπλαντ᾽, ὄσσε δέ οἱ πυρὶ λαμπετόωντι ἐΐχτην]" 
Ὦ πόποι, ἦ μέγα ἔργον ὑπερφιάλως ἐτελέσθη 

Τηλεμάχῳ, ὁδὸς ἥδε" φάμεν δέ οἱ οὐ τελέεσθαι. 


"Ex τόσσων δ᾽ ἀέχητι νέος παῖς οἴχεται αὔτως, 


668. Μεθ᾿ ἡμέας, comme μεθ᾽ ἡμῖν, ἐν 
ἡμῖν : parmi nous. On a vu, Jliade, II, 
443, μετὰ πληθύν pour ἐν πλύθει, et l'on 
verra dans l'Odyssée, XVI, 419, μεθ᾽ 6- 
μήλιχας pour ἐν ὁμήλιξι. La traduction 
après nous n’est donc point exacte, et c'est 
même fausser le sens que de traduire : avec 
nous. — Lu variante μεθ᾽ ὑμέας ne paraît 
point antique,et n’est probablement qu’une 
faute d’ivtacisme, — Le mot ὑμέας ne 
comptait que pour deux syllabes; mais il 
ne se prononçait point comme ἡμᾶς. C’est 
la syllabe accentuée qui dominait, et l'& 
se faisait sentir à peine. Hérodien (Scho- 
lies P) : μεθ’ ἡμέας πρὸ τέλους ἡ ὀξεῖα. 
ὀρθοτονεῖται γὰρ διὰ τὴν πρόθεσιν χαὶ 
τὴν ἔμφασιν. 

653. Οἵ est pour οἱ (i/li, ceux-la), et 
il ne porte l'accent que parce qu’il est 
suivi d'une enclitique. Nous n'avons pas 
besoin de recourir ici à l'adjectif ὅς pour 
οὗτος, forme assez rare chez Homère. 

654. ’Ewxet. Quelques-uns écrivent ἐῴ- 
Xetv, correction arbitraire et sans utilité 
aucune, — Ce verbe a pour sujet θεός sous- 
entendu. 

666. Τότε, alors : quand Télémaque est 
parti. — Ἔμθη a pour sujet Μέντωρ 
sous-entendu. 


665 


659. Mvnotrpas, vulgo μνηστῆρες. 

661-662. Ἀχνύμενος  μένεος.... On a 
vu ces deux vers dans l'Jliade, 1,403-104. 
Aristarque les trouvait à leur place, appli- 
qués à la colère d’Agamemnon ; mais il les 
coodamnait ici, sans doute parce qu'il n'y 
a guère, dans Îles paroles d’Antinoës, que 
de la surprise et du dépit. Aristonicus 
(Scholies H et Q) : ἐκ τῆς Ἰλιάδος μετ- 
ἡνέχθησαν οὐ δεόντως οἱ στίχοι. Cette 
athétèse était déja indiquée dans les Scho- 
lies de Venise. 

664. Φάμεν δέ ol. Ancienne variante, 
φάμεν GE μιν. Cette lecon n'était pas 
bonne, car les prétendants ne se sont pas 
bornés à croire que Télémaque ne réussi- 
rait point dans son entreprise; ils se sont 
figuré que le jeune homme ne pourrait pas 
même quitter l’île d'Ithaque : c'est ce que 
Léocrite disait en propres termes devant 
lui, 11, 256-256. Didyme (Scholtes Ὁ et H): 
τινὲς, φάμεν δέ μιν, xax de. 

665. Ἔχ appartient au verbe οἴχεται 
(ἐξοίχεται), et τόσσων, sous-entendu àv- 
δρῶν ou μνηστήρων, dépend de ἀέχητι. 
— Τόσσων δί(έ). Ptolémée l’Ascalonite, 
τοσσῶνδ(ε) en un seul mot, ortlrographe 
adoptée par Bekker. — Αὕτως, sic, comme 
cela, c'est-à-dire impunément. 
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via ἐρυσσάμενος, χρίνας τ᾽ ἀνὰ δῆμον ἀρίστους. 
Ἄρξει χαὶ προτέρω xaxèv ἔμμεναι ἀλλά οἱ αὐτῷ 
Ζεὺς ὀλέσειε βίην, πρὶν ἥδης μέτρον ἱκέσθαι. 

Ἀλλ᾽ ἄγ᾽ ἐμοὶ δότε νῆα θοὴν καὶ εἴκοσ᾽ ἑταίρους, 


ὄφρα μιν αὐτὸν ἰόντα λοχήσομαι ἠδὲ φυλάξω 
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ἐν πορθμῷ Ἰθάκης τε Σάμοιό τε παιπαλοέσσης- 
ὡς ἄν ἐπισμυγερῶς ναυτίλλεται εἵνεκα πατρός. 

Ὡς ἔφαθ᾽’ οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπήνεον ἠδὲ κέλευον. 
αὐτίχ᾽ ἔπειτ᾽ ἀνστάντες ἔδαν δόμον εἰς Ὀδυσῆος. 


Οὐδ᾽ ἄρα Πηνελόπεια πολὺν χρόνον ἦεν ἄπυστος 
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μύθων, οὗς μνηστῆρες ἐνὶ φρεσὶ βυσσοδόμευον " 


667. Ἄρξει, il va commencer, c’est-à- 
dire il va se mettre à. — Καὶ προτέρω 
χαχὸν ἔμμεναι. être (pour nous) un fléau 
qui même ne fera que grandir désormais. 
C’est affaiblir le sens que de prendre xai 
προτέοω comme s'il y avait simplement 
κροτέρω : ulterius, dans l'avenir. Il s’agit 
d’an avenir de plus en plus mauvais pour 
les prétendants. — Quelques anciens don- 
paient χαχόν pour sujet au verbe ἄρξει. 
Mais cette explication manque de netteté, 
tandis que Τηλέμαχος, après νέος παῖς et 
ἐρυσσάμενος, se présente de lui-même ἃ 
l'esprit, et qu'il est formellement rappelé 
à la fin da vers : ἀλλά οἱ αὐτῷ. 

668. Πρὶν ἥδης μέτρον ἱκέσθαι, vulgo 
πρὶν ἡμῖν πῆμα φυτεῦσαι. Ancienne va- 
riante, πρὶν ἡμῖν tua γενέσθαι. J'ai ré- 
tabli, comme Bekker, Fæsi, Ameis et La 
Roche, le texte d’Aristarque, constaté par 
Didyme (Scholies H et Q) et même par d’au- 
tres témoignages. Le φυτεῦσαι de notre 
vulgate n'est pas même une lecon antique; 
car les éditions communes d’Alexandrie ne 
le donuaient pas. Didyme : al δὲ χοινότε- 
pou, πρὶν ἡμῖν πῆμα γενέσθαι. Ce 
qu’on allègue en faveur de la vulgate, que 
Télémaque est déja un jeunc homme, et 
que Pénélope elle-même le répétera ἃ plu- 
sieurs reprises (XVIII, 217 et XIX, 532), 
cette raison n’est point de mise quand il 
s'agit de l’opinion des prétendants. Téle- 
maque n’est encore, pour Antinoüs, qu’un 
pur enfant, νέος παῖς (vers 666) ; et, puis- 
que son enfance même est redoutable, il 
est naturel qu’Antinoüs s’effraye à l’idée de 


le voir dans toute sa force, Voilà pourquoi, 
selon lui, Télémaque doit périr avant d’a- 
voir atteint l’âge d'homme : πρὶν ἥδης 
μέτρον ἱχέσθαι. 

670. Αὐτόν. Bekker, αὖτις, correction 
arbitraire et parfaitement ἔπι ι118.--- Ἰόντα, 
allant (devant lui), c'est-à-dire à son pas- 
sage : quand 1] passera en revenant de 
Pylos, 

671. Ἐν πορθμῷ, in freto, dans le dé- 
troit. D'après l’étymologie (περάω, πό- 
pos), le mot πορθμός indique proprement 
qu'il est facile de traverser en bateau d'une 
côte ἃ l’autre. Comparez ropôueÿc, bate- 
telier. — Σάμοιο. 1} s'ugit de l’tle de Samé, 
qu’Homère, pour le besoin de la versifi- 
cation, nomme Samos, Voyez, dans l’J- 
liade, I, 634, la note sur Σάμον. Ici les 
Scholies B, E et T nous ont conservé la 
note d’Aristarque, ou, si l’on veut, d’Aris- 
tonicus : (ἢ διπλῆ.) ὅτι τὴν Σάμην Σάμον 
εἶπεν. ἔστι δὲ Σάμος Ἰωνίας, Σάμος 
Θράχης, Σάμος Κεφαλληνίας. Il faut sous- 
entendre : χαθ᾽ Ὅμηρον. Voyez la ποῖα 
sur Σάμῃ, I, 246. 

672. Ναντίλλεται est au suhjonctif, pour 
ναντίλληται. Quelques-uns regardent ce 
mot comme une sorte d'ironie; mais l'ad- 
verbe ἐπισμνγερῶς prouve qu'Antinoüs 
parle d’après la valeur exacte du verbe. Ce 
sera une navigation funeste en effet pour 
Télémaque, si le complot d'Antinoüs réus- 
sit, L'ironie eût amené dans la phrase xa- 
λῶς, ou quelqu'un de ses synunymes. 

676. ’Anvoto:, non informée, c’est-à- 
dire ignorante. 
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χῆρυξ γάρ οἱ ἔειπε Μέδων, ὃς ἐπεύθετο βουλὰς, 
αὐλῆς ἐχτὸς ἐών - οἱ δ᾽ ἔνδοθι μῆτιν ὕφαινον. 
Βῆ δ᾽ ἵμεν ἀγγελέων διὰ δώματα Πηνελοπείῃ : 


τὸν δὲ xat” οὐδοῦ βάντα προσηύδα Πηνελόπεια " 


680 


Κῆρυξ, τίπτε δέ σε πρόεσαν μνηστῆρες ἀγαυοί : 
Ἧ εἰπέμεναι ὁμωῇσιν ᾿Οδυσσῆος θείοιο 
ἔργων παύσασθαι, σφίσι δ᾽ αὐτοῖς δαῖτα πένεσθαι ; 
M μνηστεύσαντες, μηδ᾽ ἄλλοθ᾽ ὁμιλήσαντες, 


ὕστατα χαὶ πύματα νῦν ἐνθάδε δειπνήσειαν. 


685 


OÙ au ἀγειρόμενοι βίοτον καταχείρετε πολλὸν, 
χτῆσιν Τηλεμάχοιο δαΐφρονος " οὐδέ τι πατρῶν 
ὑμετέρων τὸ πρόσθεν ἀχούετε, παῖδες ἐόντες, 
οἷος Ὀδυσσεὺς ἔσχε μεθ᾽ ὑμετέροισι τοχεῦσιν, 


οὔτε τινὰ ῥέξας ἐξαίσιον οὔτε τι εἰπὼν 


690 


ἐν δήμῳ; ἥτ᾽ ἐστὶ δίκη θείων βασιλήων" 


677. Κῆρνξ.... Μέδων. Ce héraut était 
au service des prétendants; mais sa con- 
science se révolte cette fois, et 1] fait acte 
d'ami à l’égurd de Pénélope, qui, comme 
on va le voir, ne comptait guère sur Îles 
sympathies d’un tel homme. 

678. "Evôolt, à l'intérieur (de la cour). 

682. Ἧ εἰπέμεναι. Le mot ἡ se con- 
fond, pour la quantité, avec la première 
syllabe de εἰπέμεναι. Scholies P : on- 
μειοῦνται διὰ τὴν ἐν τῷ μέτρῳ συνίζησιν. 
Cette note, ἃ l'insu du scholiaste, est un 
renvoi au commentaire d'Hérodicn.— Bek- 
ker, mené par son digamma, supprime le 
mot ἢ, ufin de pouvoir écrire Ferépevat. 

684, Mr, ne, dans le sens de μέέπαμι ne. 
Ce souhait porte sur μνηστεύσαντες, et 
non sur le verbe δειπνήσειαν. Il est répèté 
par unô(é) devant ὁμιλήσαντες. — Μνη- 
στεύσαντες, suusentendu ἐμέ. — Μηδ᾽ 
ἄλλο(τε), ne alius quidem, pas mème une 
autre fois. Bothe : « Optat Penelope, ut 
« ultimum apud se cœnent proci, nec am- 
« plius nuptiarum causa nec ulias congre- 
« gari soliti in dome Ulyssis. Consuetudi- 
« nem indicant participia aoristorum. » 
Pénélope dit : « Puissent-ils, se désistant 
de leurs prétentions obstinées sur moi, ct 
cessant dès aujourd’hui de se réunir... » 
— Îl ne faut pas lire, comme font quelques- 


uns, μηδ᾽ ἀλλοθ(ι), d’abord parce que 


l'iota final de ἄλλοθι ne s’élide point, et 
ensuite parce que l’on est forcé alors de 
donner à ὁμιλήσαντες un sens arbitraire. 
La traduction neque alio decedentes n'est 
pas fausse seulement : elle supprime une 
pensée, et elle la reinplace par une vraie 
platitude, par une simple apposition à 
μνηστεύσαντες. 

686. Ὕστατα καὶ πύματα. Ces deux 
adverbes synonymes équivalent au super- 
latif de l’uu ou de Pautre : tout à fait pour 
la dernière fois. — Δειπνήσειαν. Ancienne 
variante, δειπνήσαιτε. Ce n'était qu'une 
correction, fort inutile d’ailleurs, pour faire 
concorder grammaticalement la phrase avec 
ce qui suit, où Pénélope ne distingue plus 
entre Medon et les prétendants, Le pas- 
sage du discours indirect au discours di-* 
rect ajoute au pathétique. 

686. Οἱ θαμ(ά). Ancienne variante, of 
θ᾽ ἅμ(α). Didyme (Scholies H et P) : δι- 
χῶς, οἵ θ᾽ ἅμα καὶ οἵ θαμά, ὃ καὶ 
ἄμεινον. 

690. Οὗτε τινὰ ῥέξας.... Construisez : 
οὔτε ῥέξας ἐξαίσιόν τί τινα, οὔτε εἰπὼν 
ἐξαίσιόν τί τινα. 

691. Ἐν δήμῳ, selon quelques anciens, 
se rapporte à ce que font les rois. Mais 
Nicanor (Scholies B, E, P et Q) main- 
tient la ponctuation ordinaire : βέλτιον 


τὸ ἐν δήμῳ τοῖς ἄνω προσδίδοσθαι. — 
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) x’ ἐχθαίοησι βροτῶν, ἄλλον χε φιλοίη. 

ς δ᾽ οὔποτε πάμπαν ἀτάσθαλον ἄνδρα ἐώργει᾽ 

ὃ μὲν ὑμέτερος θυμὸς xal ἀεικέα ἔργα 

ται, οὐδέ τις ἔστι χάρις μετόπισθ᾽ εὐεργέων. 695 
Ν δ᾽ αὖτε προσέειπε Μέδων, πεπνυμένα εἰδώς" 

δὴ, βασίλεια, τόδε πλεῖστον καχὸν εἴη. 

L πολὺ μεῖζόν τε χαὶ ἀργαλεώτερον ἄλλο 

τῆρες φοάζονται, ὃ μὴ τελέσειε Κρονίων " 

λᾶαχον μεμάασι καταχτάμεν ὀξέϊ χαλχῷ, 100 
ε γισσόμενον᾽ ὁ δ᾽ ἔδη μετὰ πατρὸς ἀχουὴν, 

λον ἠγαθέην ἠδ᾽ ἐς Λακεδαίμονα δῖαν. 

ς φάτο᾽ τῆς δ᾽ αὐτοῦ λύτο γούνατα χαὶ φίλον ἦτορ᾽ 

ἐ μιν ἀμφασίη ἐπέων λάῤε᾽ τὼ δέ οἱ ὄσσε 

dpt πλῆσθεν, θαλερὴ δέ οἱ ἔσχετο φωνή. 105 


τὶ δίχη, qui utique mos est, et 
l'habitude. Le vers qui suit prouve 
ἡ ne signifie point Justice ; sinon, 
it le prendre ironiquement. Ulysse, 
nélope, était une exception parmi 
Tous les autres pratiquaient l’ini- 
2, si l’on veut, ils n'avaient d’uutre 
surs passiuns, soit antipathies, soit 
ces. 

595. Ἄλλον.... Payne Kaight et 
[untbel regardent ces quatre vers 
ane interpolation. Mais ils n’allè- 
autre argument, sinon que ces vers 
ousus et leur déplaisent. 
Ἐχθαίρῃσι et φιλοίη ont pour su- 
λεύς suus-entendu, un roi quelcon- 
roi vulgaire auquel Péoélvpe va 
pposer la noble image d'Ulysse. 
Κεῖνος est emphatique : ce héros. 
θαλον est au neutre : malum, du 
Ἄνδρα, à un homme : à aucun 


Ὁ est pris en mauvaise part; et ὁ 
; θυμός signife, vos exécrables 
ts. Le prétendu article caractérise 
issi énergiquement que ἀειχέα Ca- 
ἔργα. 

Ἐὐεργέων est pris substantive- 
beneficiorum, des bienfaits (dont 
z été comblés par Ulysse). Je n'ai 
in de faire remarquer la synizèse. 


697. Αἱ γάρ. Ancienne variante, si γάρ, 
correction tout à fait mauvaise, 

699. Φράζονται, meditantur, complo- 
tent. 

701. Νισσόμενον. Ancienne variante, 
νεισόμενον. Âvec cette orthographe, c'é- 
tait le particrpe futur de νέομαι. Mais la 
forme γίσσομαι est plusieurs fois dans Ho- 
mère, et νισσόμενον est excellent. Scholies 
E : viocômevov: ἐπανερχόμενον. Le futur 
n'est poiut nécessaire; et, le füt-il, rien 
n’empécherait de considérer le doublement 
du sigma comme une licence métrique, et 
de prendre νισσόμενον pour νισόμενον. 

702. Ἦγαθέην. Rhianus, ἡμαθίην. Voyez 
plus haut, vers 699, la note sur ἠγαθέῃ. 

704. ’Aupaoin, poétique pour ἀφασίη, 
en grec ordinaire ἀφασία. Didyme {Scho- 
lies B) : ἀφασίη. τὸ δὲ μ περισσόν. 

706. ἜἜσχετο, s'arrêta. C'est le vox 
faucibus hæsit de Virgile (Énéide, IV, 280). 
— La leçon ἔσκετο, attribuée à Aristar- 
que, est tout à fait inadmissible, d’abord 
parce que cette forme moyenne du temps 
passé de elu n'existe point, et ensuite 
parce que, le mot fût-il homérique, il n’au- 
rait aucun sens daus la phrase. La voix 
d’une femme qui ne pcut plus parler ne 
devient pas forte et vibrante. Il est évident 
pour moi que la note de Didyme a été al- 
térée par les transcripteurs, et qu’on doit 


#8. — 
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᾿οψὲ δὲ δή μιν ἔπεσσιν ἀμειθομένη προσέειπεν" 
Κῆρυξ, τίπτε δέ μοι παῖς οἴχεται; Οὐδέ τί μιν χρεὼ 
γηῶν ὠχυπόρων ἐπιδαινέμεν, αἴθ᾽ ἁλὸς ἵπποι 


ἀνδράσι γίγνονται, περόωσι δὲ πουλὺν ἐφ᾽ ὑγρήν. 


TH ἵνα μηδ᾽ ὄνομ᾽ αὐτοῦ ἐν ἀνθρώποισι λίπηται ; 


710 


Τὴν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Μέδων, πεπνυμένα εἰδώς" 
Οὐχ οἷδ᾽ ἢ τίς μιν θεὸς ὥρορεν, ἠὲ καὶ αὐτοῦ 
θυμὸς ἐφωρμήθη ἴμεν ἐς Πύλον, ὄφρα πύθηται 
πατρὸς ἑοῦ ἢ νόστον, À ὅντινα πότμον ἐπέσπεν. 


Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπέθη χατὰ δῶμ᾽ Ὀδυσῆος. 


715 


Τὴν δ᾽ ἄχος ἀμφεχύθη θυμοφθόρον, οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτ᾽ ἔτλη 
δίφρῳ ἐφέζεσθαι, πολλῶν χατὰ οἶκον ἐόντων᾽ 
ἀλλ᾽ ἄρ᾽ ἐπ᾽ οὐδοῦ Ke πολυχμήτου θαλάμοιο, 
οἴκτρ᾽ ὀλοφυρομένη " περὶ δὲ ὁμωαὶ μινύριζον 


la rétablir comme il suit, dans les Scholies 
H,Pet Q: αἱ Ἀριστάρχον, ἔσχετο. 
γέλοιοι γάρ εἶσιν ol γράφοντες ἔσχετο, 
ἀντὶ τοῦ ἐγένετο. Je πο fais que chan- 
ger de place les mots ἀντὶ τοῦ ἐγένετο, 
et mettre ἔσχετο la où il y avait ἔσχετο 
et ἔσκετο là où il Υ avait ἔσχετο, c'est-a- 
dire mettre y pour x et x pour 7. Didyme 
n’a pu écrire l'absurdité γέγοιοι γάρ εἶσιν 
ol γράφοντες ἔσχετο. Mais il était par- 
faitement en druit de se moquer de ceux 
qui faisaient retentir la voix d'une muette, 
et cela au moment méme où il va être dit 
que Pénélope fut tres-longtemps ἃ recou- 
vrer la parole, 

708. Ἵπποι, equi, dans le sens de cur - 
rus : les chars. Eschyle, dans le Promce- 
thece, vers 456, appelle les vaisseaux des 
chars aux ailes de lin: λινόπτερα ὀχήματα. 
—Quelques anciens reprochaient ἃ Humére 
d’avoir prêté ici a Pénélope un langage 
plus poétique que de raison. Scholies P et 
Q : ἀλλ᾽ ἔοιχεν ὁ ποιητὴς χεχρῆσθαι 
ποιητιχῇ ὁρμῇ, οὐ λογιζόμενος τὸ πρέ- 
πον τοῦ προσώπων. 

742, Ἤ τίς μιν, vulgo εἰ τίς μιν. Tous 
les derniers éditeurs, ἃ l'exception de Din- 


elle est tout aussi peu plausible. Voyez la 
note sur ce vers. 

714. ἸΙατρὸς ἑοῦ, génitif causal : de pa- 
tre suo, au sujet de son père. Scholies ἢ 
et T: λείπει ἡ περί. Quelques-uns font 
de πατρὸς ἑοῦ une dépendance de νόστον. 
Le sens a plus de précision avec l’explics- 
tion alexandrine. 

716. Ἀμφεχύθη. La douleur est comps- 
rée à un nuage ou à un brouillard, Nous 
avons vu dans l’Zliade, XVII, 594, τὸν δ᾽ 
ἄχεος νεφέλη ἐκάλυψε μέλαινα. 

717, Πολλῶν, suus-entendu δίφρων. 

718, Πολυχμήτον se rapporte à θαλά- 
μοιο. Cette épithète n’est puint une bans- 
lité poétique. Le θάλαμος qu'elle caracté- 
rise n'était pas une chambre quelconque, 
mais un chef-d'œuvre façonné des mains 
d'Ulysse même. Voyez-en la description, 
XXIII, 190-204. Didyme (Scholies P) : οὐ 
κατὰ τὸ ἐπίθετον, ἀλλ᾽ ἔχει τὴν ἀναφορὰν 
πρὸς τὰ ἔργα τοῦ χατασχενάσαντος αὖ- 
τὸν ᾽Οδυσσέως. 

719. Μινύριζην., pleuraient silencieuse- 
meut, La traduction e/wlabant n'est point 
exacte. Scholies E et Q : ἡσύχως ἔχλαιον 


χαὶ μιχρῶς᾽" μιννὸν γὰρ τὸ μιχρόν. Quand. 
le verbe μινυρίζω s'applique au chant. 
il signifie /redonner, et non point faire 
retentir sa voix. Ainsi dans Eschyle, 4ga- 
memnon, vers 16. La grammaire cumpars- 


tive justifie l'explication alexandrine. Cur- 


dorf, vnt rétabli la lecon d’Aristarque. Di- 
dyme (Scholies H, P et Q): à τίς μιν 
Ἀρίσταρχος, διὰ τοῦ ἡ. La vulgate est uue 
correction du même genre que celle que 
nous avons mentionnée au vers 646, et 


[IV] 


πᾶσαι, ὅσαι χατὰ δώματ᾽ ἔσαν νέαι ἠδὲ παλαιαί. 
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Τῆς δ᾽ ἀδινὸν γοόωσα μετηύδα Πηνελόπεια" 

Κλῦτε, φίλαι" πέρι γάρ μοι Ὀλύμπιος ἄλγε᾽ ἔδωχεν 
ἐχ πασέων, ὅσσαι μοι ὁμοῦ τράφεν ἠδὲ γένοντο, 
ἣ πρὶν μὲν πόσιν ἐσθλὸν ἀπώλεσα θυμολέοντα, 


παντοίης ἀρετῇσι χεχασμένον ἐν Δαναοῖσιν᾽ 


725 


ἐσθλὸν, τοῦ κλέος εὐρὺ καθ᾽ Ἑλλάδα καὶ μέσον Ἄργος" 
vüv αὖ παῖδ᾽ ἀγαπητὸν ἀνηρείψαντο θύελλαι 

ἀκλέα ἐκ μεγάρων, οὐδ᾽ δομιηθέντος ἄχουσα. 

Σχέτλιαι, οὐδ᾽ ὑμεῖς περ ἐνὶ φρεσὶ θέσθε ἑχάστη 


x λεχέων μ᾽ ἀνεγεῖραι, ἐπιστάμεναι σάφα θυμῷ, 


730 


ὁππότε χεῖνος ἔδη χοίλην ἐπὶ νῆα μέλαιναν. 

Εἰ γὰρ ἐγὼ πυθόμην ταύτην ὁδὸν ὁρμαίνοντα, 

τῷ χε μάλ᾽ ἤ χεν ἔμεινε, xal ἐσσύμενός περ ὁδοῖο, 
n χέ με τεθνηυῖαν ἐνὶ μεγάροισιν ἔλειπεν. 


tius place μινυρό: et ses dérivés entre 
μινύω et μείων. 

740. Πᾶσαι, ... Ce vers ἀόρ]αῖς à Payne 
Knight et ἃ Dugas Muntbel, et n'en est 
pas plus mauvais pour cela. 

722. Πέρι, adverbe : extraordinaire- 
ment. — Γάρ. Voyez, sur cette forme de 
style, la note du vers VII,328 de l’Jliade. 
C'est le passage auquel renvoie ici la note 
d’Aristarque, qui nous a été conservée 
dans les Scholies H : (ἡ διπλῇ,) ὅτι ἐν 
ἀρχῷ λόγον ὁ γάρ, ὡς καὶ ἐν Ἰλιάδι 
πολλοὶ γὰρ τεθνᾶσι. 

723. Πασέων, dissyllabe par synizèse, 
— Τράφεν ἠδὲ γένοντο. Voyez dans l1- 
liade, 1, 261 la note sur cette hystérologie, 
qai est fréquente chez Homère. 

726. Ἐσθλὸν, τοῦ xhéoç.. . Voyez le 
vers I, 344 et la note sur ce vers. Ici 
comme là, Aristarque prononçait l'athétèse, 
et pour les mêmes raisons. De plus il re- 
gardsit le vers comme absolument inutile. 
Aristonicus (Scholies H et Q) : περιττὸς ὁ 
στίχος. καὶ γὰρ προεῖπεν À πρὶν μὲν 
πόσιν ἐσθλόν. χαὶ οὐχ oiôev ὁ Ὅμη- 
cos τὴν καθ᾽ ἡμᾶς Ελλάδα, ἀλλὰ τὴν 
Θεσσαλικὴν οὕτω λέγει, χαὶ “Ἕλληνας 
τοὺς ἐκεῖθεν. Nous avons répondu au grief 
relatif à Ἑλλάδα, dans la aote du vers I, 


ODYSSÉE. 


344. Quant à la répétition de ἐσθλόν, elle 
est tout ce qu’il y a de plus naturel: et 
Pénélope n’a pas moins de motifs ici qu’au 
chant premier de vanter le renom d'Ulysse. 
C'est ce que pensaient plus d’un Alexan- 
drin; et cette opinion, que leur emprunte 
Eustathe, est parfaitement plausible. Je ne 
mets donc point de crochets. Je fais comme 
La Roche, le seul des éditeurs depuis Wolf . 
qui ait laissé le vers 726 tel quel dans 
son texte. 

727. Ἀνηρείψαντο θύελλαι. Ancienne 
variante, ἀποχτεῖναι μεμάασιν. Avec cette 
leçon, le vers était identique à ce qu’on 
lira ailleurs, V, 48. Aristarque l’avait d’a- 
bord adoptée; mais il l’a rejetée ensuite, 
et son école a fait comme lui, Didyme 
(Scholies H) : ἀνηρείψαντο θύελλαι 
À χαριεστέρα τῶν Ἀριστάρχου, καὶ ἄλλαι 
πολλαὶ οὕτως. 

780. Σάφα. Ancienne variante, μάλα. 

733. ‘Opuaivovta. Ancienne variante, 
ὁρμηθέντα. Cette leçon faussuit le sens, car 
ou ne peut retenir celui qui est parti. Di- 
dyme (Scholies H et P) : τινὲς Opur- 
θέντα, χαχῶς. 

733. Τῷ est pris adverbialement : sane, 
à coup sûr. — ‘Ooio. Voyez la note du 
vers [, 309. 


Ι- ἑ ἐς 
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Ἀλλά τις ὀτρηρῶς Δολίον χαλέσειε γέροντα, 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Δ. 


[iv] 
735 


δμῶ᾽ ἐμὸν, ὅν μοι ἔδωχε πατὴρ ἔτι δεῦρο χιούσῃ, 
χαί μοι χῆπον ἔχει πολυδένδρεον ᾿ ὄφρα τάχιστα 
Λαέρτη τάδε πάντα παρεζόμενος χαταλέξῃ, 

εἰ δή πού τινα χεῖνος ἐνὶ φρεσὶ μῆτιν ὑφήνας 


ἐξελθὼν λαοῖσιν ὀδύρεται, oÙ μεμάασιν 


740 


ὃν χαὶ Ὀδυσσῆος φθῖσαι γόνον ἀντιθέοιο. 

Τὴν δ᾽ αὖτε προσέειπε φίλη τροφὸς Εὐρύχλεια " 
Νύμφα φίλη, σὺ μὲν ἄρ με κατάχτανε νηλέϊ χαλχῷ, 
ἢ ἔα ἐν μεγάρῳ" μῦθον δέ τοι οὐχ ἐπιχεύσω. 


Ἤδε᾽ ἐγὼ τάδε πάντα" πόρον δέ οἱ ὅσσα χέλευεν, 


749 


σῖτον χαὶ μέθυ ἡδύ" ἐμεῦ δ᾽ ἕλετο μέγαν ὅρχον, 

μὴ πρὶν σοὶ ἐρέειν, πρὶν δωδεχάτην γε γενέσθαι, 

À σ᾽ αὐτὴν ποθέσαι χαὶ ἀφορμηθέντος ἀκοῦσαι" 

ὡς ἂν μὴ χλαίουσα κατὰ χρόα χαλὸν ἰάπτης. 

Ἀλλ᾽ ὑδρηναμένη, καθαρὰ χροὶ εἴμαθ᾽ ἑλοῦσα, 150 
εἰς ὑπερῷ᾽ ἀναόᾶσα σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξὶν, 

edge” ᾿Αθηναίῃ χούρῃ Διὸς αἰγιόχοιο᾽ 


736. Ἔτι est considéré par les Alexan- 
drins comme redondant. Scholies E : παρ- 
ἔλκον τὸ ἔτι τὸ γὰρ κιούσῃ οὐ δέχε- 
ται αὐτό. ΠῚ vaut mieux lui donner le sens 
de Jam, ce qui précisers l'instant : ἔτι 
δεῦρο χιούσῃ, ἃ mon départ pour venir ici. 

737. Kai... ἔχει, et il soigne. Homère 
juxtapuse l’idée au lieu de la subordonner. 
Il est inutile de suus-entendre ὅς. Laissons 
au poëte sa syntaxe naive. 

740. Λαοῖσιν, comme ἐν λαοῖσιν. — 
᾿οδύρεται est au subjonctif, pour ὀδύρη- 
ται. — OÙ μεμάασιν. Les prétendants 
seuls ont pris part au complot; mais on 
comprend que Pénélope, dans sa douleur, 
se figure que tout le monde est d'accord 
avec eux, puisque tout le monde les laisse 
faire. Il est donc inutile de sous-entendre, 
devant of, quelque chose qui rappelle les 
prétendants : χατὰ τούτους, par exemple. 
Je ne parle pas de ln correctiou proposée 
par Bothe, λείουσιν au lieu de λαοῖσιν. 

741. Fovov. Ancienne variante, δόμον. 
Il y ἃ γονήν au vers 756. C'est la quautité 
qui en décide. 


743. Νύμφα φίλη. Voyez le vers 111,130 
de l’Jliade et la note sur ce vers. 

744. Ἢ £a (ue) ἐν μεγάρῳ, ou laise- 
moi davs le palsis, c'est-à-dire ou laisse- 
moi vivante. Quelques anciens écrivaient 
#, et faisaient de ἕα l’imparfait du verbe 
εἰμί : quæ eram in domo. Cette lecon re- 
viendrait, pour le sens, à me ancillum 
tuam, moi ta servante. La vulgate donne 
uo sens bien plus satisfaisant. 

746-749. Ἐμεῦ δ᾽ ἕλετο μέγαν ὄρχον,... 
Voyez les vers 11, 878-376 et les notes sur 
ces quatre vers. 

750. ‘Yôsnvauévn équivaut à λονσα- 
μένη : apres t'être baignée. — Xpot, pour 
le corps : pour mettre sur ton corps. 

752. Εὔχε(ο). Remarquez le genre de 
consolation conseillé par Euryclée, Les an- 
ciens ont signalé avec raison l’admirable 
connaissance du cœur humain dont fait 
preuve le poëte. En eflet, on ne dit pas à 
une mére qui craint pour son fils : « Ne 
pleure point. » On lui fait chercher espé- 
rance et furce dans un appel au secours 
divin. Scholies P et Q : οὐ παραινεῖ μὴ 
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| χέν μιν ἔπειτα χαὶ ἐκ θανάτοιο σαώσαι. 
γέροντα κάχου χεχαχωμένον οὐ γὰρ ὀΐω 


) θεοῖς μακάρεσσι γονὴν Ἀρχεισιάδαο 


755 


θ᾽" ἀλλ᾽ ἔτι πού τις ἐπέσσεται, ὅς xev ἔχησιν 

τά θ᾽ ὑψερεφέα χαὶ ἀπόπροθι πίονας ἀγρούς. 

ς φάτο' τῆς δ᾽ εὔνησε γόον, σχέθε δ᾽ ὄσσε γόοιο. 
ὑδρηναμένη, καθαρὰ χροὶ εἴμαθ᾽ ἑλοῦσα, 

ερῷ ἀνέβαινε σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξίν " 760 
ἔθετ᾽ οὐλοχύτας xavéw, ἠρᾶτο δ᾽ AGÂvn 

λῦθί μευ, αἰγιόχοιο Διὸς τέκος, Ἀτρυτώνη. 

ré tou πολύμητις ἐνὶ μεγάροισιν Ὀδυσσεὺς 

ς À ὄϊος χατὰ πίονα μηρί᾽ ἔχηεν, 


ὧν μοι μνῆσαι, χαί μοι φίλον υἷα σάωσον * 


765 


τῆρας δ᾽ ἀπάλαλχε χαχῶς ὑπερηνορέοντας. 


v° OÙ γὰρ πείσει" προτρεπομένη 
ὑχὰς καταφεύγειν, ὅθεν λεληθότως 
à δάκρνα. 
Miv, lui, c’est-a-dire Télémaque, 
G&t, servaverit, pourra préserver, 
Ὁ (Scholies P) : πρὸ τέλους ἡ 
lors γὰρ εὐχτιχόν. 
Käxov, de χακόομαι : affige. Re- 
£& le rapprochement de χάχον et 
xxwuévov. Les Grecs almaient ces 
ces. 
Αρχεισιάδαο, du fils d’Arcésius, 
hre de Laërte. 
ἜἜχθεσθ(αι). Anciennes variantes, 
(ar) et οἴχεσί(θαι). 
Ἀκόπροθι, comme πολλὸν ἀπό- 
(s’étendant) beaucoup au loin, 
lire immenses. La traduction pro- 
x fausse le sens, Voyez πολλὸν 
θι, Jliade, XXII, 832, et la note 
e expression. | 
Ἑύὔνησε γόον, consopivit gemitum, 
lortnit accès de douleur. Hayman 
: de lire νόον, sous prétexte qu’Ho- 
a pu répéter le même mot dans le 
dov, γόοιο. Cette correction sup- 
it toute le puésie de l’expression, 
ter le vers d’une qualité que ne re- 
ient aucunement les anciens. Nous 
oté, dans l’Jliade, des taits bien 
raordinaires que celui qui choque 
nan : par exemple, XII, 332-333, 


Voyez la note sur ce passage. Les Alexan- 
drins ont tous lu γόον, car voici la para- 
phrase d’Enstathe leur copiste : ἔπαυσε 
τὸν θρῆνον. — Σχέθε δ᾽ ὄσσε γόοιο, abs- 
tinuitque (ejus) oculos a fletu, ct arrêta 
les larmes qui coulaient de ses yeux. Le 
mot γόοιο, comme l'indique ὄσσε, est 
pris dans un sens dérivé, tandis que γόον 
est dit au propre. 

761. Οὐλοχύτας, molas, l'orge pilée. 
Voyez la note III, 441 sur οὐλάς. 

763-764. Eïroté tot... On ne met or- 
dinairement qu’une virgule après le vers 
762; mais il vaut mieux rapporter les vers 
763-764 à ce qui suit qu’à ce. qui précède. 
Nicanor (Scholies P) : τὸ δίστιχον τοῖς 
ἑξῆς συνάπτειν βέλτιον. 

766. Ἀπάλαλχε, détourne (loin de 
nous). Minerve était per excellescs une di- 
vinité secourable, Voyez la note du vers 
IV, 8 de l’Iliade. Didyme (Scholies E) : 
ἀπότρεψαι. λέγεται γὰρ αὔτη Ἀλαλκομε- 
νηΐς. — Κακῶς ὑπερηνορέοντας, male su- 
perbientes, pleins d’une insolente perver- 
sité. Pénélupe pense surtout au danger qui 
menace Télémaque. Il est inutile pourtant 
de restreindre à cette pensée l'expression 
d'Homère; et l'on peut soutenir, malgré 
l'autorité de Didyme, que Pénélope dit plus 
que χαχῷς βουλευομένους κερὶ τοῦ Ta- 
λεμάχον. Les prétendants sont à ses yeux 
des scélérats dans toute le force du terme, 
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τεύχεα δέ σφ᾽ ἤνειχαν ὑπέρθυμοι θεράποντες. 


ὙΨοῦ δ᾽ ἐν νοτίῳ τήνγ᾽ ὥρμισαν, ἐν δ᾽ ἔόαν αὐτοί" 


785 


ἔνθα δὲ δόρπον ἕλοντο, μένον δ᾽ ἐπὶ ἕσπερον ἐλθεῖν. 
Ἡ δ᾽ ὑπερωΐῳ αὖθι περίφρων Πηνελόπεια 

χεῖτ᾽ ἄρ᾽ ἄσιτος, ἄπαστος ἐδητύος ἠδὲ ποτῆτος, 

ὁρμαίνουσ᾽ εἴ οἱ θάνατον φύγοι υἱὸς ἀμύμων, 


À ὅγ᾽ ὑπὸ μνηστῆρσιν ὑπερφιάλοισι δαμείη. 


790 


Ὅσσα δὲ μερμήριξε λέων ἀνδρῶν ἐν ὁμίλῳ 
δείσας, ὁππότε μιν δόλιον περὶ χύκλον ἄγωσιν, 


plète sa pensée. Âmeis οἱ Hayman n'ont 
point mis de crochets, et ils ont en bien 
raison. Ce qui n’est pas indispensable ne 
laisse pas d'être souvent utile. D'ailleurs 
le vers est tout ce qu'il y a de plus homé- 
rique, δὰ moins dans chacune des deux 
parties qui le composent. 

784. Τεύχεα, comme au vers II, 390, 
équivaut à νηὸς ὅπλα. Il s’agit des agrès, 
et non pas d’armes ou d’armures. Aussi la 
conjonction δέ doit-elle être prise dans le 
sens explicatif. — L’aoriste fveixav signifie 
avaient apporté. Cela est évident, puisque 
les agrès sont msintenant en fonction. 

785. Ὑψοῦ, alte, en haut, c'est-à-dire 
au large. — Ἐν votiw, in humido, dans 
l’humide, c’est-à-dire en mer. L'expression 
ὑψοῦ ἐν votiw, comme le remarque Eusta- 
the, est la contre-partie de ὑψοῦ ἐν ξηρῷ, 
qui caractériserait la situation du navire 
tiré hors de la mer. Seulement Homère 
ne dit nalle part ὑψοῦ ἐν ξηρῷ. Il dit, 
ὑψοῦ ἐπὶ ψαμάθοισι. Mais cette expres- 
sion est tout à fuit identique à ὑψοῦ ἐν 
ξηρῷ. — Quelques anciens entendaient, 
par ἐν νοτίῳ, du côté du midi; et cette 
explication est celle qu’a préférée Dugas 
Montbel, parce que le lieu de l’embuscade 
où ils iront se poster est au sud d'Ithique. 
Mais ceux-là mêmes qui paraphrasent vo- 
τίῳ par τῷ πρὸς νότον μέρει ajoutent 
aussitôt : ἢ πρὸς σύγχρισιν τῆς γῆς, ἀντὶ 
τοῦ ἐν τῷ διύγρῳ (Scholies Β, E, H, 
P, Q et T). C'était explication ordinaire. 
Il y en a encore une autre, mais qui 1.’est 
point en contradiction avec celle-là ; c'en 
est plutôt le développement, et Didyme 
(mêmes Scholies) semble l’admettre comme 
très-plausible : ἐν βάθει τοῦ ὕδατος. à 
ἐπὶ μετεώρῳ. εἷς τὸ νοτιώτερον τῆς γῆς, 


τουτέστιν ἄνω πολὺ τῆς γῆς, ἐπεὶ με- 
τέωρα φαίνεται τὰ ἐντὸς τῆς θαλάσσης. 
Mais on n’a nul besoin de ces subtilités, et 
ἐν βάθει τοῦ ὕδατος suffit amplement. — 
Aristophane de Byzance ne lisait point ἐν 
νοτίῳ. Didyme (mêmes Scholies) : Ἀρι- 
στοφάνης elvoële, ὡς ἄν τις εἶποι ἐν 
ὁδῷ, ἑτοίμην εἰς τὸ πλεῖν. Lehrs pense 
que la vraie leçon d’Aristopbane était el- 
νόδιον, et le contexte de la note, surtout 
Vadjectif étofunv, prouve qu'il a raison, 
— Quelques-uns écrivaient ἐννοτίῳ en un 
seul mot; mais cette orthographe est dc- 
fectueuse. — Thvy(e), c’est-a-dire νῆα : le 
navire. — Ὥρμισαν, ils tinrent immobile 
comme dans un port : ils mouillèrent, 
Scholies Ῥ εἰ V : ἡσύχως ἑστάναι τὴν 
ναῦν ἐποίησαν. 

786. Μένον δ᾽ ἐπὶ ἔσπερον ἐλθεῖν, εἰ 
ils attendaient que le soir βαγνίηξ : et la ils 
attendirent l’arrivée de la nuit. 

787. Ἡ δ᾽ ὑπερωΐῳ αὖθι. Ancienne va- 
riante, ἡ δ᾽ ὑπερῷ᾽ ἀναδᾶσα. 

788. Κεῖτ᾽ ἄρ᾽ ἄσιτος. Rhianus écrivait 
χεῖτ᾽ ἄρ᾽ ἄνανδος. Didyme (Scholies H et 
P) : Ῥιανὸς, κεῖτ᾽ ἄρ᾽ ἄναυδος. καὶ 
ἔστιν αὕτη χαριεστέρα ἡ γραφή. Le motif 
pour lequel Didyme approuve cette leçon, 
c’est probablement parce que ladjectif 
ἄσιτος ne se trouve point ailleurs chez Ho- 
mere, et qu’il fait ici double emploi avec 
ἄπαστος. Mais le poëte aime à insister sur 
sa pensée, et ἅπαστος dit plus que ἄσιτος. 
Le mot ἄσιτος ne peut pas avoir été in- 
connu à Homère; et la lecon de Rhianus 
paraît n'être qu’une correction tout arbi- 
traire, produit d'uue fausse idée de per- 
fection et des exigences d’un goût raffiné. 

792. Δόλιον περὶ χύχλον ἄγωσι équi- 
vaut à περιχυχλώσωσ!: δολίως. Quelques 
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τόσσα μιν ὁρμαίνουσαν ἐπήλυθε νήδυμος ὕπνος" 
εὗδε δ᾽ ἀναχλινθεῖσα, λύθεν δέ οἱ ἅψεα πάντα. 


ἜΝνθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ ἐνόησε θεὰ γλαυχῶπις Αθήνη᾽ 


795 


εἴδωλον ποίησε, δέμας δ᾽ ἤϊκτο γυναικὶ, 
Ἰφθίμῃ, χούρῃ φεγαλήτορος Ἰκαρίοιο, 
τὴν Εὔμηλος ὄπυιε, Φερῆς ἔνι οἰχία ναίων. 


anciens entendsient, par δόλιον χύχλον, 
un filet. Scholies H : χύχλον ἂν εἶποι τὸ 
δίχτνον. Scholies T : δόλον, χύχλῳ τὸ 
δίχτνον. Μεὶδ on ue chasse pas le lion avec 
ua filet. Il s’agit d’un cercle de nombreux 
chasseurs, qui va se rétrécissant de plus cn 
plus, et au milieu duquel le liun se trouve 
sans lavoir suupçonné d’abord : l’animal 
n’en peut sortir qu'en recevant mille coups. 

793. Νήδυμος est considéré comme 
synonyme de ἡδύς, bien que, d’uprès su 
forme, il semble signifier le coutraire. 
Buttmaun pense que, partout où on lit 
γήδυμος, nous devrivas écrire ἥδυμος. 
Dans les passages analogues à celui-ci, 
c'est le v éphelcystique qu’on », selon lui, 
iadômenut retranché au verbe pour le por- 
ter en tête du mot suivant; dans les autres 
passages, on aurait remplacé ἥδυμος par 
vhôvuoc, afin d'éviter l’hiatus. Cela est 
possible ; mais on ne peut le demontrer, 
car ἧδνμος est une furme contestée, et νή- 
δυμος n'existe que chez Hamèere, Curtius 
regarde la forme fôvuoç comme légitime; 
et il l’4 enregistrée a son rang, dans l’ar- 
ticle relatif a la racine &ô, primitivement 
oFaë, sanscrit sud, à laquelle se rattache 
le grec ἡδύς aurai bien que le latin suavis. 
D’autres étymologistes, sans contester ἤδυ- 
μος, maintiennent la légitimité de vrôv- 
μος, à cause de lu racine sunscrite ñn:nd, 
qui contient l'idée de juie : gaudere et 
exhilurure. — Aristarque, qui ἃ consacré 
γήδυμος, l'expliquuit pur περιέχων, qui 
enveloppe. Voici la note où Didyme (Scho- 
dies E) cite et developpe l'explication d'A- 
ristarque : ἀγνοοῦοί τινες, τὸ νήδυμος 
ὕπνος ἀποδίδοντες το ἡδύς. ἔστι CE vr- 
δυμος ὁ μὴ δύνων μυηδὲ περιεχόμενος, 
ἀλλ᾽ αὐτὸς περιέχων. χαὶ οὕτως )ÉYOU- 
σιν, οὐδέ μιν ὕπνος ἤρει πανδα- 
μάτωρ (/liade, XXIV, 4). τὸ CE νὴ στε- 
pntixdv καὶ ἐν τῷ νήγρετος. ἥδιστος 
καί θανάτῳ ἄγχιστα ἐοιχώς. καὶ ἐπ᾽ ἀλ- 
λων περιεχόντων καὶ κατειληφότων τὸν 


ὅλον λέγει, ἀμφὶ δέ μιν θάνατος 
χύτο (/liade, XUIL, 644): τὸν δ᾽ ἄχεος 
νεφέλη ἐχάλνψε(Πιαράε, XVII, 591), 
χαὶ θείη δέ μιν ἀμφέχντ᾽ ὀμφή 
(Iliade, 1ἴ, 41)° θεσπέσιην δ᾽ ἄρα 
τῷγε χάριν κατέχενεν ᾿Αθήνη 
(Odyssée, XVII, 63), καὶ λιμένες 
ναύλοχοι &uplôvuor (Odyssée, IV, 
846) λέγει, εἰς oÙç ἔστι δύνειν. ὅθεν καὶ 
δίδυμοι, δύο ἐκ μιᾶς καταδύσεως τῆς ἐκ 
γαστρός. La démonstration n'est pas aussi 
probante que le pensait Didyme; et toute 
liberté nous reste, soit pour préférer fôv- 
μος ἃ νήδυμος, soit pour donner à νήδυ- 
μος le sens qui nous paraîtra le mieux en 
barmonie avec le contexte. 

794. Ἅψεα, artus, Les articulations, par 
conséquent les membres, le corps. Aristar- 
que (Scholies P et Q) veut qu’un entende 
le mot au propre, et non dans le sens 
dérivé : (ἡ διπλῇ,) ὅτι οὕτως λέγει tas 
σνναφὰς τῶν μελῶν, οὐ τὰ μέλη. οὐκ οὖν 
ἂν εἴποιμι μηρὸν ἢ χεῖρα ἄψεα. 

797. ’Ipbiuy, selun quelques anciens, 
n'est point un nom propre, mais un ad- 
jectif, et Aristarque ne condamnait pas 
cette vpinion. Didyme (Scholies P) : ἀμφι- 
θάλλει Ἀρίσταρχος πότερον ἐπίθετον τὸ 
ἰφθίμη, ἢ κύριον. Mais il est probeble 
que ceux qui Ôtaient à lu sœur de Péné- 
lupe le nom d’Iphthimé, lui en donnaient 
uu autre, celui de Médé, en changeant, au 
vers 706, δέμας en Μέδῃ. Il y a en eflet, 
dans les Scholies M, un vers d’Asius qui 
semble autoriser cette correction : Κοῦραί 
τ᾿ Ἰχαρίοιο, Μέδη xai Πηνελόπεια. On 
ue peut ρυὲτα admettre que cette femme 
nc soit point nommée; mais rien δ᾽ οὐδε 
de l'appeler Médé plutôt qu'Iphthimé, car 
on la trouve aussi désignée suus le non 
d'Hypsipyle et sous celui de Lsodamie. 
Laissons donc Ἰφθίμῃ avec majuscule, 

798. Εὔμηλος. Eumélus est un des per- 
sonnages de l’Iliade. Il était fils d'Admete 
et d’Alceste. —  Φερῇς. 11 s’agit de la ville 
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Πέμπε δέ μιν πρὸς δώματ᾽ Ὀδυσσῆος θείοιο, 


εἴως Πηνελόπειαν ὀδυρομένην, γοόωσαν, 


800 


παύσειε χλαυθμοῖο γόοιό τε δαχρυόεντος. 

Ἐς θάλαμον δ᾽ εἰσῆλθε παρὰ xAnidos ἱμάντα, 

στὴ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ χεφαλῆς, καί μιν πρὸς μῦθον ἔειπεν᾽ 
Εὕδεις, Πηνελόπεια, φίλον τετιημένη ἦτορ; 


Οὐ μέν σ᾽ οὐδὲ ἐῶσι θεοὶ ῥεῖα ζώοντες 


805 


χλαίειν οὐδ᾽ ἀχάχησθαι" ἐπεί ῥ᾽ ἔτι νόστιμός ἐστιν 
σὺς παῖς" οὐ μὲν γάρ τι θεοῖς ἀλιτήμενός ἐστιν. 
Τὴν δ᾽ ἠμείθετ᾽ ἔπειτα περίφρων Πηνελόπεια, 


ἡδὺ μάλα χνώσσουσ᾽ ἐν ὀνειρείῃσι πύλησιν᾽ 


Τίπτε, χασιγνήτη, δεῦρ᾽ ἤλυθες ; Οὔτι πάρος γε 


810 


πωλέ᾽, ἐπεὶ μάλα πολλὸν ἀπόπροθι δώματα volets: 


de Phères en Thessalie, et non pas, quoi 
qu’en disent Îles Scholies V, de Phères en 
Messénie. Voyez les notes du vers 111,488. 
800. Elwç, jusqu'a ce que, c’est-à-dire 
afin que. C’est ainsi que ὄφρα signifie tan- 
tôt donec et tantôt μέ. Hérodien (Scho- 
lies H): εἶως ἀντὶ τοῦ ὅπως. δασνντέον τὸ 
εἴως, ὅπως. — Ancienne variante, εἴ πως. 
Cette leçon n'était probablement qu'une 
correction arbitraire ; car on verra plusieurs 
exemples de ἕως et εἴως analogues à celui- 
ci : V, 386; VI, 80; IX, 376; XIX, 367. 
802. Παρὰ xAntôoç ἱμάντα, le long de 
la courroie du verrou. Elle entre, comme 
nous disons, par le trou de la serrure. 
C’est le chemin que prennent encore les 
fées οἱ les revenants de nos contes. Voyez, 
pour ce qui concerne le verrou et sa cour. 
roie, les notes du vers I, 442, 
805. Mév est dans le sens de μήν. Mais 
il est inutile d'écrire μήν, comme font 
Bekker et Hayman. — Οὐδέ renforce la 
négation, et il équivaut ici à οὐδαμῶς. Au 
vers suivant, OUG(é) est dans son sens or- 
807. Θεοῖς ἀλιτήμενος;, coupable envers 
les dieux. Le mot ἀλιτήμενος est consi- 
déré comme une forme épique de ἡλιτη- 
μένο:. Scholies B : ὥσπερ δὲ τὸ ἀλαλή- 
μενος καὶ ἀκαχήμενος, οὕτω xai 
ἀλιτήμενος. Hérodien (Scholies T) est 
d'avis que les partivipes ainsi accentués 
sont des présents, et nou des parfaits, et 


que, si l'on prend ἀλιτήμενος pour ἠλιτη- 
μένος, il faut lui donner l'accent sur la 
pénultième : τὸ δὲ ἀλιτημένος, ei μὲν 
παροξύνεται, παραχείμενός ἐστι χατὰ 
σνστολὴν τῆς ἀρχούσης (à au lieu de à). 
εἰ δὲ προπαροξύνεται, ἐνεστώς ἐστιν 
Αἰολικὸς, ὡς ἀλαλήμενος χαὶ ἀκαχή- 
μενος. Il est très-probable qu'Homère di- 
sait ἀλίτημι, ἀλίτημαι, et que ἀλιτήμενος 
proparoxyton est un éolisme, ou plutôt 
un archaïsme, et non pas une licence de 
métrique ou d’accentuation C'est du reste 
un ἅπαξ εἰρημένον. 

809, Κνώσσουσ᾽ ἐν ὀνειρείς σι πύλῃσιν, 
dormant dans les portes des songes, c’est- 
à-dire dormant profondément. Celui qui 
dort est censé habiter la région des songes, 
le palais des songes. Didyme (Scholies E, 
H,Qet V) : ἀντὶ τοῦ ἐν βάθει τοῦ 
ὕπνον" διὰ γὰρ τούτον ἔρχεται τὰ ὀνεί» 
para. Cependant l'expression d’Homère 
peut sembler bizarre, puisque la figure 
d’Iphthimé est dans la chambre de Péné- 
lope; mais c'était évidemment une de ces 
locutions toutes faites qu'on emploie dans 
leur sens courant, sans s'inquiéter beau- 
coup de la valeur propre des mots qui les 
composent. 

811. Ilwhe(o), ventitabas, ou, selon 
quelques-uns, rwé(at), ventitas. On a le 
choix, car πάρος se construit aussi bien 
avec le présent qu’arec le passé. Charis et 
Vaulcain, dans l’Zliade (XVIII, 386 et 426), 
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χαί με χέλεαι παύσασθαι ὀϊζύος ἠδ᾽ ὀδυνάων 
πολλέων, af μ᾽ ἐρέθουσι χατὰ φρένα καὶ κατὰ θυμόν" 
ἣ πρὶν μὲν πόσιν ἐσθλὸν ἀπώλεσα θυμολέοντα, 


παντοίης ἀρετῆσι χεχασμένον ἐν Δαναοῖσιν᾽ 


815 


ἐσθλὸν, τοῦ χλέος εὐρὺ καθ᾽ Ἑλλάδα καὶ μέσον Ἄργος. 
Νῦν αὖ παῖς ἀγαπητὸς ἔδη χοίλης ἐπὶ νηὸς, 

γήπιος, οὔτε πόνων εὖ εἰδὼς οὔτ᾽ ἀγοράων. 

Τοῦ δὴ ἐγὼ καὶ μᾶλλον ὀδύρομαι ἥπερ ἐκείνου. 


Τοῦ δ᾽ ἀμφιτρομέω καὶ δείδια, μή τι πάθῃσιν, 


820 


À ὅγε τῶν ἐνὶ δήμῳ, ἵν᾿ οἴχεται, À ἐνὶ πόντῳ" 
δυσμενέες γὰρ πολλοὶ ἐπ᾿ αὐτῷ μηχανόωνται, 
ἱέμενοι χτεῖναι, πρὶν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι. 


Τὴν δ᾽ ἀπαμειδόμενον προσέφη εἴδωλον ἀμαυρόν" 


Θάρσει, μηδέ τι πάγχυ μετὰ φρεσὶ δείδιθι Alnv 


825 


τοίη γάρ οἱ πομπὸς ἅμ᾽ ἔρχεται, ἥντε καὶ ἄλλοι 
ἀνέρες ἠρήσαντο παρεστάμεναι (δύναται γάρ), 
Παλλὰς Ἀθηναίη σὲ δ᾽ ὀδυρομένην ἐλεαίρει " 

ἣ νῦν με προέηχε, telv τάδε μυθήσασθαι. 


Τὴν δ᾽ αὖτε προσέειπε περίφρων Πηνελόπεια. 


Εἰ μὲν δὴ θεός ἐσσι, θεοῖό τε ἔχλυες αὐδῆς, 


disent à Thétis l’un et l’autre : πάρος γε 
μὲν οὔτι θαμίζεις. C'est exactement la 
même observation que fait ici Pénélope 
à sa sœur. 

812-813. Κέλεαι et πολλέων, dissylla- 
bes par synizése, 

814-817. Ἢ πρὶν μὲν.... Voyez plus 
baut les vers 724-727 et les notes sur ces 
quatre vers. 

819. Τοῦ, génitif causal : ob hkunc, à 
son sujet. — Ἐχείνον est aussi génitif 
causal. 11 désigne Ulysse. 

820. Τοῦ, comme au vers précédent, 

821. Ὅγε est redondant, comme quel- 
quefois lle en latin, — Ἵν’ οἴχεται, quo 
abit, c'est-a-dire apud quos profectus est : 
chez qui il s’est rendu. 

822. Μηχανόωνται. Ancienne variante, 
μηχανόωσιν. 

823. ᾿Ιχέσθαι a pour sujet αὐτόν sous- 
entendu. 


826. Εἴδωλον ἀμαυρόν, l'image obs- 


cure, c'est-à-dire simplement le fantôme. 
L’épithète ἀμανρόν est l’exacte contre- 
partie de ἐναργές, qui indique la réalité. 
L'image qui apparaît à Pénélope est dé- 
nuée de toute réalité palpable, voilà ce 
que veut dire Homère. L’explication d'A- 
pollonius, τὸ μὴ φαινόμενον, est insdmis- 
sible, puisque Pénélope voit le fantôme. 

828. Ἔρχεται. Ancienne variante, ἔσ- 
πεται. Cette leçou, admise per Henri Es- 
tienne et par d’autres éditeurs, est née 
probablement de la glose ἕκεται, car, 
comme le remarque Buttmann, il n'y a 
point d’exemple du présent ἕσπομαι. 

827. Δύναται γάρ. Ancienne variante, 
καὶ ἀμύνειν. 

829. Tetv, εἰδὲ, ἃ τοὶ, 

831. Θεός, un être divin, c’est-à-dire 
un fantôme et non pas ma sœur elle-même. 
— Θεοΐο, de la déesse : de Minerve. — 
Αὐδῆς. Bekker écrit αὐδήν, comme au 
vers Il, 397. Cette correction n’a été 
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εἰ à ἄγε μοι xai χεῖνον ὀϊζυρὸν κατάλεξον, 
εἴπου ἔτι ζώει καὶ ὁρᾷ φάος ἠελίοιο, 
ἢ ἤδη τέθνηχε, καὶ εἰν Αἴδαο δόμοισιν. 


Τὴν δ᾽ ἀπαμειθόμενον προσέφη εἴδωλον ἀμαυρόν. 


835 


Οὐ μέν τοι κεῖνόν γε διηνεχέως ἀγορεύσω, 
ζώει ὅγ᾽ ἢ τέθνηχε᾽ χαχὸν δ᾽ ἀνεμώλια βάζειν. 
Ὡς εἰπὸν σταθμοῖο παρὰ κληῖδα λιάσθη 

ἐς πνοιὰς ἀνέμων " ἡ δ᾽ ἐξ ὕπνου ἀνόρουσεν 


χούρη Ἰχαρίοιο᾽ φίλον δέ οἱ ἦτορ ἰάνθη, 


840 


ὥς οἱ ἐναργὲς ὄνειρον ἐπέσσυτο νυχτὸς ἀμολγῷ. 

Mynotipes δ᾽ ἀναθάντες ἐπέπλεον ὑγρὰ κέλευθα, 
Τηλεμάχῳ φόνον αἰπὺν ἐνὶ φρεσὶν ὁρμαίνοντες. 
Ἔστι δέ τις νῆσος μέσσῃ ἁλὶ πετρήεσσα, 


μεσσηγὺς ᾿Ιθάχης τε Σάμοιό τε παιπαλοέσσης, 


845 


Ἀστερὶς, οὐ μεγάλη λιμένες δ᾽ ἔνι ναύλοχοι αὐτῇ 
ἀμφίδυμοι" τῇ τόνγε μένον λοχόωντες Ἀχαιοί. 


adoptée par personne; elle est d’ailleurs 
tout à fait inutile. 

884. ΕἸ δ᾽ ἄγε, eh bien donc. Voyez la 
note du vers I, 302. — Κεῖνον. Il s’agit 
d'Ulysse. 

834. Kai εἶν Ἀίδαο δόμοισιν, sous- 
entendu ἐστί. 

835. Εἴδωλον ἀμανρόν. Voyez plus haut 
la note du vers 824. 

836. Διηνεχέως, d’un hout à l’autre : 
en détail; exsctement. Didyme (Scho- 
lies Pet ΥἹ : σαφῶς, ἀχριδῶς, ἕως τέ- 
λους τὰ πάντα. | 

837. Kaxdv δ᾽ ἀνεμώλια βάζειν, car (il 
n’est) pas bon de pronoucer de vaines pa- 
roles : car je n’ai rien de certain à t’ap- 

là-dessus ; car j'ignore ce qui en est. 

838. Παρὰ κληῖδα. Le fantôme s’en re- 
tourne psr où il est venu. Voyez plus haut 
le vers 803 et la note sur ce vers, 

841. Ἐναργές, manifestum, révélant Da 
vérité. Cette espèce de songes est ce que 
les Grecs appelaient ὕπαρ. Voyez les vers 
XIX, 647 et XX, 90. Voyez aussi le Pro- 


méthée d’Eschyle, vers 486. — Νυχτὸς 
ἀμολγῷ, comme ἐν νυχτὸς ἀμολγῷ : en 
pleine nuit. Voyez la note sur cette ex- 
pression, Zliade, X1, 173.— Payne Knight 
supprime le vers 841, parce que, selon 
lui, la nuit n’est pas encore venue. Pour- 
tant les prétendants ont déja pris le repas 
du soir, et leur navire va se mettre en 
embuscade, quand le songe vient visiter 
Pénélope. 1] est donc nuit. Si ce n’est pas 
le plas fort de la nuit, c’est au moins la 
nuit fermée, et cela suffit pour justifier 
γυχτὸς ἀμολγῷ. 

846. Σάμοιο. Cette Samos est l'ile de 
Samé, c’est-à-dire Céphalonie. 

846. Ἀστερίς. Strabun nomme cette Île 
Astéria. On croit.que c’est Dascalio, bien 
que cet flot soit un rocher à peu près 
inabordable aux navires, et qu’il réponde 
mal à la description d’Homèére. 

847. Ἀμφίδυμοι, syant double entrée, 
Didyme (Scholies B, E, P, Q et V) : ἐξ 
ἑκατέρου μέρονς εἴσπλονς καὶ χαταγωγὰς 
ἔχοντες. 
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Ζεὺς ὑψιόρεμέτης, οὗτε χράτος ἐστὶ μέγιστον. 
Τοῖσι δ᾽ ᾿Αθηναίη λέγε κήδεα πόλλ᾽ Ὀδυσῆος, 5 
μνησαμένη᾽ μέλε γάρ οἱ ἐὼν ἐν δώμασι Νύμφης * 
Ζεῦ πάτερ, ἠδ᾽ ἄλλοι μάχαρες θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 
μή τις ἔτι πρόφρων ἀγανὸς χαὶ ἥπιος ἔστω 
σχηπτοῦχος βασιλεὺς, μηδὲ φρεσὶν αἴσιμα εἰδώς " 
ἀλλ᾽ αἰεὶ χαλεπός τ᾽ εἴη καὶ αἴσυλα δῥέζοι" 10 
ὡς οὔτις μέμνηται Ὀδυσσῆος θείοιο 
λαῶν, οἷσιν ἄνασσε, πατὴρ δ᾽ ὡς ἥπιος ἦεν. 
Αλλ᾽ ὁ μὲν ἐν νήσῳ χεῖται χρατέρ᾽ ἄλγεα πάσχων, 
Νύμφης ἐν μεγάροισι Καλυψοῦς, ἥ μιν ἀνάγχῃ 
ἴσχει" ὁ δ᾽ οὐ δύναται ἣν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι" 15 
οὗ γάρ οἱ πάρα νῆες ἐπήρετμοι χαὶ ἑταῖοοι, 
οἵ χέν μιν πέμποιεν ἐπ᾽ εὐρέα νῶτα θαλάσσης. 
Νῦν αὖ παῖδ᾽ ἀγαπητὸν ἀποχτεῖναι μεμάασιν 
οἴχαδε νισσόμενον" ὁ δ᾽ ἔθη μετὰ πατρὸς ἀχουὴν 
ἐς Πύλον ἠγαθέην ἠδ᾽ ἐς Λαχεδαίμονα δῖαν. 20 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 
Τέχνον ἐμὸν, ποῖόν σε ἔπος φύγεν ἕρχος ὀδόντων. 
Οὐ γὰρ δὴ τοῦτον μὲν ἐδούλευσας νόον αὐτὴ, 
ὡς ἤτοι κείνους Ὀδυσεὺς ἀποτίσεται ἐλθών ; 
Τηλέμαχον δὲ σὺ πέμψον ἐπισταμένως (δύνασαι γάρ) 25 


᾿Αθηνᾶ κατάρχεται. καὶ οὐχ ἐχεῖνα λέγει 
κερὶ τοῦ σώζεσθαι αὐτὸν, Ἀλλά μοι 
ἀμφ᾽ Οδυσῆϊ.... (I, 48-49), ἀλλὰ τῶν 
πολιτῶν καταδοᾷ, ὅτι ἐπὶ τοσοῦτον ἀ- 
μνημονοῦσι τοῦ ἄρχοντος, ὥστε καὶ τῷ 
υἱῷ αὐτοῦ ἐπιδουλεύειν. ἐν μέσῳ δὲ 
κατετέθη τὰ περὶ τοῦ ᾿δυσσέως. 

δ, Λέγε, recensebat, énumérait : ra- 
ecnta. C’est un des exemples où l’un voit 
le verbe λέγειν incliner vers la significa- 
tion qu'il a dans la langue ordinaire. On 
se rappelle que jamais, chez Homére, il ne 
signifie dire, du moins au propre. Mais 
on ἃ vu λέγεσθαι, Jliade, XIIL, 275, ἃ 
peu près équivalent de διαλέγεσθαι. 

6. Μέλε a pour sujet Ὀδυσσεύς sous- 
entendu. — Νύμφης. Il s’agit de Calypso. 

8-12. Mn τις ἔτι.... Voyez les vers II, 
230-234 et les notes sur ces cinq vers. 


43-17. Ἀλλ᾽ ὁ μὲν.... Voyez les vers IV, 
656-260 et les notes sur ces cinq vers. 

18-20. Νῦν αὖ παῖδ᾽ ἀγαπητὸν. ... Voyez 
les vers ΕΥ̓, 700-70% et les nutes sur ces 
trois vers. 

22. Iloïov'os ἔπος φύγεν Eproc ὀδόν- 
τῶν est une exclamation, et non une in- 
terrogation, et c'est à tort qu’on la faisait 
suivre autrefuis du point et virgule. Quant 
ἃ l'expression barrière des dents, voyez la 
note du vers IV, 350 de l’Iliade. 

23-24. OÙ γὰρ δὴ.... Cette phrase est 
nécessairement interrogative. Nicanor(Scho- 
lies E, Pet V) : τοῦτο ἐν ἐρωτήσει προ- 
EVEXTÉOY. 

24. ’E)0wv, étant venu, c’est-à-dire à 
sun retour dans sa patrie. 

26-27. Τηλέμαχον δὲ où... Le poète, 
comme le remarque Didyme (Scholies P 
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ὥς χε μάλ᾽ ἀσχηθὴς ἣν πατρίδα γαῖαν ἴχηται, 
μνηστῆρες δ᾽ ἐν νηὶ παλιμπετὲς ἀπονέωνται. 
Ἦ ὕα, καὶ Ἑρμείαν, υἱὸν φίλον, ἀντίον ηὔδα" 
Ἑρμεία᾽ σὺ γὰρ αὖτε τά τ᾽ ἄλλα περ ἄγγελός ἐσσι᾿ 
Νύμφη ἐὐπλοχάμῳ εἰπεῖν νημερτέα βουλὴν, 30 
νόστον Ὀδυσσῆος ταλασίφρονος, ὥς χε νέηται, 
οὔτε θεῶν πομπῇ οὔτε θνητῶν ἀνθρώπων - 
ἀλλ᾽ δγ᾽ ἐπὶ σχεδίης πολυδέσμου πήματα πάσχων 
ἤματί χ᾽ εἰκοστῷ Σχερίην ἐρίδωλον ἴχοιτο, 
Φατήχων ἐς γαῖαν, οἵ ἀγχίθεοι γεγάασιν" 35 
οἵ χέν μιν πέρι χῆρι θεὸν ὡς τιμήσουσιν, 


et ΤΊ, tient à nous délivrer d'inquiétude 
au sujet du danger que court Télémaque : 
ἀπαλλάττει ἀγωνίας τὸν ἀχροατὴν ἐπὶ τῷ 
Τηλεμάχῳ. 

47. Παλιμπετές. On a vu cet adverbe 
dans l'Jliade, XVI, 395, joint à &ÿ dont 
il est synonyme. Scholies V : ἐξ ὑποστρο- 
φῆς, εἰς τὰ ὀπίσω. Scholies P : εἰς τοὺ- 
πίσω στρεφόμενοι. — Ἀπονέωνται ἃ la 
première syllabe longue par une licence 
ordinaire à Îa versification homérique, 
toutes les fuis qu'un mot a les trois pre- 
mières brèves. Pour*ant on peut supposer 
que le x est pris comme lettre double, ou, 
si l'on veut, qu'il était doublé dans la 
prononciation. On a vu à plusieurs repri- 
ses, dans l’Jliade, le verbe ἀπονέομαι fuur- 
nir comme ici la fin du vers. 

30-31. Νύμφῃυ toroxauw.... Voyez les 
vers [,86-87 et les notes sur ces deux vers. 

30. Eiretv, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif. Nicanor (Scholies P) : ἀφ᾽ éte- 
pas ἀρχῆς ἀναγνωστέον. ἀπαρέμφατον 
γάρ ἐστιν ἀντὶ προσταχτιχοῦ τοῦ εἰπέ. 

32. Οὔτε θεῶν πομπῷ.... Ce vers n'a 
d’autre dactyle que celui du premier pied. 
Voyez la nute sur un vers semblable, 
Iliude, 1, 14. — Θεῶν rourÿ, deorum 
ductu, par une conduite de dieux, c'est-a- 
dire à l'aide de quelque secours divin, 
dans le genre de celui qu'avait apporté 
Minerve ἃ Télémaque (11, 416-417) en lui 
servant de pilote, — Θνητῶν ἀνθρώπων, 
d'hommes mortels, c'est-à-dire de mateluts 
ordinaires. 

34. Ἤματί x’ εἱκοστῷ. C’est Aristarque 
qui a introduit x(e) entre ἦματι et εἰ- 


κοστῷ : correction autorisée par le vers IX, 
853 de l'Jliade : Ἢματί. κε τριτάτῳ 
Φθίην ἐρίδωλον ἱκοίμην. Didyme (Scho- 
lies H) : χωρὶς τοῦ χε al κοινότεραι. -- 
Σχερίην. On suppose que la Schérie d’Ho- 
mere est l'ile de Corcyre, aujourd’hui 
Corfou. Mais il est évident, quoi qu’sient 
écrit anciens et modernes sur ce sujet, que 
le pays habité par les Phéaciens n’est pes 
moins fantastique que les Phéaciens eux- 
mêmes. Schérie et sun peuple n’ont jamais 
existé que dans l'imagination d’Homere, ve, 
si l'on veut, dans les contes des ports d’lo- 
nie, recueillis et immortalisés par le poëte. 

85. Ἀγχίθεοι, propinqui diis, presque 
égaux aux dieux. Cette épithète fait alla- 
sion à la vie heureuse que menaient les 
Phéaciens. — Cependant les Alexsndriss 
n’adoptaient pes tous cette explication. 
Qaelques-uns entendaient : rapprockes des 
dieux par leur origine ; mais il s'agit ici du 
peuple, et non des rois issus de Neptese, 
D'autres entendaient : commensaux des 
dieux ; mais il est douteux qu’un terme 
aussi vague que ἀνχίθεοι sit une siguif- 
cation aussi spéciale. Didyme (Scholies E' 
laisse le choix entre les trois interpréts 
tions; mais il les enregistre daos un ord 
qui semble indiquer δὰ préférence po 
celle qui prévaut généralement parmi 
commeutateurs modernes : διὰ τὴν eùl 
μονίαν χαὶ τὴν εὐπάθειαν, À διὰ 
εὐγένειαν᾽ ἀπὸ γὰρ Ilosecvos τ 
εἰσὶν οἱ βασιλεῖς αὐτῶν - ἢ καθὸ οἵ 
συνξιατρίδονσιν αὐτοῖς καὶ εὐωχι 
διὰ τὴν φιλοξένιαν. 

36. Πέρι, adverbe : eximie, extra: 


[Υ] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


221 


πέμψουσιν δ᾽ ἐν vnt φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
χαλκόν τε χρυσόν τε ἅλις ἐσθῆτά τε δόντες, 
πόλλ᾽, ὅσ᾽ ἂν οὐδέποτε Τροίης ἐξήρατ᾽ Ὀδυσσεὺς, 
εἴπερ ἀπήμων ἦλθε, λαχὼν ἀπὸ ληΐδος αἶσαν. 40 
Ὡς γάρ οἱ moto’ ἐστὶ φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 
οἶχον ἐς ὑψόροφον καὶ ἑὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. 
Ὡς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε διάκτορος Ἀργειφόντης. 
Αὐτίχ᾽ ἔπειθ᾽ ὑπὸ ποσσὶν ἐδήσατο χαλὰ πέδιλα, 
ἀμθρόσια, χρύσεια, τά μιν φέρον ἠμὲν ἐφ᾽ ὑγρὴν, 45 
ἠδ᾽ ἐπ᾿ ἀπείρονα γαῖαν, ἅμα πνοιῆῇς ἀνέμοιο. 
Εἴλετο δὲ H4600v, tit’ ἀνδρῶν ὄμματα θέλγει, 
ὧν ἐθέλει, τοὺς δ᾽ αὖτε καὶ ὑπνώοντας ἐγείρει᾽ 
τὴν μετὰ χερσὶν ἔχων πέτετο χρατὺς Ἀργειφόντης. 
Πιερίην δ᾽ ἐπιόὰς ἐξ αἰθέρος ἔμπεσε πόντῳ 80 


rement, --- Quelques-uns lisent ici, comme 
dans tous les cas où le mot est suivi de 
χῆρι, περί préposition. Cette leçon affai- 
blit La pensée. Il y a désaccord, dans 
l’Homère-Didot, entre le texte, qui donne 
πέρι κῆρι, et la traduction ex animo, qui 
exigerait περὶ χῆρι. Nous suivons la lecon 
et l'explication d’Aristurque. Voyez la note 
du vers IV, 46 de l’Jliade. 

39. ‘Av... éEñpat(o) dit plus que ubs- 
tulisset ou sustulisset, On commençait par 
prélever, sur le butin, la part des rois; 
et c’est du prélèvement attribué par le sort 
à Ulysse qu’il s’agit. Didyme (Scholies E) : 
ἐξήρατ᾽ ᾿Οδυσσεύς᾽ ὡς ἐξαίρετα ElaGev, 
ἢ πλείονα τῶν ἄλλων. 1] faut donc ajou- 
ter, à l’idée d'enlever, l’idée d’une part de 
roi. — Τροίης. Ancienne variante, Τροίης 
trissyllabe, adjectif qu’on rapportait au 
sabstantif ληΐδος du vers suivant. Cette 
leçon est condamnée par Didyme (.Scho- 
lies P) : Τροίης δισσνλλάδως, ἵνα τὴν 
χώραν ἀχούσωμεν. ΠῚ est vrai qu'Héro- 
dien l’a préférée; mais la vulgate s'expli- 
que bien mieux. Voici la note d’Hérodien 


(Scholies H, P et V) : διαιρετέον. τὸ γὰρ. 


ns, Τροίης ἀπὸ ληΐδος, ἀπὸ τῆς Tpwi- 
xns λείας, ἐξαίρετα ἔλαδεν. On remar- 
quera, du reste, qu'Hérodien entend ἐξή- 
pat{o) de la même façon que Didyme. 
Aristarque admettait, dans certains pas- 
sages, Tpotn adjectif. Voyez la note I, 


129 de l’/liade sar Τροίην. Mais il est 
probable que sa leçon était ici celle qu'a 
consacrée Didyme. 

40. Αἷσαν, portionem, le lot (suquel il 
avait droit). 

41. “Ὥς, sic, de cette façon, c’est-à-dire 
dans les conditions dont je viens de parler. 

43-49. Ὥς Epar’ οὐδ᾽ ἀπίθησε.... 
Voyez l'Iliade, XXIV, 339-345, et les 
notes sur ces sept vers. Voyez aussi, à 
propos des vers 44-46, la note 1, 96-98 
de l'Odyssée. 

47-49. Εἵλετο δὲ ῥάδδον.... Quelques 
anciens regardaient ces trois vers comme 
inutiles à cette place. Mercure, disaient- 
ils, n’a que faire ici de sa baguette, puis- 
qu’il n’y a personne ni à endormir ni à 
éveiller. Mais, comme le remarque Didyme 
(Scholies P, Q et T), la baguette est l’in- 
signe spécial de Mercure; et il n’est pas 
plus extraordinaire de le voir aller chez 
Calypso le caducée à la main, que de voir 
Neptune se rendre, armé du trident, chez 
ses amis les peuples d’Éthiopie : οὐδὲν δέ 
φασιν ὄφελος ἐνθάδε ῥάδδον, ὥσπερ ἐν 
Ἰλιάδι (ΧΧΙΥ͂, 446) πρὸς τὸ χοιμίσαι 
τοὺς πυλωρούς. οὐ σνυνορῶσι δὲ ὅτι ἰδιά 
τινά ἐστι θεῶν φορήματα, ὡς εἶ τις μέμ- 
φοιτο ὅτι Ποσειδῶν εἰς Αἰθιοπίαν πο- 
ρευόμενος τὴν τρίαιναν ἔχει. 

δ0, Πιερίην. D’après certains littéra- 
teurs d’aujourd'hui, l'Olgmpe de l'Odyssée 


222 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


σεύατ᾽ ἔπειτ᾽ ἐπὶ χῦμα, λάρῳ ὄρνιθι ἐοιχὼς, 
ὅστε, χατὰ δεινοὺς χόλπους ἁλὸς ἀτρυγέτοιο 
ἰχθῦς ἀγρώσσων, πυχινὰ πτερὰ δεύεται ἅλμη" 


n’est qu’une montagne idéale, sans situa- 
tion fixe, et dont l'existence est impossible. 
On vait ici que cet Olympe, quoi qu'en 
disent les littérateurs en question, est exac- 
tement le mème que l'Olympe de l'Iliade, 
c'est-à-dire une montagne réelle, La haute 
moutagne de Thessalie dont les sommets 
sont couverts de neiges éternelles. Mercure 
sait exactement la route que Juan avait 
prise en descendant de l'Olympe, poar 
aller rejoindre Jupiter sur le mont Ids. 
Voyez, dans l’J/iade, le vers XIV, 226 et 
les notes sur ce vers. Voyez aussi les nutes 
de l'Appendice VIII, p. 604 et 608 du 
deuxième volume de l’Jliade. J'ajoute que, 
si l'Olympe de l’'Odyssee était le ciel pro- 
prement dit, Mercure n'aurait pas à faire 
le voyage dont il va être question, et qu'il 
descendrait verticalement dsaas l'ile. L'ile 
ne serait pas loin de cet Olympe (tr- 
160 ἐοῦσαν, vers 65), elle serait dessous. 
Aristarque : εἰ γὰρ μὴ ἀπὸ MaxeZovias 
6 θεὸς ἐξορμᾷ. ἀλλ᾽’ ἄνωθεν ἐξ οὐρανοῦ, 
οὖκ ἂν πολλὴν ἐπῆλθεν, ἕως εἰς τὴν 
γῆσον παραγένηται, ἀλλ᾽ εὐθὺς κατὰ 
κάθετον γενόμενος. 

δΙ. Λάρῳ ὄρνιθι. L'oiseau marin que 
les Grecs nommaient λάρος est le goëland. 
Suivant quelques-uns, c’est le cormoran; 
suivant d’autres encore, c'est lu mounette. 
Mais ce que les Grecs vnt écrit sur le 
λάρος et les Latins sur le /arus se rapporte 
au goëland plus qu'à aucun des autres oi- 
seaux de mer. Virgile, dans son imitstion 
de ce passage, ne aumme pas l'oiseau : il 
se contente de le décrire : « ....avi Simi- 
« lis, quæ circum littora, circum Piscosos 
« scopulos humilis volat æquora juxta » 
(Énéide, IV, 251-255). — ᾿Ἐοιχώς. C'est 
une simple cumparaison. Mercure n'a pas 
beswin, pour vuler, de prendre une figure 
d'oiseau. Le sinilis de Virgile traduit exac- 
tement ἐοιχώς. Voyez plus bas, vers 987, 
la note sur alôuir eixvia. 

63. Πυκινά, suivant quelques anciens, 
est pris adverhialement, et il se rapporte ἃ 
ἀγρώσσων. Mais cette explication est peu 
naturelle. Dindurf : « Dubitarunt utrum 
« πυχινά, pro adverbio πνυχνῶς acceptum, 
« cum verbo ἀγρώσσων conjungendum 
« eseet, an πυχινὰ πτερά dixisset puoeta : 


« quem vix opus moneri non tam absurde 
« locuturum fuisse, ut adverbio κυχινῶς 
« adjectivum præferret πυχινά ita colloca- 
« tum ut nemo non cam πτερά sit con- 
« juncturus, quum præsertim xuxtvéc vel 
« κυχγός frequens sit alaram epitheton. » 
Ces raisons sont sans réplique. Il est évi- 
dent surtout qu’on lirait xuxtv@ç dans le 
vers, si ἀγρώσσων πυκινῶς était vraiment 
la pensée du puëte. Nous avons d’ailleurs 
l'exemple σὺν δὲ πτερὰ πκυχνὰ λίασθεν, 
Iliade, ΧΧΊΓΙ, 879, où il est impossible 
de prendre πνχνά pour autre chose que 
l'cpithète de πτερά. Enfn on peut dire 
que c'est aux ailes des ciseaux de mer que 
convient particulièrement l’épithète πυχνά 
vu xuxtvé. Cette observation est du com- 
mentateur alexsadrin Pius. Esstathe: τοῦτο 
δὲ ἴδιον τῶν ἐναλίων ὀρνίθων, οἷα τῆς 
φύσεως, ὥς φησι Πίος, τὴν πύκνωσιν 
παρεσχημένης τοῖς ἐξ ὑγρῶν ποριζομένοις 
τὸ ζῆν, ἵνα μὴ ῥᾳδίως πρὸς τὴν σάρχα 
διικνούμενον τὸ ὑγρὸν πημαίνῃ αὐτήν. 
Il n’y a donc sucan doute sérieux our le 
sens, bien que Nicanor admette qu'on pest 
indifféremment prendre κυκινά comme 
adjectif ou comme adverbe, et placer la 
diastole soit après ἀγρώσσων, soit après 
πυχινά. La note de Nicanor est dans Les 
Scholies H, let Q : ἡ ἀμφριδολία τῆς 
διαστολῆς οὐδὲ τοὺς ἐξηγησαμένους ἔλα- 
θεν. ἧτοι γάρ ἀγρώσσων πυκινὰ, του- 
τέστι πυχινῶς͵ À πυχινὰ πτερά. Les der- 
niers mots de cette note sont οἰέτόε εἰ 
mutilés dans les manuscrits; mais nous les 
donnons d'après La restitution de Dindorf. 
Ce qui suit cette note, dans les mêmes 
Scholies, n'est plus de Nicanor : c'est la 
citation de Pius. Seulement il y manque 
une ligne, la premiere, celle où Pius était 
nommé. Les scholiastes cumpilés par Eu- 
stathe u’avsient pas scrupuleusement res- 
pecte les termes de l'auteur. On ne sera 
pas fâché de voir suus sa vraie forme la 
remarque de Pius : τοιαύτη γὰρ, ὥς φησι 
Îlios, τῶν ἐναλίων ὀρνίθων À πύκνωσις 
τυγχάνει, τῆς φύσεως πρὸς τὴν χρείαν 
αὐτοῖς ταύτην σκέπην πορισαμένης, ὡς 
μὴ ῥαδίως πρὸς τὴν σάρκα διιχνούμενον 
τὸ ὑγρὸν πημαίνοι. C'est Dindorf qui a 
complété le texte des Scholies, d'après les 
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τῷ ἴχελος πολέεσσιν ὀχήσατο χύμασιν Ἑρμῆς. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὴν νῆσον ἀφίκετο, τηλόθ᾽ ἐοῦσαν, 55 
ἔνθ᾽ ἐκ πόντου βὰς ἰοειδέος ἤπειρόνδε 

ἥϊεν, ὄφρα μέγα σπέος ἵχετο, τῷ ἔνι Νύμφη 

γαῖεν ἐυπλόχαμος" τὴν δ᾽ ἔνδοθι τέτμεν ἐοῦσαν. 

Πῦρ μὲν ἐπ᾽ ἐσχαρόφιν μέγα καίετο, τηλόθι δ᾽ ὀδμὴ 

χέδρου τ᾽ εὐχκεάτοιο θύου τ᾽ ἀνὰ νῆσον ὀδώδει, 60 
δαιομένων᾽ ἡ δ᾽ ἔνδον ἀοιδιάουσ᾽ ὀπὶ χαλῇ, 


indications fournies par celui d’Eustathe. 
— Quels sont les commentateurs (ἐξηγη - 
cauévou:) dont parle Nicanor? Peut-être 
s'agit-il des glossographes. Une note des 
Scholies P a tout l’air en effet d'être em- 
prontée aux essais de ces primitifs exé- 
gètes : τὸ πυκινά δύναται xai τὸ πυ- 
χνῶς καὶ τὸ πνκνά. 

66. Τῷ ἵκελος.... Ce vers était regardé 
par quelques aneiens comme une interpo- 
lation. Scholies H, P et Q : προσέϑηχέ 
τις OÙ δεόντως τὸν στίχον. C'est pourtant 
l’asage d’Homère, après une comparaison 
développée, de reprendre et de résumer ce 
qu’il vient de dire. Le vers n’est donc point 
inutile, quoiqu'il soit loin d’être indispen- 
sable. — Payne Knight et Dugas Montbel 
le condamnent, mais pour une raison pu- 
rerment grammaticale. La forme Ἑρμῆς, à 
leur avis, n'est point homérique, puisque 
partont, selon eux, Homère dit “Ἑρμείας 
au nominatif, Cette raison n’est pas bonne, 
On verra ‘Epuñs au vers 4 du chant XXIV. 
Le passage, il est vrai, est contesté, Mais 
Homère empluie indifféremment, pour les 
noms propres, la forme allongée ou la 
forme contracte, sans autre règle que les 
besoins de sa versification. Il a bien réduit 
le datif ‘Epueiq à ‘Kpuéa, dissyllabe par 
synisèse (/liade, V, 390) : pourquoi se 
serait-il privé du dissyllabe ionien Epuéns, 
contracte Ἑρμῆς" Il ne s'en est servi 
qu'une fois, soit; mais c’est là un simple 
eflet du hasard, et rien de plus. — Πο- 
λέεσσιν.... χύμασιν, sur les flots nom- 
breux, c’est-à-dire sur l’immensité des va- 
gues.—’Oyécato, se porta : se transporta. 

65. Τὴν νῆσον, illam insulam, l'ile où 
il avait à se rendre : l'Île d'Ogygie; l'ile 
qu'habitut Calypso. 

56. Ἢπειρόνδε, sur le rivage. Le mot 
ἥπειρος désigne ordinairement la terre 


ferme par opposition aux îles : ici l'op- 
position est entre le sul de l’île et la mer, 
Didyme (Scholies H, P et T) : xataypn- 
στιχῶς, avri τοῦ ἐπὶ τὸ ξηρὸν, ὡς καὶ 
ἐπὶ τῆς Ἰθάχης, ἠπείρῳ ἐπέχελσεν 
(XIII, 144). — C'est à ἐχ.... δάς que se 
rapporte ἤπειρόνδε, et non point à ἤϊεν. 
Nicauor (Scholies P et Q) : τὸ ἤπειρον 
ἄμεινον τοῖς ἄνω συνάπτειν᾽ Éx6ac ἐπὶ 
τὴν ἥπειρον ἐκ τῆς θαλάσσης. 

58. Tétuev, invenir, il trouva. Voyez La 
note du vers VI, 374 de l'Iliade. 

60. Εὐχεάτοιο, féssilis, qui se fend 
bien. Quelques anciens rapportaient ce 
mot, qui est un ἅπαξ εἰρημένον, au verbe 
xaiw, et entendaient : qui brûle bien. I] 
est plus naturel de le rapporter à χείω, 
χεάζω, fendre, comme on fait d'ordinaire, 
et comme fait Curtius. Notez que xéapvov, 
en grec, signifie cognée. Au reste, dès 
qu'on dit qu’un bois se fend bien, on dit 
par là même que c'est un bon bois de 
chauffage. — Θύον, Suivant les uns, le 
θύον d’Homère est le thuya; suivant les 
autres, c’est le citronnier, Le mot θύον est 
un terme très-vague; car il signifie bois 
parfumé (θύον ξύλον), et il y a une foule 
d’arbres qui répandent en brûlant une 
agréable odeur. On ne saura donc jamais 
d’une façon certaine quel est précisément 
l'arbre auquel pensait Homère, Virgile, 
qui a imité le passage, en l'appliquant à 
Circé, ne parle que du cèdre, dans le vers : 
qui correspond à celui-ci (Éncide, V{L,13); 
et ce cèdre n’est pas du bois brûlant au 
foyer, ce sont des torches éclairant la de- 
meure de la déesse : « Urit odoratam noc- 
« turna in lumina cedram. » — Ὀδώδει. 
Bekker et quelques autres écrivent ὀδώ-- 
δεῖν. Mais l'addition du ν, à cette place, 
est absolument inutile. 

61, ᾿Ἀλοιδιάουσ(α), forme allongée de 
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ἱστὸν ἐποιγουένη rt κερχίο᾽ ὕταινεν. 


Ὕλη, δὲ ® δὲ σπέἬος > 


χλήθρη, d αἴγειρός τε χαὶ εὐώδης X 


ἔνθα δέ τ 


ἱ πεούχει τυιλεθόωσα, 


χυπάρισσος" 


ὄρλθες Tr TES De MO 65 


σχῶτιές © ᾿ζηκές τε, ταν “λωστοὶ τε χορῶνδι 
εἰνάλιαι, foire θαλάσσια ἔς:γα u£urev. 


εν Ὁ 
H2 


τοῦ τετζστο TES GRELS 


5 Ὑλαφυροῖο 


ἡμερὶς ἡβῤώωσα, πεθύλει δὲ στατυλίσυν" 
χρῆναι © ἑξείης πίσυρες ξέον ὕδατι λευχῷ, 70 


πλυ,σίαι ἀλλήλων τετραμέναι ἄλλυδις ἄλλη, 
Ausi δὲ λειμῶνες υτλαχοὶ ἴου 12 δὲ σελίνου 


ἀείδονσα, ξουσα. On verra, X, 227, 
l'mdicatif da serbe : 40:2:21: 

62. Repas. L'éliivn de l'ivta au 
datif singulier est assez rare; cependant il 
y δα δ us satre exemple Jans ce chant 
mème, vers 398: "Ocusr;. pour Ὀδυσῆϊ. 
Voyez ἀκα l’Ilisde, 1V, 259 et V, 5, les 
exemples δαίθ᾽ pour ξαιτί et ἀστερ᾽ pour 
ἀστέρι. — La κερκίς est la navette qui 
contient ls bobine, et dunt le va-et-vient 
fait passer la trame entre les fils de la 
cheine. Voyez les notes XXIII, 761, 752 
et 563 de l'liade, sar Le travail du metier 
à tisser. Virgile, Énéide, VII, 14, a tra- 
dait le vers 62, mais en remplacant là Da- 
vette par Le peigne, par l'instrament qui 
servait à duxuer de la eunsistance au tissu, 
en frappant sur ia trame à chique croi- 
sement des fils de la chaîne : « arguto te- 
« au«s percarrens pectine telas. » Le mut 
latin correspondant à xesxts est rulius. 
C'est arbitrairement que quelque-uas pren- 
nent La χερχίς pour le peigoe. 

66. Σκῶπε:. Ancienne variante, κῶπες. 
Cette lecon paraît n'étre autre chose qu'une 
faute d'orthographe. Voyez les passiges de 
Curtius mentivanes au mot σχών.. dans la 
liste des ἅπα! εἰογμὲνχ. — Τανυγγωτσοι 
équivaut ἃ LEYL)2Y) 7991. μενα) όφωνο. : 
a la voix retentissante. 

67. Θαλάσσια Ésyz se rapporte aux 
mœurs de ces uiseaux plongeurs et pé- 
cheurs. Hésiude dit, Thcogonie, vers 45 : 
οἵ υὙλαυχὴν ἐργάζονται. La paraphrase des 
Scholies P et V dunne un sens trup vague : 
αἷ ἐν τῇ Haasor διχτοιῶχ!. — Ménr)ev. 
Aucune variante, μεμήλει. Dans l'an- 


cienne éeriture, on négligeait le v éphel- 
cyrstiqee, et MDMEAS pouvait se lire sussi 


Lien μεμήλει que μέμηλε où μέμηλεν. 

68 -60. “H.… ἡμερίς, ile viris, use 
belle vigns. Didyme (Scholies H) : διὰ 
τοῦ ἡ ἐμταίνει τὴν ἀναφορὰν καὶ ἐξοχὴν 
τῆς ἀμπέλου πρὸς τὰ ἄλλα δένδρη. Le 
mot ἡμερίς n'est δαῖτε chose qu'un féminin 
de ἥμερος. et ἄμπελος est sous-entende. 
C'est La vigne cultivée, par opposition à la 
vigoe sauvage, ἃ La lambruche, tés-com- 
mune dans les contrées meridiomales. Di- 
dyme (Schokies E, P et Q) : τὴν ἄμπελον 
εἶπεν" ἅπαξ δὲ ἐνταῦθα τὸ ὄνομτ᾽ πρὸς 
ἀντιδιχστολὴν τῆς ἀγρίας. Le mot 
se retrouve chez Simonide de Céos et ches 
Apollunius de Rhudss. 

68. Ἧ 8(ë). Les leçons ἢ 8{é), fô(e) 
et ἠδί() ne sout que de fausses écritures 
vu de mauvaises curreciions, La dernière 
est particuliérement détestable, cer elle 
supprime use idee. — Αὐτοῦ, adverbe : 
ilifern, \la-méme. Cet adverbe est déve- 
luppé dans περὶ σπείους γλαφύροιο. 

1ι. ‘Aïdàr. Ancienne variante, ἄλλῃ, 
cundamnee par Didvme (Scholies V) : τὸ 
ἀλλ, εὐθεῖς ἐστιν, ὅθεν ἄνευ τοῦ & ypa- 
πτέον. 

72. Μαλαχκοί, Ancienne variante, pa)2- 
xot(o), et nun puint μαλακοῦ, comme on 
l'indique d'ordinaire; car Hérodien ne 
parle (Scholies V) que du circonfiexe sur 
οι : καχῶς τινὲς περιέσπασαν. Cette note 
ne peut s appliquer à μαλαχοῦ, le lemme 
étant μαλακοί. Hérodien rejetsit avec rai- 
son cette orthographe, car la finale du 
geuitif en οἷο ue s'élide jamais — ον. Le 
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θήλεον - ἔνθα x’ ἔπειτα xai ἀθάνατός περ ἐπελθὼν, 

θηήσαιτο ἰδὼν χαὶ τερφθείη φρεσὶν houv. | 

Ἔνθα στὰς θηεῖτο διάκτορος Ἀργειφόντης. 75 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντα ἑῷ θηήσατο θυμῷ, 

αὐτίχ᾽ ἄρ᾽ εἰς εὐρὺ σπέος ἤλυθεν" οὐδέ μιν ἄντην 

ἠγνοίησεν ἰδοῦσα Καλυψὼ, δῖα θεάων 

(οὐ γάρ τ᾽ ἀγνῶτες θεοὶ ἀλλήλοισι πέλονται 

ἀθάνατοι, οὐδ᾽ εἴ τις ἀπόπροθι δώματα ναίει)᾽ 80 


roi Ptolémée Évergéte prétendait qu’Ho- 
ruère n'a pa mettre la violette à côte de 
l'ache, parce que l’ache et la violette ne 
viennent pas dans les mêmes terrains; et 
il proposait de lire σίον, mot qui désigne 
du muins une plante des prairies, le cher- 
vis ou la gyrole : σία γὰρ μετὰ σελίνον 
φύεσθα:, ἀλλὰ μὴ ἴα (Aéhénée, IL, 6, C). 
Eu réalité, la violette pousse partout, et 
on la trouve, surtout dans les pays chauds, 
même au milieu des marécages. Bothe : 
« Sibthorpius violas invenit in umbrosis 
« humidisque locis ad Parnassi et Atticæ 
« stque Aresdiæ montium radices. » D’ail- 
leurs il s’agit d’un paysage tout imaginaire, 
et dont le poëte était parfaitement libre de 
composer les gazons ἃ son gré. La correc- 
tion de Ptolémée Évergète est done inad- 
missible. Mais l'opinion d’un roi, si absurde 
qu’elle puisse être, a toujours des fauteurs. 
Aussi la leçun σίον a-t-elle été adoptée par 
plus d’un ancien. Eustathe, qui la trouve 
excellente, et qui en ignore l’origine, s’ap- 
puie précisément sur ce que plusieurs an- 
ciens ont écrit pour la préconiser : τὸ tou 
σίον τινὲς γράφουσιν, ὃ καὶ πολλοῖς 
ἀρέσκει τῶν παλαιῶν ἴα γὰρ ἐν λειμῶ- 
σιν oùx εἰσὶν, ἀλλὰ σία, ὡς μέχρι νὺν 
φαίνεται, οἷς, χαθὰ χαὶ τοῖς σελίνοις, 
χρεία δαψιλοῦς ὕδατος “ θάλλουσι γὰρ 
πλέον ἐν αὐτῷ. Les anciens dont parle 
Eustathe sont certainement des Alexan- 
drins. J'aime à croire pourtant qu'ils n’é- 
taient point de l’écule d’Aristarque. 
78-74. Κ(ε).... θηήσαιτο, aurait contem- 
plé, c'est-a-dire aurait été frappé d'admi- 
ration, Scholies P : ἀντὶ τοῦ Oauua- 
σειε. Mais c'est à tort que le scholiaste 
ajoute : ἐν δὲ τοῖς ἑξῆς ἡμῖν συνήθως 
ἔνθα στὰς θηεῖτο, Le θηεῖτο du vers 
76 et le θηήσατο du vers 76 doivent 5᾽6χ-- 
pliquer d'une façon analogue au sens de 
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θηήσαιτο. Le premier équivaut à ἐθαύ- 
μαζε, et le second à ἐθαύμασε. 

79-80. Οὐ γὰρ τ᾽ ἀγνῶτες.... Payne 
Knight retranche ces deux vers, qu'il re- 
garde comme uahsurdes, et qu'il traite de 
commenta putida et inficetu. La réflexion 
du poëte est pourtant bien à sa place; et 
Homère a raisun, ce semble, de justifier 
son expression οὐδέ μιν.... ἠγνοίησεν, en 
rappelant un des principes de la thévlogie 
polythéiste. Lu seule difficulté que puisse 
soulever ce passage, c'est qu'il ne s’ac- 
corde pas exactement avec ce que dira plus 
tard Ulysse, XII, 389-390. Mais, comme 
le remarque Didyme (Scholies P et Q), 
Ulysse alors mentira, ou plutôt se donnera 
l’air de savoir ce qu’il ne sait point : οὐ 
γὰρ τῷ προεωρακέναι, ἀλλὰ κατά τινα 
θείαν δύναμιν ἐγνώρισεν ἰδοῦσα ἡ Κα- 
λυψὼ τὸν Ἑρμῆν. ψεύδεται οὖν ᾽Οδυσσεὺς 
ὅταν λέγῃ Ταῦτα δ᾽ ἐγὼν ἤχονσα 
Καλυψοῦς hüxouoto. Ἧ δ᾽ ἔφη 
Ἑρμείαο διάκτορος αὐτὴ ἀχοῦσαι 
(XII, 389-390). οὐδέπω γὰρ αὐτὸν ἑωρά- 
χει. τὸ δ᾽ οὐδ᾽ εἴ τις ἀπόπροθι δώ- 
ματα ναίει, πρὸς τὰ περὶ τῶν θεῶν 
οἰχητήρια συμδάλλεται. ὡς γὰρ ἐπὶ Üxo- 
χειμένων τόπων τὰ τῶν διαστημάτων 
λαμδάνει. 

80. EX τις. La leçon ἧτις, attribuée à 
Âristarque, n’est qu'une faute de copiste, 
et rien de plus. Cette leçon serait inepte, 
puisqu'il s’agit de tous les dieux sans 
exception. Ce ne sont pas des déesses 
uniquement qui ont un séjour particu- 
lier. D'uilleurs on vient de voir a l’in- 
stant que Didyme lisait εἴ τις. — Ναίει. 
Ancienne varisnte, vaior, rejetée avec 
raison par Aristarque. C’est un fait que 
tous les dieux n'habitent pas l'Olympe. 
Didyme (Scholies H et P) : Ἀρίσταρχος 
ναίει, ὁριστικῶς. 
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#2. "Efz «2:21: 239. s0es-estesde 
tas "ss : ὁ le pierre σα d'susrsat 2 
puravant, c'est-a-dire a bn place eu il s’as- 
seyat d'ocdisure. 

33. Σευοχχᾷτι. Arstuplhune de Bv- 
sance écrivait ττενα τ τι, orthogr:phe qui 
5΄2 ροίπε prévalu.— "Eceren. dechirant. 
Schoties B, E εἰ H : χετατεινων. διΣ- 
cIÈan. 

94. Divsss ἐπ᾿ ἀτρύτετον.... Ce versa 
été condamne ἰεὶ per Aristarque et par 500 
école. C'est, sels les critiques alrzzadnies, 
es emprunt maladrost à an passage qu'un 
lira μίαν bas, un il est bien place. Voser la 
aute des vers 154-159. Anstomeus : £<ho- 
Les Het ΡῚ : ὁ στίχος οὗτος περιττῆς ὁ 
τὰρ προχέει λενος ἀρχεῖ, Didvme, .Lins sa 
mote sur les vers #1-84 (Scholies PetQ dit 
La mème chose qu'Aristunieus : τὸ iv%02 
πάρος πτιρ μεταξὺ ἀνακεφζώννται. καὶ 
ἔστι mongns ὁ λόγος μέχρι τοῦ δυμὸν 
ἐρίχδω»ν, ὡς ματτν προσχεῖσῆαι τὸν 
μετ αὐτὸ ἑξῆς, Πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγε- 
τον δερκέσχετο δάχρυα γείδω». Il 
nous est imposahle d'admettre cette sen- 
tence d'un g'üt dédaiguneux. Sans duute 2ά- 
292 ÀtiGurs n'ajoute rien à ce qui est déja 
deux fois exprimé par χλαῖε et 522: uot. 
Mais cette redondaure ne messied pas, ce 
semble, ἃ la peinture d'as désespoir incun- 
sulable. Admettuos, si l’on veut, qu'Homere 
abuse an peu ici des luimes. N'y a-t-il pas 
dans δερχέσχετο une idee nouvelle, une 
image qui complète le tableau? Si j'avais 
a prononcer l'athétéie contre un des trois 
vers 82-94, c'est le vers 83 que je cun- 
damnerais de preference, comme fait H2y- 


mu. et comme l’rouit jedis prupesé Dugss 
Muarbel. Vus παεπα retranchement n'est 
mcemsire. La Roche, en depit de l'ex 
pie de presque tuus les éditeurs, a lue 
Le pommge tel quel, et D a en bien raïon. 
Je ne mets duer post de crochets. 

86. Σινλόεττι enchénit sur φαεινῶ, 
duat ἃ est prumstivement synonyme. Voyez, 
dans lPlias, ls note du vers V, 236. 

37-88. τ: pa... Voyez l'Iliade, 
ΣΥ͂ΙΣΙ͵ 585-386 et 4.34.435. Ce sont les 
mèmes vers, mututs πεπιρασῖϊε. 

ss. Iicoc γε μὲν οὔτι θαμῖζει: n'a pes 
dns ls boeche ὧδ C2lypso le même sens 
que dans colle de Churis et dans celle de 
Volcosn ; car ce n'était pes ὃν première fois 
que Théts visita Le divin artisan εἰ τὸ 
femme, tindis que Mercure n’a jamais mis 
le pied dans l'ile d'Ogygie. Ici, ἐκ me riens 
guere souvent est une litute, le moiss 
poer le plus. Didyme (Sehodies B, P, Q et 
Τὴ : οὐ λέγει ὅτι παραγίνῃ μὲν, οὐ θαμὰ 
δὲ, ἀλλ᾽ ὅτι οὐδ᾽ ὅλως παραγίνῃ. ὡς ἐπὶ 
τοῦ ἐπεὶ οὔτι χκομιζόμενός γε θά’ 
βαιζεν, ἐπειδὴ λίπε δῶμα Kadly 
ψοῦς (ΥἹῖ!, 451-452). Mais rien n'empt- 
che de prendre ici comme ἰδ, si l’on vent, 
le présent θαμ'ζεις comme un que 
de l'imparfait. Scholies B, P et Q : 
τοῦ ἐθαμιϑες" παρεγένου οὐδ᾽ ὅλων. 

89-90. Αὔδα ὃ τι.... Voyez les vers XIY, 
195-196 de l'Iliade et la note sur le «- 
cuad de ces deux vers. Nuus avons ici 
deux scholies sur ce second vers, et toutes 
les deux probablement de Didyme. Scho- 
lies E : εἰ δύναμαι" τοῦτο πρωθύστερον. 
ὥξειλε γὰρ πρῶτον εἰπεῖν τὸ εἰ τετε- 
λεσμένον ἐστίν, εἶτα εἰ δύναμαι 
τελέσαι. Schodies T εἰ V : εἰ τετε)ε" 
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[Ἀλλ᾽ ἕπεο προτέρω, ἵνα τοι πὰρ ξείνια θείω.] 
Ὥς ἄρα φωνήσασα θεὰ παρέθηχε τράπεζαν, 
ἀμόροσίης πλήσασα, χέρασσε δὲ νέχταρ ἐρυθρόν. 
Αὐτὰρ ὁ πῖνε καὶ ἦσθε διάκτορος Ἀργειφόντης. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ δείπνησε καὶ ἤραρε θυμὸν ἐδωδῇ, 95 
χαί τότε δή μιν ἔπεσσιν ἀμειδόμενος προσέειπεν" 
Εἰρωτᾷς μ᾽ ἐλθόντα, θεὰ, θεόν - αὐτὰρ ἐγώ τοι 
γημερτέως τὸν μῦθον ἐνισπήσω᾽" χέλεαι γάρ. 
Ζεὺς ἐμέ γ᾽ ἠνώγει δεῦρ᾽ ἐλθέμεν οὐχ ἐθέλοντα᾽ 


τίς δ᾽ ἂν ἑκὼν τοσσόνδε διαδράμοι ἁλμυρὸν ὕδωρ 


100 


ἄσπετον; Οὐδέ τις ἄγχι βροτῶν πόλις, ofte θεοῖσιν 
ἱερά τε δέζουσι χαὶ ἐξαίτους ἐκατόμθας. 
Ἀλλὰ μάλ᾽ οὕπως ἔστι Διὸς νόον αἰγιόχοιο 


σμένον ἐστίν᾽ εἶ φύσιν ἔχει τοῦ δύνασθαι 
τελειωθῆναι, ἢ δυνατόν ἐστι γενέσθαι. 

91. Ἀλλ᾽ ἕπεο προτέρω,,... Cé vers ap- 
pertient à l’Jliade, XVIII, 387, où il est 
très-bien placé. Mais on ne voit pas à quoi 
i sert ici. Mercure ne va point dans les 
appartements intérieurs (προτέρω), puis- 
qu'on Jui met une table dans la salle à 
manger; et ξείνια ne signifie point un re- 
pas. J’ajoute que le vers 91 manque dans 
un certain nombre de manuscrits, et que 
les commentateurs anciens ne paraissent 
nullement l’avoir connu comme apparte- 
nant à l'Odyssée. 

94-95. Αὐτὰρ ὁ πῖνε.... Ces deux vers 
déplaisaient sux Alexandrins ; mais il n’est 
pes vrai de dire, comme fait Bothe, que 
les Alexsodrins les aient taxés d’interpola- 
tion. Ils les truuvaient plats, et par consé- 
quent peu dignes d’Homère; mais ils ne 
proposaient point de les supprimer. Leur 
jegement, consigné dans les Scholies H et 
P, n'est qu'une appréciation littéraire : 
εὐτελεῖς χετὰ τὴν σύνθεσιν καὶ χατὰ τὴν 
διάνοιαν οἱ στίχοι. Ces deux vers n'ont 
certes rien de bien distingué; mais ils sont 
nécessaires au sens. On ne pourrait les ôter 
sns mutiler le texte. Disons, si cela nous 
plaît, que c’est un des passages οὐ Homire 
a sommeillé. Remarquez d’ailleurs qu'il 
n'y a pas, dans ces deux vers, une expres- 
sion qui ne soit parfaitement lhomérique, 
et que le vers 95 se trouve une seconde fois 
dans l'Odyssée, XIV, 411, Quant à la ré- 


pétition de αὐτάρ, elle n’u rien de vicieux, 
et Bothe a tort de s'en choquer. 

94. Ὁ, ille, lui, c’est-à-dire le dieu qui 
va être nommé. 

98. Nnueptéux, trissyllabe par synizèse. 

400-101. Τοσσόνδε.... ἁλμνρὸν ὕδωρ 
ἄσπετον. D'après Pline et certains moder- 
nes, l’île d'Ogygie était située à peu de 
distance du cap Lacinium, et par consé- 
quent vuisine des côtes de l'Italie méridio- 
nale, On voit ici que ceux qui adoptent 
cette opinion n’ont pas tenu grand compte 
du texte d'Homère. Les paroles de Mercure 
ne peuvent s’appliquer qu’à une contrée 
en dehors de toutes les mers connues des 
anciens, Didyme (Scholies B, Ε, P, Q et 
Τὴ : σαφῶς ἐδήλωσεν "Ὅμηρος ὅτι ἔξω 
τῆς καθ᾽ ἡμᾶς θαλάσσης à τῆς Καλυψοῦς 
νῆσος τυγχάνει. L'ile d'Ogygie n’est pan 
moins imaginaire que l’île de Schérie et 
que la plupart des étranges contrées où 
Homère fait voyager son héros. 

404. ‘Aonetov était pris par quelques 
anciens comme une sorte d'exclamation; et 
Nicanor (Scholies P et Q) donne cette ex- 
plication la première : τοῦτο δύναται 
χομματιχῶς ἀναπετωνῆσθαι χατ᾽ εὐθεῖαν, 
ὡς ἐχεῖ “νήπιος, οὐδὲ τὰ ἤδη (Πίαάε, 
11, 38). εἰ δὲ συνάπτοιτο τοῖς ἄνω, αἷ- 
τιατική ἐστιν. La ponctuation vulgaire est 
excellente, et c’est la seconde explication 
qui est de beaucoup la plus naturelle. 

403-104. Ἀλλὰ μάλ᾽ οὔπως ἔστι.... 
Hésiode a exprimé la même pensée, Thco- 


228 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


[VI 


οὔτε παρεξελθεῖν ἄλλον θεὸν οὔθ᾽ ἁλιῶσαι. 


Φησί τοι ἄνδρα παρεῖναι ὀϊζυρώτατον ἄλλων 


105 


τῶν ἀνδρῶν, ol ἄστυ πέρι Πριάμοιο μάχοντο 
εἰνάετες, δεκάτῳ δὲ πόλιν πέρσαντες ἔδησαν 
οἴκαδ᾽ - ἀτὰρ ἐν νόστῳ Αθηναίην ἀλίτοντο, 

ἥ σφιν ἐπῶρσ᾽ ἄνεμόν τε χαχὸν καὶ χύματα μαχρά. 


ἜΝνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀπέφθιθεν ἐσθλοὶ ἑταῖροι" 


110 


τὸν δ᾽ ἄρα δεῦρ᾽ ἄνεμός τε φέρων καὶ χῦμα πέλασσεν. 


gonie, vers 0418 : οὐκ ἔστι Διὸς χλέψαι 
νόον οὐδὲ παρελθεῖν. Hésivde parle d’uue 
facon shsolue, tandis qu'Homére ne si- 
gnale que l'impuissance des dieux (&x)ov 
θεόν) à résister aux volontés du maître su- 
prême. Mais ce qui est impossible aux 
dieux est par la même beaucoup plus im- 
possible aux hommes. 

104. Παρεξελθεῖν, d’avoir esquivé : de 
ne point accomplir. L'orthographe παρὲξ 
ἐλθεῖν en deux mots n’est point exacte ; car 
alurs l'accusatif γόον dépendruit unique- 
ment de παρέξ, et ἁλιῶσαι manqueruit de 
complément. — Ἁλιῶσαι, d'avoir rendu 
vain : de faire échouer. 

406-141. Φησί tot ἄνδρα.... Aristar- 
que pronvoncait l’athétese contre ce pus- 
sage, comme un le voit par cette note d'A- 
ristonicus (Scholies P et Q) : περιττοὶ ol 
σιίχοι, καὶ πρὸς τὴν ἱστορίαν μαχόμε- 
νοι. οὗ γὰρ καθ᾽ ὃν χαιρὸν ὑπὸ τῆς Ἀθη- 
νᾶ: ὁ ἄνεμος ἐκινήθη καὶ οἱ ἀλλοι ἀπω- 
λοντο, ᾽᾿Οὐνσσεὺς τῇ νήσῳ προσηνέχθη. 
ol δὲ τελευταῖοι ÊVo éx τῶν μετὰ ταῦτά 
(133-134) εἰσι μετενηνεγμένοι. Ce juge- 
ment est d’une sévérité excessive. Mercure 
resume en bloc, et n'entre point dans les 
détails, On ne saurait donc lui faire un 
crime de n'avoir pus distingué spéciale- 
ment entre les aventures des divers héros. 
Bothe : « Sammatim, ut opus est, fata re- 
« deuntiun Græcorum enarrat Mercurius, 
« non distinctis singulorum rcbus gestis, 
« ÂAjacis Locri, Menclai et aliorum. Neque 
“ eDim omnes tum Græci offenderunt Mi- 
« nervam, nec Ulyssis inimica fuit illa, sed 
“ fautrix et patrons maxima, » Cette apo- 
logie s'applique aux cinq premiers vers 
(106-109) ; et Bothe ajoute avec raison 
qu'on ne saurait les retrancher du texte 
sans dommage pour lu pensée du poëte : 
sine detrimento sententix. Quant aux vers 


440-111, il les condamne cumme les avait 
condamnés Wolf avant lui, et comme les 
ont condamnés apres lui tous les éditeurs, 
à l'exception de La Roche. Il semble 
pourtant que ceux-là sont une transition à 
peu près indispensable, et que τὸν νῦν 
σ᾽ ἡνώγειν {vers 112) n’a de sens net que 
s’il vient de s'agir d'Ulysse. Aussi n'ai-je 
point mis de crochets. — Payne Knight 
et Dugas Montbel sont les seuls qui sient 
complétement adinis l'athétèse des vers 
105-111. — Fæsi met entre crochets les 
quatre derniers vers (108-114); mais il 
n'allègue aucua motif à l'appui de sou opi- 
nion particulière. Je remarque que ἔδησαν 
(vers 107), sans olxaëô(e), ne donne pes 
une idée pleine, et que le vers 108 ne 
peut guère se séparer du vers 407. 

105. Ἄλλων, ante alios, que pas en 
autre. 

106. Τῶν est emphatique, et il équivaet 
à ἐχείνων. C'est comme s’il y avait une 
épithète d’honneur. 

107. Aexity, suus-entendu ἔτει. 

440. Ἀπέφθιθεν, consumpti sunt, ont 
péri. Scholies V : ἐφθάρησαν. 

411. Aeÿp(o), huc, ici : dans cette Île. 
Il est probable que l'athétèse d'Aristarque 
n'avait pas été sans contradicteurs parmi les 
critiques de son école ; car on trouve ki, 
dans les Schol'es P et Q, une observation 
qui a bien l’air d’être de Didyme, sur ἰδ 
discrétion du langage de Mercure, c'est- 
a-dire sur l'urt délicat avec lequel le poëte 
ménage les susceptibilités de Calypsu, e2 
se contentant de noter le fait de la pré- 
sence d'Ulysse dans l'Île d'Ogygie, et en 
passant sous silence ce qui l'y a retenu: 
δαιμονίως τὰ τοῦ ἔρωτος ἐσιώπησεν᾽ où 
γὰρ ὅτι τοῦτον τὸν μάταιον ἄκοντα φῆ“ 
σὶν ἀγαπᾷς, a)” ἁπλῶς τέθειχε τὴν παῦ- 
ονσίαν αὐτοῦ 
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Τὸν νῦν σ᾽ ἠνώγειν ἀποπεμπέμεν ὅττι τάχιστα" 
οὐ γάρ οἱ τῇδ᾽ αἶσα φίλων ἀπονόσφιν ὀλέσθαι" 
ἀλλ᾽ ἔτι οἱ μοῖρ᾽ ἐστὶ φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 


οἶχον ἐς ὑψόροφον καὶ ἑὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. 


115 


Ὡς φάτο᾽ ῥίγησεν δὲ Καλυψὼ, δῖα θεάων, 
χαί μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 
Σχέτλιοί ἐστε, θεοὶ, ζηλήμονες ἔξοχον ἄλλων, 
οἴτε θεαῖς ἀγάασθε παρ᾽ ἀνδράσιν εὐνάζεσθαι 
ἀμφαδίην, ἦν τίς τε φίλον ποιήσετ᾽ ἀχοίτην. 120 
Ὡς μὲν ὅτ᾽ ᾿᾽Ωρίων᾽ ἕλετο ῥοδοδάκτυλος ὼς, 
τόφρα οἱ ἠγάασθε θεοὶ ῥεῖα ζώοντες, 


4112. Ἡνώγειν, νκέρο ἠνώγει. Didyme 
(Scholies P) : ἠνώγειν᾽ ἀντὶ τοῦ ἠνώγεεν, 
ὡς τὸ ἤσχειν εἴρια καλά (7 α.1ς, IN, 
388). Voyez la note sur le passage cité 

413. Thô(a), hic, ici : dans cette tle. 
Scholies H,P et T : ἐν ταύτῃ τῇ vñow.— 
Axovoagiv, à l'écart de : loin de, 

448. Lyéthioe, improbi, durs et cruels, 
— Ζηλήμονες, invidi, envieux. L'ancienne 
variante δηλήμονες n'était probablement 
qu’ane correction motivée sur ce que {n- 
λήμονες est un mot qu'un ne trouve nulle 
pert qu'ici, tandis qu'Homère a dit dans 
Piliede, XXIV, 33, σχέτλιοί ἐστε, θεοὶ, 
ônAñuovec. Mais la leçon ζηλήμονες est 
préférable ici, puisque ce sunt des actes de 
jalouse que (Calypso va reprocher aux 
dieux. C’est Le leçun de la paraduse slexan- 
drise ou vulgate eristarchienne, comme on 
le voit par la note de Nicanor (Scholies 
H, Ῥ εἰ Q) sur la ponctuation et le sens 
précis da vers : βραχὺ διασταλτέον ἐπὶ 
τὸ Ocol: ἐμφαντιχώτερον γὰρ οὕτως. 

ἰόδολον δὲ τὸ ζηλήμονες,. πότερον 
ὀρθῆς ἐστὶν À χλητιχῆς. ἴσως δ᾽ ἄν τις 
χαὶ μετὰ τὸ ἐστέ βραχὺ διαστέλλοι, 
σννάπτων οὕτως, θεοὶ ζηλήμονες, ὡς 
οὐ δεῖ θεοὺς ὄντας ζηλοτυπεῖν. Du reste, 
je n’ai pas besuin de faire observer, ἃ pro- 
pos de la ponctuation, que c'est lu virgule 
après θεοί qui vaut le mieux, et que la 
question si ζηλήμονε- ne serait pus au vu- 
catif est une subtilité que Nicanur eût pu 
se passer d'admettre comme plus ou moins 
légitime, 

449, 


᾿Ἀγάασθε équivaut ἃ φθονεῖτε. 


C’est d'uu œil jaloux que les dieux voient 
ces unions, et ils ne les supportent pas. 

120. Ἀμφαδίην. Ameis supprime la vir- 
gule après ce mot, et la place à la fia du 
vers 419. Cette correction, proposée par 
Nauck, ne semble pas trés-utile. — Ποιή- 
σετ(αι) est au subjonctif, pour ποιήσηται. 

421-129. Ὥς μὲν.... Puyne Knight 
supprime tout ce passage, sous prétexte 
que l’histuire des amours d'Orion et de 
l’Aurore et de celles d’Iasion et de Cérès 
sont des traditions postérieures ἃ Homère. 
C'est la une pure supposition. Dugäs 
Montbel, qui approuve la suppression, al- 
lègue particulièrement, cuntre les vers 122, 
423 et 124, des raisons que nous apprécie- 
runs plus loin. 

421. Ὠρίων(α). Orion était un chasseur 
béotien, ne a Hyrie. Euphorion dit que 
c'est ἃ Tunagre qu'il fut enlevé par l’Au- 
rore. Scholies P, Q et T : τούτον γὰρ 
ἐρασθεῖσα ἡ Ἡμέρα ἥρπασεν and Τανά- 
γρας εἰς Δῆλον,... ὡς Εὐφορίων δηλοῖ. — 
ἝἜλετο, cumme on vient de le voir, est 
dans le sens matériel : abstulit, enleva. 
L’explication d’Eustathe, ἐξείλετο, προέ- 
xptvev, n’est nullement exacte. Homèére 
n’exprime que le fsit de l'enlèvement. La 
cause est suus-entendue. 

122. Ἠγάασθε. Dugas Montbel dit que 
le vers peche contre la mesure, parce que 
la seconde syllsbe du mot ἠγάασθε est 
brève. Mais on peut dire en général que la 
voyelle a, chez Homère, est ad libitum. 
D'ailleurs l’accent suffit, dans la versificu- 
tion homérique, pour rendre longue une 
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ἕως μὲν ἐν ᾿Ορτυγέῃ χρυσόθρονος Ἄρτεμις ἁγνὴ 
οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν ἐποιχομένη κατέπεφνεν. 


syllabe brève de nature : ur c’est ya qui 
porte l'accent. Enfu, a supposer que le 
mot ἠἡγάασθε commence réellement par an 
trochée, tout ce qu'il y aurait à faire ce se- 
rait de compter cette licence parmi celles 
qu'on est lien furcé de reconnaître ca et 
la chez Homère. Bothe propose de lire τό- 
goa δέ οἱ ἀγάασϑε. Cette correction n'est 
autorisée par aucune variante antique, et 
semble tout à fait inutile, Haymauo : 
« Ἠγάασθε, although in thesis; cf, ἀγά- 
« aoûe, 119 sup. : an instance of the 
« elasticity of epic usage as regards quan- 
«tity; so α ([) 39 μνάασθαι, π (NVI) 
« 4931 pvoa, y (XXII) 38 ὑπεμνάασθε. » 
Voyez plus bas La note du vers 129. 

123. “Ἕως est monosyllabe par synizèse. 
Ici encore Dugas Muntbel signale une 
faate de quantité; mais il se trompe, car le 
mot ἕως compte partout, sauf un seul pas- 
sage, comme muonosyllabe. On ἃ vu, 11, 
78, l'unique exception humériqee. —’Op- 
tuyip. ΠῚ s’agit de l’ile de Délos. Homère 
connaît les deux noms de cette Île, et les 
emploie indifféremment. Voyez les vers VI, 
162 et XV, 404. — Αγνή. Apiou écrivait 
ἁγνῇ su datif, épithete de l'ile et non de 
la déesse. Hérodien (Scholies H, P et Q) : 
Ἀπίων τὸ ἀγν ἡ περισκᾷ χατὰ δοτικὴν, 
ἀχουύων ἐν Ὀρτυγίῃ ἀγνῇ. Cette correc- 
tion etait puérile. Rien n’est plus commun, 
dans la poésie d'Humére, que la duplica- 
tion des épithetes. 

424. Οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν.... Voyez 
le vers XXIV, 769 de l’Jliade et les notes 
sur ce vers. Voyez aussi les notes des vers 
VI, 206 et 42 de l'Jliude.— Quelques an- 
ciens regardaient les vers 123-124 comme 
interpolés, parce que, slun eux, c'est 
Apollon, et non pas Diane, qui fuit périr 
de mort subite les hommes. Eustathe, qui 
mentionne et approuve cette vbservation, 
croit que l'athétèse s’appliquait à tout le 
passage, 121-124; et Dugas Monthel le ré- 
pète d’apris Eustathe. C'est évidemment 
une erreur. Mais il est certain que, si l’on 
retranche Jes vers 123-124, l'histoire est 
mutilee, et qu’elle ne correspond plus à 
celle qui va suivre. Au reste, voici la note 
de Didyme (Scholies H, P et Q) sur les vers 
423-124 : οὐδέποτε ἐν Ὁμήρῳ ἡ Ἄρτε- 
μις ἄρρενας φονεύει" διό τινες ἀθετοῦσι 


τοὺς στίχους, εἰ μὴ ἄρα τῆς ἱστορίας 
μέμνηται ὡς τὸν ἸΩρίωνα πλημμελοῦντα 
εἰς αὐτὴν ἡμύνατο À Ἄρτεμις. Au ὕεια de 
μέμνηται, qui se rapporte à Homère, Les 
Scholies Q donnent μέμνηνται, qui se 
rapporterait à τινές. Avec cette leçon, la 
remarque εἶ μὴ ἀρα.... serait une réfata- 
tion de l’athétése, et Didyme rappellerait 
La tradition d’après laquelle Orion avait été 
réellement l'objet de la vengeance persca- 
nelle de Diane, tradition rapportée dans ls 
scholie doat nous avons duané, au vers 
421, le commencement et les derniers 
mots, et que nous complétuns ici : ἔνθα 
(c'eat-a-dire ἐν Δήλῳ) τὴν ἀμαλλοξόρον 
Οὗπιν ἰδὼν ἠθέλησε βιάσασθαι. ἐφ᾽ à 
ὀργισθεῖσα ἡ θεὸς ἀναιρεῖ αὐτόν. 1] est 
vrai qu’on peut dire qu'Eupo:ion ἃ pris 
cette légende à des sources posthoméri- 
ques. Mais il y a moyen de combattre l'a- 
thétése par une raison générale. Ce n'est 
qu'en vertu d’une iadection ples vu moins 
fondée qu'un assigne à Diane un rôle dif- 
férent de celui d’Apullon. Nalle part Ho- 
mère ne dit expressément que Diane tue 
seulement des femmes. De quel druit voe- 
lons-nous qu'il ne lui suit jsmais arrivé 
de tuer un homme? Cette raison suffit à 
Rothe : et elle est, ce semble, parfaitement 
suffisante : + requiru locam, in quo à 
« diserte dictam sit, isto modo Apullisen 
« viros tantum, feminssque Disnsm inter- 
« ficere creditos fuisse. Im promiseue ill 
« occidunt utrumque genus. Nam quod 
« Orionem occisam dicunt a Diana irata, 

« alienum est, neque ad iram faciunt ἀγανὰ 
a βέλεα. » — Hayman est le seul des der 
niers éditeurs qui ait mis entre crochets les 

vers 123-124. Mais ce n’est pas sur la pré- 

tendue impropniété du vers 124 qu'il fonde 
son athétese : « These lines are probubly 

« an interpolation of some Syÿracusan, who 

« found tlie name ’Opruyin in Homer... 

« and wisbed to glorify bis city and Arte- 

« mis by enshrining its local legend bere.» 


Cette idée, que Hayman dévelopye longue — 


ment, est tout à fait inadmissible. L'inter——— 
polateur aurait perdu son temps et sm 
peine; car il n’y a personne qui, en voyam.# 


ici le nom d'Ortygie, sit pensé à one autre 
lle que Délos, mème ignorét-il la légende 
que nous a transmise Euphorivn, Peu ie- 


[V] 


Ὡς δ᾽ ὁπότ᾽ ᾿Ιασίωνι ἐὐπλόκαμος Δημήτηρ, 
ᾧ θυμῷ εἴξασα, μίγη φιλότητι χαὶ εὐνῇ 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


281 


125 


νειῷ ἐνὶ τριπόλῳ ᾿ οὐδὲ δὴν ἦεν ἄπυστος 
Ζεὺς, ὅς μιν χατέπεφνε βαλὼν ἀργῆτι χεραυνῷ. 
Ὡς δ᾽ αὖ νῦν μοι ἀγᾶσθε, θεοὶ, βροτὸν ἄνδρα παρεῖναι. 


Τὸν μὲν ἐγὼν ἐσάωσα περὶ τρόπιος βεδαῶτα 


130 


οἷον, ἐπεί οἱ νῆα θοὴν ἀργῆτι χεραυνῷ 
Ζεὺς ἔλσας ἐχέασσε μέσῳ ἐνὶ οἴνοπι πόντῳ. 


Ἔνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀπέφθιθεν ἐσθλοὶ ἑταῖροι 


portent les témoignages de Pindare εἰ au- 
tres sur l'Ortygie de Syracuse et sur le 
culte sicilien d’Artémis. Un lecteur d'Ho- 
mere savait bien qu'Homère n’a pu parler 
de Syracuse. 

4125. Ἰασίωνι. Cet Iasion, ou lasius, 
étsit un laboureur crétois ; c'est de lui et 
de Céres que nsquit Plutus, le dieu de la 
richesse. Hésiode, Thcogonie, vers 969 : 
Δημήτηρ μὲν Πλοῦτον ἐγείνατο, biz 
θεάων, Ἰασίῳ ἧρωξ μιγεῖσ᾽ ἐρατῇ φιλό- 
τὴτι, Νειῷ ἑνὶ τριπόλῳ, Κρήτης ἐν πίοι 
δόμῳ. Le sens de ce mythe n'était pas 
difécile à deviner. Il est uettement déter- 
rminé par Porphyre (Scholies E) : 6 Ἰασίων 
γεωργὸς ἦν, χαὶ ἐδίδον αὐτῶ À YA χαρ- 
πὸν περιττὸν εἰσχεὶ ἐμφοροῦσα, καὶ ἦν 
πλούσιος ἔλεγον οὖν αὐτὸν συνευνάζε- 
σθαι τῇ γῇ, χαὶ διὰ τοῦτο διδόναι αὐτῷ 
τὴν εὐφορίαν. 

127. Νειῷ ἑνὶ τριπόλῳ, dans une ja- 
chère trois fois retournée, c’est-à-dire dans 
00 champ reposé pour mieux produire, et 
prépare à la semaille par un triple Libour. 
Vogez les vers XVIII, 541-542 de l’Zliade, 
et la note sur le second de ces deux vers. 
Il n’est pas étonnant que l'expression νειῷ 
dvi τριπόλῳ se retrouve textuellement dans 
Hésiode, puisque la v:10: τρίπολος était la 
perfection dsns l'art de cultiver la terre. 
L'union de Cérès et du laboureur ne pou- 
vait avoir d'autre théâtre qu'un champ 
parfaitement ameubli. 

428. Ὅς μιν κατέπεφνε. D'après ceci, 
lasion était bien un simple mortel. Hel- 
lanicus dit qu'il était fils de Jupiter et 
d'ane Crétoise nominée Électre. Mais Ju- 
piter n'aurait pas tué son propre fils. Aussi 
les Scholies H, P et Q mentionnent-elles, 
avant la légende rapportée par Hellanicus, 


une tradition qui s'accorde mieux avec la 
mort d’lasion par la main de Jupiter : 
οὗτος Κρὴς τὸ γένος, Katpéos xal Dpo- 
νίας υἱός. Jupiter, en tuant le fils de Ca- 
trée et de Phronia, exerce une vengeance 
personnelle; car la Cérès d’Homère est une 
des épouses de Jupiter, et non pas une 
ancienne amante depuis longtemps délais- 
sée. C'est donc un acte de vraie jalousie 
qu’accumplit le dieu tout-puissant. 

129. ᾿Ἀγᾶσθε. Il y a ici, dans les Scho- 
lies P, une note d’Hérodien sur la quan- 
tité de ἄγαμαι. La note est incomplète et 
altérée; mais on voit, par ce qui en sub- 
siste, qu'Hérodien regardait la syllahe ya 
comme longue ou brève à volonté, et que 
le τόφρα ol ἢ ἄασθε dn vers 122 étuit cité 
par Hérodien comme un exemple légitime. 

480. Τὸν μὲν ἐγὼν ἐσάωσα. Calypso se 
vante. Elle a donné | hospitalité ἃ Ulvsse ; 
mais ce n’est point Calypso qui l'a pré- 
servé de ‘la mort. Ulysse s'était sauvé 
lui-même. Voyez son récit, VIT, 244-258 
et XII, 447-460. Seulement Calypso est 
femme, encore que déesse, et elle ne 
manque pas l’occssion de se rendre plus 
intéressante. 

133. Ἔλσας. Zenodute écrivait ἐλάσας, 
ce qui affaiblit l'expression. Didyme (Scho- 
lies H, Pet ΗΟ) : ἔλσας μὲν τὸ ou- 
ντρέψας, ἐλάσας δὲ τὸ ἐκ χειρὸς 
πλύξας. --- Ἐχέατσε. Ancienne variante, 
ἀχέδασσε. 

433-134. ΓἜνθ᾽ ἄλλοι.... Voyez plus haut 
les vers 410-114 et les notes sur ces deux 
vers. La plupart des éditeurs mettent entre 
crochets les vers 133-134; mais cette con- 
damnation est sans motif. La note d'Aris- 
tonicus, que nous avons transcrite ἃ propos 
de l’athétèse des vers 105-111, témoigne 
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τῷ © ὅρα ες Freuic τε τέβων χαὶ KA Ξέλασσεν. 


Li + - » en LA ν - ὃ 
ΤΣ, υὲ» ἔγω τῶ Ξ2, τε χα: ἔτξεξον. τε 


δήσες», xx χαὶ χυύφων ἥπατα πάντα. 
Ἄλα᾽ ἐπεὶ οσὕπως ἔστι δες νόον αξυιόχ A0 


οὔτε 725672) 0er ἤλλον θεὸν TA 


ἐρρέτω, εἴ ur, χεξνος ἐξοτζνει χαὶ ἀνώγει, 


᾿ -.- δε ᾿ ΄’ “», Ψ 
πόντον Er ἀτϑύγετο». épée ur οὔξι, ἔγωγε" 


οὐ VIS UR τᾶῖρα VTES ἔπερετασι χαὶ ἑταξοοι, 
οἵ χέ» urs πέμποιεν ἐπ΄ εὐρέα νῶτα ὕχλάσση,ς. 


Αὐτὰρ 


re + 


ΓΔ γ᾿ . [4 -. . ’ 
οἱ πρόφϑων ὑποθήσομαι, SN ἐπιχεύσω, 


«Ψ . . a ΦἊ - «Ὁ 
ὥς χε μάλ᾽ ἀσχηθὴς ἵν Tata γαῖαν ἴχηται. 


Τὴν δ᾽ αὐτε 


προυσέειτε διάκτορος Ἀργειφόντης" 
Οὕτω νῦν ἀπόπεμπε, Διὸς δ᾽ ἔπο: 


Υ] 

135 
7 À - ᾽ 

140 

185 


9 μῆνιν, 


μήπως τοι μετόπισθε χοτεσσάμενος χαλεπήνῃ. 


formellement εὐαέτε elle, puisque Arsto- 
mices dit que les vers 110-104 sont les 
vers 133-134 trassportes hors de leur 
place. H+vman et La Ruche ont sapprimé 
les eruchets. cumamce l'avait fait Bothe avant 
eux. Ils ont ea bien rave. 

4136. Ayrsesr, vulgo, ἀγήραον. Disdorf, 
Ῥαεὶ οἱ Le Roche oet retalli l'orthographe 
d’Arstarque. 

437-438. AA’ ἐπεὶ οὐπως ... Voyez 
ples bant les vers 403-104 et les autes sur 
ces denx vers. 

139. Ἐρρετω à puar sujet ᾿Οξυσσεύς 
suus-entendu. — Κεῖνος, lle, le maitre. — 
Ἐποτρύνει καὶ ἀνώγει. Ces deux syno- 
nymes, qui equivalent au superlanf de 
l'idée exprimee par checun d'eax, sunt 
souvent joints ensemble a La fn du vers. 
Voyez l’Iiade, VI, 349; X, 430, etc. On 
les reverra dans l'Odyssee, X, 531. 

440. Πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον se rapporte 
à ἐρρέτω. Nicanur (Schodies P): τὸ ἑξῆς, 
ἐρφέτω πόντον ἐπ᾽ ἀτρύνετον. τὰ δὲ ἀλλα 
ὡς δια μέσου διορθωτέον. Il est évident 
d'ailleurs que ἐροεέτω est dans son sens 
propre : abeat in malam rem, qu’il de- 
venue ce qu'il pourrs. L'interprétation de 
Botbe, eat in ponitum, navigel mare, ne 
tient pas compte de la valeur réelle de 
ἐρρέτω, et supprime le sentiment de co- 
lère et de dépit, si naturel chez une femme 


qui perd s02 amant. Le met πεῖνος δεῖ- 
même marque le dépit et ls colsre. 

441. Πάςα est dns Le sem de πάρεισι: 
adsunt, sont ls; sont à ma dispoatien. 

143. OC" ἐκικεισω confirme lase- 
rance costence dess πρόφοων ὑποθδέσο- 
μαι. Rien n'est ples commen. dns le style 
d'Homéère, que l'eachermement per le 
tour négatif. Cependant quelques anrien 
terminant L phrese à ἐπιθησομαι. et à 
faisnient dépendre le vers 144 uniquement 
de οὐδ᾽ ἐπικευσω. Cette explicatius erm- 
Lie bien forcee. Je dois dire que Nicamer 
(Scholies P, Q et T) ne La regette point. ἢ 
la duone seulement en seconde ligne : τὸ 
ἕξτ-. ὑπκοθήσομαι ὥς πε pa)’ &oxatés- 
τὸ δὲ οὐδ᾽ ἐπιχεύσω διὰ μέσου. δυ- 
ναται καὶ ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς ἀναγιιώσκε- 
dat. οὐδ᾽ ἐπικεύσω ὦ: χε pal ἀσχη- 
θγς, οὐχ ἀποχρῸ ι κῶς ἂν εωϑείη. 

146. Nüv duit ètre pris dans le sens de 
êT.. comme s'il y avait vuv enchtique. Les 
deux mots ne sont distincts, chez Humére, 
que selon la place qu'ils occapent : c'est 
k mème mot, lung ve bref δὰ besoin. He- 
rudien (5cholies P) : τὸ νῦν ἔφαμεν 
ἐχτείνεσθαι παρὰ τῷ ποιντᾷ, εἰ μη με- 
τρὸν χωλύοι. — ἙἘποκίζεο, σέγεσε͵ res- 
pecte. Le verbe ἐποκπίζομαι ne se trouve 
puiat ailleurs; mass ὀπκίζομαι est assez fre- 
quent chez Homère. 
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Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπέδη χρατὺς Ἀργειφόντης : 
ἡ δ᾽ ἐπ᾿ ᾿οδυσσῆα μεγαλήτορα πότνια Νύμφη 


“Μ᾿. 


ἥν, ἐπειδὴ Ζηνὸς ἐπέκλυεν ἀγγελιάων. 


150 


Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ἐπ᾿ ἀχτῆς εὗρε καθήμενον’ οὐδέ ποτ᾽ ὄσσε 
δαχρυόφιν τέρσοντο, χατείδετο δὲ γλυχὺς αἰὼν 
νόστον ὀδυρομένῳ, ἐπεὶ οὐκέτι ἥνδανε Νύμφη. 

Ἀλλ᾽ ἤτοι νύχτας μὲν ἰαύεσχεν καὶ ἀνάγχῃ 


ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι, παρ᾽ oùx ἐθέλων ἐθελούσῃ * | 


155 


ἤματα δ᾽ ἂμ. πέτρησι xal ἠϊόνεσσι χαθίζων, 
δάχρυσι καὶ στοναχῇσι xai ἄλγεσι θυμόν ἐρέχθων, 
πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον δερχέσχετο δάχρυα λείδων. 
ἈΑγχοῦ δ᾽ ἱσταμένη προσεφώνεε δῖα θεάων᾽ 


Κάμμορε, μή μοι ἔτ᾽ ἐνθάδ᾽ ὀδύρεο, μηδέ τοι αἰὼν 


449. Ἧ Ô(é), illa autem, quant ἃ elle. 
L'expression est déterminée par πότνια 
Νύμφη. 

460. "Hi(e), ibat, allait : se rendit, 

461-162. Οὐδέ ποτ᾽ ὄσσε δαχρνόφιν 
τέρσοντο. Il n’y ὁ pas de contradiction 
eatre ceci et ce qu'Homère fuit dire à Mé- 
nélas, IV, 103, qu’on se lasse bien vite de 
se désoler. La douleur d'Ulysse ne res- 
semble à aucune des doulcurs passagères 


de notre vie. Elle est sans espoir, partant 
isconsulable, Didyme (Scholies P,QetT): 


ἐν ἀλλοις (IV, 403) φησὶν, Αἰψηρὸς δὲ 
πόρος πέλεται κρνεροῖο γόοιο. εἰ 
τοίνυν οὕτως ἀδιαλείπτως κλαίει, ὅρα τὴν 
ὑπερθδολὴν λύπης. 

462. Κατείδετο (diffluebat) est amené 
par δάχρυσι. L'existence d'Ulysse se fond 
et s'en va à mesure que les ruisseaux de 
larmes déevulent de ses yeux. Scholies T : 
ἐν δάκρνσιν ἀνηλίσχετο. L'explication 
ἐφθείρετο et la traduction consumebatur 
ne donnent pas l’image, et elles n'expri- 
ment que le sens dérivé. — Ἀἰών. Ameis 
remarque que ce nomioatif, chez Homère, 
est toujours au sixième pied du vers, sauf 
uae seule fois, Iliade, XIX, 27. 

463. Οὐκέτι. Quelques anciens l’expli- 
quaient par xat” οὐδέν. Muis 1] est diffi- 
cile d'admettre qu'Uliysse π᾿ εὐϊ pas été, au 
moins pendant quelque temps, suus le 
charme. Laissuns donc à οὐχέτι sa signi- 
fication ordinaire, Calypso ne plait plus 
à celui qu’elle aime. Scholies P et Q : 
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ἤρεσκε γὰρ αὐτῷ πρότερον ἀναλαδοῦσα 
αὐτὸν ἐχ τοῦ ναναγίον, χατέχονσα δὲ, 
οὐχέτι. 

466. Παρ᾽ οὐχ ἐθέλων ἐθελούσῃ. Con- 
struisez : οὐχ ἐθέλων παρὰ ἐθελούσῃ. Cette 
sorte d’hyperbate est ce que les Alexan- 
drins nummaient inversion ionienne. Scho- 
lies P : ἀντιστροφὴ Ἰωνιχή. 

166. Ἂμ πέτρῃσι, c'est-à-dire ἀνὰ πέ- 
τραις, vulyo ἐν πέτρῃσι. Je rétablis la 
lecon d’Aristarque. Didyme (Scholies H 
et P): au πέτρῃσι, al Ἀριστάρχον. Ameis 
dit avec raison qu’elle est bien plus expres- 
sive que la vulgate, 

167-158. Δάχρυσι xai στοναχῦσι.... 
Voyez plus haut les vers 83-84 et les notes 
sur ces deux vers. Le premier manque ici 
dans la plupart des manuscrits, et pent en 
effet disparaître sans beaucoup de dom- 
mage. Mais, dès qu'on l’a laissé plus haut, 
il n’y a guère de raison de l’évincer plus 
bas. Hayman, qui avait mis des crochets au 
vers 83, n'en met point ici au vers 157, 
malgré l’exemple de tous les éditeurs; et 
voici comment il justifie cette apparente 
contradiction : « The line is here retained, 
« since the structure admits it with perfect 
« ense : two participial clauses left asyn- 
«“ deta are not uncommon. » Quant au vers 
4168, c’est ce vers qui a indôment fourni, 
selon Aristonicus (Scholies H), le vers 84 : 
ἐντεῦθεν εἰς τὸ ὀλίγον ἀνωτέρω μετά- 
χεῖται ὁ στίχος. 

460-161. Κάμμορε, μή μοι.... Remar- 
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φθινέτω' ἤδη γάρ σε μάλα πρόφρασσ᾽ ἀποπέμψω. 
Ἀλλ᾽ ἄγε, δούρατα μαχρὰ ταμὼν, ἁρμόζεο χαλχῷ 
εὐρεῖαν σχεδίην ἀτὰρ ἴχρια πῆξαι ἐπ᾽ αὐτῆς 

ὑψοῦ, ὥς σε φέρησιν ἐπ᾽ ἠεροειδέα πόντον. 


Αὐτὰρ ἐγὼ σῖτον καὶ ὕδωρ καὶ οἶνον ἐρυθρὸν 


165 


ἐνθήσω μενοεικέ᾽, & χέν τοι λιμὸν ἐρύχοι". 
εἵματά τ᾽ ἀμφιέσω, πέμψω δέ τοι οὖρον ὄπισθεν, 
ὥς χε μάλ᾽ ἀσκηθὴς σὴν πατρίδα γαῖαν ἵκηαι, 
αἵ χε θεοί γ᾽ ἐθέλωσι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν, 


οἵ μευ φέρτεροί εἰσι νοῆσαί τε χρῆναί τε. 


170 


Ὡς φάτο᾽ ῥίγησεν δὲ πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 


quez le silence de Calypso au sujet ἀρ 
l’ordre qu'elle a recu. De même qu'elle 
s'est vantée, vers 130, d’avoir sauvé la vie 
a Ulysse, de mème elle veut avoir l’air de 
lui rendre spontanément la liberté. Didyme 
(Scholies P et Q) : δαιμονίως ἀποχρύπτει 
τὸ πρόσταγμα, ἐξιδιοποιουμένη τὴν εὺ- 
ἐργεσίαν. 

461. ΤΙρόφρασσ(α), comme plus haut 
πρόφρων, vers 143. On a vu la forme 
πρόφρασσα dans l’Iliude, X, 290. On la 
verra deux fois encure dans l'Odyssée, X, 
386 et XIII, 391. Dans ce dernier exem- 
ple, comme dans celui-ci, il pourrait y avoir 
πρόφρων, le féminin ordinaire; ce qui 
prouve que πρόφρασσα était d'usage cou- 
rant, et non pus seulement une ressource 
métrique, — Quelques-uns prétendent que 
πρόφρασσα est pour προφράζουσα. Même 
dans cette hypothese, le mot n’est toujours 
qu'un synonyme de πρόφρων féminin; 
mais ce n'est là qu'une hypothèse. Rien 
n'empêche que πρόφρασσα vienne de φρήν, 
tout aussi bien que πρόφρων, puisque les 
Fvliens disent φρασί au lieu de φρεσί, et 
que φρεσί dérive de gpaai. 

403. Ἵκοιχ, tubulatu, un plancher sus- 
pendu : un tillac. Voyez plus bas, vers 
262-263, la description du travail d'Ulysse, 
et les notes sur ce passage. 

464. Ὑψοῦ, selon quelques anciens, 
doit être séparé de ἐπ᾽ αὐτῆς et rattaché 
a φέρῃσιν. Nicanor dit {Scholies P et Q) 
qu'il vaut mieux le rappurter à ce qui pré- 
cède, et il en donne une excellente raison : 


βέλτιον τὸ ὑψοῦ τοῖς ἄνω συνάπτειν. 
ἐπεὶ γὰρ περὶ τοῦ πλάτους: εἶπεν εὑ- 
ρεῖαν σχεδίην, ἀναγκαῖον καὶ περὶ 
τοῦ βάθους εἰπεῖν. La vaste plate-forme à 
fleur d’eau trouve ainsi son contraste dans 
le petit plancher suspendu. — Φέρῃσιν a 
pour sujet σχεδίη sous-enteudu. 

166. Λιμόν, le besoin. Il s'agit de la 
faim et de la soif, et non pas de la faim 
seule, Aristonicus (Scholies P) note cet 
emploi de λιμός dans le sens de ls prive- 
tion générale des choses essentielles à la 
vie : (ἡ διπλῆ,) ὅτι καὶ ἐπὶ δίψης ὁ λιμός. 

468. Ἴχηαι. Aristophane de Byzance 
écrivait {xoto. Mais la leçon ἴχηαι a ét 
préférée avec raison par Aristarque, puis: 
qu'il y a, au vers 444, ἵχηται, et non 
ἴχοιτο. Les deux vers doivent se ressem- 
bler le plus possible, mutatis muiandis. 

170. Κρῆναι. La lecon xpivat des édi- 
tions antérieures à celle de Wolf n’était 
qu'une faute d'iotacisme commise par les 
copistes byzantins. [1 s'agit de l'accum- 
plissement de Ia pensée; et xpivar ne 
donne encore que la pensée elle-mème. 
Eustathe et trois maauscrits ont χρῆναι, la 
vraie levon. 

171. “ῬΡίγησεν. Ulysse est méfiant de sa 
nature ; et, comme il ignore les desseins 
de Jupiter, il soupconne Calypso de vuu- 
lir le perdre. On est dans la mauvaise 
saison ; et un radeau, même dans la bonne, 
n'est pas un moyen de navigation des plus 
rassurants. Didyme (Scholies P, Q et T) : 
χινεῖ αὐτὸν πρὸς τὸ δεδιέναι xai ἡ ὥρα 


[Υ] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


Ἄλλο τι δὴ σὺ, θεὰ, τόδε μήδεαι οὐδέ τι πομπὴν, 
ἥ με χέλεαι σχεδίῃ περάαν μέγα λαῖτμα θαλάσσης, 


δεινόν τ᾽ ἀργαλέον te’ τὸ δ᾽ οὐδ᾽ ἐπὶ νῆες ἐΐσαι 
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ὠχύποροι περόωσιν, ἀγαλλόμεναι Διὸς οὔρῳ. 
Οὐδ᾽ ἂν ἐγὼν ἀέκητι σέθεν σχεδίης ἐπιδαίην, 

εἰ μή μοι τλαίης γε, θεὰ, μέγαν ὅρχον ὀμόσσαι, 
μήτι μοι αὐτῷ πῆμα χαχὸν βουλευσέμεν ἄλλο. 


Ὃς φάτο᾽ μείδησεν δὲ Καλυψὼ, δῖα θεάων, 


180 


χειρί τέ μιν κατέρεξεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 
Ἧ δὴ ἀλιτρός γ᾽ ἐσσὶ, καὶ οὐχ ἀποφώλια εἰδὼς, 


τοῦ ἕτους χαὶ ὁ τρόπος τῆς πορείας. ὅτι 
γὰρ τοιοῦτον ἦν τὸ κατάστυμα δῆλον 
χἀκ τοῦ παρὰ Καλυψοῖ πῦρ καίεσθαι ἐπὶ 
τῆς ἐσχάρας, χαὶ παρὰ Φαίαξι, καὶ παρὰ 
Εὐμαίῳ. 

473. Τόδε est pris adverbialement : ici; 
en ceci; dans ce que tu propuses. 

174. Κέλεχι est dissyllabe par synizèse. 

476. Δεινόν τ᾽ ἀργαλέον τε. D’après les 
observations de Lidyme, ces deux épi- 
thètes se rapportent à l'état actuel de la 
mer, et nun à sa nature habituelle. C’est 
seulement dans ce qui suit qu'il y δ une 
allusion à cette nature iuhospitalière, Ulysse 
fait un raisonnement a fortiori : « Quand 
le temps est beau, quand les vents sont fa- 
vorables, les navires les mieux construits 
ne se hasardent jamais dans ces parages; 
et tu parles d'un radeau pour traverser 
d'effragants espaces par le mauvais temps, 
su souffle des tempètes! » — ’Eni doit 
étre joint au verbe περόωσιν. Il y ajoute 
l'idée de la vaste surface qui serait sillon- 
née par les navires. 

476. ᾿Ἀγαλλόμεναι. Homère prête un 
sentiment aux navires. Ils sont tout fiers 
de bien marcher. Eustathe : ὅρα τὸ 
ἀγαλλόμεναι ὡς ἐπὶ ἐμψύχων τῶν 
νηῶν λεχθέν. 

477. Ἀέχητι σέθεν, invita te, malgré toi, 
c'est-à-dire sinon sur ton ordre formel. Le 
tour négatif, chéz Homère, est toujours 
l'expression la plus forte de la pensée. 

178. Μέγαν ὄρχον, le grand serment, 
c’est-à-dire le serment par le Styx. Voyez 
plus bas les vers 186-186. 

479, Ἄλλο. lei et au vers 187, Aristo- 
phane de Byzance lisuit ἄλλοις, leçon qui 
ne donne guère de sens, même avec le 


commentaire qu’y joignait le critique, et 
que nous a conservé Didyme (Scholies H, 
P et Q) : Ἀριστοφάνης, ἄλλοις γράφει. 
οἷον, σώζειν μὲν ἐμὲ, ἐν δὲ τοῖς ἄλλοις 
καχόν μοι τὶ βουλεύειν. Nauck pense que 
ἄλλοις est une faute de copiste, et que la 
vraie lecon d’Aristophane est ἄλλως. Cet 
adverhe équivaut en effet à ἐν τοῖς ἄλλοις. 
Muis de toute facon ἄλλο est bien préfe- 
rable, Ulysse est malheureux par le fait de 
Calypso ; il craint quelque nouvelle cala- 
inité venant de la même source. Le cun- 
texte ne se prête pas à l’antithèse sup- 
posée par Âristophane de Byzance, 

482. Ἀλιτρός n’a pas toujours un sens 
odieux; car Minerve, dans l’Iliade, VIII, 
361, applique cette qualification à Jupiter 
lui-même, uniquement parce que Jupiter 
ne fuit pas tout ce qu’elle désire. Ce mot 
fait corps avec ἐσσί, et ἀλιτρός ἐσσι équi- 
vaut simplement à ἁμαρτάνεις. Nous di- 
rions tres-bien, en français, tu me fais 
tort, au liea de dire, ἐμ te trompes sur mes 
intentions ; et c’est la tout a fait, cc me 
semble, ἀλιτρός ἐσσι. — Καί n'est pas ici 
une simple cupule. Il équivaut à χαίπερ 
ou xaitot : quamvis, encore que. — Οὐχ 
ἀποφώλια εἰδώς, sachant des choses non 
suttes, c’est-a-dire expérimenté entre tous. 
Le mot ἀποφώλια est synonyme de ἀπαί- 
δευτα, et il est évident que la négation va 
mieux avec ce mot qu'avec le participe 
εἰδώς. Que si on veut ἃ toute furce en- 
tendre, οὐχ εἰδὼς ἀποφώλια, le sens sera 
moins précis, muis restera au fond le ᾿ 
méme, — L'interprétation du vers 181, 
telle que je viens de la donner, est celle 
qui prévaluit chez les anciens. On lu trouve 
sous plusieurs formes dans les abondantes 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


[ν] 


οἷον δὴ τὸν μῦθον ἐπεφράσθης ἀγορεῦσαι. 
Ἴστω νῦν τόδε Γαῖα, καὶ Οὐρανὸς εὐρὺς ὕπερθεν, 


χαὶ τὸ κατειδόμενον Στυγὸς ὕδωρ, ὅστε μέγιστος 


scholies qui nous ont été conservées sur ce 
vers, et particulièrement dans la longue 
note où Porphyre (Scholies T) résume les 
discussions des enstatiques et des lytiques 
au sujet de ἀλιτρός. Voici la solution des 
difficultés suulevées par les enstatiques : 
bntéov οὖν ὅτι εἰ: ὄρχον προχαλουμένον 
τὴν Καλνψὼ τοῦ ᾽Οδυσσέως ,... φησὶν 
ἐχείνη ἀλιτρὸν ὄντα, τοντέστι διαμαρτά- 
νοντα τῆς ἀληθείας καὶ σφαλλόμενον, 
καίπερ οὐχ ἀπαίδεντα εἰδότα. τὸν γὰρ 
ἀπαίδευτον οὐχ ἀπεικὸς ὄντα σφάλλε- 
σθαι, τὸν δὲ πεπαιδευμένον θαυμαστὸν 
ὄντα σφαλῆναι. θαυμάζονσα οὖν λέγει, 
ἢ δὴ ἀλιτρός ἐσσι, ἀντὶ τοῦ, εἰ ἄρα 
σφαλερὸς, χαίπερ οὐχ ἀπαίδευτος ὦν. — 
L'adjectif ἀποφώλιος, dans un autre pas- 
sage de l'Odyssée, X], 249, est synonyme 
de μάταιος, irritus, sans résultat; et c'est 
la, selon quelques-uns, le sens primitif, 
Aussi propusent-ils, pour étymologie, ἀπό 
et ὄφελος. Les anciens, au cuntraire, re- 
gardaient éraiôeutos comme le sens pri- 
mitif, et ils expliquaient ἀποφώλιος, les 
uns par φωλεός, les autres par φαίνω. 
Stholies Pet V : ἀπαίδεντα. φωλεοὶ γὰρ 
τὰ παιδευτήρια. ἢ ἃ οὐχ ἄν τις ἀποφή- 
ναιτο, ὡς ἄρρητα À ἀσύνετα. Mais ces 
deux étymologies sunt aussi peu vraisem- 
blables l’une que l'autre. En réalité, on 
igaure d'où vient ἀποφώλιος, bien qu'il 
n’y ait aucun doute sur sa double signi- 
fication, Le contexte seul, à défaut de la 
tradition antique, suffirait a en déterani- 
ner le sens exact, et ici et dans l'autre 
passage. — Didyme (Schulies B) admet 
étymologie ἀπὸ et φωλεός, ce qui n’a 
rien d'extraordinaire, puisqu'il veut absu- 
lument rendre compte du sens ἀπαίδεντος. 
Mais son interprétation du vers 4182 ne 
laisse d’ailleurs rien ἃ désirer : φωλεοὺς 
ἔλεγον οἱ παλαιοὶ τὰ παιδευτήρια. ἀπο- 
φώλια οὖν τὰ ἀπαίδεντα. χαίτοι οὐχ 
ἀποφώλια εἰδὼς οὐδ᾽ ἀπαίδεντος ὧν, ἀλι- 
τρὸς γέγονας χαὶ ἥμαρτες τοῦτο εἰπών. 
— Je rappelle l'interprétation vulguire : 
Projecto improbus et non incallida sciens. 
Ceux des anciens qui entendaient ἀλιτρὸς 
à peu prés comme le rend improbus (ma- 
lin, rusé) avaient du moins une excuse qui 
nianque aux modernes, c'est qu’ils lisaient 
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+(c) au lieu de y(e), ce qui réduisait καί, 
au moins en apparence, à l'état de co- 
pule. Cependant, même avec cette lecan, 
Porphyre maintenait ἃ xai le sens de quoi- 
que : τὸ δὲ ἀμφίδολον ἐποίησεν ὁ πλεο- 
νασμὸς τοῦ τε καὶ ἔλλειψις τοῦ περ 
Au reste, l'emploi de καί pour καίκερ 
n'est pas rare dans La diction homérique, 
Nous avons vu par exemple, Jliade, IX, 
656 : "Extopa, χαὶ μεμαῶτα, μάχης 
σχήσεσθαι ὀΐω. 

488. Οἷον δὴ τὸν μῦθον ἐπεφράσθης 
ἀγορεῦσαι, qgualem jam hunc sermenem in- 
duxisti in animum proloqui, vu ce langage 
que tu as jugé à propos de (me) tenir. 
— Quelques anciens séparaient le vers 182 
du vers 183 par un point, et non par la 
simple diastole ou virgule. Avec cette 
ponctuation, οἷον est exclematif, et δή 
équivaut à γάρ (ctenim, en effet). C'est 
l'explication que préfere Nicanor (Scho- 
lies P) : ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς ἀναγινώσχειν 
βέλτιον, ἵνα θαυμασμὸν μᾶλλον παρα- 
στήσωμεν. Des deux le sens est 
au fond le même. Il y a pourtant des 
exemples homériques qui sembleut prou- 
ver que ἴα seconde phrase tient à la pre- 
mière. Hayman : « Οἷον δὴ.... ἀγορεῦσαι, 
« this is a mere expansion of οἷ᾽ ἀγορεύεις 
« of ὃ (IV) 611, and stands in similar 
« connexivn with the plirase next before 
«it. » On se rappelle aussi le passage de 
l'Iliade, V1, 166: τὸν δὲ ἄναχτα χόλος 
λάδεν, οἷον ὄκουσεν. De même que, dass 
cet exemple, οἷον équivaut à διότι τοιαῦτα 
(quia talia), de même ici οἷον équivaut ἃ 
quia tulem. 

184-186. Ἵστω νῦν τόδε.... On a ve 
cette formule de serment dans l'Iliade, XV, 
36-38. Virgile, dans plusieurs passages de 
l'Eneide, s’est inspire de ces truis vers. Je 
rappelle les imitations les plus littérales. 
XII, 476 : « Esto nunc Sul testis, et hæc 
« mihi terra vocanti.» XII, 497 : «.. Τοῖς 
« ram, mare, sidera juru.»= XIE, 844-816 : 
« Adjuro Stygii caput implacsbile funtis, 
« Una superstitio superis quæ reddita di- 
« vis. » VI, 323-326 : « ....Stygismque 
« paludem, Di cujus jurare timent et fal- 
« lere numen. » 

485. Ὕδωρ. Ancienne variante, ὕδατος. 


ιν] 
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ἕρχος δεινότατός τε πέλει μαχάρεσσι θεοῖσιν, 

μήτι σοι αὐτῷ πῆμα χαχὸν βουλευσέμεν ἄλλο. 
Ἀλλὰ τὰ μὲν νοέω xal φράσσομαι, ἅσσ᾽ ἂν ἐμοί περ 
αὐτῇ μιηδοίμην, ὅτε με χρειὼ τόσον ἴχοι᾽ 


χαὶ γὰρ ἐμοὶ νόος ἐστὶν ἐναίσιμος, οὐδέ μοι αὐτῇ 


190 


θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι σιδήρεος, ἀλλ᾽ ἐλεήμων. 
Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἡγήσατο δῖα θεάων 

χαρπαλίμως" ὁ δ᾽ ἔπειτα μετ᾽ ἴχνια βαῖνε θεοῖο. 

Ἵξον δὲ σπεῖος γλαφυρὸν θεὸς ἠδὲ καὶ ἀνήρ᾽ 


χαί ῥ᾽ ὁ μὲν ἕνθα χαθέζετ᾽ ἐπὶ θρόνου, ἔνθεν ἀνέστη, 
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Ἑρμείας" Νύμφη δ᾽ ἐτίθει πάρα πᾶσαν ἐδωδὴν, 
ἔσθειν καὶ πίνειν, οἷα βροτοὶ ἄνδρες ἔδουσιν. 
Αὐτὴ δ᾽ ἀντίον ev Ὀδυσσῆος θείοιο " 

τῇ δὲ παρ᾽ ἀμόροσίην δμωαὶ καὶ νέκταρ ἔθηχαν. 


Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 


200 


Αὐτὰρ ἐπεὶ τάρπησαν ἐδητύος ἠδὲ ποτῆτος, 
τοῖς ἄρα μύθων ἦρχε Καλυψὼ, δῖα θεάων᾽ 


187. Μήτι σοι αὐτῷ. ... Voyez plus haut 
le vers 179 et ἰδ note sur ce vers. 

489. τε, quando, comme si quando : 
dans le cas où. 

194. Ἐλεήμων. C'est le seul passuge 
d’Homère οὐ se trouve cet adjectif. 

493-194. Θεοῖο et θεός. On a vu θεός 
au féminin dans l’{liade, |, 616. Le mot 
ἄνθρωπος, générique opposé ἃ θεός, est 
aussi des deux genres. En latin mème, 
homo est quelquefois du féminin. 

496. Ἐτίθει πάρα, c'est-a-dire παρετί- 
θει : apponchat, servait; lui servit. Héro- 
dien (Scholies P) : ἀναστρεπτέον τὴν 
πρόθεσιν. --- Πᾶσαν équivant à παντοίην : 
de toute sorte. 

497. Ἔσθειν καὶ πίνειν, ad comeden- 
dum et bibendum, pour qu'il mangeàt et 
bât. — Ol(x) se rapporte à l'idée géné- 
rale contenue dans πᾶσαν ἐδωδγν, qui dé- 
signe à la fois les aliments solides et les 
aliments liquides, comme on le voit jar 
ἔσθειν καὶ πίνειν. 

199. Παρί(ά) doit être joint ἃ ἔθηκαν : 
apposuerunt, servirent. --- Ἀμδροσίτν. En 
sa qualité de déesse, Calypso ne peut man- 
ger que de l’ambroisie. Les anciens remar- 


quaient, ἃ ce propos, cumbien Homere ἃ 
soin d’être fidele au caractère et à la na- 
ture de ses persunnages. On dirait en effet 
qu'il va au-devant des chicanes du genre 
de celles que lui ont intentées Zoile et les 
autres enstatiques. Didyme (Scholies P) : 
πιθανῶς καὶ περὶ τροφῶν διέστειλεν, ἵνα 
μὴ ἐπιζητῶμεν εἰ ταὐτὰ προσεφέροντο. 
— Δμωαί. La déesse, pour fuire honneur 
a Ulysse, l’a servi de ses propres mains; 
mais, dès qu'il s’agit d'elle-même, elle se 
retrouve maîtresse de maison et elle se fuit 
servir. 

200. Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ étoïua.... Ce 
vers revient fréquemment chez Homère, 
car le poëte fuit souvent munger ses per- 
sonnages. On a déja vu ce vers plusieurs 
fois dans l'Odyssée : 1, 149; IV, 67 et 
218. On le reverra un plus grand nombre 
de fois encore. 

201. ΠΙῺοτῆτος, Il va sans dire que Ca- 
lypso buvait du nectar. 

202. Τοῖς, snter eos, entre eux : entre 
eux deux. Dans les vers analugues, τοῖς 
désigne plusieurs persunnes, et même d’or- 
dinuire une assemblée. Muis ce n’est pas 
une raison pour contester, comme un l’a 
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Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ Ὀδυσσεῦ, 
οὕτω δὴ olxévde, φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
αὐτίχα νῦν ἐθέλεις ἱέναι ; Σὺ δὲ χαῖρε χαὶ ἔμπης. 205 
Εἴγε uèv εἰδείης σῇσι φρεσὶν ὅσσα τοι αἶσα 
χήδε᾽ ἀναπλῆσαι, πρὶν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι, 
ἐνθάδε χ᾽ αὖθι μένων σὺν ἐμοὶ τόδε δῶμα φυλάσσοις, 
ἀθάνατός τ᾽ εἴης, ἱμειρόμενός περ ἰδέσθαι 
σὴν ἄλοχον, τῆς αἰὲν ἐέλδεαι ἥματα πάντα. 410 
Οὐ μέν θην χείνης γε χερείων εὔχομαι εἶναι, 
οὐ δέμας, οὐδὲ φυήν - ἐπεὶ οὕπως οὐδὲ ἔοικεν 
θνητὰς ἀθανάτῃσι δέμας καὶ εἶδος ἐρίζειν. 

Τὴν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 
Πότνα θεὰ, μή μοι τόδε χώεο" οἶδα καὶ αὐτὸς 315 


πάντα μάλ᾽, οὕνεκα σεῖο περίφρων Πηνελόπεια 


fait, qu’Homère ait pu se servir de ce plu- 
riel à propos d’un dialogue à deux inter- 
locuteurs. Aristarque s'est contenté de si- 
gualer ceci comme une particularité de 
diction; car la note qu'on lit dans les 
Scholies P est d’Aristonices, et doit ètre 
complétée comme il suit : (ἡ &ixA%.) ὅτι 
ἑνὸς πρὸ: ἕνα διαλεγομένον φησὶ, τοῖς 
ἄρα μύθων ἦρχε. ya, VIT, 47, un 
cxemple pareil à celui-ci. 

204. Οὕτω Ôr, siccine, ainsi donc. 
Voyez le vers Il, 158 de l'Iliade, qui est 
identique à celui-ci, et où le sens de οὕτω 
ΟΥ̓, est nettement determine par l'exclima- 
tiun ὦ πόποι du vers précédent. Nicanor 
(Scholies B et E) : npooïuzar CE ὁ λόγος 
ἐν ἐπερωτήσει. 

205. Αὐτίχα νῦν. (ἰδίγρευ fait allusiun, 
selon Didyme (Scholies B εἰ Ε΄, au mau- 
vais temps qu'il fuit sur la mer : fyouv ἐν 
καιρῷ χειμῶνος. Cette note, qu'on mèle 
ἃ celle de Nicanur sur le mouvement de la 
phrase, s'applique tres-mal au vers 204, ct 
ne convient qu'ici. Voyez les ubsersativns 
de Didyme sur le vers 171.— Καὶ éuxr:, 
etitm omaina, c'est-a-dire nihiloninus : 
néanmoins; malgré le chagrin que me cause 
tun départ. Apollonius : ἔμκν- ποτὲ μὲν 
ὅμως, σὺ δὲ χαῖρε καὶ ἔμπης ποτὲ 
δὲ ἐπὶ τοῦ ὁμοίως ἢ ÉRIOT:. 
| 306. Eïye μέν. Bekker, εἰ μήν, currec- 
tua amenée par sun digamma, car il écrit 


Ῥειδείης. — Tor, εἰδὲ, à toi. — Αἷσα, 
sous-entendu ἐστί : Jatale est, il est sb- 
sulument inévitable. 

207. Ἀναπλῆσαι. Ancienne variante, 
ἀνατλῆναι. La vulgate est bien préférable. 
Le msibeur sera pour Ulysse cumme une 
coupe qu'il lui faedra remplir jesqu'aut 
Lords. Cette image correspond à l'expres- 
sion moderne vider La coupe du malheur; 
car on me remplit une coupe que puer à 
vider ensuite. 

308. Σὺν ἐμοί, vsigo παρ᾽ ἐμοί. Frs, 
Ameis et La Roche ont rétabli la lecon de 
la paraduse alexandrine, lecon attestée par 
Didyme et par Nicanor. Lidyme (Scke- 
lies M: σὺν ἐμοί δὲ, οὐ παρ᾽ ἐμοί. 
Nicanor (Scholies P) : τὸ σὺν ἐμοὶ τοῖς 
ἑξῆς σνναπτέον, ἐπὶ δὲ τὸ φνλάσσοι: 
βραχὺ διασταλτέον. — Τόδε δώῶμχ a 
λάσσοις, tu garderais cette demeure : ta 
resterais toujours ici. 

212. Οὐ δέμας, οὐδὲ φυήν. Agames- 
Don s'est servi des mèmes termes en par- 
laut de Chryséis comparée à Ciytemnestre, 
Iliade, V, 115. 

216. Οὕὔνεκα équivaat à ὅτι : φνοί 
que. Bothe : « lta loqauater per elipsin 
« pro οὗ (hoc est τούτου) Evexz ὡς, 
« quasi dicas ἀσυνδέτως : nov ipse omnis 
« propter hoc, te inferior est, pro quod te 
« in/erior est; cujæsmodi etiam ratio CS 
«τοῦ ὅτι, hoc est ὅ τι. » 


[ν] 
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εἶδος ἀχινδνοτέρη μέγεθός τ᾽ εἰσάντα ἰδέσθαι" 
ἡ μὲν γὰρ βροτός ἐστι, σὺ δ᾽ ἀθάνατος xal ἀγήρως. 
Ἀλλὰ χαὶ ὡς ἐθέλω καὶ ἐέλδομαι ἤματα πάντα 


οἴχαδέ τ᾽ ἐλθέμεναι καὶ νόστιμον ἦμαρ ἰδέσθαι. 
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Εἰ δ᾽ αὖ τις δαίῃσι θεῶν ἐνὶ οἴνοπι πόντῳ, 
τλήσομαι ἐν στήθεσσιν ἔχων ταλαπενθέα θυμόν" 
ἤδη γὰρ μάλα πολλὰ πάθον καὶ πολλὰ μόγησα 


χύμασι καὶ πολέμῳ᾽ μετὰ χαὶ τόδε τοῖσι γενέσθω. 


Ὃς ἔφατ᾽ - ἠέλιος δ᾽ ἄρ᾽ ἔδυ χαὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν᾽ 
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ἐλθόντες δ᾽ ἄρα τώγε μυχῷ σπείους γλαφυροῖο 

τερπέσθην φιλότητι, παρ᾽ ἀλλήλοισι μένοντες. 
μος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος ᾿Ηὼς, 

αὐτίχ᾽ 6 μὲν χλαῖνάν τε χιτῶνά τε ἕννυτ᾽ ᾿Οδυσσεύς᾽ 


αὐτὴ δ᾽ ἀργύφεον φᾶρος μέγα ἕννυτο Νύμφη, 


417. Ἀχιδνοτέρη, deterior, moins dis- 
tinguée. — D’après La tradition des plus 
anciens commentateurs d’Homere, le mot 
ἀχιδνός signifie proprement faible. Les 
Alexandrins Pexpliquent par vil, ce qui est 
au fond le même sens. Didyme (Scholies 
Met V) : ol μὲν γλωσσογράφοι, ἀσθε- 
veotépa, ol δὲ, εὐτελεστέρα. xal γὰρ ἐν 
ἄλλοις (Odyssée, XVIII, 130), Οὐδὲν ἀχι- 
δνότερον γαΐα τρέφει ἀνθρώποιο, ἀντὶ 
τοῦ εὐτελέστερον. νῦν δὲ οἱ γλωσσο- 
γράφοι ἀπέδοσαν αὐτὸ ἀσθενεστέραν. 
— Homère n’a jamais employé que le cum- 
puratif de ἀχιδνός, et encore dans l'Odys- 
sée seulement. Bothe propose pour éty- 
nologie à privatif et χεδνός : non bonus, 
c'est-a-dire malus, pravus, etc.; ce qui est 
certainement l'idée contenue dans ἀχιδνός. 
— Εἰσάντα. Ancienne variante. εἰς σῶμα, 
ou, suivant Porson, εἷς ὦπα, qui est la 
leçon d’Eustathe. La leçon d’Aristarque, 
dans les Scholies H et P, est donnée en 
deux mots, εἷς ἄντα. La Roche est le seul 
éditeur qui ait admis cette orthographe, 
laquelle n’est probablement qu'une fantai- 
sie de Byzantin. Si on lit en deux mots, 
εἰ: doit étre joint au verbe : εἰσι έσθαι 
ἄντα. Des deux façons le sens est le même. 

224. Ei δ᾽ αὖ τις paigot. On a vu, I, 
468, el avec le subjonctif, leçon reconnue 
légitime par les Alexandrins, La correction 
proposée, ἄν au lieu de αὖ, est donc inu- 
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tile, et la variante plus ou moins ancienne 
ῥαίσειε n’est elle-même qu'une correction 
que rien n’exigeait. Quant à αὖ, le con- 
texte prouve que ce n’est point, quoi qu'on 
en ait dit, un mot parasite. Ulysse a beau- 
coup et longtemps souffert par suite de 
haines divines; il montrera le même cou- 
rage qu'autrefois, s'il lui faut dereche/f' 
subir les coups de quelque dieu. 

223. Πολλὰ πάθον χαὶ πολλὰ μόγησα, 
vulgo πολλ᾽ ἔπαθον χαὶ πολλ᾽ ἐμόγησα. 
Je rétablis, comme Bekker, Ameis et Lu 
Roche, la lecon d’Aristarque. 

224. Μετὰ xai τόδε τοῖσι γενέσθω. 
Construisez : καὶ τόδε γενέσθω μετὰ 
τοῖσι. 

226-227. Ἐλθόντες et μένοντες. Le 
duel, chez Homère, s'accorde régulière- 
ment avec le pluriel, et non pas seulement 
pour les besoins de la versification. Aussi 
la leçon puévovte, adoptée pur plusieurs 
éditeurs, n'est-elle qu’une mauvaise cor- 
rection de scribe byzantin. 

230. Φᾶρος. Ce mot est un terme gé- 
néral qui désigne toute grande pièce d’é- 
toffe. On l’a vu, II, 97, dans le sens de 
linceul. Il signifie ordinairement un man- 
teau d'homme. Appliqué au vêtement de 
dessus que portaient les femmes, il est sy- 
nonyme de πέπλος. Didyme (Scholies P) : 
ἐνήλλαξε τὴν τάξιν, ὅτι χοινότερον νῦν 
τὸν πέπλον φᾶρος εἴρηχεν. Cet usage par- 
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λεπτὸν καὶ χαρίεν, περὶ δὲ ζώνην Baker’ ἰξυῖ 

χαλὴν, χρυσείην" κεφαλῇ δ᾽ ἐφύπερθε χαλύπτρην᾽ 

xal τότ᾽ Ὀδυσσῆϊ μεγαλήτορι μήδετο πομπήν. 

Δῶχε μέν οἱ πέλεχυν μέγαν, ἄρμενον ἐν παλάμῃσιν, 

χάλκεον, ἀμφοτέρωθεν ἀχαχμιενον᾽ αὐτὰρ ἐν αὐτῷ 235 
στειλειὸν περικαλλὲς ἐλάϊνον, εὖ ἐναρηρός " 

δῶχε δ᾽ ἔπειτα σχέπαρνον ἐύξοον᾽ ἦρχε δ᾽ ὁδοῖο 

νήσου ἐπ᾽ ἐσχατιῆς, ὅθι δένδρεα μαχρὰ πεφύκει, 

χλήθρη τ᾽ αἴγειρός τ᾽ ἐλάτη τ᾽ ἦν οὐρανομήχης, 

ada πάλαι, περίχηλα, τά οἱ πλώοιεν ἐλαφρῶς. 240 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ δεῖξ᾽ ὅθι δένδρεα μαχρά πεφύχει, 


ticulier de φᾶρος ne se trouve qu'ici, et X, 
543. où le vers est répété. 

232. Ἐφύπερθε, vulgo ἐπέθηκε, comme 
au vers X, 646. La vulgate parait n'être 
qu'une correction imaginée pour donner 
plus de précision au style. Cependant les 
anciens préféruient généralement cette le- 
con à celle d’Aristarque. Didyme (Schko- 
lies H) : al Ἀριστάρχον, ἐφύπερθε" 
αἱ εἰκαιότεραι, ἐπέθη κε. Voyez la note 
des vers X, 543-545. 

234. Δῶχε μέν οἵ. La leçon ôwxév ol 
est ane correction toute récente, imaginée 
par ceux qui croient que ol avait le di- 
gamma. Elle n'est autorisée par aucun té- 
moignage antique, ni par aucun des ma- 
nuscrits; et δῶχε Ô(E), vers 235, ne laisse 
guère de doute sur la légitimité de δῶχε 
μέν. — Ἄρμενον ἐν παλάμησιν, habilem 
in manibus, bien maniable, Vayez la note 
du vers XVIII, 600 de l’/liade, Quelques- 
uns rapportent, mais à tort, ἐν πα)ά- 
uyoiv ἃ δῶχε. 

236. Στειλειόν, en prose στελεός : ἢ 
inanche. Hérodien (Scholies P et Ο) admet 
qu’on peut sous-entendre indifféremment 
ἥν ou Éîwxe. Mais αὐτὰρ ἐν αὐτῷ ap- 
pelle presque de toute nécessite le verbe 
substantif. 

237. Σχέπαρνον. Les deux consunnes 
ox, ἃ commencement d’un mot, ne font 
point position, et laissent à la brève qui 
précède sa quantité naturelle. Voyez la 
note sur πεδίον.... Σχαμάνδριον, [liade, 
ÎE, 465. La où on la trouve longue, elle 
ne l’est devenue que par le fait de la ce- 


sure, et non par l'influence des deux con- 
sonnes. 

240. Αὖα πάλαι,... Il n’y a aucune 
contradiction, quoi qu’on en ait dit, entre 
ceci et l’idée de végétation exprimée par 
πιφύχει. Parmi les arbres qui avaient 
poussé dans l'endroit où Calypso mène 
Ulysse, il y en a qui sont secs comme il y 
en a qui sont verts. C'est des premiers 
qu'il est question ici. Ulysse n'a que faire 
des autres. — Non-seulement le vers 240 
n’est pas un de ceux qu'Aristarque avait 
obélisés, mais il est un de ceux sur les- 
quels nous avons Île plus de documents 
antiques, les uns relatifs à αὖα, les autres 
relatifs à περίκηλα. Ceux-ci sont les plus 
importants. Scholies P : Ἀρίσταρχος, 
ὥσπερ ξηρὰ ἐχδεχόμενος, τὰ περικέχαν- 
νένα ὑπὸ ἡλίου. Χρύσιππος δὲ διΐρει, 
περὶ κῆλα, περισσῶς ξηρά. Scholies E, 
Pet Q: διχῶς, περίχηλα καὶ περὶ 
χῆλα, περισσῶς χεχαυμένα ὑπὸ ἡλίον, 
οὐχέτι θάλλοντα οὐδὲ ὑγρά. Ces deux 
notes proviennent certainement du com- 
mentaire de Didyme. Apollonius : περισ- 
σῶς ξηρά. Eustathe : περισσῶς xateoxdr- 
χότα, ἢ ἄγαν ἐπιτήδεια εἷς τὸ χῇαι, καί 
εἰσι ταὐτὰ τὰ αὖα πάλαι καὶ τὸ περί- 
χηλα. Eu effet χᾶλον ou χκῆλον, sous 
entendu ξύλον, signifie du buis sec, du 
bois bon a brûler, et il se rattache au 
verbe xaito. 

241-242, Αὐτὰρ ἐπειδὴ.... Butbe fait 
sur ces deux vers les observations critiques 
que voici : « Aut nibil ego sentio, δαὶ hic 
« turbatum est; neque id uoo modo. Nam 
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ἡ μὲν ἔδη πρὸς δῶμα Καλυψὼ, δῖα θεάων. 
Αὐτὰρ ὁ τάμνετο δοῦρα" θοῶς δέ of ἤνυτο ἔργον. 
Εἴχοσι δ᾽ ἔχθαλε πάντα, πελέχχησεν δ᾽ ἄρα χαλχῷ, 


ξέσσε δ᾽ ἐπισταμένως καὶ ἐπὶ στάθμην ἴθυνεν. 
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Τόφρα δ᾽ ἕνειχε τέρετοα Καλυψὼ, δῖα θεάων᾽ 
τέτρηνεν δ᾽ ἄρα πάντα καὶ ἥρμοσεν ἀλλήλοισιν᾽ 


a ista ὅθι.... πεφύχει habenda sunt pro 
« interpretatione, quæ ex margine irrep- 
« sit; metricus autem nesciv quis male 
« feristus addidit αὐτάρ et δῖα θεάων, 
« itique ex uno versu, euque eleganti, 
« effecit duu inertes, tali dignos artifice. 
« Placuerunt tamen isti versus librariis, 
a quiet centies legissent apud Humerum 
« αὐτὰρ ἐπειδή, et sæpius hoc ipsu loco 
aillud Καλυψὼ, δῖα θεάων, quorumque 
« sensus ita occalluisset, ut vel insipidam 
a repetitionem verborum ὅθι.... πεφύχει 
« tolerabilem esse judicarent. Scilicet hoc, 
« opiner, dixit poeta : Ἐπειδὴ δεῖξ᾽, ἡ 
« μὲν ἔθη πρὸς δῶμα Καλυψώ᾽ Αὐταρ ὁ 
« τάμνετο, etc. Asyndeton aptum rei ac- 
« celerandæ; ἐπειδὴ primo versu positum, 
e ut ® (XXI) 26, Zliade, y (XXII) 379, 
« & (XXII) 2; Καλυψώ per se dictum 
« est, epitheto adjecto nullo, ut ἡ (VII) 
« 260. » Ce sont là de pures chicanes; 
et Ja correction proposée est détestable. 
Aussi les éditeurs qui sont venus après 
Bothe n’ont-ils tenu aucun compte de son 
opinion. Tout ce qu’on peut dire contre 
les vers 241-249, c'est qu’il ne nous reste, 
à leur sujet, aucun document alexandrin. 
Ils n'en sont pas pour cela plus mauvais, 
ni moins bien à leur place. 

242. “H.... Καλνψώ, elle, (ἃ savoir) 
Calypso. 

246. Εἴχοσι.... πάντα, vingt en tout, 
c’est-a-dire au nombre de vingt. Voyez les 
vers de l'Ilidde ΥἹΙ, 164 et XVIII, 373. 
— Πελέχκησεν, il dégrossit. Ulysse se sert 
de la bache à long manche pour ébrancher 
les arbres et leur donner la première façon. 
— Χαλχῷ c'est-à-dire τῷ πελέχει; et non 
point τῷ σχεπάρνῳ. La doloire, simple 
ou doable (bessiguë), ne sert qu'a aplanir 
les surfaces ébauchées à la hache. 

246. Ξέσσε, il polit, c'est-a-dire il apla- 
nit avec la doloire (τῷ σχεπάρνῳ). La 
traduction exacte est dulavit, et non lævi- 
gavit; car Ulyse ne se sert point du ra- 
bot, — Ἐπὶ στάθμην, au cordeau. Voyez 
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la pote sur otéôun, Jliade, XV, 410. 
L'explication de Didyme se retrouve ici 
deux fois dans les Scholies, mais en sub- 
stance seulement. Scholies P, Q et V : 
ὑπομεμιλτωμένον σχοινίον. Scholies P et 
Υ͂ : τεχτονιχὴν σπάρτον. 

446. Τότρα, interea, pendant ce temps, 
c’est-à-dire tandis qu'il était vccupé ἃ cette 
besugne. — Τέρετρα, ferebras, des tariè- 
res. C'est la du moins le sens propre. Mais 
Ulysse va se servir de clous, et Homere 
ne dit pas que Calypso ait apporté des 
clous. On doit donc prendre le pluriel 
tépetpa dans l’acception étymologique : 
tout ce qui sert a percer le bois. De cette 
façon, Calypso a wpporté tout à lu fois et 
des tarières et des clous. Didyme {Scholies 
V) : τέρετρα " πάντα τὰ διατρῆσαι ὄυνά- 
μενα, γομφωτήρια καὶ τρύπανα. 

247-248. Τέτρηνεν δ᾽ ἀρα navra…..Ces 
deux vers, selun Aristophune de Byzance, 
signifient l'un et l’autre la même chose, et ils 
avaient été marqués, par ce critique, le pre- 
mier du sigma, le second de l’antisigma. Di- 
dyme (Scholies B, P et Q) : Ἀριστοφάνης 
τὸ αὐτὸ ᾧετο περιέχειν ἄμφω. διὸ τῷ 
μὲν σίγμα, τῷ δὲ ἀντίσιγμα ἐπιτίθησιν. 
Je crois que les deux signes d’Aristophane 
servaient purement et simplement à consta- 
ter la tautulogie; mais on peut soutenir 
qu'ils laissaient l’optiun au lecteur entre 
les deux vers, et qu'Aristophane était d’a- 
vis de supprimer ou l'un ou l’autre. En 
effet, nous n'avons aucun renseignement 
sur la significution précise du sigmu et de 
l’antisigma employes par le prédécesseur 
d’Aristurque, Voyez le tome IT de l'Iliade, 
page 633. Quoi qu’il en suit, Aristophane 
se trompait sur le fond des choses. Aris- 
tarque montre parfaitement qu'il n’y « 
puint tautuologie, et que le travail exprime 
au vers 248 est l'achèvement nécessaire de 
celui qui s’est fait au vers 347, et non une 
opération identique. Didyme (Scholtes B, 
H,M,P,Qet Τὴ) : ὁ δὲ ᾿Αρίσταρχος gnot 
διὰ τοῦ πρώτον τὸ μὲν τέλειον τῆς ἄρ- 
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γέμφοισιν δ᾽ ἄρα τήνγε καὶ ἁρμονίῃσιν ἄρασσεν. 
Ὅσσον τίς τ᾽ ἔδαφος νηὸς τορνώσεται ἀνὴρ, 


φορτίδος εὐρείης, εὖ εἰδὼς τεχτοσυνάων, 
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τόσσον ἔπ᾽ εὐρεῖαν σχεδίην ποιήσατ᾽ Ὀδυσσεύς. 
Ἴχρια δὲ στήσας, ἀραρὼν θαμέσι σταμίνεσσιν, 


μογῆς μὴ εἶναι, ἀλλ᾽, ὡς ἄν τις εἶποι, 
ἁρμόζοντα κατεσκεύασε, καὶ πρὸς ἄλ- 
ληλα συγκαταγαγὼν ἐσχέψατο εἰ ἀρ- 
μόζει ἀλλήλοις. τῷ δὲ ἑξῆς συνέχλεισε 
χαὶ κατεγόμφωσε. διὰ γὰρ τοῦ ἄρασσε 
τὸ τέλος τῆς ἁρμογῆς παρέστησε. — 
247. Πάντα, sous-entendu δούρατα ou 
δοῦρα : toutes les poutres. 

348. Γόμφοισιν. Il s’agit de vrais clous, 
uu, si l'on veut, de cherilles de métal, 
qu'Ulysse enfonce dans les trous percés à 
la tarière. Voyez plus haut, vers 246, la 
note sur tépetpa. Cependant quelques an- 
ciens prenaient le mot γόμφοισιν dans une 
acception générale, comme indiquant tout 
ce qui sert à lier des pièces de bois en- 
semble, et à en faire une charpente. Scho- 
lies NV : οἷ: ἁρμόζεται τὰ ξύλα πρὸς ἄλ- 
ληλα. À πασσάλοις, À πλατέσιν ἐπιούροις, 
À σφήναις. La paraphrase d’Aristarque, 
σννέχλεισε χαὶ χατεγόμφωσε, confirme 
l'explication qui sort naturellement de la 
note de Didyme sur tépstpa. Aristarque n’a 
pu entendre συνεγόμφωσε qu'au sens vul- 
gaire, ce qui exclut les traverses, les coins, 
les pieux, et même les chevilles de bois. — 
Τήνγε, c'est-à-dire σχεδίην : le radeau. — 
Apuoviÿriv (compagibus) doit être joint, 
dans l'explication, à γόμφοισιν. C'est un 
ἕν διὰ Ovoiv. Par des clous et par un as- 
semblage signifie en assemblant les pou- 
tres avec des clous. — Ἄρασσεν, il mar- 
tela. La vulgate &pnpev a été abandonnée 
par tous les éditeurs récents, mémc par 
Dindorf, qui l'avait encore maintenue dans 
l’'Humère-Didot. En effet ἄρηρεν, d'apres 
tous les exemples homériques, est intransi- 
tif, et la traduction coagmentavit ne saurait 
être exacte, Cette lecun est ancienne, car 
on la trouve dans Apollonius, et non pas 
seulement dans Eustatie, Elle n'en est pas 
mvilleure; et ἥρμοσε, quoi qu’en dise 
Apollouius, n'est qu'un équivalent arbi- 
traire de äpnpev, ou, comme un écrivait 
aussi, de äpagev, de ἀρήρει. Au contraire, 
ἄρασσεν est tout à fait le mot propre, 
des qu’il s'agit de cluus ἃ enfoncer. Es- 


chyle, Prométhée, vers 68 : ἄρασσε μᾶλλον, 
σφίγγε. — Apollonias donne aussi ἄρασ- 
σεν, mais il a eu tort de ne l'avoir point 
préféré. Je remarque d’silleurs qu’Homère, 
ayant mentionné les clous apportés par 
Calypso, avait dit par la même qu'Ulyse 
serait pourvu d'un marteau. 

249. "ESagos νηός, la partie fundamen- 
tale d’un navire, c'est-à-dire une carène. 
Didyme (Scholies H, Q, T et V) : τὸ xa- 
τώτατον χύτος τῆς νηὸς, ἣν νῦν καλοῦσι 
γάστραν. Le mot propre d’Homère, pour 
désigner la carène, est τρόπις. Voyez ples 
haut, vers 130. — Τορνώσεται est au sub- 
λοις, pour τορνώσηται : ἃ arrondi; ar- 
rondit. Didyme (Scholies B, E, P, Q et 
Τὴ : περιγράψηται καὶ περιορίσηται, ὡς 
ἐπὶ τοῦ τορνώσαντο δὲ anua(Jliade, 
XXIIT, 266). — Quelques-uns regardent 
τορνώσεται comme un futur de l'indicatif. 

260. Φορτίδος ebpelnc, appostion à 
νηός. Voyez les vers IX, 322-323. 

264. Τόσσον éx(f) pour ἐπὶ τόσον : in 
tantum, en dimension pareille. — Ποιή- 
cat(o). Ancienne variante, τορνώσατο. 

252. Ἴχρια, tabulata, un tillac. I] s's- 
git de l’estrade de la poupe, sur laquelle 
se tenait debout le pilote, pour manœuvrer 
le gouvernail. Eustathe : τό te ἐπὶ πρύμ- 
νῆς χατάστρωμα, ἐφ᾽ οὗ ὁ xubepvhtas 
ἰχνεῖται, ὡς χαὶ ἡ Ἰλιὰς (XV, 676) 
δηλοῖ. — Les Scholies E expliquent ἴχρια 
comme si le radcau d'Ulysse était un na- 
vire entièrement ponté : τὰ ἐπιτεταμένα 
ξύλα ἀπὸ. πρύμνης ἕως πρῴρας. Mais 
cette explication serait encore fausse, même 
avec un navire proprement dit. Il n'y 
avait pas, au temps d'Homère, de navire 
entitrement ponté. L'’avant et larriere 
avaient chacun leur tillac; mais le milieu 
était ouvert, et c’est la qu'étaient établis les 
bancs de rameurs. Voyez la note sur le 
passage allégué par Eustathe. Ulysse, qui 
sera seul sur son radeau, n’a que faire d'un 
tillac de proue, c'est-a-dire d’une estrade 
destinée uux chefs et aux passagers. — 
Quant à l’étymolugie donnée par Eustathe, 
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ποίει " ἀτὰρ μαχρῇσιν ἐπηγχενίδεσσι τελεύτα. 
Ἐν δ᾽ ἱστὸν ποίει καὶ ἐπίκριον ἄρμενον αὐτῷ᾽ 


πρὸς δ᾽ ἄρα πηδάλιον ποιήσατο, ὄφρ᾽ ἰθύνοι. 
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Φράξε δέ μιν ῥίπεσσι διαμπερὲς οἰσυΐνῃσιν, 
χύματος εἶλαρ ἔμεν’ πολλὴν δ᾽ ἐπεχεύατο ὕλην. 


on la trouve deux fois dans les Scholies, 
et elle provient du commentaire de Di- 
dyme; mais elle n’a d'autre raison qu’une 
trompeuse apparence. (Curtius rapporte 
ἵχρια (Verschlag, Gerust, Verdeck) ἃ la 
racine Îx, latin ic, qui contient l’idée de 
frapper (ico, ictus); et en effet, c’est en 
frappant qu’on rapproche et qu’on assem- 
ble les madriers, qu’on en fait une char- 
pente, une estrade, un tillac. — Σταμί- 
γεσσιν, trabibus, au moyen de poutres. 
Ce sont les Lois debout, les membrures qui 
soutiennent le plancher suspendu, l’estrade 
da pilote, le tillac. Didyme (Scholies B, 
E, H,Q et V) : σταμίνεσσι δὲ τοῖς ént- 
μηχέσι ξύλοις xai στήμονος τάξιν èné- 
χουσιν, ἃ παρατίθεται τοῖς ἰχρίοις ἐξ 
ἑκατέρων τῶν μερῶν πρὸς τὸ ἑστάναι" À 
τοῖς δρθοῖς ξύλοις, οἷς τὰ πηδάλια πήσ- 
σεται. La deuxième explication est insuff- 
sante ; car les pièces de bois auxquelles est 
fixé le gouvernail ne sont qu’une portion 
de la charpente totale du tillac. 

253. ἸΠοίει, c’est-à-dire ἐποίει : /acie- 
bat, ou fecit, il ft. Même dans la languc 
ordinaire, on mettait l’imparfait pour dé- 
signer l'exécution des œuvres d’art. Les 
statues qui ont une ioscription portent 
toutes, us tel faisait (ἐποίει). — Maxpÿ- 
σιν ἐπηγχενίδεσσι, par de longs madriers, 
c'est-à-dire en posant un plancher sur les 
bois debout. Didyme (Scholies B, E, H, 
P,QetT): ταῖς διατεταμέναις σανίσι, 
χατὰ μετάθεσιν τοῦ v, οἷον ἐπενδοχί- 
δεσσι, ταῖς ἐπιχειμέναις δοχοῖς. L’étymo- 
logie est plus que douteuse, mais le sens est 
ivcontestable. Apollonius : τῆς σχεδίας τὰ 
διηνεχῆ ξύλα. — Le mot ἐπηγχενίς paraît 
dérivé do verbe ἐπενέγχω. ScholiesB,E,H, 
P,QeT:rù δ᾽ ἐπηγκενίς οὕτω oyn- 
ματίζει ὁ Ἀπολλώνιος" ἐνέγχω, ἐπε- 
νεγχίς, καὶ ἐν ὑπερδιδασμῷ καὶ ἐχτάσει 
ἐπηνεγχίς καὶ ἐπηγχενίς. Cette étymologie 
a été reproduite par l’anteur du Grand 
Étymologique et par Eustathe. Curtius, 
Racine ἕνεχ, ne la repousse point. — Au 
lien de ἐπηγκενίδεσσι, Rhianns écrivait 


ἐπητανίδεσσι, correction uniquement des- 
tinée à mieux faire ressortir le sens. Di- 
dyme (Scholies P) : ἐπηγχενίδεσσι. οὕτως 
Ἀρίσταρχος. Ῥιανὸς δὲ, ἐπητανίδεσσι" 
ἤγουν ταῖς μαχραῖς χαὶ ἐπεχτεταμέναις. 
Sous-entendez σανίσι, comme il faut le 
sous-entendre pour rendre compte de 
ἐπηγχενίδεσσι lui-même. 

264. Ἐν, dedans : dans le radeau. — 
Ἐπίχριον, antennam, une vergue. Didyme 
(Scholies P,Q et. V) : τὴν xepalav, τὸ 
πλάγιον ξύλον τοῦ ἱστοῦ, à προσδέδεται 
τὸ ἄρμενον (la voile). 

256. Πρὸς δ(έ), expression adverbiale : 
et en outre. — Ποιήσατο dans le sens 
propre : sibi fecit, et non pas simplement 
Jecit. C’est lui-même qui manœuvrera ce 
gouvernail, — Op’ ἰθύνοι, sous-entendu 
σχεδίην, τὴν σχεδίαν. 

266. ᾿ Ῥίπεσσι.... οἱσυΐνησιν, cratibus 
vimineis, avec des claies d'osier. Le mot 
δίψ signifie proprement une briadille : 
jonc, roseau, osier, ou toute autre tige 
mince. Le pluriel indique un assemblage 
de pareilles tiges, par conséquent une 
claie, des claies. Didyme (Scholies B, E, Q 
et T) : ψιαθώδεσι πλέγμασι. ἱμαντῶδες 
δὲ φυτὸν ἡ oisuta, θρύῳ ὁμοία. γίνεται 
δὲ (le sujet est τὸ ῥίπεσσι ) ἀπὸ τοῦ 
δίπτω. L'’étymologie proposée par Di- 
dyme n’est poiut exacte; car ῥίπτω se rat- 
tache à la racine fex ou ἔρεπ, et ῥίψ ἃ la 
racine fix. Curtius rapproche de ff le la- 
tin scirpus, qui a un sens analogue. 

267. Ἔυεν, c'est-à-dire ὥστε εἶναι : 
ut essent, pour qu'elles fussent, — Ὕλην, 
du lest. Scholies V : ἔρεισμα τῆς σχεδίας. 
Lemot ὕλη est ici dans un sens très-géné- 
ral; car on ne peut pas supposer qu'Ulysse 
ait lesté son radeau uniquement avec des 
troncs d’arbres ou des hranchages. C'est 
déjà l’équivalent de matière, de matériaux, 
sens où an le rencontre si souvent dans la 
langue ordinaire. Didyme (Scholies B, E, 
P, Q et ΤΊ : ξύλα, λίθους, ψάμμον, πρὸς 
τὸ μὴ εὐρίπιστον εἶναι τοῖς πνεύμασιν, 
ἐλαφρὰν οὖσαν. 
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ἐστία paie 3 à εὖ τερνήσατα παὶ τά. 


Ἔ» Tiens τε χάλους τε τίδας τ΄ ériger ἐν αὐτῇ." 
ὅσα Tire χατεῖξικσε εἰς ἤλα mn. 
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TE ἐτυατ:, μας ἔτ᾿. AR “D “EEAESTS ἔπευνςε 
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259. Φπρεί εἰ͵ des eme. c'ets dre 
de ln tale. Vayez plus kuut 'α τοῦ de 
vers 234. 

259. ‘Isa cuneashe. st sh oris 
cmfceret, puer sen Lure des “edes, es 
one vode. Vuses plus haut, vers 2:57. in 
sotr sur ἔπει et. vers 255, kb ace sr 
πειάσετο. — Ka: 52 et ils. εἶδαν «παι : 
Les vale (ne là vase. comme Le reste. 

250. Ὕπερας, les deux cordages {πὶ ss 
pendent ls vergue pur ses drux bouts: 23- 
27 x, les eordages qu servent à irguer en 
ἃ carguer Le vole; πότ: Les deux boukmes. 
Didyme Scholes B.E, H, P,Qet T\: τε 
ἄνω εἰς ἄχρο. ἐχατέτουδεν τοῶῷ,.ὗἀ περατῆς 
δύο spin ξι᾽ ὦ, μετάνετει τὸ πέρας 
πέρας mali. χἕλφης 38. τὰ ἐν 260% 
τοῦ κερατις ἀνάτοντα ταὶ χατένοντι τὸ 
ἄρσᾳενον. ποας 2ε. τὰ κάτω ἐχπτεξωθδεν 
229 TIVVA πρὸς πρωώρτν μὰ ποοκναν 
ἀιαδετα ται 79 ἀφαξναν. Ces εἐχρέν- 
tiuas se τεϊγυατειῖ τοῦ pleseurs formes 
sott dans les méèmes Scholies, sat dans les 
Scholies H et V, muis avec des suppres- 
sions ve des addities peu in tes. 
Ainsi les Scnodies P, Q et V enregistrent 
l'opimws de ceux qui foisaient de πόξες les 
câbles de mât : οἰς curéyetz: ἀπὸ πρω- 
ρας πα! Ksvuvrs ὁ lac. Mass ces deux 
cibles se nummaiest x07:9v2: Voyez, 
Iliade, 1, 434, ls note ser προοτόνοιστν. 
Méme en latin, les deux boelises s'appel- 
lent les pieds de La voile : pefes. Si Hoæmere 
avait vuals parier des câbles de mât, il eu 
aurait parle au vers 254. Mars | n’y avait 
accuse necessite pour lui de le faire. Des 
que le radeau d'Ulysse ἃ un mât, va est 
been sûr que ce mât est assujetti per des 
câbles. Les πρότονοι sont sves-entendes. 


222 ire ue ἘΠῚ9 72 22 Karl, 
AuuT2rz ὅμωξεῖ, LE λοσασλ. 
Es Σέ οἱ ἀσα:, ἔδταε es μέλας SUIS 
= - Δ + 
Z ass nÈvRs" ἐν δὲ χαὶ F2 


— Er ar, cesade ἐν σχεῖϊέῃ, à 
τῇ τχαῖια. 

. Ἑἕαστε͵ εἶεὦ ὁ ὅκα ἀχεδέην, τὴν 
sys. 

262 ἕετρατοι juas Env... Ness se 
mes 2 ἐπὶ pion mervaleuz L'ouvrage 
δεεαπαρῖ en quatre jeuss per us ban 
ol Des mime dci de croire φε πα 
bomme seul at νοῦξ puur mettre à Set un 
radens furme de poutres et chargé d'u 
best peut. Quelle que ὅδε Fadrese d'U- 
liver et en prodigeuse vigueur, test εεῖε 
depaue les Lbuutes de La vraiscmblencs. 
Mes ren n'empèche de suppeerr que à 
heros δ ἐδὲ sousté, durant ses quatre jours 
de traval, per quelque pasmecr dviss. 
— Τῷ éqursst à ὑκὸ τοῦ : per km; per 
Utrsse. 

263. Ty... πέχλπτῳ, s0es-entende 
fax : Le cisquième jour. Il n'y a ances 
imconvesieet à négliger τῷ dans la trodec- 
tue ; mais l'expresson nsmér, en rénhité, 
ille die, scilicet quinte. Voyez La note du 
vers ἴ 54 de l'JLade. — Dépxtæ πέμπίε). 
Les Grecs vat en de wat temps le goët 
des alitératioe:. Cependant elles soet assez 
rares dans Homere, pour que celle-ci ait 
eté signalce, δ, τς per les Alez:s- 
dras que compile Erstathe 

264. Aususa01…., καὶ λούσασα. “γ 
ἃ δυμέτολκίε: car on ne s'habille qu's- 
pres être sorti de bas. 

266. Μέγαν. Cette outre, d'après les 
habitudes coesscrées dans le mélange de 
l’eau avec le vin, devait être le triple de le 
premiere. [κάναν (Schodies Ρ et ΤΊ : ps- 
qyav' διὰ τὸ τριπλάσιον τοῦ οἶνον δεῖν 
εἶναι. — Ἐν, c'est-à-dire ἐνέθηκε.--- "Ha, 
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χωρύχῳ᾽ ἐν δέ οἱ ὄψα τίθει μενοεικέα πολλά" 
οὖρον δὲ προέηχεν ἀπήμονά τε λιαρόν τε. 
Γηθόσυνος δ᾽ οὔρῳ πέτασ᾽ ἱστία δῖος Ὀδυσσεύς. 


Αὐτὰρ ὁ πηδαλίῳ ἰθύνετο τεχνηέντως, 


270 


ἥμενος" οὐδέ οἱ ὕπνος ἐπὶ βλεφάροισιν ἔπιπτεν, 
Πληϊάδας τ᾽ ἐσορῶντι καὶ ὀψὲ δύοντα Βοώτην, 
Ἄρχτον θ᾽, ἣν χαὶ ἄμαξαν ἐπίχλησιν καλέουσιν, 
ἥτ᾽ αὐτοῦ στρέφεται χαί τ᾿ ᾿Ωρίωνα δοχεύει, 


οἴη δ᾽ ἄμμορός ἐστι λοετρῶν Ὠχεανοῖο᾽ 


275 


τὴν γὰρ δή μιν ἄνωγε Καλυψὼ, δῖα θεάων, 
ποντοπορευέμεναι ἐπ᾽ ἀριστερὰ χειρὸς ἔχοντα. 
Ἑπτὰ δὲ xal δέκα μὲν πλέεν ἤματα ποντοπορεύων᾽ 
ὀχτωχαιδεχάτῃ δ᾽ ἐφάνη ὄρεα σχιόεντα 


c’est-à-dire ἤϊα : viatica, des provisions de 
bouche pour le voyage. La plupart des 
manuscrits donnent #la, écriture adoptée 
antrefois par tous les éditeurs, et que La 
Roche seul de nos jours a conservée. Avec 
cette leçon, le vers est hypermètre. Mais il 
soffit de se souvenir que le mot, dans l’al- 
phubet de seize lettres, était EA, E repré- 
sentant à la fois ε, ἡ, εἰ, εἴ, Ὁ et ni, pour 
comprendre qu'on le lisuit, selon le besoin, 
dissyllabe ou trissyllabe, et que ÿa est 
ane orthographe aussi légitne que fia. 

267. Κωρύχῳ, dans un sac de peau. 
Apollonins : χωρύχῳ᾽ θυλάχῳ. Hésy- 
ohins : κώρυκος, θυλάχιον. ἔστι δὲ δερ- 
μάτινον ἀγγεῖον, ὅμοιον ἀσκῷ. Schulies 
Bet E : οἱονεὶ χώρυχός τις ὦν, παρὰ τὸ 
χωρεῖν, καὶ χώρνχος. σημαίνει δὲ τὸν 
θύλαχον. 

468. Ἀπήμονα, innocuum, non nuisi- 
ble, c’est-a-dire favorable. 
. Voyez Virgile, 


270-276. Αὐτὰρ ὁ κηδαλίῳ.... Ces vers 
ont été imités par Virgile, Énéide, V,862- 
863 et {Π], 513-647. 

272. anitôac τ᾽ ἐσορῶντι. Porphyre, 
Πλῃάδας εἰσορόωντι. Aristarque paraît 
avoir écrit d’abord Πληϊάδας τε ὁρῶντι ou 
+” ὁρόωντι, puis s'être fixé à la leçon qui 
est devenue notre vulgate; mais on n’a 
rien d’assuré à ce sujet, car la note de Di- 
dyme (Scholies H) sur les deux leçons d'A- 


ristarque est mutilée, et n’a conservé que 
la formule διχῶς αἱ Ἀριστάρχον. Quelques 
anciens mettaient le participe à l’accusatif, 
ἐσορῶντα, ὁρόωντα. Muis cette licence 
grawmaticale était tout à fait gratuite. La 
Roche : « Restat ut te ὁρῶντι, quod exhi- 
« bent IN, vel τ᾽ ὁρόωντι in altera Ari- 
« starchi scriptum fuisse statuamus; nam 
« de accusativo hoc loco cogitari non po- 
«test, quamvis eum præeunte dativo sb 
« Aristarcho admissum esse sciamus. » 

278-275. ἜἌρχτον θ᾽, ἣν xai.…. Voyez 
les vers XVIII, 487-489 de l’Zliade et les 
notes sur ces trois vers. 

276. Τήν (elle, la Grande-Ourse) dé- 
pend du participe ἔχοντα. 

277. En’ ἀριστερὰ χειρός équivant à 
ἐπὶ ἀριστερὰν γεῖρα. Ulysse va d’occident 
en orient. — Xetpôs. Ancienne varisnte, 
νηός. Cette leçon ne change rien au sens, 
car la gauche du navire est la gauche dn 
pilote à la barre du gouvernail. 

279. Ὀχτωχαιδεχάτῃ. On a déjà va, 
dans l’Jliade, XXI, 46, le féminin ὄνωδε- 
κατ après le neutre ἥματα. Voyez la note 
sur ce passage. — On ne peut guère calcu- 
ler le chemin que parcourait Ulysse en un 
jour de navigation. 1] est pourtant mani- 
feste, d’après ceci, qu'Ulysse a fait une 
très-longue route, et que, s’il faut cher- 
cher quelque part Ogygie, ce n'est pas 
dans le voisinage des côtes de l'Italie mé- 
ridionale. 
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γαίης Φαιήχων, ὅθι τ᾽ ἄγχιστον πέλεν αὐτῷ " 
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εἴσατο δ᾽, ὡς ὅτε ῥινὸν ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ. 


Τὸν δ᾽ ἐξ Αἰθιόπων ἀνιὼν χρείων Ἐνοσίχθων 


280. Ὅθι +’ ἄγχιστον πέλεν αὐτῷ, la 
où (ces montagnes) étaient le plus proche 
de lui, c’est-a-dire celles des montagnes qui 
n'étaient pas trop loin poar étre hors de 
vue. La traductiun vulgaire, çua proximum 
erat illi, ne donne aucun sens raisonna- 
ble, tandis qu’en faisant de ἄγχιστον un 
adverbe, et en rapportant πέλεν ἃ ὄρεα, 
toute difficulté disparait. Hayman : « Where 
« they (ὄρεα) came the nearest to him. 
« Ἄγχιστον is adverhial. Nitzsch remarks, 
« somewbat hypercritically, that not the 
« nearest but the highest mountains are 
« first seen ; but why may nut the nearest 
« bappen in poetry to be also the highest? 
« Besides, if they are more remote, the 
« state of the atmosphere (ἠεροειδεῖ πόν- 
« τω) may prevent their appearing to the 
« eye. » — Deux notes des Scholies P et Q 
nous apprennent que certains critiques an- 
ciens prensient ὅθι comme adverbe de 
temps, et que ces critiques étaient des 
hommes de l’école d’Aristarque : ol Ἀρι- 
otäpxov (Buttmann, ol Ἀριστάρχειοι). 
De cette façon, le sens était tres-satisfai- 
sant : quum in proximo (ea terra) fuit illi. 
Mais ὅθι n'est et ne peut être qu’un ad- 
verbe de lieu; et en faire un synonyme de 
ὅτε, c’est dunner une explication de pure 
fantaisie. — Bothe propose de lire : 6 τί 
τ᾽ ἄγχιστον πέλεν αὐτῷ, εἰ quidquid proxi- 
mum erat illi, (nun-seulement les monta- 
gnes, mais encure) toute la partie du ri- 

age qu'Ulysse avait en face de lui. Mais 
la leçon ὅθι est établie par trop de témoi- 
gnages, pour qu'il nous reste autre chose à 
faire qu'à la bien interpréter. 

281. Ὡς ὅτε, sous-entendu εἴδεται. 1] 
vaut mieux remplir l'ellipse que de regar- 
der ὅτε comme redondant. — ᾽Ρινόν, un 
bouclier. Une île montueuse ne peut pas 
être comparée ἃ une peau : ῥινόν ne peut 
donc étre ici que dans son sens dérive, 
Botlie : « Clipeo Ulysses comparavit Phæa- 
« ciam propter montes eminentes ex terra 
«in modum umbonis cui velut circumja- 
« cet clipeus sicut planitiæ littoraque mon- 
« tibus circumjacent. » — Comme c'est le 
seul passage où Homère se serve du neutre 
δινόν au lieu du féminin ῥινός, quelques 
anciens se sont imaginé que ce n'était pas 


le même mot; et comme fivév, dans le 
dialecte des OEnotriens, signifiait un nuage, 
une vapeur, ils ont adopté ce sens. Scho- 
lies P,QetT : ἕνιοι δὲ δινόν κατὰ τοὺς 
Οἰνωτροὺς τὸ νέφος. Scholies P : δινὸν 
λέγει τὴν ἀχλύν. Scholies P et Q : ἐφάνη 
ὡς ἀχλὺς ἡ γῆ. Aller chercher en Illyrie 
explication d'un terme d’Homère, c'est 
faire an étrange voyage, surtout quand ce 
qu'on en rapporte ne vaut pas, à beau- 
coup près, ce qu’on a sous Ja main. — On 
peut très-bien admettre la leçon ὥστε 
δινός, car la lettre p a souvent ἰδ valeur 
d'une consonne double, et peut rendre 
longue par position la finale de ὥστε. 
Quant à la leçon ὡς δτ᾽ ἐρινόν, au sujet 
de laquelle il y a tant de bavardage dans 
les Scholies, tout ce qu’on en peut dire 
de mieux, c'est qu'elle est inepte. Une île 
et un figuier, sauvage ou non, ou même 
un arbre quelconque, n'ont absolument 
ren de commun pour l'aspect. Ameis ἃ 
essayé de prouver le contraire; mais il 
n’y a pas réussi. — Ceux qui attribuent à 
Âristarque cette absurde leçon ne le font 
que parce qu'ils ont légèrement la les 
Scholies. Aristarque n'est mentionné, dass 
le vaste fatras relatif au vers 281, qu'a 
propos du genre de épivév, qui n’est με: 
conforme à l’usage, puisqu’on dit ordinasi- 
rement ἐρινός au masculin. Aristarque et 
Hérodien, suivant les Scholies P, Q εἰ Τὶ 
étaient en désaccord sur la question, l'un 
admettant la forme neutre, l'autre la re- 
jetant. Ceci nous renvoie à l’Iliade. Le 
mot ἐρινεός, en prose ἐρινός, s’y trouve 
plusieurs fois, mais toujours à l’accusatif, 
ἐρινεόν, et sans aucune épithète. De la 
l'incertitude par rapport au genre, et la 
divergence d'opinion entre Aristarque et 
Hérodien. Lu reste, c'est au disciple, et 
non au maitre, qu’on donne raison. — 
Ἐπεὶ propose d'écrire : ὅτε τε ῥίον hepost- 
δέϊ πόντῳ. Cette correction est aussi mau- 
vaise qu'inutile. 

282-283. Τὸν ὁ᾽ ἐξ Αἰθιόπων.... Bothe : 
« Mire acervats homæuteleuta, et quidem 
« vasto sono tonantia. » Cette observation 
est sans fondement. Une seule des six fina- 
les soi-disant tonantes est accentuée, et 
l’eflet d'harmonie signalé per Bothe était 
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τηλόθεν ἐκ Σολύμων ὀρέων ἴδεν " εἴσατο γάρ οἱ 
πόντον ἐπιπλώων᾽ ὁ δ᾽ ἐχώσατο χηρόθι μᾶλλον, 
χινήσας δὲ χάρη προτὶ ὃν μυθήσατο θυμόν" 

Ὦ πόποι, ἦ μάλα δὴ μετεθδούλευσαν θεοὶ ἄλλως 


28ὅ 


ἀμφ᾽ Ὀδυσῆϊ, ἐμεῖο μετ᾽ Αἰθιόπεσσιν ἐόντος" 
χαὶ δὴ Φαιήχων γαίης σχεδὸν, ἔνθα οἱ αἶσα 
ἐχφυγέειν μέγα πεῖραρ ὀϊζύος, À μιν ἱκάνει". 


ἀλλ᾽ ἔτι μέν μίν φημι ἅδην ἐλάαν καχότητος. 


absolument nul pour l'oreille. — 282. Ἐξ 
Αἰθιόπων ἀνιών. Voyez, vers 1, 22-25, 
ce que Neptune était allé faire en Éthio- 
pie. D’après la route qui l’amène en face 
d'Ulysse, il vient de chez les Éthiopiens 
d'Orient, et non de chez ceux d'Occident. 
Didyme {Scholies P, Q et T): ποίων ; τῶν 
ἀνατολιχῶν. ἐκεῖθεν γὰρ τὸν ἀπὸ ὃυ- 
σμῶν ἐρχόμενον εὐχερῶς ὁρᾷ. --- C’est au 
vers I, 24 qu'Homèére distingue les deux 
peuples de l’Éthiopie, 

283. Σολύμων est le génitif de Σόλυμα, 
le nom même des montagnes, et non pas 
le génitif de Σόλυμοι, le nom du peuple 
qui les habitait. Ainsi ἐκ Σολύμων ὀρέων 
ne signifie pas € Solymorum montibus, 
mais e Solymis montibus. Les monts Soly- 
mes faisaient partie de la chaîne du Tau- 
rus, et s’étendaient en Cilicie et en Pisidie. 
Scholies P et Τ: τῆς Κιλιχίας εἰσί (le 
sujet est τὰ Σόλυμα). Scholies T et V : 
Σόλυμα, ὄρη τῆς Πισιδίας. Il a été ques- 
tion des Solymes-peuple, Jliade, VI, 184. 
— Elcato γάρ ol, apparuit enim illi, car 
ἢ} Jui apparut: car Ulysse tomba alors 
sous les regards de Neptune. 

284. Μᾶλλον, davantage : plus que ja- 
mais; outre mesure; excessivement. Voyez 
le vers XXI, 136 de l’Jliade. Hayman : 
« Μᾶλλον adds an indefinite vehemency to 
« ἐχώσατο. » 

286. Κινήσας δὲ χάρη.... On a vu ce 
vers deux fois dans l’/liade, XVII, 200 et 
4432. On le reverra plus bas, vers 376, et 
ailleurs encore dans l'Odyssée. 

286. Μετεῤδούλενσαν.... ἄλλως, ont 
quitté leur première résolution pour en 
prendre une autre. Auparavant les dieux 
laissaient faire Neptune; aujourd’hui ils 
ont à cœur Le retour d'Ulysse. Scholies B : 
εἷς τὸ νοστῆσαι δηλονότι, ἐπεὶ συνέθεντό 
μοι τοῦτον ἐχτοπίσαι. Scholies P et Q : 


290 


μετεμελήθησαν, μετέγνωσαν. πρώην γὰρ 
οἱ θεοὶ ἠμέλουν αὐτοῦ. 

388, Σχεδόν, sous-entendu ἐστί : il est 
proche. — Ἔνθα ol αἶσα, sous-entendu 
ἐστί : là où c’est sa destinée. 

289, Πεῖραρ ὀϊζύος, c'est-à-dire τέλος 
ὀϊζύος, c’est-à-dire ὀϊζύν : calamitatem, 
la terrible infortune. Voyez ὀλέθρου πεί- 
para, Iliade, VI, 443, et la note sur cette 
expression. — Ἢ μιν ἰχάνει, quæ illum 
persequitur, qui s'acharne après lui. 

290. Mév a ici le sens de μήν. — Ἄδην 
ἐλάαν χαχότητος, que je pousse tant et 
plus dans la misère : que je vais combler 
de tous maux. Cette explication n'est point 
arbitraire; car rien n’est plas commun, 
chez Homère, qu’un verbe de mouvement 
suivi du génitif. La traduction vulgaire, 
abunde miseriarum subiturum, ne fausse 
pas précisement la pensée; mais elle ne 
rend pas un compte exact du rapport des 
mots grecs entre eux, ni surtout de la si 
gnification réelle de ἐλάαν. Hérodien (Scho- 
lies B, P et Q) : δασέως τὸ ἄδην ἀντὶ τοῦ 
λίαν ἀθρόως. τὸ δὲ ἐλάαν καχότητος 
δηλοῖ τὸ χόρον σχεῖν τῆς καχίας. ὁ δὲ 
νοῦς, οἶμαι αὐτὸν ἐμφορηθήσεσθαι ὃνσ- 
τυχίας ἑτέρας. Hérodien semble avoir pris 
ἐλάαν comme intransitif, et lui donner 
pour sujet μιν exprimé, et non ἐμέ sous- 
entendu; mais le sens, des deux façons, est 
exactement le même.— On pourrait croire, 
d’après l’expression χόρον σχεῖν, qu'He- 
rodien lisait ἐάαν ou ἀάαν, comme quel- 
ques-uns voulaient qu'on lüt, Jliade, XILI, 
315, ἐάσονσι ou ἀάσουσι, de ἄω, rassa- 
sier. Mais il manque évidemment un mot 
après τόδε, et l'explication porte, non pas 
sur ἐλάαν xaxotnto; seulement, mais sur 
l'expression entière, ἄδην ἐλάαν χαχότη- 
+05. — Quant à l'orthographe de ἄδην, 
l'usage qui lui donne l'esprit doux est con- 
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Ὃς εἰπὼν σύναγεν νεφέλας, ἐτάραξε δὲ πόντον 
χερσὶ τρίαιναν ἑλών πάσας δ᾽ ὀρόθυνεν ἀέλλας 
παντοίων ἀνέμων " σὺν δὲ νεφέεσσι χάλυψεν 
γαῖαν ὁμοῦ xal πόντον" ὀρώρει δ᾽ οὐρανόθεν νύξ. 


Σὺν δ᾽ Ebpéç τε Νότος τ᾽ ἔπεσε Ζέφυρός τε δυσαὴς, 


295 


xai Βορέης αἰθρηγενέτης, μέγα χῦμα χυλίνδων. 

Καὶ τότ’ Ὀδυσσῆος λύτο γούνατα καὶ φίλον ἦτορ, 

ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν" 
Ὦ μοι ἐγὼ δειλὸς, τί νύ μοι μήκιστα γένηται; 


triare à la tradition légitime; et c'est avec 
raison que Bekker, Fæsi, Ameis et La 
Roche ont rétabli l’esprit rude d’Aristar- 
que, d’Hérodien, de toute l’école alexan- 
drine, et même d’un assez grand nombre 
de manuscrits. 

493-208, ᾿λέλλας παντοίων ἀνέμων, les 
tempêtes des vents de toute espèce, c’est-à- 
dire les tempêtes que soulèvent les vents 
venant de tous les côtés à la fois. 

293. Σύν doit être joint à χάλνψεν : 
συνεκάλνψε, il enveloppa. 

396. Οὐρανόθεν. Ancienne variante, oÙ- 
ρανόϑι. Cette leçon est inadmissible; car 
les nuages qui enveloppent La terre et la 
mer, et qui causent la profonde ubscurité 
qu'Homèére nomme /a nuit, sont descendus 
du ciel, et ne sont plus suspendus comme 
en temps ordinaire. On se rappelle que les 
nuages sont, suivant Homere, les portes 
mêmes du ciel. Voyez les vers V, 749-761 
de l’/liade et les notes sur ces trois vers. 
— Didyme (Scholies H et T) rappelle ici, 
d’après l'observation si souvent répétée par 
Âristarque, que le ciel et }’Olympe ne sont 
jamais confondus l’un avec l’autre duns la 
poésie d’Humère : οὐχ εἶπε δὲ ὀρώρει 
Ὀλυμκόθεν. Cette nute confrmerait la 
vulgate, quand même οὐρανόθεν serait 
contestable; mais il ne l’est point. — Νύξ. 
Virgile emploie aussi le mot nuit, à propos 
de l'obscurité produite par d'épais nuages. 
Énéide, 1, 89 :« ... ponto nox incubat 
«atra;» [11, 198-499 : « Involvere diem 
« nimbi, et nox humida cælum Abstulit; » 
V,40-14 : « Olli cæruleus supra caput ad- 
« stitit imber, Noctem biememque ferens, 
« et inhorruit unds tenebris. » 

295, Σύν doit étre joint à ἔπεσε, et 
συνέπεσε équivaut à συνέπεσον : una in- 


gruerunt. Quelques anciens écrivaient même 
ἔπεσον, an liou de ἔπεσε. Mais cette cor- 
rection grammaticale fait tort à la diction 
d’Homère. Virgile dit, il est vrai, dans 
son imitation du passage (Énéide, I, 86), 
una Eurusque Notusque ruunt; mais lui- 
même aurait pu dire, «aa Eurusque Notus- 
que ruit. S'il a préféré le pluriel, c'est uni- 
quement pour une raison d'harmonie; cer 
ruit est sec σὲ msigre, COMPArÉ à runs. — 
Δυσαής. Le Zéphyre d’Homère est le vent 
d’uuest, et un vent de tempête. Voyez L 
note du vers 11, (47 de l'Iliade. 

296. Albpnyevétnc, comme αἰϑρηγενής: 
né de La région supérieure de l'air, c’est-è- 
dire soufflant d'en haut, Voyez la note sur 
alôpnyevac, Iliade, XV, 171. — Au be 
de αἰθρηγενέτης, Aristophane de Byzaoct 
et Rhianus écrivaient aiôpnyeveñs. C'était 
sans nul duute une correction destinée à 
rétablir l'unité dans La diction homérique. 
Mais la forme αἰθρηγενέτης est irréprochs- 
ble; et il n’y a aucune raison pour cvo- 
damner ce mot, bien qu'il sait un ἅκαξ 
εἰρημένον. 

299. Δειλός, infortuné. Voyez la note 
du vers V, 674 de l’{liade. Didyme (Scho- 
lies E) : ôvotuyrc, κατὰ συγκοπὴν τοῦ 
δείλαιος. — Mrxiota est pris adverbis- 
lement, comme s'il y avait μηχίστως on 
ἐπὶ μήκιστον : au plus long, c’est-s-dire 
à ls fin, enfin. C'est le denique de Virgie, 
dans une interrogation analugue : « Quid 
« misero mihi denique restat ἢ » (Éneide, 
Il, 70.) — Quelques anciens expliquaiest 
μήκιστα comme s’il y avait μείζονα, c'est- 
a-dire μείζονα xaxa. Mais cette explica- 
tion est tout arbitraire. D'autres écrivaient 
μήχιστα par un y, et faisaient de ce mot 
un synonyme de μηχαναί (moyens de se 
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Δείδω μὴ δὴ πάντα θεὰ νημερτέα εἶπεν, 
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ἥ μ᾽ ἔφατ᾽ ἐν πόντῳ, πρὶν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι, 
ἄλγε᾽ ἀναπλήσειν" τὰ δὲ δὴ νῦν πάντα τελεῖται. 
Οἵἴοισιν νεφέεσσι περιστέφει οὐρανὸν εὐρὺν 

Ζεὺς, ἐτάραξε δὲ πόντον, ἐπισπέρχουσι δ᾽ ἄελλαι 


παντοίων ἀνέμων. Νῦν μοι σῶς αἰπὺς ὄλεθρος. 


305 


Τρισμάχαρες Δαναοὶ καὶ τετράχις, οἵ τότ᾽ ὅλοντο 
Τροίῃ ἐν εὐρείῃ, χάριν Ἀτρείδῃσι φέροντες. 

Ὡς δὴ ἔγωγ᾽ ὄφελον θανέειν χαὶ πότμον ἐπισπεῖν 
ἤματι τῷ, ὅτε μοι πλεῖστοι χαλχήρεα δοῦρα 


Τρῶες ἐπέρριψαν περὶ Πηλείωνι θανόντι. 


410 


Τῷ x’ ἔλαχον χτερέων, καί μευ χλέος ἦγον Ἀχαιοί" 
νῦν δέ με λευγαλέῳ θανάτῳ εἵμαρτο ἁλῶναι. 


tirer d'affaire). Ceci était plus arbitraire 
encore que la réduction du superlatif au 
sens d’un comparatif. J'ajoute que ces deux 
explications supposent que τί vu équivaut 
à πῶς, ce qui est à peu près itadmissible. 

300. Θεά. Voyez plus haut, vers 206- 
210, les paroles de Calypso. 

302. ‘Avarifottv. Ancienne variante, 
ἀναπλῆσαι. Quant au sens de ἀλγε᾽ ἀνα- 
zAñoutv, voyez plus haut la note du vers 
207. 

303. Oloroiv. Quelques-uns ne mettent 
qu’une virgule après τελεῖται, et font de 
οἴοισιν un relatif. L’exclamation semble 
préférable, 

304. Ζεύς. Ulysse ignore que c’est Nep- 
tune qui a soulevé la tempête, et 1] la rap. 
porte naturellement au maître souverain 
des airs. Didyme (Scholies P, Q et T) : 
χατὰ τὴν χοινὴν δόξαν εἰς Δία ἀναφέρει 
τὴν αἰτίαν τοῦ χειμῶνος. 

804-806. Ἄελλαι παντοίων ἀνέμων. 
Voyez plus baut la note des vers 292-398. 

306. Νῦν μοι σῶς αἰκὺς ὄλεθρος. On a 
τὰ dans l’Jliade, XIII, 778, νῦν τοι σῶς 
αἰπὺς ὄλεθρος, et, dans la note sur ce pas- 
sage, l'explication de σῶς par Didyme : à 
qui il ne manque rien; bien sûr et bien 
certain. 

306-307. Τρισμάχαρες.... Virgile, 
Énéide, 1, 94-96, a imité ce mouvement. 

306. Τότί(ε), alors, c’est-à-dire pendant 
le siége d'Ilion. 


310. Περὶ Πηλείωνι θανόντι. Voyez les 
vers XXIV, 37-62. — Ce combat était ra- 
conté avec détail dans l’Éthiopide d'Arc- 
tinus, comme on le voit par l'analyse que 
Proclus nous a laissée de ce puëme. C’est 
Ajax qui portait le cadavre, et Ulysse qui 
repoussait les asssillants : χαὶ περὶ τοῦ 
πτώματος γενομένης ἰσχυρᾶς μάχης, Αἴας 
ἀνελόμενος ἐπὶ τὰς ναῦς κομίζει Ὀδνσ- 
σέως ἀπομαχομένον τοῖς Τρωσίν. Il y a, 
dans les Scholies B, Ῥ οἱ Q, une note 
d’Aristonicus, qui intervertit le rôle des 
deux héros : (ἡ διπλῇ,) ὅτι ὑπερεμάχησαν 
τοῦ σώματος ᾿Αχιλλέως Ὀδυσσεὺς xai 
Αἴας. καὶ ὁ μὲν ἐδάστασεν, ὁ δ᾽ Αἴας 
ὑπερήασπισεν, ὡς καὶ ἐπὶ Πατρόκλῳ. Quoi 
qu'il en soit, Arctinus, dans Île récit du 
combat, avait certainement imité le pas- 
sage du chant XVII de l’Jliade auquel 
Aristonicus fait allusion. 

344. Τῷ x’ ἔλαχον χτερέων, de cette fa- 
con j’aurais obtenu des honneurs funèbres. 
Scholies E : οὕτως ἂν ἠξιώθην évrapiov. 
— γον, célébreraient ou auraient céle- 
bré. Comparez l'expression ἄγειν ἑορτήν. 

313. Nüv δέ pe... On a vu ce vers 
dans l’Jliade, XXI, 281. Ici il y a, dans 
les Scholies Q, une note sur λενγαλέῳ θα- 
vätw, expression qui désignait, selon les 
glossugraphes, la mort par sabmersion : τὸν 
ἐν ὑγρῷ. Mais il vaut mieux l'entendre, dit 
le scholiaste, dans le sens de mort funeste: 
ἄμεινον δὲ ὀλέθριον, παρὰ τὸν λοιγόν. 
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Ὡς ἄρα μιν εἰπόντ᾽ ἔλασεν μέγα χῦμα xat’ ἄχρης, 
δεινὸν ἐπεσσύμενον, περὶ δὲ σχεδίην ἐλέλιξεν. 


Τῆλε δ᾽ ἀπὸ σχεδίης αὐτὸς πέσε, πηδάλιον δὲ 


915 


ἐχ χειρῶν προέηκε" μέσον δέ οἱ ἱστὸν ἕαξεν 
δεινὴ μισγομένων ἀνέμων ἐλθοῦσα θύελλα " 
τηλοῦ δὲ σπεῖρον χαὶ ἐπίκριον ἔμπεσε πόντῳ. 


Τὸν à ἄρ᾽ 


Cette note, comme toutes celles où sont εἰ- 
tés les glossographes, provient du com- 
mentaire d’Aristarque, aa moins pour le 
fond des choses; car παρὰ τὸν λοιγόν est 
du grec de Byzantin, et Aristarque avait dit, 
sans nul doute : παρὰ τοῦ λοιγός. — 
Quant à l’étymologie donnée par le criti- 
que alexandrin, elle n'est point inexacte ; 
mais les lexicographes modernes n’ont pas 
tort non plus de regarder λευγαλέος 
comme une forme déveluppée de Avypôs 
(comparez πιχρός et πευχάλ:μος). En eflet, 
Cartius rapporte }uyp6:, ainsi que }evya- 
λέος et λοιγός, ἃ La racine λνγ, sanscritrug, 
latin lug, qui contient l’idée de tristesse, 
de deuil et de mort : {ugeo, lugubris, luc- 
tus. En sanscrit, rug, γερά signifie mala- 
die; rugémi, tourmenter, et rôgajämi, 
tuer. — Ἁλῶναι. Démétrius Ixion écrivait 
ὀλέσθαι, correction sans objet, et qui affai- 
blirait le style du poëte. 

318. Kat ἄχρης, a vertice, d'en haut. 
Virgile, Éncide, Τ, 144-416 : « .…..ingens ἃ 
« vertice pontus In puppim ferit. » L’ex- 
plication des Scholies P, κατὰ χεφαλήν, 
suppose la lecon xatà χρᾶς, ou, selon l'ar- 
thographe de Zenodute, χατὰ χρής. Mais 
cette leçon est inadmissible ; car l'accucatif 
de χράς est xoäta (voyez VIIL, 92), et 
x27,; ne peut lui-mème étre qu'un nomi- 
natif masculin, sans compter que c'est une 
forme qui n'appartient pas à la langue 
d’Homère. Voyez la note sur χρατός, 
Iliade, 1, 530. 

314. Ἐπεσσύμενον. Aristarque regar- 
dait ce mot comme un participe parfait, 
qu'il faudrait écrire paroxytun; et cette 
idée, qui n'est point exacte, lui avait fait 
prélérer la lecon ἐπιτσύμενον, c'est-à-dire 
ἐπισύμενον, participe aoriste, Buttmann : 
« Nimirum ob accentum, qui in participio 
« perfecto penultimam, in avristo autem 
« (ἐσσύμην, σύμενος) tertiam a fine oc- 
« cupat. Nunc ἐσσύμενος referendum est 


Ünébouya θῆκε πολὺν χρόνον, οὐδὲ δυνάσθη 


“ δὰ 12 ἔληλάμενος, ἀκαχήμενος, de qui- 
« bus vide Grammaticam meam, etc. » Ce 


sont là de vrais participes présents, restes 
de l'ancienne conjugaison en μι tombée 
en désuétude. 

315. Αὐτὸς πέσε. KRhianus écrivait αὖ- 
τὸν βάλε, leçon approuvée per Didyme 
(Scholies B, H, P et Q) : Ῥιανὸς, αὐτὸν 
βάλε. τὸ κῦμα δηλονότι" ὃ καὶ ἄμεινον. 
ἀντιστρόφως δὲ ἡρμήνευσεν. οὐ γὰρ πρό- 
τερον ἔπεσεν, εἶτα ἀφῆκε τὸ πηδάλιον. 
sent par trop son grommeirien. D »° > a, 
dans la valgate, aucune iscongruité 
que. Les deux faits marqués per πέσε τες 
προέηκε sont simultanés ἑνὶ ; mais, 
partout où sont deux idées, il faut bien 
qu'un des deux verbes soit placé avast 
l’autre. La particule Gé n'est qu'ane simple 
copule : elle signibe st, elle ne signife pes 
ensuite. 

317, Δεινή. Ancienne variante, δίνη, on 
plutôt δίνῃ au datif, comme on le voit par 
cette note de Didyme (Sckolies B, P, Q 
et T): τινὲς οὕτως, σὺν τῷ δίνῃ τῶν ὑδά- 
τῶν ἐλθοῦσα ἡ τῆς συμμίξεως τῶν ἀνέ- 
μὼν θύελλα. Quant au nomivatif δίνη, il 
ne pourrait s'expliquer qu'en mettant une 
virgule aprés ἀνέμων, et en faisant de 
ἐλθοῦσα θύελλα une apposition. Mais δίνη 
et δίνῃ paraissent n'être primitivement que 
des fautes de copistes, et ne datent que da 
temps où l’on a commencé à confundre les 
sons et et 1. L'écriture archaïque AEx£ n'a 
jamais pu se lire δι à la première syllibe. 

318. Σπεΐρον, l'étofle, c'est-à-dire la 
voile, — Ἐπίχριον, la vergue. Voyez plus 
haut, vers 264, la note sur ce mot. Didyme 
(Scholies B, Ῥ εἰ T) : σπεῖρον τὸ ἱστίον, 
ἐπίχριον δὲ τὸ χερατάριον. 

319. Ὑπόῤδρυχα, selon Buattmann, est 
pour ὑπύδρυχον, accasatif de ὑπόδρνυχος. 
Les anciens n'étaient pas d’eccord sur la 
nature du mot. Les uns en faisaient un 
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τὰ γάρ ῥ᾽ ἐδάρυνε, τά οἱ πόρε δῖα Καλυψώ. 

δὲ δή ῥ᾽ ἀνέδυ, στόματος δ᾽ ἐξέπτυσεν &Aunv 
jv, ἥ οἱ πολλὴ ἀπὸ χρατὸς χελάρυζεν. 

᾿οὐδ᾽ ὡς σχεδίης ἐπελήθετο, τειρόμενός περ, 


μεθορμηθεὶς ἐνὶ χύμασιν ἐλλάθετ᾽ αὐτῆς᾽ 


329 


σσῃ δὲ χαθῖζε, τέλος θανάτου ἀλεείνων. 

δ᾽ ἐφόρει μέγα χῦμα κατὰ ῥόον ἔνθα καὶ ἔνθα. 
" ὅτ᾽ ὀπωρινὸς Βορέης φορέησιν ἀκάνθας 

εδίον, πυχιναὶ δὲ πρὸς ἀλλήλῃσιν ἔχονται᾽ 


hv ἂμ. πέλαγος ἄνεμοι φέρον ἔνθα xai ἔνθα. 
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τε μέν τε Νότος Βορέῃ προθάλεσχε φέρεσθαι, 


+; les autres supposaient un adjectif 
Æ. Hérodien (Scholies B, E, P et Q) 
8 ehuix libre, et ne prononce que 
cent : εἶτε énippnux εἶτε ἀπὸ τοῦ 
sez ὑπόδρυξ) προπαροξυνθήσεται. 
te façon, le sens est le même; car 
wa et submersum, c'est tout un. il 
"Ulysse, et non point, quoi qu’en 
guelques-uns, de l'antenne. — Θῆχε 
sujet θύελλα. — Οὐδὲ δυνάσθη, 
ὧδ᾽ ἐδυνάσθη. --- Les anciens sup- 
t ane forme δυνάζω, δυνάζομαι. 
dernes font de ἐδυνάσθην un des 
aoristes de δύναμαι. 

Ἀνσχεθέειν, emergere, revenir sur 
luelques anciens identifiaient, mais 
ἀνσχεθέειν à ἀντισχεῖν. Il est pour 
θεῖν, en grec ordinaire ἀνασχεῖν, 
fquivaut ici à ἀναδῦναι. C’est aussi 
χδῦναι qu’on expliquait d'ordinaire 
ἕειν. --- Ἱπὸ κύματος ὁρμῆς, suus 
λοδϊό de ἰδ vague, c'est-à-dire 
, pas assez de furce pour vaincre 
ses qui l'avaient submergé. 

Avéôu, emersit, il revint sur l’eau, 
s avons le mot propre. 

323. Ἐξέπτυσεν ἅλμην πιχρήν. 
͵ Énéide, V, 482 : « Et salsos ri- 
revomentem pectore fluctus. » 

Κελάρνζεν dit plus que deflucbat 
sit) : l’eau tombe avec bruit. Eu- 
τὸ δὲ κελαρύζειν ὠτοματοπέ- 
, ἦχον δηλοῦν ὑγροῦ ἠρέμα ῥοι- 
, ἐν τῷ καταρρεῖν. Voyez l’Iliade, 
ι; XI, 813; XXI, 261. 


326. Μεθορμηθείς, c’est-à-dire ὁρμηθεὶς 
μετὰ αὐτὴν : s'étant élancé à sa poursuite, 
La traduction impetu facto est insuffisante, 
— Ελλάθδετ᾽ αὐτῆς. C'est tout ἃ fait l’ex- 
pression française il s’en saisit : il saisit 
le radeau pour s’y établir. 

327. Κατὰ ῥόον. Aristophane de By- 
zance, χαταρρόον. 

328. Ὁπωρινός, soufflant pendant la 
récolte des fruits, c’est-à-dire soufflant avec 
violence. L’ôrwpn n'est point notre au- 
tomne, sinon au sens étymologique du 
mot latin autwmnus, C'est la saison chaude 
de juillet ἃ septembre, et, pour les contrées 
homériques, le temps des grandes tem- 
pêtes. Didyme (Scholies V) : ὀπωρινὸς ὁ 
ἐν τῷ χαιρῷ τῆς ὀπώρας, ὅ ἐστιν ἐν τῷ 
θέρει, πνέων. Scholies B et P : στοδρό- 
τατοι δὲ οἱ ἐτήσιοι. — Ἀχάνθας est pris 
dans sun sens étymuologique {tout ce qui 
est pointu), et il désigne aussi bien les 
Lbrindilles que les épines proprement dites 
et les ronces. On voit rarement rouler de 
vraies épines. 

329. "ἔχονται a pour sujet ἄκανθαι 
suus-entendu, Pour compléter la pensée, il 
faut ajouter : ἐν τῷ φορεῖσθαι (pendant 
que le vent les entraîne). Alors les brin- 
dilles forment comme un paquet ou un 
fagot, ce qui justifie la comparaison. Un 
radeau est un fagot de poutres. 

330. Au πέλαγος.... Remarquez l’exacte 
correspondance des termes de la compa- 
raison. — La finale du mot πέλαγος est 
longue ici par le fait de la césure. 
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[V] 


ἄλλοτε δ᾽ αὖτ᾽ Εὖρος Ζεφύρῳ εἴξασχε διώχειν. 
Τὸν δὲ ἴδεν Κάδμου θυγάτηρ, καλλίσφυρος Ἰνὼ, 
Λευχοθέη, ἣ πρὶν μὲν ἔην βροτὸς αὐδήεσσα, 


νῦν δ᾽ ἁλὸς ἐν πελάγεσσι θεῶν ἐξ ἔμμορε τιμῆς. 
Η ῥ᾽ Ὀδυσῆ᾽ ἐλέησεν ἀλώμενον, ἄλγε᾽ ἔχοντα" 


eo 


335 


[αἰθυίῃ δ᾽ εἰκυῖα ποτὴν ἀνεδύσετο Aluvne,] 


8388. Ζεφύρῳ εἴξασχε, sous-entendu 
αὐτήν (Zephyro permittebat illam), οἱ 
διώχειν comme ὥστε διώχειν (μέ perse- 
queretur, c'est-à-dire persequendam) : 
abandonnait le radeau à la poursuite du 
Léphyre. Les fréquentatifs προδάλεσχε et 
εἴξασχε indiquent que le manège se répé- 
tait souvent, 

333-334. Ἰνὼ, Λευχοθέη. Le premier 
de ces deux noms est celui que portait la 
flle de Cuidmus pendant sa vie mortelle; 
le secund est celui d'Ino devenue déesse. 
Comme presque tous les noms des divini- 
tés marines citées par Homère, Acuxoôén 
est une épithète significative : la blanche 
déesse ; la déesse brillante. Nulle part Ho- 
mère ne dit comment la femme a été chan- 
gée en déesse; et rien ne s'oppose à ce 
qu’un admette ici le mythe vulgaire. La 
seule chose importante à remarquer, c'est 
qu'il n’y a pas d'autre exemple, chez Ho- 
mere, d'une créature mortelle passée à 
l’état de divinité proprement dite. 

334, Tipiv, auparavant : avant d’être 
déesse. — Αὐδύήεσσα est amené par βρο- 
τός. Il n’y faut pas chercher plus de finesse 
qu’a l'épithète μερόπων, si souvent jointe 
ἃ ἀνθρώπων. Ainsi βροτὸς αὐξήεσσα (mor- 
telle parlante) signifie vraie mortelle, sim- 
ple mortelle. L'epithète caractéristique in- 
siste sur l’idée contenue dans βροτός. — 
Aristote changeait αὐδήεσσα en οὐδύήεσσα: 
habitante de la terre. Cette correction est 
tout ἃ fait inadmissible, et Chaméléon est 
le seul ancien qui l'ait adoptée. — Quel- 
ques anciens expliquaient αὐδήεις par δια- 
Gontos, ἐπίφημος, ἔνδοξος, et rempla- 
çaient sisi par une banalité le signe 
propre de l'espèce humaine. 

336. Ἁλὸς ἐν πελάγεσσι. Le mot πέ- 
λαγος est ici dans son sens étymologique : 
vague qui frappe, vague soulevée. Le sens 
de mer n'est qu’une extension, qu'un sens 
dérivé. Curtius rattache πέλαγος ἃ la ra- 
cine πλαγ ou πλαχ, qui contient l’idée 
de frapper : πλήσσω, ἐπλάγην. Ameis : 


« πέλαγος, die scliagende Woge, die 
« Flut. » Ce commentateur ajoute : « En 
effet, c’est dans la tempête que Leucothée 
vient en aide aux nochers. » — Θεῶν ἕξ, 
de la part des dieux : per la volonté des 
dieux. — Quelques anciens rapportaient 
θεῶν à τιμῆς, et joignaient La préposition 
au verbe : ἐξέμμορε. Cette lecon est notre 
vulgate. Elle a été conservée par Bekker, 
Fæsi, Hayman, et rejetée par Dindorf, 
Ameis et La Roche. Il vaut certainement 
mieux donner à ἐξ une valeur que de l'ab- 
sorber dans le verbe. — Τιμῆς n'a pas 
besoin de θεῶν pour qu’on ssche que la 
part d'honneur accordée à Ino est une 
participation à la vie divine. 

336. Ἐλέησεν. Les enstatiques demas- 
daient pourquoi c'est Leucothée seule qui 
prend pitié d'Ulysse. Les lytiques répon- 
daient : parce qu'elle a été femme, et parce 
qu'elle a un cœur de femme. Porphyre 
(Scholies Q) : διὰ τί αὕτη μόνη οἰκτείρει 
τὸν Οὐνσσέα; λύεται δὲ ἐκ τῆς λέξεως. 
φησὶ γὰρ αὐτὴν ἄνθρωπον εἶναι πρότι- 
ρον. ὡς ὁμοιοπαθὴς οὖν ἄνθρωπος εἶχό- 
τως οἰχτείρει τὸν Ὀδυσσέα. οὐκ ἕναν- 
τιοῦται οὖν Ποσειδῶνι. κἀχεῖνος γὰρ 
οἷδεν ὅτι δεῖ σωθῆναι αὐτόν. La dernière 
remarque répond à une autre difbculté 
soulevée par les enstatiques : « Comment 
Leucothée se met-elle en opposition avec 
son chef? » Il n'y a point d'opposition. 
Neptune ssit qu'Ulysse ne doit pas périr. 
Il luisse donc la déesse secourable aux 
naufragés remplir son office ordinaire. 

337. Αἰθνίῃ δ᾽ ciruia.... Ce vers man- 
quait dans la plupart des maouscrits anti- 
ques. On le regardait généralement comme 
une interpolation. Un diascévaste l'a pro- 
bablement faconné à l’aide des vers 352- 
353. Cependant Aristarque a penié qu'on 
pouvait à la rigueur le laisser dans le 
texte. Il n’a même point mis d'obel. Di- 
dyme (Scholies H, P et Q) : οὐκ ἐφέρετο 
ἐν τοῖς πλείοσι. Ἀρίσταρχος περὶ μὲν 
τῆς ἀτεθήσεως διστάζει, γράφει δὲ.... 
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Ie δ᾽ ἐπὶ σχεδίης πολυδέσμου, εἶπέ τε μῦθον" 
Κάμμορε, τίπτε τοι ὧδε Ποσειδάων ἐνοσίχθων 


ἔοικε δὲ ὁ στίχος ἐκ τῶν ὕστερον elpn- 
μένων ὑπό τινος παρεμδεόλῇσθαι᾽ αὐτὴ 
δ᾽ ἂψ ἐς πόντον..... Ce vers présente 
d’ailleurs toute surte de difficultés; et, 
comme il n’ajoute rien d'important uu ré- 
cit, on a raison, je crois, de le mettre 
entre crochets. Mais il faut l'expliquer tout 
de même. Grâce ἃ Dieu, les secours sont 
abondants. — Αἰθνίῃ εἰχνῖα ne signifie 
point que Lepcothée a pris ἰδ forme d’un 
plongeon, d’une poule d’eau, mais qu'elle 
fait ce qu’eût fait l'oiseau même. C'est une 
comparaison, et rien de plus. Semblable 
ἃ un plongeon équivaut à légère comme 
un plongeon. En effet, Leucothée va parler 
ἃ Ulysse; ce qui prouve qu’elle n’est poiut 
un oisœau. Scholies P, Q et T : où τῷ 
σώματι, ἀλλὰ τῷ τάχει τῇ αἰθνίᾳ elxuia, 
οὐ μεταδαλοῦσα τὸ σῶμα πρὸς τὸ ὄρνεον, 
ἀλλὰ πρὸς τὴν ἀνάδυσιν ἡ εἰκῶν. Scho- 
lies Β, P, Q et Τ: οὐ μεταμεμόρφωται 
ἄρα εἷς αἴθνιαν, ἀλλὰ δίχην αἰθνίας ἀνἣλ- 
θεν. οὐ γὰρ ἂν διελέγετο τῷ Ὀδυσσεῖ, 
οὐδὲ ἐδίδον αὐτῷ τὸ χρήδεμνον. Les 
Scholies E donnent la mème explication, 
et renvoient au vers 51, où l’on a vu une 
comparaison tout à fait semblable : λάρῳ 
ὄρνιθι ἐοιχώς. Voyez les notes sur ce pas- 
sage. Un autre exemple (1liade, V, 778), 
cité par les Scholies E, se rapporte moins 
directement à la question : πελειάσιν 
ἴϑμαϑ᾽ ὁμοῖαι. 1] est impussible de suppo- 
ser la une métamorphose. Les Scholies E 
citent encore deux exemples, tous deux de 
l'Odyssée : ὄρνις δ᾽ ὡς ἀνοπαῖα διέπτατο, 
1, 20; φήνῃ εἰδομένη, III, 872. Le pre- 
mier va bien ici, mais le second n’y va 
pas du tout. Voyez les notes sur chacun 
d'eux. — Ποτήν, vulgo notÿ. Didyme 
(Scholies V) : σὺν τῷ ν γραπτέον, ἵν’ ὁ 
πτῆσιν καὶ τὴν ὁρμήν. Cette leçon a le 
grand avantage de faire disparaître toute 
équivoque. Avec le datif on ne sait si 
ποτ se rapporte à clxvia ou au verbe. 
Ceux des anciens qui admettaient la leçon 
zxotÿ déterminsient le sens au moyen de 
l’hypodisstole ou virgule. Nicanor (Scho- 
lies Pet ΤΊ dit que quelques-uns mettent 
le virgule avant ποτῷ : c'est nous dire 
qu’il la mettuit apres ce mot : τινὲς εἷς τὸ 
clxvia στίζουσιν, ἵν᾽ À, πετομένη ἀνῆλ- 
θεν ἐκ τῆς λίμνης. Il est probable que 
ceux qui ponctusient ainsi entendaient, 


par εἶχνῖα, une véritable métamorphose. 
L'éditeur de l'Homère-Didot, qui met une 
virgule après elxuia, n’est que conséquent 
avec lui-même, quand il traduit ce mot pur 
assimilata, et non par similis. Quoi qu'il 
en suit, le mot ποτή, ποτῆς est un ἅπαξ 
εἰρημένον. — Ἀνεδύσετο. La note de Di- 
dyme sur l’athétèse du vers, que j'ai citée 
plus haut, est altérée apres γράφει δέ, à 
l'endroit où j'ai mis des points; car elle 
donne ὑπεδύσατο comme lecon d’Aris- 
tarque. Cette leçon est xbsolument impos- 
sible, puisqu'il s’agit d’émersion. Buttmann 
suppose qu'Aristarque lisait ἐπεδύσατο. 
Mais il le suppose tout gratuitement, ou 
plutôt en se fondant sur deux idées faus- 
ses, l’une que ποτῷ se rapporte au verbe, 
l'autre que Leucvthée ne sort point de 
l’eau : « Et sane des neque ἀναδύεσθαι, 
« cui pugnat illud xotÿ, neque ὑποδύεσθαι 
« poterat. An igitur ἐπιδύεσθαι mergo- 
« rum motum illum sigaificabat quo advo- 
« lantes aquam attingunt et innatant ei? » 
Il est probable qu'Aristarque lisait, comme 
ont fait après lui tous les Alexandrins, 
ἀνεδύσετο, et qu'il s'agissait, dans la note 
de Didyme, non pas d’un νυ, mais d'un €, 
c'est-a-dire de l'orthographe particulière 
aux aoristes de δύομαι et de ses compo- 
sés : ce sont, comme on sait, des impar- 
faits, tirés du futur pris comme présent. 
La leçon ἀνεδύσετο est excellente, Toutes 
les déesses marines habitent au fond de la 
mer. Leucuthée ne vient sur la mer que si 
ses fonctions l'y appellent. Il n'y a pas 
perpétuellement des favoris des dieux à 
sauver. — Aluvnç, e gurgite, des profon- 
deurs de la mer, Ameis, aus der Tiefe. 
Cette explication fuit disparaître l’apps- 
rente étrangeté du mot λίμνης. La mer la 
plus violemment soulevée ne l’est qu’à une 
très-petite profondeur : tout le reste est 
une masse calme. Les anciens expliquaient 
λίμνης en supposant qne la mer se calme 
ἃ l'instant où paraît la déesse. C'etait la 
réponse des lytiques à la question des en- 
statiques sur le mot. Porphyre (Scholies P 
et 9) : πῶς τὸ τεταραγμένον πέλαγος 
λίμνην φησί; ὅτι πρὸς τιμὴν τῆς θεοῦ 
πρὸς τὸ παρὸν ἐγαληνίασε. L'hypothèse 
n'est point très-forcée; mais elle est abso- 
lument inutile. 
339. Tor, tibi, contre toi. 
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ὠδύσατ᾽ ἐχπάγλως, ὅτι τοι χαχὰ πολλὰ φυτεύει; 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ E, 


[Υ] 


Οὐ μὲν δή σε χαταφθίσει, μάλα περ μενεαίνων. 
Ἀλλὰ μάλ᾽ ὧδ᾽ ἔρξαι, δοχέεις δέ μοι οὐχ ἀπινύσσειν᾽ 
εἵματα ταῦτ᾽ ἀποδὺς, σχεδίην ἀνέμοισι φέρεσθαι 
χάλλιπ᾽ ἀτὰρ χείρεσσι νέων, ἐπιμαίεο νόστου 


γαίης Φαιήχων, ὅθι τοι μοῖρ’ ἐστὶν ἀλύξαι. 


345 


Τῇ δὲ, τόδε χοήδεμνον ὑπὸ στέρνοιο τανύσσαι 
Aubootov: οὐδέ τί τοι παθέειν δέος οὐδ᾽ ἀπολέσθαι. 
Αὐτὰρ ἐπὴν χείρεσσιν ἐφάψεαι ἠπείροιο, 


ἂψ ἀπολυσάμενος βαλέειν εἰς οἴνοπα πόντον, 


πολλὸν ἀπ᾽ ἠπείρου, αὐτὸς δ᾽ ἀπονόσφι τραπέσθαι. 


840, Ὅτι correspond à ὧδε : ἑΐα.... μέ; 
si... que. 

342. Ὧ δ᾽ ἔρξαι, sic fac, fais comme je 
vais te dire. Scholies H : τὸ δὲ ὧδ᾽ ἔρξαι 
ἀντὶ τοῦ οὕτω: ἔρδε. Scholies V : ἔρξαι, 
πρᾶξον. ἀπαρέμφατον ἀντὶ προσταχτιχοῦ. 
— At est explicatif, et il équivaut à γάρ. 
-- Ἀπινύσσειν, prudentia carere, manquer 
de sagesse. Scholies B et E : μωραίνειν, 
ἀπὸ τοῦ πινυτός ὁ φρόνιμος. 

844. Χείρεσσι dépend de νέων (na- 
geant), et non de ἐπιμαίεο, qui a un sens 
tout moral, De là notre virgule. C’est sur- 
tout avec les brus qu'on nage; et ce sont 
les mains qui imprimeut la direction. — 
Ἐπιμαίεο, aspire à : tâche d’atteindre, 
Scholies Ἡ et T : ἐφίεσο. 

346. Γαίης, ad terram, en sbordant à 
la terre. C’est le géaitif du but, si fréquent 
chez Homère ; car γαίης ne dépend ni de 
ἐπιμαίεο ni de νόστον. Quand Ulysse sera 
dans le pays des Phéaciens, il ne sera pas 
eucore de retour. 

346. Tr, accipe, prends. Voyez dans l’1- 
liude, XIV, 249, la note sur ce mot. Grand 
Étymologique Miller : Κύχλωψ, τῇ, πίε 
(IX, 347). ἀντὶ τοῦ λάδε. — Κρήδεμνον. 
L'espèce de voile désigné par ce mot était 
une longue bande d’étoffe, Ce sera une 
ceinture de sauvetage. Voyez la note du 
vers [, 334. Les anciens notaient ceci 
comme une des plus heureuses inventions 
d'Homère, Scholies P,(Q et T : τὸ μὲν ἵνα 
ἀξιόπιστος ὁ λόγος γένυται ἐπὶ τοσοῦτον 
διανηχομένου τοῦ Ὀὐνσσέως τὸ δὲ πρὸς 
ἀσφάλειαν αὐτῷ ἔμελλεν, ὥσπερ σύμδο- 
λον τῆς θείας βοηθείας. --- Στέρνοιο. An- 


350 


cienne variante, σ épvotot, qu’Aristarque a 
rejetée, après l'avoir adoptée d’abord. Di- 
dyme (Scholies H et P) : διχῶς αἱ Ἀριστάρ- 
χειαι. — Τανύσσαι, comme l'indique son 
accent, est à l’infinitif, mais dans le sens de 
l'impératif, Scholies P : τὸ δὲ τανύσσαι 
ἀπαρέμφατον, διὰ τὸ βαλέειν (vers 349). 

847. Δέος, sous entendu ἔστω. Ancienne 
variante, xaxôv, sous-entendu ἐστί, La 
vulgate est plus claire, et semble ples 
naturelle, Le non metus de Virgile (Énéide, 
1, 548) est probablement un souvenir du 
passage d'Homère, et confirme la lecos. 

349. ἊΨ doit être joint à βαλέειν : re- 
Jicere (oportet), c’est-à-dire rejice, rejette. 
Scholies H, Pet Q : πάλιν τοῖς ἀπαρεμ- 
φάτοις ἀντὶ προσταχτιχῶν χρῆται. λέγει 
δὲ ὅτι ῥίπτων τὸ ἱμάτιον ἀποστραφήσι- 
ται. — Ἀπολυσάμενος, sous-entenda le 
mot χρήδεμνον. 

350. Πολλόν est adverbe de lieu : longe, 
loin; bien loin. Scholies P : μακρὸν ἀπὸ 
τῆς γῆς. Scholies B, P, Q et T : ἵνα μὴ 
τὸ χῦμα éx6paan αὐτὸ εἰς τὴν γῆν. — 
Ἀπονόσφι τραπέσθαι (seorsum te averte) 
ne signifie point qu'Ulysse doit détourner 
la tête en lancant le voile à la mer, mais 
qu’'aussitôt le voile lancé, il tournera le dos 
à la mer et se dirigera d’un autre côté. 
Le mot πολλόν, sans cela, u’aurait point 
de sens. Il faut expliquer ici comme on 
est bien forcé de le faire au vers X, 628, οὐ 
τραπέσθαι est suivi des mots ἱέμενος πο- 
ταμοῖο ῥοάων, ct où il s’agit d’une chose 
qui n’a pu ètre accomplie en détournan! 
la tête. L'exemple de Virgile, transque 
caput jace, nec respexeris (Bucoliques, 


[V] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E,. 


255 


Ὡς ἄρα φωνήσασα θεὰ χρήδεμνον Édwxev 
αὐτὴ δ᾽ ἂψ ἐς πόντον ἐδύσετο κυμαίνοντα, 
αἰθυίγ, εἰκυῖα - μέλαν δέ ἑ κῦμα κάλυψεν. 
Αὐτὰρ ὁ μερμήριξε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 


ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν᾽ 


390 


Ὥ μοι ἐγὼ, μή τίς μοι ὑφαίνῃσιν δόλον αὖτε 
ἀθανάτων, ὅτε με σχεδίης ἀποδῆναι ἀνώγει. 
᾿Αλλὰ μάλ᾽ οὔπω πείσομ᾽, ἐπεὶ ἑχὰς ὀφθαλμοῖσιν 
γαῖαν ἐγὼν ἰδόμιην, ὅθι μοι φάτο φύξιμον εἶναι. 


Ἀλλὰ μάλ᾽ ὧδ᾽ ἔρξω, δοχέει δέ μοι εἶναι ἄριστον. 


360 


ὄφρ᾽ ἂν μέν xev δούρατ᾽ ἐν ἁρμονίῃσιν ἀρήρη, 
τόφρ᾽ αὐτοῦ μενέω καὶ τλήσομαι ἄλγεα πάσχων᾽ 
αὐτὰρ ἐπὴν δή μοι σχεδίην διὰ χῦμα τινάξῃ, 
νγήξομ᾽" ἐπεὶ οὐ μέν τι πάρα προνοῆσαι ἄμεινον. 


Ἕως 6 ταῦθ᾽ ὥρμαινε κατὰ φρένα καὶ χατὰ θυμὸν, 


365 


ὦρσε δ᾽ ἐπὶ μέγα χῦμα Ποσειδάων ἐνοσίχθων, 


VIIT, 402), ne s'applique point ici, quoi 
qu’en disent Bothe, Hayman et d’autres. 
Ulysse ne doit point voir ce que devien- 
dra le voile; mais il le lancera à toute 
volée, par conséquent la face à la mer. 
Aussi Ameis, qui cite plus haut non mnetus, 
s'est-il bien gardé de citer ici transque 
caput Jace, nec respexeris. 

362. "AŸ. Ancienne variante, aiÿ(a). 

353. Alôuin εἰχυῖα, comme un plongeun. 
Vogez plus haut, vers 337, l'explication 
de εἰκνῖα. Ameis : « εἰχυῖα, vergleichhar, 
« nicht von einer Verwandlung. » 

366. Μή, ne ou ne forte : j'ai bien peur 
que.— Αὗτε, rursus, de nouveau : comme 
cela m'est déjà arrivé. Ancienne variante, 
ἄλλον. 

357. Ὅτε, quandoquidem, puisque. Aris- 
tuphane de Byzance faisait des deux syl- 
labes ὅ τε deux mots; ce qui signifie, seloa 
Porson, ὅς te, c’est-à-dire ὅς, qui, le- 
quel, et, selon Buttmann, διό, ὅ étant 
neutre, et non masculin, De toute façun le 
sens reste exactement le même. — Ameis 
et La Roche écrivent 6 τε. 

358. Οὕὔπω, chez Homere, est souvent 
une négation absolue : non omnino; mais 
il a ici le même sens que dans le grec or- 
dinaire : nondum, pas encore. Didyme 


(Scholies P et Q) : οὐχ εἰς ἅπαντα χατα- 
φρονεῖ τῆς ὑποθήχης, ἀλλ᾽ εἰς δευτέραν 
ἐλπίδα αὐτῷ χρήσασθαι τῷ κχρηδέμνφῳ. — 
Ἕχάς, à grande distance, c’est-à-dire à 
une distance beaucoup trop grande pour 
que j'essaye de gagner le bord à la nage, 

359. Φύξιμον est pris substantivement : 
effugium, un moyen d'échapper à la mort; 
la vie sauve ; le salut. Le mot est un ἅπαξ 
εἰρημένον. 

862. Αὐτοῦ, adverbe : hic, ici. 

363. Διὰ.... τινάξῃ, discusserit, aura 
violemment désagrègé. 

364. Πάρα, c'est-à-dire πάρεστι, πά- 
ρεστί μοι : adest mihi, je suis en état. 
Hérodien (Scholies H, M et ΤΊ : ἀναστρε- 
πτέον τὴν πάρα. δηλοῖ γὰρ τὸ πάρεσ- 
τιν" ἐπεὶ οὐδέν μοι πάρεστιν ἄμεινον 
προνοήσασθαι. — Cobet suppose, d'après 
les termes de cette note, que le vrai texte 
d'Homère est ἐπεὶ où μέν μοί τι, les deux 
syllabes net et où n'en faisant qu’une par 
synizèse. Cette conjecture, comme le re- 
marque Dindorf, est assez plausible : non 
improbabilis, 

366. Ἕως 6... Vuyez l’Iliade, 1, 193, 
et les notes sur ce vers. 

366. A(é) équivaut à τότε : um, alors. 
— Ἐπὶ doit être joint à Gpos : ἐπῶρσε, 
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[V] 


δεινόν τ᾽ ἀργαλέον τε, χατηρεφές᾽ ἤλασε δ᾽ αὐτόν. 

Ὡς δ᾽ ἄνεμος ζαὴς ἠΐων θημῶνα τινάξῃ 

χαρφαλέων, τὰ μὲν do τε διεσχέδασ᾽ ἄλλυδις ἄλλῃ " 

ὡς τῆς δούρατα μαχρὰ διεσχέδασ᾽. Αὐτὰρ ᾿Οδυσσεὺς 310 


[ὦ 


ἀμφ᾽ ἑνὶ δούρατι βαῖνε, κέληθ᾽ ὡς ἵππον ἐλαύνων᾽" 
εἵματα δ᾽ ἐξαπέδυνε, τά οἱ πόρε δῖα Καλυψώ. 
Αὐτίκα δὲ χρήδεμνον ὑπὸ στέρνοιο τάνυσσεν, 
αὐτὸς δὲ πρηνὴς ἁλὶ χάππεσε, χεῖρε πετάσσας, 


immmisit, lança sur (le radeau). La prépo- 
sition ἐπί ne souffre puint l’anastrophe, et 
ἔπι n’est jamais que pour ἔπεστι. Telle 
est la règle alexandnne. 

367. Κατηρεφές. La vague est tellement 
énvrme que le radeau disparaît complete- 
ment dessous : il en est couvert comme 
d’un toit. De la l'expressiun. Didyme 
(Scholies B, Pet Τὴ : ὑψηλὸς ὥστε oxe- 
πάσαι αὐτόν. — ἬἪλασε δ᾽ αὐτόν. Le 
sujet est χῦμα. La vague belaye Ulysse. 

364. Ἠίων θημῶνα, un tas de menue 
paille. 11 s'agit d’un de ces amas de paille 
légère, de bulle, qui se forment quand on 
vanne le grain, quand le πτύον, la pelle 
de bois qui est le van bomérique, lance en 
l'air le grain qui vieat d’ètre dépiqué.— Le 
mot θημῶνα est un ἅπαξ εἰρημένον, mais 
dunt l'explication n'offre aucune difficulté. 
La racine est évidemment Üs, qui cun- 
tieat l’idée de poser. — Quelques anciens 
voyaient ici, dans hlwv, ua autre mot que 
cet ia qui signitie provisions de voyage, 
puis vivres quelcunques, puis pâture des 
animaux. Schulies B, P et T : ia δὲ ta 
ἄχνρα παρὰ τὸ πανταχόθεν ἰέναι διὰ τὴν 
ἀσθενειαν. Cette étymolugie se trouve 
aussi, mais en d’autres termes, dans les 
Scholies Bet V. Mais, dès que ÿia signifie 
pâture d'animal, rien n'empêche qu'il si- 
gnifie fuurrage, et par suite paille quel- 
conque. C'est ainsi qu'expliquent les mo- 
dernes; et ils ont raison, Mais ce qu'ils 
disent, Aristarque et les siens l'avaient dit 
avant eux. Didyme (Scholies P et Q) : 
πάντα χοινῶς τα σιτία τινῶν ἧϊα "Oun- 
ρος χαλεῖ. οὕτως γοῦν καὶ τὰς ἐλάφους 
εἴρηκεν aîte χαθ᾽ ὕλην Θωων παρ- 
δαλίων τε λύχων τ᾽ ἧϊα πέλονται 
({liade, XUI, 102-403). καὶ τὰ ἄχνρα δὲ 
σιτία ζῴων τινῶν εἴη. — La quaatité du 


mot ἠΐζων peut s'expliquer, ou en suppu- 
sant que n devient bref par l'influence de le 
voyelle qui le suit, ou, ce qui vaut mieux, 
en prenant nl pour ane seule syllabe. 
Ameis : ἠΐων =weisilbig. Il me semble 
méme qu'on devrait écrire ἤων, et qu 
l' des manuscrits n’est qu'un iota ads 
qu'on aurait ἀὰ souscrire. Voyez ples hast, 
vers 266, la note sur ya. 

370, Διεσκέδασ(ε) a pour sujet Ποσει- 
δάων. Neptune produit cet ellst au moyes 
de la grande vague. 

374. Ἀμφ᾽ ἑνὶ δούρατι βαῖνε, enfour- 
chait une poutre : enfuurcha une des pos- 
tres du radeau disjointes par Le grande 
vague. — Κέλη(τα). Les héros d’Homère 
ne montent jamais ἃ cheval, sauf le cas de 
nécessité. Mais cette comparaison prouve 
qu'Humère cunaaisssit l'usage du rbersl 
de selle, vu plutôt l'usage du cheval moaté 
a cru. Aristarque (Scholies P, Q et T) : 
otds μὲν ὁ ποιητῆς τὸν κέλητα, οὐχ €- 
σάγει δε τοὺς ἥρωας αὐτῷ χρωμένονς. εἰ 
μὴ ἐξ ἀνάγχης ἐν τῇ Δολωνείᾳ τὸν Διο- 
urôrv. Voyez la note du vers X, b13 de 
l’Iliade, — Le mot xéinç n'est nulle part 
qu'ici chez Homère; mais le puoëte ἃ 
employé le verbe χελητίζειν dans use 
comparaisvun, que l'on fait bien de rappro- 
cher de celle-ci. Voyez la note sur xir- 
τίζειν /liade, XV, 679. D'après la diple 
citée dans cette nute, nous avons la certi- 
tude que is scholie relative ἃ χέλυ, τα) est 
une citation d’Aristarque. — ‘Q:.... ἐλαύ- 
νῶν équivaut à ὥσκερ ὁ ἐλαύνων. Le 
comparsison porte sur le coureur; celle 
des montures est suus-entendue. Ov € 
peut pus expliquer : ἐλαύνων δόρν ὥσπερ 
ἵππον κέλητα. En eflet, la poutre n'obéit 
point à Ulysse. | 

374. Πρηνής, pronus, La tète en avant. 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E, 


εναι μεμαώς" ἴδε δὲ χρείων Ἐνοσίχθων, ᾿ 815 
ις δὲ χάρη προτὶ ὃν μυθήσατο θυμόν" 

τω νῦν χαχὰ πολλὰ παθὼν ἀλόω χατὰ πόντον, 

ν ἀνθρώποισι Διοτρεφέεσσι μιγείῃς" 

00 ὥς σε ἔολπα ὀνόσσεσθαι χαχότητος. 


; ἄρα φωνήσας ἵμασεν καλλίτριχας ἵππους, 


880 


δ᾽ εἰς Αἰγὰς, ὅθι οἱ χλυτὰ δώματ᾽ ἔασιν. 

τὰρ Ἀθηναίη, χούρη Διὸς, ἄλλ᾽ ἐνόησεν" 

Gv ἄλλων ἀνέμων κατέδησε χελεύθους, ᾿ 
ισθαι δ᾽ ἐχέλευσε καὶ εὐνηθῆναι ἅπαντας 


δ᾽ ἐπὶ χραιπνὸν Βορέην, πρὸ δὲ κύματ᾽ ἕαξεν, 


6 plonge pas, et n’a nul besvin de 
: Ce n’est que le mouvement né- 
pour se mettre à la nage. — ‘A, 
εἰς ἅλα : dans la mer. 
Ἀλόω, era, erre : nage au hasard, 
bies apercu de très-loin la terre ; 
est tout désurienté, depuis qu'il 
# sur son radeau. Sans le secours 
rve, il serait indéfiniment ballotte. 
qu'espère Neptune.—Hérodien fait 
) une diérèese de && (Scholies P 
διαίρεσίς ἐστι τοῦ ἀλῶ, διὸ βα- 
, ἀναγνωστέον. On peut aussi re- 
ἰλόω comme une simple variante 
onciation, ἁλάον étant identique, 
acienne éeriture, à ἀλάω, et l’iu- 
de Ἰω ayant changé a en 0. 
Ἀνθρώκοισι Διοτρεφέεσσι. Il s’agit 
sciens. Voyez plus haut les vers 
: Fes notes sur ces deux vers. L'an- 
ariaste, Φαιήχεσσι, n'était qu’une 
Hluse de ἀνθρώποισι. 
Ὥς σε ἔολκα ὀνόσσεσθαι. Les di- 
es sont dans leur droit quand ils 
Féoixa. Mais on se démande ce 
tent leur theurie sur l’hiatus, dès 
issent xa-0 dans le vers; ct ils l’y 
— Le... ὀνόσσεσθαι, te parvi 
ms, que tu ne seras point satisfuit, 
: parle ironiquement. Il estime 
se en ἃ assez. — Καχότητος, ge- 
sal: guod attinet αὐ calamitatem, 
6 maux suulferts. Quelques-uns font 
τητος le complément du verbe : 
μαι s'emploie ou ubsulumeut, ou 
usatif. — D'apres une autre expli- 


ODYSSÉE. : 


cation antique, le texte serait ὀνήσεσθαι. 
Scholies B : ἀπόνασθαί ce, ftor ὠφελν- 
θηναί σε τῆς καχότητος τῆς σῆς Évexa, 
ἧτοι τῆς καχουργίας, ὅτι ἐφόνευσας τὸν 
ἐμὸν ulov. Mais les mots qui précèdent 
cette explicativa, ἢ ὀνόσσεσθαι καὶ ἀπό- 
νασθαί σε, prouvent qu’on ne l’a imaginée 
que par suite d’ane idée fausse, celle de 
l'identité de ὄνομαι et de ôvivnut. 

381. Alyäc. C’est Êges en Achaie. Voyez 
lu note du vers XIII, 21 de l’Zliade. 

382. Κούρη. Bothe change ce mot en 
θυγάτηρ, pour perfectionner le vers : 
vitato homæoteleuto, numerisque venustio- 
ribus quam vulgatæ scripturæ. Cette cor- 
rection est arbitraire, et par conséquent 
illégitime. — Ἄλλ(ο), autre chose, c’cst-à- 
dire un «autre dessein, un dessein conforme 
à ce qu'exigeait la circonstance. 

383. Ἀνέμων.... χελεύθους. On ἃ vu, 
Iliade, XIV, 17, ἀνέμων λαιψηρὰ κέλευθα. 
La route que suit chaque vent est prise 
pour le suuffle même qui suit cette route. 
Le souffle est entravé; c’est comme si la 
route était obstruée. Cependant χατέδησε 
ne signifie point obstruxit, mais devinxit. 
L'image est hardie; mais le sens n'offre 
aucune difficulté. Scholies E : κατέπαυσε 
«ἃς πνοά-- 

384. “ἍἌπαντας, suus-entendu τοὺς ἀλ- 
λους. Burée continue de suuffler. Seule- 
ment il va redoubler d'énergie. 

386. Ὦρσε δ᾽ ἐπί, c'est-à-dire ἐπῶρσε 
δέ. Vuyez plus haut la note dn vers 366. 
— Πρό, devant (Ulysse). — "Engev, An- 
cienne variante, Éayev. 


1— 17 
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ἕως ὅγε Φαιήχεσσι φιληρέτμοισι μιγείη 
Διογενὴς ᾿Οδυσεὺς, θάνατον χαὶ Κῆρας ἀλύξας. 
Ἔνθα δύω νύχτας δύο τ᾿ ἤματα κύματι πηγῷ 
πλάζετο᾽ πολλὰ δέ οἱ χραδίη προτιόσσετ᾽ ὄλεθρον. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τρίτον ἦμαρ ἐυπλόχαμος τέλεσ᾽ ᾿Ηὼς, 390 
χαὶ τότ᾽ ἔπειτ᾽ ἄνεμος μὲν ἐπαύσατο, ἡ δὲ γαλήνη 
ἔπλετο νηνεμίη" ὁ δ᾽ Asa σχεδὸν εἴσιδε γαῖαν, 
ὀξὺ μάλα προϊδὼν, μεγάλου ὑπὸ κύματος ἀρθείς. 
Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἂν ἀσπάσιος βίοτος παίδεσσι φανήη 
πατρὸς, ὃς ἐν νούσῳ γχῆται χρατέρ' ἄλγεα πάσχων, 395 
δηρὸν τηκόμενος, στυγερὸς δέ οἱ ἔχραε δαίμων, 
ἀσπάσιον δ᾽ ἄρα τόνγε θεοὶ χακότητος ἔλυσαν᾽ 


386. Ἕως, donec, jusqu'a ce que. — 
- Au lieu de ἕως ὅγε, quelques anciens ecri- 
vaient ὅππως (afin que). 

388. Κύματι πηγῷ, in fluctu denso, 
dans l'énorme vague : poussé par les gran- 
des vagues que suulevait Burée.— Les glos- 
sographes expliquuient ici le mot πηγῷ 
de plusieurs manières, imais toutes éga- 
lement fausses et inadmissibles. Didyme 
(Scholies E, P, Q et V) : ol μὲν γλωσ- 
σογράφοι μέλανι καὶ loyup®, ψυχρῷ, 
ἀδιαλύτω. τινὲς δὲ γαληναίῳ. χρεῖσσον 


tiun de ceux-ci est bien plus maturelle, εἰ 
c'est avec raison qu'elle a prévals. 

391. ‘H Gé, vuigo hôé. Je rétablis, 
comme Ameis et La Roche, l'écriture d’A- 
ristarque. Le sens y gagne en énergie. Di- 
dyme (Scholies H) : Ἀρίσταρχος ἡ δέ, 
ἄρθρον δεχόμενος τὸ À. ol δὲ (ἠδέ) ἀντὶ 
τοῦ καί. Il semble aussi qu'après ἄνεμος 
μέν, À δέ vaut mieux grammaticalement 
que ἠδέ. 

392. Nnveuin, apposition à γαλήνη. — 
Σχεδόν, près : à peu de distance. 


δὲ εὐπαγεῖ, εὐτραφεῖ xai εὐμεγέθει. 
Voyez, {liade, IX, 134, la note sur l'épi- 
thete nryouc appliquée à des chevaux. 
349. ΤΠΠλάζετο, errabat, il erruit : il al- 
luit où le portait le flut. Ulysse ne se di- 
rige point ; il nage, il se tient à la surfuce 


393. Μεγάλον.... χύματος. Le vent ne — 
souffle plus, mais la vague est encore soù— 
levée. Didyme (Scholies B, E et H) : πολ---- 
γαχις δὲ μετὰ τὴν τῶν ἀνέμων λῆξιν, TE 
ἐνδόσιμον τοῦ πνεύματος: ἔτι ἐπκεγείρξε & 
χύματα. Si Homère avait dit γαλήνη εἴ» -- 


de l'eau, voila tout, Scholies Β, P, Q et 
Τ΄: χαὶ πῶς χύματι πηγῷ ἐπλάξετο; δῆ- 
λον οὗ ὅτι τα τῶν ἄλλων ἀνέμων χύματα 
ἔπαυσε, μόνον δὲ βορρᾶν ἀφῆκε πνεῖν. 
Cette ποῖθ est l'abrégé d'une autre plus 
longue qui la suit, et qui est de Porphyre. 
Il s'agit d'une difficulté soulevée par les 
enstatiques et résoluc par les lytiques. — 
Aristarque regardait ici πλάζετο comme 
équivalant à ἐπλύετο et comme synunyme 
de ἐπλήσσειο. Didyme (Scholtes P et Q) 
serable adopter cette explication ; car il re- 
marque simplemeut qu'elle n’est pas ad- 
mise par tout le monde : ὁ μὲν Ἀρίσταρ- 
χος τὸ πλάζετο, Airis ἐχτείνων 
τὸ a, ἐπὶ τοῦ ἐπλήσσετο λαβόντι, 
ἕνιοι δὲ ἐπὶ τοῦ ἐπλανᾶτο. L'explica- 


snlument, il y aurait ici quelque difécultæ ; 
mais γηνεμίη ἃ précisé La nature du calme. 
Didyme {mêmes Schnlies) : γαλήνη ἀνέ- 
μων, οὐ χύματος. — Ὑπό. Aristophase 
de Byzance et Rhianus, ἐπί. La vaigate, 
qui est la Ilccun d'’Aristarque, exprime 
mieux le mouvement qui porte Ulysse es 
haut de la vague. 

304. Biotoç, la vie, c'est-à-dire le re- 
tour à la santé, la convalescence. 

305. Κῆται au subjonctif, ra/go χεῖται 
à l'indicatif. 

396. Aé est explicatif, et il équivaut à 
γάρ ou à ἐπεί. 

397. Ἀσπάσιον est udverhe, comm 
ἀσπαστόν au vers suivant : gras, à # 
pleiue satisfaction, 


[Υ] 
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ὡς Ὀδυσεῖ ἀσπαστὸν ἐείσατο γαῖα καὶ ὕλη" 
γῆχε δ᾽, ἐπειγόμενος ποσὶν ἠπείρου ἐπιῤῆναι. 


Ἀλλ᾽ ὅτε τόσσον ἀπῆν, ὅσσον τε γέγωνε βοήσας, 


800 


χαὶ δὴ δοῦπον ἄχουσε ποτὶ σπιλάδεσσι θαλάσσης 
(ῥόχθει γὰρ μέγα κῦμα ποτὶ ξερὸν ἠπείροιο 
δεινὸν ἐρευγόμενον, εἴλυτο δὲ πάνθ᾽ ἁλὸς ἄχνη" 
οὐ γὰρ ἔσαν λιμένες νηῶν ὄχοι, οὐδ᾽ ἐπιωγαὶ, 


ἀλλ᾽ ἀχταὶ προόλῆτες ἔσαν σπιλάδες τε πάγοι τε), 


405 


καὶ τότ᾽ Ὀδυσσῆος λύτο γούνατα xai φίλον ἦτορ, 


808. Ὀδυσεῖ, ουΐρο ’OBuoñ(i), lu finale 
élidée. Mais l’élision de l’ δὰ datif singu- 
lier est rare chez Homèére. Ja lecon Ὀδυ- 
σεῖ est antique. Elle a éte admise par 
Bekker, Ameis et La Roche. D'ailleurs 
l'écriture archuïque OAYZE se lit aussi bien 
’Oôvoet que Ὀδυσῆ᾽, puisque E valait €, 
ἢ, ttetni, et même se nommait ei. 

399. Ποσὶν dépend de ἐπιόῆναι. 

400. Βοήσας, comme βοήσας τις : un 
bomme qui crie. Il s’agit de la distance où 
porte la voix vigoureusement lancée. Di- 
dyme (Scholies E et V) : ὥστε ἐξαχονστὸν 
γενέούαι βοήσαντά τινα. En effet yéywve, 
qui signifie proprement la même chose que 
ééonoe, équivaut ici à εἷς ἀχοὰς ἐγένετο 
(Scholies B), et peut très-bien se traduire 
par exaudiri solet, exauditur, 

401. Καὶ δή correspond ἃ ὅτε, et équi- 
sant ἃ τότε δή : um igitur, alors donc. 
— Δοῦπον (un retentissement) est pris 
d'ane manitre absolue; car θαλάσσης dé- 
pend de σπιλάδεσσι. — Ποτὶ σπιλάδεσσι 
θαλάσσης, contre les falaises de la mer : 
cuatre les rochers à pic qui bordaient la 


mer. 

403. Ῥόχθει.... Le poëte explique le 
δοῦπον du vers précédent. Les anciens 
admiraient ce mot ῥόχθει. Didyme (Scho- 
lies P,Q εἰ ΤΊ : τὴν πρὸς τὰς πέτρας àv- 
τίχρονσιν τοῦ χύματος διὰ τοῦ ῥήματος 
παρεστήσατο. Scholies E : τραχὺ γὰρ τὸ 
pe, τὸ 6, τὸ χ. Denys d’Halicarnasse cite 
le vers 402 parmi ses exemples d'harmonie 
imitative, et il insiste spécialement sur la 
valeur expressive du premier mot. Mais 
pourtant Homère, en employant ῥόχθει, 
s'est simplement servi du terme propre. 
On verra le présent ῥοχθεῖ, XII, 60. L’ad- 
miration doit donc se reporter sur Pin- 


διδοῖ poétique du peuple grec, l'inventeur 
du terme. — C’est à force de répéter le 
vers 402 que Démosthène, suivant Zosime, 
un de ses biographes, se gutrit de son 
traulisme, c'est-à-dire de son impuissance 
à prononcer le son r. — Γάρ. Apollonias 
lisait δέ, lecon adoptée par Ameis. Le sens 
reste le mème, puisque ce δέ serait expli- 
catif, et qu’il équivandruit à γάρ. Ce qui 
a fait imaginer la leçon δέ, c'est le γάρ 
du vers 404, Mais cette répétition n'a rien 
de choquant. — Æ:côv pour Ensov. Cette 
forme ne se trouve nulle part ailleurs. On 
sait que la lettre primitive E était longue 
ou brève à volunté. 

404. Nrüv ὄχοι équivaut à ἔχοντες ou 
mieux συνέχοντε- τὰς ναῦς. C'est l’expli- 
catiou la plus naturelle. La traduction πα- 
vium capaces est donc exacte pour le sens. 
Nos expressions francaises, abris des vais- 
seaux, refuges des vaisseaux, ne donnent 
que des significations dérivées. — Ἐπιω- 
γαί est, comme ὄχοι, un ἅπαξ εἰρημένον, 
mais non moins facile à expliquer. En effet 
on verra, XIV, 633, ἰωγή dans le sens in- 
contestable d’abri. L'étiwyr, sans être un 
port proprement dit, est un endroit où les 
navires sunt en sûreté. — Porphyre discute 
longuement (Scholies P, Q et T) sur ἐπιω- 
yai. Je ne cite que sa conclusion : ἐπιωγαὶ 
οὖν δηθήσονται τόποι ἀλίμενες μὲν, ὃν- 
γάμενοι δὲ διὰ τὴν x τῶν ἀνέμων σχέ- 
πὴν δέξασθαι νῆας. Ce sont des baies ou 
des rades. Porphyre voit, dans ἰωγή, lo 
et &yvuut. Cela est fort contestable; mais 
si le sens brise-vent ne sort pas de l'éty- 
molosie, il est certainement conteuu dans 
l’idée fournie par ἰωγή et ἐπιωγή. 

406-407. Καὶ τότ᾽ ’Oôuæorñoc..… On a 
vu plus haut ces deux vers, 297-298. 
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ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ F. 


οὐξ, ἐς γαῖαν ὁρώυενος, εἴ ποῦ ἐξεύροι 
ἠϊόνας τε παρατλῆγας λιμένας τε θχλάσση,ς. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ποταμοῖο γατὰ στέῳ. 
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440 


2 χαλλιρόοιο 


ἵξε νέων, τῇ δή οἱ ᾿ξείσατο γῶρος ἄριστος, 
λεῖος πετράων, χαὶ ἐπὶ σχέπας ἦν ἀνέμοιο" 
ἔγνω δὲ προρέοντα, καὶ εὔξατο ὃν χατὰ θυμόν᾽ 


Κλῦθι, ἄναξ, ὅτις ἐσσί- πολύλλιστον δέ σ᾽ ἱχάνω 


845 


φεύγων ἐκ πόντοιο Ποσειδάωνος ἐνιπάς. 

Αἰδοῖος μέν τ᾽ ἐστὶ χαὶ ἀθανάτοισι θεοῖσιν, 

ἀνδρῶν ὅστις ἵχηται ἀλώμενος, ὡς χαὶ ἐγὼ νῦν 

σόν τε ῥόον σά τε γούναθ᾽ ἱκάνω, πολλὰ μογήσας. 

Ἀλλ᾽ ἐλέαιρε, ἄναξ - ἱκέτης δέ τοι εὔχομαι εἶναι. 450 
Ὃς φάθ᾽ ὁ δ᾽ αὐτίχα παῦσεν ἑὸν ῥόον, ἔσχε δὲ χῦμα᾽ 


ὁ ἀναδύνων ἐχ τοῦ χύματος, τῶν χυμα- 
τῶν ἐχείνων ἅτινα ἀποκτύονται xai 
ἐξερεύγονται εἷς τὴν ἤπειρον. Ulysse ne 
reste point dans la vague qui l’a entraîné, 
et qui le rejetterait sur le rivage. 

439. Nrye παρέξ, il nageait parallèle- 
ment (au rivage). Voyez plus haut, vers 417, 
la no'e sur καρανήξομαι. Scholies P : ὀξύ- 
tovov τὸ παρέξ, we0” ὃ βραχὺ διχσταλ- 
τέον. δηλοῖ τὸ παρενήχετο. La première 
observation est d’Hérodien, la seconde de 
Nicanor, et la troisième d'Aristarque ou 
de Didyme. 

440. Ἠϊόνας te... Voyez plus haut le 
vers 418 et la note sur ce vers. 

441. Ποταμοῖο. Homère ne nomme 
point ce fleuve. Le nom de Suson que lui 
dunnaient les anciens n’était que l’expres- 
sion da fait de sa conduite envers Ulysse. 
Il ssave le héros : σώζω, Σώσων. 

442. Τῇ, wbi, et non bi. C'est un rela- 
tif, et La phrase continue. Voyez VIT, 281. 

443. Actos πετράων, lævis scopulorum, 
non raboteux de rochers, c'est-à-dire saus 
ruchers, facilement abordable. — Ent... 
ἦν, inerat, y était. 

444. Δέ correspond à ὅτε δή, vers 441, 
et il a le sens de τότε : alors. 

445. “Otis ἐσσί, quisquis es, qui que 
tu sois : quel que soit ton nom; sous quel- 
que nom qu'on t'invoque — Πολύλλιστον, 
multis precibus (meis) expetitum, que 
j’implore per de ferventes pritres. Il paraît 


que plusieurs voulaient qu'on lût πολύλ- 
λιστος au nominatif; car Didyme Scholies 
Pet Τὴ insiste particulierement sur l’ur- 
thographe : οὕτω πολύλλιστον, κατ᾽ al- 
τιατιχήν. 

446. Ἐνιπκάς. Ulysse sait que c'est ἃ 
Neptune qu’il doit toutes ses misères; et 
en disant, les menaces, il entend, le cour- 
roux. C'est le conséquent pour l'antécé- 
dent. Mais rien n’empèche de supposer, si 
l'on veut, une distraction du poëte, qui 
se souvient des vers 290 et 377, et qui 
fait parler son héros comme il parlerait 
lui-même. 

447. Mév est dans le sens de μήν, et il 
équivaut à πάντως : omnino, en tous lieux 
et en tout temps. 

448. ᾿Ανδρῶν ὅστις, hominum quicum- 
que, tout homme qui. 

449. Σόν te ῥόον σά τε γούνα(τα), et 
ton courant ct tes genoux. Remarquez 
l'idcutification du fleuve et du dieu de ce 
flcuve. On a vu la même chose pour ce 
qui concerne le Scamandre, {liade, XXII, 
212. Didyme (Scholies P, Q et T) : μιᾶ 
δεήσει noi τὴν φύσιν τοῦ ῥεύματος καὶ 
τὸ σῶμα συνέπλεξεν. -- Ἱχάνω a un 
sens moral cn même temps qu’un sens 
physique : c’est ce que prouve tout le vers 
suivant, 

450. Ἀ}λ(α), eh bien donc! — Δέ est 
explicatif, et il équivaut à γάρ. — Εὔχο- 
μαι εἶναι. Voyez la note du vers I, 180. 
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ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν" 
Ὥ μοι, ἐπειδὴ γαῖαν ἀελπέα δῶχεν ἰδέσθαι 
Ζεὺς, καὶ δὴ τόδε λαῖτμα διατμήξας ἐπέρασσα, 


ἔχξασις οὔ πη φαίνεθ᾽ ἁλὸς πολιοῖο θύραζε" 


410 


ἔχτοσθεν μὲν γὰρ πάγοι ὀξέες, ἀμφὶ δὲ χῦμα 
βέόρυχεν ῥόθιον, λισσὴ δ᾽ ἀναδέδρομιε πέτρη" 
&yx Saône δὲ θάλασσα, καὶ οὕπως ἔστι πόδεσσιν 
στήμεναι ἀμφοτέροισι KA ἐχφυγέειν χαχότητα. 


Μή πώς μ᾽ ἐχόαίνοντα βάλῃ λίθακι ποτὶ πέτρῃ 


&15 


χῦμα μέγ ᾿ἁρπάξαν᾽ μελέη δέ μοι ἔσσεται ὁρμή. 
Ἑὶ δέ x’ ἔτι προτέρω παρανήξομαι, ἤν που ἐφεύρω 
ἠϊόνας τε παραπλῆγας λιμένας τε θαλάσσης, 


4υ8. l'aiav ὀελπέα, ἐέγγαπι insperatam, 
la terre que je déstspérais de voir. 

409. Toëe. Ulysse est dans l'eau. Il est 
donc bien en druit de dire, τόδε λαῖτμα, 
ce gouffre-ci : lu vaste et profonde mer où 
je suis. — ’Enépaoca, vulgo ἐτέλεσσα. 
Je rétablis, avec La Roclie, la lecon slexan- 
drine. Elle est attestée par une nute de 
Nicanor (Scholies H) sur la ponctuation 
du vers. Ameis écrit ἐπερησα. Au reste, la 
vulgate donne le même sens; car ce qu'U- 
lysse a accompli, c’est la traversée du 
gouffre. 

#10. Dalve(tæ), apparet, se montre. — 
᾿λός depend de θύραζε : hours de la mer, 
c'est-a-dire pour sortir de la mer. 

411. "ExtooGev, en avant (de la terre), 
c’est-a-dire en face de moi. — Ilayor, 
sous-entendu εἰσί. — ’Augi, a l'entour : 
autour de ces ruchers. 

412. BeGsuyev, le parfait dans le sens 
du présent. — (Ρόθιον est adjectif, et il se 
rapporte à χῦμα. Le mot ῥοθιος indique à 
la fois le choc vivlent et le retentissement 
du bruit Lu traduction impetuosus est in- 
suffisante, Comme le verbe ῥὑογθέω, c'est 
une onumatupee. Didyme (Scholtes B, E, 
Pet V) : τὸ μετὰ πολλοῦ ῥοίζον -ερόμε- 
νον χαὶ ὁρμητιχόν. Ex τοῦ γινομένου 
ἥον τὸ σημαινόμενον. — Ἀναδέόρομε ἃ 
aussi le sens du présent : court en haut, 
c'est-a-dire s ‘allonge, 86 dresse, 

413. Ayx16abr,; équivaut ἃ βαθεῖα ἄγχι 
τῆς ἠπείρον, suus-entendu ἐστί : est pro- 
fonde pres de la terre, Didyme (Scholies 


Pet V) : ἡ ἐγγὺς τῆς γῆς βάθος ἔχουσα. 


414. Καχότητα doit être suivi du point 
en bas, et non du point en haut. Nicanor 
(Scholies P) : ἀτ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς ἀναγνω- 
στέον (il εἰαρὶε du vers 416). μάλα γὰρ 
αὐτοῦ τὴν εὐλάδειαν κομματιχῶς λεγό- 
μενον παρίστησι. C'est done à turt que 
Dindorf et d'autres mettent seulement le 
point en haut. 

416. Μή πως, ne forte, j'ai bien peur 
que. Le verbe δείδω, sous-entendu ici, est 
exprimé quatre vers plas bas. Hayman dit 
que μή anticipe δείδω, comme dans les 
vers 467-473, Cette considération est inu- 
tile. Le puëte varie ses formes, vuilà tout. 
On a vu un, vers 356, dans le mème sens 
qu'ici μή πως, et il n’y a aucun δείδω 
dans son voisinage. — Αίθαχι est un ἅπαξ 
εἰρημένον, mais qui s'explique de lai- 
même, C'est un synonyme de τραχείᾳ. Un 
rocher raboteux a sa surface comme garnie 
de cailloux. Didyme (Scholies E) : τῷ μι- 
χροὺς λίθους ἐχούσῃ ἐξέχοντας, τοντέστι 
τῇ τραχείᾳ πέτρᾳ. 

416. Ἔσσεται n'est point pour εἴη ἄν. 
C'est le futur méme. Ulysse a une certitude 
morale, 

417. Mootépw, ulterius, plus loin, — 
ΠΠχρανήξομα!, præternabo, je nagerai (je 
nage) de côté, c’est-a-dire parallèlement δα 
rivage. 

418. Ἠϊόνας, des grèves. Grand Étymo- 
logique Miller : ἠϊων" ὁ αἰγιαλός" "Hio- 
νας TE παραπλῆγας λιμένα- τε 
θαλάσσης. — Ilapankñyac, battues de 
côté, c'est-a-dire ne se dressant point di- 
rectement contre Île flut. Ce sunt les ri- 
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δείδω μή μ᾽ ἐξαῦτις ἀναρπάξασα θύελλα 


πόντον ἐπ᾽ ἰχθυόεντα péon βαρέα στενάχοντα, 


520 


ἠέ τί μοι χαὶ κῆτος ἐπισσεύῃ μέγα δαίμων 

ἐξ ἁλὸς, οἷά τε πολλὰ τρέφει χλυτὸς Ἀμφιτρίτη: 

οἶδα γὰρ ὥς μοι ὀδώδυσται χλυτὸς ᾿Εννοσίγαιος. 
Ἕως ὁ ταῦθ᾽ ὥρμαινε κατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμὸν, 


τόφρα δέ μιν μέγα χῦμα φέρε τρηχεῖαν ἐπ᾽ ἀχτήν. 


Ἀ2Ὁ 


Ἔνθα χ᾽ ἀπὸ ῥινοὺς δρύφθη, σὺν δ᾽ daté” ἀράχθη, 
εἰ μὴ ἐπὶ φρεσὶ θῆχε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 

ἀμφοτέρῃσι δὲ χερσὶν ἐπεσσύμενος λάδε πέτρης, 
τῆς ἔχετο στενάχων, εἴως μέγα χῦμα παρῆλθεν. 


Καὶ τὸ μὲν ὡς ὑπάλυξε᾽ παλιρρόθιον δέ μιν αὖτις 


vages bas, par opposition aux falaises. Le 
mot est un ἅπαξ εἰρημένον, comme παρα- 
νήξομαι lui-même. 


449-420. Ἀναρπάξασα..... Voyez les vers 


IV, 616-616. 

421. Δαίμων, un dieu. Ulysse pense à 
Neptune. 

422. ἘΣ ἁλός. Il s’agit de cette mer où 
Ulysse se trouve en ce moment, de la mer 
voisine des côtes; car c’est dans des gruttes 
ou des trous qu’habitaient les χήτεα. La mer 
des monstres marins est dite par opposition 
à la mer poissonneuse ou haute mer, dunt 
il vient d'être questivu au vers 420. — Au 
lieu de ἐξ ἀλός, Aristirque lisait, selon les 
Scholies H, εἰν ἀλί. La note de Didyme 
est altérée. Au lien de siv ἁλὶ, οἷα, c'est 
probablement εἰνάλιον, & qu'il faut lire. 
Alors Anstarque aurait fait une correction, 
à l'aide du vers 1V, 443. Mais cela même 
est douteux. En effet nous avons ici une 
diple d’Aristonicus (Scholies H, P et Q), 
qui consacre la vulgate : à διπλῆ, ὅτι ἐν 
θαλάττῃ ὧν λέγει, ἐξ ἁλός. Il est vrai- 
semblable 4υ᾽ Ατἰδείδταυς avait seulement 
indiqué εἰνάλιον, &, ou, si l'on veut, εἰν 
ἁλὶ, οἷα, comme des corrections possibles, 
sinon désirables. — Κλυτός est au féminin. 
On a vu, Iliade, 11, 744, χλυτὸς Ἵππο- 
δάμεια. Homere dit aussi χλυτή, comme les 
autres poëtes.— Δμτιτρίτη. Amphitrite est 
ici, comme au vers III, 91, la mer elle- 
même. Aristarque (Scholies H, Pet Q) : 
ἡ μεγάλη θάλασσα. ἡ δὲ διπλῇ, πρὸς τὸ 
σχῆμα. 


430 


423. “Ως μοι ὁδώδυσται, guanto odio 
me persequatur, de quelle haine acharnée 
me poursuit. Didyme (Scholies B, Pet T): 
τὸ θέμα ὀδύω ὡς τανύω, ὦδυσται χαὶ 
Ἀττικῶς ὀδώδνσται --- Il est probable que 
le poëte, en mettant ce mot duns la bouche 
d'Ulysse, a voulu jouer sur le nom du hé- 
rus, Eschyle joue de même sur le nom de 
lulynice, et Sophocle sur celui d’Ajax. 

424, Ἕως 6... Voyez plus haut le vers 
365 et La note sur ce vers. 

426. Aé, dans les phrases de ce genre, 
était regardé comme redoadant par la plu- 
part des ancieus. C'était, selon Aristur- 
que, une reprise. Voyez ln note sur le si- 
ἔπε du vers [l, 489 de l'Iliade. On peut 
rendre δὲ ici par eh bien! 

426. Ἀπό doit étre joint ἃ δρύφθη, et 
σύν à ἀράχθη. — Ὀστέ(α) est à l’accusa- 
tif comme δινούς. 

427. Ἐπὶ φρεσὶ Onxe. Sous-entendu τι, 
une pensée, le moyen de salut dont Ulysse 
va user, On a vu τις suus-entendu au 
vers 400. 

428. Δέ marque ici la conséquence : 
porro, or donc. 

430. To, lui, c’est-a-dire le flot, la 
grande vague. — Ὥς, sic, de cette facon. 
Ceux qui écrivent ὡς circonflexe, comme 
fuit Bekker, sont dans leur droit; mais 
ceux qui conservent l'orthographe o:di- 
naire n’ont pas tort non plus, car l’accen- 
tuation du mot était à volonté. Hérodien 
(Scholies B, Pet Τὴ : τινὲς περιέσπασαν 
τὸ ὡς, ... ἔνιοι δὲ ὥξυναν. — Παλιρρό- 
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πλῆξεν ἐπεσσύμενον, τηλοῦ δέ μιν ἔμόαλε πόντῳ. 
Ὡς δ᾽ ὅτε πουλύποδος, θαλάμης ἐξελχομένοιο, 
πρὸς χοτυληδονόφιν πυχιναὶ λάϊγγες ἔχονται" 

ὡς τοῦ πρὸς πέτρησι θρασειάων ἀπὸ χειρῶν 


δινοὶ ἀπέδρυφθεν" τὸν δὲ μέγα χῦμα χάλυψεν. 


435 


Ἕνθα χε δὴ δύστηνος ὑπέρμορον ὥλετ᾽ Ὀδυσσεὺς, 
εἰ μὴ ἐπιφροσύνην δῶχε γλαυχῶπις ᾿Αθήνη. 
Κύματος ἐξαναδὺς, τάτ᾽ ἐρεύγεται ἤπειρόνδε, 


θιοὸν se rapporte au nominatif χῦμα sous- 
entendu. La vague, qui a passé par-dessus 
In tète d'Ulysse, reflue bruyamment, apres 
s'être heurtée aux rochers du rivage. 

431. Ἐπεσσύμενον est au nominatif, 
comme παλιρρόθιον. C'est le flot qui est 
en mouvement, et non Ulysse. — Démétrius 
Ixion écrivait &reaaüpevov. Correction 
inutile, et même nuisible; car l’idée cou- 
tenue dans ἀπό est déja exprimée par πα- 
λιρρόθιον, et celle que contient ἐπί ajoute 
ua trait au tableau. Nun-seulement la vague 
rcflue violemment, mais elle reflue violem- 
ment sur Ulysse. 

432-136. ὯὩ: δ᾽ ὅτε.... Didyme (Scho- 
lies Ἐ) : ὥσπερ οἱ πολύποδες ἀποσκώ - 
μενοι τῶν πετρῶν ἀντιλαμθδάνεσθαι εἰώ- 
θασι ταῖς χοτυληδόσι χαρτερῶς, οὕτως 
ἀντείχετο ταῖς χερσὶ χαὶ προσεπεφύκει 
ὁ ᾽Οδυσσεὺς, ὥστε χαὶ ἀποξέσαι αὐτοῦ 
μέρος τι τοῦ δέρματος, χαὶ προσείχετο 
τὸ πέτρα. La comparaison, comme le re- 
marquait Aristarque, porte uniquement 
sur la furce d'sdherence, puisque les effets 
de l’arrachement ne sont point semblables : 
le poulpe emporte ave: lui des parcelles 
du rocher, tandis qu'Ulvsee laisse au ru- 
cher une partie de la peau de ses mains. 
Eustathe : saoi γοῦν ol παλαιοὶ ὅτι ἡ 
παι αδολικὴ ἐνταῦθα ὁμοίωσις ποὸς μό- 
νῶν γίνεται τὸ στερρὸν τῆς ἀντοχῆῇς. ὡς 
729 0 πολύπους αἵρει τι τῶν λίθω. ἀντε- 
χύμενος. οὕτως Ὀξυσσεὺς ἀφτίγσί τι τοῦ 
MAT τὰς γεῖρης ῥινοῦ ποὺ: τῇ πέτρχ᾽ 
χαὶ μία αἰτία ἀμτοῖν.., ἡ 8:χ1χ 2ν)αδὴ 
ἀντοχὴ -ὧν κοτυλγόνων χαὶ τῶν γει- 
ρῶν. La mème vohservation se trouve dans 
les Scholies Q, sous la rubrique σγμειοῦν- 
ταί τινες. 

433, Πουλύποξος.... ἐξελχομένοιο de- 
pend de χοτυληξονοφι. Ce n'est point un 
geaif absolu. — Le polype dont il est 


question ici est le poalpe ordinaire, et non 
pas la grande pieuvre ou encornet. On le 
mange. C'est ce qui explique comment 
Homère l’a vu arracher, O1 ne se donne 
pas toujours la peine de l'arracher; on lui 
coupe les tentacules, plas ou moins près 
de l’adhérence. Le poulpe est un mollusque 
octapode, C'est même sous le nom d'ôxta- 
πους qu'on le désignsit spécialement. Di- 
dyme (Scholies V) : τοῦ ὀχτάκοδος. εἶδος 
δὲ ἰχθύος ὁ ὀχτάκους. — Θαλάμης, da 
gite : de son gite. 

433. Κοτυληξονόφιν pour χοτυληδο- 
νόσι. Les tentacules ou pieds du poulpe 
sont creux et se terminent en godet. De là 
l'emploi du mot χοτυληδών. L'adhérence 
est produite par un effet de snceion. — 
Λάϊγγες, cælculi, des pierrailles. C’est un 
diminutif de λᾶς vu λάας, synonyme de 
λιθος. Didyme (Scholies P et Q) : λάϊγγες 
τὰ μιχρὰ λιθάρια, À μιχρὰ ψηφίδια. — 
Ἔχονται, hærent, restent attachées. 

454. Τοῦ, de lui : d'Ulysse. 

435. “Pivot, des peaux, c'est-a-dire une 
partie de l’épiderme. 

438. Ὑπέρμορον. Ancienne variante, 
ὑπὲρ μόρον en deux muts. Voyez la note 
du vers 1, 34. 

437. Εἰ μὴ ἐπιφοοσύνγ,ν δῶκε. Ancienne 
variante: εἰ αὐ ἐπὶ φρεσὶ θῆκε θεά. Ce 
n'était qu'une correction, pour rendre k 
texte semblable à ce qu'on ἃ vu plus haut, 
vers 427. — ’Exizpoouvnry, de la circon- 
spectiun : présence d'esprit et prudence. 
Sc'olies H : σύνεσιν. ἐπίνοιτν. 

438. Τατί( εν se rapporte à χύματα suus 
entendu, ou, si l'on veut, aa sens pluriel 
coot-nu dans χύματος. L'anetenne correc- 
tiva τὸ t(£)est inutile. On me doit pas πὸ 
plus preadre +at{e) cumme adrerbe. C'est 
un conjouctif : quæ, lesquels. L'explication 
qua is flurtus est inexacte. Scholies B : 
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νῆχε παρὲξ, ἐς γαῖαν ὁρώμενος, εἴ mou ἐφεύροι 


ἠϊόνας τε παραπλῆγας λιμένας τε θχλάσσης. 


μ0 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ποταμοῖο γατὰ στόμα χαλλιρόοιο 
ἵξε νέων, τῇ δή οἱ ἐείσατο χῶρος ἄριστος, 
λεῖος πετράων, καὶ ἐπὶ σχέπας ἦν ἀνέμοιο" 
ἔγνω δὲ προρέοντα, καὶ εὔξατο ὃν κατὰ θυμόν" 


Κλῦθι, ἄναξ, ὅτις col: πολύλλιστον δέ σ᾽ ἱκάνω, 


k4S 


φεύγων x πόντοιο Ποσειδάωνος ἐνιπάς. 

Αἰδοῖος μέν τ᾽ ἐστὶ καὶ ἀθανάτοισι θεοῖσιν, 

ἀνδρῶν ὅστις ἴχηται ἀλώμενος, ὡς καὶ ἐγὼ νῦν 
σόν τε ῥόον σά τε γούναθ᾽ ἱκάνω, πολλὰ μογήσας. 


AAN ἐλέαιρε, ἄναξ " ἱκέτης δέ τοι εὔχομαι εἶναι. 


k50 


Ὃς φάθ᾽" ὁ δ᾽ αὐτίκα παῦσεν ἑὸν ῥόον, ἔσχε δὲ χῦμα᾽ 


ὁ ἀναδύνων ἐχ τοῦ χύματος, τῶν χυμά- 
τῶν ἐχείνων ἅτινα ἀποπτύονται xai 
ἐξερεύγονται εἷς τὴν ἤπειρον. Ulysse ne 
reste point dans la vague qui l’a entraîné, 
et qui le rejetterait sur le rivage. 

439. Nrye παρέξ, il nageait parallèle- 
ment (au rivage). Vuyez plus haut, vers 447, 
la no'e sur πκαρανήξομαι. Scholies P : ὀξύ- 
tovov τὸ παρέξ, μεθ᾽ ὃ βραχὺ διχσταλ- 
τέον. δηλοῖ τὸ παρενήχετο. La première 
ohservation est d’Hérodien, la seconde de 
Nicanor, et la troisième d’Aristarque on 
de Didyme. 

440. Ἦϊόνας τε.... Voyez plus haut le 
vers 418 et la ποῖα sur ce vers. 

441. Ποταμοῖο. Homère ne nomme 
point ce fleuve. Le nom de Suson que lui 
dunnsient les anciens n'était que l’expres- 
sion du fait de sa conduite envers Ulysse. 
Il sauve le héros : σώζω, Σώσων. 

442. Τῇ, ubi, et non ibi. C'est un rela- 
tif, et la phrase continue. Voyez VIT, 281. 

443. Actos πετράων, lævis scopulorum, 
non rabuteux de rochers, c’est-à-dire saus 
ruchers, facilement abordable. — ᾿Ἐπὶ.... 
ἦν, inerat, Υ était. 

444. Δέ correspond à ὅτε δή, vers 441, 
et il a le sens de τότε : alors. 

445. “Ortiz ἐσσί, quisquis es, qui que 
tu sois : quel que soit ton nom ; sous quel- 
que nom qu’on t’invoque — Πολύλλιστον, 
multis precibus (meis) expetitum, que 
j’implore per de ferventes pritres. Il paraît 


que plusieurs voulaient qu’on lât πολύλ- 
λιστος au nominatif; car Didyme Scholies 
Pet T) insiste particulièrement sur l'ur- 
thographe : οὕτω πολύλλιστον, κατ᾽ al- 
τιατιχήν. 

446. Ἐνιπάς. Ulysse sait que c'est ἃ 
Neptune qu'il doit toutes ses misères; et 
en disunt, les menaces, il entend, le cour- 
roux. C'est le conséquent pour l’antécé- 
dent. Muis rien n’empèche de supposer, si 
l’on veut, une distraction du poëte, qui 
se souvient des vers 290 et 377, et qui 
fait parler son héros comme il parlerait 
lui-mème. 

447. Mév est dans le sens de μήν, et il 
équivant à πάντως : omnino, en tous lieux 
et en tout temps. 

448. ᾿Ανδρῶν ὅστις, hominum quicum- 
que, tout homme qui. 

449. Σόν τε ῥόον σά τε γούνα(τα), et 
ton courant ct tes genoux. Remarquez 
Pideuntification du fleuve et du dieu de ce 
fleuve. On à va la même chose pour ce 
qui concerne le Scamandre, Jliade, XXL, 
212. Didyme (Scholies Ὁ Q et Τὴ : μιᾶ 
δεήσει καὶ τὴν φύσιν τοῦ ῥεύματος καὶ 
τὸ σῶμα συνέπλεξεν. — χάνω à un 
sens moral cn même temps qu’un sens 
physique : c’est ce que prouve tout le vers 
suivant, 

450, Ἀλλ(ά), eh bien donc! — Δέ est 
explicatif, et il équivaut à γάρ. — Εὔχο- 
μαι εἶναι. Voyez la note du vers I, 180. 


264 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


LV] 


πρόσθε δέ οἱ ποίησε γαλήνην, τὸν δ᾽ ἐσάωσεν 
ἐς ποταμοῦ προχοάς ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἄμφω γούνατ᾽ ἔχαμψεν, 
χεῖράς τε στιῤαράς " ἁλὶ γὰρ δέδμητο φίλον κῆρ. 


Ὄδεε δὲ χρόα πάντα θάλασσα δὲ χήχιε πολλὴ 


455 


ἂν στόμα τε ῥῖνάς θ᾽. ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἄπνευστος καὶ ἄναυδος 
χεῖτ᾽ ὀλιγηπελέων, χάματος δέ μιν αἰνὸς ἵχανεν. 


Ἀλλ’ ὅτε δή ῥ' 


ἔμπνυτο χαὶ ἐς φρένα θυμὸς ἀγέρθη, 


xal τότε δὴ χρήδεμνον ἀπὸ ἕο λῦσε θεοῖο. 


Καὶ τὸ μὲν ἐς ποταμὸν ἁλιμυρήεντα μεθῆχεν" 


452. Πρόσθε δέ ol, comme πρὸ δέ, 
vers 385 : et devant lui; et devant Ulysse. 

#53. Ἐς πυταμοῦ xpoyoä:, ad fluvii 
ostia, c'est-à-dire ad sua ostia : en lui 
permettant d'arriver jusqu'a son embou- 
chure. Aristarque (Scholies B, Ε, Ρ et Q) 
fait remarquer la forme de l'expression : 
(ἢ δικλῇ, ὅτι) ἀντὶ ἀντωνυμίας τὸ ὄνομα. 
οὐ γὰρ εἶπεν, εἰς τὰς ἑαντοῦ προχοάς-. 
ἡ διπλὴ οὖν παράκειται πρὸς τὸ τῆς 
ἑρμηνείας ἴδιον. La dernière phrase de la 
scholie est une réflexion byzantine; mais 
c'est par cette réflexion même que nous 
savuns d'où vient ce qui la précède. — 
"Exapÿev. Ulysse dit, VII, 283, en par- 
lant de ce qu'il ft alors : ix δ᾽ ἔπεσον, et 
je tombai. 1] a perdu tout ressort; il se 
laisse aller : on va voir κεῖτ(ο), vers 487. 
Didyme (Scholies E) : τὰ γὰρ νεῦρα ἀπὸ 
πολλοῦ κρύους ἀκινητοῦσιν. ἵνα γοῦν μὴ 
χρατηθῶσιν αὐτῷ ταῦτα ἔχαμψεν. 

456 Ὥδεε, fumebat, il était gonflé. 
Quelques anciens lisaient le mot sans ᾿ς 
et le prenaieut dans le sens de ὦζεν. Mais 
il s'agit d'un homme tout meurtri; et 
l'odeur marine est ici sans impurtance au- 
cune. — Θάλασσα, la mer, c'est-à-dire 
l'eau de mer. — Κῆήχιε, manabut, dégout- 
tait. Apollonius rapproche ἀνεκήχιεν, 
Iliade, V1, 262. Il n'y a qu'un simple 
écoulement dans les deux cas. Scholies B : 
ἀπὸ τοῦ χίω, τὸ Kapayivouat. 

456. ‘Pivas θ᾽ ὁ δ᾽ ἀρ᾽ ἄπνενστος. Il 
y a eu probablement une correction, et le 
vrai texte semble avoir été, avec hiatus : 
Pivas te” ὁ δ᾽ ἄπνευστος. 

467. ᾿Ολιγνγπε)έων, viribus defectus, 
anéunti, — Δὲ explicatif : car. 

458. "Eurvuto, vulgo ἄμπνυτο. Je τό- 
tablis la leçon d'Aristarque, comme nous 
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l'avons fait au vers de l’Iliade, XXII, 
476, qui est identique à celui-ci. Voyez 
la note sur ce vers. 

469. Ἀπὸ ἔο, c'est-à-dire ἀφ᾽ ἑαυτοῦ. 
On a vu, Jliade, V, 343, Lo pour ἑαυτῆς, 
après l’avoir vu, 11, 339, comme mases- 
lin. La forme primitive cFéo fait très-bien 
comprendre la quantité de πὸ devant ἕο, 
Ameis : « Stabile D Ἃ des Endvocals 
« vor dem Genetir Lo, der ureprünglich 
« σέο lautete. » Le Féo de Bekker et de 
Hayman n'a jamais existé. — Θεοῖο, de la 
déesse : de Leuecthée. La première pensée 
du héros, c'est de se conformer aux re- 
commandations de sa bienfaitrice. Didyme 
(Scholies P, R et ΤΊ : ἐν πρώτοις pépvn- 
ται τῶν ἐντολῶν τῆς εὐεργέτιδος. 

460. Ἁλιμνρήεντα, ἐπ mare fluenten, 
qui coule dans la mer. Voyez ls note du 
vers XXI, 190 de l'Jliade. Ameis restreint 
le sens de cette épithete ἃ l'embouchure du 
fleuve : maris æstu oppletus (meer flatig). 
Mais l'exemple que nous venons de rappe- 
ler prouve qu'elle s'applique ἀπο facun 
générale. Eustathe : ὅτι ἁλιμυρήεντα, ὡς 
χαὶ ἐν Ἰλιάδι ποταμὸν λέγει, τὸν εἰς 
ἅλα μνρόμενον, ἦγουν χατά τινα ποιὸν 
Ἴχον ῥέοντα. Les Scholies P εἰ Q donnent 
une explication semblable; mais ἰδ notes 
d’Eustathe est le texte même d’Aristarque : 
il n'y manque que le signe en tête, ou les 
rauts ἡ διπλῆ.--- [l y a, dans les Schol.es F, 
une explication par ὁμοὺ et ῥεῖν, ce qui 
restreint le sens ἃ l'embouchure: mais on 
lit, aussitôt apres : ἣ τὸν εἷς ἅλα μυρό- 
μένον. Le verbe μύρομαι est δγποῦγπιε de 
ῥεῖν, que le courant fasse bruit ou non. 
— Μεθῆχεν. Si Ulysse détourmait la tête, 
le poëte n'aurait pas manqué de le dire, 
Voyez plus δαὶ, vers 360, le note 


[V] 


OATYZZEIAZ EF. 


ἂψ δ᾽ ἔφερεν μέγα χῦμα κατὰ ῥόον᾽ αἶψα d ἄρ᾽ Ἰνὼ 
δέξατο χερσὶ φίλῃσιν᾽ ὁ δ᾽ ἐκ ποταμοῖο λιασθεὶς 
σχοίνῳ ὑπεχλίνθη, χύσε δὲ ζείδωρον ἄρουραν" 
ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν" 


Ὦ μοι ἐγὼ, τί πάθω ; τί νύ μοι μήκιστα γένηται; 
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Εἰ μέν x’ ἐν ποταμῷ δυσκηδέα νύχτα φυλάσσω, 
μή μ᾽ ἄμυδις στίδη τε xaxh xal θῆλυς ἐέρση 
ἐξ ὀλιγηπελίης δαμάσῃ χεχαφηότα θυμόν" 
αὔρη δ᾽ ἐκ ποταμοῦ ψυχρὴ πνέει ἠῶθι πρό. 


Εἰ δέ χεν ἐς χλιτὺν ἀναδὰς χαὶ δάσχιον ὕλην, 


410 


θάμνοις ἐν πυχινοῖσι χαταδράθω, εἴ με μεθείῃ 
ῥῖγος xai χάματος, γλυχερὸς δέ μοι ὕπνος ἐπέλθῃ, 


ἀπονόσφι τραπέσθαι. Cette recommanda- 
tion de s’en aller va s’accompiir. 

461. ἌΨ, retro, c'est-à-dire in mare : 
dans la mer. — Ἔφερεν, sous-entendu 
αὐτό. — Κατὰ ῥόον. Anciennes variantes, 
κατάρροον et χατ᾽ ἂρ ῥόον. 

462. Ἔχ ποταμοῖο, hors du fleuve : 
pour quitter le flenve. — Λιασθείς est 
exsctement synonyme de ἀπονόσφι tpa- 
κείς. Ulysse obéit à l’ordre contenu dans 
le vers 350. . 

463. Σχοίνῳ, comme ἐν σχοίνῳ, ἐν 
σχοίνοις : dans les jones. — Ὑπεχλίνθη. 
N se penche vers la terre pour la baiser, 
mais ne s’y couche point, La traduction 
éncubuist force le sens. 

466. Μήχιστα, denique, enfin. Voyez 
ples baut, vers 299, la note sur ce mot. 

466. Ἐν ποταμῷ, dans le fleuve, c’est- 
a-dire sur le bord du fleuve, dans les joncs 
du rivage. Voyez le vers XVIII, 521 de 
FIliade, — Νύκτα, une nuit : pendant une 
auit.— Φυλάσσω, vulgo φυλάξω. Didyme 
(Scholies H et P): Ἀρίσταρχος, φυλάσσω. 
ἐν παρατάσει, χαὶ προσνπαχούει τὸ 
ἑυαντόν. τὸ ἑξῆς, μή με δαμάσῃ. En dé- 
Snitive, les deux leçons donnent exacte- 
ment le mème sens. 

467. Μή, j'ai peur que. Voyez plus 
hout, vers 415, la note sur μή πως. Le 
verbe δείδω est exprimé devant μή, au 
vers 473. — Ἄμνδις, simul, tout à la fois. 
Ameis : « Ein pluralischer [nstrumental, 
« gleichsam unitis viribus, zumal. » — 
Exi6n, le froid du matin. Voyez XVII, 26. 


Didyme (Scholies P et Q) : h ἑωθινὴ ψύ- 
χρα, À πάχνη. τῶν ἅπαξ δὲ εἰρημένων À 
λέξις. Peut-être ne devrait-on pas comp- 
ter le mot parmi les ἅπαξ εἰρημένα, le 
secuad exemple étant différent du premier, 
et lui servant de commentaire. — Θῆλυς 
est suuveut du féminin chez Homère, Voyez 
VI,122; X,527 et 572. Voyez aussi, dans 
l’Iliade, V,269; X,216; XIX,97; XXII, 
409. Il siguific ici abondante, et par con- 
séquent très-dangereuse. Didyme (Scho- 
lies V) l'explique par θάλλουσα. 

468. Ἐξ ὀλιγηπελίης dépend de xexa- 
φηότα θυμόν et non de δαμάσῃ, et le ré- 
gime de δαμάσῃ est u{s), et non θυμόν, 
qui équivaut à χατὰ θυμόν. On u vu xe- 
χαφηότα θυμόν (souffle haletant, épuise- 
ment de forces), Iliade, V, 698. Nous 
complétons la note de ce passage. Didyme 
(Scholies ἘΠ): ἐκπεπνενχότα" κάπος (lisez 
χάφος) γὰρ τὸ πνεῦμα. 

469. Δ(έ) est explicatif ou confirmatif, 
et il équivaut ἃ γάρ ou à ἐπεί. Quelques 
anciens, au lieu de αὔρη δ᾽ x, lisaient 
aÿüpn γάρ. Mais cette correction est inu- 
tile, — Ἐχ ποταμοῦ, d’un fleuve. Ulysse 
parle en général. S'il s'agissait du fleuve 
près duquel il se trouve, le futur πνεύσει 
serait indispensable, — ᾽Ἦῶθι πρό, à l’au- 
rore en uvant, c’est-à-dire avant l’aurure, 
avant qu'il fasse jour. 

471. Ei, comme en latin si forte : pour 
voir si; pour tâcher que. 

472. Ἐπέλθῃ dépend de el... xev, 
c’est-à-dire ἦν, début de la phrase : εἰ δέ 
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77. ἘΣ ὑκυδεν. plouanme ds mime 
gore que εἴ συύτνυδεν. 1lisée, ἘΠΙ͂, 49. 
δια. VW: τπρεύνατε: ἡ ἐξ πρύϑεσις. 
ἐμεώλευι. cause le participe Crises: 
“εἰν cher Hrumere, [liade, X1, 4er, on 
prut sottarber 6% a rico. Le sem 
tests ezsttrmrn: Le méme : cx codem loco 
ruutu, θέλω à le méme pilare c'est-sdire 
lus centre l'autre, — La kon res ὥτας 
prrsit due uur correrton d'Ansturque. au 
lieu de σεταῦτας, la suigate des rhapsodes. 
C'est mins du moins que j'entends cette 
pute de Ddymwe !Scholies Het Ὁ), : ἐν 
“οἷς πρανέσι, Ὑευχῶτϊας. En efiet 
cas, he peut &œ dire que de l'homme 
et des snimaux; et, si Aristarque à cité 
dans sou commente la lecon γεγαώιτας, 
‘est comme un fait paléographique, et 
non point pour tegretter sa forcluuon du 
Ὃ pes (lun) sous entendu y. 
Suivant quelques anciens, il ne fallait pas 
de point nprés πεγνῶτας, εἰ la phrace 
continunit pur Le nomiuntif. Nicanor { Scho- 
lies 1" οἱ (Q): τὸ δι σχῆμα ἀντίπτωσις, 
ἵν᾽ ὦ, τὸν μὲν φν)ίης, τὸν δ᾽ ἐλαίης. À 
nuuntéos μετὰ τὸ πιφυῶτας, ἵνα ἐν τοῖς 
ἑξῆς λείπῃ τὸ ἦν ῥῆμα, ὁ μὲν φνλίης ἦν, 
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Scans LP QT: gvtix ES: ἔ) κίας, 
uusovis ὅποια 72 Éyouens. οἱ δὲ τὸ 
ἀντ πίοι suc. (ἘΠῚ la écanie 
Ap.Loum. 

«€ εν. ici le scos de μήν. Dsdsme 
Scans P): ἄντι τοῦ Cr” ὃ σννέσταλ- 
τα. Jar — Ὑττὸν est pris sdverbi- 
lement. et à drpead de ἀξ των.--- Nicmer 
‘Schnes  «: Ὁ; dit qu'on doit metre 
mer virgrde apres μένος, pour rendre ke 
sens imemrdiwment ville : ἄπ, δολον" 
ni βενε:- ὦ ὑτρὸν ϑέντων .-.. τῆς ἀβ- 
gécro, ὑέξεως À) δι; στοῦ ἡμᾶς ἀκα)- 
ze. — L'expressue ἀνέμεοον μένος: 
V9 Ἀέντων 2e retrouve au vers R6S de 
1: Técoçomie d'Hésiode. 

459. "Ecasev. srasentenda &apzt- 
“ἔς. qui est exprime au vers suivant. Leso- 
leil frappait bien le fruillage, mais ne le 
μέρει δῖ pas 

450, “Us. adeo, tellement. 

481, A22r20:9.v de end de éxauoile- 
Zi: : entrelaces l'un dans l’autre. Didyme 
(Scholies Υ) : ἐπιπεπλενμένοι ἐναλλάξ. — 
Ἔφυν. La final: est brève de nature; et 
c'est la ctsure seule qui la rend lungue 
ici. Hérodien ‘Scholies P) : τὸ ἔφυν συ- 
σταλτέον. Buttmann : « Hue valt : syllibam 
« ut bresem esse pronuntiandam, ut sla 
« cæsura metrum fulciet. Recte. Nam Ez5v 
« (finale longue) pro tertia plurali æque 
« mendusum foret atque ἔθην, Eénv pro 
« dev, é6av Pronuntiandum igitur fgûv 
u ἐπαμοιθαδίς, plane ut βέλος éyexev- 
« xé:. » L'exemple cité nar Buttmann se 
tronve dans l’{liade, 1, 51. — “Yx(o) ap- 
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Ἄφαρ δ᾽ εὐνὴν ἐπαμήσατο χερσὶ φίλῃσιν 
' φύλλων γὰρ ἔην χύσις ἤλιθα πολλὴ, 
᾿ἠὲ δύω ἠὲ τρεῖς ἄνδρας ἔρυσθαι 


ἱμερίῃ, εἰ χαὶ μάλα περ χαλεπαίνοι. 
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y ἰδὼν γήθησε πολύτλας δῖος ᾿Οδυσσεύς " 

ἃ μέσσῃ λέχτο, χύσιν δ᾽ ἐπεχεύατο φύλλων. 
ἴτε τις ξαλὸν σποδιῇ ἐνέχρυψε μελαίνῃ, 

π᾿ ἐσχατιῆς, © μὴ πάρα γείτονες ἄλλοι, 


πυρὸς σώζων, ἵνα μή ποθεν ἄλλοθεν αὔοι" 


a verbe δύσετί(ο) : ὑπεδύσετο, 
6 rendit dessous. 

ὑνὴν ἐπαμήσατο, il se récalta 
», c'est-à-dire il se fit une couche 
nt du feuillage. 

ἴλιθα πολλή, extrèémement abon- 
yez la note du vers XI, 677 de 
“ mot ἤλιθα, selun les anciens, 
: chose que ἅλις avec un suffixe. 
Scholies E) : ἀπὸ τοῦ ἅλις xai 
LTATIXOÙ μορίου. 

 "Oacov τ᾽ ἠὲ δύω.... Ces deux 
té retranchés par Payne Kaight, 
Montbel approuve la suppression. 
r dit que les anciens critiques 
à de relatif à l'authenticité du 
est une erreur. Voici un pre- 
oignage d’anthenticité. Nicanor 
Pet Q): ἐὰν ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς 
ν τοῖς ἑξῆς συνάπτοντες, ἔσται 
: ὁ λόγος, ὅτι τοσαῦτα ἦν τὰ 
τε χαὶ δύο χαὶ τρεῖς καλύψα- 
δὲ ὡ: διὰ μέσον κείμενον διορ- 
'σται τοσαῦτα φύλλα ἐπιδεόλη- 
)ν δύο ἣ τρεῖς χαλύψαι, πλεῖον 
τῶν δηλονότι. Cette note porte 
estion de savoir si l’on doit met- 
int ou une virgule après πολλή, 
re si la phrase φύλλων γὰρ.... 
πὶ pas une parenthèse. Si les vers 
avaient été ubélises, Nicanor ne 
as dunné la peine qu'il vient de 
wec eux. En tous cas, il est évi- 
Nicauor n'avait pas souscrit à la 
tion. Les deux vers sont naifs, 


Dacov τίε).... ἔρυσθαι, de fa- 
iwrir. Ici c’est Hérodien (Scholies 
moigne de l'authenticité, et non 
nor : προπαροξυτόνως, ἵνα ση- 
ρατατιχόν. 
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485. Χαλεπαίνοι a pour sujet ὥρη χει- 
μερίη sous-entendu. Didyme enfin (Scho- 
lies B, E, Q et Τὴ témoigne à sun tour de 
l'authenticité : ἡ ὥρα. ἦτοι χαλεπῶς ὑπὸ 
ῥίγους διατεθείη. La première explication 
cst bien préférable. Eustathe : τὸ δὲ ya- 
λεπαίνειν ἀφελῶς καὶ γλυχέως: ἐρρέθη ἐπὶ 
χειμερίας ὥρας, ὡς εἴπερ xai αὐτὴ ἔμ- 
ψυχος ἦν. Cette réflexion vient de bonne 
source; et je suis presque tenté d’ajouter 
le nom d’Aristarqne à ceux de Didyme, 
Hérodieu et Nicanor, 

486. Τήν, c'est-a-dire εὐγήν. 

488. Ὡς δ᾽ ὅτε τις. C’est le même mou- 
vement qu'au vers [II, 33 de l’Iliade. — 
Δαλόν, torrem, un tisou. Le sens de tor- 
che est un sens dérivé. Didyme (Scholies 
H et Τὴ : χεχαυμένον ξύλον. — Σποδιῇ, 
dans la cendre : sous la cendre. C’est un 
adjectif féminin pris substantivement. C'est 
ainsi que ὑγρή» chez Homère, est syno- 
nyme de θάλασσα. Scholies H : σποδῷ. 

489. Πάρα pour πάρεισι : adsunt, sont 
là. — Γείτονες ἄλλοι, non pas d'autres 
voisins, puisqu'il n'en ἃ aucun, mais d’au- 
tres hommes qui soient ses voisins : des 
hommes dans son voisinage. De là cette 
prévoyance du campagnard. Didyme (Scho- 
lies Q) : ἄκρως τῷ ἐπεξεργασίᾳ. οὐ γὰρ 
ἐν τῇ πόλει χρεία ταύτης τῆς προνοίας. 

490. Σπέρμα πυρός. Eschyle, Prome- 
thée enchaïné, vers 4110-4141 : πυρὸς πη- 
γήν. C'est évidemment un souvenir d'Ho- 
mère. Didyme (Scholies B, E,H, Ρ, Ο οἱ 
Τὴ : πρὸς τοῦτο xai ὁ Αἰσχύλος ἀντεμη- 
χανήσατο εἰπὼν πηγὴν πνρὸς ἐν Προ- 
μηθεῖ δεσμώτῃ. --- Ἵνα, selon Ameis, est 
adverbe, et signifie in quo loco, dans un 
endroit où. Il est plus naturel de lui laisser 
le même sens que deux vers plus bas : κί, 
afin que. En faisant un voyage, le campa- 
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genve ἥν ἐξ #2 hu, ἡ είς, VITE, 19. 
Srhodins δ : πρῳ»»Ἅ322: 6 15 προῖέτις. 
Crpendem, enmme le partieipe ταπιφως 
σείφα chez Nomere, [liade, ΧΙ, 60, nn 
pret rottarher À à tiges: Le sens 
pete exactement le méme : “1 rodem loco 
snA1n, prrastée à la méme plare e’est à-dire 
l'un entre ναῖε, — La lroa Rest tas 
parait étre mne corrertion d'Aristarque, aa 
hen de yep a:, la vulyate des rhapeñdes. 
C'est nine du moins tue j'entends ertte 
mate de Pndgme !Scholies H et 0) : ἢ 
fs bruns, vivamsas En elrt 
“res ne peut se dire que de l'homme 
et des animant. 
dune con commentuse la leon viva. 25, 
c'est comme un fut paléographique, et 
nom point pour regretter a forclusion du 
teste. — Ὃ μὲν (l'un, sousentendu 7. 
Suivant quelques anciens, il ne fallut pas 
de point spres πετοῶτας. εἴ la phrace 
continuait par le nomivatif Nicanor ‘ Sche.- 
lies Pet Q\: τὸ ὃὲ σχῆμα ἀντίπτωσις, 
ἵν᾽ ἡ, τὸν μὲν ουλίης, τὸν δ᾽ épais. ἢ 
ητιχτέον μετὰ τὸ πεφυῶτας, ἵνα ἐν τοῖς 
ἑξῆς λείπῃ τὸ ἦν ῥῆμα, ὁ μὲν φυλίγς ἣν, 
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079 Mr: uile sus de xx. Didrer 
Scnolies P' : 2571 τοῦ 3235 ἃ questa 
τα. Ἴχχῶς, — V-s50v est pris aduerbis- 
lement, et d .iepead de ἃ. των. — Nice 
“Scholes Ὁ et ΟἹ) dt qu'un doit srttre 
an virgnle apres μένας, pour rendre ἶδ 
sens uumediatement visible : ἀπ ει δολον" 
τῶ», ἀενα:. ἢ γρὸν ἀξντωον. ... τῆς ἀμ- 
2:86 0 ξεως À) διΣατο ἡ ἡμᾶς ἄκαλ- 
λάττει. — L'exprese héner μένος 
Ur, ἀέντω"» 2e retrouve un vers 363 ἐξ 
L Theogomie d'Hesode. 

479. Ἔξαλλεν, svesentendu διεμπε- 
tés, ui est exprimé as vers suivant. Lese- 
leil frappait lies le Éfrwuliage, mais ne le 
pénetrait pes. 

490. “Ως, adro, tellement. 

491. A27720:5.1 de end de ἐπαμοιΐα- 
δὶς : entrelarés l’un dans l’autre. Didyme 
(Scholies ΑἹ : ἐπιπεκλεγμένοι ἐναλλάξ. — 
Ἔφον. La final: est brève de natare; et 
c'est la césure seule qui La rend lungue 
ici. Hérodien : Scholies P) : τὸ ἔφυν av- 
σταλτέον. Buttmano : « Huc vult : syllabam 
« ut brrvem esse pronuntisndam, ut sula 
« cæsura metrum fulciat. Recte. Nam ἔτον 
« ifinale longue) pro tertia plurali zque 
« mendosum foret atque ἔθτιν, é6nv pro 
« ἔθεν, é6av Pronuntiandam igitur ἐφὺν 
« ἐπαμοιόαδίς, plane ut βέλος Éyexcu- 
« χές. » L'exemple cité nar Buttmann se 
trouve dans l'{liade, 1, 61. — ‘Yx(o\ ap- 
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δύσετ᾽. Ἄφαρ δ᾽ εὐνὴν érauñouto χερσὶ φίλῃσιν 
εὐρεῖαν" φύλλων γὰρ ἔην χύσις ἤλιθα πολλὴ, 
ὅσσον τ᾽ ἠὲ δύω ἠὲ τρεῖς ἄνδρας ἔρυσθαι 


ὥρῃ χειμερίη, εἰ χαὶ μάλα περ χαλεπαίνοι. 


ἠἡδὸ 


Τὴν μὲν ἰδὼν γήθησε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς" 

ἐν δ᾽ ἄρα μέσσῃ λέκτο, χύσιν δ᾽ ἐπεχεύατο φύλλων. 
Ὡς δ᾽ ὅτε τις Σαλὸν σποδιῇ ἐνέχρυψε μελαίνῃ, 
ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιῆς, ᾧ μὴ πάρα γείτονες ἄλλοι, 


σπέρμα πυρὸς σώζων, ἵνα μή ποθεν ἄλλοθεν αὔοι" 


partient au verbe δύσετ(ο) : ὑπεδύσετο, 
subiit, 1 se rendit dessous. 

482. Edviv ἐπαμήσατο, il se récolta 
une couche, c'est-à-dire il se fit une couche 
en ramassant du feuillage. 

483. Ἤλιθα πολλή, extrèmement abon- 
dante. Voyez la note du vers XI, 677 de 
l'Iliade, Le mot ἥλιθα, selun les anciens, 
n'est autre chose que ἅλις avec un suffixe. 
Didyme (Scholies E) : ἀπὸ τοῦ ἅλις xai 
τοῦ Va ἐπιτατιχοῦ μορίου. 

484-485. "Oooov τ᾽ ἠὲ ὄνω.... Ces deux 
vers ont été retranchés par Payne Knight, 
et Dugas Montbel approuve la suppression. 
Ce dernier dit que les anciens critiques 
n'ont rieu de relatif à l’authenticité du 
passage. C’est une erreur. Voici un pre- 
mier témoignage d'authenticité. Nicanor 
(Scholies Ῥ εἰ Q) : ἐὰν ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς 
ἀναγνῶυμεν τοῖς ἑξῆς συνάπτοντες, ἔσται 
χαθο)ιχὸς ὁ λόγος, ὅτι τοσαῦτα ἦν τὰ 
φύ)λα ὥστε nai δύο καὶ τρεῖς χαλύψα- 
σθαι. ἐὰν δὲ ὡ: διὰ μέσον κείμενον διορ- 
θῶμεν, ἔσται τοσαῦτα φύλλα ἐπιδεόλη- 
μένος ὅσον δύο ἣ τρεῖς καλύψαι, πλεῖον 
τῶ» δεόντων δηλονότι. Cette note porte 
sur la questiun de savoir si l’on doit met- 
tre un point ou une virgule après rod}, 
c'est-a-dire si la phrase φύλλων γὰρ..-. 
est ou n’est pas une parenthèse. Si les vers 
484-485 avaient été obélises, Nicanur ne 
se scrait pas dunné la peine qu’il vient de 
prendre avec eux. En tous cas, il est évi- 
dent que Nicauor n'avait pas souscrit à la 
condamnation. Les deux vers sont naïfs, 
vuilà tout, | 

484. “Ὅσσον τίε).... ἔρυσθαι, de fa- 
çon à couvrir. Ici c’est Hérodien (Scholies 
P) qui témoigne de l'authenticité, et non 
plas Nicanor : προπαροξυτόνως, ἵνα on- 
μαίνῃ παρατατιχόν. 


4900 


486. Χαλεπαίνοι a pour sujet ὥρη χει- 
μερίη sous-entendu. Didyme enfin (Scho- 
lies B,E,Q et Τὴ témoigne à son tour de 
l'authenticité : ἡ ὥρα. ἦτοι χαλεπῶς ὑπὸ 
ῥίγους διατεθείη. La première explication 
est bien préférable. Eustathe : τὸ δὲ ya- 
λεπαίνειν ἀφελῶς καὶ γλυχέως ἐρρέθη ἐπὶ 
χειμερίας ὥρας, ὡς εἴπερ καὶ αὐτὴ ἔμ- 
ψυχος ἦν. Cette réflexion vient de bonne 
source; et je suis presque tenté d’ajouter 
le nom d’Aristarque à ceux de Didyme, 
Hérodien et Nicanor. 

486. Τήν, c'est-a-dire εὐνήν. 

488. Ὡς δ᾽ ὅτε τις. C’est le mème mou- 
vement qu’au vers III, 33 de l'Iliade., — 
Δαλόν, torrem, un tison. Le sens de tor- 
che est un sens dérivé. Didyme (Scholies 
H et ΤΊ : χκεχαυμένον ξύλον. — Σποδιῇ, 
dans la cendre : sous la cendre, C’est un 
adjectif féminin pris substantivement. C'est 
ainsi que ὑγρή. chez Homère, est syno- 
nyme de θάλασσα. Scholies H : σποδῷ. 

489. Πάρα pour πάρεισι : adsunt, sont 
là. — Γείτονες ἄλλοι, non pas d'autres 
voisins, puisqu'il n’en ἃ aucun, mais d’au- 
tres hommes qui soient ses voisins : des 
hommes dans son voisinage. De là cette 
prévoyance du campagnard. Didyme (Scho- 
lies Q) : ἄχρως τῷ ἐπεξεργασίᾳ. οὐ γὰρ 
ἐν τῇ πόλει χρεία ταύτης τῆς προνοίας. 

490. Σπέρμα πυρός. Eschyle, Prome- 
thée enchaïné, vers 140-141 : πυρὸς πη- 
γήν. C'est évidemment un souvenir d'Ho- 
mère. Didyme (Scholies B, E,H, P,Q et 
Τὴ : πρὸς τοῦτο xai ὁ Αἰσχύλος avreun- 
χανήσατο εἰπὼν πηγὴν πυρὸς ἐν Προ- 
μηθεῖ δεσμώτῃ. --- Ἵνα, selon Ameis, est 
adverbe, et signifie in quo loco, dans un 
endroit où. Il est plus naturel de lui laisser 
le même sens que deux vers plus bas : ut, 
afin que, En faisant un voyage, le campa- 
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ὡς Ὀδυσεὺς φύλλοισι χαλύψατο- τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ᾿Αθήνη 


ὕπνον ἐπ᾽ ὄμμασι χεῦ᾽, ἵνα μιν παύσειε τάχιστα 
δυσπονέος χαμάτοιο, φίλα βλέφαρ᾽ ἀμφικαλύψας. 
ξυατὰ fnirait par se proeurer du feu;  Quelques-uns donnaient l'esprit rad 


mais il veut être dispensé du voyage : {va am, et La Roche a adopté cette orthog 
μὴ.... aÙor, pour n'avoir point ἃ allumer,  phe. Il écrit αὔῃ. 


sous-entendu πῦρ. — Αὔοι, vu/go αὐ. 492. Παύσειε a pour sujet ὕπνο- s0 
Didyme (Scholies P et V) : αὔοι" ἐξά-  entenda. 
πτοι. Notre vulgate est une correction ms- 493. Δνσπονέος, génitif de ὄνσπον 


ladroite et inutile de Démétrius Ixion. Di-  Ceite forme ne se trouve que chez ἢ 
dyme (Scholies H et P) : ὁ Ἰξίων, αὔῃἘἼ mère. Le mot ordinaire est δύσπονος. 


OAYZZEIAZ Ζ. 


ΟΔΥΣΣΕΩΣ ΑΦΙΞΙΣ 


ΕἸΣ ΦΑΙΑΚΑ͂Σ. 


Minerve apparaît en songe ἃ Nausicaa, fille d’Alcinoûüs, roi des Phéa- 
ciens, et l'engage à aller laver ses vêtements au fleuve près duquel 
dort Ulysse (4-47). — Nausicaa suit le conseil de la déesse, et, la 
besogne achevée, elle joue à la paume avec ses compagnes (48-109). 
Réveil d'Ulysse; fuite des jeunes filles à son aspect; Nausicaa 
écoute les prières du suppliant (110-185). Elle y répond avec bonté, : 
et donne ordre à ses suivantes de le traiter comme un hôte (486-230). 
Ulysse se rend des bords du fleuve à la ville des Phéaciens ; il s’ar- 
rête dans un petit bois consacré à Minerve, et il implore la déesse 
qui a toujours été sa protectrice (251-331). 


Ὃς ὁ μὲν ἔνθα χαθεῦδε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 

ὕπνῳ χαὶ χαμάτῳ ἀρημένος᾽ αὐτὰρ Αθήνη 

βῆ ρ᾽ ἐς Φαιήκων ἀνδρῶν δῆμόν τε πόλιν re” 

οἵ npiv μέν ποτ᾽ ἔναιον ἐν εὐρυγόρῳ Ὑπερείῃ; 

ἀγχοῦ Κυχλώπων, ἀνδρῶν ὑπερηνορεόντων, ᾿ 5 


4. Ἔνθα καθεῦδε. Zénodote écrivait 
ἔνθ᾽ ἐχάθευδε. 

2. Ὕπυῳ καὶ καμάτῳ ἀρημένος, acca- 
blé par le sommeil et la fatigue. [] faut 
traduire littéralement; car le sommeil est 
un effet de la volonté de Minerve. La fati- 
gue seule l'aurait fait dormir sans doute, 
mais DON pas aussi profondément. — On 
discute sur l’étymologie de ἀρημένος, mais 
le sens du mot n’est pas douteux. Voyez 
daas l’Jliade, XVIII, 436, la note sur ce 
mot. Horace, Odes, III, 1v, 11, a dit, ludo 
Sfatigatumque somno. C'est bien un suuve- 
nir de ὕπνῳ xai χαμάτῳ ἀρημένος, mais 
appliqué très-librement, et dont on ne peut 
rien conclure pour l'interprétation correcte 
de l'expression d’Homère. — Αὑὐτάρ cor- 
respond au μέν du premier vers. 

4. Πρὶν.... not(é), olim aliquando, au 


temps jadis. — Εὐρυχόρῳ semble une épi- 
thète de contrée, et non de ville. Voyez le 
vers IV, 6356. Cependant un exemple de 
l’Iliade, 1,498, permet de prendre, si l'on 
veut, Hypérie pour une ville, Mais, ville 
ou non, Hypérie n'est pas moins fantas- 
tique que les Phésciens eux-mêmes, Suivant 
quelques-uns, c'est Camarine; suivant 
d’autres, c'est une des iles voisines de la 
Sicile. — Je n’ai pas besoin de faire ob- 
server que lu fontaine Hypérie de l’Zliade 
(VI, 657) n’a rien à voir ici. 

δ. ’Ayxoù s'applique mieux à un voisi- 
nage immédiat dans la même contrée qn’à 
un voisinage maritime. D'ailleurs les Cy- 
clupes d’'Homère ne sont point des naviga- 
teurs; et une Île, même très-rapprochée 
de leur pays, aurait été à l’abri de leurs dé- 
prédations. — "Aväpüv ὑπερηνορεόντων, 
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[VI] 


οἵ σφεας σινέσχοντο, βίηφι δὲ φέρτεροι ἦσαν. 

"Evev ἀναστήσας ἄγε Ναυσίθοος θεοειδὴς, 

εἶσεν δὲ Σχερίη, ἑκὰς ἀνδρῶν ἀλφηστάων᾽" 

ἀμφὶ δὲ τεῖχος ἔλασσε πόλει, χαὶ ἐδείματο οἴχους, 

χαὶ νηοὺς ποίησε θεῶν, χαὶ ἐδάσσατ᾽ ἀρούρας. 10 
Ἀλλ᾽ ὁ μὲν ἤδη Κηρὶ δαμεὶς "᾿Αἰδόσδε βεῤήχει᾽ 

Ἀλκίνοος δὲ tot’ ἦρχε, θεῶν ἄπο μήδεα εἰδώς. 

Τοῦ μὲν ἔδη͵ πρὸς δῶμα θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη, 

νόστον Ὀδυσσῆϊ μεγαλήτορι μητιόωσα. 

Βῆ δ᾽ ἵμεν ἐς θάλαμον πολυδαίδαλον, ᾧ ἕνι χούρη 15 


apposition ἃ Κυχλώπων. Les Cyclopes 
d'Homere sont des hommes. 

6. Aé est explicatif et s le sens de γάρ. 

7. Ναυσίθοος. Il etait fils de Neptune 
et de Peribée. Voy. ΥἹΊ, δ6-67. Les Phéa- 
ciens d'Homére sunt des navigateurs, et le 
poéte doane à presque tous des nums tirés 
de leur occupation favorite. 

8. Σχερίῃ. Voyez le vers V, 34 et la 
note sur ce vers. — Aristarque (Scholies E, 
P et Q) rejette l'opinion de ceux qui fai- 
saient de l’lle des Phéaciens une cuntrée 
réelle : (ἡ διπλῆ.) ὅτι Σχερία ὠνομάσθη 
ἡ τῶν Φαιάχων γῆ καὶ οὐ Κέρχνυρα, καὶ 
ὅτι ἔξω τῆς καθ᾽ ua: οἱκουμένης. Di- 
dyme (Scholies E et Q) dit la même chose, 
et constste que la lecon vulgaire, εἶσεν δ᾽ 
ἐν Zxepir, n'est qu'une cürrection plus 
ou moins sucienne : αὕτη δὲ ἡ Lyepin ἐσ - 
τὶν ἔξω τῆς xah° AU; οἰχουμέντς. Ἀρί- 
otapyos, εἷσεν δὲ Σχερίῃ. —’A)srotauwr. 
Voyez la note du vers [, 349. Cette épithete 
ne pouvant avoir qu’un sens favorable, ne 
concerne point les Cyclopes, mais l'espèce 
humuine en géuéral, dont les Phéaciens 
sont maintenant aussi isolés que des Cy- 
clopes eux-mêmes.— L'expression ἑχὰς ἀν- 
δρῶν ἀλφηστάων prouve bien que Sche- 
rie n’est point Corcyre, puisque Corcyre 
n'est qu'à peu de distance des sutres iles 
ioniennes et du continent. Rien n’empèche 
d’ailleurs d'entendre ici, par Schérie, la 
ville des lhéaciens elle-mème. La ville et 
l'ile portersient le même nom, ce qui 
était l'ordinaire en Grèce, et ce qu’un ἃ 
vu pour Ithaque. 

9. Ἀμφὶ δὲ.... Entre ce vers et le pré- 
cédent, Barnes intercale celui-ci, sur l'au- 


torité d’ane citation de Plutarque : Ἀνθρώ- 
κων ἀπκάνενθε, πολυχλύστῳ ἑνὶ πόντῳ. 
Mais il est évident que Plutarque a cité de 
mémoire, en l'altérant, le vers 204, et qu'il 
ne manque rien ici au texte d’Homere. 

10. Θεῶν. Rhianus, θεοῖς. — Kai ἐδάσ- 
cat’ ἀρούρας. Les anciens faisaient remar- 
quer la cuneision avec laquelle Homtre 
retrace en quelques mots tontes les cir- 
constances essentielles de la fondation d’une 
ville, et ils rapprochaient ce passage des 
vers IX, 503-594 de l'Zlirde, où il s'agit du 
contraire, c'cst-a-dire d’une ville détruite 
par les ennemis. Didyme (Scholies P et Q): 
τάχιστα ἐδήλωσε πόλεως κατασκενὴν ἐν 
ἑνὶ διστίχῳ. καὶ τοὐναντίον, Ἄνδρας 
μὲν κτείνουσι, ... ἐν δυσὶ γὰρ στίχοις 
πόλιν διασκαπκτομένην ἐδήλωσε. 

44. Ἀλλ’ ὁ μὲν.... On ἃ vu ce vers ail- 
leurs, LIT, 410. 

12. ἯἮρχε, commandait, c'est-à-dire 
était roi, C’est le seul passage d’Homere 
où ἄρχω, sans complément, sigaibe cum- 
maader, — Θεῶν ἄπο, a dis, de la part 
des dieux, c'est-à-dire par un bienfuit des 
dicux. — Μήδεα, consilia, de sages pes- 
ses. Ameis demande qu'on explique comme 
s'il y avait εἰδὼ: τὰ μήδεα τὰ ἀπὸ θεῶν. 
Mais l'exemple du vers 48, Χαρίτων ἀκὸ 
κάλλος ἔχονσαι, montre que θεῶν ἀπὸ 
dépend de εἰδώς plutôt que de μήδεα. Des 
deux façons, c'est d’une sagesse divine 
qu'il s’agit. 

13. Mév est dans le sens de μήν. Dr 
dyme (Scholies H): ὁ μὲν ἀντὶ τοῦ δή. 

46. Ὧ Eve. Hérodien {Scholies P;: ἀνα- 
στρεπτέον τὸ ἔνι" ἔστι γὰρ, ἐν &. ἡ à 
ἐν πλεονάσασα τῷ 1 ἀνεστράφη. 


[VE] 
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χοιμᾶτ᾽ ἀθανάτῃσι φυὴν καὶ εἶδος ὁμοίη, 
Ναυσιχάα, θυγάτηρ μεγαλήτορος Ἀλχινόοιο“ 
πὰρ δὲ δύ᾽ ἀμφίπολοι, Χαρίτων ἄπο κάλλος ἔχουσαι, 
σταθμοῖῖν ἑκάτερθε θύραι δ᾽ ἐπέχειντο φαειναί. 
Ἡ δ᾽ ἀνέμου ὡς πνοιὴ ἐπέσσυτο δέμνια χούρης᾽ 20 
στῇ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ χεφαλῆς, καί μιν πρὸς μῦθον ἔειπεν, 
εἰδομένη χούρῃ ναυσικλειτοῖο Δύμαντος, 
ἥ οἱ ὁμηλιχκίη μὲν ἔην, χεχάριστο δὲ θυμῷ. 
Τῇ μιν ἐεισαμένη προσέφη γλαυχῶπις Ἀθήνη" 

Ναυσιχάα, τί νύ σ᾽ ὧδε μεθήμονα γείνατο μήτηρ; 25 
Εἴματα μέν τοι χεῖται ἀχηδέα σιγαλόεντα᾽ 
σοὶ δὲ γάμος σχεδόν ἐστιν, ἵνα χρὴ καλὰ μὲν αὐτὴν 
ἕννυσθαι, τὰ δὲ τοῖσι παρασχεῖν οἵ κέ σ᾽ ἄγωνται. 


48. Πὰρ δέ, et auprès, c’est-à-dire près 
d'elle, dans la même chambre, — Δύζο). 
Les princesses, chez Homère, ont d’or- 
dinaire deux suivantes avec elles pour les 
accompagner pendant le jour. Voyez I, 
331; Jliade, {{1, 143, et ailleurs. On voit 
ici les deux suivantes garder la princesse 
pendant la nuit même. — Χαρίτων ἅπο 
κάλλος ἔχονσαι. Tout est merveilleux dans 
le palais d’Alcinoüs, Les servantes mêmes 
ont été l’objet de faveurs divines. 

49. Σταθμοῖϊν ἑχάτερθε, de chaqne 
côté des deux jambages de porte, c’est-a- 
dire l’une à droite et l’autre à gauche de la 
porte. Didyme (Scholies Q) : σταθμοὶ λέ- 
όνται τὰ ἑχατέρωθεν τῶν θυρῶν ὄρθια 
ξύλα τὰ ἀνέχοντα τὰς φλιάς. La finale du 
mot σταθμοῖξν est brève de nature. Voyez 
la note sur ἔφυν, V, 481.— Θύραι, Jores, 
les battants de lu porte, — "Exéxeivro, 
étaient fermés, Eustathe : χεχλεισμέναι 
ἧσαν. Ailleurs, Iliade, V, 761, Humère 
emploie ἐπιθεῖναι dans le sens de fermer. 
Voyez la note sur ce vers. En français, 
dans le langage familier, on dit, {a porte 
est contre on est tout contre : c'est exacte- 
ment ἐπκίχειται. 

20. Ἀνέμον ὡς xvotñ. Elle passe par le 
trou de la courruie qui servait, du dehors, 
a manœuvrer le verrou. Voyez le vers IV, 
802 et la note sur ce vers. Didyme (Scho- 
lies P et Q) : vontéov παοεισδῦσαν πάλιν 
τὴν θεὸν καρὰ χληΐδος ἱμάντα. 


21. Στῇ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ. ... C'est le méme vers 
que dans le passage anslogue, IV, 803. 

32. Νανσιχλειτοῖο. Ancienne variante, 
ναυσὶ χλειτοῖο en deux mots. 

33. Ὁμηλιχίη, comme ὁμῆλιξ, Voyez, 
IV, 49, la note sur ὁμηλιχίη. 

24. Τῇ μιν.... Construisez : Ἀθήνη, 
γλαυκῶπις ἐεισαμένη τῇ προσέφη μιν. 

25. Ὧδε μεθήμονα, sic negligentem, 
pégligente à tel point. 

26. Tor va avec χεῖται, et non avec 
εἵματα. Il ne s’sgit pas uniquement des 
robes de la jeune fille. Voyez plus bas, 
vers 28. 

27. Ἵνα est adverbe, et équivaut ἃ ἐν 
ᾧ, à καὶ ἐν τῷ γάμῳ : et le jour où tu te 
marieras, — Καλά, sous entendu εἵματα. 

28. Ta δέ correspond à χαλὰ μέν : 
c’est dune comme s’il y avait χαλὰ δέ. Il 
faut que ces habits-là aussi soient bien 
beaux et bien nets. — Toïct.... of χέ 
σ᾽ ἄγωνται, éllis qui te ducant (uxorem), 
à ceux qui t'emméneront épouse : aux pu- 
rents de ton futur époux, Suivant quel- 
ques anciens, ce pluriel ne désignait que 
le futur époux seul. Scholies B : ἐχείνοις 
παρασχεῖν, ἦτοι τῷ γαμδρῷ. τὸ πληθυν- 
τιχὸν ἀντὶ ἑνιχοῦ Ἀττιχῶς. Rien n’est 
moins vraisemblable ; et il n’y a aucune rai- 
son de ne pas prendre les mots dans leur 
sens propre. C'est ce que fait Didyme 
(Scholies Q et Τὴ) : ὡς τοιούτου ὄντος τοῦ 
ἔθονς, τὰς νύμφας τοῖς τοῦ ννμφίον πα- 
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Ἐχ γάρ τοι τούτων φάτις ἀνθρώπους ἀναθαίνει 


ἐσθλὴ, χαίρουσιν δὲ πατὴρ καὶ πότνια μήτηρ. 


Ἀλλ᾽ ἴομεν πλυνέουσαι ἅμ. ἠοῖ φαινομένηφιν " 
χαί τοι ἐγὼ συνέριθος ἅμ᾽ ἕψομαι, ὄφρα τάχιστα 
ἐντύνεαι " ἐπεὶ οὔτοι ἔτι δὴν παρθένος ἔσσεαι. 
Ἤδη γάρ σε μνῶνται ἀριστῆες χατὰ δῆμον 


πάντων Φακήχων, ὅθι τοι γένος ἐστὶ χαὶ αὐτῇ. 


Ἀλλ᾽ ἄγ᾽, ἐπότρυνον πατέρα χλυτὸν ἠῶθι πρὸ, 
ἡμιόνους καὶ ἄμαξαν ἐφοπλίσαι, ἥ χεν ἄγησιν 
ζῶστρά τε χαὶ πέπλους χαὶ ῥήγεα σιγαλόεντα. 


ρέχειν ἐσθῆτας. Il s’agit, pour la mariée, 
d’avoir un brillant cortège. Le même cri- 
tique remarque (mêmes Scholtes) que le 
puête a pris ses précautivns pour qu’on 
pe s’etunne point quand Nausicaa douners 
des habits d'homme ἃ Ulysse: ταῦτα δὲ τὰ 
τῆς ἀνδρικῆς ἐσθῆτος προοιχονομεῖ, ἵνα 
ἐξ αὐτῶν λάδῃ τι ὁ ᾿Οδυσσεύς. --- Quant 
ἃ ἄγωνται pour ἄγωνται yuvaixa, il ne 
fait pas plus de difficulté que ducere, en 
latin, pour ducere uxorem. 

29. Ex... τούτων, par la, c'est-a-dire 
a mettre de beaux habits. — To est afbr- 
matif, et non plus pronom; car la chose 
est dite en général, — Φάτις. Suivant Cal- 
listrate, la leçon primitive était χάρις, et 
φάτις est une correction d'Aristophane de 
Byzance. Si c’est une correction, elle est 
parfaite ; car le mot χάρις n’avuit guère de 
sens, surtout comme l'entendait Callis- 
trate : joie. Didyme (Scholies H et P) : 
Καλλίστρατος δὲ, χάρις, ἀντὶ τοῦ χαρά. 
μεταποιῆσαι δέ φησι τὸν Ἀριστοφάνην, 
φάτις. — Ἀνθρώπους ἀναδαίνει, monte 
parmi Îles hommes : va croissant par le 
monde, Scholies P : ἀναδιδάζει, αὐξει. 

30. ἸΙατήρ, un pere; μήτηρ, une were. 
Le pére et la mere de Nausicaa sunt com- 
pris dans le nombre, mais non pas spécia- 
leinent désignées. 

81. Ἴομεν pour ἴωμεν. 

32. Kai τοι ἐγὼ.... Construisez : xai 
ἐγὼ ἕψομαι ἄμα τοι (c'est-a-dire σοι) 
σννέριθος (suus-entendu ἐσομένη).--- Συνέ- 
ριθος est proprement celle qui Ble la laine 
avec une autre. Par extension, c'est une 
compagne de travail, quelle que soit la na- 
ture du travail, Didyme (Scholies E) : 


χυρίως À σννεργοῦσα εἷς τὰ ἔρια. x 
τούτον γοῦν καὶ ὁ ἀπλ)ῶς βουϑθός. 

33. ᾿Ἐντύνεαι est trissyllabe par syai- 
zèse. Suivant quelques anciens, la syllabe 
tu était prise comme brève, et le vers 
commençait par un dactyle. Il vaut mieux 
laisser au mot sa quantité naturelle. L’exers- 
ple ἔσσεαι, dans le vers même, justifie 
ceux qui admettent la synirzèse. — 11 faut 
sous-entendre, avec ἐντύνεαι, un complé- 
ment direct, ταῦτα par exemple, car le 
verbe n'est point intransitif. Scholies E 
et Q : κατασχενάσειας, πλύνειας, κοσ- 
μήσειας, κομίσειας. — Ἔτι. La finale est 
longue par l'effet de la césure. —"Eooto:, 
dissyllabe par synizese, 

36. Πάντων Φαιήκων dépend de ἀρι- 
otres. — "OÙ (ubi, où) équivaut à ἐν ᾧ 
δήμῳ. — To:, tibi, à toi. — Γένος doit 
étre entendu dans le sens de noble race, 
de noblesse. Voyez l'exemple μηδὲ γένος 
πατέρων αἰσχυνέμεν, Îliade, VI, 309. 
— Bekker a rejeté au bas de ls page le 
vers 35; mais il ne donne aucune raison 
de cette athétèse. Haymun lui-même n’e 
pas mis de crochets. 

36. ἮἨωθι πρό. Voyez, V, 469, la note 
sur cette expression. 

37. Ἄγῃσιν pour ἄγῃ, c'est-à-dire ἄγοι : 
c'est le subjonctif ἃ la place de l’optatif. 
Didyme (Scholies P) : ἀντὶ τοῦ ἄγοι. ὑπο- 
ταχτιχὸν ἀντὶ εὐχτιχοῦ. 

38. Ζῶστρά τε. Ancienne variante, ζώ- 
vas. Il ne s’agit point de ceintures. Les 
ceintures ne se lavaient 088, car elles 
étaient brodéss. Il s'agit de tous les vête- 
ments que l'on ceint, que l’on fixe au corps 
avec une ceinture. En opposition à πέ- 
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Καὶ δὲ σοὶ ὧδ᾽ αὐτῇ πολὺ χάλλιον ἠὲ πόδεσσιν 

ἔρχεσθαι: πολλὸν γὰρ ἀπὸ πλυνοί εἰσι πόληος. 40 
Ἡ μὲν ἄρ᾽ ὡς εἰποῦσ’ ἀπέθδη γλαυχῶπις Ἀθήνη 

Οὔλυμπόνδ᾽, ὅθι φασὶ θεῶν ἕδος ἀσφαλὲς αἰεὶ 

ἔμμεναι" οὔτ᾽ ἀνέμοισι τινάσσεται οὔτε ποτ᾽ ὄμόρῳ 

δεύεται, οὔτε χιὼν ἐπιπίλναται, ἀλλὰ μάλ᾽ αἴθρη 

πέπταται ἀνέφελος, λευχὴ δ᾽ ἐπιδέδρομεν αἴγλη ᾽ 45 


τῷ ἕνι τέρπονται μάχαρες θεοὶ ἤματα πάντα. 


πλονυς, les ζῶστρα désignent des vête 


ments d'homme. Didyme (Scholies P, Q 
et Τὴ : τὰ πρὸς τὴν ζώνην ἐπιτήδεια, 
πάντα ἅ ἐστι ζώσασθαι, οἷον χιτῶνας 
καὶ τὰ τοιαῦτα. πέπλους δὲ τὰ γυναιχεῖα 
ἐνδύματα καὶ ἐμπερονήματα. ἅπαξ δὲ ἐν- 
ταῦθα τὰ ζῶστρα λέγεται. 

89. Καὶ δέ, dans le sens de καὶ δή. — 
Ὧδ(ε), ainsi, c’est-à-dire en voiture. — 
Κάλλιον, sous-entendu ἐστί : il est plus 
convenable. 

40. Πολλὸν.... ἀπὸ.... πόληος, bien 
loin de la ville, — Hérodieu (Scholies P) 
changeait ici l’accentuation de ἀπό, à cause 
de sa signification : βαρυτονητέον τὴν &ro: 
σημαίνει γὰρ τὸ ἄπωθεν. — Πλυνοί, les 
pierres où on lave, c’est-à-dire le lavoir. 
Didyme (Scholies B) : οἱ λίθοι ἐν οἷς πλύ- 
vouaiv. ἐκ μέρους δὲ πάντα τὸν τόπον 


42. Φασί (on dit) marque que le poëte 
m'invente pas, mais qu'il parle d’après ἰδ 
tradition générale. Didyme (Scholies E, P 
et Q) :διὰ δὲ τοῦ φασί τὴν ἐκ προγόνων 
παράδοσιν ἐμφαίνει, καὶ οὐκ ἤδη πλάσμα 
«οὔ ποιητοῦ τὸ τοῦ Ὀλύμπον. — Alsi 
(in æternum) doit être joint ἃ ἀσφαλές. 

43. Τινάσσεται a pour sujet Ὄλυμπος, 
bien que la description ne s'applique point 
à la montagne tont entière, mais seule- 
ment à la partie de la montagne qui est 
babitée par les dieux. 

44. Οὔτε γιὼν ἐπιπίλναται, neque nix 
ingruit (illi), et il n'y tombe point de 
neige. — L’Olympe, dans l’Jliade, est ap- 
pelé ἀγάννιφος, et ses sommets sont cuu- 
verts de neiges éternelles. Mais la contrudic- 
tion n’est qu'apparente. L’épithète indique 
ce qu'on voit d’en bas; la description se 
rapporte à ce que personne n’a jamais Vu, 
aux palais construits par Vulcain dans la 
région fantastique des summets délicieux. 


ODYSSÉE. 


Didyme (Scholies B, H, P, Q et Τὴ: 
ἀχιόνιστον μὲν αὐτὸν ἀπὸ τῶν ἀνωτέρω 
μερῶν λέγει, ἀγάννιφον δὲ ἀπὸ τῶν χα- 
τωτέρω, τὸν μετὰ τὰ νέφη τόπον, ὡςὅταν 
τὸ δόρν ποτὲ μὲν ἀπὸ τοῦ δένδρου με- 
λίαν τὸ ὅλον, χάλκεον δὲ ἀπὸ μέρους 
λέγῃ. Lebrs : « Sic explicuisse Aristarchum 
« non potest dubium esse; nec quid Waælc- 
« kerum in ea explicatione offendat (p. 6) 
«intelligo. Fioxit Homerus Olympum ex- 
« tra nubes cacuminihus eminentem; quæ 
« infra aubes sunt cacumina hominum ocu- 
« lis exposita et nive tecta; quæ ultra 
« nubex ab hominum oculis remota, ibi 
« deorum domicilia, ibi æterna claritas. » 
L'Olympe de l'Odyssée est le même que 
celui de l’Jliade. Voyez la note du vers V, 
50. — Αἴθρη. Rhianus, αἰθήρ. 

45. Ἀνέφελος. La syllabe initixle des 


mots qui commencent par trois brèves est 


souvent allongée par Homère : ἀθάνατος, 
ἀπονέεαθαι, Ποιαμίδης, etc. Il Υ a d’ail- 
leurs des exemples de v pris comme lettre 
double. Ces deux raisons suffisent.— Ameis 
pense que νεφέλη commençait primitive- 
ment par deux consonnes, et il cite à l’ap- 
pui de sa conjecture l'adjectif δνοφερός. 
Mais la grammaire comparative moatre 
que les deux mots n’ont rien de commun. 
Le correspondant sanscrit de vépoc et ve- 
φέλη est nubhas, qui commence par une 
consonne simple. — Dfdyme (Scholies E, 
P, Q et V) complète, à propos de l’épi- 
thète ἀνέφελος, ses observations sur l’O- 
lympe d’Homère : νεφελῶν χωρίς. À γὰρ 
χορυφὴ À τοῦ Ὀλύμπον ἐπονράνιος χα- 
λεῖται. ὁ δὲ οὐρανὸς ὑφ᾽ Ὁμήρου ἀπὸ 
τῶν νεφελῶν ἕως τοῦ χατηστερισμένον 
τόπου συνωνύμως αὐτῷ τῷ χατηστερισ- 
μένω καλεῖται. 

46. Τῷ Eve. Rhianus, τῇ ἔνι, c'est-a- 
dire ἐν à αἴγλῃ : et dans cette brillante 
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ἜΝνθ᾽ ἀπέῤη͵ Γλαυχῶπις, ἐπεὶ διεπέφραδε χούρῃ. 
Αὐτίχα ὁ᾽ ᾿Ηὼς ἦλθεν ἐύθρονος, ἥ μιν ἔγειρεν 
Ναυσιχάαν εὔπεπλον᾽ ἄφαρ δ᾽ ἀπεθαύμασ᾽ ὄνειρον. 
Βῆ δ᾽ ἵμεναι διὰ δώμαθ᾽, ἵν᾿ ἀγγείλειε τοχεῦσιν, 50 
πατρὶ φίλῳ χαὶ μητρί" χιχήσατο δ᾽ ἔνδον ἐόντας. 
Ἡ μὲν ἐπ᾽ ἐσχάρῃ ἧστο σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξὶν, 
ἠλάχατα στρωφῶτ᾽ ἁλιπόρφυρα " τῷ δὲ θύραζε 


lamiere. La vulgate est Lien préférable : 
et sur l’Olympe; ou simplement, et là. — 
Lucrèce, Ill, 18-22, a imité en vers ad- 
miralkles tout ce passage relatif au séjour 
des dieux : « Apparet divam numen sedes- 
« que quietæ, Quas neque concutiunt venti, 
« neque nubila oimbis Adspergunt, neque 
« aix acri concrets pruina Cana cadens 
« violat, semperque innubilus æther In- 
« tegit et large diffuso lumine ridet. » — 
Hayman met eutre crochets les six vers 
d’Humèére, 42-47. Il les regarde comme une 
interpulation, tres-ancienne sans duate, 
mais cnfn une interpulatiun. Toute son 
argumentation contre cux repose sur Îla 
présence du mot φασί : « This word seems 
« to condemn the wliule of this fne pas- 
« sage δὸ an interpolation, althongh a 
« very early one. Hower's wiew of Olym- 
« pus as the dwelling of the gods has a 
« fulness of objectivity inconsistent with 
« it. » Cette raisvn n'est pas bonne, et la 
note de Didyme sur le vers 42 la réfute 
pertinemmeut. Mais Hayman semble n'a- 
voir pas lu seulement une des scholies re- 
Litives aux six beaux vers qu'il lui a plu 
de coudamner. 

47. "Evé(z), co, la, c’est-adire sur 
l'Olympe. Voyez plus haut, vers 41-42, 
ἀπέόδη.... Οὐλυμπόνδ(ε). — Γλανκχῶπις, 
sans Ἀθήνη, comme au vers VIII, 406 de 
l’Iliade, — Διεπέφραδε, suus-entendu ταῦ- 
τα. Le verbe φράζώ, chez Homère, signifie 
ostendere, montrer. Voyez la note des vers 
XIV,499-500 de l’Jliade, La déesse s'en va 
après ces crplications données ἃ la jeune 
fille, — Κούρῃ. Ancienne variante, πάντα, 
correction suggérée par le vers XVII, 690, 
ou par un passage de l’{liade, XX, 340. 

48. ’E56povos. Cette épithète désigne 
le siége du char de la déesse, et non point 
un trône proprement dit. Voyez la note 
du vers VIIL, 535 de l'Iliude. Didyme 


(Scholies E, P et V) insiste particulière- 
ment ici sur le vrai sens : θρόνον vüv τὸν 
ἁρμάτειον λέγει τῆς Ἠοῦς. οὐ γάρ ἐστιν 
éôpaia ἡ θεὸς αὕτη ἡ νῦν εἰρημένη. — 
Νέιν (elle) est expliqué δα vers suivant par 
Navorxaav. On a va un exemple tout à 
fait analogue, 1, 194-195. Voyez aussi to- 
χεῦσιν, vers 60, suivi de son commes- 
taire, πατρὶ φίλῳ χαὶ μητρί. 

49. ᾿ἈἈπεθαύμασ(ε) a pour sujet Nav- 
σιχάα sousentenda, L'étonnement de la 
jeune fille tient à ls précision avec laquelle 
tous les details du songe restent présents 
à son esprit. Elle est émerveillée. Elle sent 
qu'il y a la quelque chose de divin. Di- 
dyme (Scholies P et ΤΊ : διὰ τὸ ἐναργές. 
Cette explication est justifiée par les vers 
IV, 840-841. 

50. Διά, vulgo κατά. La Roche : « διὰ 
« non xatà scribendum; cf. 8, 679 : βῆ 
« δ᾽ ἵἱμεν ἀγγελέων διὰ δώματα Πηνελο- 
« πείῃ» ρ, 479 : μή σε νέοι διὰ δώματ᾽ ἐ- 
« ρύσσωσ᾽. κατὰ δώματα est in domo. » 
Diudurf seul a conservé χατά. 

54. "Evôov, c'est-a-dire ἐν δώμασι. 

62. Ἐκ’ ἐσχάρὉ. La reine aimait à se 
tenir pres du feu. Voyez plus bas, vers 305. 
Calypso travaille aussi près du feu, Ÿ, 
59-62. Hayman croit que la reine se met 
pres du feu pour voir clair platôt que 
pour se chauffer : not so much perkaps 
Jor warmtkh as for light. Maïs il fait (ras 
le matin, et nous sommes à une heure où 
il fait jour. L'exemple de Calypso prouve 
que Hayman se trompe. 

53. Ἠλάχατα, la laine qui garoit ἰα 
quenouille. Scholies B : ἥλάκατα τὰ ἔρια, 
ἡλαχάτη δὲ τὸ ξύλον ἐν ᾧ τυλίσσοντα: 
τὰ ἔρια. — Στρωφῶσ(α), σέγεαπε, faisant 
tourner, c'est-à-dire filant, --- ᾿Αλιπόρφυρα, 
d'après l’étymologie, désigne la coulear de 
la mer agitée, et par conséquent une con- 
leur sumbre, probablement le violet. C'est 
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ἐρχομένῳ ξύμόλητο μετὰ χλειτοὺς βασιλῆας 
ἐς βουλὴν, ἵνα μιν χάλεον Φαίηχες ἀγαυοί. 55 
Ἡ δὲ μάλ᾽ ἄγχι στᾶσα φίλον πατέρα προσέειπεν: 
Πάππα φίλ᾽, οὐκ ἂν δή μοι ἐφοπλίσσειας ἀπήνην 
ὑψηλὴν, εὔχυχλον, ἵνα χλυτὰ εἴματ᾽ ἄγωμαι 
ἐς ποταμὸν πλυνέουσα, τά μοι ῥερυπωμένα χεῖται; 
Καὶ δὲ σοὶ αὐτῷ ἔοικε μετὰ πρώτοισιν ἐόντα 60 
βουλὰς βουλεύειν χαθαρὰ χροὶ εἴματ᾽ ἔχοντα. 
Πέντε δέ τοι φίλοι υἷες ἐνὶ μεγάροις γεγάασιν, 
οἱ δύ᾽ ὀπυίοντες, τρεῖς δ᾽ ἠΐθεοι θαλέθοντες" 


de la laine violette que file la femme de 
Ménelas, 1V, 135 : ἰοδνεφὲς εἶρος. — Il ne 
s’agit pas ici de La pourpre de Tyr ni de 
l’écarlate. Eustathe : τὰ ὅμοια τῇ πορφυ- 
ροὐσῃ ἁλί. Il entend, μέλανα, ce qui force 
le sens. Il ajoute : } τὰ ἐκ θαλασσίας 
xopqüpac. Mais c'est là une explication 
inventée par ceux qui ne tenaient pas 
compte de la signification propre du verbe 
πορφύρω. Voyez la note du vers IV, 427. 
— 63-64. Θύραζε ἐρχομένῳ, au moment 
uù il allait sortir, — Μετά dépend de 
ἐρχομένῳ, et marque La direction vers un 
but : pour joindre. Didyme (Scholies Q 
et T) : ἐρχομένῳ πρὸς τοὺς χλειτοὺς βα- 
σιλῆας. --- βασιλῆας, les grands de l'État. 
Voyez la note du vers I, 394. 

65. Ἔς βουλήν, au conseil. Scholies Β : 
τὸ βουλεντήριον λέγει νῦν. — Ἵνα, ad- 
verbe : quo, là οὐ. --- Κάλεον,͵ vocare 
solebant, c'est-à-dire de more opperieban- 
tr eur : l’attendaient à l'ordinaire. Il n°y 
a point ici d'affaire spéciale, ni de convo- 
cation particulière. C'est le train habituel 
du gouvernement. Ameis : « Das Imperfect 
« schildert die allgemeine Gewohnheit, 
« ohne Bezug auf den vorliegenden Fall, » 
Cette excellente observation est empruntée 
a Didyme (Scholies P et Q) : οὐχ ὅτι νῦν 
τοιοῦτόν τι ἦν ὥστε χρείαν εἶναι τοῦ 
βασιλέιος, ἀλλ᾽ οἷόν που ἔδει ἀπαντᾶν 
ὅπον αὐτὸν ἐχάλει τὰ πράγματα διὰ τὴν 


τ Πάππα. On a τα, Iliade, V, 408, 
le verbe παππάζω (dire papa). Didyme 
(Scholies E) : τέττα φίλον, ἄττα τροφέως, 
θεῖε ἀδελφοῦ, πάππα πατρός. Tous ces 
exemples sont homériques. — Οὐχ ἂν δή 
μοι ἐφοπλίσσειας, ne pourrais-tu bien me 


faire préparer? je désire que tu me fasses 
préparer, — Ἐφοπλίσσειας. Rhianus, ἐφο- 
πλίσσειαν, suus-entendu δμῶες. Cette le- 
çon Ôte au texte sa précision et sa viva- 
cité. — Ἀπήνην. C’est le mème véhicule 
que celui du vers 37 : ἄμαξαν, un chariot 
à quatre roues, la voiture de transport, 
distincte de &pua ou δίφρος, le char ra- 
pide à deux roues. 

58. Κλυτά, épithète de nature. Il ne 
s’agit pas de l’état actuel des vêtements. 
Scholies E : οὐ τὰ τότε, ἀλλὰ τὰ φύσει. 
ὡς ἐπὶ τοῦ φαεινὴν ἀμφὶ σελήνην, 
οὗ τὴν τότε, ἀλλὰ τὴν φύσει" καὶ ἐπὶ 
τοῦ πλήθει δή μοι νεχύων ἐρα- 
τεινὰ ῥέεθρα (Jliade, XXI, 218). Cette 
observation est d’Aristarque lui-même. 
Voyez la note sur le premier passage cité, 
Iliade, VII, 666. 

59. Νοι.... χεῖται. Il ne s’agit pas uni- 
quement des habits de Nausicaa, mais de 
tous ceux dont elle a, comme elle dit au 
vers 65, le souci et par conséquent la res- 
ponsabilité. —"Pepurwuéva, selon Didyme 
(Scholies P et Q), est un redoublement 
régulier, quoiqu'il n’y ait pas d'exemple 
analogue chez Homère : μόνος ἐστὶν οὗτος 
παραχείμενος παρὰ τῷ ποιητῇ ἀπὸ τοῦ 
δεδιπλασιασμένος. ἔστι δὲ χαὶ παρ᾽ ‘Ava- 
χρέοντι τὸ δεραπισμένῳ νώτῳ. 

60. Καὶ δέ, dans le sens de καὶ δή.. — 
Μετὰ πρώτοισιν, parmi les premiers, c’est- 
à-dire au milieu des grands de l’État. — 
ῬΕόντα. Ancienne variante, ἐόντι. Avec 
cette leçon, μετὰ πρώτοισιν ἐόντι devrait 
être mis entre deux virgules. 

61. Xpot, sur le corps. Ce datif est un 
véritable locatif. 

83. Οἱ δύ(ο), apposition partitive à rév 
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δ᾽ αἰεὶ ἐθέλουσι νεόπλυτα εἴματ᾽ ἔχοντες 


ἐς χορὸν ἔσχεσθαι" τὰ δ᾽ ἐμῖ, τρενὶ πάντα μέμηλεν. 


Ὡς ἔγατ᾽- αἴδετο γὰρ θαλερὸν γάμον ἐξονομῆναι 
πατρὶ ςίλῳ ὁ δὲ πάντα νόει, χαὶ ἀμείδετο μύθῳ" 
Οὔτε τοι ἡμιόνων φθονέω, τέχος, οὔτε τευ ἄλλου. 
Ἔρχευ᾽ ἀτάρ τοι ὁμῶες ἐφοπλίσσουσιν ἀπήνην 
ὑψηλὴν, εὔκυχλον, ὑπερτερέη͵ ἀραρυῖαν. 10 
Ὡς εἰπὼν ὁμώεσσιν ἐχέχλετο᾽ τοὶ δὲ πίθοντο. 


«ε-.--. νῖες : les uns (an nombre de) deux 
c'est-a-dire dont deux. On ἃ vu la mème 
forme de style avec l'accasatif, Iliede, XX, 
271. — Ὁκνίοντες, syant femme. 

64. Οἱ δ(ξ), et cux-a : et mes jeunes 
frères. Nausicaa n’a pas à s'occæper des 
vêtements de ses frères manies. 

64-66. Αἰεὶ ἐϑέλουσι.... Construisez : 
ἐθέλουσιν ἔρχεσθαι ἐς χορὸν ἔχοντες αἰεὶ 
εἴματα νεόκλντα. 

65. Ἐς χορόν. Les Phéecsens d'Homere 
étaient très-emis de la joie, et leurs jeunes 
gens excellaient à la danse. Voyez les vers 
VIIL, 258-365. Didyme (Scholies H, P 
et Τὴ : ἁδροδίαιτοι γὰρ ὄντες ol Φαίακες 
παϑ'᾽ ἡμέραν ἐχόρενον. — Ta δ(ὲ).... 
πάντα, antem omnis, or toutes ces 
choses : or ἰοαΐ ce qui concerne les habits 
de notre famille. 

66. Αἴδετο γὰρ.... On se rappelle que 
son amie du songe ἃ uniquement insisté 
(vers 28) sur La necessite d'être prête pour 
la noce prochaine. Nausicaa allègue des 
prétextes, et elle tait La vraie raison. 

67. Νόει, intelligebat, comprenait, 
c'est-à-dire a deviné. 

69. "Esyeu, va, c'est-a-dire fais-en à 
ton gré. Ameis complete l’idée par 2x 
WW agen. C'est trup préciser. Nausicaa n'ira 
a La voiture qu'après être allée chercher les 
babits. 

70. Ὑπερτερίῃ ἀραρυῖαν, munie d’une 
plate-forme. Apollonius : ὑπερτερίη " τὸ 
πῆγμα τῆς ἁμάξης. Il est évident que 
ὑπερτερίν, désigne le plancher rectangu- 
laire établi sur les deux essieux ; car ce mot 
pe signifie pas autre chose que la partie 
supérieure. [| n'est puint question de cuf- 
fre, quoi qu’en disent Bothe et tant d’au- 
tres ; et l’exemple de l’Jliade, XXIV, 189, 
n'a que faire ici. L'explication donnée par 


Apolloniss est ls senke admissible. C'est la 
seule qu'os trouve ici dans les Scholies ; et 
elle y est sus quatre rédactions difières- 
tes. Scholies B, P, et V: ὑπερτερίῃ ἀρα» 
ευΐαν τῷ πλινδίῳ τῷ » ἐπιτιθεμένῳ τῇ 
ἁμαξτ πρὸς τὸ πλείονα «Bip φέρειν. Sche- 
les E εἰ : τῷ πλινθίῳ τῷ ἐπιτιθεμένῳ 
ἄνωθεν εἰς τὸ δέχεσθαι τὰ ἐντιθέμενα. 
Scholies V : ὑψηλοτάτῳ, ὃ καὶ πλινθίον 
καλεῖται. Schelies Β, Ε, Ὁ εεΥ͂ : À τῷ 
ὑχεράνω τῆς ἅμαξες τετραγώνῳ ξύλῳ 
δεχομένῳ τὸ ἐντιθεμένον φορτίον. — La 
de Didyme, car elle est la plus complète. 
Elle nous fait comprendre pourquoi Âke:- 
nous mentionne la plate-forme. Si la vos- 
ture n'était qu'un simple train de quatre 
roues, elle ne serait bonne qu'à transpor- 
ter des troncs d'arbres où d’autres far- 
deaux longs pusant sur les deux essieux. 
La quatrième note commence par ἧ, ce 
qui suppose que l'explication qui reste 
était précédée d’une autre. Cette autre était 
probablement l'identification de l’üxspts- 
pin et de la πείρινς. Mais cette identif- 
cation, adoptée par les Byzantins, ne re- 
pose que sur le faux rapprochement de 
passage de l'Iliade avec celui-ci. Le coffre 
ou ἰδ manne que Priam fait attacher sur 
son ἅμαξα ne fait point partie intégrante 
de sa voiture, tandis que ᾿᾿ὑπερτερίη {ait 
partie intégrante de la voiture d'’Alcinoës. 
Nausicaa n’a pas besvin de coffre pour 
mener des étofles ἃ la rivière; et en eflet, 
au vers 76, elle les pose simplement sur la 
vaiture. Priam, au contraire, ne pourrait 
emporter les trésors de diverse nature qu'il 
destine ἃ Achille, s’il n'avait un coffre on 
une manne pour les contenir. Voyez la 
description de ces trésurs, Jlisde, XXIV, 
229-234, 
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Οἱ μὲν ἄρ᾽ ἐκτὸς ἄμαξαν ἐύτροχον ἡμιονείην 

ὅπλεον, ἡμιόνους θ᾽ ὕπαγον ζεῦξάν θ᾽ ὑπ᾽ ἀπήνη" 

χούρη δ᾽ ἐχ θαλάμοιο φέρεν ἐσθῆτα φαεινήν. 

Καὶ τὴν μὲν χκατέθηχεν ἐὐξέστῳ ἐπ᾽ ἀπήνη" 75 
μήτηρ δ᾽ ἐν xlorn ἐτίθει μενοεικέ᾽ ἐδωδὴν 

παντοίην, ἐν δ᾽ ὄψα τίθει, ἐν δ᾽ οἶνον ἔχευεν 

ἀσχῷ ἐν αἰγείῳ (χούρη δ᾽ ἐπεῤήσετ᾽ ἀπήνης)" 

δῶχεν δὲ χρυσέῃ ἐν ληχύθῳ ὑγρὸν ἔλαιον, 

εἴως χυτλώσαιτο σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξίν. 80 
Ἢ δ᾽ ἔλαθεν μάστιγα xal ἡνία σιγαλόεντα, 

μάστιξεν δ᾽ ἐλάαν" χαναχὴ δ᾽ ἦν ἡμιόνοιϊν" 

αἱ δ᾽ ἄμοτον τανύοντο, φέρον δ᾽ ἐσθῆτα χαὶ αὐτὴν, 


73. ’Extos, dehors, c’est-à-dire devant 
la porte, — Ἡμιονείην. Ancienne va- 
riante, ἡμιόνοιϊν, complément indirect de 
ὄπλεον. 

78. Ὅπλεον, vulgo ὥπλεον. La Roche 
a rétabli l’orthographe d’Aristarque. Rap- 
pelons ici ce principe, que l'augment, chez 
Homère, est l'exception, et non point la 
règle. — Ὕπαγον, comme ailleurs ὕπα- 
γὸν ζυγόν : amenèrent sous le joug. 

74. Ἐαθῆτα, vestem, le linge, — act- 
νήν, épithète de nature. Aristarque faisait 
ici les mêmes observations qu’au vers 64, 
et citait les mêmes passages. — Quelques 
anciens voyaient dans qaeivhv un syno- 
nmyme de λεκτήν, qualité qui persiste, 
quelle que soit la propreté de l’étoffe. Mais 
cette identifcation de sens est arbitraire, 
et tout à fait inutile, après l'exemple de 
Pépithète κλντά (vers 58). 

76. Katéônxev. Aristophane de Byzance, 
κατέθηχαν, sous-entendu οἱ δμῶες. Ou dit 
qu’au vers précédent il lisait φέρον au lieu 
de φέρεν : alors il devait lire aussi χούρῃ 
on χοῦραι, au lieu de xoûpn. Au reste, 
φέρεν et χατέθηχεν ne signifient pas néces- 
sairement que Nausicaa fait seule la beso- 
gne : elle apporte, et fait apporter; elle 
met, εἰ fait mettre. 

76. Ἐν χίστῃ. Il s’agit d’uu petit pa- 
nier ou d’une petite corbeille, que Nausi- 
cas prendra ἃ côté d'elle, et non pas de la 
πείρινς, qu'on attachait au hesoiu sur la 
voiture. 

79. Ὑγρὸν ἔλαιον. On a vu, V, 458, 
ὑγρὸν ὕδωρ. Virgile a dit maria humida 


et humida stagna. — Quelques anciens 
voulaient que l’épithète, à côté de ἔλαιον, 
eût un sens actif, Scholies E : τὸ bypo- 
ποιὸν, ὡς τὸ χλωρὸν δέος (Iliade, X, 
476). C’est la une pure subtilité; et rien 
n'empêche de prendre le mot au propre, 
comme avec ὕδωρ et comme dans les 
exemples de Virgile. 

80. Εἴως, κέ, afin que. Didyme (Scho- 
lies V) : νῦν ἀντὶ τοῦ ὅπως. C’est ainsi que 
ὅφρα, synonyme de ἕως, dum ou donec, 
sigoifie souvent ἵνα ou ὅπως (ut). Voyez 
la note du vers IV, 800. — Χντλώσαιτο 
n’est pas suffisamment rendu par mngere- 
tur. Il faut y ajouter : post balneum. C'est 
l’onction après le bain. Didyme (Scholies 
V) : λουσαμένη ἀλείψαιτο. χυτλὸς γὰρ τὸ 
μεθ’ ὕδατος ἔλαιον. Cette explication est 
plusieurs fois répétée dans les Scholies, et 
c’est celle que donne aussi Apollonius. 

83. Ἄμοτον, suivant ÂAristarque, est 
synonyme de ὑγιῶς, et, selon d'autres 
anciens, il équivaut à ἀπλήρωτον, ἀχό- 
peotov. Mais il est douteux que ἄμοτον 
se rattache à μότος, et encore plus qu'il 
vienne de ἄω. Quelques étymologistes le 
dérivent de la racine μα, et rendent l'ad- 
jectif ἄμοτος par valde citatus, vehemens, 
ce qui s’accorde très-bien avec le sens que 
le contexte exige pour l'adverbe ἅμοτον. 
On a vu dans l’Jliade, IV, 440, ἄμοτον 
μεμανῖα : fuisant les plus énergiques ef- 
forts. — Φέρον Ô(é), et elles emportaient. 
Les mules courent, car elles n'ont pas un 
énorme fardeau. — Ἔσθῆτα. Voyez plus 
hant la nute da vers 74 sur ce mot. 
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oùx οἴην᾽ ἅμα τῇγε καὶ ἀμφίπολοι χίον ἄλλαι. 
Αἱ δ᾽ ὅτε δὴ ποταμοῖο ῥόον περικαλλέ᾽ ἵχοντο, 85 
ἔνθ᾽ ἤτοι πλυνοὶ ἦσαν ἐπηετανοὶ, πολὺ δ᾽ ὕδωρ 
χαλὸν ὑπεχπρορέει, μάλα περ ῥυπόωντα χαθῆραι" 
ἔνθ᾽ αἵγ᾽ ἡμιόνους μὲν ὑπεχπροέλυσαν ἀπήνης. 
Καὶ τὰς μὲν σεῦαν ποταμὸν πάρα δινήεντα, | 
τρώγειν ἄγρωστιν μελιηδέα" tal δ᾽ ἀπ᾿ ἀπήνης 90 
εἵματα χερσὶν ἕλοντο, χαὶ ἐσφόρεον μέλαν ὕδωρ᾽ 


στεῖδον 


84. Κίον ne signifie point qu'elles mar- 
chaient : joint à ἅμα, il dit seulement 
qu'elles allaient de compagnie, qu’elles ac- 
compagnaient. Elles sont sur la voiture, 
comme l’indiquent les mots φέρον .... οὐχ 
olnv. L'exemple du vers 319, par lequel 
Ameis justifie sa traduction 24 Fusse, ne 
s'applique point ici. Voyez plus bas la note 
sur ce vers. — Ἀμφίπολοι.... ἄλλαι, d'au- 
tres (jeunes filles, ses) suivantes. Voyez la 
note des vers I, 132-133. 

85. Al, et plus bas, vers 88, aly(s) : 
elles; Nausicas et ses femmes. 

"Evô(a), mbi, à l'endroit où. — 
Ἤτοι est opposé à &(é), et par conséquent 
équivaut à μέν. — Πλυνοί. Voyez plus 
haut, vers 40, la note sur ce mot. Homère 
décrit dans l’{liade, XXII, 153-466, le la- 
voir des femmes de Troie aux Deux- 
Sources. —”’Ennetavoi, perennes, où l’eau 
ne tarit jamais. Les explications πολλοί et 
συνεχεῖς, données par quelques anciens, 
étuient tout arbitraires. ΠῚ faut laisser au 
mot son sens propre. 

87. Ὑπεχπρορέει. La traduction pro- 
fluebat suppose que le verbe grec est à 
l'imparfait, pour ὑπεχπροέρρει, en con- 
cordance avec ἧσαν. Il n'en est rien. Aris- 
tarque (Scholies Q) : σημειωτέον τὸ 
ἀσύνταχτον τῶν χρόνων. Cette note si- 
gnifie que ὑπεχπρορέει est au présent de 
l'indicatif, Elle devrait avoir une diple en 
tète, ou bien les mots ἡ διπλῆ. C'est ce 
qu’on voit par les termes d’une note où se 
trouve la méme remarque (Scholies P) : 
σημειωτέον τὴν ἐναλλαγὴν τῶν χρόνων, 
οὗ μὲν ἦσαν, οὗ δὲ ῥέει. πρὸς ὃ ἡ διπλῆ. 
— Quelques modernes proposent d'écrire 
ὑπεχπρόρεεν, l'imparfait mème; mais cette 
correction est un perfectionnement inutile. 


δ᾽ ἐν βόθροισι θοῶς, ἔριδα προφέρουσαι. 


— Μάλα περ ῥνπόωντα, etiam admodum 
sordidata, le linge même le plus sale, — 
Καδῆραι, cumme ὥστε χαθῆραι, en état 
de nettoyer. — Au lieu de ῥνυπόωντα par- 
ticipe, quelques anciens lissient ῥνπόεντα, 
adjectif. 

88. Ἔνθ(α), ibi, là. Nicanor (Scholies 
P) : À ἀνταπόδοσις, ἔνθ᾽ aly” ἡμιόνους μὲν, 
τὰ δὲ ἀλλα διὰ μέσον. --- Ὑπεχκροέλυσαν, 
dételèrent et dégagèrent du joeg. La tre- 
duction solverunt est 
(Scholies B, H, P εἰ V) : à μὲν ὑπό τὴν 
ἀπόζενξιν δηλοῖ, ἡ δὲ πρό τὴν εἷς τοῦμ- 
npoabev ἔλασιν τῶν ἡμιόνων. --- Arme. 
Ançjenne variante, ἀμάξης. 

89. Zedav, egerunt, clles poussèrent. 
Les mules resteraient immobiles, εἰ un 
coup du plat de la main sur leur croupe ne 
les avertissait qu'elles sont libres. — Πάρα. 
Aristarque faisait toujours subir l’anastre- 
phe aux prépositions qui y sont sujettes, 
lorsqu'elles se trouvaient entre le substan- 
tif et l'adjectif. Hérodien (Scholies P) : 
παρά Ἀρίσταρχος ἀναστρέφει, τοῖς xv- 
ριωτέροις συντάσσων τὰς προθέσεις. 

90. ᾿᾽αγρωστιν ne désigne point ici sse 
herbe spéciale, puisque nous sommes dass 
une prairie, et que les mules ne passent 
point pour choisir beaucoup parmi les ber- 
Les. La traduction gramen est donc excd- 
lente. Le mot ἄγρωστις, dans la langue 
ordinaire, est le nom du chiendent ; mais ce 
mot n’est primitivement qu’ un terme géné- 
ral, et signifie tout ce qui pousse dans les 
champs sans être seme. 

91. Ἐσφόρεον.... ὕδωρ, c'est-à-dire 
φόρεον ἐς ὕδωρ. Didyme (Scholies B, E et 
P) : εἷς τὸ ὕδωρ ἔφερον τὰ ἱμάτια. 

92. Στεῖξον, elles foulsient avec les 
pieds. — Ἐν βόθροισι, dans les creux 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ πλῦνάν τε χάθηράν τε ῥύπα πάντα, 

ἑξείης πέτασαν παρὰ θῖν’ ἁλὸς, ἦχι μάλιστα 

λάϊγγας ποτὶ χέρσον ἀποπλύνεσχε θάλασσα. 95 
Αἱ δὲ λοεσσάμεναι xal χρισάμεναι λίπ᾽ ἐλαίῳ, 

δεῖπνον ἔπειθ᾽ εἵλοντο παρ᾽ ὄχθησιν ποταμοῖο" 

εἵματα δ᾽ ἠελίοιο μένον τερσήμεναι αὐγῇ. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ σίτου τάρφθεν διιωαί τε χαὶ αὐτὴ, 


σφαίοῃ ταὶ δ᾽ ἄρ᾽ ἔπαιζον, ἀπὸ χρήδεμνα βαλοῦσαι" 


100 


τῇσι δὲ Ναυσιχάα λευχώλενος ἤρχετο μολπῆς. 
Ofn δ᾽ Ἄρτεμις εἶσι κατ᾽ οὔρεος ἰοχέαιρα, 


c'est-à-dire dans les bassins de pierre, dans 
les anges à laver. — Scholies B et Q : βό- 
θροισι * τοῖς πλυνοῖς, ταῖς δεξαμεναΐῖς. 
— Θοῶς, si l'on ne ponctue point, peut se 
rapporter indifféremment à otei6oy ou à 
προφέρουσαι. Quelques-uns de ceux qui 
ponctuent mettent la virgule apres βό- 
ϑροισι. Il vaut mieux lu mettre après θοῶς. 
Nicanor (Scholies P) : βέλτιον τοῖς ἦγου- 
μένοις σνναπτέον.--- ἔριδα προφέρουσαι, 
certamen proferentes, rivalisant : s’éver- 
taant ἃ l’envi. 

94. Πέτασαν, sous-entendu εἵματα. 

φῦ. Ἀποπλύνεσχε ἃ le sens du plus- 
que-parfait; car, si la mer lavait mainte- 
nant les cailloux, ils ne pourraient pas ser- 
vir à étendre le linge. On l’étend sur la 
grève sèche. — Ancienue variante, ἀπο- 
πτύεσχε. La vulgate est préférable, car 
elle précise l'endroit de la grève. 

96. Λίπ᾽ ἐλαίῳ. Voyez la note IIT, 466. 

98. Τερσήμεναι, c'est-à-dire τερσῆναι : 
d'être séchés. Aristarque fait observer (Scho- 
dics P) qu'Homère ne se sert pas du même 
mut pour ce qui sèche au vent et pour ce 
qui sèche au soleil : (ἡ διπλῆ,) ὅτι τὰ 
τοιχῦτα τηρεῖ. τὸ μὲν γὰρ ἐν ἡλίῳ ξηρᾶ- 
ναι τερσῆναι λέγει, τὸ δὲ ἐν ἀνέμῳ ψῦ- 
ξαι" τοὶ δ᾽ ἱδρῶ ἀπεψύχοντο χι- 
τώνων (/liade, ΧΙ, 621). 

99. Τάρφθεν, c’est-à-dire ἐτάρφθησαν : 
furent rassasiées. Voyez la note XIX, 213. 

400. Tai Ô(é) équivaut à τότε αὗται : 
alors elles. Les lecons tai y(e) vu ταίγί(ε) 
et ταί τίε) sont mauvaises. Didyme (Scho- 
lies H et P) : πᾶσαι διὰ τοῦ ὃ. La Roche: 
id est omnia exemplaria recensionis Ari- 
starcheæ, Bottmann : « Ceterum ratio 
« grammatica solum tai δέ tuetur, ut δέ 


« sit notum illud in apodosi. Contra τε 
« Jlocum non habet, quonisam neque copu- 
a lat hic, neque tai hic est relativum, sed 
« demonstrativuin, cui pleonasticum τε ad- 
« hærere non solet, » C’est donc à tort 
que Bekker écrit tai y(e), Dindorf ταίγ(ε), 
Hayman ταί t(e).Je rétublis, comme Ameis 
et La Roche, la vulgate, c'est-à-dire cette 
fois la leçon d'Aristarque. 

401. Mons, le jeu. Voyez la note 
sur μολπῇ, Îliade, 1, 472. C'est ici sur- 
tout que l’explication donnée par Aristar- 
que est vraiment incontestable, Didyme 
(Scholies P): τῆς παιδιᾶς" ὡς ἐπὶ τοῦ 
χυνῶν μέλπηθρα γενέσθαι (Jliade, 
XIII, 383) χαὶ δηΐω μέλπεσθαι Ἄρηϊ 
(Iliade, VII, 241). Voyez les notes sur les 
deux passages cités. Mais nous avons ici, 
dans les Scholies B,E, H, P et Q, une diple 
d’Aristonicus, c’est-a-dire l’explication d'A- 
ristarque lui-même : (ἡ διπλῇ, ὅτι) μετα - 
ὀαλὼν τὸ σφαίρῃ ταὶ δ᾽ ἀρ᾽ ἔπαιζον, 
εἶπε Tor δὲ Νανσιχάα λενχώλε- 
νος ἤρχετο μολπῆς, πᾶσαν παιδιὰν 
μολπὴν λέγων. οἱ δὲ νεώτεροι τὴν ᾧδήν. 
ὅτι δὲ οὐχ ὧδεν ἡ Ναυσιχάα, ἀλλ᾽ ἐσφαί- 
ριζε, δηλοῖ τὸ Σφαῖραν ἔπειτ᾽ ἔρριψε 
μετ᾽ ἀμφίπολον βασίλεια (plus bas, 
vers 115). 

403, Elo, incedit, s’avance. — Kart’ oÿ- 
ρεος, du haut d’une montagne. Ancienne 
variaute, xat’ οὔρεα : à travers les monta- 
gnes. La vulgate donne une image bien plus 
frsppante; car ceux qu’un voit d'en bas 
descendre une montagne paraissent à l’œil 
plus grands que nature. C’est une ubserva- 
tion que fait Âmeis, bien qu’il ne compare 
point les deux leçons, mais puur rendre 
un compte exact du génitif : « Das Her- 
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ἢ χατὰ Τηόγετον secure ἴ, Ἐφυααύῆον, 


τῇ, 5 
ἀγεσσέμοι παίουσι" 


5 “ἐῇ ἄμα Νδύκεται, χοσαι Διὸς αὐγιόγ 9, 

’ ἂν» Φ΄ 
γέγτβε GE τε -οένα Δητώ-" 
πασάω» δ ὑπὲρ ἦγε κάρη ἔχει 2 


ὅτε, πέλεται, χαλαὶ δέ τε --ῦσαι" 


ὡς τὶ γ᾽ ἀμ-επόλοισι μετέπρεπε παρθένος durs. 


= 9 


AAA 


ὅτε δὴ 45° ἔμελλε -ᾶλιν οἰχόνδε νέεσθαι, 
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ζεύξασ᾽ ἑιμένους, τιτύξχοί τε εἴματα χαλά" 
ἔνθ᾽ στ ὯΔ᾽ ἐνόγσε θεὰ res ᾿Αθήνη, 


ὡς Ὀδυσεὶς ἔχοιτο. 


+" εὐώτασα LOT, 


F, À Φατήχων EE πόλεν ÉTGATSS. 


Σφαῖραν ἔπειτ᾽ Écorle uer ducéshcy βασίλεια : 


e shechresen vom Berge nemkch ἔπους die 

e Gestalt noch gresmer erscheince. » Rien 
s'est plus cosss ni ples incuatestable. — 
Virgile, Éeride, 1, 498-6012, 4 imité la 
comparsmon d'Humére, ea F sppliquast à 
le reine Didoa 

103. Tréyerov. Le Targete est une des 
montagnes de Laconie. — Ἐρύμανθον. 
L'Érymanthe est une montagne d’Aresdie. 

106. Τερπομένν, κάπροισι. faisant sa 
juse des sangliers, c’est-a-dire chassant avec 

406. ᾿Ἀγρονόειοι. habitantes des champs. 
Hérodien ‘ Scholies H. Ρ et ΟἹ : παροξυτό- 
νος, αἱ ἐν ἀγρῷ vipcuazi οὐ τὰς νεμὸ» 
μεναι- τινὲς δὲ ἀγρόνομοι λέγουτι. — 
Γέγτθε, le parfait dans le sens da présent : 
gsudet, se réjouit. Latone est δέτε de la 
majesturuse beaute de sa file. — Megachde 
donnait comme il suit le vers 106 : Ayp5- 
μεναι παίζουσιν ἀνὰ δοία raxaloevta. 
8ὲ Virgile a conne cette lecon, il s'est bien 
g»rdé de la prendre pour le vrai texte 
d’Homere, et surtout de sacrifier la belle 
image de la juic maternelle de Latune : 
c’est celle qu'il a le plus complaissmment 
caressce. Il en a mème fait un vers tout 
entier : « Latunæ tacitum pertentant gau- 
« dia pectus. » 

408. “Peix τίε). Ancienne variante, 
ῥεῖα Ô(é). Didyme (Scholies H et P) : 
οὕτως διὰ τοῦ τε al Ἀριστάρχειοι καὶ 
σχεδὸν πᾶσαι. 
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09. Ἢ (εδε, c'est-à-dire Nansicsa) 
m'est point l'article de παρθένος, mais 
παρθένος ἀδμής commente ἡ. — Adi, 
inéocts, qu n'est point encore an pouvoir 
d'en cpoux. L'épubete n'est point sars- 
bondante; cer παρδένος comme le Int 
puella, κε dit sessi bien d’une jeune femme 
que d'ane jeune fille. — Les anciens re- 
gardaiest ka comparsisua qu'on vient de 
lire coœmme la perfection même de le poé- 
se d'Hemère. Didyme (Scholies P) : κατὰ 
πκῖντα ἀπαράλλακτος ἡ εἰκών. 

140. Ἔμελλε (elle se disposait) a poer 
sujet δ αυσιχάα sous-entendu. 

414. ZesEa5(2), avant attelé ou δγδδὶ 
fait atteler, et πτύξασα, ayant plié οὐ 
ayant fait plier, ne doiveat point ètre s- 
pares de ἔπελλε, et ils désignent ce que 
Nauwcaa est dans l’intestion de faure : 
quand elle aurait fait atteler; quand elle 
aurait fait plier. Ce qui prouve avec évi- 
dence qu'il ne s’agit point d’une chose 
accumplie, c'est que Nausicaa et ses ssi- 
vaates jouent encore à la paume. 

412. "AX(o}, autre chuse : un nouvesu 
dessein. 

413. Ὥς, at, c.-a-d. scilicet ut : savoir, 
que. Homère développe le mot &))(0). 

444. Πολιν, comme πόλινδε : ad arben, 
pour gagner ἰδ ville. C'est ce qu’on nomme 
l'accusatuf du but, 

415. "Exeit(a), sur ces entrefaites, c'est- 
a-dire à ce moment. — Βασίλεια, le pris- 
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ἀμφιπόλου μὲν ἅμαρτε, βαθείῃ δ᾽ ἔμδαλε δίνη" 
αἱ δ᾽ ἐπὶ μαχρὸν Aüoav. Ὁ δ᾽ ἔγρετο δῖος Ὀδυσσεύς " 
ἑζόμενος δ᾽ ὥρμαινε χατὰ φρένα καὶ χατὰ θυμόν" 


Ὦ μοι ἐγὼ, τέων αὖτε βροτῶν ἐς γαῖαν ἱκάνω ; 


Ἧ ῥ᾽ οἵγ᾽ ὑύρισταί τε καὶ ἄγριοι οὐδὲ δίκαιοι, 
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ἠὲ φιλόξεινοι, χαί σφιν νόος ἐστὶ θεουδής ; 
Ὥς τέ με χουράων ἀμφήλυθε θῆλυς ἀὐτὴ, 
Νυμφάων, ai ἔχουσ᾽ ὀρέων αἰπεινὰ κάρηνα, 


cesse. Le mot n’est qu'un adjectif, avec 
lequel Homère sous-entend indifféremment 
γυνή ou xoûpn : femme royale, ou fille 
royale; reine, ou princesse. 

116. "EuGale, sous-entendu σφαῖραν. 
Le prétendue variante ἔμπεσε, sous-en- 
tenda σφαῖρα, est une correction mo- 
derne. — Aivy, in vorticem, dans le cou- 
rant du fleuve, Didyme (Scholies Q et V): 
τὸ τῶν ὑδάτων συστροφῇ. 

447. Αἱ, elles : Nausicua et ses suivan- 
tes. — Ἐπὶ μαχρόν, de manière à porter 
au loin : à pleine voix, — Ὁ G(é), quant 
à Jui, (savoir) δῖος Ὀδυσσεύς. 

4148. ζόμενος, se mettant sur son 
séant. ---Ὥρμαινε, il roulait, sous-entendu 
ταῦτα, ou plutôt τοιάδε (ceci, ce que je 
vais dire). 

149. Téwv est monosyllabe par synizèse. 
—AÙre, rursus, cette fois-ci encore. Ulysse 
n’en est pas ἃ sun premier naufrage. Il 
fant donc prendre αὖτε dans son sens pro- 
pre, et non pas le réduire à la valeur d’une 
simple particu'e. 

420. °H, vulgo ἢ. Hérodien (Scholies P) : 
ὡς διαπορητιχὸν περισπᾶται. — Οὐδὲ 
δίκαιοι, et nun justes, ς᾽ ε51-ἀ-ἀἶγο et pleins 
d'iniquité. L'expression négative, chez Ho- 
mère, ἃ toujours un sens très-énergique. 
lei οὐδὲ δίκαιοι enchérit sur ὑδρισταί et 
qur ἄγριοι. 

© 434. Θεουδῆς, craignant les dieux : plein 
de piété. Cet adjectif n’a de commun avec 
θεοειδής que l'apparence. ll est pour θεο- 
δεής, mais non pas au sens de δεισιδαί- 
μων, qui se prend toujours en mauvaise 
part. Les explications θεοαδύς et θεοῦ 
ἔχων αὐδὴν sont tout arbitraires. On les 
trouve dans les Scholies, à côté de la fausse 
ideatification avec θεοειδής. Mais les Scho- 
lies donnent aussi la vraie explication : 
θεοδεής et θεοσεδής. C'est celle qui préva- 


lait chez les Alexandrins, et qu'a recueillie 
Hésychius, Buttmann a eu bien raison de 
la remettre en lumière. 

422. Ὥς te comme ὡς : quoniam, parce 
que. Voyez la note du vers 1, 227. — 
Âmeis, ici comme la, prend ὡς dans le sens 
de quasi. Avec cette explication, il faat 
construire : ἀυτὴ ὥς TE ἀῦτὴ χονυράων.... 
ἀμφήλυθέ με. Je préfère, ici comme la, 
l'interprétation alexandrine. Elle est en 
effet plus simple et plus naturelle, L'autre 
explication suppose tout à la fois asyndète 
et hyperbate. — Θήῆλυς, comme θήλεια. 
Voyez la note sur ce mot, V, 467. — 
Αὐτή. La prétendue variante ἀστμή n'est 
qu’un lapsus de scribe antique. 

123-124, Νυμφάων, αἷ..... Bekker re- 
jette ces deux vers an bas de la puge, et 
quelques éditeurs, approuvant l’athétèse, 
les ont mis entre crochets. Il est certain 
que ces deux vers ne sont pas indispen- 
sables. On discute aussi sur la propriété de 
l'expression χουράων Νυμφάων, mais à 
tort : Νυμφάων n’est qu’une apposition ex- 
plicative. Ulysse a entendu des voix jeunes 
et fraîches, des voix de jeunes filles, et il 
suppose que ces jeunes filles sont des nym- 
phes. Rien de plus naturel qu’une pareille 
suppositioo. Tout est plein de dieux,cumme 
dit Bothe, chez les hommes des temps hé- 
roïiques : deorum omnia plena apud priscos 
illos. Ulysse dira tout ἃ l'heure, vers 149 : 
θεός νύ τις, ἣ βροτός ἐσσι; Didyme (Scho- 
lies H et P) fait remarquer que l'endroit 
οὐ se trouve Ulysse est un désert : ἐπεὶ 
γὰρ ἐν ἐρημίᾳ ἐστὶν, ἧκεν ἐπὶ ταύτην τὴν 
ὑπόνοιαν ὅτι ὄντως Νύμφαι εἰσίν. Cette 
observation lève toute difficulté. Que si 
Humère s’attarde sur l’idée, il ne fuit là 
que ce qui lui est hubituel; et le deuxième 
vers est aussi bien à sa place que le pre- 
mier, quoi qu’en dise Haymun, un de ceux 
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χαὶ πηγὰς ποταμῶν, xal πίσεα ποιήεντα. 


TH νύ που ἀνθρώπων εἰμὶ σχεδὸν αὐδηέντων : 
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Ἀλλ᾽ ἄγ᾽, ἐγὼν αὐτὸς πειρήσομαι ἠδὲ ἴδωμαι, 
Ὡς εἰπὼν θάμνων ὑπεδύσετο δῖος Ὀδυσσεύς" 

ἐκ πυχινῆς δ᾽ ὕλης πτόρθον χλάσε χειρὶ παχείῃ 

φύλλων, ὡς ῥύσαιτο περὶ χροΐ μήδεα φωτός. 


Βῆ δ᾽ ἵμεν, ὥστε λέων ὀρεσίτροφος ἀλχὶ πεποιθὼς, 


qui admettent l’athétèse de Bekker. — On 
a vu deux vers analogues, Jliade, XX, 8-9. 

194. Πίσεα. L'ancienne varisnte κείσεα 
n'est probablement qu’une faute d'iota- 
cisme. Curtius rattache le mot xico: à la 
méme racine que πίνω, c'est-à-dire à K0 
et nt, qui contiennent l'idée d'humidité. 
Le plupart des anciens expliquaient aussi 
#to0: par πίνω, boire, être abreuvé d'eau. 

126. “H. Ancienne variante, À. Héro- 
dien (Scholies P) : ὃ % περισπᾶται, τὸ δὲ 
εἰμί ἐγχλίνεται σημαῖνον τὸ ὑπάρχω. 
Voyez plus haut, vers 430, la note sur à. 
— Αὐδηέντων. Voyez, au vers V, 334, 
la note sur le mot αὐδήεσσα. Didyme 
(Scholies V) : ἐμφώνων, ἐνάρθρῳ φωνῇ 
χρωμένων. 

446. Πειρήσομαι est au subjonctif, pour 
πειρήσωμαι : il faut que je m'asure. C’est 
ce que prouve ἴδωμαι. Ameis : ἀλλ᾽ ἄγε 
mit imperativischem Conjunctiv. La tra- 
daction erperiar et videbo est manifeste- 
ment fausse. 

127. Θάμνων ὑπεδύσετο doit s'expli- 
quer ici dans un sens opposé à ὑπύήλυθε 
θάμνους et à οὕς ὑπί(ὸ).... δύσετ(ο), V, 
476 et 481-482. Le verbe, par lui-même, 
signifie seulement qu'Ulysse se baisse pour 
passer sous le fourré : avec le genitif, le 
mouvement se fait du dedans au dehors. 
Ameis : «er tauchte unter den Gesträuchen 
« Acrvor, » Hayman : « the genitive θάμ.- 
« νῶν is that of local removal, just as the 
« sccusative is that of motivn towards. » 
Scholies N : ὑπεξῆλθεν. Dans les Scholies P, 
ὑπεδύσετο est expliqué par ἀνέδν, et le 
vers V, 337 y est cité. Il est probable 
que Didyme, dont ces deux notes snnt 
des extraits, avait dit pourquoi ὑποδύομαι 
semblait avoir changé de signification; car 
ce n’est qu’une simple apparence. 

128. Κλάσε a le sens du plus-que-par- 
fait : il avait brisé. C'est bien sûr avant 
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de sortir da fourré qu’Ulysse s’est pro- 
curé le rameau. 

4199. Φύλλων dépend de πτόρθον, αἱ 
πτόρθον φύλλων équivaut à πτόρθον φυλ- 
λώδη : un rameau feuillu. Nicanor (δοῖο. 
lies B) : τὸ ἑξῆς, πτόρθον, 8 ἐστι κλάδον, 
φύλλων. — Ὥς ῥύσαιτο, sous-entends 
πτόρθος͵ et non point κτόρθῳ : afin qu'il 
lui servit à cacher, — Περὶ χροΐ, selon 
Didyme (Scholies B et ΤΊ, dépend de μή» 
δεα φωτός : ὅπως σκεκάσειεν ὁ πτόρθϑος 
τὰ ἐν τῷ σώματι αἰδοῖα τοῦ ἀνδρός. Mais 
rien n’empéche, ce semble, de le rep- 
porter à ῥύταιτο. Seulement περὶ χροί 
ne signifie point circa corpus. Le ramean 
sert de voile, et non de ceinture. Tra- 
daisez : sur son corps, c'est-à-dire dass 
un: partie de sun corps. — Mhôca φωτός, 
pudenda viri, les choses qu’un homme doit 
cacher. Si le sujet de ῥύσαιτο était Ὄδυο- 
σεύς, il y aurait μήδεα sans φωτός, comme 
on le voit δὰ vers XVIII, 67. 

480-184. Ὥστε λέων.... La comparai- 
son Ὡς porte que sur la nécessité qui force 
Ulysse ἃ quitter son abri, comme Le lion 
a sortir de son repaire. Voyez plus bes, 
vers 136. Mais le poëte est poëte, et il 
s'amuse à peindre le lion et à le suivre dans 
sa course. Didyme (Srholies P, Q et Τῇ: 
πρὸς τὴν ὑπομονὴν À εἰχῶν, ὅτι κᾶσα 
ἀνάγχη ἐγένετο τῷ Ὀξνσσεῖ ἐξελθεῖν, 
ὡς καὶ τῷ λέοντι.--- On ἃ vu dans l'Jliode, 
XVII, 614, le premier vers de la comparsi- 
son, sauf qu'il y ἃ ὡς δ᾽ ὅτε τίς τε su 
lieu de βή δ᾽ ἵμεν, ὥστε. 

130. ᾽Ορεσίτροφος ἀλκὶ πεποιθώς. Il ne 
faut point de virgule entre les deux εσ- 
pressions, parce que l'une et l'autre se 
rapportent à λέων. Avec la virgole, ἀλχὶ 
πεποιθώς se rapporterait à fin δ᾽ ἱμεν. 
Davs l'exemple de l'{liade, XVII, 61, ls 
virgule n’a pas d’inconvénient, parce qu'il 
n’y a qu'un seul sajet, le lion. 
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ὅστ᾽ Elo” ὑόμενος καὶ ἀήμενος" ἐν δέ οἱ ὄσσε 
alert αὐτὰρ ὁ βουσὶ μετέρχεται À ὀΐεσσιν, 

ἠὲ μετ᾽ ἀγροτέρας ἐλάφους" χέλεται δέ ἑ γαστὴρ, 
μήλων πειρήσοντα, καὶ ἐς πυχινὸν δόμον ἐλθεῖν 


ὡς Ὀδυσεὺς χούρῃσιν ἐὐπλοχάμοισιν ἔμελλεν 
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μίξεσθαι, γυμνός περ ἐών" χρειὼ γὰρ ἵκανεν. 
Σμερδαλέος δ᾽ αὐτῇσι φάνη, κεχαχωμένος ἅλμῃ" 
τρέσσαν δ᾽ ἄλλυδις ἄλλη ἐπ᾽ ἠϊόνας προὐχούσας " 
οἴη δ᾽ ᾿Αλχινόου θυγάτηρ μένε" τῇ γὰρ ᾿Αθήνη 


θάρσος ἐνὶ φρεσὶ θῆχε, χαὶ ἐκ δέος εἵλετο γυίων. 
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Ztñ δ᾽ ἄντα σχομένη᾽ ὁ δὲ μερμήριξεν Ὀδυσσεὺς, 


431. ἘΠσ(ι), marche, c’est-à-dire s’élance 
dehors. Aristarque écrivait toutes les let- 
tres da mot, et il laissait au lecteur à faire 
la synizèse. Didyme (Scholies Ἡ εἰ P) : 
dx πλήοους τὸ εἶσι al Ἀριστάρχον. On 
suppose que c'était nour plus de clarté; 
mais ce n'est qu’une suppositionu. Ici, avec 
ou sans iots, il n’y a pas moyen de se 
tromper. --- Ὑόμενος καὶ ἀήμενος. Les 
intempéries ajoutent ἃ sa fureur. 

482. Δαίεται est au singulier, parce que 
le duel ὄσσε est du neutre. — Αὐτὰρ ὁ 
βουσί. Rhiauns, αὐτὰρ βονσί. 

133. Κέλεται δέ ἑ γαστήρ. Virgile, 
Énéide, TX, 340 : « Suadet enim vesana 
« fames. » 

434. Μήλων rupñaovra,… Voyez le 
vers XII, 304 de l’Jfiade et ia note sur ce 
vers. — Πυχινόν, où aucun passage n’est 
laissé ouvert. Didyme (Scholies P,Q et T) : 
τὸν hapaliopivoy ὑπὸ φυλάχων. Le même 
(Scholies P) : ὡς καὶ ῥινοῖσι πνκινὴν 
ἀσνκίδα (Iliade, ΧΧΙΠ, 804). 

436. Ἔμελλεν, se disposait à. 

436. Ἴχανεν, sous-entendu αὐτόν : fon- 
dait sur lui, c’est-a-dire le poussait à le 
faire, l'y forcait. 

437. Σμερδαλέος. Les textes antiques 
donnaient deux variantes, rejetées l’une et 
lPsutre par Aristarque comme des expres- 
sions impropres. Didyme (Scholies H et P): 
λευγαλέος, κακῶς" Ζηνόδοτος δὲ, àpya- 
λέος, καγῶς. --- Κεχαχωμένος, mis à mal, 
c'est-à-dire défiguré. 1] s’agit particulière. 
ment des cheveux et de la barbe. 

438. Ἄλλη. Ancienne variante, ἄλλῃ ad- 
verbe. Cette leçon a été formellement cun- 


damnée par Aristarque. Didyme (Scholies 
Ρ) : χωρὶς τοῦ ἰῶτα τὸ ἄλλη. --- Ἐπ᾿ à- 
Ἰόνας προὐχούσας, sur les rivages avan- 
cés, c’est-à-dire sur les promontoires : sur 
les rochers qui bordaient la mer. Eustathe 
explique προὐχούσας par προχειμένας, ce 
qui ne donne aucune idée nette, car cette 
épithète pourrait s'appliquer aux bords da 
fleuve aussi bien qu’aux bords de la mer; 
or c’est des bords du fleuve que se sauvent 
les jeunes filles. Didyme (Scholies B) : 
προδεδλημένας, προξχομένας, ἦτοι πρὸς 
τὰ ὑψηλότερα μέρη τῶν ὀρῶν. 

440. Ἐκ doit être joint an verbe : ἐξεί- 
λετο, dans le sens du plus-que-parfait. — 
Γνίων peut être pris pour le corps en gé- 
néral; mais il s’agit ici des jambes parti- 
culièrement, Nausicaa attend Ulysse de 
pied ferme. 

441. Etn δ' ἄντα σχομένη, stetit autem 
contra, continens se, or elle resta là en 
face (de lui) sans bouger. Le verbe στῇ 
est la contre-partie de τρέσσαν, vers 438, 
Quant à σχομένη, il équivaut évidemment 
à σχοῦσα ἑαυτήν. --- Quelques anciens fai- 
saient des difficultés sur ce passage, qui 
n’en présente aucune. C’est qu’ils vou- 
laient sauver la pudeur de Nausicas. Mais 
l’exemple ἄντα παρειάων σχομένη ....χρή- 
δεμνα, 1, 334, n'a que faire ici. Nicanor 
lui-même (Scholies P et Q) n'ose pas dire 
qu'ils ont tort, et reste perplexe entre le 
sens naturel de la phrase et leurs hypo- 
thèses pudibondes : ἀμφίδολος À στιγμὴ 
καὶ ἡ διάνοια. ἢ γὰρ ἔστη ἐκισχοῦσα 
ἑαυτὴν τῆς φυγῆς καθ᾽ ἣν διάνοιαν χω- 
ριστέον Éxätapov” οἱ δὲ λείπειν φασὶ 
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À γούνων λίσσοιτο λαδὼν εὐώπιδα κούρην, 
ἢ αὕτως ἐπέεσσιν ἀποσταδὰ μειλιχίοισιν 
[λίσσοιτ᾽, εἰ δείξειε πόλιν καὶ εἵματα δοίη]. 
Ὡς ἄρα οἱ φρονέοντι δοάσσατο χέρδιον εἶναι, 145 
λίσσεσθαι ἐπέεσσιν ἀποσταδὰ μειλιχίοισιν, 
μή οἱ γοῦνα λαδόντι χολώσαιτο φρένα χούρη. 
Αὐτίχα μειλίχιον xal χερδαλέον φάτο μῦθον᾽ 
Γουνοῦμαί σε, ἄνασσα" θεός νύ τις ἢ βροτός ἐσσι ; 
Εἰ μέν τις θεός ἐσσι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν, 150 
Ἀρτέμιδί σε ἔγωγε, Διὸς κούρῃ μεγάλοιο, 


τὰς χεῖρας, ἵν᾽ ᾧ παραδαλλομένη τὰς 
χεῖρας ἐπὶ τὸ χρήδεμνον. οἱ δέ φασι τὸ 
χρήδεμνον λείπειν, τοντέστι περιχκα- 
λνψαμένη ὑπ᾽ αἰδοῦς. On voit, du reste, 
que Nicanor donne tout d’abord La vraie 
explication. 

442. Ἤ équivaut à πότερον, par suite 
de la signification même de μερμήριξεν.--- 
Γούνων dépend de λαδών. Didyme (Scho- 
lies Pet T): τὸ ἑξῆς, À γούνων λαδὼν 
λίσσοιτο. 

448. Αὐτως (vsigo αὕτω:), sic, comme 
il était, c’est-à-dire ἀεῦοαιϊ, Didyme {Scho- 
lies P) : οὕτως ὡς ἔχει σχήματος. — 
Ἀποσταδά, en s’arrétant à distance. 

444. Λίσσοιτ᾽, sl... Ce vers a été con- 
damné par Aristarque et par son école, 
comme une interpolation malsdruite. En 
effet il ne s’agit pas de ce qu’Ulysse va 
demander ἃ Nausicaa, mais uniquement de 
l'attitude dans laquelle le suppliant fera sa 
requête, C'est ce que démontrent les vers 
146-148. Didyme (Scholies H et P) : πε- 
ριττὸς ὁ στίχος. où γὰρ περὶ τῆς διανοίας 
αὐτῆς διστάζει, ἀλλὰ πῶς παραχαλέσει, 
πλησίον σταίη, À ἀφεστηχὼς αὐτῆς. καὶ 
᾿Αθηνοκλῆς δὲ ὑπώπτευσε τὸν στίχον. — 
Le critique nommé dans lu dernière phrase 
était de Cyzique. Il avait une grande ré- 
putation comme humérisant; cur Athénée 
va jusqu'a dire qu’il l'emportait sur Aris- 
tarque même : μᾶλλον Ἀριστάρχου xat- 
αχούων τῶν Ὃμηριχῶν ἐπῶν. — Cepen- 
dant le vers 144 ne dit rien d’absurde; 
et l’on comprend très-bien que Ameis et 
d’autres ne l’aient pas mis entre crochets. 
— Εἰ δείξειε.... Cette phrase dépend du 
premier λίσσοιτο aussi bien que du se- 
cond; car c’est l’objet de la prière, et cet 


objet reste le même, quelle que sait d’ai- 
leurs l’attitude da suppliant. 

446. Ὡς ἄρα ol φρονέοντι.... Voyez le 
vers XIII, 468 de lJliade σὲ la note sur 
ce vers. 

447. Anbévr a un sens conditionnel : 
s’il saisissait. 

448. Κερδαλέον est pris en bonne part : 
sollertem, adroit. Voyez la note sar xép- 
διστος, liade, VI, 163. 

449. Γουνοῦμαί σε dans le sens figaré: 
je t'implore. Bien qu'Homère emploie as- 
sez souvent au figuré les mots γουνάζομαι 
et γοννοῦμαι, les anciens n’ont pes es 
tort de remarquer combien ici l'expression 
est heureuse. Scholies H et Q : τὸ μὲν 
ἄπτεσθαι τῶν γονάτων παρῃτήσατο. ὅκερ 
δὲ οὐχ ἔπραξε τῷ ἔργῳ, τοῦτο τῷ λότῳ 
προθάλλεται φανερὰν καθιστὰς τὴν αἰτίαν 
à ἣν ἄψασθαι παρῃτήσατο. Le reste de 
la note, sur la beauté de l'exorde d'Ulysse, 
est déclamatoire et sort de quelque val- 
gaire rhéteur; mais ce qu’on vient de lire 
est probablement une citation d'Aristar- 
que. — Ἢ. Ancienne variante, ÿ périspo- 
mène, orthographe approuvée par Héro- 
dien (Scholies P) : τὸν ἢ ὁ ἸἈσκαλωνίτης 
περισπᾷ ἐρωτηματιχὸν νομίζων à καὶ 
χαριέσπτερον. Μαὶδ il est difficile d'ad- 
mettre que le mot, à cette place, suit 
autre chuse qu'une disjonctive. L’interro- 
gation est dans le ton; Ulysse ne l'ez- 
prime point, et il n'a pas besoin de 
l’exprimer. 1] est vrai que les anciens n's- 
vaient pas le point d'interrogativn. C'est 
ce qui explique l’idée d’écrire % périspo- 
mène, afin d’indiquer le mouvement, Avec 
le point d'interrogation, cet artifce δ᾽ 
plus aucune utilité. 
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εἶδός τε μέγεθός τε φυήν τ᾽ ἄγχιστα éloxw- 
εἰ δέ τίς ἐσσι βροτῶν, οἱ ἐπὶ χθονὶ ναιετάουσιν, 


τρισμάχαρες μὲν σοίγε πατὴρ καὶ πότνια μήτηρ, 


τρισμάχαρες δὲ χασίγνητοι᾽ μάλα πού σφισι θυμὸς 


155 


αἰὲν ἐὐφροσύνῃσιν ἰαίνεται εἵνεκα σεῖο, 
λευσσόντων τοιόνδε θάλος χορὸν εἰσοιχνεῦσαν. 
Κεῖνος δ᾽ αὖ πέρι κῆρι μαχάρτατος ἔξοχον ἄλλων, 
ὅς χέ σ᾽ ἐέδνοισι βρίσας οἴχόνδ᾽ ἀγάγηται. 


Οὐ γάρ πω τοιοῦτον ἴδον βροτὸν ὀφθαλμοῖσιν, 
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οὔτ᾽ ἄνδρ᾽ οὔτε γυναῖκα" σέδας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 


Δήλῳ δή ποτε τοῖον Ἀπόλλωνος παρὰ βωμῷ 


462. Εἶδός te... Voyez le vers II, 58 
de l’Jliade et la note sur ce vers. Didyme 
(Scholies Ῥ et Q) : ἐκ τριῶν πεποίηται 
τὸν ἔπαινον, χάλλους, μεγέθονς, εὐεξίας 
σώματος. φνὴ γάρ ἐστιν ἡ ἐκ πάντων 
μελῶν ἀναλογία" φνήν γε μὲν οὐ χα- 
πκός ἐστι μηρούς τε χνήμας τε 
(Odyssée, ΥΤΠΙ, 134-185). 

163. Οἵ, νκέζο τοί. Les exemples de l’I- 
liade, VI, 443 et XXIV, 67 prouvent que 
la leçon τοί n’est qu’une correction par 
laquelle on a voulu faire concorder verbs- 
lement La phrase avec celle du vers 150. 
— Ame:is a écrit οἵ. 

466. Aliv éüppoouvyoiv. Ancienne va- 
riante, αἰὲν ἐν εὐφροσύνῃσιν. Cette leçon 
était rejetée par les Alexandrins, Homère 
faisant toujours, selon eux, la diérèse ἐῦ 
dans le substantif εὐφροσύνη. Didyme 
(Scholies P et Q) : οὐδέποτε γὰρ Ὅμηρος 
ἀδιαιρέτως τὴν εὐφροσύνην φησί 

467. Δενσσόντων, (eax) voyant, c’est-à- 
dire quand ils voient. Rien n’empéchait le 
poëte de dire λεύσσουσιν, qui continue- 
rait grammaticalement la phrase ; mais le 
génitif constitue explication, et exprime 
plus que le simple fait d'ouvrir les yeux. — 
Εϊσοιχνεῦσαν, fréquentatif : toutes les fois 
qu’elle entre. Le féminin est amené par le 
sexe de La personne, en dépit de l’accusatif 
neutre fourni par l’image. Il est inutile de 
rien sous-entendre, et de prendre τοιόνδε 
θάλος comme sapposition au prétendu σέ 
dont Homére n'a sucuu besvin. 

468. Πέρι, adverbe. Voyez la note du 
vers V, 36. On peut alièguer ici, cuntre 
cette leçon, que l’idée cuntenue dans πέρι 


adverbe est la même que celle qui est ex- 
primée plus loin par ἔξοχον ἄλλων. Mais il 
ne faut nullement s'étonner qu’un suppliant 
entasse éloges sur éloges. Remarquez que 
le superlatif μαχάρτατος est grammaticale- 
ment suflsant, et que ἔξοχον ἄλλων est 
lui-même uu pléonasme. 

469. Z(e) dépend de ἀγάγηται. — 
Ἐέδνοισι, sponsalibus donis, par les pré- 
sents nuptiaux, c'est-à-dire en faisant des 
cadeaux à tes parents pour t’obtenir en 
mariage. Voyez l'explication de ἄλοχος 
πολύδωρος, Iliade, V1, 394. — Βρίσας, 
ayant eu du poids : ayant fait pencher la 
balance en sa faveur. 

460, Τοιοῦτον ἴδον. Dans l’hypothèse 
du digamma, le vers serait faux. Bekker 
écrit τοῖον Fst0ov, d’autres τοιόνδε Figov. 
La dernière correction est la plus naturelle, 
non-seulement à cause du τοιόνδε du vers 
157, mais parce qu'elle dispense de recou- 
rir à l’sugment, et qu’elle conserve le dac- 
tyle, au lieu de le changer en spondée. 

161. Οὗτ᾽ ἀνδρ᾽ οὔτε.... On a vu ce 
vers ailleurs, IV, 442. 

162. Δήλῳ, comme ἐν Δήλῳ : à Délos. 
C'est le seul passage des deux épopées 
d'Homère où il soit question de cette [16 
sous sun nom ordinaire. On a vu Délos 
sous celui d’Ortygie, Odyssée, V, 126, et 
ce nom sera répété plus tard, XV, 404. 
Voyez les notes sur ces deux passages, 
L’Hymne à Apollon Délien est entièrement 
consacré aux gloires de la patrie des en- 
fants de Latone. — Παρὰ Bou. L'arbre 
couvrait l’autel de son ombre. D'après ane 
citation de Plutarque, Ulysse aurait dit, 
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φοίνικος νέον ἔρνος ἀνερχόμενον ἐνόησα 
(ἦλθον γὰρ καὶ κεῖσε, πολὺς δέ μοι ἕσπετο λαὸς, 


τὴν ὁδὸν, À δὴ μέλλεν ἐμοὶ καχὰ χήδε᾽ ἔσεσθαι)" 


165 


ὡς δ᾽ αὕτως καὶ χεῖνο ἰδὼν ἐτεθήπεα θυμῷ 
δὴν, ἐπεὶ οὕπω τοῖον ἀνήλυθεν ἐκ δόρυ γαίης, 


παρὰ νηῷ. Cette prétendue leçon n'est 
qu'un lapsus de la mémoire du citateur, 
163. Φοίνικος.... ἔρνος, une pousse de 
palmier : une tige de palmier. — Νέον est 
adverbe, et non point adjectif. Il faut le 
joindre au participe ἀνερχόμενον. Aristar- 
que, ici comme au vers de l’Iliade IX, 
446, explique νέον par νεωστί. — Ἄνερ- 
χόμενον est parfsitement commenté par 
Aristarque (Scholies B, P et Q) : ὅμοιον τῷ 
ὁ δ᾽ ἀνέδραμεν ἔρνεϊ ἴσος (Jliade, 
XVIIL, 66). τὸ δὲ ἀνερχόμενον τήν τε 
ἤδη ὑπάρχονσαν ἀκμὴν καὶ τὴν ἐλπίδα 
«τῆς ἐσομένης αὐξήσεως ὑποόάλλει. — 
D'après les termes mêmes de la deserip- 
tion, le palmier dont parle Ulysse ne sau- 
rait être celui de Latone, sous lequel étaient 
nes Apollon et Diane. Aristarque (mêmes 
Seholies) : οὐ τὸν ἐπὶ τῷ Λητοῖ ἀναδοθέντα 
φοίνικά φησιν. La première de ces deux 
notes doit être complétée par ces mots en 
tête, ἡ διπλῇ, ὅτι, et la seconde par xai 
ὅτι, aussi en tête. Celle-ci réfute l’opinion 
vulgaire sur le palmier de Délos, opinion 
mentivnnée dans les Scholies E et V : λέ- 
yet δὲ τὸν ἀναδοθέντα φοίνιχα τῇ Λητοῖ, 
οὗ καὶ ἐφαψαμένη ἀπεκύησε. — Le choix 
de l'arbre qui sert de comparaison n’a pas 
besoin d’être justifie, puisqu'il s’agit d’une 
taille svelte et gracieuse, Scholies B et P : 
τοιοῦτο δὲ παρέλαδε δένδρον, ὅπερ αὐτὸ 
ἐξ αὐτοῦ φυσιχὴν ἔχει τὴν ὀρθότητα. 
464. Πολὺς δέ μοι ἔσπετο λαός. Ulysse, 
en parlant ainsi, se fait connaitre inconti- 
nent pour un grand personnage. Didyme 
(Scholies E, P, Q et V) : πιθανῶς δὲ ἐμ- 
φαίνει ἑαυτὸν εἶναί τινα τῶν ἐπιφανῶν, 
ἵνα μὴ δοχῇ φορτηγός τις À χωπηλάτης 
εἶναι. — Le peuple dont parle Ulysse, ce 
n’était pas seulement son petit corps d’ar- 
mée, c'était toute l’armée des cunfédérés, au 
retour du siége de Troie, ou au moins une 
grande partie de cette armée. — D'après 
Lycophron, les Grecs avaient touché à 
Délos, en se rendant à Truie; mais Homère 
ignore cette tradition, et les expressions 
Ÿ δὴ μέλλεν ἐμοὶ xaxà κήδε᾽ ἔσεσθαι ne 


peuveut s’appliquer qu’au voyage de re- 
tour, — Ἔσκετο. Ancienne variante, 
ἔπλετο, expression tout à fait impropre. 

165. Τὴν ὁδόν, suivant Ameis, duit ètre 
rattaché à ἦλθον. Mais l'exemple de l'I- 
liade, V1, 292, prouve que τὴν ὁδόν équi- 
vaut à ἐν éxeivn τῇ ὁδῷ : dans le fameux 
voyage. Peu importent les passages où ὁδόν 
est joint directement à ἔρχομαι. Ceci est 
un cas spécial, et, comme on dit, une ex- 
pression faite. — Ἢ δὴ μέλλεν, vuigo ᾧ 
δὴ ἔμελλεν. Ancienne variante, ὅ δ᾽ ἦμελ- 
λεν. Aristarque (Scholies P) : ἦ δὴ μέλλεν. 
(ἢ διπλῆ.) ὅτι οὐκ οδεν ὁ ποιητὴς τὸ 
ἤμελλεν" Ἀττικῶν γάρ ἐστι τῶν μετα 
γενεστέρων. — Je lis cette scholie avec la 
currection de Bekker, τὸ ἤμελλεν au lies 
de τὸ μέλλεν. Autrement elle n’a suce 
sens. Les Attiques ne disent pas μέλλεν, et 
le poëte a dit μέλλεν, [, 233. IL est singulier 
que La Roche ne se soit point aperçu de 
Pabsurdité, et qu’il ait maintenu dans le 
vers la valgate ἔμελλεν, sur la prétendee 
autorité d'Aristonicus : οὐκ οἷδεν ὁ «om 
τὴς τὸ μέλλεν. On rend tout parfaitement 
clair, en faisant de La diple une protestation 
contre la leçon ᾧ δ᾽ ἤμελλεν. Avec cette 
leçou même, Ô(é) avait le sens de δή. — 
Hayman écrit ÿ δὲ ἔμελλεν, Si δέ n’est pas 
une faute d'impression pour δή, on peut 
bien dire que cette correction est plus que 
bizarre, surtout chez un digammiste, ches 
un ennemi des hiatus. Je suppose, du 
reste, qu'il entend son δέ comme le δή 
auquel 1} a jugé à propos de le sabstituer. 

466. Kai, aussi, c'est-à-dire comme 
maintenant, comme en ta présence, Scho- 
lies P: ὥσπερ où θαυμάζω. — Κεῖνο, 
c'est-à-dire φοίνιχος ἔρνος, et avec une épi- 
thète empbatique : le magnifique palmier, 
— Ἐτεθήπεα, vbstupueram, j'avais été 
émerveille : je suis resté en extase. 

467. Anv, ἐπεὶ. Il paraît que quelques 
anciens rapportaient δήν à ce qui suit ; car 
Nicanor (Scholies P) prémunit les lecteurs 
contre cette fausse idée : μετὰ τὸ ὃ ἦν δια“ 
σταλτέον. ἐπὶ πολὺ γάρ φησι τεθαυμαχέ- 
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ὡς σὲ, γύναι, ἄγαμαί τε τέθηπά τε, δείδια δ᾽ αἰνῶς 
γούνων ἅψασθαι' χαλεπὸν δέ με πένθος ἱκάνει. 


Χθιζὸς ἐεικοστῷ φύγον ἤματι οἴνοπα πόντον᾽ 


179 


τόφρα δέ μ᾽ αἰεὶ χῦμα φόρει χραιπναί τε θύελλαι, 
γήσου ἀπ᾽ ᾿Ωγυγίης᾽ νῦν δ᾽ ἐνθάδε χάδθαλε δαίμων, 
ὄφρ᾽ ἔτι που χαὶ τῇδε πάθω χακόν " οὐ γὰρ ὀΐω 
παύσεσθ᾽, ἀλλ᾽ ἔτι πολλὰ θεοὶ τελέουσι πάροιθεν. 


Ἀλλὰ, ἄνασσο᾽, ἐλέαιρε " σὲ γὰρ καχὰ πολλὰ μογήσας 


175 


ἐς πρώτην ἱχόμην, τῶν δ᾽ ἄλλων οὔτινα οἶδα 


ἀνθρώπων, of τήνδε πόλιν χαὶ γαῖαν ἔχουσιν. 
Ἄστυ δέ μοι δεῖξον, δὸς δὲ ῥάχος ἀμφιδαλέσθαι, 


ναι τὸ φντόν. — Aôpu, bois, c’est-à-dire 
arbre. C’est le seul passage d’Humere où 
δόρυ désigne le bois encure vivant. 

468. Τέθηπα. Scholies P, Q et V : on- 
μειοῦνταί τινες ὅτι τὸ μὲν ἄγαμαι ἀντὶ 
τοῦ θαυμάζω, τὸ δὲ τέθηπα ἀντὶ τοῦ 
ἐχπέπληγμαι. Cette note est une citation 
d’Aristarque ; et, au lieu de σημειοῦνταί 
+ tive ὅτι, on devrait écrire : ἡ διπλῆ, 
ὅτι. — En latin et en français, on traduit 
le parfait τέθηπα par un présent : obstu- 
peo, je suis émerveillé ; je reste en extase. 
— Le complément σέ dépend de ἄγαμαι 
seul; cer τέθηπα est intransitif, Voyez 
plus haut ἐτεθήπεα, vers 466. De même 
τεθηκώς, ταφών, etc. — Δείδια δ᾽ αἰνῶς, 
σαΐρο, διίδιά τ᾽ αἰνῶ:. Voyez l'Iliade, 
XIIL, 481 εἰ XXIV, 368. 

474. Κῦμα œôper. Dindorf, χῦμ’ épo- 
pes. Tous les autres éditeurs ont conservé 
l'orthographe d’Aristarque.— Φόρει est au 
singulier à cause de χῦμα, après lequel il 
vient immédiatement ; mais il est aussi le 
verbe de θύελλαι, et il équivaut à φόρεον. 
Nos auteurs classiques da grand siècle ont 
souvent des phrases du genre de celle 
d’Homère. Aujourd'hui ces formes sont 
rares. On les évite parce qu'elles prêtent 
à l’ampbhibologie. 

472. Κάδδαλε. Ancienne variante, χάμ- 
Gas. Ameis et La Roche ont adopté cette 
orthographe, que Bekker avait déjà préfé- 
rée à La vulgate. 

478. "Οφρ᾽ ἔτι πον. Dindorf, ὄφρα τί 
πον. Cette leçon n'est qu’une correction 
byzantine, ou un lapsus de scribe alexan- 
drin. Elle affaiblit la pensée; car πάθω 


xaxév dit absolument est bien plus éner- 
gique que πάθω τι καχόν, et ἔτι (encure) 
ajoute à xai τῇδε (même ici). 

474. Παύσεσθ(αι) a pour sujet χαχόν 
sous-entendu. — Πολλά, c’est-à-dire 
πολλὰ καχά : beaucoup de maux, — Te- 
λέουσι est an futur : accompliront, c'est-a- 
dire me feront cndurer. — Πάροιθεν, 
Prius, auparavant, c'est-à-dire avant que 
j'en aie fini avec le malheur. L’ezplication 
εἰς τὸ μετέπειτα (Scholies B, Ῥ εἰ T) 
donne un sens moins précis. 

476-176. Et... ἐς πρώτην, c'est-à-dire 
ἐς σὲ πρώτην. 

176. Τῶν.... ἄλλων οὔτινα, personne 
excepté τοὶ, Littéralement : pas un de 
ceux qui ne sont pas toi. 

477. Thvôe πόλιν καὶ yaiav équivaut à 
τήνδε γὴν καὶ τὴν πόλιν τῆσδε γῆς : cette 
contrée et Ja ville de cette contrée. C’est 
par syllepse qu'Ulysse dit cette ville, puis- 
qu’il ne voit en ce moment que la contrée. 
La preuve incontestable que la ville est 
trop loin pour être visible, c'est qu’Ulysse 
ajoute, ἄστν dé μοι δεῖξον. 

478. Δὸς δὲ ῥάχος ἀμφιδαλέσθαι. Re- 
marquez la délicatesse du suppliant. Le 
seul besoin qu'il demande à satisfaire, c’est 
ce qu'exige la pudeur. Au reste, tout le 
discours, d’un bout à l’autre, est un chef- 
d'œuvre, et répond admirablement à ce 
que le poëte nous annonçait avant de faire 
parler son héros. Scholies P et Ὁ : ὅλον 
τὸν λόγον τοῦ "Oôvacéws ἀχόλουθον τῇ 
ὑποσχέσει πεποίηκεν “Ὅμηρος᾽ μειλίχιον, 
ὅτι θεραπεύσας εἷς οἶχτον ἐχίνησε, χερ- 
δαλέον δὲ, ὅτι μιχρὰ μὲν ÿret, μεγάλα δὲ 
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εἴ τί που εἴλυμα σπείρων ἔχες ἐνθάδ᾽ ἰοῦσα. 


Σοὶ δὲ θεοὶ τόσα δοῖεν ὅσα φρεσὶ σῇσι μενοινᾷς, 


180 


ἄνδρα τε καὶ οἶκον, καὶ ὁμοφροσύνην ὀπάσειαν 

ἐσθλήν᾽ οὐ μὲν γὰρ τοῦγε χρεῖσσον χαὶ ἄρειον, 

ἢ 60” ὁμοφρονέοντε νοήμασιν οἶκον ἔχητον 

ἀνὴρ ἠδὲ γυνὴ, πόλλ᾽ ἄλγεα δυσμενέεσσιν, 

χάρματα δ᾽ εὐμενέτησι " μάλιστα δέ τ᾽ ἔκλυον αὐτοί, 185 


ἐδήλον. καλῶς δὲ καὶ περὶ τῶν τροφῶν 
ἀπεσιώπησεν. 

479. Εἴλυμα σπείρων désigne l'espèce 
du ῥάκος sullicité par Ulysse. C'est le 
linge grossier dans lequel il suppose que 
Nausicaa avait enveluppé les étuffes des- 
tinées au bLlanchissage. Scholies E : εἶ 
κού σοι εὐτελὲς ῥάκιον τὴν ἄλλην ἐσθῆτα 
φρουρεῖν προδέδλητο, τοῦτο δὸς μοι ἵνα 
ἀμπίσχωμαι. 

480. Σοὶ δὲ θεοὶ.... Plaute, dans le 
Pseudolus, IV, 1, 26-26, a traduit le vers 
d'Homère : « Tsotum tibi boni di im- 
« mortales duint, quantum tu tibi optes. » 

181. Ἄνδρα τε καὶ οἶκον ne restreint 
pas l’idée contenue dans le vers précedent. 
Ulysse choisit, parmi les souhaits que peut 
former une jeune fille, celui qui occupe 
toujours la place la plus importante. Les 
autres sont suus-entendus. — Quelques an- 
ciens mettaient un point après μενοινᾷς, 
et rapportaient ἄνδρα τε καὶ oixov à ὁπά- 
σειαν. Nitanor (Scholies P) admet indifié- 
remment les deux leçuns : Étot στιχτέον 
χατὰ τὸ τέλος τοῦ στίχου, ἵν᾿ καὶ ἀφ᾽ ἑτέρας 
ἀρχῆς ἕκαστον τῶν Er: ἐν χεταλαίω, À 
μέχρι τοῦ καὶ οἶχον στιχτέον, τὰ δὲ 
ἄλλα ἀξ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς. L'explication vul- 
gaire paralt pourtant preferable ; et Didyme 
(Schalies E et ΥἹ l'avait préférée : συνε- 
τῶς ᾽Οδυσσεὺς ταῦτα συνεύχεται ἃ μόνα 
διὰ φροντίδος οἴεται εἶναι αὐτῷ. --- Ὃμο- 
φροσύνην, la concorde, c'est-a-dire un 
parfait accord avec ton époux. Le sens est 
précisé par la phrase suivante. 

482. OÙ équivaut à οὐχ ἐστί ou mieux 
ἃ οὐδὲν ἐστι : il n°y a rien. 

182-183. Τοῦγε.... ἢ ôt(e), que ceci 
(à savoir), que lorsque. En effet, τοῦγε 
est identique à ἢ τόγε, et À ὅτε cn est la 
reprise naturelle. 

483. Norpaotv. Nicanor (Scholies H 
et P) mettait une virgule après ce mut : 
βραχὺ διασταλτεον ἐπὶ τὸ νούμασι" 


σαφέστερον γὰρ οὕτως. Il est pourtant dif- 
ficile de ne pas rappurter νοήμασιν à ôue- 
φρονέοντε. La virgule semble donc inutile, 

184-185. Πόλ)λ᾽ ἄλγεα..., spposition à 
l'idée de la concorde entre époux. — Quel- 
ques-uns mettent un point après γυνή, et 
sous-entendent, alors naissent, ou autre 
chose de ce geare. Mais il n’y α rien à 
sous-entendre, et la virgule sufBt. On a τὰ 
ou l'on verra des a it 
ΠῚ, 64; TV, 197; XXIV, 736. 

185. Μάλιστα δέ τ᾽ Exduov αὐτοί, et 
ce sunt eux-mêmes surtout qui témoignent, 
c'est-a-dire et personne mieux qu'eur ne 
saurait dire combien sont heureux les effets 
de 1x concorde. — Le mot ἔχλνον est fré- 
quent chez Homère, et n’y ἃ jamais d'antre 
sens que audire solent. Ceux qui ne fer- 
ment point l'oreille ou me sont point 
sourds sont des témoins qu'il est perrsis 
d'invoquer. Ainsi testantur est un lègt- 
time équivalent de ἔκλυον. L'interprétation 
que je donne est justifée per le μάλιστα 
δέ χ᾽ αὐτὸς ἀνέγνω de l’Jliade, XII, 734. 
Le passage qui se termine par cette phrase 
est aussi la mention d’une vertu sociale εἰ 
de ses bons effets; et ἀνέγνω, dans La ré- 
flexion, est tuut à fait l’analogue de Exdus. 
Les Scholies rendent ἔκλυον par aloôs- 
vovzat. Rien n'empêche d'admettre l’équi- 
valence, bien qu’un peu lointaine. Mais 
l'explication d'Eustathe, ἐξάκονστοι ἐγέ- 
νοντο, est purement arbitraire, C'est en 
vain que Buissonade et Dugas Monthel rap- 
prochent de μάλιστα κλύειν le latin bene 
audire. Le grec εὖ ἀκούειν ne prouve pss 
davantage; car μάλιστα n'est point χάλ- 
λιστα. D'ailleurs l'idée de bonne répats- 
tin est déja exprimée par le fait du dépit 
des malveillants et de La satisfaction des 
amis. — Buothe rejette, cumme grammat- 
calement impussible, l'explication de Boïs- 
sonade et de Dugas Monthel; mais il adæet 
avec eux qu'il s'agit de renommée. ἴἰ pru- 
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Τὸν δ᾽ αὖ Ναυσιχάα AeuxwAevos ἀντίον ηὔδα" 
Ξεῖν᾽, ἐπεὶ οὔτε χαχῷ οὔτ᾽ ἄφρονι φωτὶ ἔοικας, 
Ζεὺς δ᾽ αὐτὸς νέμει 8A60v ᾿Ολύμπιος ἀνθρώποισιν, 
ἐσθλοῖς ἠδὲ χαχοῖσιν, ὅπως ἐθέλησιν, ἑκάστῳ " 


χαί που σοὶ τάδε δῶχε, σὲ δὲ χρὴ τετλάμεν ἔμπης᾽ 


190 


νῦν δ᾽, ἐπεὶ ἡμετέρην τε πόλιν χαὶ γαῖαν ἱκάνεις, 
οὔτ᾽ οὖν ἐσθῆτος δευήσεαι οὔτε τευ ἄλλου, 
ὧν ἐπέοιχ᾽ ἱκέτην ταλαπείριον ἀντιάσαντα. 
Ἄστυ δέ τοι δείξω, ἐρέω δέ τοι οὔνομα λαῶν. 
Φαίηχες μὲν τήνδε πόλιν χαὶ γαῖαν ἔχουσιν᾽ 195 
εἰμὶ δ᾽ ἐγὼ θυγάτηρ μεγαλήτορος ᾿Αλχινόοιο, 
τοῦ δ᾽ x Φαιήχων ἔχεται κάρτος τε βίη τε. 
ἯἮ fa, καὶ ἀμφιπόλοισιν ἐὐπλοχάμοισι χέλευσεν " 
Στῆτέ μοι, ἀμφίπολοι" πόσε φεύγετε φῶτα ἰδοῦσαι; 


Ἢ μή πού τινα δυσμενέων φάσθ᾽ ἔμμεναι ἀνδρῶν ; 


pose de lire ἔχλεον, au lieu de ἔχλυον. 
Mais Homère dit χλέομαι, et non χλέω.--- 
Bothe a été pris de scrupule; et, dans ses 
Addenda, il dit : « Scribamus minore ne- 
« gotio : μάλιστα δέ τ’ ἔχλυον αὐτῷ, es 
« maxime propter hoc (αὑτῷ, τούτῳ, tÿ 
« ὁμοφροσύνῃ) perhiberi seu commemo- 
« rari solent. » Cetie nouvelle lecon est 
moins plausible encore que la correction 
première. Le changement de αὐτοί en 
αὐτῷ est inutile, puisque, s’ils sont renom- 
més, ce ne peut être qu'a raison de leur 
concorde; et ce changement laisse sub- 
sister la difficulté relative au sens de μά- 
λιστα ἔχλνον. 

487. Ἐπεί. On peut expliquer cette 
conjonction per une proposition sous-en - 
tendue : « Je vais te répondre. » On peut 
aussi supposer qu’il y a anacoluthe, et que 
le mot &(é), au vers 190, est la reprise de 
la phrase, et signifie ch bien donc. — Di- 
dyme (Scholies Ῥ εἰ Q) regarde ici ἐπεί 
comme une simple formule : οὐδὲν ἀπο- 
δίδωσι τῷ ἐπεί ὁ ποιητής. Mais d’autres 
anciens suppusaient que Ζεὺς δ᾽ αὐτός 
équivaut ἃ Ζεὺς γὰρ αὐτός, et sous-enten- 
daient, après le compliment : « résigne-toi 
à ton sort. » Scholies P : ἀπὸ χοινοῦ τὸ, 
τλήθι, τοῦ γὰρ Ζεύς. Voyez, à propos 
d’exordes analngues à celui-ci, les notes 
IIL, 103 et IV, 204. 


ODYSSÉE, 


200 


488. Αὐτός, lui-même, c'est-à-dire de 
ses propres mains (et non par aucon inter- 
médiaire). On se rappelle les deux ton- 
peaux, ou plutôt les deux jarres, dont parle 
Achille dans l’Jliade, XXIV, 527-533. 

189. ‘Exdotw, (scilicet) unicuique (eo- 

rum), oui, à tous sans exception. On a vu 
la même apposition, L, 349. 
190. Τάδε δῶχε, vulgo τάγ᾽ ἔδωχε. 
Bekker et d’autres, τάδ᾽ ἔδωχε. Le sens 
est le mème de tonte façun : ἐκεῖνα τὰ 
xaxd, les terribles maux qui t’affigent. — 
Σὲ δὲ χρὴ τετλάμεν ἔμπης. Voyez le vers 
III, 209 et la note sur τετλάμεν. 

491. Πόλιν καὶ γαῖαν, hystérologie. 
Ulysse est dans la contrée, mais nou en- 
core dans la ville. 

493. Ὧν énéou(xe), dont il convient, 
sous-entendu μὴ δεύεσθαι (que ne man- 
que point). — Ἀντιάσαντα, qui est venu 
ἃ la rencontre, c’est-à-dire dont on a en- 
tendu la prière. 

195. Τήνδε πόλιν χαὶ γαΐαν. Vayez 
plus haut la note du vers 177. 

197. Τοῦ δ᾽ x... ἔχεται, c'est-à-dire 
ἔχεται δὲ éx τοῦ : et de lui dépend. Di- 
dyme (Scholies Bet P) : ἐκ τοῦδε ἀνήρ- 
TNTAL τὰ πράγματα τῶν Φαιάχων, ὅ 
ἐστιν εἰς τοῦτον. 

200. Ἢ μή nou... φάσθ(ε), est-ce que 
par hasard vous ne pensez pas? c’est-à-dire 
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Oùx ἔσθ᾽ οὗτος ἀνὴρ διερὸς βροτὸς, οὐδὲ γένηται, 

ὅς χεν Φαιήχων ἀνδρῶν ἐς γαῖαν ἴχηται, 

δηϊοτῆτα φέρων" μάλα γὰρ φίλοι ἀθανάτοισιν. 

Οἰχκέομεν δ᾽ ἀπάνευθε πολυχλύστῳ ἐνὶ πόντῳ, 

ἔσχατοι, οὐδέ τις ἄμμι βροτῶν ἐπιμίσγεται ἄλλος. 8305 
Ἀλλ᾽ ὅδε τις δύστηνος ἀλώμενος ἐνθάδ᾽ ἱκάνει, 


ne dois-je pas croire que vous pensez? — 
Bothe, qui trouve absurde cette facon d’in- 
terroger, propuse de changer ἢ en ei. 
Mais il n’y s pas, dans Homere, Je leçon 
plus certaine que celle qui déplait ἃ Buthe. 
Hérudien (Scholies H et P) : πεοισπαστέον 
τὸ ἢ, τὸ δὲ μή ὀξυτονητέον. Le mot φάσθ(ε) 
signifie proprement vous vous dites à vous- 
mêmes, par conséquent vous pensez. Di- 
dyme (Scholies Q εἰ V) : ὑπολαμδάνετε. 
— Quelques anciens écrivaient 64008 pro- 
périspomène ; Hérodien (Scholies H et Q) 
dit même que cette orthographe prevaut 
de son temps; mais il admet, avec Tyran- 
πίοι, qu'on duit écrire o2côûe, puisqu'on 
fait ἀπόφασθε (/liade, IX, 649) propar- 
oxyton. 

201-203. Οὐχ ἔσθ᾽ οὗτος ἀνὴρ.... Cette 
phrase n’est point une maxime générale. 
Il s'agit uniquement d’Ulysse. Nausicas 
explique pourquui Ulysse n'est pas à crain- 
dre : « Cet homme, (qui n'est qu'un) 
mortel fugitif, n’est et ne saurait être en 
état de venir apporter la guerre dans le 
pays des Phéaciens. » C'est ainsi que l’ex- 
plique Ameis; et cette explication ἃ l'avan- 
tage de s'accorder parfaitement et avec ce 
qui précède et avec tout ce qui suit : 
« Nicht ist dieser Mann (Odysseus) der 
« flnchtige Sterbliche, noch wird er :der 
« fluchtige Sterbliche) üherhaupt erstehen 
« (zu a 396), der als Feind kæme, — ξιερός, 
«wie 43, von δίεσθαι, fluchtig, der uns 
« gottgeliebten und fernwohnenden ohne 
«unser Geleit (η 197, v 71) entrinnen 
« kœonte. »— Karl Lehrs donne ici ἃ ête- 
ρός un sens actif, et laisse à οὐδὲ γένηται 
ὅὃ:.... une portée générale : « Non est iste 
« vir fugator homo (h. e. non is est quein 
« fugere opus sit; neque omnino erit qui 
«<improbo consilio ad Phæaces accedere 
« audeat, » Mais il vaut mieux que διερός 
ait ici le même seus qu'au vers IX, 43, où 
il signifie Jugax; et, dès que le premier 
membre de phrase s'applique à Ulysse, on ne 


voit pas pourquoi le second ne s’applique- 
rait point à lui. — Curtius rattache διερός 
à la racine δι, qui marque la crainte. C’est 
la justification de ce que Lehrs a écrit sur 
ce mot, Les anciens rattacbsient διερός à 
διαίνω. Alors le sens propre serait meite : 
de là on dérivait la sigoification ζῶν, vi- 
vant (humide, plein de séve, plein de vie). 
Aristarque expliquait, ici : « Jamais hom- 
me, soit mortel vivant, soit mortel à nal- 
tre, ne pourrait venir nous faire la guerre. » 
Mais Lebrs ἃ montré, par des preuves sas 
réplique, que διερός ne pouvait pas sign 
fier ζῶν. Voyez sa Dissertatio IL, ες. 1, ἃ 
la fin du chapitre. — Callistrate changesit 
ici διερός en ὄνερός : in/elix, infortant. 
Cette correction est arbitraire; mais elle 
montre du moins que Callistrate ne faisait 
pas de la phrase une généralité (sinon ds 
la phrase entière, pour sûr du pren 
membre). Quelques autres donnaient à ôu- 
ρός des significations en rapport avec l- 
dée cet homme n'est point un malfaitesr : 
β)απτικός, πειρατιχός, πειρατής. Mais ὃ 
est évident que ces interprétations ne s'ap- 
puyaient sur aucune raison grammaticile. 

203. Δηϊοτῆτα φέρων. C'est comme sil 
y avait δνσμενὴς ἐών, où platôt c'est le 
commentaire de ce que ferait l'ensemi 
supposé, — Φίλοι. Selon les modernes, il 
faut sousentendre εἰσὶν οὗτοι. Didyme 
(Scholies P) sous-entend ἐσμέν (nous 
sommes); ce qui paraît préférable. En 
effet, Nausicas parle ensuite à la premiére 
personne : οἰχέομεν. 

208. Ἔσχατοι, οὐδέ τις.... Il est im- 
possible que la contrée dont Nausicas parie 
ainsi soit autre chose qu'une Île purement 
imaginaire. Aristarque (Scholies P et Τὴ 
le fait vbserver de nouveau : (à διπλῆ 
ὅτι σαφῶς ἐνταῦθα ἐκτετοπισμένην πο" 
χαὶ ἐσχάτην τὴν τῶν Φαιάχων χώραν 
ὑφίσταται, οὐ τὴν Κέρχυραν. 

506. Ἀλλ(ά). C'est comme si Nausis: 
disait : « Non, ce n'est point un ennemi? 
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τὸν νῦν χρὴ χομέειν" πρὸς γὰρ Διός εἰσιν ἅπαντες 
ξεῖνοί τε πτωχοί te’ δόσις δ᾽ ὀλίγη τε φίλη τε. 
Ἀλλὰ δότ᾽, ἀμφίπολοι, ξείνῳ βρῶσίν τε πόσιν te” 


λούσατέ τ᾽ ἐν ποταμῷ, δθ᾽ ἐπὶ σχέπας ἔστ᾽ ἀνέμοιο. 


210 


Ὡς ἔφαθ᾽ " αἱ δ᾽ ἔσταν τε καὶ ἀλλήλῃσι κέλευσαν᾽ 
χὰδ δ᾽ ἄρ᾽ Ὀδυσσῆ᾽ εἶσαν ἐπὶ σχέπας, ὡς ἐκέλευσεν 
Ναυσιχάα, θυγάτηρ μεγαλήτορος ᾿Αλχινόοιο" 
πὰρ δ᾽ ἄρα οἱ φᾶρός τε χιτῶνά τε εἴματ᾽ ἔθηχαν᾽ 


δῶχαν δὲ χρυσέῃ ἐν ληχύθῳ ὑγρὸν ἔλαιον, 


21ὅ 


ἤνωγον δ᾽ ἄρα μιν λοῦσθαι ποταμοῖο ῥοῇσιν. 
Δή ῥα τότ᾽ ἀμφιπόλοισι μετηύδα δῖος Ὀδυσσεύς" 
Ἀμφίπολοι, στῆθ᾽ οὕτω ἀπόπροθεν, ὄφρ᾽ ἐγὼ αὐτὸς 


207. Τὸν νῦν. Callistrate, τῷ μιν. Avec 
cette leçon, il faudrait un point après 
ἱκάνει. 

208. Ὀλίγη τε φίλη τε. Le premier se 
rapporte ἃ celui qui donne, le second à 
οοἰαὶ qui reçoit. Didyme (Scholies B, E, 
Ῥ, Ο et V) : ὀλίγη μὲν τῷ διδόντι, φίλη 
δὲ τῷ λαμόάνοντι. ἡ γὰρ ἔνδεια καὶ τὸ 
ὀλίγον φίλον ἡγεῖται. Achille dit, Iliade, 
I, 467, en parlant de sa part du butin, 
ὀλίγον τε φίλον τε. 

410. Ἐπί doit étre joint au verbe : 
ἔπεστι, se trouve. 

241. Ἔσταν. Elles ont dû suspendre 
leur fuite, dès que Nausicaa leur ἃ dit 
axé μοι, et écouter ses paroles; de sorte 
que ἔσταν a le sens du plus-que-parfait. 
Mais c’est après que Nausicaa leur a parlé 
qu’elles se concertent pour faire le service 
de baigneuses : ἀλλήλῃσι χέλευσαν. Car 
cæ colloque ne peut avoir d'autre but 
qu'une distribution de rôles. 

212. Καδ doit être joint au verbe : xa- 
θεῖσαν, collocaverant, elles étublirent. — 
Ἐπὶ oxéxaç, à l'endroit abrité. 

414. Ἐϊματ(α), vêtements, c’est-à-dire 
cumme vétements, c’est-à-dire pour se vè- 
tir. On verra plusieurs fois, dans l’'Odys- 
“ἔα, le mot εἵματα ainsi employé : VI, 
334; X, 642; XIV, 432, etc. 

215. Δῶχαν δὲ. ... Nausicaa s’est servie 
de l'expression λούσατε, vers 210. Quel- 
ques-uns conclusient de là que ce verbe 
n’est point au propre dans les passages uù 
l'on voit des princesses baignant les hôtes 


de la famille, et que tout se bornait de 
leur part à fournir ce qui était iudispen- 
sable pour le bain. Scholies P, Q et T : 
οὐκ ἄρα οὐδὲ Νέστορος θνγάτηρ Tndé- 
uayov ἔλουσεν, οὐδὲ Ἑλένη ᾿Οὐυσσέα. 
γῦν οὖν εἰπούσης τῆς Ναυσιχάας, λού- 
σατε ἐν ποταμῷ, οὐχ ὡς παραχούσασα:, 
ἀλλ᾽ ὡς τούτου ὄντος τοῦ λοῦσαι, τὸ 
παρασχεῖν τὰ λοντρὰ, παρατιθέασιν 
ἔλαιον αὐτῷ. Il est probable qu'on aura 
voulu justifier Homère du reproche d’in- 
décence porté par Zénodote, ou par quel- 
que autre délicat, à propos des vers III, 
464-468 et 1V, 252-253. Mais cette apolo- 
gie est inadmissible, Les termes d'Homère 
sont tellement précis, dans ces deux pas- 
sages, qu'il n’y a aucun moyen d’équivo- 
quer sur 16 sens, Aussi n’avons-nous point 
cherché à faire dire au poëte autre chose 
que ce qu’il dit, Voyez les notes sur les 
deux passages cités. Ici les ordres de Nau- 
sicua ne s’exécutent point à la lettre, parce 
qu’Ulysse n’est point dans une baignoire. 

216. Ἦνωγον.... Elles veulent s’épar- 
gner la peine de descendre dans l’eau. — 
Ῥοῇσιν, c'est-à-dire ἐν ταῖς ῥοαῖς. 

247. Δή fa τότ(ε). Ulysse entre tout à 
fait dans la pensée des jeunes flles; et ce 
donc alors indique, ce semble, que ce qu'il 
va dire n’a d’autre but que de leur ôter le 
remords d’avoir à demi contrevenu aux 
orûres de leur maîtresse. 

218. Οὕτω, sic, de cette facon, c’est- 
à-dire comme vous voila. Ulysse les prie 
de ne pas approcher davantage. Didyme 
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τὸν μὲν Aünvaln θῆχεν, Διὸς ἐχγεγαυῖα, 


μείζονά τ᾽ εἰσιδέειν καὶ πάσσονα, κὰδ δὲ χάρητος 


230 


οὔλας ἧχε χόμας, ὑαχινθίνῳ ἄνθει ὁμοίας. 

Ὡς δ᾽ ὅτε τις χρυσὸν περιχεύεται ἀργύρῳ ἀνὴρ 
ἴδρις, ὃν Ἥφαιστος δέδαεν χαὶ Παλλὰς Ἀθήνη 
τέχνην παντοίην, χαρίεντα δὲ ἔργα τελείει" 


ὡς ἄρα τῷ χατέχευε χάριν χεφαλῇ τε καὶ ὦμοις. 


230 


Ἕζετ᾽ ἔπειτ᾽, ἀπάνευθε χιὼν ἐπὶ θῖνα θαλάσσης, 

χάλλεϊ χαὶ χάρισι στίλθων᾽ θηεῖτο δὲ χούρη. 

Δή ῥα τότ᾽ ἀμφιπόλοισιν ἐὐπλοχάμοισι μετηύδα" 
Κλῦτέ μευ, ἀμφίπολοι λευχώλενοι, ὄφρα τι εἴπω. 


Οὐ πάντων ἀέχητι θεῶν, οἵ Ὄλυμπον ἔχουσιν, 


240 


Φαιήχεσσ᾽ 60 ἀνὴρ ἐπιμίσγεται ἀντιθέοισιν- 
πρόσθεν μὲν γὰρ δή μοι ἀεικέλιος δέατ᾽ εἶναι, 
νῦν δὲ θεοῖσιν ἔοικε, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν. 
AT γὰρ ἐμοὶ τοιόσδε πόσις χεχλημένος εἴη, 


taient un point ἃ la fin de ce vers, et regur- 
daient δέ comme redondant; mais la ponc- 
tuation vulgaire paraît bien préférable. 
Pourtant Nicanor (Scholies Q) laisse le 
choix au lecteur : ἄδηλον ποῦ ἐστὶν ἀντα- 
πόδοσις, πότερον εἰς τὸ τὸν μὲν AÛn- 
vain θῆκε, καὶ ὑποστιχτέον εἰς τὸ 
ἀδμής, ἣ ἀποδοτέον ἀμφὶ δὲ εἵματα 
ἔσσατο, τοῦ δέ πλεονάζοντος. 

239-235. Τὸν μὲν ᾿Αθγναίη.... Virgile, 
Énéide, 1, 592-597, a imité ce passage. 

231. Οὔλας.... xôpa;, une épaisse che- 
velure buuclée. — Ὁμοίας. La comparai- 
son porte sur la tuuffe, et non sur la cou- 
eur. Ameis : « In Bezug auf die reiche 
« Fülle und das Lockige des Huares. » 

232. Περιχεύεται. 11 s’agit d’un travail 
d'orfévrerie analogue ἃ celui dont il est 
question, IV, 616-616 : ἀργύρεος δὲ ἔσ- 
τιν ἄκας (ὁ χρήτηρ), χρυσῷ δ᾽ ἐπὶ χείλεα 
χεχράανται, L'or est appliqué, soudé ou 
incrusté comme ornement. 

233. Aéôaev, docuit, a enseigné. 

234. Téyvnv παντοίην. Il faut restrein- 
dre l'expression à ce qui conctrne l’orfé- 
vrerie en tout genre. Scholies Q : χρυσο- 
χοϊχὴν δηλόνοτι᾽ OÙ γὰρ τέχνην παντοίην. 
— Χαρίεντα δὲ ἔργα τελείει équivaut à 
ὥσιε τελείειν χαρίεντα ἔργα Huomere se 


contente de juxtaposer l'effet à lu cause; 
mais l'artiste ne fait des chefs- d'œuvre 
que parce qu'il a eu des dieux pour mat- 
tres. Il ne faut donc pas prendre la phrase 
comme une continuation de la proposition 
principale, ὅτε τις γρυσὸν περιχεύεται. 

᾿, 235, Τῷ, ἃ lui : à Ulysse. 

238. διετηύδα a pour sujet χούρη, 
c'est-à-dire Navotxaa. 

239. KAvté μεν. Ancienne variante, 
χλῦτέ μοι. 

240. Οὐ πάντων ἀέχητι θξῶν, non cun- 
tre la volonté de tous les dieux : c’est par 
la volonté de quelqu'un des dieux... que. 

241. Ἐπιμίσγεται. Ancienne variante, 
ἐπιμίξεται, lecon adoptée par Ameis, 

242. Aëat(o), videbatur, il avait l'air : 
il faisait l'effet. Didyme (Scholies T et V) : 
ἐδόχει, ἐφαίνετο, Ancienne variante, δόα- 
+(0).— Buttmann rattache le verbe δέαμαι 
à δαῆναι. Curtius le dérive de la même 
source que δέελος, δῆλος. Il identifie mème 
δυάσσατο, et par conséquent δόατο, à 
ôéato. La racine est δι Ε, sanscrit div, qui 
contient l’idée de lumiere, 

244-245, Αἱ γὰρ ἐμοὶ.... Aristarque 
avait obélisé ces deux vers, probablement 
διὰ τὸ ἀπρεπές. Il admettait pourtant 
qu’un laissât en place le premier, à cause 
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δ᾽ ἡμιόνους χρατερώνυχας᾽ ἂν δ᾽ ἔδη αὐτή. 
εν δ᾽ Ὀδυσῆα, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 


σεο δὴ νῦν, ξεῖνε, πόλινδ᾽ ἔμεν, ὄφρα σε πέμψω 


255 


ἐμοῦ πρὸς δῶμα δαΐφρονος, ἔνθα σέ φημι 

) Φαιήχων εἰδησέμεν ὅσσοι ἄριστοι. 

μάλ᾽ ὧδ᾽ ἔρδειν" δοχέεις δέ μοι οὐχ ἀπινύσσειν" 
| μέν x” ἀγροὺς ἴομεν καὶ ἔργ᾽ ἀνθρώπων, 


σὺν ἀμφιπόλοισι μεθ᾽ ἡμιόνους καὶ ἄμαξαν 


260 


ἱίμως ἔρχεσθαι" ἐγὼ δ᾽ ὁδὸν ἡγεμονεύσω. 
ἐπὴν πόλιος ἐπιθείομεν, ἣν πέρι πύργος 
5, καλὸς δὲ λιμὴν ἑκάτερθε πόληος, 

δ᾽ εἰσίθμη᾽ νῆες δ᾽ ὁδὸν ἀμφιέλισσαι 


u° πᾶσιν γὰρ ἐπίστιόν ἐστιν ἑχάστῳ. 


Euov. Zénodote avait corrigé, on 
ourquoi, ἐμοῦ en ἐμεῦ. Aristar- 
olies H et Q) rejette cette correc- 
l'autorité des textes antiques : (à 
OTIYLÉVN,) ὅτι ἐν πᾶσι pépe- 
ὕ, ἀλλ᾽ οὐκ ἐμεῦ. 
ἰάντων Φαιήχων dépend de ὅσ- 
λριστοι, sous-entendu elai. 
Ἀλλὰ.... Voyez le vers V, 342 et 
sur ce vers. Îci nous avons 
Qet T) une note d’Aristarque : 
) ὅτι ἀντὶ τοῦ παραταχτιχοῦ τοῦ 
s’agit de l’infinitif ἔρδειν). τὸ δὲ 
ὕσσειν, οὐχ ἀπίνντος εἶναι, ὡς 
λιάδι (XV, 10) xp ἀπινύσ- 
xñp ἀπίνυτος ὦν. 
Op’ àv μέν χ(ε), comme au vers 
— Ἀγρούς équivaut à xat' 
à δι᾽ ἀγρῶν. Nous disons, en fran- 
wir les champs. — Ἴομεν est au 
ἔ, pour ἴωμεν. — "Epy' ἀνθρώ- 
travaux des hommes, c’est-a-dire 
es, les terres cultivées. 
Βρχεσθαι, comme plus haut ἔρ- 
5 258, l’infinitif dans le sens de 
\btép équivaut à une phrase en- 
opposition à χαρπαλίμως Épye- 
* exemple, suspends ta marche), 
ju’on ne suppose anacoluthe après 
v Il est difficile d'admettre, 
isaient quelques anciens, que la 
aterrompue après ce mot, se re- 
vs, vers 289, ou à δήεις, vers 


265 


291, et qu’il y ait une parenthèse de vingt- 
huit ou même de trente vers. — Ἐπι- 
θείομεν pour ἐπιδῶμεν. — Πύργος, un 
rempart. C’est la partie pour le tout. 

263. ᾿Εχάτερθε πόληος, de chaque rôté 
de la ville. Ce ne peut étre le même port. 
Ce sont deux ports, l’un d’un côté de la 
ville et l’autre de l’autre. La ville est située 
sur une presqu'ile, cela est évident. 

264. Aexin δ᾽ εἰσίθμη, sous-entendu 
ἐστί : et l'accès est étroit, c’est-à-dire et 
l'un arrive à la ville par une étroite bande 
de terre entre les deux ports. — Ὁδόν, 
comme καθ᾽ ὁδόν, le long de la route, 
c’est-à-dire des deux côtés de l'isthme qui 
sépare les deux purts. 

265. Εἰρύαται, sont remisés. On tirait 
les navires sur le rivage. Ameis fait de- 
pendre ὁδόν de εἰρύαται : bordent la route 
comme une ligne de défense. Mais νῆες 
εἰρύαται signifie, chez Homère, naves sub- 
ductæ sunt. Voyez lIliade, 1, 486; IV, 
248; XVIII, 69. Les deux explications 
reviennent en définitive au même. — Πᾶ 
σιν pourrait avoir un sens général, et dé- 
signer un remisage appartenant à l'État. 
Voilà pourquoi la jeune fille ajoute ἐχά- 
στῳ. Eustathe : τὸ δὲ ἐχάστῳ πρὸς λό- 
γον ἀσφάλειαν πρόσχειται. οὐ γὰρ πᾶσι 
χοινὸν ἦν ἕν μόνον ἐπίστιον, ἀλλ᾽ ἰδί 
ἑχάστῳ. Chaque Phéacien a sur la grève 
d’un des deux ports son remisage de na- 
vires. — ’Exiottov signifie proprement 
station. Rien n'empèche de supposer que 
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Ἔνθα δέ τέ σφ᾽ ἀγορὴ, καλὸν Ποσιδήτον ἐμοὶς, 
ῥυτοῖσιν λάεσσι χατωρυχέεσσ᾽ ἀραρυῖα. 

Ἔνθα δὲ νηῶν ὅπλα μελαινάων ἀλέγουσιν, 
πείσματα χαὶ σπεῖρα, χαὶ ἀποξύνουσιν ἐρετμά. 


Οὐ γὰρ Φατήκεσσι μέλει βιὸς οὐδὲ φαρέτρη, 


410 


ἀλλ᾽ ἱστοὶ χαὶ ἐρετμὰ νεῶν χαὶ νῆες ἐΐσαι, 
τῶν ἀλεείνω Sruuv ἀδευχέα, μή, τις ὀπίσσω 


μωμεύν, (μάλα 


δ᾽ εἰσὶν ὑπερτίαλοι χατὰ δῆμον), 


χαί νύ τις ὧδ᾽ Error χαχώτεοος ἀντιδολήσας " 415 


il est μὲπο probable que les mavires etment 
ea plein air. Les coafedeères, apres dix ans 
de stjoar sur le rivage de Troie, n'avaient 
pas construit an seul hangar poer 2briter 
leurs mavires: et la seule precautive qu'Hé- 
siode recummande, c'est qu'on ὅδε ἰδ 
bonde da mavire ἃ sec, afin que la plaie 
ait un ccoglemest. 

266. Ἔνθα δὲ τε. et La amas, c'est-a- 
dire dans ces parages. en avant de la ville 
et prés des deux purts. — ©:(:1}, à eux : 
aux Phéamiens. — Ἀν: s08s-estrade 
ἐστί : ἢ τ ἃ mme place d'assemblee. Cette 
place et sur La grève, cumme celle qui ser- 
vait aux déliberations des cuafederés de 
l'Iliede. Ce qui sait ne ἰδίως aecan doute 
ser ce puint — Na ὃν Ποσιξγῖον. On se 
rappelle que les Pbeaciens avaient de vrais 
tempies υγοςς vers κ᾽ L'epithete χαλον 
ne s applique bien qu a ua edifce. — Ἂμ- 
els, aur environs de. Les Pleaciens avaient 
mis leur agora dans le τεχενὸς du dieu 
qu'ils reveraient particuikremest, dans 
l'enceinte mème des terraics cunuces ἃ 
Neptane. 

267. Ῥιτοῖσιν 22:35., de pierres trai- 
aces : d'enurmes blues. Didvme ‘ÿ::o15e5 
V) : τοῖς εἴ,χυτένοις. ἐκ Σὲ τοῦτον ee 
γάλο:ς. (εἰς explication est paraphrasee 
das pe Schudies ἘΞ: τοῖς ur Συνχλενοις 
ἐπ᾿ ὥμων Ξἐρεσία:. 22022 ἔχχυχενο:ς δια 
τὸ μέτεῦος. — ΜΒατωρξυχεῖτα .: monte 
qu'il s'agit da dallige de ἰδ place, et nun 
des pierres qui servaient de seces VIII. 
6°. Les blues, comme le dit l'epithete, «unt 
enterrés : va D'en vuit que La surfice. — 
Azastia. arranger, ς est-a-dire puce. 

263. "Evha ξέ, et La : et sur ἰὼ place 


d'amembiée. Ajoutez : qui est le chentier 
de marine en mème temps que l'agora. — 
Ἄλένουσιν, on s'occupe de : il y ἃ des 
Phéeciens travaillant à. 

269. Ἀποξύνουσιν. Bekker et d'satres, 
correction de Battu. 


Ruche : omai caret librorum anctoritek. 
273. Τῶν, desquets (Phéaciens). Nses- 
cas parie évidemment de ceux qui travail 
lent aux agrès, dans le chantier de marine 
Il faut qu'elle passe pres d'eux pour rentrer 
dans la ville. — Ameis estend τῶν d'use 
facua ples générale : τῶν ἀγαλλομένων.... 
ocu dicsen auf ikre Schiffabrt stolses 
Pkz»skes. D'actres l'entendent absolemest, 
de toes les Phesciens quelconques. — 
ἌΣευκσ. sans dueceur, c'est-à-dire aigre. 
Vosez. IV. 459, la note sur ἀδευχεῖ. — 
ξίσσζω. & ἐξ ξαὶ par derrière, Cest-i- 
dire quand j'aurai passe pres de ἴα! εὖ Ὦ 
compagnie. 
277288 Kat vu τις ὧδ᾽ εἵκτοαι... . ὦ 
gere vers vat été obelises par Aris- 
cumme incuavenants et instiks. 
σεῖο, H et Q : ἀϑθετοῦνται στίχοι 52° 
ἕως 22529: μίσττηται., ὡς ἀνοίχειοι 
τῶ ὑξιχειμένω πκροσώκῳ. εἴρνται οὖν 
τοῦτο ta τῶν πρὸ αὐτῶν 8’ στίχων, 
τῶν ἀγεείΐνω φτῆμ:ιν ἀξευχέα. Le 
deveoppement est en effet d'une extrème 
pa:vete: mas ce n'est pas la, tant s'en 
(καὶ. ume keyitime raisna d'athétése. La 
sapiressiun des vers 275-288 n'aurait pas 
meme peur résultat de remédier au défaut 
de liais-D qu'un rermarque dans le dis- 
cuurs de Nausics2. Des qu'on admet la 
descnantiun qui précéde ces quatorze vers, 
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Ζ. 297 


Τίς δ᾽ ὅδε Ναυσικάᾳ ἕπεται χαλός τε μέγας τε 
ξεῖνος; ποῦ δέ μιν εὗρε; πόσις νύ οἱ ἔσσεται αὐτῇ. 
Ἦ τινά που πλαγχθέντα χομίσσατο ἧς ἀπὸ νηὸς 
ἀνδρῶν τηλεδαπῶν ἐπεὶ οὔτινες ἐγγύθεν εἰσίν" 


ἥ τίς οἱ εὐξαμένῃ πολυάρητος θεὸς ἦλθεν 


280 


οὐρανόθεν χαταδὰς, ἕξει δέ μιν ἤματα πάντα. 

Βέλτερον, εἰ χαὐτή περ ἐποιχομένη πόσιν εὗρεν 
ἄλλοθεν" À γὰρ τούσδε γ᾽ ἀτιμάζει κατὰ δῆμον 
Φαίηχας, τοί μιν μνῶνται πολέες τε χαὶ ἐσθλοί. 


Ὃς ἐρέουσιν, ἐμοὶ δέ x’ ὀνείδεα ταῦτα γένοιτο. 


285 


Καὶ δ᾽ ἄλλῃ νεμεσῶ, ἥτις τοιαῦτά γε ῥέζοι, 
ἠδ᾽ ἀέκητι φίλων, πατρὸς xal μητρὸς ἐόντων, 
ἀνδράσι μίσγηται πρίν γ᾽ ἀμφάδιον γάμον ἐλθεῖν. 


on n’a guère de motif pour ne pas les 
admettre eux-mêmes. Dugas Montbel, qui 
fait une observation de ce genre, dit pour- 
tant, un peu plus loin : « Au reste, si tout 
« ce passage doit ètre retranché, comme 
« cela est probable. » Muis les notes de 
Dugas Montbel sunt pleines de contradic- 
tions. En général, cet éditeur adopte les 
opinions de Payne Knight, et Payne Knight 
avait approuvé l’athétèse. — 276. Καχώ- 
τερος, ignobilior, appartenant à la po- 


478. "H, vulgo ἧ. La disjonctive ne 
convient nullement. Le médisant supposé 
poursuit sa pensée. Hérodien (Scholies B) : 
βεόδαιωτιχῶς ἀναγνωστέον. 

279. Ἐπεὶ οὔτινες ἐγγύθεν εἰσίν. Les 
Phéaciens habitent une île en debors du 
monde connu, C’est là une idée qu'Humère 
reproduit sous toutes les formes. 

280. "H. Ici c'est bien la disjonctive. 
MHérodien (Scholies Ἠ) : οὗτος ὀξύνεται, ὁ 
δὲ ἑξῆς (le ἢ du vers 283) περισπᾶται. --- 
°H τίς οἱ. Hermann, ἧ νύ οἱ. Bekker, ἠέ 
τις, sans ol. C'est le prétendu ἔοι qui a 
fait imaginer ces corrections. Or ce mot 
n’a jamais existé en grec, et la vulgate 
est excellente. 

281. °E£er, possédera, c’est-à-dire aura 
pour femme. Voyez ἔχεις Ελένην, IV,569. 

282. Βέλτερον, tant mieux. Ameis dit 
que cette expression ressemble à ἄλγιον, 
vers IV, 292. C'est une erreur. Voyez la 


note sur GAyiov. — Καὺύτή (etiam ipsa), 
et non χ᾽ αὐτή pour xev αὐτή, comme on 
lit dans l’Homère-Didot. — Ἐποιχομένη, 
courant ςὰ et la : dans ses courses hors de 
la ville. 

286, Kai δ(έ) est dans le sens de xai 
δή. — Ἄλλῃ, suus-entendu χούρῃ. — Ne- 
μεσῶ est au subjonctif, et dans le sens du 
conditionnel : je m’indignerais. 

287. ’Hô(é). Ancienne variante, ἥ +(e), 
ou fit(s) en un seul mot. La vulgate est la 
leçon d'Aristarque. Scholies Q : ψιλωτέον 
τὸ ἦτ᾽ (lisez ἢ δ᾽), ἵν᾽ ὁ οὕτως, καὶ ἄλλην 
νεμεσῶ ἥτις τοιαῦτά γε ῥέζοι xai ἀέχητι 
γονέων ἀνδράσι μίσγηται. Ἀρίσταρχος. 
— Φίλων, des amis, c'est-a-dire de ses 
proches, de sa famille. Ce n’est point une 
épithete à πατρὸς χαὶ μητρός, et il faut 
absolument une virgule avant πατρός. Ni- 
canor (Scholies H) : βραχὺ διασταλτέον 
μετὰ τὸ φίλων. --- Πατρὸς καὶ μητρὸς 
ἐόντων, quand père ct mère sont vivants. 
Nausicaa insiste sur l’idée de désobéis- 
sance. Ce n’est pas une répétition; car la 
jeune fille pourrait dépendre d’un frère, 
ou de quelque autre tuteur. Dans ce cas, 
le crime serait moindre. 

268. ’Avôpaor uioyntat, après ἥτις 
τοιαῦτά γε ῥέξοι, ne peut se rapporter 
qu’a l’inconvenance, pour une jeune fille, 
de se montrer, sur un chemin public, en 
compagnie d’un homme. Il fallait toute 
l’ineptie et l'ignorance d’un bel esprit du 
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[V] 


Ξεῖνε, σὺ δ᾽ χ᾽ ἐμέθεν ξυνίει ἔπος, ὄφρα τάχιστα 


πομπῆς xal νόστοιο τύχῃς παρὰ πατρὸς ἐμοῖο. 


290 


Δήεις ἀγλαὸν ἄλσος ᾿Αθήνης ἄγχι κελεύθου, 

αἰγείρων " ἐν δὲ χρήνη νάει, ἀμφὶ δὲ λειμών. 

ἔνθα δὲ πατρὸς ἐμοῦ τέμενος τεθαλυῖά τ᾽ ἀλωὴ, 

τόσσον ἀπὸ πτόλιος ὅσσον τε γέγωνε βοήσας" 

ἔνθα καθεζόμενος μεῖναι χρόνον, εἰσόκεν ἡμεῖς 495 
ἄστυδε ἔλθωμεν καὶ ἱκώμεθα δώματα πατρός. 

Αὐτὰρ ἐπὴν ἡμέας ἔλπῃ ποτὶ δώματ᾽ ἀφῖχθαι, 

χαὶ τότε Φαιήχων ἴμεν ἐς πόλιν, ἠδ᾽ ἐρέεσθαι 

δώματα πατρὸς ἐμοῦ μεγαλήτορος Ἀλχινόοιο. 

Ῥεῖα δ᾽ ἀρίγνωτ᾽ ἐστὶ, καὶ ἂν πάϊς ἡγήσαιτο 300 
νήπιος où μὲν γάρ τι ἐοικότα τοῖσι τέτυχται 

δώματα Φαιήχων, οἷος δόμος Ἀλκινόοιο 


dix-séptième siècle pour soutenir que Nau- 
sicaa dit une ohscénite. 

289. "Qx(a),vu/go ὧδ(ς). Didyme (Scko- 
lies H) : Ἀρίσταρχος, σὺ δ᾽ ὧχ᾽ ἐμέθεν. 
Je rétablis, avec Ameis, la leçon d’Aris- 
tarque. On 3 vu, Jliade, 11, 26 : vüv δ᾽ ἐ- 
μέθεν ξύνες ὦχα. 

290. ’Euoio. Zénodute écrivait ἐμεῖο, 
et cette leçon, bien que rejetée par Aris- 
tarque, était restée dans les xotvai. Di- 
dyme (Scholies H et Q): Ζηνόδοτος ἐμεῖο, 
χαὶ ἐπεχράτησεν. 

291. Kelsvôou. Ancienne variante, 62- 
λάσσης. 

291-292, Ἄλσος.... 
de peupliers. 

292. Ἐν, dedans, c'est-à-dire dans ce 
buis de peupliers. — Ἀμφὶ δέ, et alen- 
tour, c'est-a-dire sur les deux bords du 
ruisseau formé par la source, — Λειμών, 
sous-entendu ἐστί. 

293, Ἔνθα δέ. Ancienne variante, ἐνθάδε 
en un seul mot. — Τέμενος, le domaine. 
Voyez les vers V1, 191-195 de l'Jliade et 
les notes sur ces deux vers. — Teba)uid 
τ᾽ ἀλωή ne désigne pas une chose distincte 
de celle que désigne le mot τέμενος. La 
première expression nommait la chuse, la 
seconde expression la caractérise. Il s’agit 
d'une terre plantée d'arbres fruitiers et 
Lien cultivée. Didyme (Scholies E et V) : 
τέμενος λέγεται À ἀποτετμημένη γῆ χατὰ 


αἰγείρων, un bois 


τιμὴν, δενδροφόρον γῆς À ἀμπελοφόρον 
À σιτοφόρον. τὸ δὲ τεθαλυΐῖα À θάλ- 
λουσα καὶ πλήθονσα φντοῖς. 

404. Ὅσσον τε γέγωνε βοήσας, à lb 
distance où peut se faire entendre us 
homme qui crie. Voyez la note du vers V, 
400. Didyme (Scholies H et Ο) : λείπει τὸ 
τις, ὅσον τις βοήσας ἠκούσθη. 

296. Χρόνον, un temps, c'est-à-dire 
pendant quelque temps. 

297. Ἡμέας, dissyllabe par synizèse. — 
Δώματ᾽ ἀφῖχθαι. Aristophane de Byzance, 
δώματα ἶχθαι. 

298. Καὶ τότε, eh bien δῖοσβ. — Ἐρέε- 
σθαι. Ancienne variante, ἔρχεσθαι. Je n'ai 
pas besoin de remarquer que l’infnitif, 
comme trois mots plus haut ἵμεν et trois 
vers plus haut μεῖναι, a ici le sens de 
l'impératif. 

300. A(é), au reste. Ce qui va suivre 
montre qu’Ulysse n'aura pas mème hesoin 
de demander sou chemin, mais non pas 
que Nausicaa ait eu tort de dire ἐρέεσθαι 
δώματα πατρὸς ἐμοῦ. Ainsi la correction 
ἔρχεσθαι était mauvaise. — Καί équivaut 
à wote xai : tellement que mème. 

301-302. Τοῖσι.... οἷος δόμος ἮἌλχι- 
νόοιο, c'est-à-dire δώμασιν Ἀλκχινόου, 
οἷός ἔστι δόμος Ἀλχινόου. Scholies  : 
προειπὼν δὲ δώματα ἐπήνεγκε δόμος, 
πρὸς ὃ ἡ διπλῆ. D’après ces derniers 
mots, la note provient d’Aristarque, et 
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ἥρωος. Ἀλλ᾽ ὁπότ᾽ ἄν σε δόμοι χεχύθωσι καὶ αὐλὴ, 
ὦχα μάλα μεγάροιο διελθέμεν, ὄφρ᾽ ἂν ἵχηαι 


μητέρ᾽ ἐμήν ἡ δ᾽ ἧσται ἐπ᾽ ἐσχάρη ἐν πυρὸς αὐγῇ, 


305 


ἠλάχατα στρωφῶσ᾽ ἁλιπόρφυρα, θαῦμα ἰδέσθαι, 
χίονι χεχλιμένη ὁμωαὶ δέ οἱ etat’ ὄπισθεν. 

Ἔνθα δὲ πατρὸς ἐμοῖο θρόνος ποτιχέχλιται αὐτῇ, 
τῷ ὅγε οἰνοποτάζει ἐφήμενος, ἀθάνατος ὥς. 


Τὸν παραμειψάμενος μητρὸς περὶ γούνασι χεῖρας 


310 


βάλλειν ἡμετέρης, ἵνα νόστιμον ἦμαρ ἴδηαι 
χαίρων καρπαλίμως, εἰ χαὶ μάλα τηλόθεν ἐσσί. 
[Εἴ xév τοι χείνη γε φίλα φρονέῃσ᾽ ἑνὶ θυμῷ, 
ἐλπωρή τοι ἔπειτα φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 


οἶχον ἐὐχτίμενον χαὶ σὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. ] 


315 


Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἵμασεν μάστιγι φαεινῇ 


devrait être rédigée ainsi : 
κροειπὼν..... 

803. Ἥρωος. La seconde syllabe compte 
poar une brève, comme si ὦ était à la fin 
da mot devant un mot commençant par 
une voyelle. On a vu βέδληαι dactyle, 
Iliade, ΧΙ, 380; νίός, iambe plusieurs 
fois, et mainte licence analogue. Il paraît 
cependant qu'ici on ne devrait point avoir 
ἥρωος dactyle, mais ἥρως spondée. C’est 
la seule écriture que connaisse Nicanor 
(Scholies B); et cet ἥρως peut être indif- 
féremment, selon lui, ou un génitif pour 
ἥρωος, comme fpy au datif pour ἥρωϊ, 
ou un vocatif s'adressant à Ulysse, ce qui 
suppose un point à la fin du vers 302 : ei 
μὲν πρὸς γενικὴν ἀφορᾷς, μὴ στίξῃς εἰς 
τὸ Ἀλκινόοιο᾽ εἰ δὲ πρὸς χλητιχὴν, 
στίξον, ἵνα ᾧ πρὸς Ὀδυσσέα ὁ λόγος λέ- 
γων, ἀλλὰ ὦ ἥρως. — Δόμοι.... καὶ αὐλή 
est une sorte d’hystérulogie, car on passe 
par la cour pour entrer dans la maison. 

304. Μεγάροιο, la grande salle. C’est 
là que se tenaient les hommes. Les femmes 
n’y venaient que par occasion. 

305. Ἐπ’ ἐσχάρῃ. Voyez la note du 
vers 62. 

306. Ἠλάχατα στρωφῶσ᾽ ἁλιπόρφυρα. 
Voyez les notes du vers 53. 

807, Κίονι χεχλιμένη. C’est le dossier 
du fauteuil qui est appuyé à la colonne. 

808, Αὐτῇ, νπίρο αὐγῷ, c'est-à-dire 


h διπλῇ, ὅτι 


πυρὸς αὐγῇ. Mais la leçon αὐτῷ paraît 
bien préférab'e. C'est comme s'il ÿ avait 
θρόνῳ αὐτῷς. 

809. Τῶ..... ἐφήμενος, sur lequel assis : 
et assis sur ce trône. — ἈΑθάνατος ὥς. On 
supposait les immortels passant de longues 
heures à boire. 

310. Περί, vulgo roti. De toute façon, 
la préposition doit ètre jointe au verbe 
βάλλειν. 

311. Βάλλειν, l’infinitif dans le sens de 
Pimpératif. — ‘Huerépnç doit être entendu 
au propre; car Nausicaa n’est pas l’unique 
enfant d’Arété. Elle a des frères. 

311-312, Ἴδηαι χαίρων équivaut à χαί- 
ons ἰδών : tu aies le bonheur de voir. 

313-315. ET xév τοι.... Ces trois vers 
appartiennent au chant VIIT, 76-77, et 
c'est à tort qu’on les a transportés ici, οὐ 
ils n'ont que faire. Depuis longtemps ils 
sont mis entre crochets par tous les édi- 
teurs sans exception. 

316. Μάστιγι φαεινῇ. On a vu plusieurs 
fois, dans l’Zliade, μάστιγα paeivñ : X, 
500; XIX, 396; XXIII, 384. Il est pro- 
bable que l’épithète, assez bizarre en ap- 
parence, se rapporte aux ornements dont 
on décorait le manche, plutôt qu'au poli 
ou à la couleur de l: courroie, Le /ouet 
d'or de Jupiter est un fouet à manche 
d'or. Voyez la note du vers VIIT, 44 de 
l’{liade, 


re À 2 
τ 2 1 TH 
4 ὦ 10 


Δαύξεθια: Ζ. 


Ξ, TE TAPIS COSTA 
ACL. FRE ἄρ tes LR 


DUT A T CET NT TOME αν. 75 


LEZ τ 
rap “ 


Κξλισο, LE TA .χλ.:22 Φασας παστα 


ape bras. Ὁ ἐς Lez cs Cm 
tele 2:3. ,2 ΕΞ λιος τος LETAAS" 
Ash Les. τῶ ἂς MECS TAC, LT 


29» 2 


ES Le TADMT) - ZE TACCS ANT TRE ἌΣ 


nn. Ζπξ κα ÉCOLE χα τς Enar-nss- 


᾿ς 2 τς Parazs 20 DE πὰ FAI. 
ὡς ant tiyoners τῶ Σ ἔκλυε Παλλας τλῆναι" 


μ᾿ Ré. Dash Jngner de ir D. pour 
σιν ν rrpriitine 14 εἰ. nes “σεῖς -npers- 
ne 7 ittetinnnele, ne πε ὦ πα tin 
“Ὁ 4 «μά» wi σε ΜΌΝ nues. “ἀπ ant 
le τῶνς ont ὁ ion dog. — ἔχον. Calis- 
true, “κα. C'etet aux Ana 10e us 
“σιν gran pauvre dns le “τὸν de quei- 
ms muñmerts [ram Ait τεσ 1e © 
24) $0. pm ven que Tee. (nm verra 
y ver2r ἘΦ κι — isa τὰν 
2e: eat apgran 2 τ ὧν. αἴ À deugne 
βιανα nrisnenve, [σε muire de Siaur2e 
nt, ation je heuns, ne 425 front ne 48 
pe, mins viles sac In ent nage et le pas 
Mungh . 1, sr “1 1, 24. — Le verbe 
Ζ2,),ιχάσηδι  latlarhe à |à ruine Zdzz 
que emtent Lido» de plier. (rat le mue 
omeént de jarrat, rot ‘a marrhe neñi- 
nova, fndyme ‘Scholies B,H,P, QetrT, 
Kussgnsn:, 3: 245 ts τοι,:- 
UD HO RIT 0070 Ar 2ιετος:- 
J'rr Vontt 2h ὅσ, Lotto τὸ is ET 
13m, 140 14 se #isar. Srhnlies P, 
at pri τὸ ῆμα. Raisons 50 
ἀντὶ Too ἐξευσκτιΐ,. ÉRAUILT τοι, χαὶι 
τὴν γον, σαι τ τιον RAT AIT Gr. 

+ (act la seul prasauge des poemes ἀ4᾽ ἢ.- 
more hs en trouve le verle πλίτσομαι, 

410, M4) à soi le méme sens ἃ peu 
fete que sp nu vers suivant : 
noee adreuer; uver art, Didyme (Scho- 
lire Νὴ : νῦν ἐπιστημόνως. — Ὅπως 
ἄμ’ ἱποίχτο πιζοί, Cette mention prouve 
que les compugnes de Nausicau ne sont pas 
venues ἃ pied de la ville au lavoir, La 


aver in; 


use file. sales. 3 ue mu atuhge = 
nr. ὅσ νας les out ‘en vers 1-66 ἐξ kr 


dexmdres uns les deux nets qu nes 
nat ete commervers, Shalies Ὁ εἰ V7 
προς lu παελλοιαν uen: vas ἔτι 
aûdan: ταεσχεται Viurssuc. rase an 
ἄχ Ets ἀπστπ ειι. Schodies P.QetT: 
am τῶς Zphos ἐπι εξ τῷρ Ὄξυσσεϊ Ἅτη- 
va tai ἔσπεοας χώσας. τὸ δ. Σετα ον, 
25; Σόσαας timer. Le verbe 2 κει à 
meme sens que partwat. La diffcuite sua- 
levre par les enstatiques /xxi zx &ya sv...) 
n'est pas serieuse, pPaisqu'om voit encure 
clair, sartnat dans certaines saisues, long- 
temps 2pres que le suleil est coache. Vusez 
La note du vers VII, 15. — Toi, enx 
Ulysse et les jennes Gilles. 
2. Ὃν), adverbe : αδε, la où. 

324. Kat peu. On ἃ va ce vers 
ailleurs, LV, 762. 

327. ᾿Ε)εεινόν, miserandum, accueilli 
avec pitié. — Le vers 327, sauf un mot 
changé, ressemble 2e vers XXIV, 319 de 
l'Iliude, Vay. la deuxieme note sur ce vers. 

"Q: ἐφατ᾽ εὐχόμενος... On ἃ vu 
ce vers, ΠῚ, 336, et plusieurs fois dans 
l’{liade. 
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αὐτῷ δ᾽ οὕπω φαίνετ᾽ ἐναντίη αἴδετο γάρ pa 


πατροχασίγνητον᾽ ὁ δ᾽ ἐπιζαφελῶς μενέαινεν 


330 


αντιθέῳ Ὀδυσῆϊ, πάρος ἣν γαῖαν ἱκέσθαι. 


329. Αὐτῷ, à lui-mème, c’est-à-dire à 
ses yeux, visiblement, en propre personne. 
— Αἴδετο. Ancienne variante, ἄζετο. Le 
sens est le même. 

330. Πατροχασίγνητοων, le frère de (sun) 
père : son oncle paternel; Neptune. — 
A(é) est explicatif, et il a le sens de ÿäp.— 
Ἐπιζαφελῶς, suivant Hérodien (Scholies 
P), devrait avoir l’accent aigu sur la pé- 
nultième : Ἀρίσταρχος περισπὰ τὸ ζα- 
φελῶς (lisez τὸ ἐπιζαφελῶς), καὶ οὕτως 
ἐπεχράτησεν. ἔδει δὲ βαρυτόνως. 

331. Ἀντιθέῳ.... On a vu ce vers, 1,31. 
— Payne Knight prétend que ce vers et les 
trois précédents ont été intercalés à l'épo- 
que de la division du poëme en vingt- 
quatre parties, afin qu’il y eût nne sorte de 
pause après la prière d'Ulysse, et que le 
chant IV ne se terminât pas brusquement. 
Dugas Montbel, comme à son ordinuire, 


approuve la suppression faite par Payne 
Knight. Il est certain que le premier vers 
du chant VII pourrait immédiatement sui 
vre le vers 327 du chant VI. Il n’est pas 
moins certain que les derniers vers du 
chant VI ne sont ni d’Aristophane de By- 
zance ni d’Aristarque. N’y eût-il que la 
note d’Hérodien sur ἐπιζαφελῶς, nous se- 
rions sûrs qu'ils ne sont point une iater- 
polation, et qu'ils proviennent de textes 
anterieurs à l’école d’Alexandrie; mais 1] 
y a en outre deux notes de Didyme, l’une 
sur le vers 329, l’autre sur le vers 330 : 
la première signale la variante &Çeto, au 
lieu de αἴδετο, et la seconde commente 
πατροχασίγνητον. J'ajoute qu’un interpo- 
lateur n'aurait pas écrit, au vers 330, ἐπι- 
ζαφελῶς. Il aurait exactement copié la fu 
du vers I, 20, pour être tout à fait humé- 
rique : ὁ δ᾽ ἀσπερχὲς: μενέαινεν. 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Η. 


ΟΔΥΣΣΕΩΣ EIZ0AOZ ΠΡΟΣ ΑΛΚΙΝΟΥ͂Ν. 


Minerve, sous la figure d’une jeune Phéacienne, conduit Ulysse au 
palais d'Alcinoûs (1-77). Description du palais (78-132). Ulysse 
demande et reçoit l'hospitalité (133-225). Il raconte les aventures 
de son dernier voyage (226-297). Témoignages de bienveillance 
dont le comble Alcinoüs (298-333). Repos d'Ulysse (334-347). 


Ὡς ὁ μὲν ἔνθ᾽ ἠρᾶτο πολύτλας δῖος ᾿Οδυσσεύς" 

χούρην δὲ προτὶ ἄστυ φέρεν μένος ἡμιόνοιϊν. 

Ἡ δ' ὅτε δὴ οὗ πατρὸς ἀγαχλυτὰ δώμαθ᾽ ἵχανεν, 

στῆσεν ἄρ᾽ ἐν προθύροισι᾽ χασίγνητοι δέ μιν ἀμφὶς 

ἵσταντ᾽ ἀθανάτοις ἐναλίγχιοι᾽" οἵ δ᾽ ὑπ᾽ ἀπήνης 5 
ἡμιόνους ἔλυον, ἐσθῆτά τε ἔσς φέρον εἴσω. 

Αὐτὴ δ᾽ ἐς θάλαμον ἑὸν ἤϊε" δαῖε δέ οἱ πῦρ 

yerds Ἀπειραίη, θαλαμηπόλος Εὐρυμέδουσα, 


ι. Ἔνθα. là, c'est.à-dire à l'endruit où 
il s'etait assis, Vuyer les sers VI, 352-327. 

2. Miro: futovotiv, la vigneur des deux 
raules, c'est-à-dire les deux mules vigou- 
reuses. Voyez La note !, 409. 

ὃ. ‘Yr(o) duit ètre joint à ἔγνον du 
vers suivant : ὑπελνον,, detelerent. 

6. ‘Ecfrta dans un «9 cullectif, 
cumme au vers VI, 74 : le linge; les vete- 
ments L'anchis.—Buthe est choque de l'im- 
perfection de La phrase, et il propose de 
Lire : ἐμιόνους τ᾽ ἐλύυοντ᾽ Écérza 28... 1 
dit qu'Homere, quand deux choses se font 
sœaultsmement, ὦ repete τὸ ou met τε... 
xat. I dit aussi que l'harmonie est alors 
mieux soutenue, La correction est almolu- 
ment impussible : car le mut i-£9-: se 
prononcait F::tf:a au terme d'Humre. 
On en ct sr. Comparez le latin sestis. 
Naïs, si les digammistes vnt ici gain de 
causæ, l'hiatus qui suit aussitôt leur est 


fort désagréable, car ils ont les histes en 
horreur. 

7. Δαῖε δέ οἱ πῦρ. La fraicheur du τοῖς 
sufBt pour expliquer La chose ; mais noës 
voyons, au vers 13, que le feu servait 
aussi à préparer des aliments pour Nausi- 
cas. — Quelques anciens concluaient de ce 
feu, comme de celui prés duquel se tenait 
la reine, qu'un était en hiver : διὰ τὸ εἶναι 
χιιμῶνα iScholies B). La Lesogne faite 
par Nausicas et ses suivantes prouve le 
cuntraire: et l'on a va, VI, 98, l'actos 

‘un chaud suleil. On est en éte, on à 
peine au commencement de l'automne. εἰ 
de l'autumne grec, qui est notre casicale. 
D'ail'eurs il fait nuit, et le feu sert aus ὃ 
eclsirer la chamlre. Ameis : saw 21 
Her en ας aaci zum Leuchtez. 

8. Axsisatr, d'Apira. C'est perdre #8 
temps que de chercher a savuir s Apr 
est une ville, et dans qeelle cuatrec 
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τήν ποτ᾽ Ἀπείρηθεν νέες ἤγαγον ἀμφιέλισσαι" 

Αλχινόῳ δ᾽ αὐτὴν γέρας ἔξελον, οὕνεκα πᾶσιν 10 
Φαιήχεσσιν ἄνασσε, θεοῦ δ᾽ ὡς δῆμος ἄχουεν᾽ 

ἣ τρέφε Ναυσιχάαν λευχώλενον ἐν μεγάροισιν. 

Ἥ οἱ πῦρ ἀνέκαιε, καὶ εἴσω δόρπον ἐχόσμει. 

Καὶ τότ᾽ Ὀδυσσεὺς ὦρτο πόλινδ᾽ ἴμεν αὐτὰρ Αθήνη 
πολλὴν ἠέρα χεῦε φίλα φρονέουσ᾽ ᾿Οδυσῆϊ, 15 
μή τις Φαιήχων μεγαθύμων ἀντιδολήσας 
χερτομέοι τ᾽ ἐπέεσσι, xal ἐξερέοιθ᾽ ὅτις εἴη. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ἄρ᾽ ἔμελλε πόλιν δύσεσθαι ἐραννὴν, 


trouvait cette ville. Apira, ville, fle ou pays, 
appartient à la géographie fantastique des 
contes, — Quelques anciens regardaient 
Ἀπειραίη comme identique à Ἠπειραίη : 
du continent, c’est-à-dire Thesprotienne, 
Mais ce n'est là qu’une hypothèse, con- 
tre laquelle proteste la quantité, et qui 
d’ailleurs n’éclaircit guère la question. 

9. "Hyxyov, avaient amenée, Eustathe : 
À μάχης νόμῳ, À κατὰ ἐμπορίαν. La 
seconde explication est préférable; car les 
Phéaciens n'étaient point des pirates, Voyez 
le vers VI, 270. L'emploi des armes, d’a- 
près ce passage, leur était inconnu. Buthe : 
a Servas illi coemerant in Apira, ex iisque 
« Eurymedusam insignem pulchritudine et 
« artibus, dono dederunt Alcinoo, honvris 
« causa. Mulierum omnis generis haud me- 
« diocre commercium fuisse apud Phæaces 
« eleganter et delicate viventes, facile exis- 
« timari potest. » 

10. Ἔξελον, on mit de côté : on avait 

42. Τρέφε, nourrissait, c’est-à-dire avait 
nourri, avait élevé. Il s’agit des soins don- 
nés durant l'enfance, et non de l’allaite- 
ment. Les reines clles-mèmes allaitaient 
leurs enfants. On a vu, I, 436, ἔτρεφε, en 
parlant des soins donnés à Télémaque par 
la vieille Euryclée, qui avait été, vingt- 
cinq ou trente ans auparavant, la nourrice 
de son père, et qui n’avait pas davantage 
allaité ce premier nourrissun, étant restce 
vierge. Voyez les vers I, 430-433. 

13. “H οἱ πῦρ ἀνέκχαιε,... Zénodote 
condamnait ce vers, à cause de la répéti- 
tion de ce qui a été dit au vers 7, et parce 
que εἴσω est, selon lui, un terme impro- 


pre. Didyme (Scholies H et P): ἀθετεῖ 
Ζηνόδοτος. ἤδη γὰρ εἶπε δαῖε δέ oi 
πῦρ. καὶ διὰ τὴν διαφορὰν τοῦ εἴσω 
πρὸς τοῦ ἔνδον. La première raison 
d’athétèse n’est fondée que sur le goût par- 
ticulier de Zénodote, l’impitoyable ennemi 
des répétitions. La deuxième. n’est fondée 
sur rien; car εἴσω, chez Homère, est très- 
souvent adverbe, et un vient encore de 
voir, au vers 6, ce mot employé absolu- 
ment. Îlest vrai que là il y a mouvement, 
et que ἔνδον serait impropre. Mais on a 
vu, 111,427-428, εἴπατε δ᾽ εἴσω δμωΐσιν, 
où εἴσω a tout à fait le sens de ἔνδον. 

14. Αὐτὰρ ᾿Αθήνη. Ancienne variante, 
ἀμφὶ δ᾽ ᾿Αθήνη, leçon adoptée par Ameis, 
C'est celle de nos anciennes éditions, Mais 
ce n'était qu’une correction quelconque, 
comme un va voir. 

456. Xeÿe est dit d’une manière générale; 
mais c'est Ulysse qu’enveloppe le nuage, 
comme le fait observer Aristarque (Scho- 
lies P, Q et T), ce ne sont pas les Phéa- 
ciens : (ἡ διπλῆ περιεστιγμένη,) ὅτι τῷ 
᾿Οδυσσεῖ περιέθηχε σχότος, οὐ τοῖς Φαία- 
ξιν, ὡς ἐν τοῖς ἑξῆς Ζηνόδοτος. L'erreur 
même de Zénodote et l'observation d’Ari- 
starque établissent avec certitude la leçon 
αὐτὰρ Ἀθήνη. Car ἀμφὶ δ᾽ Ἀθήνη suppri- 
merait toute difficalté de sens, et forcerait 
de rapporter le verbe ἃ Ulysse : ἀμφέχενε 
Ὀδυσσεϊ πολλὴν hépa. C'est ce qui m'a 
fait dire que ἀμφὶ δ(ἐ) n'était qu’une cor- 
rection. — Vénus, dans Virgile, imite le pro- 
cédé de Minerve, Énéide, 1, 415-418, et 
pour des raisons semblables à celles que va 
donner Homère : cernere ne quis, etc. 

48. ’Epavvñy, aimable. C’est l’épithète 
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ἔνθα οἱ ἀντεδέλησε θεὰ γλαυχῶτις ᾿Αθήνη, 


παρθενιχῖ, εἰχυῖα vers A χέλτειν ἐχούση,. 
Στῇ δὲ πούσθ᾽ αὐτοῦ" 


Ὧ τέκος. οὐχ ἄν uu δόμον ἀνέρος ἐγήσαιο 


Αλχινόου, ὃς τοῖσοε UE ἀνθρώτοοισεν ἀνάσσει. 
"2" € 
Kai γὰρ ἐγὼ ξεῖνος τὸ ταλαπείᾳ ος ἐνθάο᾽ ἱκάνω, 


τιηλόθεν ἐξ ἀτίτς γαΐτ ς᾽ τῷ ra lé 
ἀνθοώπων, οἵ Le τι πόλιν χαὶ ἔργα νέμονται. 
Τὸν Case προσέειπε θεὰ vas Αθήνη" 


ὁ δ᾽ ἀνείςετο δῖος Ὀδυσσεύς" 


[VI] 


- , Ἅ 
Torvès ve τοι, ξεῖνε πάτερ, οὗλον 


ος ἐν νδέει. 


* 


qu'Homere ἃ donme ἃ la ville de (2is- 
dos, Jlwsde, ΙΧ 13: et 517. L'adjectif 
ἐραννὸς s'est qu'ane forme atregee de 
Ésatind:. tres tres-fréquent dans les deux por- 
mes, tandis que Ézarvrv, dans l'Oévisee. 
est un za «isrpsvar. 

49. Θεᾶ. De mème que l'ombre du soir, 
favorable a Ulysse. est an nuage duat Hi- 
serve ἃ enveloppe le beros. de mème ἰδ 
jeuse lle qui moatre a ἴτε le chemin 
de palais ne peut être que sa divine pro- 
tectrice en persan. Didyme Sctodies 
P): χοῦν τις. Peu δὲσχν ὄνοι τε: 2.2 τὸ 
δεῖξαι χυτὼ Tr ὄζον. 

2e. Kasz-v ἐγου στ. Elle est censee δἷ- 
ler chercher de l'esm à La fontaine. Vouez 
le sers VI. 222. — Le mu! 12:%.: ne 
æ trouve que cette frs ces Huzese; 
mais il n'est pas tret-rare chez iles jecetes 

22. Ou 3v τοὶ... vr721:0. De prur- 
rasta me servir de gu.de’ Arts. phare 
de Briance dusanit listes. ne τος 
une firme m'a βόδια: 7 52 ve πο οις 
— Jus. vers ἰδ aus : pi: que je 
gagne ia παρ — Ἄνεῦν:. devaz’ le 
Dem propre. ΕἸΣ ὩΣ vrai Dire ὦ ξρ ιὭξραγ. 


Use di, .5 προρια Én st-IM2T {.- 
ἐπι. 
4. Mes 2. sc". arm. — να ττῖ: 


5 Torsiin 25 χπ sav: ὦ: :ξὶ terre 
te2 -2 2.1. τες a vie 
ès τες |. τ΄. δὲ 
(Sous: EF. N. Pei T rpete τ «= εἰ- 


phcation : Ὁ tr. ὅτι τὴν Tue 25:- 


«ἡ. τς Are 


οείξω, ἐπεί αοἱ πατοὺς AUVUS 


ὅν με χελεύεις 


στῶσαν γῆν, οὗ τὴν Εδελοκόννησον, ὡς 
οἷονται οἱ νεώτεφοι. 

26. Kai ésva νεμονται. Ancienne va- 
naste. καὶ vaisv ἔχουσιν. Avec cœtte le- 
re. Ie vers et άειδημε αὶ cel qu'on » 

2 ailleurs, VI, 157. 1] est dome probeble 
qoe ceue leçon n'est qu'ane corrections de 
grammainies. EBe est de reste fort isa- 
tue, paisqu Ésva, c'est la terre calti- 
vec. et que τήνξε πόλιν nai ᾿τιῖδε) ἔργα 
νερῦνται dit ἶδ mème chose que τήνδε 
πολιν χαὶ vaiav ἔχουσιν, et d'une façon 
pis concrèéæ εἰ ples précise, par consé- 
qeent piles portique. 

38. Ifxses. Utrese n'et pes πα nal- 
lard, et Minerve l'a mème rajeani; ms 
sa toile et κοῦ air majestueux smpriment 
le recpert. La jeune 6e le traite comme 
ὩΣ dec vo us ri. — Ὃν με κελεύεις, 
“-ιοδ-  αιςοτα LED. 

22. Δεῖξῳ je πβοϑῖσεσαδι, c'est-s-dire ἢ 
pe m'ex cuëtera guere de moatrer. Ce sezs 
ex evident. sans quoi ἔπει Éermt entendre 
que. & la muse d'Alcincoss m'etait pes 
τοις de ceile da pere de La jeune ἄϊϊε, 
ce.…e-<c: pe sc derangerat pas pour l'y cos- 
da:re D'èvme Scèehes P. Q εἰ T): 
Ξε: πὶ εὰ de ὕιεπονευπωο Z223327% 

exe. 22 vas τὴν Lixv χξεξαν κατα- 
γιπεῖτα πλουτεῖν SES, Da τίς 
αἰ τῆς 2202 Lettres τὸ ὑγτουενον.--- οι 
πυτιτ: eçuivact a ταττὺς £a. et pres de 
ἘΡῚΞ per ngzfe pres Ge la marsos de 
mie jure — χε à per sejet ὥσαος 
Ἂϊχινυν. + erentmde : La mana d'A 
δ. τ) ei stare- 
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Ἀλλ᾽ ἴθι σιγῇ τοῖον, ἐγὼ δ᾽ ὁδὸν ἡγεμονεύσω “ 30 
μηδέ τιν᾽ ἀνθρώπων προτιόσσεο μιηδ᾽ ἐρέεινε. 
Οὐ γὰρ ξείνους οἵδε μάλ᾽ ἀνθρώπους ἀνέχονται, 
οὐδ᾽ ἀγαπαζόμενοι φιλέουσ᾽, ὅς x’ ἄλλοθεν ἔλθοι. 
Νηυσὶ θοῇσιν τοίγε πεποιθότες ὠχείησιν 
λαῖτμα μέγ᾽ ἐχπερόωσιν, ἐπεί σφισι δῶχ᾽ ᾿Ενοσίχθων᾽ 35 
τῶν νέες ὡχεῖαι ὡσεὶ πτερὸν ἠὲ νόημα. 
Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἡγήσατο Παλλὰς Αθήνη 
χαρπαλίμως" ὁ δ᾽ ἔπειτα μετ’ ἴχνια βαῖνε θεοῖο. 
Τὸν δ᾽ ἄρα Φαίηχες ναυσιχλυτοὶ οὐχ ἐνόησαν, 
ἐρχόμενον κατὰ ἄστυ διὰ σφέας" οὐ γὰρ Ἀθήνη 40 
εἴα ἐυπλόκαμος, δεινὴ θεὸς, ἥ ῥά οἱ ἀχλὺν 


30. Τοῖον, taliter, comme je vais dire : 
comme tu vas voir qu'il le faut. Scho- 
lies P : ὥς σοι δειχνύω. Cette explication 
vaut mieux que l’autre, οὕτως ὡς ἔχεις, 


donnée pourtant la première par les Scho- : 


lies P. 

31. Μηδὲ.... προτιόσσεο, ne regarde 
pas fixement. Scholies P : μηδὲ πρός τινα 
ἀνθρώπων ἐνατένιζε. 

32-33. Οὐ γὰρ ξείνους.... Les enstati- 
ques signalaient ici une contradiction, 
paisque les Phéaciens sont très - hospi- 
taliers, et qu'Ulysse n'aura point à se 
plaindre d'eux, bien au contraire, Les ly- 
tiques répondaient qu’il ne s'agit ici que 
de la populace, et non pas des grands, 
auxquels seuls Ulysse doit avoir affaire, et 
que d’ailleurs il importe qu’Ulysse arrive 
tout droit chez Alcinoüs. Porphyre (.Scho- 
dies E et V) : ζητοῦσί τινες πῶς ἐν τοῖς 
ἑξῆς φιλοξενωτάτους λέγει τοὺς ἀνθρώ- 
πους. καὶ φαμὲν ἢ τὸν μὲν vautixèv 
ὄχλον εἶναι τῷ ὄντι ἀηδῆ, τοὺς δὲ βασι- 
λεῖς φιλοξένους" ἢ ἵνα φυλάξηταί τινος 
πυθέσθαι καὶ πρὸς ἕτερον χαταχθῆναι. 

33. Ἔλθοι. Ancienne variante, ἔλθῃ, 
leçon adoptée par Bekker et par Jacob 
La Roche. 

84, Θοῦσιν et ὠχείῃσιν sont absolu- 
ment synonymes. Cette répétition d'idée 
équivaut au superlatif de l’une ou de l'autre 
des deux épithètes. C’est comme si l'une ou 
l'autre était exprimée deux fois : manière 
de faire entendre le superlatif dont nous 
faisons quelquefois usage. Dire un grand, 


OL VSSÉE, 


grand vaisseau, c'est dire un vaisseau im- 
mense. | 

36. Λαΐτμα, comme üilleurs λαῖτμα θα- 
λάσσης : le gouffre de la mer. L’épithète 
uéy(a) complète l’idée : la mer vaste et 
profonde. — Δῶχ(ε), sous-entendu λαῖτμα 
ἐχπερᾶν. 

86. Ὡσεὶϊ.... νόημα. On a vu dans l’£- 
liade, XV, 80-83, une course rapide com- 
parée à la rapidité avec lagaelle on se porte 
ici ou la par la pensée. Voyez les notes 
sur ce passage. — Payne Knight retranclie 
le vers 36, qu’il regarde comme une glose 
passée dans le texte. Cette suppression est 
tout à fait arhitraire, Ce n’est pus à l’ex- 
pression proverbiale que les Grecs attri- 
buuient l’origine du vers, c’et au vers 
qu’ils attribuaient l’origine du proverbe. 
Didyme (Scholies B, E et Τὴ : ἐντεῦθεν 
τὸ παροιμιῶδες, διέπτατο δ᾽ ὥστε 
νόημα. Une autre note de Didyme (Scho- 
lies E) justifie la comparaison : τὸ γὰρ 
ἐνθύμημα καὶ τὰ πόρρω φαντάζεται. Il 
est probable que le critique citait pour 
preuve l'exemple ἔνθ᾽ εἴην, À ἔνθα, qui 
achèverait tres-bien la phrase. 

37-38. Ὡς ἄρα.... On a vu ces deux 
vers, IT, 406-406 et III, 29-30. 

40. ᾿Ερχόμενον.... διὰ σφέας, s'avan- 
cant à travers eux-mêrmes, C'est-à-dire bien 
qu'il marchât «u milieu d'eux. 

41. Ἢ ῥά oi ἀχλύν. Zenodote, ἥ σφισιν 
ἀχλύν. C'était une correction destinée à 
faite concorder le texte avec l'explication 
que Zénodote avait donnée du vers 15,Muis 


1 — 20 


30e 
fers χατεχ ευὲ 


%e 
Ὄχκασιεν © 


OTESEIAZ H. 


AZ 520vÉ000" ἑνὶ θυμῷ. 
Dre ἀπλένας χαὶ νῆας ἐΐσας, 


[ὙΠ] 


στῶν 5. fran γτοὶς χαὶ τείχει UT, 
ὄντας. τατλίπεσσον ἀσγοότα, θχθμα ἰξέσθαι. τ 


ss. 


AA 


- * = - «= s LS e + 
ὅτε τὸ ϑατιλγες γχχλυτὰ ὀώμαθ᾽ ἴχοντο, 


- LT . «= - . 
τοῖσι τὲ un ἔτχε Ἐὰ νλχυχῶπις Αθήνη" 


ss ὅτ 


Ὁ -ὯὉ-5οΟὄ 

πος. 2e 
* + - % 
πετουθειλεν" Jens δὲ 


πατες, ὁξιος ὅν με χελεύεις 
ττρεξξας βασιλῆας 


.᾿- * . * Ν « ᾿ De «Ὁ 
SAT σευ αλεισς" τὸ 5. ἔξω χίε, μγοέ τι θυμῷ 50 


dc2: 


ren 


STE Drg ἐν πᾶστ), ἀμείνων 


πελεῖεις εἰ xx ποῆεν LA her ἔλθοι. 


LR AN πρὸ TA LYPSER ἐν μεγάροισιν" 


Ver 


αὖὸὦ OROUR EC abat. Ca be 
vers AR Su à ἐμὲ JC ET ARC 
qu Nantes Ke PF. roue que c'e 
SU qui apr + Let TansrTi se 
more δι Power À Σὲ. Σιν zrvus 
PA Een FU sé de “Er τες «ἑἰς ErrS 
Ka. τον ΣῚ 2 Rate 2 TB. “att 
open: ὃς ATH 
ak honte Am rat s'invrar du 2 
qu Que SUR ἐξ nn vers à «uk 
ἂ Mons Ur ec ee meme qu 2 
ει meule velen nie ἄν: qe. var 848. 
λον. νὸν sonû qu Um June 


Fr, 


RUN ST τι π δὼ OM un = 


“αι οὖν ΛΗ Σιν NS ζῆι τὰ 


ὯΝ - 75 ὦ» 


eus κι 
Want ie vos «ὙΕΝΡ, 
CRC COR EEE L 
Nos ones mere n° τεὴν 
Moute ù UE EU OS Ur ὁ αν: PE ὁ εὐ 


ον ὡ cle Que st CAR qui tocftsl ἐξ 


AR νι ττις SLT la ." ἡ» an SR .ἃ 
Bus. ἰπ AUUSN dur ως τσ κι. Lait 4 δ 
AN av ὃς ζω ττὸ ῶ 
— Pin 


LS QT 1 LS à 


δο νυ τινι Un Ne 
τὰν tree 4 .mmimt 
»"... US δ me » «᾿ 


QU mins “ὰ Lun Luis lies 1 3 


Ἄν ιοὸ ban «-- AU 

Α΄, ΣΦ ἘΝ LS de 
CES SUN ον DD. 0 LEE | 
rss ve ὶς \ um NT να ss 
\ “ ἃ πω χὴν ΟΝ CL 
, CET ᾿ ' ane” ι 8. sit 
Φ δι κεἴ τὰ δ πὰρ. nat ν ἐπ 1-4 
due ει’ δ. à ta NA 2 rre à 


Thon im are, ἐχ À τοχήων 


Ts Jus ren n'empèche d'expliquer à 
dans ὃς sens de tam alors). 

42. Ilszcaïque, mosstrare (tibs), de te 
mater. Voyez là note de vers I, 3723. — 
Byrta:. les ruës. c'est-a-dire les grands 
& ἃ mate. Voves le vers I, 394. 

δι. Qasrace:, qu n'a pes peur. Le 
ares Xe ἃ μὲ em boume part, Didyme 
δε P,Q@T : ὁ πεπαρρεσιασμέ- 
τε: τς: εἰτεῦβος, οὐχ ὅ θρασὺς᾽ ἐκεῖνος 
V2: Sas. 

ὃΣ E ze ξυῖει ἄλλοϑεν ἔλθοι, quand 
méme 2 vwmérat d'en endroit quelcos- 
ἀπ. «δ΄. ὄξε ὃ complétement étras- 
ge dur « aus ca αὶ δὲ trouve. Ancienst 
VALUM. © 1: ξαὰχ Tzroo$er D: 
"ca δὲ ivet ἐπ made. Le sens, des 
Deux ρας re Le mème. — Payne 
σι τε, agi Mca%el et Bekker sappri- 
Herr. Dur NDS CAO wire. be vers 53. 

ὩΣ Mauss ééued. c'est-s-dire sms 
La τιν same de FerssRse satre. — Κι 
τος. © ras =verer. Le traduction is- 
ur τὰ Tee n'est point exx®, 
χαραῖς i ut Taverser L sale de ἔοι 
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ὑτῶν οἵπερ τέχον Ἀλχίνοον βασιλῆα. 55 
Joov μὲν πρῶτα Ποσειδάων ἐνοσίχθων 

ο χαὶ Περίδοια, γυναικῶν εἶδος ἀρίστη, 

fn θυγάτηρ μεγαλήτορος Εὐρυμέδοντος, 

᾿ ὑπερθύμοισι Γιγάντεσσιν βασίλευεν. 

ὁ μὲν ὥλεσε λαὸν ἀτάσθαλον, ὥλετο δ᾽ αὐτός" 60 
Ποσειδάων ἐμίγη, καὶ ἐγείνατο παῖδα 

θοον μεγάθυμον, ὃς ἐν Φαίηξιν ἄνασσεν" 

θοος δ᾽ ἔτεχεν Ῥηξήνορά τ᾽ Ἀλχίνοόν τε. 

ἐν ἄχουρον ἐόντα βάλ᾽ ἀργυρότοξος Ἀπόλλων 

ν,) ἐν μεγάρῳ μίαν οἴην παῖδα λιπόντα, 65 
ν᾿ τὴν δ᾽ Ἀλχίνοος ποιήσατ᾽ ἄχοιτιν, 

ν ἔτισ᾽ ὡς οὔτις ἐπὶ χθονὶ τίεται ἄλλη, 


s; et la reine Ατόϊό a le cœur ten- 
suppliants. C’est ainsi que le nom 
sthène (force du peuple), qu'avait 
ι naissance l’orateur athénien, s’est 
ir le fait un éponyme, un surnom 
it le caractère. Didyme(Scholies B, 
ἢ) : ἐκώννμόν ἐστι τὸ ἀπὸ γενέ- 
ν αὐτομάτως τεθὲν, ὕστερον δὲ 
χὴν δοχοῦν τεθεῖσθαι, ὡς τὸ Δη- 
ς) οἷον τὸ τοῦ δήμον σθένος. — 
d’après ce qui suit, signifie les 
iternels, et non point le père et la 
‘été n’était point la sœur d’Alci- 
is sa nièce. Les enstatiques, allé- 
Jens propre de τοχεύς, prétendaient 
} poête en contradiction avec lui- 
æs lytiques répondaient qu’on dit 
nos pères pour dire nos ancêtres, 
srents est ici pour grands-parents. 
8 (Scholies E, P et Q) : τοῦτο 
τοῖς ἑξῆς. τὴν μὲν γὰρ λέγει Ῥη- 
τὸν δὲ Νανσιθόον. λύοιτο δ᾽ ἂν 
λέξεως. τὸ. γὰρ τοκήων δηλοῖ 
κρογόνων. καὶ γὰρ τοὺς πατέ- 
τῶν προγόνων τάττουσιν. 
λλ᾽ ὁ μὲν ὥὦλεσε.... Bothe sup- 
près ce vers il y en avait un autre, 
sui perdu, où le puëte faisait con- 
æmment avaient péri Eurymédon 
maple. Mais les géants étaient des 
+ ils ont été exterminés par des 
ms civilisées, C'est là évidemment 
»n que rappelle le poëte, et cette 


tradition n’était ignorée de personne. Le 
vers est donc parfaitement clair, et n'a 
besoin d'aucun complément. 

61. Τῇ, c’est-a-dire Περιδοίῃ. 

64. Τόν, c'est-à-dire 'Ῥηξήνορα. — 
Ἄχουρον, sans enfant mâle : & privatif et 
χοῦρος. Ce sens est manifeste, d’après le 
vers suivant.—Les enstatiques faisaient une 
chicane à l’occasion du mot ἄχουρον. Mais 
cette chicane était aussi peu fondée que 
celle qu'ils faisaient sur τοχήων. Porphvre 
(Scholies B, E, P et Q): τοῦτο ἐναντίον 
τῶν ἐπιφερομένων μίαν ofnv παῖδα 
λιπόντα Ἀρήτην. λύοιτα, δ᾽ ἂν ἐχ τῆς 
λέξεως. τὸ γὰρ ἄχονρον οὐχ ἐχδεχτέον 
ἄπαιδα, ἀλλὰ οὐκ ἔχοντα κοῦρον, ὅ ἐστιν 
ἄρρενα παῖδα. --- Βάλ(ε).... Ἀπόλλων si- 
guifie que Rhéxénor avait été frappé de 
mort subite. Voyez Îles vers XXIV, 758- 
769 de l’Iliade et les notes sur ces deux 
vers. 

66. Νυμφίον, jeune marié, e‘èst-à-dire 
marié depuis trop peu de temps pour lais- 
ser une famille nombreuse. Didyme (Scho- 
lies B, E, P,Qet T) : τὸ δὲ νυμφίον 
ἀντὶ τοῦ νέον, οὐ πολὺν χρόνον ἀπὸ τοῦ 
γάμον βιώσαντα. ἅπαξ δὲ εἴρηται À λέξεις. 
—Je mets la virgule après νυμφίον, et non 
après μεγάρω. Cette panetuation est bien 
préférable. Voyez XI, 08, et le vers XIV, 
485 de l’Jliade. Elle 6 été adoptée par 
Ameis. C'est celle qu’indique Nicanor 
(Scholies P et T), et il l’appuie d’une ex- 


SUR LATEIFIAS EH [va] 
2553: νῦν 3 τυνξῖχες = νῶωασεν τέχον ἔχουσιν. 
Ὡς ze eZ A τες ZiTTE TE AZ ἕσπιν 


ἔχ TE a = AN ἔχ = 


222 Axis 70 


χα: JAûn. τ ὧτν 23 7 ὡς ESLOMIVTES 
«' =: - . = « ΄σ 
DEMEY πτὸ LITJRTN. ὅπ ττεῖῦγτς AVE ἄστυ. 
Ve LEr VIS τ νοῦ, τε χα AT Ξεύεται ἐσθλοῦ 


δ᾽ 
Ά 
[1 
«| 
Om » 
NE 
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ch "Tr Συῖ τατον mt μεν CAL α; δε: 
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av. Îli-: et sévere : ἐχσ παι. Te 
danaremenc Cent 12 des pages «a ἢ 
lens valgare Z:7, AÏ:: fac perte ἃ 
“exprense ko mue de se force. Duss 
l'Huemsrre-Dudoe. lb tradetue ἐσ dun 
ent er dessrcuré avec le ta. ce va δ 

“- adrertæe. Voses ls me cu vers V, 
36. — Teziarra τὰ τας Tr. mes 
enteads -ετολτ asvr Où 37:12. L'exem- 
ple ὥωωε: τε az: ἔστιν, c'est-s-dire Lee: TE 
χα! ἔστ΄ Son. AXIV. 245. proave que 
c'est use ezpremmon rrdcutwe, [37 Cua- 
wauent l'idee d'honneur p-rtre à toute 
sun esceilenre. Il est cac inutie de τὸ- 
ph st quer sur ἐστιν.» de ciunyer, cnme 
Bethe le prepere. τ 22: ἔστιν €D T222- 
5475... ναῖε qre ls iecr.a 715: se trouve 
cuofrmee par le superlat.i petique de la 
fn du vers. 

72. Δειδεχατα: ut. d'apres ce qui 
précede. doit etre pris dans le sens le plus 
favorable : excipiunt soc:hus Juustis, com 
Llent de lenedictions. {] ne s'agit pas de 
conversetions entre les passants et la reine, 
εεἰ est evident. Dilvme Scaoûes P, 
ἐκθεχούται ἐπαίνοις. 

73. O.... τὸν nullement. — Ναὶ αὐτῇ, 
εἰ ipa, quant a elle: en ce qui la con- 
cerue persunneilement ; consuerce en elle- 
meme. 

74. Oloiv + εὖ φρονέτσι. Anciennes 


ZITETT LE Ξν232:: VORES EL 


CES, Tor τ εἰ φρονέει εἰ δαί τ᾽ 
ἘΞ εοσιεττ. Ames ἃ préféré la dernière 
een. Mas les deux variantes ne sont que 
des core. et des carrectioss mate; 
&r-ce des boaumes . le poite ἃ Éat com- 
prendre que ot arintrage s'appliquait sar- 
eut sex femmes. Schodes B, P,Q «& T: 
TITRTY USD EXSi πεχρῆσθαι τὴν 
Mt ὃ TENTE, ὥστε παὶ στάσει: 
zvicun Σινπεῦπι α΄ὐτὲν demduerv. τὸ δὲ 
tai Svsagie ὡς ἐν ἐπιτάσει πκαρ- 
af τὸ νὰ τυνχισίο vom λύειν 
ἃ: 23,8 τονοξῖν. ΕΠ τ a, dans ἴδα mème 
Koss et dues Les δεάσξιμε ΠΗ une noie 
d'apres Loquelle Ÿoir τ᾽ εὖ aurait été h 
leon des traites les plus estimés (ai χαριέ- 
guisss. Que cette aute soût on non de 
Dadume. cle que nues vences de tre- 
serre est endememrat Île pure tradition 
srxtarchirene. Je dois seulement fure ob- 
serve qu'avec La leçon ἔστιν, le vers ne 
s’appliqee μίας qu'a des querelles de m- 
nage : τὰ πκιὸς τὸὺς ἅτ: gas veixez. Alors 
le mut καὶ. devant ἀνξεάσι, n'est piles 
416 ἃ cupuie — Qui qu'il en soit, les e2- 
stutiques trouvaient detestable une juste 
qui ne s'appliqeait point également à tout 
le monde, mars sut seuls amis de ἰδ reine. 
Jeriudies T': ὥς τελοίως τοῦτο" οὐ Yi? 
τῷ ξιχχίω. ἀλλὰ τοῖς φίλοις τισὶν αὐτὴν 
\vsixez, διχλύειν. Cette phrase a trat ἃ 
fait l'air d'ètre de la main de Zuile. On τό. 
poadait ss2s doute qu'en arbitre beséole 
n'offre jamais 1es services qu'à ceux qui 
ne lui sont point indiflerents. — Je n'ai 
paint cite La variante ᾧ σῖν t'edzpaauvget. 
Cette lecua ne se trouve que dans ls Ro- 
maine. Ce n'est pas mème une currectios. 
C'est une insdvertance de copiste, et res 
de plus; vu, ss l’un veut, c’est ane cvr- 
rectiun faite par ua ignorant qui ne com- 
prenait pas le sabjonctif gpovégot. 
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EX xév τοι χείνη γε φίλα ppovéno” ἐνὶ θυμῷ, 15 
ἐλπωρή τοι ἔπειτα φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 
οἶχον ἐς ὑψόροφον καὶ σὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. 
Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἀπέθη γλαυκῶπις Ἀθήνη 
πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον, λίπε δὲ Σχερίην ἐρατεινήν᾽ 
ἵχετο δ᾽ ἐς Μαραθῶνα χαὶ εὐρυάγυιαν ᾿Αθήνην, 80 
δῦνε δ᾽ Ἐρεχθῆος πυχινὸν δόμον. Αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 
Ἀλχινόου πρὸς δώματ᾽ ἴε χλυτά᾽ πολλὰ δέ οἱ κῆρ 
ὥρμαιν᾽ ἱσταμένῳ, πρὶν χάλκεον οὐδὸν ἱκέσθαι. 
Ὅστε γὰρ ἠελίου αἴγλη πέλεν ἠὲ σελήνης, 
δῶμα χάθ᾽ ὑψερεφὲς μεγαλήτορος Ἀλχινόοιο. 85 
Χάλχεοι μὲν γὰρ τοῖχοι ἐληλάδατ᾽ ἔνθα χαὶ ἔνθα, 
ἐς μυχὸν ἐξ οὐδοῦ, περὶ δὲ θριγχὸς χυάνοιο" 
χρύσειαι δὲ θύραι πυχινὸν δόμον ἐντὸς ἔεργον : 
σταθμοὶ δ᾽ ἀργύρεοι ἐν χαλχέῳ ἕστασαν οὐδῷ, 


76-77. Et κέν τοι.... Ces trois vers 
qu'un a vus mal placés ailleurs, VI, 313- 
315, sont ici ἃ leur place. 

80. Aññvny, Athènes. Aristarque (Scho- 
lies H) signaie cette particularité d’orthu- 
graphe : (ἡ διπλῆ,) ὅτι ἑνιχῶς τὰς Ἀθήνας. 
D'autres anciens regardaïent le vers comme 
interpolé. Scholies H et P : ὑποπτεύεται 
ὃ τόπος, ὡς καὶ Χαϊρίς φησιν ἐν Διορ- 
θωτικοῖς. Ceux-là entendaient, »u vers sui- 
vant, Ἐρεχθῆος δόμον comme une péri- 
phrase du nom d’Athènes. Scholies E, H, 
P,Tet V:ä@nrù μέρους τὰς ᾿Αθηνας. 

81. Δόμον doit être pris dans son sens 
propre et concret. Il s’agit du temple où 
Minerve et Érechthée étaient σύνναοι, et 
qui était ἃ la place même où est encore le 
Parthénon, Voyez la légende d'Érechthée, 
Iliade, 11, 547-661. 

83. Χάλχεον οὐδόν. Nous sommes ici 
daus un monde tout imaginaire. Il faut 
done prendre au propre les expressions 
seuil de bronze, purtes d’or, etc, sans 
plas marchander que s’il s'agissait du pa- 
lais même de Jupiter. 

84-85. “Ὥστε γὰρ.... Voyez les vers IV, 
45-46, et la note sur ces deux vers. 

86. Χάλκεοι est dissyllabe par synizèse. 
— Ἐληλάδατ(ο), vulgo énrpéèat(o). An- 
cienne variante, ἐληλέδατ(ο). Buttmann, 


ἐληλέατ(ο). La vulgate provient évidem- 
ment d'une confusion; car é2npéôat(o), 


. qui est excellent au vers 9δ, ne vaut rien 


ici. Toutes les autres lecons ne sont que 
le mème mot, avec des nusnces dans l'or. 
thographe; et ce mot est le terme propre : 
ducti erant, offraient une surface continue. 
Voyez ἕρκος ἐλήλαται, vers 143. Didyme 
(Scholies B et E) : ἐληλάδατο' Ἰωνιχῶς 
ἀντὶ τοῦ ἐληλασμένοι ἦσαν καὶ παρα- 
τεταμένοι. . 

87. Ἐς μύχον ἐξ οὐδοῦ, depuis le seuil 
jusqu’à l'appartement le plus reculé, c’est- 
a-dire partout dans le palais. Didyme 
Scholies B) : ὅλος γὰρ ὁ oixos χαλκός.--- 
Περὶ δέ, et alentour, c’est-à-dire formant 
couronne, faisant saillie en haut du mur 
extérieur. — Θριγχός, une frise, ou, si 
l’on veut, un entablement. Le mot cor- 
niche serait un anachronisme, — Κυάνοιο, 
de métal bleu, On ignorera éternellement 
ce qu'était le cyane d’Humère, Le nom 
n'indique que la couleur du métal. Voyez 
les notes des vers XI, 24 et 26 de l’Jliade, 

88. Θύραι, des portes, c’est-a-dire deux 
battunts. 1] ne s’agit que de la porte d’en- 
trée. — Δόμον ἐντὸς Éepyov, protégeaient 
la maisun en dedans, c’est-a-dire la fer- 
maient à l’entrée, οὐ simplement fermaient 
la maison, servaient à fermer la maison. 
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“τ. TE σιν πεον : να gurier; sm 
qui parlant Ces duens etirat s1- 
vont, “ΜΔ es jrones iles <’e 4 rat 
Les orrvsatrs dr Vileus, J'isfe, XVIIL, 
917-421. —(juriqur sans ramenaient 8 
μι sraswmidlears Les rhiens d'Alrnsas, en 
argent 5,2245110032 pur 37€ 20229 
AL CA Mur cote soterpretati:s est 
tnt sfhatrase. ht pus, ἃ qui La le 
sremblanre sors un print, quand trat le 
vote συ en plein merveilleux ? 

Δ "63:40... Bekker rejrtte ce vers 
sn bas de [ page, et quelques-uns ap- 
peuvent La condamnation. Îls ne voient 
La qu'une smaladenite flufication du vers 
ν 415, On peut n'étre pus de leur avis. 

uw, ‘h,, dedans, c'est-a-dire dans la 
ET le salle, “--- Esng:o2t 0 ᾿ etaient ἃ 
peste fur, Aucirune variante, ἐδ γ» ἐδατ(ο), 
ει. tout à fut sumpropie. Voyez 
μην dust La note du νοὶ #6 sur ἐλγ)α- 
Aat(e). Didysue (Scholies H) : évrp:o- 
σμένοι vas ἐρεισθεντες ὡς ἐμπεπηγότες 
εἰς 10 {οί ῶν. 

un, νι; αὐλόν, jusqu'au fond (de la 
urande salle). L'expression est particula- 


mn per à ec dr à deg mie 
— "Eto pes » à αἷς tx. κα 
œnçgues ages. — “Er ur due jeus = 
use lobes de ss sut - fée 
Lx. τιυζεὔστραασναι veu. 

FT διττὰ ἔνεστι der due pr 
cm x παπῶς capes : d'ütofle te- 
πὶ sur πα ἀξ tres fe. 

#3. "Ets. bn, cet-2-de des © 
Santrurks. 

49. Ὑξκετνῦι, ὅ πα bout à F'antre à 
Fance. — "Eyssan, D ave cs ce 
de quos ktesre et manger. 

400-152 Το τενν Lecèee, Kvre Il, 
vers 23-25 : «δὲ αὶ αὶ aures sant puvreum 
« smalsera per æies Lampadas igumfers 
« manius retinentis dextres, Lasmma moc- 
« turmis epuis ut sappeditemtur. » C'est 
presqne ἰὼ tredactioa Bttrale du passage 
d’Homere, sauf la negative nécessaire ἃ 
l'idée du poste late. 

100. Ἐπὶ βωμῶν, sur des pstdestser. 
Zénodure dans Miller : βωμὸς, συνήθως 
μὲ’ és” οὗ ἐπιδύγυσ', map’ ‘Once δὲ 
τέθειται χαὶ ἐπὶ τῆς βάσεως, ἀπὸ τοῦ 
βεότκέναι. Voyez dans Γ᾿ 7ἰἰσαἶς,͵ VIIL, 441, 
la note sur zu βωμοῖσι. La traduction “5- 
per ras ne donne donc nel sens ra08- 
nuble. Le mot βωμός désigne tont ce qu 
s'elèse au-dessus du sol; et La signification 
autel n'en est qu’une acception parte 
litre. — Ancienne variante, βουνῶν, leçon 
rejetée par les critiques alexandrins. Sche- 
lies P : Ὅμηρος γὰρ βωμοὺς τὰς βάσεις 
φησί. J'ajoute que βουνός n'existe mème 
pas chez Homere. 
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ἕστασαν, αἰθομένας δαΐδας μετὰ χερσὶν ἔχοντες, 
φαίνοντες νύχτας χατὰ δώματα δαιτυμόνεσσιν. 
Πεντήχοντα δέ οἱ ὁμωαὶ κατὰ δῶμα γυναῖχες, 
αἱ μὲν ἀλετρεύουσι μύλης ἐπὶ μήλοπα χαρπὸν, 


αἱ δ᾽ ἱστοὺς ὑφόωσι xai ἠλάκατα στρωφῶσιν 


105 


ἥμεναι, οἷά τε φύλλα μακεδνῆς αἰγείροιο᾽ 
χαιρουσσέων δ᾽ ὀθονέων ἀπολείδεται ὑγρὸν ἔλαιον. 


403. Φαίνοντες, illacentes, fournissant 
de ἴα lumière. — Νύχτας, les nuits, c’est- 
à-dire quand il faisait nuit. 

108. Πεντήχοντα.... γυναῖχες. Il y ἃ 
aussi cinquante femmes dans le palais 
d'Ulysse, XXII, 421, Virgile, Énéide, I, 
703, attribue à Didon le mème nombre de 
servantes. — Of, à lui : à Alcinoüs, — 
Quelques ancieus mettaient un point à la 
fin du vers 103, et Nicanor (Scholies P 
et Q) ne désapprouve pas cette ponctua- 
tion : el δέ τῳ προσχόπτοιτο, στιζέτω 
ἐκὶ τοῦ γνναῖκες, ἵνα λείπῃ τὸ ἦσαν, 
τὸ δὲ ἑξῆς ἀπὸ ἄλλης ἄρχης. 

404. Μύλης. Ancienne variante, μύλοις, 
qui paraît n'être qu'une faute d'iotacisme. 
— Ἐπί, vulgo ἔπι. Bien que la préposi- 
tion soit après son régime, il faut lui lais- 
ser son actent, car elle est de celles qui 
ne souffrent point l’anastrophe, 11 ne faut 
écrire ἕπι, selon Aristarque, que dans le 
sens de-Eneoti. — Mona καρπόν, le 
blond froment. Porphyre (Scholies E et Q) : 
οὐκ ἔστι τὸ, αἱ μὲν ἀλετρεύουσι 
μύλης éni μήλοπα χαρπόν, τὸ êx 
τῶν μήλων ἔριον, ὥς τινες οἵονται, ἀλλὰ 
μήλοπα καρπὸν ἔφη τὸν μήλῳ ἐμφερῆ 
χατὰ τὴν χροιάν. 

406. Ὑφόωσι, de ὑφάω pour ὑφαίνω. 
Les anciens notaient, dans la phrase, l’em- 
ploi du présent au lieu de l’imparfait. 
Grand Étymologique Miller : ὑφόωσιν, 
ἄντὶ τοῦ ὕφαινον ᾿ ἐνήλλαξε δὲ τοὺς χρό- 
νους" af δ᾽ ἱστοὺς ὑφόωσι. 

406. Οἷά τε φύλλα. La comparaison 
porte sur la mobilité des feuilles de l’ar- 
bre. Les tisseuses et les fileuses ont les 
mains dans une perpétuelle activité, comme 
le feuillage du peuplier est dans un mou- 
vement perpétuel, Quoi qu’en disent quel- 
ques anciens, il ne peut s’agir du nombre, 
à supposer même que les truis quarts des 
femmes du palais fussent au métier et à la 
quenouille. 


407. Καιρουσσέων, trissyllabe par syni- 
zèse, vulgo xatpocéwv. Ameis et Hay- 
man, καιροσσέων. L’orthographe vulgaire 
est attribuée à Aristarque; mais, d’après 
le texte mème de la scholie où se trouve 
cette attribution, la forme χαιροσέων est 
impossible, puisque l’adjectif est χαιρόεις, 
de xaïpoç (la trame). Jacob La Roche : 
« Kaïpoç, a quo ductum esse volunt xat- 
« ροσέων, facit χαιρόεις, χαιρόεσσα, χαι- 
« ροεσσέων, et per synæresim χαιρουσ- 
« σέων, cujus synæreseus exempla sunt 
« apad Homerum λωτοῦντα vel λωτεῦντα 
« M 283; τιμῆς 1 606; τιμῆντα Σ 476; 
a τεχνῆσσαι n 110 ; apud posteriores, etc. 
« ἴῃ antiquissimis exemplaribus KAIPOYEON 
« scriptum erat, quod eodem jure in xat- 
« ρουσσέων convertere possumus, quo 
« METEP. » La Roche aurait même pu dire 
que la lecture la plus naturelle de Po 
était pou, car οὗ était le nom même de 
la lettre O, avant que l’oméga ft en 
usage, Quelle que soit l'orthographe qu’on 
adopte, le sens reste le même. Didyme 
(Scholies E, P, Q et Τὴ : εὐὐφῶν, εὖ 
χεχαιρωμένων. La trame des étoffes est 
très-fine et très-serrée. C’est cette excel- 
lence qu’exprime nécessairement l’épithète, 
sans quoi glle ne dirait rien, puisque 
toute étuffe a une trame. — Ὀθονέων, 
trissyllabe por synizèse. — Ἀπολείδεται 
ὑγρὸν ἔλαιον, sousentendu ὡς. Ce n'est ᾿ 
qu'une simple comparaison. L’étoffe est 
si brillante, qu'elle reluit comme si Île 
tissu dégouttait d’huile. Voyez, dans l’1- 
liade, la note du vers XVIIL, 596. Di- 
dyme (Scholies P) : λείπει ὦ ç. — D'après 
une autre explication ancienne, ἀπολείόε- 
ται signifierait, refuse de suinter, sous- 
entendu : tant le tissu est serré. Cette 
explication est tout arbitraire. L'exemple 
des tuniques de l’Jliade ne laisse gutre de 
doute sur l’ellipse de ὡς, ou de tel mot 
analogue. 
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Ὅσσον Φαίηκες περὶ πάντων ἴδριες ἀνδρῶν 

νῆα θοὴν ἑνὶ πόντῳ ἐλαυνέμεν, ὡς δὲ γυναῖχες 

ἱστῶν τεχνῆσσαι᾽ πέρι γάρ σφισι δῶχεν Ἀθήνη 110 
ἕργα τ᾽ ἐπίστασθαι περικαλλέα χαὶ φρένας ἐσθλάς. 

ἜἜχτοσθεν δ᾽ αὐλῆῇς μέγας ὄρχατος ἄγχι θυράων 

τετράγυος᾽ περὶ δ᾽ ἕρχος ἐλήλαται ἀμφοτέρωθεν.͵ 

Ἔνθα δὲ δένδρεα μαχρὰ πεφύχασι τηλεθόωντα, 

ὄγχναι χαὶ ῥοιαὶ, χαὶ μηλέαι ἀγλαόχαρποι, 115 
συχέαι τε γλυχεραὶ, xal ἐλαῖαι τηλεθόωσαι. 

Τάων οὔποτε καρπὸς ἀπόλλυται οὐδ᾽ ἀπολείπει, 


108. Ἴδριες, sous-entendu εἰσί : sont 
habiles. 

409. “Q: correspond ἃ 6s5aov, et il 
équivaut a τόσον, vu même ἃ τοσοῦτον. 
Dijyme (Scholies V) : νῦν τὸ ὥς ἀντὶ 
τοσοῦτον. — Δέ n'est point redondant. Il 
signifie etium, aussi. 

410. Ἱστῶν τεχνῆσσαι, sous-entendu 
εἰσί : sont des artistes en fait de tissus. Le 
mot τεχνήσσαι est pour τεχνήεσσαι. Schko- 
lies Met V : τεχνίτιδες. La vulgate ἱστὸν 
τεχνῆσαι n'est qu’une fausse transcription 
du vieux texte HITTON TEKHNESAI. Le sens, 
avec cette lecon, reste le même; mais la 
phrase est hoiteuse. Avec τεχνῆσσαι. on a 
un exact correspondant à ἰδριες. — Πέρι, 
adverbe : par excellence. 

au. Ἔργα τ᾿ ἐπίστασθαι.... On a vu 
ce vers appliqué a Pénélope, IT, 117. 

412. "Osxato:, un jardin. Le mot si- 
goifie, au propre, plautation alignce. Ici 
nous avons un verper, une vigne et un 
potager. Didyme (Scholies N) : ἡ ἐπὶ στί- 
γον καὶ ἐν τάξει τῶν ἀμπέλων φυτεία 
ὄφματος λέγετα', À χύπος. 

113. Τετραγνος, de quatre ργε5, c'est-a- 
due dont chaque côte avait un gÿe de 
longueur. Eustathe : οὗ Éx207Y, τῶν τεσ- 
σαρωὼν πλευρῶν γύην εἶχεν. C'était l'ex - 
plication alexandrine; car Eustathe ter- 
mine La phrase par φασί. D'apres Îles 
Alexandrins, le gye équivalait ἃ deux sta- 
des. Scholies B, E et M : ὁ δὲ yon; Co 
σταδια ἔγχει. Le jardin d’Alcinous etait 
donc très-vaste; et la traduction de te- 
τράγνος par quatuor juperum le restreint 
aux proportions d'uu euclos fort modeste, 
En réalité, on iguore la signification pre- 


cise du mot τετράγνος. Mais un jardin de 
quatre arpents, de quelque arpent qu’on 
se serve pour mesurer, c'est trop peu ici, 
— Περί, alentour, c'est-à-dire faisant du 
jardin un enclos. — Ἀ Ἀμφοτέρωθεν signife 
que Là clôture est contiaue, puisque per- 
tout un la trouve à droite et ἃ gauche. Di- 
dyme(Scholies V) : νῦν κανταχόθεν. Il y a 
d’autres explications ; mais celle-là est ez- 
cellente. Le poëte, en effet, dit ἀμφοτέρω- 
θεν, parce qu’il se met à La place d'Ulysse 
ou de tout sntre qui vuit l'enclos du de- 
bors. Chacun des quatre côtés lui offre, à 
droite et à gauche la barrière qui enferme 
le carré. 

144. Ἔνθα, là, c'est-à-dire à l’intérieer 
du jardin, — Πεφύχασι, leçon d’Héro- 
dien, vulgo πεφύχει. Presque tous les der- 
niers éditeurs ont rétabli Lx leçon alexsn- 
drine. 

116. Evuxéat, dissyllabe par synizese, — 
Γλυχεραί. Cette épithète, comme le re- 
marque Didyvme (Scholies B, E, P et Τῇ 
n'est point une expression banale, ni non 
plus celle qui caractérise les poiriers et les 
pommiers, ni non plus celle qui va étre 
jointe au num de l’olivier; c'est La chose 
mème : οὐ χυχλιχῶς τὰ ἐπίθετα πρὸσ- 
ἔρριπται, ἀλλ᾽ ἐχάστον δενὄρου τὸ ἰδίωμα 
διὰ τοῦ ἐπιθέτον προστετήρηται. χαλ- 
)ος μὲν γὰρ πρόσεστι ταῖς μηλέαις ἐπι- 
χειμένον τοῦ χαρποῦ, τῶν δὲ σνχῶν 
Υϑυχὺ: ὁ καρπὸς, ἐλαίας δὲ ἀειθαλὴς 
% φύσις. Didyme (mêmes Scholies) re- 
marque aussi l’effet harmonieux des de- 
sincnces en at ἃ dessein multipliées : 
ἐκότμγτσε δὲ τὴν ἐπαγγελίαν καὶ ἡ ὁμοιο-. 
χαταλνξία τῶν λέξεων. 
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τος οὐδὲ θέρευς, ἐπετήσιος * ἀλλὰ μάλ᾽ αἰεὶ 
En πνείουσα τὰ μὲν φύει, ἄλλα δὲ πέσσει. 


νὴ ἐπ᾿ ὄγχνῃ γηράσχει, μῆλον 


δ᾽ ἐπὶ μήλῳ, 120 


ἐπὶ σταφυλῇ σταφυλὴ, σῦχον δ᾽ ἐπὶ σύχῳ. 
δέ οἱ πολύκαρπος ἀλωὴ ἐρρίζωται" 
Ἔρον μὲν θειλόπεδον λευρῷ ἐνὶ χώρῳ 
ται ἠελίῳ, ἑτέρας δ᾽ ἄρα τε τρυγόωσιν, 


; δὲ τραπέουσι᾽ πάροιθε δέ τ᾽ ὄμφαχές εἶσιν, 


125 


ἀφιεῖσαι, ἕτεραι δ᾽ ὑποπερχάζουσιν. 


Ἐπετήσιος, perennis, d’un bout à 
e l’année. 
Zsgvpin, sous-entendu αὖρα : le 
u Zéphyre. Il ne faut pas s'étonner 
ntité de la première syllabe. Quand 
commence par trois brèves, Ho- 
it toujours la première longue. 
xovécobar, par exemple, II, 196. 
autile de supposer, comme on Île 
propos de ὄφιν, Iliade, XII, 208, 
est pour πφ. Le son Ε était pri- 
mt, comme À et 1, un son com- 
iprès les règles de lu transcription, 
: fallu écrire Zngupin. Mais on 
d très-bien pourquoi les Alexan- 
t mis un epsiloo. 
ράσχει, vieillit, c’est-à-dire sim- 
mérit. 
Of, comme au vers 103 : à Alci- 
᾿ Ἄλωή, d'après ce qui suit, si- 
le vigne, et ἐρρίζωται (a été enra- 
Tuivaut à πεφύτευται, est plantée. 
Ἕτερον μὲν θειλόπεδον. Ce n'est 
e même cep que se trouve le raisin 
rers états. Lu vigne a autant de 
listinctes qu’il y a d'états distincts 
ippe. La première purtie de la vi- 
6 dont il s’agit ici, nous montre 
ns achevant de mùrir au suleil. 
6 autre, un vendange; dans une 
vendange vient d’être faite, etc, 
B, Q et T : τὸ δὲ ἀδιάλειπτον 
puinc θέλων σημᾶναι, φησὶν ὡς 
αὐτῆς πατεῖται, ἄλλο ψύχεται, 
γγᾶται, ἀλλο περχάζε:, ἀλλο ὁ.- 
ἵνα δι᾽ ὅλου ἔτους αὐτῶν ἀπο- 
, — Le mut θειλόπεδον, d’après 
s Scholies, est identique à εἶλο- 
t signifie un terruin en plein s0- 
πέδον τὸ ἔχον Env ἡλίου. Ce 


mot est très-clair, si on l'entend par op- 
position au sol du verger, qui est couvert 
d'ombre par les arbres. 11 n’est, en défini- 
tive, qu'un synonyme de ἀλωή, et c'est 
ἕτερον uniquement qui particularise. Tous 
les sens particuliers qu’on a imaginés pour 
expliquer θειλόπεδον n’expliquent rien du 
tout, tandis que, si ἕτεοον μὲν θειλόπεδον 
est identique à ἑτέρη μὲν ἀλωή, tout se 
suit sans difficulté. — Au lieu de μέν θει- 
λόπεδον, Bekker écrit μέν θ᾽ εἰἱλόπεδον. 
Peut-être est-ce la vraie orthographe. Mais 
on ne saurait le démantrer. 

124. ‘Étépa:, sous-entendu σταφυλάς, 
c'est-à-dire σταφυλὰς étépou θειλοπέδονυ : 
les raisins d'une autre partie de la vigne. 

4125. Ἄλλας, d’autres : les raisins de la 
partie vendangée. C'est la troisième partie 
de la vigne. — Τραπέουσι, on foule. 
Scholies ἘΞ et Q : πατοῦσιν. Il ne s'agit 
que de l'opération peinte par Virgile, Géor- 
giques, Il, 7-8 : « .... nudataque musto 
« Tinge novo mecum dereptis crura co- 
« thurnis, » Parler de pressoir, ce serait 
faire un anachronisme. Le verbe τραπέουσι 
indique qu'on retourne la grappe en tous 
sens, afin d’en exprimer tout le suc. — 
Πάροιθε, en avant, c'est-a-dire dans la 
partie antérieure de la vigne. C’est le qua- 
trième θειλόπεδον. — Ὄμφαχες εἶσιν, 
sous-entendu σταφυλαί : les raisins sunt 
verts. 

126. Ἄνθος ἀφιεῖσαι, poussant fleur. La 
vigne ne fleurit que quand la grappe est 
entierement formée. — Quelques anciens 
mettaient un point à la fin du vers 126, 
et rapportsient ἄνθος ἀφιεῖσαι aux raisins 
du cinquième θειλόπεδον, ceux qui com- 
mencent à varier, comme disent les vi- 
gnerons, c'est-à-dire à passer au nuir. [ls 


Toi Ἶ 
Ἔνθα στ εἶτο τὸ ὑ 
κὑτὰρ ÊTE ra ἑῷ σατο ρουν" 
so P pe 43). θε 
cat (ontain€ que: ἊΝ " 
- 


gosssient ps’ costa 

ἁφιῖσαὶ \s gs" du P?* 
on. So de ant reste \ong” N° 
arait fort érrang° poËtt p’a sucun€ 

croire qu'ù geenite 
ire. DAT (Scholtes p, Q 

θεῖαν ἕξου" 
" | 


dus, ἢ 
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χαρπαλίμως ὑπὲρ οὐδὸν ἐδήσετο δώματος εἴσω. 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Η, 
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135 


Εὗρε δὲ Φαιήκων ἡγήτορας ἠδὲ μέδοντας 
σπένδοντας δεπάεσσιν éüoxénw Ἀργειφόντῃ, 

ᾧ πυμάτῳ σπένδεσχον, ὅτε μνησαίατο χοίτου. 
Αὐτὰρ ὁ βῆ διὰ δῶμα πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 


πολλὴν ἠέρ᾽ ἔχων, ἣν οἱ περίχευεν Ἀθήνη, 


140 


ὄφρ᾽ ἵχετ᾽ Ἀρήτην τε καὶ AXxivoov βασιλῆα... 

Ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ Ἀρήτης βάλε γούνασι χεῖρας ᾿Οδυσσεύς" 
χαὶ τότε δή ῥ᾽ αὐτοῖο πάλιν χύτο θέσφατος ἀήρ. 

Οἱ δ᾽ ἄνεῳ ἐγένοντο δόμον κάτα, φῶτα ἰδόντες ᾿ 


θαύμαζον δ᾽ ὁρόωντες᾽ ὁ δὲ λιτάνευεν Ὀδυσσεύς" 


145 


Ἀρήτη, θύγατερ Ῥηξήνορος ἀντιθέοιο, 
σόν τε πόσιν σά τε γούναθ᾽ ἱκάνω, πολλὰ μογήσας, 
τούσδε τε δαιτυμόνας " τοῖσιν θεοὶ ὅλδια δοῖεν 


silence sur un objet, des conséquences 
en contradiction avec les inductions natu- 
relles. » Voyez la note sur τήθεα, Jliade, 
XVI, 747. Aussi Athénée est-il dans le 
vrai, quand il dit, 1, 24 F, d'après Aris- 
tarque sans nul doute : παρετίθετο δὲ τοῖς 
ἥρωσι δειπνοῦσι καὶ λάχανα. ὅτι δὲ ot- 
δασι τὰς λαχανείας, δῆλον ἐχ τῶν παρὰ 
νείατον ὄρχον χοσμητῶν πρασιῶν 
(Odyssée, ΥΠΙ, 127). 

438, Ὧ πυμάτῳ..... Aristarque (Scho- 
lies P) : ἐπεὶ ὀνειροπομπὸς χαὶ ὑπνοδό- 
τῆς. À δὲ διπλῆ πρὸς τὸ ἔθος, καὶ ὅτι 
κοίτον ἀρσενιχῶς φησί. 

440. Ἔχων, ayant (autour de lui). — 
Ἣν ol περίχενεν. Aristarque (Scholies H 
et P) revient encore sur l'erreur de Zéno- 
dote à propos du nuage : (ἡ διπλῇ περιε- 
στιγμένη,.) ὅτι τῷ Ὀδυσσεῖ περιέχεεν, 
οὔ τοῖς Φαίαξιν, ὡς Ζηνόδοτος. Ici il ne 
pouvait s'agir des Phéacieus. Dans l’hypo- 
thèse de Zénodote, le nuage venait de 
passer des Phéaciens à Ulysse. 

441. Ἀρήτην τε xai Adxivoov. Le roi 
bavait assis au foyer près de la reine. 
Voyez les vers VI, 308-309. 

442. Augi duit ètre joint au verbe 
βάλε : ἀμφέδαλε, circumjecit, jeta au- 
tour. 

443. Αὐτοῖο dépend de πάλιν χύτο, et 
non de ἀήρ. On a oublié, dans l’Homère- 
Didot, de traduire le pronom, qui n'est 


pourtant pas un mot inutile, puisqu'il dé- 
signe la personne qu’abandonne le nuage 
en se dissipant. On a vu, dans l’Jliade, 
πάλιν τράπεθ᾽ νἷος énoc, XVIIT, 138, et, 
XX, 439, Ἀχιλλῆος πάλιν ἔτραπε. C’est 
ce que les grammairiens appellent le gé- 
nitif de la séparation. 

444. Οἱ, eux, c’est-à-dire les convives 
parmi lesquels Ulysse avait passé sans étre 
vu, et aussi le roi et la reine, Didyme 
(Scholies P, Q et T) : εἰκότως ἐθαύμαζον 
ὅτι προσιόντα οὐχ εἶδον. L'expression 
δόμον κάτα prouve qu'il ne s’agit pas 
uniquement du roi et de la reine; ce qui 
est confirmé plus loin. Aiasi le foyer était 
situé au fond de la grande salle. Sans cela 
les convives ne verraient point Ulysse, et 
ne s'émerveilleraient point. — Ἰδόντες in- 
dique la première vue, et ὁρόωντες, su 
vers suivant, l’acte continu d’une sorte 
d'examen. 

146. Δὲ λιτάνενεν, vulgo δ᾽ ἐλλιτά- 
vevev, correction byzantine. 

446. Θύγατερ Ῥηξήνορος. Ulysse a ap- 
pris de Minerve le nom du père d’Arété. 
Voyez plus haut les vers 83-66. 

148. Ὅλθια est pris adverbislement : 
feliciter, dans le bonheur. Quelques an- 
ciens lui laissaient sun sens ordiuaire, et 
mettaient un point après δοῖεν. Nicanor 
(Scholies B, P, Q et T) approuve cette 
ponctuation ; muis il admet aussi la ponc- 
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zur En μεγάροισι, τέρας δ᾽ ξ τι ξέμος ἔδωκεν. 150 
Αὐτὰῷ ÉuR AT SSI τατος iaé 


LE Tirer À 


ἐξειδν, Cr ut ES τέ πτα Ξέσχω. 


Ὧς Eur χατ Ζς᾽ ξ τ ἐξ ἐσχάξιε, ἐν XSATON, 
τὰς τρί" τ 5 ἦρα πάντες ἀκὴν ÉTÉ σιωπῇ. 


Ὀνὲ Σὲ 27, 


V, μετέειπε YEN ὕξως EYE, 155 


ἧς ©, Φατήχων ἀνδρῶν TT ESS TE 
χαὶ αὔϑατι χέχαστο. παλαιὰ τε πολλά EUX" 
Ζ στε, Es χγοξίσατο χαὶ LE TÉENTEV" 
AXE". οὐ Er TA TE χάλλιον οὐδὲ ἔοικεν, 
ξεῖνον Ἀιὲν ἐν γαῖμα 7551: ἐτ' ἐσγάρη, ἐν XV GTV" 160 


PACE CE σὲ» αν sé 


ZEVILE TA 16 LT À ανέωνται. 


A5 à ἄγε δὴ ξεῖνον Er ἐτὰ 0/0 ἀσυυρσήλου 
« Li + Ἅ. ? 
εἶσον ἀαστύρσας σὺ CE χηρύχεσοι RÉDENTDI 


οἶνον ἐταχρῆσαι, ἵνα χαὶ Je τεοτιχεοχύνῳ 


tuston vu'gasre : ἐν τῷ ξγ)δ:» Zoïev 
ἦ στιταν. γοικὸν λένε: κοῖχ É,6.a ué- 
μεναι.... ἦτο: συνακτέον. ἵν αὶ Ge: 
ζτ.. La secunde explication est lien plus 
saturelle que l'autre, et par cuasequent 
beaecuep prelerable. 

ἐς. Ἐπιτοεειεν. Ancienne variante, 
ἐπιτυι νειν. Des deux ficuas. il faut a-va- 
ter : en muaran!. 1] s'agit d’une :ansmis- 
ai0 d'heritase. --- Ἔχχττος. avec le verle 
au souher, est fn: ἔεχττυ: αὐτῶν, 
Avec le verbe δὰ pluriel. c'est ste glli- 
εἰς : qu'is tr'Démet'ent cn: à jeurs 
eafants. Suivant Aritarque. le -inzul.er est 
preferable. Didime Siésles H et P : 
οὐτως, ἐπιτρέψειεν. 2 τι: τιτχυ.. 

454. Ὀτούνετε, hâtz.c'est-adire μτε- 
parez le pus tôt pusuble. 5. .oles δ : 
επείξατε, παρ μήσατε.-- Îecshae, cum- 
me στε ἱκετήλι : pour que je gagoc. 

152. Θᾶτστον se rapporte à ὀτούνετε. 
Vovez X, 72: XVI, τυ. XX, 154 — 
d'iev ἀπο, luin de (mes, 4m.s. Hersdien 
(Scholies P) : ἀναστεεπτεῦν τὴν ἀπὸ 
(c'est-a-dire reculer l'accent et ecrire 3=5). 
CT 0i γλ: τὸ ATOME. 

453. “Ex” ἐτχάρτ. Le fuyer est le sanc- 


tuaire de La religswe de l'huspitakté, Voye 
le vers XIV, 159. 

456. OÙ, comme zu vers 464 : les 25- 
sastants. 

455. Ἐχέντος. Anscieane variante, Ἅλ)ι- 
82572. 

155. Πρυνενέστερος. Bekker, xport- 
νέττατο:. Ce n'et qu'ose correctius tost 
ar :traire. 

677. [laraix τε «2223 τε. c'est-è-dire 
1123 z222:2 Cependant on pest, s l'on 
veut, distinguer les deux idées. Voyes L 
ne du ven Il. 184. 

459. Οὐ μὲν τοι τόδε. Ancienne τἪὸ- 
naote. οὐ μὲν καὶ τόνε. Mais la ναϊροῖε 
est preferable, car τὸς Ωὡδδε) précise la re- 
fleuve. — Καλγιον dit plus que ne dirait 
χανον. Traduisez : erla n'est pas bien besu 
ἃ Loi. 

161. Ἰσχανύόωνται, continent se, De 
buangent Lu 

463. Σὺ δὲ cor.espond à ξεῖνον μὲν du 
vers δῦ. 

163-154. Κελευσοὸν οἶνον ἐπιχότισαι. 
Les cratères etaient vides, puisqu'un venait 
de fire la dernière libation. Voyez plus 
liant les vers 133-138. 
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165 


δόρπον δὲ ξείνῳ ταμίη δότω ἔνδον ἐόντων. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ τόγ᾽ ἄχουσ᾽ ἱερὸν μένος Ἀλχινόοιο, 
χειρὸς ἑλὼν ᾿Οδυσῆα δαΐφρονα ποικιλομήτην 
ὦρσεν ἀπ᾽ ἐσχαρόφιν, χαὶ ἐπὶ θρόνου εἶσε φαεινοῦ, 


υἱὸν ἀναστήσας ἀγαπήνορα Λαοδάμαντα, 


170 


ὅς οἱ πλησίον Te, μάλιστα δέ μιν φιλέεσχεν. 
Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος προχόῳ ἐπέχευε φέρουσα 
χαλῇ, χρυσείῃ, ὑπὲρ ἀργυρέοιο λέθητος, 
νίψασθαι παρὰ δὲ ξεστὴν ἐτάνυσσε τράπεζαν. 


Σῖτον δ᾽ αἰδοίη ταμίη παρέθηχε φέρουσα, 


175 


εἴδατα πόλλ᾽ ἐπιθεῖσα, χαριζομένη παρεόντων. 

Αὐτὰρ ὁ πῖνε καὶ ἦσθε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς" 

χαὶ τότε χήρυχα προσέφη μένος Ἀλχινόοιο᾽ 
Ποντόνοε, χρητῆρα χερασσάμενος μέθυ νεῖμον 


πᾶσιν ἀνὰ μέγαρον, ἵνα χαὶ Διὶ τερπικεραύνῳ 


180 


σπείσομεν, ὅσθ᾽ ἱκέτησιν ἅμ᾽ αἰδοίοισιν ὀπηδεῖ. 
Ὡς φάτο’ Ποντόνοος δὲ μελίφρονα οἶνον éxlova " 


165. Σπείσομεν est au subjonctif, pour 
σκείσωμεν. 

466. Ἔνδον ἐόντων, comme παρεόν- 
των, I, 140. Voyez la note sur cette ex- 
pression. Scholies B : ἀπὸ τῶν ἐόντων 
βρωμάτων ἔνδον δότω τῷ ξένῳ φαγεῖν. 
L'autre explication donnée par les mêmes 
Scholies, ἢ ταμίη ἡ οὖσα ἀπὸ τῶν ἐόντων 
ἔνδον δούλων, ne supporte pas l'examen. 

467. Ἱερὸν μένος Ἀλχινόοιο, le noble 
Alcinouüs. Il n’y a pas ici, comme au vers 
II, 409, de raison pour entendre à la lettre 
l'expression d’Homere. 

468. Χειρός, par la main. 

470. ‘Yidv ἀναστήσας. Les anciens no- 
taient la délicatesse du procédé. Scholies Τ: 
τῶν μὲν ἄλλων οὐδένα ἀποχλίνει, τὸν δὲ 
υἱὸν τὸν μάλιστα ἀγαπώμενον. τὰ γὰρ 
ὑπηρετιχὰ τῶν ἐπιταγμάτων μάλιστα 
τοῖς στεργομένοις ἐπιτάττειν εἰώθαμεν 
διὰ τὸ πρόδηλον εἶναι τὴν εἰς αὐτοὺς 
εὔνοιαν. 

471. Δέ est explicatif, et il équivaut ἃ 
γάρ. — Φιλέεσχεν a pour sujet ᾿Αλκίνοος. 


Le fréquentatif est intraduisible; mais il 
augmente encore l’idée contenue dans le 
superlatif μάλιστα. Alcinoüs aime ce fils 
au delà de toute expression; et voilà pour- 
quoi Laodamas est assis près de sun père. 
La phrase explicative dit plus que s’il y 
avait xai ὃν μάλιστα φιλέεσχεν. 

172-176. Χέρνιδα.... Voyez les vers 
1, 436-140 et les notes sur ces cinq vers. 
Les Scholies H, P, Q et T disent qu'ici le 
vers 474 était taxé d'interpolation. Mais 
le motif d’athétese allégué dans cette note 
v’a aucun rapport avec ce qu’on lit dans 
le vers 474. Il est évident que la scholie 
n'est point à sa place. Tout se passe ici 
exactement comme dans le passage du 
chant 1°" auquel je renvoie. On trouvera 
plus loin, à propos du vers 232, la scholic 
que nous ne donnons point ici. 

177. Αὐτὰρ 6... On a vu ce vers ail- 
leurs, VI, 249. 

480-181. Ἵνα καὶ Ati... Voyez plus 
haut les vers 164-165 et la note sur le 
second de ces deux vers. 
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ζωέμεναι, καὶ παισὶν ἐπιτρέψειεν ἕχαστος 
χτήματ᾽ ἐνὶ μεγάροισι, γέρας 0° ὅ τι δῆμος ἔδωχεν. 150 
Αὐτὰρ ἐμοὶ πομπὴν ὀτρύνετε πατρίδ᾽ ἱκέσθαι 
θᾶσσον᾽ ἐπειδὴ δηθὰ φίλων ἄπο πήματα πάσχω. 
Ὡς εἰπὼν χατ᾽ do’ ἕζετ᾽ ἐπ᾿ ἐσχάρῃ ἐν κονίῃσιν, 
πὰρ πυρί᾽ οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀκὴν ἐγένοντο σιωπῇ. 
᾿Οψὲ δὲ δὴ μετέειπε γέρων ἥρως ᾿Εχένηος, 155 
ὃς δὴ Φαιήκων ἀνδρῶν προγενέστερος ἦεν 
χαὶ μύθοισι χέχαστο, παλαιά τε πολλά τε εἰδώς" 
ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν" 
Ἀλχίνο᾽, οὐ μέν τοι τόδε χάλλιον οὐδὲ ἔοικεν, 
ξεῖνον μὲν χαμαὶ ἧσθαι ἐπ᾽ cydon ἐν χονίησιν᾽ 160 
οἵδε δὲ σὸν μῦθον ποτιδέγμενοι ἰσγανόωνται. 
Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ ξεῖνον μὲν ἐπὶ θρόνου ἀργυροήλου 
εἶσον ἀναστήσας" σὺ δὲ χηρύχεσσι χέλευσον 
οἶνον ἐπιχρῆσαι, ἵνα καὶ Διὶ τερπικεραύνῳ 


tuation vulgaire : ἐν τῷ δλόια δοῖεν 
h στιγμή. λοιπὸν λέγει ποῖα δλόια ζωέ- 
μεναι.... ἦτοι συναπτέον, ἵν᾽ ᾧ ὀλδίως 
ζῆν. La secunde explication est bien plus 
naturelle que l’autre, et par conséquent 
beaucoup préférable. 

148. Ἐπιτοέψειεν. Ancienne variante, 
ἐπιτρέψειαν. Des deux façons, il faut ajou- 
ter : en mourant, I] s'agit d’une transmis- 
sion d’héritage. — "Exaoto:, uvec le verbe 
au singulier, est pour ἔχχστος αὐτῶν, 
Avec le verbe au pluriel, c'est notre galli- 
cisme : qu'ils transmettent chacun à leurs 
enfants, Suivant Aristarque, le siugulier est 
préférable. Didyme (Scholies H ct P) : 
οὕτως, ἐπιτρέψειεν, al Ἀρισταύχον. 

161. Ὀτρύνετε, hâtez, c’est-a-dire pré- 
parez le plus tôt possible. Scholies V : 
éneitate, παρτρμήσατε.--- Ἰχέσθαι, com- 
me ὥστε ἱκέσθαι : pour que je gagne. 

152. Θᾶσσον se rapporte à ὀτρύνετε. 
Voyez X, 72; XVI, 430; XX, 164. — 
d'iwv ἀπο, luin de (mes) ämis. Hérodien 
(Scholies P) : ἀναστρεπτέον τὴν ἀπό 
(c'est-a-dire reculer l'accent et écrire ἀπο). 
δηλοῖ yas τὸ ἀπωθεν. 

453. Ἐπ’ ἐτχάρῃ. Le fuyer est le sanc- 


tuaire de la religion de l’huspitalité, Voyez 
le vers XIV, 169. 

464. Οἵ, comme au vers 444 : les as- 
sistants. 

166. ’Eyévros. Ancienne variante, Ἅλι- 
θέρσης. 

406. Προγενέστερος. Bekker, προγε- 
νέστατος. Ce n’est qu’une correction tout 
arbitraire. 

157. Παλαιά τε πολλά τε, c'est-à-dire 
πο))ὰ παλαιά. Cependant on peut, si l'on 
veut, distinguer les deux idées. Voyez la 
note du vers IT, 188. 

159. Οὐ μέν τοι τόδε. Ancienne va- 
riante, οὐ μὲν καὶ τόγε. Mais la vulgate 
est préférable; car τοι (tibi) précise la re- 
flexion, — Κάλλιον dit plus que ne dirait 
καλόν. Traduisez : cela n'est pas bien beau 
à toi. 

161. Ἰσχανόωνται, continent se, ne 
bougent pus. 

163. Σὺ δέ correspond à ξεῖνον μέν du 
vers 460. 

163-164. Κέλευσον οἶνον ἐπιχρῆσαι. 
Les cratères étaient vides, puisqu'on venait 
de faire la dernière libation. Voyez plus - 
haut les vers 133-138. 
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165 


δόρπον δὲ ξείνῳ ταμίη δότω ἔνδον ἐόντων. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ τόγ᾽ ἄκουσ᾽ ἱερὸν μένος ᾿Αλχινόοιο, 
χειρὸς ἑλὼν Ὀδυσῆα δαΐφρονα ποικιλομήτην 
ὦρσεν ἀπ᾽ ἐσχαρόφιν, χαὶ ἐπὶ θρόνου εἶσε φαεινοῦ, 


υἱὸν ἀναστήσας ἀγαπήνορα Λαοδάμαντα, 


110 


ὅς οἱ πλησίον Ke, μάλιστα δέ μιν φιλέεσχεν. 
Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος προχόῳ ἐπέχευε φέρουσα 
χαλῇ, χρυσείῃ, ὑπὲρ ἀργυρέοιο λέθητος, 
νίψασθαι: παρὰ δὲ ξεστὴν ἐτάνυσσε τράπεζαν. 


Σῖτον δ᾽ αἰδοίη ταμίη παρέθηχε φέρουσα, 


175 


εἴδατα πόλλ᾽ ἐπιθεῖσα, χαριζομένη παρεόντων. 

Αὐτὰρ ὁ πῖνε χαὶ ἦσθε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς 

χαὶ τότε χήρυχα προσέφη μένος ᾿Αλχινόοιο᾽ 
Ποντόνοε, χρητῆρα χερασσάμενος μέθυ νεῖμον 


πᾶσιν ἀνὰ μέγαρον, ἵνα χαὶ Διὶ τερπικεραύνῳ 


180 


σπείσομεν, ὅσθ᾽ ἱκέτησιν ἅμ᾽ αἰδοίοισιν ὀπηδεῖ. 
Ὡς φάτο’ Ποντόνοος δὲ μελίφρονα οἶνον éxlova 


4165. Σπείσομεν est au subjonctif, pour 
σκείσωμεν. 

466. Ἔνδον ἐόντων, comme παρεόν- 
των, 1, 140. Voyez la note sur cette ex= 
pression. Scholies B : ἀπὸ τῶν ἐόντων 
βρωμάτων Évôov δότω τῷ ξένῳ φαγεῖν. 
L’aotre explication donnée par les mêmes 
Scholies, ἡ ταμίη ἡ οὖσα ἀπὸ τῶν ἐόντων 
ἔνδον δούλων, ne supporte pas l'examen. 

467. Ἱερὸν μένος Ἀλχινόοιο, le noble 
Alcinoüs. Il n’y ἃ pas ici, comme au vers 
Il, 409, de raison pour entendre à la lettre 
Pexpression d’Homire. 

468. Χειρός, par la main. 

470. ‘Yidv ἀναστήσας. Les anciens no- 
taient la délicatesse du procédé. Scholies T : 
τῶν μὲν ἄλλων οὐδένα ἀποχλίνει, τὸν δὲ 
υἱὸν τὸν μάλιστα ἀγαπώμενον. τὰ γὰρ 
ὑπηρετικὰ τῶν ἐπιταγμάτων μάλιστα 
τοῖς στεργομένοις ἐπιτάττειν εἰώθαμεν 
διὰ τὸ πρόδηλον εἶναι τὴν εἰς αὐτοὺς 
εὔνοιαν. 

471. Δέ est explicatif, et il équivaut à 
γάρ. — Φιλέεσχεν a pour sujet ᾿Αλχίνοος. 


Le fréquentatif est intraduisible; mais il 
augmente encore l’idée contenue dans le 
superlatif μάλιστα. Alcinoüs aime ce fils 
au delà de toute expression; et voilà pour- 
quoi Laodamas est assis près de sun père. 
La phrase explicative dit plus que sil y 
avait xai ὃν μάλιστα φιλέεσχεν. 

172-176. Χέρνιθα.... Voyez les vers 
1, 136-140 et les notes sur ces cinq vers. 
Les Scholies H, P, Q et T disent qu'ici le 
vers 174 était taxé d’interpulation. Mais 
le motif d'athétese allégué dans cette note 
Ὁ aucun rapport avec ce qu’on lit dans 
le vers 174. Il est évident que lu scholie 
n'est point à sa place. Tout se passe ici 
exactement comme dans le passage du 
chant 1°" auquel je renvoie. Ou trouvera 
plus loin, à propos du vers 232, la scholic 
que nous ne donnons point ici. 

177. Αὐτὰρ 6... On a vu ce vers ail- 
leurs, VI, 249. 

180-181. Ἵνα xai Au... Voyez plus 
haut les vers 164-166 et lu note sur le 
second de ces deux vers, 
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νώμησεν δ᾽ ἄρα πᾶσιν, ἐπαρξάμενος δεπάεσσιν. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ σπεῖσάν τε πίον θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 


τοῖσιν δ᾽ Αλχίνοος ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν" 


185 


Κέχλυτε, Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
ὄφρ᾽ εἴπω τά με θυμὸς ἑνὶ στήθεσσι χελεύει. 
Νῦν μὲν δαισάμενοι καταχείετε οἴχαδ᾽ ἰόντες " 
ἠῶθεν δὲ γέροντας ἐπὶ πλέονας χαλέσαντες, 
ξεῖνον ἐνὶ μεγάροις ξεινίσσομεν, ἠδὲ θεοῖσιν 190 
ῥέξομεν ἱερὰ καλά᾽ ἔπειτα δὲ χαὶ περὶ πομπῆς 
μνησόμεθ᾽, ὥς χ᾽ ὁ ξεῖνος ἄνευθε πόνου xal ἀνίης 
πομπῇ ὑφ᾽ ἡμετέρη ἣν πατρίδα γαῖαν ἵχηται 
χαίρων καρπαλίμως, εἰ χαὶ μάλα τηλόθεν ἐστίν" 
μηδέ τι μεσσηγύς γε χαχὸν καὶ πῆμα πάθῃσιν, | 195 
πρίν γε τὸν ἧς γαίης ἐπιδήμεναι ἔνθα δ᾽ ἔπειτα 
πείσεται ἅσσα οἱ Αἶσα χατὰ Κλῶθές τε βαρεῖαι 
γεινομένῳ νήσαντο λίνῳ, ὅτε μιν τέχε μήτηρ. 


483. Νώμησεν.... Voyez Ill, 340, εἰ 
la note du vers I, 471 de l’Jliade. — Ni- 
canur (Scholies P) mettait une virgule au 
milieu du vers, dont le sens est en effet 
plus net ainsi : βραχὺ διασταλτέον μετὰ 
τὸ πᾶσιν. 

484. Αὐτὰρ ἐπεὶ,... Voyes lc vers HI, 
342 et la note sur ce vers. 

185. A(é) équivaut à τότε : um, alors. 

488. Δαισάμενοι xataxelets. Didyme 
(Scholies P) : εὐωχησάμενοι καθενδή- 
carte. ἐχ τοῦ χῶ, χείω. 

4189. Ἐπί doit être joint ἃ χαλέσαντες, 
εἰ ἐπιχαλέσαντες équivaut ἃ προσχαλέ- 
σαντες. Didyme (Scholtes P) : ἐπί ἀντὶ 
τῆς πρός. 

190. Ξεινίσσομεν. Ce verbe et les deux 
suivants, ῥέξομεν et μνησόμεθ(α), sont des 
futurs proprement dits, et non des sub- 
jouctifs poétiques. Alcinvüs rappelle ce 
qui se fait toujours en pareille occurrence. 

492. Mvnooued(a). Ancienne variante, 
φρασσόμεθ(α). — Ὁ ξεῖνος (ille hospes), 
d'après la force du prétendu article : l'hôte 
dont nous avons à prendre suin. 

194. Χαίρων.... Voyez le vers VI, 312 
et la note sur ce passage. Quoique χαίρων 
suit précédé de {xntat, et nun plus de 


ἴδηται, il doit se traduire de même dans 
les deux circonstances. 

195. Μεσσηγύς, dans l'intervalle, c'est- 
à-dire d’ici là, d’aujourd’hui à son retour 
dans sa patrie. 

496. Τόν n’est point redondant. Il rap- 
pelle l’idée exprimée plus haut, vers 1912, 
par ὁ ξεῖνος. — [Ἔνθ(α), là, c’est-à-dire 
une fois dans sa patrie. 

197. Κατά duit être joint à νήσαντο 
du vers suivant. La leçon Κατακλῶθες est 
fausse. Didyme (Scholies B, H, P,Q et Τὴ) : 
τὸ δὲ κατά πρὸς τὸ νήσαντο. — Κλῶθες, 
les Fileuses, c'est-à-dire les Parques. Dans 
le mytbe vulgaire, il n'y a qu'uce fileuæ, 
Clotho. Les deux autres sœurs ont chacune 
un rôle spécial. Le terme vague dont se 
sert le poëte prouve que le mythe n'était 
point encore dégagé, et qu’on n’avait point 
encure fixe le nombre des Parques ni leurs 
noms. Homère dit ordinairement la Parque 
au singulier, Moïpa. Quant à la forme 
du mot Κλῶθες, voici comment Didyme 
(mêmes Scholies) en rendait compte : τὸ 
δὲ Κλῶθες μεταπλασμός ἐστι τοῦ Κλω- 
θοί, ἀπ᾽ εὐδείας τῆς Κλωθώ, ὡς Σαπεώ, 
Κλωθοί ὡς Σαπφοί. | 

198. Γεινομένῳ.... On a vu un vers 
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Εἰ δέ τις ἀθανάτων γε xat” οὐρανοῦ εἴλήλουθεν, 


ἄλλο τι δὴ τόδ᾽ ἔπειτα θεοὶ περιμιηχανόωνται. 


200 


Αἰεὶ γὰρ τὸ πάρος γε θεοὶ φαίνονται ἐναργεῖς 

ἡμῖν, εὖτ᾽ ἔρδωμεν ἀγαχλειτὰς ἑκατόμθας " 
δαίνυνταί τε παρ᾽ ἄμμι καθήμενοι, ἔνθα περ ἡμεῖς. 
Εἰ δ᾽ ἄρα τις καὶ μοῦνος ἰὼν ξύμδληται ὁδίτης, 


οὔτι χαταχρύπτουσιν, ἐπεί σφισιν ἐγγύθεν εἰμὲν, 


205 


ὥσπερ Κύχλωπές τε χαὶ ἄγρια φῦλα Γιγάντων. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πολύμιητις ᾿Οδυσσεύς : 
ἈΑλχίνο᾽, ἄλλο τί τοι μελέτω φρεσίν " οὐ γὰρ ἔγωγε 


ἀθανάτοισιν ἔοικα, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν, 


οὐ δέμας οὐδὲ φυὴν, ἀλλὰ θνητοῖσι βροτοῖσιν᾽ 


210 


οὕστινας ὑμεῖς ἴστε μάλιστ᾽ ὀχέοντας οἴζὺν 


presque identique, Zliade, XX, 428, et un 
autre, XXIV, 210. Le mot γεινομένῳ se 
rapporte à oi du vers précédent, 

4199. Εἰ δέ τις.... Voyez aussi l'Iliade, 
VI, 498. — Εἰλήλονθεν n’a point pour 
sujet τις, mais ὁ ξεῖνος sous-entenda. C’est 
ce que prouve le vers que je viens de rap- 
peler, où il y a εἰλήλονθας. — Je ne parle 
pas de la variante χατ᾽ οὐρανόν, attribuée 
à Aristarque. Nul doute que ce ne soit une 
erreur d'écriture. Mais cette variante est 
certainement antérieure aux Byzaotins. 
Scholies H et P : γράφουσι, κατ᾽ οὐρανὸν, 
ἵν᾽ ᾧ τῶν χατὰ τὸν οὐρανόν. Elle est tout 
à fait mauvaise. 

400. Ἄλλο τι, quelque chose d'autre, 
c’est-a-dire quelque chose d'extraurdinaire, 
puisque les dieux ne se déguisent jamais 
pour les Phéaciens. Didyme (Scholies B, 
Ῥ, Ο εἰ Τὴ : εἰ δὲ θεὸς ὧν ἀνθρωπόμορ- 
pos fixer, ξένον τι οἱ Groi βουλεύονται. 
οὐδέποτε γὰρ οἱ θεοὶ ἀλλοιόμορφοι ἡμῖν 
ἐφαίνοντο, ἀλλ᾽ ἀναφανδόν. οὐ μόνον δὲ, 
φησὶν, ἐν θυσίαις ἀναφανδὸν ἣμῖν φαί- 
γονται, ἀλλὰ καὶ ἰδίᾳ. — Τόδε est pris 
adverbialement, comme au vers V, 173 : 
ici; en ceci. 

201. ?’Evapyetc. 
ἐναργές. 

302, Et” ἕρδωμεν. C’est le seul exem- 
ple, chez Homère, de εὖτε sans ἄν suivi 
du subjonctif. 

203. Ἔνθα περ ἡμεῖς, sous - entendu 


Ancienne variante, 


χαθήμεθα. L'expression équivaut à ἐν τοῖς 
ἡμετέροις μεγάροις (dans nos salles de 
réunion). 

204, Tic, sous-entendu ἡμῶν. — Ξύμ- 
ὄληται, sous-entendu αὐτοῖς. — Ὁδίτης 
équivaut ἃ ἐν τῇ ὁδῷ. 

406. Ἐπεί σφισιν ἐγγύθεν eluév, parce 
que nous leur sommes proche : parce que 
nous sommes de leur famille. Ici le sens 
est évident, et il ne peut pas y avoir, 
comme pour ἀγχίθεοι, V, 35, deux inter- 
prétations différentes. 

206. “Ὥσπερ, de même que, c’est-à-dire 
au même titre que, Ce titre c'était celui 
d'enfants de la Terre. Quelques anciens 
entendaïent : comme les Cyclopes sunt de 
la famille des géants. Cette explication est 
inadmissibie ; car elle suppose que Κύχλω- 
πές τε καὶ Γίγαντες équivaut à Γίγασιν 
ἐγγύθεν εἰσί, tandis que la phrase ne peut 
être complétée que par θεοῖς ἐγγύθεν εἰσί. 

208. Ἄλλο τι, une autre chose : une 
idée autre que celle qui t'est venue que je 
pouvais bien être un dieu. La phrase équi- 
vaut à μὴ μελέτω σοι τοῦτο, ne te tour- 
mente pas de cette idée. 

244-212. Οὔστινας.... quoscumque ho- 
minum nostis maxime subeuntes miseriam, 
illis..…., c’est-à-dire infelicissimum quem- 
que conferte, nemo me infelicior est. Nica- 
nor (Scholies P): στιχτέον εἰς τὸ Bpo- 
τοῖσιν. τὸ οὕστινας ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς. 
ὑποστιχτέον δὲ εἰς τὸ ἀνθρώπων. Il faut 
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ἀνθρώπων, τοῖσέν xev ἐν ἄλγεσιν ἰσωσαίμην. 

Καὶ δ᾽ ἔτι κεν χαὶ μᾶλλον ἐγὼ καχὰ μυθησαίμην, 

ὅσσα γε δὴ ξύμπαντα θεῶν ἰότητι μόγησα. 

Ἀλλ᾽ ἐμὲ μὲν δορπῆσαι ἐάσατε, χηδόμενόν ep” 215 
οὗ γάρ τι στυγερῇ ἐπὶ γαστέρι χύντερον ἄλλο 

ἔπλετο, ft ἐχέλευσεν Éo μνήσασθαι ἀνάγχῃ; 

χαὶ μάλα τειρόμενον καὶ ἐνὶ φρεσὶ πένθος ἔχοντα " 

ὡς καὶ ἐγὼ πένθος μὲν ἔχω φρεσὶν, ἡ δὲ μάλ᾽ αἰεὶ | 
ἐσθέμεναι χέλεται καὶ πινέμεν, ἐκ δέ με πάντων 290 
ληθάνει ὅσσ᾽ ἔπαθον, xai ἐνιπλησθῆναι ἀνώγει. 

Ὑμεῖς δ᾽ ὁτρύνεσθαι ἅμ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν, 

ὥς x’ ἐμὲ τὸν δύστηνον ἐμῆς ἐπιθήσετε πάτρης, 

χαίπερ πολλὰ παθόντα - ἰδόντα με χαὶ λίποι αἰὼν 


en effet que La ponctuation montre que 
οὔστινας commence une phrase particu- 
lière, et qu'il ne dépend point de 8go- 
τοῖσιν. 

214. Kai C(e', dans le sens de χαὶ δῇ. 
— Μᾶλλον. Ancienne variante, πλείονα) 
Des deux facuns le sens est le méme; car 
μᾶλλον signife plus qu'un autre, plus que 
tuus les maux que raconterait un infurtuné 
quelkcuaque. 

215. A1 a) tent lieu d'une phrase en- 
tiére: mais ce n'est pas en ce mument que 
je suis en état de vous raconter mes souf- 
frances, car je suis affame. — Δοοπῆσαι. 
Ancienne variante, δειπνῆσαι. Mais 1l s'a- 
git du repas du sir, du suuper. 

216. Ἐπὶ γαστέρι κύντερον est beau- 
Coop plus fort que γαστερος xuviesev. 
Ulysse veut caractériser l'impertunite par 
excellence. Didyme (Schoes B, E, P, Ὁ 
et ΤῊ : οὐδὲν τῇς γαστρὸς ἐπάνω SEérxEv 
εἰς ἀναίδειαν. 

217, Ἔ πλετο εἰ ἐχελευσεν. l’aoriste 
d'habitude, que nuus rendons par le pre- 
sent, — [Ἔο est au feminin, et équivaut ἃ 
Éxvtrs. Voyez, V, 459, la note sur ἀπὸ ἔο. 
Ameis écrit ἐχέλευσε ἕο. Mais cette lecon 
et inadmissible, a muins qu'on n'admette 
le barburisme de liekker, F:s. La finale de 
ἐχέλευσε ne serait pas moins longue que 
celle de ἐχέλευσεν, devant σζέο. et c'est 
ofeo que suppusent ces parules d'Amcis : 
éo ist stets digammiert. Vuyez la note que 


j'ai citée de lui à propos de ἀπὸ do, Υ͂, 
459. 

220-221. ‘Ex... ληθάνει a le sens ac- 
tif : oblivisci facit, fait oublier. On a τὰ 
ἐκλέλαθον pris activement, Jliade, 11, 600; 
et ἐχληθάνω n’est, comme ἐκλανθάνω, 
qu'une forme allongée de ἐχ)ήδω. 

221. Ἐνιπλησθῆναι, vulgo ἐνιπλήσα» 
σθαι. Je rétablis, comme l'a fait Ameis, la 
lecon d'Anstarque. Athémée, qui cite le 
vers, écrit ἐνιπλησθῆναι. Le sens, de toute 
façon, est absolument le même. 

222. Ὑμεῖς δ(ε) correspond à ἐμξ μέν 
du vers 315. --- Ὀτρύνεσθαι, l'infini 
dans le sens ce l'impératif : /estinate, hi- 
tez-vous. Zénodote remplacait l'expression 
homerique par la forme vulgaire; mais 
Aristarque {Scholies P) rejette bien loin 
cette currection : (ἡ διπλῇ, περιεστιγμένη.) 
ὅτι ἀπαρέμξφατον ἀντὶ προσταχτιχοῦ, 
ὅπερ ἀγνοῶν Ζγνόδοτος γράξει ὁτρύ- 
νεσθε. 

223. Τὸν δύστηνον, illum infaustun, 
le plus infortuné des hommes. Car τὸν est 
emphatique, et rappelle tout ce qu’'Ulysse 
a dit, vers 241-314, C'est ici un des exem- 
ples les plus caractéristiques du rôle in- 
portant que joue, chez Humere, le pré- 
tendu article. La traductiun in/austum, 
sans t/{um, ne dunue pas mème La moitié 
de l'idee exprimée par Ulysse. 

224. Ilabcvza” ἰδόντα. Remarquez ἰ 
place respective des deux participes, εἰ 
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225 


Ὡς ἔφαθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπήνεον, ἠδὲ χέλευον 
πεμπέμεναι τὸν ξεῖνον, ἐπεὶ χατὰ μοῖραν ἔειπεν. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ σπεῖσάν τε πίον θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 
οἱ μὲν χαχχείοντες ἔδαν οἴχόνδε ἕκαστος. 


Αὐτάρ ὁ ἐν μεγάρῳ ὑπελείπετο δῖος Ὀδυσσεύς ᾿" 


290 


πὰρ δέ οἱ Ἀρήτη τε xal Ἀλχίνοος θεοειδὴς 
ἥσθην: ἀμφίπολοι δ᾽ ἀπεχόσμεον ἔντεα δαιτός. 


leur consonnance. Ameis : « ἰδόντα und 
« παθόντα bilden hier durch ihre Stellung 
« einen wirkungsvollen Gleichklang. »— ἢ 
paraît que quelques anciens mettaient un 
point aprés le vers 223, et une virgule 
seulement après παθόντα. Cette ponctua- 
tion faisait grand tort au poete. Nicanor 
(Scholies B et P) : βέλτιον τοῖς ἄνω συν- 
ἅπτειν τὸ πολλὰ παθόντα, ἀφ᾽ ἑτέρας 
δὲ ἀρχῆς προφέρεσθαι τὸ ἰδόντα με. — 
Καὶ λίποι αἰών, vel relinquat vita, que 
même la vie ubanduoune, c'est-à-dire la 
mort dût-elle saisir. 

226. Know ἐμήν dépend de ἰδόντα. 
De mème ὃμῶας et δῶμα. 

226. Ὡς ἔφαθ᾽ οἱ δ᾽ ἄρα.... On a vu 
ce vers, 1V, 673. Ici je mets une virgule 
après ἐπήνεον, parce que χέλενον n'est 
plus la fin d’une phrase. Quelques anciens 
y mettaient mème un point, et Nicanor 
(Scholies P) laisse le choix de la ponctua- 
tion : οἱ μὲν ἔστιξαν ἐπὶ τὸ ἐπήνεον, 
οἱ δὲ σννῆψαν ἠδὲ χέλευον πεμπέ- 
μεναι Avec le point, ἐπεὶ κατὰ μοῖραν 
ἔειπεν ne se rapporte plus qu’à χέλευον 
seal. 1] vaut mieux, je crois, que l’explica- 
tion rende compte des deux verbes; et 
c'est à ἐπήνεον qu'elle se rattache, ce 
semble, encore plus qu'a χέλενον. Dans 
l’ordre logique des idées, ἐπεὶ χατὰ μοῖ- 
ραν ἔξιπεν devrait suivre immédiatement 
éxveov. Mais le poëte a été entrainé, 
par le souvenir de son vers IV, 673, ἃ 
cette légère hystérologie. 

228. Αὐτὰρ.... Voyez plus haut le vers 
484 et la note sur ce vers. 

229. OL μὲν.... Vuyez le vers I, 424 et 

la note sur ce vers. — Οἱ μέν (les uns) dé- 
” signe tous les convives sans exception, 
mème les fils du roi, puisqu'il ne reste 
avec Ulysse qu’Alcinoüs et Arétc. Les fils 
du τοὶ sont allés se coucher dans les pa- 
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villons de la cour du palais. Au moins 
Homère le donne-t-il à entendre; car, en 
disant oïxévôe aussi bien pour eux que 
pour les Phéaciens qui rentrent en ville, il 
dit évidemment que leurs logis ne sont 
point dans le palais même. Un se rappelle 
le pavillon de Télémaque, I, 425-426. 

230. Ὃ (lui) est déterminé plus loin 
par ὅϊος Ὀδυσσεύς. 

232. Ἀπεχόσμεον ἔντεα δαιτός, aufe- 
rebant arma convivii, faisaient disparaître 
les armes du festin : enlevérent tous les 
ustensiles qui avaient servi au festin. Apol- 
lonius rend ἀπεχόσμεον par ἀπετίθεντο, 
συνέστειλαν. Didyme (Scholies V) dit que 
ἔντεα δαιτός doit ètre pris dans le sens le 
plus général : τὰ ὅπλα τῆς εὐωχίας, οἷον 
τραπέζας καὶ τὰ τοιαῦτα. Plusieurs scho- 
lies restreignent le sens à la vaisselle; mais 
on enlevait aussi les tables. Il s’agit donc, 
dans Évtex δαιτός, de tout le mobilier à 
l’usage des convives. C’est ainsi que les 
armes de Cérès, chez Virgile, désignent 
les ustensiles pour faire le pain, Énéide, 
1,177. — L'enlèvement de la vaisselle et 
des tables ne se faisait d'ordinaire qu'après 
le départ de tous les convives. Or la salle 
n'est point vide encore. Voila ce que fait 
ubserver la note d’athétèse donnée par les 
Scholies au vers 174 : ἀθετεῖται τὸ ἔπος 
ὡς ἀσύμφωνον τῇ τοῦ ‘Ouñpou συνηθείᾳ. 
OÙ γὰρ ποιεΐ τὰς τραπέζας ἀφαιρουμένας 
παρόντων τῶν δαιτυμόνων, ἀλλὰ μετὰ 
τὴν ἀπαλλαγήν. Cette note s'applique très- 
bien au vers 232; et c’est mème le seul 
vers auquel on puisse l'appliquer. — Du- 
gas Montbel approuve l’athétese. Mais il 
suffit de remarquer que le roi, la reine et 
leur hôte ne sont pas proprement dans la 
salle; qu’ils sont près du foyer, et que les 
serviteurs, pour faire leur service, n’ont 
nul besoin qu’ils aient quitté lu place. 1,6 
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Τοῖσιν δ᾽ Ἀρήτη λευχώλενος ἤρχετο μύθων᾽ 
ἔγνω γὰρ φᾶρός τε χιτῶνά τε εἴματ᾽ ἰδοῦσα 
χαλὰ, τά ῥ᾽ αὐτὴ τεῦξε σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξίν. 235 
χαί μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Ξεῖνε, τὸ μέν σε πρῶτον ἐγὼν εἰρήσομαι αὐτή 
Τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; Τίς τοι τάδε εἴματ᾽ ἔδωχεν ; 
Οὐ δὴ φῆς ἐπὶ πόντον ἀλώμενος ἐνθάδ᾽ ἱκέσθαι; 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς. 240 
Ἀργαλέον, βασίλεια, διηνεχέως ἀγορεῦσαι 
χήδε᾽, ἐπεί μοι πολλὰ δόσαν θεοὶ Οὐρανίωνες" 
τοῦτο δέ τοι ἐρέω, ὅ μ᾽ ἀνείρεαι ἠδὲ μεταλλᾷς. 
Ὠγυγίη τις νῆσος ἀπόπροθεν εἰν ἁλὶ χεῖται, 


critique voit aussi, dans la manière dont 
les choses sont exprimées, une preuve d'in- 
terpolation. L'exemple XIX, 61-82, où il 
y a, non point ἀπεχόσμευν, mais ἀπὸ ... 
ἤρεον, non puint ἔντεα δαιτός, mais τρα- 
πέζας καὶ δέπα démontre, selon lui, que 
le vers 232 n’est point d'Homèére. Cet ar- 
gument est mauvais; car le paëte, quelque 
souvent qu’il se réptte lui-même, n'est pas 
absolument tenu de se répéter toujours, 
Quant aux scrupules de Dugas Montbel 
sur l'emploi de ἀπεχόσμεον et de ἕντεα 
δαιτός, ils n’ont aucun fondement, Le mot 
ἀπεχόσμεον est un terme très-bien fait; 
et, puisque ἕντεα et ὅπλα sont absolument 
synonyines, il n'est pas plus extraordinaire 
de dire ἔντεα δαιτός que vrds ὅπλα. On 
a vu que Didyme et Apullonius ne font 
aucunes réserves grammaticales. 

234. "Eyvow.... ἰδοῦσα, elle conant 
ayant vu, c'est-a-dire elle avait reconnu à 
leur couleur et ἃ leur forme, — Eluat’ 
ἰδοῦσα. Cet exemple montre que si, dans 
certains cas, Homère prononcait encore le 
digamma , il ÿ en a d’autres où certaine- 
ment il le supprimait. Le vers est impossi- 
ble avec Fiôoüoa. 11 est vrai que Payne 
Kaoight supprime le vers; mais Bekker 
lui-même le laisse dans le texte. Le digam- 
miste par excellence écrit, comme tout le 
monde, eîpat’ ἰδοῦσα. 

236. Τεῦξε. Les chicanes faites contre la 
propriété de ce terme par Payne Knight 
et Dugas Monthel sont des chicanes, et rien 
de plus. C’est le verbe ὑφαίνω, quoi qu'ils 


en disent, qui serait ici le terme impropre, 


. ou du moins une expression insufbsante. 


Un habit n’est pas une simple pièce d’é- 
toffe. Il a une facon. C'est parce que la 
reine a travaillé à la facon des habits de 
ses fils, qu'elle reconnaît si bien ces habits. 

236. Καί μιν.... Ce vers n'est puint 
inutile. Dugas Montbel dit, d’après Payne 
Knight, qu'il fait double emploi avec ke 
vers 233. Mais il n'y a nullement répéti- 
tion à dire :« Arété prit la parole; et, 
pour telle et telle raison, c’est à Ulysse 
qu'elle s’adressa. » Payne Knight retranche 
le vers 236 comme les deux précédents. Ni 
l’une ni l’autre athétèse n'offre un carac- 
tere sérieux de légitimité. 

237, To... πρῶτον, avant tout, c'est-+- 
dire pour mes premières questions. 

238, Τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; Voyez la 
note du vers 1, 170. 

239. Οὐ δὴ φῇς, ne disais-tu donc pas? 
Arété interprète ce qu'Ulysse a dit plus 
haut, vers 152,—Le mot gr; est pour ἔφης. 
Hérodien (Scholies P et Q) : ὅτε ἄνεν τοῦ 
ι (γράφεται), παρατατιχός ἐστιν Ἶαχῶς 
ἐχ τοῦ ἔφης γεγονὼς, καὶ περισπᾶται. 
L'ancienne variante φῇς, avec l'iota sous- 
crit, est au présent, et non plus à l’impar- 
faits mais le sens, avec les deux lecons, 
reste au fond le même. 

241. ᾿Ἀργαλέον, βασίλεια,... Virgile, 
Énéide, 1, 3, s’est inspiré de ce muurve- 
ment (in/undum, regina, etc.); mais sa 
phrase n'a que cela de commun avec celle 
d’Homère. — Ἀργαλέον, sous-entends 
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ναίει ἐὐπλόχαμος, δεινὴ θεός" οὐδέ τις αὐτῇ 
μίσγεται, οὔτε θεῶν οὔτε θνητῶν ἀνθρώπων. 
Ἀλλ᾽ ἐμὲ τὸν δύστηνον ἐφέστιον ἤγαγε δαίμων 


οἷον, ἐπεί μοι νῆα θοὴν ἀργῆτι χεραυνῷ 


Ζεὺς ἔλσας ἐκέασσε μέσῳ ἐνὶ οἴνοπι πόντῳ. 


250 


ἜΝνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀπέφθιθεν ἐσθλοὶ ἑταῖροι᾽ 
αὐτὰρ ἐγὼ τρόπιν ἀγκὰς ἑλὼν νεὸς ἀμφιελίσσης, 
ἐννῆμαρ φερόμιην᾽ δεχάτῃ δέ με νυχτὶ μελαίνῃ 
νῆσον ἐς Ὠγυγίην πέλασαν θεοὶ, ἔνθα Καλυψὼ 


ναίει ἐὑπλόκαμος. δεινὴ θεός" À με λαδοῦσα 


ἐστί : il est difficile, c’est-adire je ne 
viendrsis point à bout. 

245. "Evôa, ubi, où. — Δολόεσσα, 
surtout dans la bouche d'Ulysse, n’a point 
un sens infamant. Il ne s’agit que des 
adroits stratagèmes de la déesse. La ruse, 
chez Homère, est une verta plutôt qu'un 
vice. Voyez, Iliade, VI, 153, la note sur 
χέρδιστος. Ameis : «Listige Klugheit ist 
« bei Homer kein unbedingter Tadel, » 
Scholies T : χαὶ μὴν οὐχ ἦν φαρμαχὶς, 
ἀλλ᾽ ὅτι αὐτὸν ἦγεν ἐξαπατῶσα καὶ ἀφ- 
ὥρει τὸν νόστον. 

246-247. Αὐτῇ μίσγεται, se méle ἃ 
elle, c’est-à-dire la visite. On ἃ vu ἀνδράσι 
μίσγηται, VI, 288, pour désigner simple- 
ment une jeune fille marchant dans la rue 
en compagnie d'un homme. 

247. Οὔτε θεῶν... Le vers se termine 
par quatre spondées, 

248. Τὸν δύστηνον. Voyez plus haut la 
note du vers 223. — Ἐφέστιον, au foyer, 
c'est a-dire dans la demeure de Calypso. 
Elle fers d'Ulysse son hôte. Didyme (Scho- 
lies V): ἐπὶ τὴν olxlav αὐτῆς ἐπιξενωθη- 
σόμενον. 

249-261. Οἷον, ἐπεὶ.... Voyez les vers 
Ὕ, 131-193. 

260. Ἔλσας, de el)w. Ancienne va- 
riante, ἐλάσα-. 

251-268, ΓἜνθ᾽ ἄλλοι.... Aristarque avait 
obelisé ces huit vers. Les obels sont con- 
servés dans le manuscrit d'où l'on a tiré les 
Scholies M. Les Scholies H ct P donnent 
la note d’Aristonicus, à propos du mot 
ἀπέφηιθεν : ὡς χκόσμηθεν (pour ἐχοσμή- 


.« θησαν). ἀθετοῦνται δὲ στίχοι γ΄. ὕστερον 
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γὰρ ταῦτα λέγεται. el δὲ προείρητο, οὐχ 
ἂν ἐπαλιλλόγει. Le passage auquel renvoie 
Aristonicus est à la fin du chant XII, vers 
447-453. Il n'est pas identique à celni- 
ci, à peine lui est-il analogue. La note 
d’athétése est sans nul doute incomplète ; 
car la prétendue répétition ne prouve rien 
du tout. On accusait probablement Ulysse 
de se faire trop valoir, et de dire des cho- 
ses inutiles, Mais cette prolixité même a sa 
raison, et milite en faveur des huit vers. 
Scholies T : τὰ γὰρ οὕτως ἐνδείχνυται 
ὅτι πάντων τῶν πραγμάτων προτέθειχε 
τὸν νόστον, ἵνα μᾶλλον ὑπακούσῃ Ἀλχί- 
voos. Voyez aussi, dans la note sur μένον 
ἔμπεδον, vers 269, une preuve directe de 
l'authenticité des vers 261-258. 

251. "Evb(a), alors, c'est-a-dire lorsque 
Jupiter eut brisé le navire. — Ἂ πέφζθιθεν. 
Ancienne variante, ἀπέφθιθον, leçon qui 
suppose une forme φθίθω. Grand Étymo- 
lugique Müller : ànég010ov" ἀπέφθιθον 
ἐσθλοὶ ἑταῖροι ἀπὸ τοῦ φθίθω. 

252. Τρόπιν ne peut pas signifier ici La 
quille entière. Il s’agit de la pièce de bois 
sur laquelle on construit la quille, c'est-a- 
dire de la poutre de fond. Didyme (Scho- 
dies P,Qet V) : τὸ χατώτατον μέρος τῆς 
νηὸς, περὶ ὃ σχίζεται τὸ χῦμα. 

253. Δέ με. Ancienne variante, δ᾽ ἐν. 
La vulgate est bien préférable, car avec elle 
il n’y a rien a sous-entendre. 

265. ‘H, illa, elle. Il n'y a un accent 
dans le texte qu'à cause de με. Nicanor 
(Scholies P) : τὸ ἥ με λαδοῦσα βέλ- 
τιον ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς ἀναγιγνώσχειν, 
αὕτη μ᾽ ἑλοῦσα. Si, comme funt presque 


324 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ H. 


{011} 


ἐνδυχέως ἐτίλει τε χαὶ ἔτρεφεν, ἠδὲ ἔφασχεν 
Oise ἀθάνατον χαὶ ἀγήρων ἥματα πάντα᾽ 

ἀλλ᾽ ἐμὸν οὔποτε θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ἔπειθεν. 
Ἔνθα μὲν ἑπτάετες μένον ἔμπεδον" εἴματα δ᾽ αἰεὶ 


δάχρυσι δεύεσχον, τά mot ἄμθροτα δῶχε Καλυψώ. 


260 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ὄγδοόν μοι ἐπιπλόμενον ἔτος ἦλθεν, 
χαὶ τότε δή μ᾽ ἐχέλευσεν ἐποτρύνουσα νέεσθαι, 
Ζηνὸς ὑπ᾽ ἀγγελίης ἣ καὶ νόος ἐτράπετ᾽ αὐτῆς. 


tous les éditeurs, on ne met qu’une vir- 
gule apres θεός, ἢ a l'accent par lui-mème, 
ct c'est le cunjunctif. Le sens est iden- 
tique dans les deux cas. Le mouvement 
seul diffère. — Λαδοῦτα équivaut a ὑπο- 
δεξαμενν, : ayant recueilli. 

267. Ἀγήρων, vulgo ἀγήραον. Ansto- 
phaue de Byzance et Aiistarque écrivaient 
ἀγήρων. 

Ts, Οὐποτε.... ἔπειθεν. La signibica- 
tion qui se présente natuieilement tout 
d'aburd, c'est qu'Ulysse ne veut puint ac- 
cepter les cunditions mises par Calspso ἃ 
limmortalité qu'elie lui promet, et qu'il 
préfére à cette immurtalite sa famille et sa 
patrie. Cependant auus Voyons, par les 
dehats des enstatiques ct des litiques sur 
ες passage. que les ancicus eutendaient 
tout autrement la chuse. C'est Jupiter seul, 
disaient-ils, qui peut cunfeier ἃ un morte 
le privilège de ne juint mourir; d'ou Îles 
lytiques inferaent jx'Ulysee ne se Lise 
point seduie, parce qu'il sait que la deesse 
ment, ou du muins qu'elle se fait illusion 
a clle-mime sur son pouver propre vu 
sur ἰῷ ciedit aupres Cu dieu tout-puis- 
sant. Porphyre Scheles P,Qet Τὶ : καὶ 
διὰ τί pr, ξεξουλγτα : ἔοινε διὰ τὸ, οὐ- 
ποτ᾿ ἔπειδε. ἔζοον οὖν οὐ τὸ UT, ξέλεῖν 
γενετῦλι ἀγχναᾶτος. 3772 τὸ μὺ πιστεῖ GAL 
αὐτῇ τοιαῦτα DEYCUST. ἡ μὲν τὰς ἔξτατσκε 
ROT IE, ὁ δὲ οὐκ ἐπίστενεν. ἀ)}᾽ οὐχὶ 
πξιστευων πυοττεῖτο. LOU VIS ὡς σοφὸς 
ὅτι afavasia, οὐχ αἱ τοιαῦται ξαιμονες 
χαρισαιντ᾽ ἂν, 2792 τοῦ Διος ἂν ET, καὶ 
τῶν Écvuv restes, ἀπ.) ατιζεῖν. Re- 
marque: que Jupiter lui-même, malgre t οἵ 
son decir, ne quevalsit pes toujours cogtre 
Jade qui nuus cndanne tous à la mort, 
On se suvient de s ὦ πριν πὸ ἃ pro- 
pres de Sarpedon, 70; née, AN, 635-438. 
— οὐὕποτε. AnGenne variante, οὐτι τε. 


289. Ἔνθα, là, c'est-a-dire dans la de- 
meure de Calypso. — Mévov ἔμπεδον, je 
résistais sans féchir, c'est-a-dire je repoas- 
sai toates les offres de la déesse. Si l’on 
admet l'athetèse des vers 251-268, Ulysse 
dit simplement qu'il est resté sans bouger; 
et les deux muts grecs se prétent en effet 
à vette interprétatiou. Mais, εἰ l’expres 
Slun μένον ἔμπεδον n'a qu’an sens πιδ- 
ténicl, rien n'amène plus l'idée de la dé- 
solation d'Ulysse: elle vient la sans qu'un 
l'attende. Quui de plus natarel, as cus- 
traire, que de voir le hérus, suumis chaque 
jour a une torture morale, se soulager ea 
versant des larmes ? 

261. "Oy2coy est dissyllibe par syni- 
zese. Rekker et d'autres écrivent ὀγξόχ- 
τον. Alors c'est La syllahe δή, qui se fond 
avec L: première de ce mot. Bothe laisse 
ὄγζοον, muis en le changeant de place : 
99 ὅτε Cr, μοι ἐπιπλόμενον ἔτος 62007 
ἦγεεν. Il renvoie ἃ sa note sur Le vers XI, 
125 de l'{isade,; mais cette note ne prouve 
nullement que sa currection ait La snoiadre 
utilité. ΤΠ n'y a aucune raison serieuse de 
ne pus laisser la vulgate. Ameis et La Ro- 
che l'unt το μὲς comme nous. 

du2. N:e592:. proï.isci, de partir. 

263. Zr vos ὑπ᾽ ἀυυε)ιης..,. Nicasor dit 

Schodies P, Q et Τὴ qu'il ne faut pas de 
virgule apres 3vyvetr:, afn qu'on voie 
inen lignurance d'Ulysse ἃ l'egard des 
mutifs de la cunduite de Calypso : ξιστα- 
χτικῶς λέγει. 210 LS ἐν ἀνχγνωστέον τὸν 
στχον. οὐδε vas ἔδει εἰ ὁ Ζεὺς ἐπεμόε 
τὸν Ezsutv On se rappelle en effet que 
αὐλὰς V. 460-161, a purle comme si la 
pti «αἰ ia faisait agir. Ulvsse se duate 
qu'ere mentaït: il snupcnnne La vérite: 
nais toute affrmatinn lui est impos: le. 
— Ἢ καὶ νους ἐτ, ἄπει αὐτῇ: equivaet δ 


ἢ χαὶ ὅτι νοῦς.... : où Lien parce que 5 
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Πέμπε δ᾽ ἐπὶ σχεδίης πολυδέσμου " πολλὰ δ᾽ ἔδωχεν, 


σῖτον xal μέθυ ἡδύ καὶ ἄμδροτα εἵματα ἕσσεν᾽ 


265 


οὖρον δὲ προέηχεν ἀπήμονά τε λιαρόν τε. 
Ἑπτὰ δὲ χαὶ δέκα μὲν πλέον ἤματα ποντοπορεύων᾽ 
ὀχτωχαιδεχάτῃ δ᾽ ἐφάνη ὄρεα σχιόεντα 


γαίης ὑμετέρης γήθησε δέ μοι φίλον ἦτορ 


δυσμόρῳ" ἦ γὰρ ἔμελλον ἔτι ξυνέσεσθαι ὀϊζυῖ 


270 


πολλῇ, τήν μοι ἐπῶρσε Ποσειδάων ἐνοσίχθων᾽ 
ὅς μοι ἐφορμήσας ἀνέμους χατέδησε χέλευθον, 
ὥρινεν δὲ θάλασσαν ἀθέσφατον᾽ οὐδέ τι κῦμα 
εἴα ἐπὶ σχεδίης ἀδινὰ στενάχοντα φέρεσθαι. 


Τὴν μὲν ἔπειτα θύελλα διεσχέδασ᾽ " αὐτὰρ ἔγωγε 


275 


νηχόμενος τόδε λαῖτμα διέτμαγον, ὄφρα με γαίῃ 
ὑμετέρῃ ἐπέλασσε φέρων ἄνεμός τε καὶ ὕδωρ. 
Ἔνθα χέ μ’ ἐχῥαίνοντα βιήσατο χῦμ’᾽ ἐπὶ χέρσου, 


pensée avait changé ; ou hien parce qu’elle 
avait changé de sentiment. Homère se 
borne à juxtaposer le motif; c'est à nous 
de rétablir le sens causal. 

264. Πολλά, selon quelques anciens, 
était adverbe, et il n’y avait point de vir- 
gule après ἔδωχεν. Nicanor (Scholies P) 
rejette cette interprétation comme fausse ; 
car il dit que la virgule est indispensable : 
βραχὺ διασταλτέον μετὰ τὸ ἔδωχε, τὴν 
λύσιν τῶν ἑξῆς. La virgule fait entendre : 
et elle (me) donna besucoup de choses, 
savoir. — Ἔδωκεν, sous-entendu μοι, 

268. Oüpov δὲ.... Voyez le vers V, 268 
et la note sur ce vers. 

267-268. Ἑπτὰ dt... Voyez les vers 
V, 278-279 et la note sur le secund de 
ces deux vers. 

268. Ὀχτωχαιδεχάτῃ, sous-entendu 
ἡμέρῃ. Remarquez ce féminin après ἤματα. 
Quand le substantif n’est pas exprimé, 
Homère ne sous-entend jamais la forme 
neutre. . 

269. Γαίης ὑμετέρης. Ancienne variante, 
γαίης Φαιήχων, comme au vers V, 280. 

270. Δυσμόρῳ n’est point en contradic- 
tion avec γήθησε. La joie est l'impression 
actuelle ; l'épithéte se rapporte à ce qui va 
arriver. — Ξυνέσεσθαι ὀϊτζυΐ, habiter avec 
le chagrin, c’est-à-dire étre en proie à 


l’infortune, Bothe : « Metaphora Græcis 
« valde usitata, quemadmodum et ξυνοι- 
« xeiv et similia quædam verba usurpare 
« solent, cum dicunt ea quæ cuipiam eve- 
« nere, vel quibus utcumque afficitur. » 
On peut aussi entendre ξυνέσεσθαι ὀΐζυϊ 
d'une lutte contre le malheur; mais ce 
n'est plus qu’un sens dérivé. 

272. Κέλευθον, vulgo γέλενθα. Les deux 
leçons donnent le mème sens : iter, c’est- 
a-dire iter meum, mon voyage. Le psssage 
n'a rieu de commun au fond avec ce qu'on 
a vu au vers ΚΟ, 383. — Bothe écrit xc- 
λεύθον, sous-entendu με. Cette correction 
est inutile, et d’ailleurs tout arbitraire, 

273. Οὐδέ τι, expression adverbiale : 
neque ullo pacto. 

274. Ella, sous-entendu με. 

276. Τόδε λαΐϊτμα ne sexplique pas 
aussi bien ici qu’au vers V, 409. Il faut 
supposer qu'Ulysse tend le doigt du côté 
où est la mer, ou que ce gouffre signifie le 
gouftre d'ici, c'est-a-dire la mer qui bai- 
gne votre île. — Atétuayov, je fendis : 
j'ai fendu. C’est bien le terme propre, avec 


_ vnzôuevoc. La traduction emnensus sum ue 


donne que le conséquent. — Ὄφρα, donec, 
jusqu'a ce que. 

277. Ὑμετέρη.... On a vu, ITT, 300, 
un vers semblable à celui-ci. 
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πέτρης πρὸς μεγάλῃσι βαλὸν xal ἀτερπέϊ χώρῳ" 


ἀλλ᾽ ἀναχασσάμενος νῆχον πάλιν, ἕως ἐπῆλθον 


280 


ἐς ποταμὸν, τῇ δή μοι ἐείσατο χῶρος ἄριστος, 

λεῖος πετράων, χαὶ ἐπὶ σχέπας ἦν ἀνέμοιο. 

Ἔχ δ᾽ ἔπεσον θυμηγερέων᾽ ἐπὶ δ᾽ ἀμδροσίη νὺξ 

ἤλυθ᾽" ἐγὼ δ᾽ ἀπάνευθε Διιπετέος ποταμοῖο 

ἐχῥὰς, ἐν θάμνοισι κατέδραθον, ἀμοὶ δὲ φύλλα 985 
ἠφυσάμοην᾽ ὕπνον δὲ θεὸς χατ᾽ ἀπείρονα γεῦεν. 

Ἔνθα μὲν ἐν φύλλοισι, οίλον τετιημένος ἧτορ, 

εὗδον παννύχιος καὶ ἐπ’ ἠῶ χαὶ μέσον ἦμαρ᾽ 

δείλετό τ᾽ ἠέλιος, καί με γλυχὺς ὕπνος ἀνῆκεν. 

Ἀμφιπόλους δ᾽ ἐπὶ θινὶ τεῆς ἐνόησα θυγατρὸς 490 
παιζούσας, ἐν δ᾽ αὐτὴ ἔην εἰκυῖα θεῆσιν. 

Τὴν ἱχέτευσ᾽- ἡ δ᾽ οὔτι νοήματος ἥμέόροτεν ἐσθλοῦ, 


279. Bx)6v, sous-entendu pe : m'ayant 
jeté. — Ἀτερπεῖ, désagréable, c’est-à-dire 
insburdable, Voyez la description faite par 
Ulysse lui-même, V, 410-416. Il est inu- 
tile de supposer, comme faisaient quelques 
anciens, que ἀτερπεῖ est ure métathèse 
pour ἀτρεπέϊ, sans issue. On doit se rap- 
peler que les expressions négatives, en 
grec comme en latin, surtout chez Homere, 
ont un sens extrèmement énergique, et 
qu'elles disent infiniment plus qu'elles ne 
semblent dire. 

280, Ἕως ἐπῆλθον. Voyez le vers 1V, 
90, et la note sur ἕως ὁ, Iliade, 1, 193. 

281-242. Ἐς notaudv,.… Voyez les vers 
V, 412-443 et les notes sur ces deux vers, 

283, Ex ©’ ἔπεσον θνμηγερέων, et je 
tombai reprenant courage, c'est-à-dire et je 
tombai, puis repris courage. Voyez les vers 
Ὑ͵ 466-469. Didyme (Scholies B, P et Τὴ) : 
ἐιιαυτὸν ἐπεγείρων χαὶ τὴν ψυχὴν σνλ- 
λέγων καὶ ἐμαυτὸν ἀνχχτώμενος. --- Quel- 
ques-uns entcndaient θυμηγερέων dans le 
sens de λειποψυχῶν, sans doute à cause 
de ὀλιγηπελέων; vers V,457. Mais la com- 
position du mot est incompatible avec cette 
interprétation; et, si Ulysse reste étendu 
sans CONnaissance, on ne voit pas comment 
il peut quitter les bords du fleuve et aller 
se coucher sous bois, 

284. Διιπετέη)ς ποτομοῖο. Voyez, IV, 
477, la note sur cette expression, 


285. Ἐκχδάς, comme ἐκ.... λιασθείς, 
V, 462. — Nicanor dit (Scholies H εἰ P) 
qu’il faut une virgule après éx6ç, et je la 
mets pour plus de clarté, malgré l'exemple 
de tous les éditeurs modernes : βραχὺ 
διασταλτέον μετὰ τὸ Éx6 Ge. 

289. Δείλετο, était à son déclin. Le τα 
gate δύπετο est absurde, à moins qu'on 
ne donne arbitrairement a ce mot le sens 
de δείλετο même. C’est ce que font tous 
les éditeurs qui l'ont conservée, bien que 
partout, chez Homère, δύσετο soit au 
propre, et signifie la descente sous l'hori- 
zou. Voyez la note du vers VI, 321. Botbe 
et Ameis écrivent δείλετο. C'est La leçon 
d’Aristarque, Didyme (Scholies Ἡ et P) : 
Ἀρίσταρχος γράφει δείλετο, ὅ ἐστιν 
εἰς δείλην ἐχλίνετο᾽ πρὸ δυσμῶν γὰρ, 
φησὶ, συνέτυχε τῇ Νανσιχάᾳ ὁ Ὄδυοσ- 
σεύς. Eustathe : Ἀρίσταρχος οὐ γράφει 
δύσετο, ἀλλὰ δείλετο, ὅ ἐστιν εἷς 
δύσιν ἀπέκλινε. Etymologicum magnum : 
ἐχρῆν δείλετο, els δείλην ἐτράπη," ἡμέ- 
px γὰρ ἦν ἔτι. — La Roche croit que δεί- 
λετο n'est qu'ane conjecture d’Aristarque, 
et voila pourquoi il garde δύσετο. Bothe est 
bien plus dans le vrai quand il dit qu’A- 
ristarque a trouvé sa lecon ailleurs que dns 
son esprit: non excogitatam quidem ab 
illo, opinor, sed repertam in codicibus. 

291. Παιζούσας. Voyes le vers VI, 100. 

392. Τὴν ἱκέτευσ(α), je me suis fait son 
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ὡς οὐχ dv ἔλποιο νεώτερον ἀντιάσαντα ᾿ 
ἐρξέμεν᾽ αἰεὶ γάρ τε νεώτεροι ἀφραδέουσιν. 


Ἥ μοι σῖτον ἔδωχεν ἅλις ἠδ᾽ αἴθοπα οἶνον, 


295 


χαὶ λοῦσ᾽ ἐν ποταμῷ, xal μοι τάδε εἴματ᾽ Édwxev. 

Ταῦτά τοι, ἀχνύμενός περ, ἀληθείην κατέλεξα. 
Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀλχίνοος ἀπαμείδετο, φώνησέν te 

Ξεῖν᾽, ἤτοι μὲν τοῦτό γ᾽ ἐναίσιμον οὐχ ἐνόησεν 


παῖς ἐμὴ, οὕνεχά σ᾽ οὔτι μετ᾽ ἀμφιπόλοισι γυναιξὶν 


300 


ἦγεν ἐς ἡμέτερον" σὺ δ᾽ ἄρα πρώτην ἱκέτευσας. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 
Ἥρως, μή μοι τοὔνεχ᾽ ἀμύμονα νείχεε χούρην᾽ 


suppliant,— Ἤμόροτεν, comme ἥμαρτε : 
manqua. Voyez la note du vers V, 287. 

293. Ὡς équivaut à οἷον : qualiter, 
d’une telle facon que. — Οὐχ ἂν ἔλποιο 
est dit en général, et non par rapport à 
Alcinoüs. C’est comme s’il y avait οὐχ ἄν 
τις ἔλποιτο : on n'espérerait pas; on ne 
s’attendrait pas. — Ἄν, suivant les digam- 
mistes, est long, parce que l’on disait 
Ἐέλποιο. -- Νεώτερον ἀντιάσαντα. Ulysse 
se sert du masculin, parce qu’il parle de 
la jeunesse en général, et non pas des jeu- 
nes filles seulement. 

294. Ἐρξέμεν αἰεὶ.... Payne Knight 
supprime ce vers, et Dugas Montbel ap- 
prouve la suppression. La raison donnée 
par celui-ci, c'est qu’au vers de l'Jliade 
III, 408, Aristarque avait condamné une 
pensée du même genre que la réflexion 
alei γάρ vs... Mais les circonstances ue 
sont pas les mêmes, et Aristarque ne niait 
point la vérité de la maxime : il n’en blä- 
mait que l'application. D’ailleurs l’athétèse 
à laquelle se réfère Dugas Monthel n’est 
point fondée. Voyez la note des vers IIT, 
108-110 de l'Iliade.— Ἐρξέμεν. Ancienne 
variante, ῥεξέμεν. 

395. Ἢ μοι. Le mot ἡ n’a l’accent qu’à 
cause de l’enclitique μοι. C'est un dé- 
monstratif (illa), et non un conjonctif. 

296. Aova(e), elle fit baigner. Voyez 
les vers VI, 201-216. Ici il n'y a pas 
moyen de prendre le verbe dans sun sens 
littéral, puisque Nausicaa n'a fait que don- 
ner un ordre. Mais cet exemple ne prouve 
rien contre les psssages d’Homère où }-.üu 
signifie réellement laver, baigner, quelque 


indécence que des Alexandrins délicats 
aient signalée dans ces passages, Voyez la 
note du vers VI, 216. 

297. ᾿Αληθείην, apposition à ταῦτα : 
comme vérité ; en conformité parfaite avec 
la vérité, 

299. Τοῦτο, en ceci : en ce que je vais 
dire, — Ἐναίσιμον οὐχ ἐνόησεν. n'a pas 
vu ce qui était bienséant, c’est-a-dire a 
mauqué à son devoir. 

300. Οὕνεχα, quia, à savoir que. — Les 
anciens admiraient la générosité du carac- 
tère d’Alcinoüs. Non-seulement le roi ne 
trouve pas mauvais que sa file ait fait du 
bien à un infortuné, mais la seule pensée 
qui lui vient, c'est qu’elle aurait pu et dû 
lui en faire davantage. Scholies T : τέλεον 
χαὶ μεγαλοπρεπὲς τὸ ᾧθος τοῦ ’Axivoou 
τοσοῦτον ἀπέσχε τοῦ μέμψασθαι μιχρο-- 
Ψύχως τὴν θυγατέρα ἐν τῷ δόσει τῶν 
ἱματίων, ὡς μᾶλλον αἰτιᾶσθαι ὡς ἐξέλι- 
πεν εὐεργετοῦσα. 

301. Ἐς ἡμέτερον, sous-entendu δῶμα : 
dans notre maison. — A(é) est explicatif, 
et il équivaut à γάρ ou à ἐπεί : en effet; 
puisque. — Πρώτην ἱχέτευσας. On se 
rappelle qu’Uiysse a dit, VI, 176-176 : 
où... ἐς πρώτην ixounv. À titre de pre- 
mière suppliée, Nausicaa devait, selon Al- 
cinoüs, donner tout ce qu'elle pouvait au 
suppliant. 

303. Mot est explétif comme dans notre 
phrase, prends-moi le bon parti. On ne 
peut pas entendre, à cause de moi; car 
Ulysse va dire incontinent, τοὔνεχ(α) : 
pour cela; pour sa conduite envers moi.— 
Neixce. Ancienne variante, velxco. 
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δύσζηλοι γάρ τ΄ εἰμεν ἐπα χθονὶ -2λ᾽ ἀνθρώπων. 


Ἢ . e 9%, « # 
Τὸν © αὐτο Αλχένους 


ἀπαμείθετο 


5. φώνησέν πε" 


Ξεῖν᾽, Tux τοιοῦτον ἐνὶ στήθεσσι ς φίλον XT,0 
μαγδίως κεχολῶσθαι" ἀμείνω © αἴσιμα πάντα. 310 
AT γὰρ. Ζεῦ τε πάτερ, χαὶ Abrvair, χαὶ Ἄπολλον, 


34-345. ‘H μὲν vis μ᾽ ἐχέλευε.... 
Ulysse ne dit pas La vérité, puisqu'zu cun- 
traire Nausic2a lai ἃ recommande de ne 
pes entrer en ville svec elle. Elle ἃ méme 
tres-longuement deduit les motifs de cette 
recommandation. Voyez les vers VI, 261- 
296. Mais un peut dire qu'ici le mensonge 
d'Ulysse est une bonne action, puisqu'il 
calme la colère d’Alcipuus contre use fille 
qu n'a commis ao0cus crime, bsen au con- 
traire, sinun aux yeux d'un observateur 
trop rigide des Luis de l’huspitalite. Scho- 
lies E,Pet Q : φεύξεται μὲν, ἀλλ᾽ ἀναγ- 
καίως ὑπὲρ τοῦ μὴ ὅλάψαι τινά. ἰδὼν δὲ 
τὴν γνώμτν τοῦ Gas dés ἐπὶ τὸ φιλαν- 
θρωπότερον ῥέπουσαν ἀμτότερα πράττει. 
τὴν μὲν γὰρ πρόνοιαν τῆς παυρηΐένου ἔξι- 
διοποιεῖται, τὴν LE φιλχανηρωπιαν ἐχείνης 
οὐχ ἀφαιρεῖται. Scholies P εἰ T : ὄχιμο- 
νίως 2ù καὶ ἐχυτὸν τῶ ἀμλαρτύματι συμ- 
περι) x6ev. Cette derniere réflexion est 
probab'ement an débris de La nute d’Aris- 
tarque sur ce passage. 

307. 92" ἀνθρώπων, δρτγἕφ la premiere 
persenne εἰμέν, signifie : nous qui appar- 
tenons ἃ l’humaine espece; nous autres de 
la gent mortelle. 

309. dijcy x, sous-eutendu ἐστί. 
Ancienne variante, νόγμα. 

310, Μαψιδίως κεγο)ῶτθαι est le com- 
mentaire de τοιοῦτον. C'est comme s'il y 
avait, ὥστε χεγογῶσῆαχ! μαψιδίως. — 
Ἀμείνω δ᾽ αἴσιμα πάντα, sous-entendu 
ἐστί : potiora autem sunt honesta omn:a, 
mais il n’y a rien avant un devoir quelcun- 
que. Nous disons nousmémes, sans verbe, 
le devoir asant tout, — Les modernes ont 
explique de plusieurs manicres diflerentes 
la maxime d'Alcinous. Mais les anciens [3 
prenoent dans un sens tout ἃ fuit général ; 
et les vers 299-300 prouvent qu'ils ont 


ranon, car Alcinous a dit là ἐναίσιμον, 
cumeme 1] dit ici αἶσιμα. 

341-316. Αἱ γάρ, Ζεῦ.... Dagas Mont- 
bel dit qu'Aristarque avait supprimé ces 
sxvers. C’est une crrear. Aristarque dou- 
tait de leur authenticité ; mais il n’affræait 
pas qu'ils ne fussent point d'Homère. Il les 
condamaait poer son compte ; il les obéli- 
sut, et les déclarsit bons à δῖος, fasent- 
ils mème authentiques. Mais illes avait lais- 
sés dans son texte. Didyme (Scholies P) : 
τοὺς ἕξ Ἀρίσταρχος διστάζει Ὃ μήρου 
εἶναι. εἰ δὲ χαὶ Ὁμηρικχοὶ, εἰχότως αὖ- 
τοὺς πκεριαιρεθῆναί φησι. κῶς γὰρ ἀγνοῶν 
τὸν ἄνδρα μνηστεύεται αὐτῷ τὴν θνγα- 
τέρα καὶ οὐ προτρεπόμενος, ἀλλὰ λικα- 
ρῶν; — Le mot περιαιρεθῆναι fait allusion 
aux enstatiques, qui biffaient les six vers. 
Cette fois-ci Anstarque leur donnait rai 
son. Les Iytiques alléguaient pourtant, cos- 
tre la sentence de condamnation, des ar- 
guments ἃ peu pres peremptoires. Plus 
d'un héros antique est devenu gendre de 
roi dans des conditions analugues à celles 
où se trouve présentement Ulysse. Apres 
les soins qu'a pris Minerve, VI, 229-235. 
pour embellir son favori, on devrait peu 
s'étonner, cœ semble, qu'Ulysse eût k 
même succés qu'un Bellérophon, un Ty- 
dée, un Polyaice. Porphyre (Scholies T) : 
ἄτοπος, φασιν, ἡ εὐχή μὴ γὰρ ἐκιστά- 
μενος ὅστις ἐστί μηδὲ πειραθεὶς, εὑ- 
χεται σύμδιον αὐτὸν λαδεῖν καὶ γαμδρὸν 
ποιήσασθαι. Le mème (Scholies P, Q 
et ΤΊ : ἐκεῖνο δὲ ῥητέον, ὅτι παλαιὸν 
ἔθος τὸ προχρίνειν τοὺς ἀρίστους τῶν ξέ- 
νων, χαὶ δι᾽ ἀρετὴν αὐτοῖς ἐχδιξόναι τὰς 
θυγατέρας, ὡς καὶ ἐπὶ Βελλεροφόντον, 
ἸΤνδέως, [Ἰολυνείκονς. οὐ γὰρ εἰς τὸν 
πλοῦτον ἀφεώρων οἱ παλαιοὶ, ἀλλ᾽ εἰς τὴν 
ἀρετὴν τὴν ἀπὸ τῆς ὄψεως" βασιλῆϊ 
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τοῖος ἐὼν οἷός ἐσσι, τά τε φρονέων ἅτ᾽ ἐγώ περ, 
παῖδά τ᾽ ἐμὴν ἐχέμεν xal ἐμὸς γαμόρὸς καλέεσθαι, 


αὖθι μένων οἶκον δέ τ᾽ ἐγὼ χαὶ χτήματα δοίην, 


εἴ χ᾽ ἐθέλων γε μένοις ἀέχοντα δέ σ᾽ οὔτις ἐρύξει 


315 


Φαιήχων᾽ μὴ τοῦτο φίλον Διὶ πατρὶ γένοιτο. 
Πομπὴν δ᾽ ἐς τόδ᾽ ἐγὼ τεχμαίρομαι, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῇς, 
αὔριον ἔς: τῆμος δὲ σὺ μὲν δεδμημένος ὕπνῳ 
λέξεαι, οἱ δ᾽ ἔλόωσι γαλήνην, ὄφρ᾽ ἂν ἴχηαι 


πατρίδα σὴν xal δῶμα, καὶ εἴ πού τοι φίλον ἐστὶν, 


920 


εἴπερ χαὶ μάλα πολλὸν ἑχαστέρω ἔστ᾽ Εὐθοίης " 


γὰρ ἀνδρὶ ἔοιχας (Odyssée, XXIV, 
368) γενεῇ δὲ Διὸς μεγάλοιο ἐΐ- 
χτὴν ([V, 27) οἵ τε ἀνγάχτων wat- 
δες ἔασιν (XIII, 223)" ἐπεὶ οὔ χε 
κακοὶ τοιούσδε τέχοιεν (IV, 64). — 
Quelques-uns disaient que le souhait d’Al- 
cinoës n'est qu’une feinte, et que le rui 
veut simplement s’assurer si son hôte lui a 
menti en racontant qu'il avait refusé d’être 
l'époux d’ane déesse, Mais le raractère 
d'Alcinoüs est la franchise même, et cette 
explication doit être rejetée. Au reste, sauf 
Payne Knight et Dugas Moatbel, il n’y a 
pas un éditeur moderne qui ait admis l’a- 
thétèse d’Aristarque. Quant à la suppres- 
sion de tout le passage jusqu’au vers 333 
inclusivement, telle que l'a exécutée Payne 
Kaight et approuvée Dugas Monthel, il est 
inutile de la discuter. On verra plus loin 
l’inanité de quelques-uns de leurs griefs. 

312. Olo; a ici la première syllabe 
brève, comme si elle était une finsle devant 
un mot commençant par une voyelle, Payne 
Kaight et Dugas Montbel n’admettent pas 
cette quantité. Ils ont tort. Voyez, Jliade, 
VI, 130, la note sur νΐός. 

313. Ἐχέμεν et χαλέεσθαι dépendent 
de l’idée contenue dans αἷ γάρ (je forme 
an souhait; ce que je désire, c’est que), et 
σύ est sous-entendu : puisses-tu posséder ; 
puisses-tu ètre appelé. 

314. Aoinv, sans xe,est un pur souhait, 
et non pas une promesse. Alcinoüs ne dit 
pes Je donnerai, ni même Je donnerais, 
mais Je voudrais avoir à donner. 

316. Et χ(ε). Ancienne variante, αἵ x{e). 

316. Μὴ τοῦτο. .... est encore un souhait : 
nous en préserve Jupiter! Littéralement : 


que cela ne soit pas agréable ἃ Jupiter! 
Ameis : « Mn bis γένοιτο, wie unser voiks- 
« thümliches : das verhüte Gott! » L’ex- 
plication vulgaire, cela dépluirait à Ju- 
piter, ne ressort nullement du vrai sens 
des mots de la phrase, 

317. Ἐς toû(e), à ceci, c'est-à-dire δὰ 
jour que je vais indiquer. 

318. Αὔριον ἔς, comme ἐς αὔριον : au 
jour de demain, Dans l'écriture continue, 
AYPIONEITHMOZ pouvait se ponctuer de 
deux manieres; et quelques-uns lisaient 
οὔριον" ἐς Thu, notre vulgate. — Payne 
Kaight dit que ἐς τήμος, qu'on ne trouve 
nulle autre part, montre la main maladroite 
de l'interpolateur. Cette prétendue expres- 
sion montre seulement l’irréflexion des co- 
pistes et des éditeurs. Le ἐς τόδ(ε) du vers 
3147 n’a son commentaire satisfaisant que 
dans αὔριον ἔς. C’est ce que dit formelle- 
ment Nicanor (Scholies P et T) : βέλτιον 
δὲ τοῖς ἄνω συνάπτειν. On ἃ vu ἀγορὴν 
ἐς, ΠῚ, 437. — Τ᾿ μος, alors, c’est-à-dire 
quand nous serons ἃ demain. 

319. Λέξεαι, tu te coucheras : tu n’au- 
ras qu'à reposer paisiblement sur le na- 
vire. — OÙ, eux : les matelots phéaciens. 
— Ἐλόωσι. Ancienne variante, ἐλάσουσι, 
Ja forme ordinaire du futur. — Γαλήνην, 
comme διὰ γαλήνην : par une mer sans 
orages 

321. ‘Exaotépw ἔστ᾽ E6nin:. I s’agit 
du quelque part uù Ulysse pourrait avoir 
la fantaisie de se rendre. Alcinoüs, en 
mentionnant l’Eubée comme le pays loin- 
tain par excellence, confirme une fois de 
plus l'opinion d’Aristarque sur l’île des 
Phéaciens. Ce ne peut ètre Corcyre. 
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τήνπερ τηλοτάτω οάσ᾽ ἔμμεναι, οἵ μιν ἴδοντο 
λαῶν ἡμετέρων, ὅτε τε ξανθὸν Ῥαδάμανθυν 
ἦγον, ἐποψόμενον Τιτυὸν, Γαιήϊον υἱόν. 
Καὶ μὲν οἱ ἔνθ᾽ ἦλθον, καὶ ἄτερ χαμάτοιο τέλεσσαν 335 
ἤματι τῷ αὐτῷ χαὶ ἀπένυσαν οἴχαδ᾽ ὀπίσσω. 
Εἰδήσεις δὲ χαὶ αὐτὸς ἐνὶ φρεσὶν ὅσσον ἄρισται 
νῆες ἐμαὶ, καὶ χοῦροι ἀναρρίπτειν ἅλα πηδῷ. 
Ὡς φάτο. γήθησεν δὲ πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς" 
εὐχόμενος δ᾽ ἄρα εἶπεν, ἔπος τ᾿ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 330 
Ζεῦ πάτερ, αἴθ᾽ ὅσα εἴπε τελευτήσειεν ἅπαντα 
Αλχίνοος" τοῦ μέν χεν ἐπὶ ζείδωρον ἄρουραν 
ἄσθεστον χλέος ein, ἐγὼ δέ χε πατρίδ᾽ ἱχοίμην. 
Ὡς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 


322-323. Οἵ μιν ἴδοντο λαῶν ἡμετέ- 

v, ceux de nos gens qui l'ont vue. 

323-324. Ὅτε τε ξανθὸν Ῥαδάμανθυν 
ἦγον.... On ignore ahsolument le mythe 
auquel Alcinoüs fait allusion. 

324. Γαιήϊον viov. C'est le seul passage 
d'Houmtre où il s'agisse de la Terre person- 
aifece. Dugas Montbel voit la une preave 
d'interpolation. Cette preuve n’surait de 
valeur que si le culte de la Terre était d'é- 
poque posthomérique. Or il est le plus 
ancien de tous les cultes : et c'est au hasard 
seul qu'il faut attribuer l’absence de Γαῖα 
parmi les nombreuses divinités que cite 
Homere. 

325, Καὶ μέν, dans le sens de xx: urv : 
et p'urtant; et malgré la distance, — Où, 
eux : nos Phéaciens. — "Ev6(z), la : en 
Eubée. — Té)eoca”, ils atteignirent le 
but : ils frent le voyage jusqu'en Euhée, 

326. Ἤματι τῷ αὐτῶ se rapporte en 
mème temps aux dieux trajets. aller et re- 
tour, Voila pourquoi on ne met pas de 
virgule entre αὐτῷ et ἀπύήνυσαν. — Ἀπύ- 
vugav a exactement le mème sens que 
τέδεσσαν. Mais οἴκαδ᾽ ὀπίσσω indique 
que le but est en sens inverse, et qu'ils re- 
viennent au point de dépa.t. Il est inutile 
de rien suus-entendre, ni avec l’un des 
deux verbes ni avec l’autre, — Au lieu de 
ἀπήνυσαν, quelques anciens lisaient ἀπή- 
γᾶγον. Cette lecon suppose νῆα tous- 
entendu. — Il est inatile, je crois, de faire 


observer que, Schérie fût-elle Coreyre, le 
voyage en Eubée, aller et retour, eût eté 
encure, pour des navires ordinaires, an 
asez long voyage. Mais les navires des 
Phécaciens sont des êtres sarnaturels, ra- 
pides cumme le vent, et ne déviant jamais. 
Il ne leur en coûte pas plus pour aller au 
bont da monde et en revenir, qu'il n'en 
coûtait, par exemple, pour faire La traver- 
sée d’Aulis à Chalcis et retour, ce fameux 
voyage maritime da poëte Hésiode. 

327. Ἄρισται, sous-entendu εἰσί. Le 
lemme des Scholies V donne la lecun 
ἄριστα. avec κάλλιστα pour glose. Mais 
il n'est pas uisé de comprendre comment 
cet adverbe pouvait se construire dans la 
phrase. 

328. Πηυηδῷ, avec le plat de la rame. 
D'après l'expression ἀναορίπτειν &da, il 
s'agit ici des avirons, et non du gouver- 
nail, bien que xr,20v soit au fond le même 
que πηδάγιυν. J’ajoute que les navires des 
Phéaciens n'avaient point de gouvernail, et 
n’avaient nul besoin d'en avoir, puisqu'ils 
se dirigeajent d'eux-mêmes druit au but. 
Didyme (Scholies V) : κηδῷ  νὖν οὐ πι- 
Galiw, οὐ γὰρ ἔχουσι πηδάλια, ἀλλὰ χώ- 
καις. 

330. Εὐχόμενος.... Anciennes variantes 
du vers : ἰδὼν εἷς οὐρανὸν εὐρύν et εἶπε 
πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν. 

331. Αἴθ᾽ ὅσα. Ancienne variante, alt 
ὥς. 
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δέμνι᾽ ὑπ᾽ αἰθούσῃ θέμεναι, χαὶ δήγεα καλὰ 
πορφύρε᾽ ἐμῥαλέειν, στορέσαι τ᾽ ἐφύπερθε τάπητας, 
χλαίνας τ᾽ ἐνθέμεναι οὔλας χαθύπερθεν ἕσασθαι. 

Αἱ δ᾽ ἴσαν ἐκ μεγάροιο, δάος μετὰ γερσὶν ἔχουσαι. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ στόρεσαν πυχινὸν λέχος ἐγχονέουσαι, 


340 


ὄτρυνον Ὀδυσῆα παριστάμεναι ἐπέεσσιν" 

Ὄρσο χέων, ὦ ξεῖνε πεποίηται δέ τοι εὐνή. 
Ὡς φάν᾽ τῷ δ᾽ ἀσπαστὸν ἐείσατο χοιμιηθῆναι. 
Ὃς ὁ μὲν ἔνθα χαθεῦδε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 


τρητοῖς ἐν λεχέεσσιν ὑπ᾽ αἰθούσῃ ἐριδούπῳ᾽ 


345 


Ἀλχίνοος δ᾽ ἄρα λέχτο μυχῷ δόμου ὑψηλοῖο᾽ 
πὰρ δὲ γυνὴ δέσποινα λέχος πόρσαινε χαὶ εὐνήν. 


335. Ἀμφιπόλοισιν. Ancienne variante, 
ἐν μεγάροισιν. 
336-339. Δέμνι᾽ ὑπ᾽ αἰθούσῃ .... Voyez 


ΕΥ̓͂, 297-300, et les notes des vers ΧΧΙΥ͂, 


644-647 de l'Iliade. 

340. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Ce vers ressemble, 
mutatis mulandis, au vers de l'Iliade, 
XXIV, 648. On a vu là que éyxovéouaat 
signifie festinantes, c'est-a-dire festinan- 
ter : en diligence. 

341. "Otpuvoy ’OCuoña. Ameis et La 
Ro.he, ὄτρυνον 8’ Ὀδυσῆα, leçon de 
quelques manuscrits. Cette lecon serait 
honne, si elle était autorisée par les Scho- 
lies, puisque δὲ peut sigaoifier alors, Mais 
ce n’est probablement qu'une correction 


métrique de quelque Byzantin, et cette 
correction est inutile. 

342. "Opso, comme ὄρσεο, VI, 265. 
— Νέων, comme xeiwv : decubiturus, vu 
dormiturus. On a vu souvent xaxxeiovtec. 
— Δέ est explicatif, et il équivaut à γάρ. 

345. Τρητοῖς.... Voyez le vers III, 399 
et les notes sur ce vers. 

346-347. ᾿Α)χίνοος δ᾽ ἄρα.... Ou au 
deux vers analogues, III, 402-403. 

347. Πόρσαινε, vulgo népauve. Ce sont 
deux formes du même mot. Je rétablis, 
comme La Roche, la lecon d’Aristarque. 
Didyme (Scholies P) : πόρσαινε ἐν ταῖς 
Ἀριστάρχον. L'Hymne ἃ Cérès donne 
πορσαίνουσιν au vers 166. 


as 


ΟΔΥΣΣΕΊΙΑΣ Θ. 


ΟΔΥΣΣΕΩΣ ΣΥΣΤΑΣΙΣ ΠΡΟΣ ΦΑΙΑΚΑ͂Σ. 


Assemblée des Phéaciens, et banquet en l'honneur d'Ulysse (1-45), 
L'aède Démodocus (46-103). Luttes gymniques (104-255). La danse 
et le chant ; récit des amours de Mars et de Vénus (256-369). La 
danse seule (370-384). Présents des Phéaciens à Ulysse (385-469). 
Ulysse invite Démodocus à chanter l’histoire du cheval de bois; 
il se décèle par son émotion en écoutant ce récit, et Alcinoûs le prie 
de conter ses aventures (470-586). 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 
ὥρνυτ᾽ ἄρ᾽ ἐξ εὐνῆς ἱερὸν μένος ᾿Αλχινόοιο " 

ἂν δ᾽ ἄρα Διογενὴς ὦρτο πτολίπορθος Ὀδυσσεύς. 
Τοῖσιν δ᾽ ἡγειλόνευ᾽ ἱερὸν μένος ‘A Axevéoo 
Φαιήχων ἀγορήνδ᾽, À σφιν παρὰ νηυσὶ τέτυχτο. 
᾿Ελθόντες δὲ χαθῖζον ἐπὶ ξεστοῖσι λίθοισιν 


ΟΔΥΣΣΈΩΣ ΣΥΣΤΑΣΙΣ.... Anciennes 
variantes : σύστασις τοῦ Ὀδυσσέω- πρὸς 
τοὺς Φαίαχα:, et τῶν παρ᾽ ᾿Ἀλχίνω προ- 
διήγησις. — Le mot σύστασις signifie en- 
tente, accord, et ici l’action de se rendre 
quelqu'un favorable. Le titre dit qu’Ulysse 
se concilie l'estime et l'affection des l’hea- 
ciens. — D’après une scholie sur le vers 
XXIIT, #43 de l’/lae, lequel n'est autre 
que le vers VIIT, 192 de l'O:lyssee trans- 
porté à tort dans l’autre poëme, le chant 
avait un titre fort simple, εἴ qui est pru- 
ballement le plus antique, /a Pheucie : 
μετενήνεκται ὁ στίχο: ἀπὸ τῆς Patxs a: 

4. Ἧμος.... Le deuvièeme chant com- 
mence par le mème vers, un de ceux qui 
sont communs aux deux poëmes homeri- 
ques. Voyez la note sur ce vers, Jliade, 
Ι, 477. | 

2. Ἱερὸν μένος ᾿Αὐ)χινόοιο, la force 
sacrée d’Alcinoüs, c’est-à-dire le noble 
Alcinoüs, Voyez la note du vers VII, 107. 


3. ‘Av, c'est-a-dire ἀνά, doit être joint 
ἃ ὥρτο. 

4. Τοῖσιν est pour τῷ, puisqu'ils ne 
sont que deux. Voyez les nutrs des vers 
V,202 et VII, 47. Aristarque (Scholies H) 
explique ici le pluriel comme dans ces 
deux passages : (ἡ διπλῆ, 611) πληθυντιχῶ 
ἐγρίσατο ἀντὶ ἑνιχοῦ τῷδε. Cependant 
les exemples ne sunt pas identiques. Aussi 
quelques-uns prenaient-ils τοῖσιν au pro- 
pre; car les fils d'Alcinoüs devaient étre 
levés, et ils sccompagusient sans doute leur 
père. Scholies Q : νοητέον κατὰ τὸ σιω- 
πώμενον χαὶ τοὺς Ἀλκινόον υἱοὺς ἐγη- 
γέρθαι. ἢ est permis d'hésiter entre Îles 
deux interprétations. 

δ. Ayoprvô(e), pour aller à La place 
d’assembliee. C'est cette partie du τέμενος 
de Neptune, dont il a été question aux 
vers VI, 26:-267. 

6. Ἐπὶ ξεστοῖσι λίθοισιν, sur des pier: 
res palies : sur des sièges de marbre. 
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πλησίον" ἡ δ᾽ ἀνὰ ἄστυ μετῴχετο Παλλὰς Ἀθήνη, 

εἰδομένη χήρυκι δαΐφρονος Ἀλχινόοιο, 

νόστον ᾿Οδυσσῆϊ μεγαλήτορι μητιόωσα- 

χαί ῥα ἑκάστῳ φωτὶ παρισταμένη φάτο μῦθον" 10 

Δεῦτ᾽ ἄγε, Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
εἰς ἀγορὴν ἰέναι, ὄφρα ξείνοιο πύθησθε, 
ὃς νέον ᾿Αλχινόοιο δαΐφρονος ἵχετο δῶμα, 
πόντον ἐπιπλαγχθεὶς, δέμας ἀθανάτοισιν ὁμοῖος. 

Ὡς εἰποῦσ᾽ ὄτρυνε μένος χαὶ θυμὸν ἑχάστου. 15 
Καρπαλίμως δ᾽ ἔμπληντο βροτῶν ἀγοραί τε καὶ ἕδραι 
ἀγρομένων" πολλοὶ δ᾽ ἄρα θηήσαντο ἰδόντες 
υἱὸν Λαέρταο δαΐφρονα. Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ Ἀθήνη 
θεσπεσίην χατέχευε χάριν χεφαλῇ τε χαὶ Sois” 
χαί μιν μαχρότερον χαὶ πάσσονα θῆχεν ἰδέσθαι, 20 
ὥς χεν Φαιήχεσσι φίλος πάντεσσι γένοιτο, 
δεινός τ᾽ αἰδοῖός τε, χαὶ ἐχτελέσειεν ἀέθλους 
πολλοὺς, τοὺς Φαίηχες ἐπειρήσαντ᾽ ᾿δυσῆος. 


7. Πλησίον, comme πλησίοι ἀλλήλων 
(Iliade, VI, 245) : près l’un de l’autre, 
ou pilntôt ἃ côté l'ua de l’autre, — Ἡ 
(illa, elle) est expliqué plus loin par Π1αλ- 
λὰς ᾿Αθήνη. 

9. Νόστον.... On ἃ vu ce vers, VI, 414. 

40. “Ἑχάστῳ φωτί, d’après le vers sui- 
vant, doit être restreint aux chefs du 
peuple. 

12. Ἰέναι ne dépend point de δεῦτε. 
C’est l’infinitif dans le sens de l’impératif. 
— Esivoio, comme περὶ ξείνοιο : au sujet 
d’un étranger. Didyme (Scholies T) : ἐλ- 
λείπει À περί, ἵνα À περὶ τοῦ ξένον. où 


γὰρ αὐτὸς διαλέγεται ἐπὶ τῆς ἐχχλησίας, 


ἀλλα χρεῖττον ἡγήσατο σιωπᾶν. 

46. Ἀγοραί τε χαὶ ἕδραι équivaut à 
al ἕδραι τῆς ἀγορᾶς. C'est un ἕν διὰ 
δυοῖν. Le pluriel ἀγοραί est évidemment, 
comme le dit Aristarque (Scholies H), 
pour le singulier : (ἡ διπλῆ, ὅτι) ἀντὶ 
ἑνιχοῦ τοῦ ἀγορά. προεῖπε γοῦν εἰς 
ἀγορὴν ἰέναι (vers 42) χαὶ Ἔνθάδε 
τέ op ἀγορὴ, χαλὸν Ποσιδήϊον 
ἀμφίς (VI, 366). 

47. Θηήσαντο dit plus que contemple- 
rent, et ἰδόντες n’est puint redondant. À la 


vue d'Ulysse, les Phéaciens sont saisis, et 
ils l’admirent tout béants. Didyme (Scho- 
lies Q) : σατῶς νῦν τὸ ἐθηήσαντο ἀντὶ 
τοῦ ἐθαύμασαν᾽ ἐπιφέρει γοῦν, ἰδόντες. 
La fin de la note est dans les Scholies H : 
χινοῦνται γὰρ ὄχλοι πρὸς τὰς ὄψεις. 

19-20. Θεσπεσίην χατέχενε.... Voyez 
les vers VI, 229-230.— Les verbes χατέχευε 
et θῆχεν ont le sens du plus-que-parfait ; 
car l'œuvre de Minerve est accomplie de- 
puis la veille, 

22. ’Extehéoetev dépend, comme γέ- 
votto, de ὥς xev : μέ per/iceret, pour qu’il 
vint à bout. 

22-23. ‘Aébiouc πολλούς. Ulysse ne 
prend part qu’à une joute; mais, quelle 
que fût La lutte à laquelle il eût pris part, 
Minerve l'avait mis en état d'être vain- 
queur. Voila ce que dit le poëte; et l’em- 
ploi da pluriel était indispensable pour 
rendre cette idée. Aussi n’a-t-on besoin ni 
de supposer, comme faisait Cratès, qu'il s’a- 
gisse, dans ἀέθλους πολ) οὐς, des combats 
futurs d'Ulvsse à Ithaque, ni de pronun- 
cer, avec Zénudote, l’athétése contre Île 
vers 23, ni de prendre le pluriel ἀέθλους 
dans le sens du singulier ἄεθλον, ce qui 
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Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἤγερθεν ὁμηγερέες τ᾽ ἐγένοντο, 

τοῖσιν δ᾽ Ἀλχίνοος ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν᾽ 45 
Κέχλυτε, Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 

ὄφρ᾽ εἴπω τά με θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι χελεύει. 

Ξεῖνος ὅδ᾽, οὐχ οἶδ᾽ ὅστις, ἀλώμενος ἵχετ᾽ ἐμὸν δῶ, 

ἠὲ πρὸς ἠοίων À ἑσπερίων ἀνθρώπων " 

πομπὴν δ᾽ ὀτρύνει, χαὶ λίσσεται ἔμπεδον εἶναι. 30 

Ἡμεῖς δ᾽, ὡς τὸ πάρος περ, ἐποτρυνώμεθα πομπήν. 

Οὐδὲ γὰρ οὐδέ τις ἄλλος, ὅτις χ᾽ ἐμὰ δώμαθ᾽ ἵχηται, 

ἐνθάδ᾽ ὀδυρόμενος δηρὸν μένει εἵνεκα πομπῆς. 

Ἀλλ᾽ ἄγε, νῆα μέλαιναν ἐρύσσομεν εἰς ἅλα δῖαν 

πρωτόπλοον᾽ χούρω δὲ δύω καὶ πεντήχοντα 35 

χρινάσθων κατὰ δῆμον, ὅσοι πάρος εἰσὶν ἄριστοι. 

Δησάμενοι δ᾽ εὖ πάντες ἐπὶ χληΐσιν ἐρετμὰ 


n'est pas possible ἃ côté de πολλούς, εἰ 
ce qu'on a puurtant proposé. — Je cite les 
notes où sont consignés ces expédients 
inutiles, Scholies Q et V : πληθυντιχῶς 
εἶπε τὸν τοῦ δίσκον ἄθλον. Κράτης δὲ 
«τοὺς χατὰ Ἰθάκην ἤχουσε πόνους. Scho- 
lies H εἴ Q : ἀθετεῖ Ζηνόδοτος. οὐ γὰρ 
κολλοὺς ἐτέλεσεν ἐν Φαιαχίᾳ, ἀλλ᾽ ἐδί- 
σχευε μόνον. C'est Zénodote seul qui 
pouvait prendre ἀέθλους dans un sens 
vague, et par conséquent le réduire ἃ la 
valeur d'un singulier, si besuin était. — 
Tous les éditeurs récents, et Bekker lui- 
même, reconnaissent l'authenticité des vers 
22-25, niée par Payne Knight, Dugas 
Monthel et Bothe. 

24. Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἤγερθεν.... Voyez 
le vers 11, 9 et la note sur ce vers. 

26-27. Τοῖσιν.... Voyez les vers VII, 
185-187 et la note sur le premier de ces 
trois vers. 

28. Οὐχ οἷἱδ᾽ ὅστις, je ne suis qui, 
c’est-a-dire dont j'ignore le nom, la race 
et la patrie. L'expression grecque se prend 
en bonne part, et n’a pas, comme son cor- 
respondant francais, un sens méprisant, 

30. Ilourrv δ᾽ ὀτρύνει, deductionem 
autem flagitat, or il sollicite avec instance 
qu’un le reconduise. — ἔμπεδον εἶναι a 
pour sujet πομπήν, c'est-à-dire ἐχείνην 
τὴν πομπήν. 

δι. Ὡς τὸ πάρος περ, comme par le 


passé, c'est-à-dire suivant notre antique 
usage. Scholies H : ὡς ἐξ ἀρχῆς ἡμῖν 
ἔθος. --- Ἐποτρννώμεθα est dans sun sens 
propre : maturemus, préparons bien vite, 
Au vers précédent, ὀτρύνει a pour pars- 
phrase, dans les Scholies H, ἔσκπονδα- 
σμένως αἰτεῖ, et ἐποτρυνώμεθα, dans les 
mêmes Scholies et dans les Scholies Ὁ, 
ἐσπουδασμένως ποιήσωμεν. 

22. Οὐδὲ γὰρ οὐδέ, car jamais, au grand 
jamais. La répétition de la négatiun signi- 
fie négation par excellence. On a vu οὐδέ 
répété, Ilinde, V, 23 et VI, 130. 

33. Elvexa πομπῆς, au sujet du retour 
par aide, c'est-a-dire en attendant qu'on 
le reconduise. 

34. Ἀλλ᾽ ἄγε,... Voyez le vers I, {{| 
de l’Iliade et les nutes sur ce vers. 

35. Κούρω. Voyez plus bas La note ds 
vers 48. 

36. Κρινάσθων, eligantur, soient choi- 
sis. Amcis fait de χρινάσθων un impératif 
moyen, et il lui donne χούρω pour complt- 
ment : « s0)l man sich (εἰδὴ wæhlen, woxs 
« χούρω das Object ist. » Des deux facons 
le sens est le mème; mais l'interprétation 
vulgaire semble préférable. D'ailleurs c'est 
celle des anciens. Scholies P : ἐπιλεχθή" 
τωσαν. --- Ἄριστοι. Il s’agit de l'excel 
lence dans l’art de faire marcher an nanire; 
et le mot πάρος dit que cette habilete ἃ 
fait ses preuves. 
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Ex6nT " αὐτὰρ ἔπειτα θοὴν ἀλεγύνετε δαῖτα, 

ἡμέτερόνδ᾽ ἐλθόντες * ἐγὼ δ᾽ εὖ πᾶσι παρέξω. 

Κούροισιν μὲν ταῦτ᾽ ἐπιτέλλομαι " αὐτὰρ οἱ ἄλλοι 40 

σχηπτοῦχοι βασιλῆες ἐμὰ πρὸς δώματα καλὰ 

ἔρχεσθ᾽, ὄφρα ξεῖνον ἐνὶ μεγάροισι φιλέωμεν " 

μηδέ τις ἀρνείσθω καλέσασθε δὲ θεῖον ἀοιδὸν, 

Δημόδοχον" τῷ γάρ ῥα θεὸς πέρι δῶχεν ἀοιδὴν 

τέρπειν, ὅππῃ θυμὸς ἐποτρύνησιν ἀείδειν. 45 
Ὡς ἄρα φωνήσας ἡγήσατο᾽ τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο 

σχηπτοῦχοι᾽ χῆρυξ δὲ μετῴχετο θεῖον ἀοιδόν. 

Κούρω δὲ χρινθέντε δύω χαὶ πεντήχοντα 

βήτην, ὡς ἐχέλευσ᾽, ἐπὶ θῖν᾽ ἁλὸς ἀτρυγέτοιο. 

Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα χατήλυθον ἠδὲ θάλασσαν, 50 

νῆα μὲν οἵγε μέλαιναν ἁλὸς βένθοσδε ἔρυσσαν" 

ἐν δ᾽ ἱστόν τε τίθεντο xai ἱστία νηὶ μελαίνῃ, 

ἠρτύναντο δ᾽ ἐρετμὰ τροποῖς ἐν δερματίνοισιν, 

πάντα χατὰ μοῖραν" ἀνά θ᾽ ἱστία λευχὰ πέτασσαν. 

Ὑφοῦ δ᾽ ἐν νοτίῳ τήνγ᾽ ὥρμισαν" αὐτὰρ ἔπειτα ᾿ 55 

βάν ῥ᾽ ἴμεν Auvéoto δαΐφρονος ἐς μέγα δῶμα. 

Πλῆντο δ᾽ ἄρ᾽ αἴθουσαί τε καὶ ἕρχεα καὶ δόμοι ἀνδρῶν 


38. Θοήν, l'adjectif pour l’adverbe : in- 
continent. Didyme (Scholies H et Q) : 
ἀντὶ τοῦ θοῶς, ὡς λῦσαν ἀγορὴν 
αἰψηρήν. Voyez, Il, 257, la note sur le 
passage cité. 

39. Ἡμέτερόνξ(ε), sous-entendu δῶμα 
ou δῶ. Il paraît, d'apres le lemme des 
Scholies V, qu'on lisait aussi ἡμέτερον 
δῶ, avec synizèse de δῶ ἐλ. 

40. Κούροισιν. Ce sont les cinquante- 
deux du vers 36. — Οἱ ἄλλοι, ces autres- 
là, c'est-à-dire, vu le verbe à la seconde 
personne, vous autres. 

44. Θεός, une divinité, c’est-à-dire la 
Muse. Voyez plus bas, vers 63. — [lépt, 
adverbe : excellenter, comme à pas un. 

40. Tépreiv équivaut à ὥστε τέρπειν : 
mt oblectet, afin qu'il charme. — ὋὍ ππὴ 
signifie quandocumque et quocumque moulo, 
Démodocus charme, toutes les fuis qu’il 
chante, et quel que soit le sujet de son 


chant. — Ἐποτρύνῃσιν, sous -entendu 
αὐτόν. 

46. Ὡς ἄρα.... On a vu ce vers ail- 
leurs, Il, 413. 

48. Koïpw Ô:.... Le poëte prend pour 
sujet le premier mot du nombre, et non 
point le nombre entier. De là le duel, Di- 
dyme (Scholies H) : τὸ κρινθέντε πρὸς 
τοὺς ÔVo. 

49. Ἐπὶ θῖν’ ἁλὸς ἀτρυγέτοιο. An- 
cienne variante, ἱερὸν μένος Ἀλχινόοιο. 

60. Αὐτὰρ.... Voyez le vers IV, 438 et 
la note sur ce vers. 

51-65. Nna μὲν.... Voyez les vers IV, 
780-783 et 786, et les notes sur ces cinq 
vers. 

67. Ἕρχεα, les clôtures, c'est-à-dire la 
cour du palais.— Δόμοι, les appartements, 
c'est-a-dire les salles. — Ἀνδρῶν dépend 
de πλῆντο. Cependant quelques anciens le 
rapportaient ἃ δόμοι, et ils expliquaient 
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[ἀγρομένων᾽ πολλοὶ δ᾽ ἄρ᾽ ἔσαν νέοι ἠδὲ παλαιοί]. 
Τοῖσιν δ᾽ Ἀλκίνοος δυοχαίδεκα WTA ἱέρευσεν, 
ὀχτὼ δ᾽ ἀργιόδοντας ὕας, δύο δ᾽ εἱλίποδας βοῦς" 60 
τοὺς δέρον ἀμοί θ᾽ ἕπον, τετύχοντό τε δαῖτ᾽ ἐρατεινήν. 

Κῆρυξ δ’ ἐγγύθεν ἦλθεν, ἄγων ἐρίηρον ἀοιδὸν, 
τὸν πέρι Μοῦσ᾽ ἐφίλησε, δίδου δ᾽ ἀγαθόν τε καχόν τε" 
ὀφθαλμῶν μὲν ἄμερσε, δίδου δ᾽ ἡδεῖαν ἀοιδήν. 
Τῷ δ᾽ ἄρα Ποντόνοος θῆχε θρόνον ἀργυρόηλον 65 
μέσσῳ δαιτυμόνων, πρὸς χίονα μαχρὸν ἐρείσας" 
χὰδ δ᾽ ἐκ πασσαλόφι χρέμασεν φόρμιγγα λίγειαν, 


δόμοι ἀνδρῶν par ἀνδρῶνες. Muis cette 
explication n'est pas naturelle; et c'est 
probablement le mot ἀνδρών, ἀνδρῶνος, 
mot inconnu d'Huunere, qui lu seul sug- 
gérée. 

58. Ἀγρομένων᾽ πολ)οὶ.... Ce vers a 
êté façonné avec celui qu’ou a vu plus haut, 
vers 17, et un autre qu'on a vu, ÎV, 720. 
Les Schnlies et Eustathe ne le connaissent 
puint, et il n'existe que dans un petit 
nombre de maauscrits. Bien que formé 
d'éléments trés-bons dans leur premier 
emploi, il est détestable, et aussi plat qu'i- 
nutile. Tous les éditeurs, sauf Buissunade 
et Bothe, le regsrdent comme interpulé. 
Eux seuls le trouvent tolérable, sinon de 
tous points parfait. — Δίέ) n’a plus le 
méme sens qu'au vers 47. Il est explicatif, 
et il équivaut ici ἃ γάρ. 

59. Τοῖσιν, pour eux, c'est-a-dire pour 
ses futurs convives. 

61. Τοὺς δέρον est dit par syllepse, car 
on n'écorchait que les bœufs et les muu- 
tons. Didyme (Seholies ΟἹ : συλληπτιχῶς. 
σύες Yap οὐκ ἐχδέρονται. — Auzt 0 ἔπον 
est pour ἄμφεπόν te. — Entre ce vers et 
le suivant, quelques manuscrits donnent le 
prétendu vers que voici : Δημόδοχον λι- 
γύφωνον ἐόντα θεῖον ἀοιδόν. Il est inu- 
tile, je pense, de démontrer que ces cinq 
mots grecs n'ont rien à faire ici dans le 
texte d'Horuere. 

63. Πέρι, comme au vers 44, — Δίδον 
CE), sous-entendu αὐτῷ : et pourtant elle 
lui avait donné, — Ἀγαθόν te καχόν τε. 
Les enstatiques regardaient ceci, surtout 
avec le commentaire ajouté au vers sui- 
vant par le puite, comme un démenti à ce 
grand amour exprimé par πέρι ἐφίλησε. 


Scholies E : οὔκουν, ὦ Ὅμηρε, θαυμασίως 
αὐτὸν ἡ Μοῖρα (lisez ἡ Μοῦσα, car οἱ ne 
peut admettre ἡ Μοῖρα romme une vrai 
leçon, à cause du sentiment, la Μοῖρα 
étant l’insensibilité absolue) ἐφίλησεν, εἶ 
τῶν ὀφθαλμῶν μὲν ἐστέρησεν, ἀοιδὴν δὲ 
ἀντὶ τούτον ἐχαρίσατο, ὥσπερ δῆτα καὶ 
σὲ ὕστερον. L'ubservation est juste peut- 
être ; mais Homère était bien libre de pen- 
ser autrement que nous, à supposer qu 
nous ne nous méprenivns pas sur sa pez- 
sée. Voyez la note du vers suivant. 

64. Ὀφθαλμῶν μὲν ἄμερσε. Si l'on 
prend ἃ la lettre l’expression d'Humere, 
les enstatiques n’ont pas tort de s’indigner 
contre la Muse. Mais il faut entendre sim- 
plement, je crois, que la Muse fut impuis- 
sante à empècher Démodocas de perdre 
la vue. Le paëte le dit d’une facon très- 
vive, voilà tout, Comment prèterait-il ἃ la 
Muse une ferocité inexplicuble? Demodo- 
cus n'est point un Thamyris, et elle n'a 
aucune vengeance à exercer contre l'aède. 
— Les anciens regardaient généralement 
ce passage d’Homère comme une allusion 
ἃ son propre sort. C’est bien plutôt ce 
passage qui a donné nuissauce à la légende 
de la cécité d'Homèére. 

66. Ἐρείσας a, comme θῆχε, θρόνον 
pour complément, Voyez, VII, 96, la dis- 
position des sièges. 

07. Kaë, c'est-à-dire xata, duit être 
joint à xpépasev.— Κρέμασεν est la leçon 
d’Aristarque. Celle d’Aristophane de By- 
zsnce était Gnsev. Le sens des deux verbes 
diffère peu; mais xatexséuase est plus 
piécis que χατέδησε, et aussi plus pué- 
tique. Il y a tableau. On voit la phormiox 
suspendue au-dessus de la tète de l'scde. 
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αὐτοῦ ὑπὲρ χεφαλῆς, καὶ ἐπέφραδε χερσὶν ἑλέσθαι 

χῆρυξ πὰρ δ᾽ ἐτίθει χάνεον χαλήν τε τράπεζαν, 

πὰρ δὲ δέπας οἴνοιο, πιεῖν ὅτε θυμὸς ἀνώγοι. 70 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 

Μοῦσ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸν ἀνῆχεν ἀειδέμεναι χλέα ἀνδρῶν, 

οἴμιης τῆς τότ᾽ ἄρα χλέος οὐρανὸν εὐρὺν ἵχανεν " 

νεῖχος Ὀδυσσῆος χαὶ Πηλείδεω Ἀχιλῆος, 15 
ὥς ποτε δηρίσαντο θεῶν ἐν δαιτὶ Basin 

ἐχπάγλοις ἐπέεσσιν " ἄναξ δ᾽ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων 


χαῖρε νόῳ, 8 τ’ ἄριστοι Ἀχαιῶν δηριόωντο. 


“Qc γάρ οἱ χρείων μυθήσατο Poiéos Ἀπόλλων 


68. Αὐτοῦ, adverbe : la-mème; préci- 
sément. — Ἐπέφραδε χερσὶν ἑλέσθαι, 
montra à prendre uvec les mains, c'est- 
ä-dire lui indiqua où elle était, afin qu'il 
pât la dépendre au moment de s’en servir. 

69. Πάρ. auprés, c’est-à-dire près de 
lui, ou plutôt devant lui. De même au 
vers suivant. 

70. Πιεῖν, comme ὥστε πιεῖν. — Ho- 
race, Épitres, 1, xix, 6 : « Laudibus ar- 
« guitur vini vinosus Homerus. » 

74-72. Οἱ δ᾽ ἐπ’ ὀνείαθ᾽ étotua..… 
Voyez les vers ἷ, 449-160 et les notes sur 
ces deux vers. 

73. ‘Avhxev. Ancienne variunte, ἐνῆχεν. 

74. Olunç τῆς, comme ἧς oïunç : du- 
quel sujet de chants. Ameis : « οἵμης τῆς 
« zu χλέος von welcher Gesangsweise, 
« cujus cantilenæ, eine attractio inversa, 
« wie bei Verg. Æn. 1, 673, urbem quam 
«a statuo vestra est, für quam urbem, » 1] 
vaut mieux expliquer de cette façon que 
de supposer, comme on fait d’ordinaire, 
une prépuosition sous-entendue : ὁ cantione, 
cujus: explication qui peut d’ailleurs se 
soutenir. Οἵμης est paraphrasé, dans les 
Scholies, par διὰ ciunç et ἀπὸ τῆς oluns. 
Ceux qui expliquent ainsi mettent une vir- 
gale après olunc. 

75. Neïxos (cuntentionem) dépend de 
ἀειδέμεναι. C'est une apposition à χλέα 
ἀνξρῶν, ou plutôt c’est la particularisation 
de cette expression générale. Parmi Îles 
sujets de chants que fournissent les χλέα 
ἀνδρῶν, c’est-à-dire les légendes du siège 


ODYSSÉE, 


de Troie, le poëte choisit d’abord la que- 
relle d'Ulysse et d'Achille. Cette querelle, 
d'après les traditions recueillies par les 
Alexandrins, s'était émue à propos des 
moyens de prendre enfin la ville, et elle 
était postérieure à tous les faits contenus 
dans l'Jliude. Achille voulait une attaque 
de vive force, Ulysse l'emploi de la ruse. 

78. Néw, dans l'esprit, c’est-à-dire in- 
térieurement. — “O +(e), comme 6 ou ὅτι, 
te étant explétif : propter quod, par la 
raison que. L’orthographe vulgaire ὅτ(ε) 
en un seul mot (quum, lorsque) affaiblit la 
pensée en lui ôtant sa précision.— Ce n’est 
point un mauvais sentiment qui fait qu’A- 
gamemnon se réjouit, c’est parce qu'il voit 
dans la querelle des deux héros l’accom- 
plissement de l’oracle relatif à la prise de 
Troie. Cette lutte de paroles devait être 
le prélude du trivmphe définitif, Didyme 
(Scholies Q) : ὁ ᾿Αγαμέμνων ἔχαιρεν ἐν τῷ 
γῷ ἡσύχως βλέπων τὴν φιλονειχίαν τοῦ 
Ὀδυσσέως καὶ τοῦ Ἀχιλλέως, ὃ:α τὴν τῆς 
Τοοίας ἅλωσιν. τότε γὰρ πέπρωτο χρα- 
τηθῆναι τὴν Τροίαν ὅτε φιλονειχήσουσιν 
οἱ ἄριστοι. — Les enstatiques accusaient 
Agamemaon de bussesse de cœur; mais 
c'était la une pure chicane, comme on le 
voit par le texte mème d’Homère. Por- 
phyre (Scholies H et Q) : λύουσι δὲ ἐκ 
τῆς λέξεως. Il est vrai que les vers 79-80 
sont un peu vagues; mais il est impossible 
de n’y pas voir une raison justificative de 
la joie qu’éprouve le roi des rois. 

79. Ὥς, ainsi : qu'il en serait ainsi 


1 — 92 
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Πυθοῖ ἐν ἠγαθέη, ὅθ᾽ ὑπέρθη λάϊνον οὐδὸν 80 
χρησόμενος" τότε γάρ ῥα χυλίνδετο πήματος ἀρχὴ 
Τρωσί τε χαὶ Δαναοῖσι, Διὸς μεγάλου διὰ βουλάς. 

Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸς ἄειδε περικλυτός" αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς, 
πορφύρεον μέγα φᾶρος ἑλὼν χερσὶ στιδαρῇσιν, 
χὰχ χεζαλῆς εἴρυσσε, χάλυψε δὲ χαλὰ πρόσωπα" 85 
αἴδετο γὰρ Φαίηκας ὑπ᾽ ὀφρύσι δάχρυα λείδων. 
Ἤτοι ὅτε λήξειεν ἀείδων θεῖος ἀοιδὸς, 
δάχρυ᾽ ὀμορξάμενος χεφςαλῆς ἀπὸ φᾶρος ἕλεσχεν, 
χαὶ δέπας ἀμφικύπελλον ἑλών σπείσασχε θεοῖσιν. 


c’est-a-dire qu'une vivlente querelle éclate- 
rait entre héros avant la prise de la ville 
assiégée. — Οἱ dépend tout à la fois et de 
χρείων et de μυθήσατο. — Xpeiwv pour 
χρέων, comme ypawv : rendant un oracle. 
— Λάϊνον οὐδόν. On entrait dans le tem- 
ple, pour pouvoir entendre là Pythie; car 
elle prophétisait assise à l'intérieur sur la 
cortine. Voyez la première scène des Eu- 
menides d'Eschyle. 

81-82. Χρησόμενος" τότε.... Ces vers 
manquaient dans quelques éditivns anti- 
ques, et plusieurs Alexandrins Îles regar- 
dsieat comme interpolés Scholies H : ἐν 
ἑνίαι; τῶν ἐχδόσεων οὐχ ἐτέροντο" διὸ 
ἀθετοῦνται. Ce n'est là évidemment qu'un 
débris de la note de Didyme sur ces deux 
vers. Le critique avait mentionné, sans nul 
doute, par leur num ou par le nom de 
leurs auteurs, les éditions οὐ les deux 
vers faisaient défaut, et dit de qui etait 
l'athetese. Cette athetcse n'a pu ètre uni- 
verselle; et l'on pourrait affirmer, je 
crois, qu’Aristarque n'avait point obelisé 
les vers 81-42. Il n'y a rien, dans ces 
deux vers, qui présente aucune difficulté 
sérieuse. 

81. Τότε, alors, c’est-a-dire au temps 
où il consultait l'oracle. — Κυλίνδετο nr- 
uatos ἀρχή. On a vu, Îl, 463, τοῖσιν 
γὰρ μέγα πῆμα κυλίνδεται. Le mot nn- 
ματος désigne la guerre de Troie dans 
sun ensemble et dans ses consequences, 
Cette guerre ἃ été presque aussi désastreuse 
pour les Grecs que pour les Troyens. C'est 
très-peu de temps avant le départ d’Aulis 
qu'Agamemnun était allé a Pytho s'iufor- 
mer de l'avenir. L'expression χυλίνδετ 
(roulait, s’approchait rapidement) le dit 


formellement. Ainsi, c'est au bout de dix 
ans que le chef de l’armée voyait s’ac- 
complir l'événement annonce par l'oracle. 
Il ne comptait pas sa propre querelle avec 
Achille, parce que l’uracle, en disant les 
héros, semblait l'avoir excepté lui-même. 

82. Διά, en conséquence de. 

86. Κὰχ κεφαλῆς, du haut de (sa) tête, 
c'est-à-dire en tirant sur son visage le pan 
de manieau dont sa tête était couverte. 
Il est impossible, quoi qu'en disent les 
Scholies H, de prendre χάχ (xata) dans 
le sens de περί. Quant ἃ la traduction de 
χὰχ χεφαλῆς par super caput, elle est tout 
à fait arbitraire. 

87. Ἤτοι ὅτε équivaut à ὅτε μέν, 
comme on le voit par αὐτὰρ ὅτ(ε), c'est- 
a-dire ὅτε δέ, vers 90, Scholies B : τὸ 
ἧτοι ἀντὶ τοῦ μέν. — Θεῖος. Ancienne 
variante, δῖος. 

83. Aïxcu(a). Bekker et d’autres, δάκρυ 
au singulier, mais dans le sens du pluriel. 
— Ἀπό, vulgo ἄπο. La préposition doit 
étre jointe au verbe : ἀφέγ)εσχεν. Hérodien 
(Scholies H) : οὐκ ἀναστρεπτέον τὴν ἀπό. 

89. Σπείσασχε est bien un fréquentatif, 
comme plus haut ἀφέλεσχεν, cumme plus 
bas γοάασχεν, puisque la chose se fait 
plus d'une fois. Elle se renouvelle à cha- 
que rhapsudie; et l'aède, d'après le vers 
90, en a chanté plusieurs, toutes emprun- 
tées, cela va sans dire, aux x)éa ἀνδρῶν 
Les larmes d'Ulysse en font foi. — 1 est a 
regretter que le puete ne nous apprenne 
point quels avaient été les sujets particu- 
liers de chacune des rhapsodies chantces 
à la suite de la premiere. Nous auriuns 
la sans doute d'aussi curieux renseigne- 
ments que celui qui précède et que ceuz 
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Αὐτὰρ ὅτ᾽ ἂψ ἄρχοιτο, καὶ ὀτρύνειαν ἀείδειν 90 
Φαιήχων οἱ ἄριστοι, ἐπεὶ τέρποντ᾽ ἐπέεσσιν, 
ἂψ ᾿Οδυσεὺς κατὰ χρᾶτα χαλυψάμενος γοάασχεν. 
ἜΝνθ᾽ ἄλλους μὲν πάντας ἐλάνθανε δάχρυα λείόων, 
AXxlvoog δέ μιν οἷος ἐπεφράσατ᾽ ἠδ᾽ ἐνόησεν, 
ἥμενος ἄγχ᾽ αὐτοῦ, βαρὺ δὲ στενάχοντος ἄχουσεν. 95 
Αἶψα δὲ Φαιήχεσσι φιληρέτμοισι μετηύδα" 
Κέχλυτε, Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες" 
ἤδη μὲν δαιτὸς χεχορήμεθα θυμὸν ἐΐσης 
φόρμιγγός θ᾽, ἣ δαιτὶ συνήορός ἐστι θαλείῃ 


νῦν δ᾽ ἐξέλθωμεν καὶ ἀέθλων πειρηθῶμεν 
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πάντων, ὥς χ᾽ à ξεῖνος ἐνίσπῃ οἷσι φίλοισιν, 

οἴχαδε νοστήσας, ὅσσον περιγιγνόμεθ᾽ ἄλλων 

πύξ τε παλαιμοσύνῃ τε, χαὶ ἄλμασιν ἠδὲ πόδεσσιν. 
Ὃς ἄρα φωνήσας ἡγήσατο᾽ τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο. 


Kad δ᾽ Ex πασσαλόφι χρέμασεν φόρμιγγα λίγειαν, 


qui seront fournis plus tard par ἀ᾽ λῃΐγεβ 
chants de Démodocus. 

94. Οἱ ἄριστοι, illi optimates, Îles 
grands qui étaient là, — Τέρποντ᾽ ἐπέεσ- 
σιν, ils se réjouissaient de récits, c'est-à- 
dire ils étuient passionnés pour les chants 
épiques. Quelques-uns sous - entendent 
αὐτοῦ : rien de moins nécessaire. 

” 92. ἌΨ. Aristophane de Byzance écri- 
vait aiÿ(a). 

94. ’Exeppéaat(o), animadvertit, re- 
marqua. 

98. Κεχορήμεθα θυμόν, nous sommes 
rassasiés quant au cœur, c'est-à-dire nous 
voila bien rassasiés. La traduction satura- 
vimus animum est inexacte, σὰς χεχορή- 
μεθα ne peut puint avoir un sens actif. — 
Etonc est l'épithète de δαιτός. 

401. Πάντων. Les jeux des Phéaciens 
sont en petit nombre. Les enstatiques de- 
œmandaient pourquoi. Les ijtiques n'avaient 
pes de peine à répondre ; car les Phéaciens 
menaient une vie trop mulle pour ressem- 
Ller complétement aux Grecs. Porphyre 
(Scholies E et Q) : διὰ τί οἱ Φαίαχες 
εὐωχν θέντες ἠγωνέξοντο γυμνιχὸν ἀγῶνα; 
δρόμον καὶ δίανλον χαὶ οὐ τὴν ἄλλην 
ἄθλνυσιν; παντελῶς γὰρ ἀπόνων ἀνθοώ- 
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πων ταῦτα. ἴσως δὲ ἁρμόττον τοῖς ἤθεσι - 
δέον ποιεῖν, ἐπειδὴ μίμησις À ποίησις, 
οὕτω πεποίηχεν. ὅτι δὲ τοιοῦτοι δῆλον. 
ἔφασαν γὰρ (248)° Αἰεὶ δ᾽ ἡμῖν δαίς 
τε φίλη κίθαρίς τε χοροί τε. — 
ὋὉ ξεῖνος, ille hospes, le noble étranger. 

402, Occov περιγιγνόμεθ᾽ ἄλλων. Al- 
cinoüs croit à cette supériorité, Εἰ sera 
détrompé dès la première épreuve; et voilà 
pourquoi il parlera modestement plus tard 
des pugiles et des lutteurs de sun pays. 
Purphyre (Scholies H et Q) : xai πῶς 
φησίν OÙ γὰρ πυγμάχοι εἰμὲν 
ἀμύμονες οὐδὲ παλαισταί (248); 
ἐν ὅσῳ τοίνυν ἀπειροί εἰσιν Ὀδυσσέως, 
οἵονται νιχᾶν ἅπαντας ἐν τούτοις, ὅτε δὲ 
τῇ πείρᾳ δείξας ἑαυτὸν Ὀδυσσεὺς ἑκαυ- 
χήσατο περὶ τῶν ἄλλων ἄθλων μόνον 
παραιτησάμενος τὸν δρόμον, ἀντιμετα- 
λαδὼν τὰ ἐγκώμια ᾿Αλχίνους φησίν " 
Ἀλλὰ ποσὶ.... (247-249). 

408, Παλαιμοσύνῃ, vulgo παλαισμο- 
σύνῃ. Vuÿez la note du vers ΧΧΙ, 304 
de l’Iliade. 

104. Ὡς ἄρα.... Voyez plus haut le 
vers 46 et la note sur ce vers. 

4105. Κὰδ δ᾽ ἐκ.... Voyez plus haut le 
vers 67 et les notes sur ce vers. 
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Διημοδόκου δ᾽ ἕλε pese, καὶ ἔξαγεν Ex μεγάροιο 
x fee δὲ τῷ αὐτὶν ὁδὸν ἥνπεο οἱ ἄλλοι 
Φατήχων οἱ ἄριστοι, ἀέθλια θαυμανέοντες. 

Βὰν © ἵμεν εἰς ἀγορὴ», ἄμα δ᾽ ἕσπετο πουλὺς ὅμιλος, 


μυρία: ἂν “ 


δ᾽ ἴσταγτο νέοι πολλοί τε χαὶ ἐσθλοί. 
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ὮὯρτο μὲν Ἀχρόνεώς τε χαὶ Ὠγχύαλος xai Ἐλατρεὺς, 
Ναυτεύς τε Πρυμνεύς te χαὶ Ἀγχίαλος χαὶ ᾿Ἐρετμεὺς, 
Ποντεύς τε Πρωρεύς τε, Θόων, ᾿Αναδησίνεώς τε, 


Αμτίαλός 


θ᾽, υἱὸς Πολυνήου Τεχτονίδαο " 


ἂν δὲ χαὶ Εὐρύαλος, βροτολοιγῷ ἶσος ‘Apr, 115 
Ναυξολίδης θ᾽, ὃς ἄριστος ἔην εἶδός τε δέμας τε 

πάντων Φαιήκων μετ᾽ ἀμύμονα Λαοδάμαντα. 

Ἂν δ᾽ ἔσταν τρεῖς παῖδες ἀμύμονος ᾿Αλχινόοιο, 

Λαοδάμας DA τε καὶ ἀντίθεος Κλυτόνηος " 

οἱ δ᾽ ἤτοι πρῶτον μὲν ἐπειρήσαντο πόδεσσιν. 190 
Τοῖσι δ᾽ ἀπὸ νύσσης τέτατο δρόμος" οἱ δ᾽ ἅμα πάντες 
χαρπαλίμως ἐπέτοντο χονίοντες πεδίοιο. 


406. ἜἜξαγεν, sous-entendu αὐτόν. 

407. Αὐτὴν ὁδὸν ἤνπερ, par la même 
route par lsquelle. — Οἱ ἄλλοι, sous- 
catendu ἦρχον. 

408. Οἱ ἀριστοι explique ol ἄλλοι, qui 
lui-même explique le τοὶ du vers 104. Il 
n'agit des convives d’A'cinous. Les convi- 
ves marchent à la suite du roi et de son 
hôte; mais ils marchent avant le héraut et 
Démodoeus. Il n'y a donc rien d'extraor- 
dinaire à ce que le puëte, qui vient de 
dire ἦρχε (præibat), n'exprime pas le 
verbe qui indiquerait leur muuvement. 
Quant ἃ la propriété du terme ἦρχε, 2p- 
pliquée au héraut conduisant l'aveugle, il 
suffit d'un instant de réflexion pour la 
constater, Le héraut a le pas ferme, l'a- 
veugle a le pas hésitant. Sans la main qui 
le soutient et le dirige, l’aveugle tâtunne- 
tait avec lenteur. Εἰ est comme à la re- 
morque du héraut, — Θαυμανέοντες, par- 
ticipe futur de θανμαίνω, forme épique 
pour θανμάζω, comme χειμαίνω pour 7et- 
μάζω, ὀνομαίνω pour ὀνομάζω : admi- 
raturi, afin d'admirer. Scholies P : θεα- 
σόμενοι, θανμάσαι μέλλοντες. 


440. Ἂν δ᾽ ἵσταντο, pour ἀνίσταντο δέ, 
sous-entendu ἀγωνισόμενοι. Tout le monde 
est’ assis. Le poite ne l'a pas dit; mas 
cela est évident, ou plutôt La disjonctive 
δέ le suppuse de toute nécessité. Ceux qui 
se lévent sunt les jeunes gens disposés à 
preodre part aux exercices. 

114-449. "Qpro μὲν Ἀκρόνεώς TE... 
Homère dunne à presque tous les Phéa- 
ciens, en leur qualité d’hummes de mer, 
des nums significatifs empruntés à la mer, 
ou aux vaisseaux, ou à la navigation. 

416. Ἂν dé, c'est-à-dire ἀνέστη δέ. 

118. Ἂν δ᾽ ἔσταν, pour ἀνέσταν δέ. 

120. Ἐπειρήσαντο πόδεσσιν, s’essayé- 
rent par les pieds, c’est-à-dire luttérent à 
la course. 

422. Πεδίοιο, génitif local : dans la 
plaine. Les Alexaodrins, et Aristarque lui 
mèêine (Scholies ΟἹ), expliquuient cette sorte 
de génitifs par une préposition sous-en- 
tendue : (ἡ διπλὴ, ὅτι) λείπει ἡ διά. ἐν 
τῷ πεδίῳ χόνιν ἐγείροντες. ὡς τὸ ‘AP 
Ὑεος ἣεν Ἀχαιϊκοῦ (III, 261) ἀντὶ 
τοῦ ἐν Ἄργει. Cette hypothèse est abso- 


luwent inutile. 
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Τῶν δὲ θέειν ὄχ᾽ ἄριστος ἔην Κλυτόνηος ἀμύμων᾽ 
ὅσσον τ᾽ ἐν νειῷ οὖρον πέλει ἡμιόνοιϊν, 


τόσσον ὑπεχπροθέων λαοὺς ἵχεθ᾽, οἱ δὲ λίποντο. 
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Οἱ δὲ παλαιμοσύνης ἀλεγεινῆς πειρήσαντο᾽ 

τῇ δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύαλος ἀπεχαίνυτο πάντας ἀρίστους. 

Ἄλματι δ᾽ Ἀμφίαλος πάντων προφερέστατος ἧεν. 
δίσχῳ δ᾽ αὖ πάντων πολὺ φέρτατος ἦεν Ἐλατρεύς᾽ 


πὺξ δ᾽ αὖ Λαοδάμας, ἀγαθὸς παῖς Ἀλκινόοιο. 
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Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντες ἐτέορφθησαν φρέν᾽ ἀέθλοις, 
τοῖς ἄρα Λαοδάμας μετέφη παῖς ᾿Αλχινόοιο : 

Δεῦτε, φίλοι, τὸν ξεῖνον ἐρώμεθα, εἴ τιν᾽ ἄεθλον 
οἶδέ τε χαὶ δεδάηχε" φυήν γε μὲν οὐ χαχός ἐστιν, 


μηρούς τε χνήμας τε χαὶ ἄμφω χεῖρας ὕπερθεν, 
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αὐχένα τε στιδαρὸν μέγα τε σθένος" οὐδέ τι ἥδης 
δεύεται, ἀλλὰ χαχοῖσι συνέρρηκται πολέεσσιν. 

Οὐ γὰρ ἔγωγέ τί φημι χαχώτερον ἄλλο θαλάσσης, 
ἄνδρα γε συγχεῦαι, εἰ χαὶ μάλα καρτερός εἴη. 


443, Τῶν, de ceux-là : des jeunes gens 
qui avaient couru. — Θέειν, à courir : dans 
cette course. — “Env, fut. Les deux vers 
suivants prouvent que la course est termi- 
née. La traduction erat est inexacte, puis- 
qu’elle suppose que la course dure encore, 

424. Οὖρον.... ἡμιόνοιϊν : un sillon de 
deux mules, un sillon tracé par une char- 
rue attelée de deux mules. Il est impos- 
sible de déterminer, même approximative- 
ment, la distance indiquée par l'expression 
d’Homère. Voyez la note du vers X, 351 
de l’Iliade. Tout ce qu’on peut dire, c’est 
que la distance était considérable, et que 
le vainqueur avait laissé les autres bien 
loin derrière lui. 

425. Aaoûs, les gens, c'est-a-dire les 
assistants. Le coureur était revenn au point 
de départ, à la νύσσα, à la barrière en 
deçà de laquelle se trouvaient les specta- 
teurs. 

426. Οἱ δέ. Ce sont d’autres jeunes 
gens que ceux qui ont couru, — Πα- 
λαιμοσύνης. Voyez plus haut la note du 
vers 103. 

447. Tr, c’est-à-dire ἐν παλαιμοσύνῃ : 
à la lutte, — ’Anexaivuto, vainquit. Scho- 


lies E et Q) : évixa, xataypnotixüs. En 
effet, d’après le sens propre, ἀποχαίνυμαι 
signifie tuer son adversaire. | 

428, “Hev, fut. Voyez plus haut, vers 
422, la note sur Env. 

429. “Hev, comme au vers précédent. 

430. Ἐτέρφθησαν ppév(a), ils se furent 
réjouis quant au diaphragme : ils en eu- 
rent pris à cœur joie, La traduction ob- 
lectaverunt animum est fausse, puisque le 
verbe est au passif et ne peut gouverner 
ppév(a). 

433. Τὸν ξεῖνον. Le prétendu article 
est ici un signe d’honneur, comme au vers 
401. — Ἐρώμεθα, ei, hiatus analogue à 
celui qu’on ἃ vu au vers I, 60. 

436-137. Οὐδέ τι ἤδης δεύεται équi- 
vaut ἃ οὔπω γέρων ἐστί. Ulysse est dans 
la maturité de l’âge ; c’est un quinquagé- 
paire, et il paraît avoir quarante ans pour 
le moins, car Laodamas va lui dire : ξεῖνε 
πάτερ. 

137. Σνυνέρρηχται, il a été brisé. Horace 
a dit, Satires, 1, 1, 4 : fructus membra. 
Nous disons couramment, je suis brise de 
fatigue. 

439. Συγχεῦαι dépend de καχώτερον, 
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Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύαλος ἀπαμείθετο, φώνησέν ve: 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Θ. 
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Δαοδάμα, μάλα τοῦτο ἔπος χατὰ μοῖραν ἔειπες. 
[Αὐτὸς νῦν προχάλεσσαι ἰὼν χαὶ πέφραδε μῦθον. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ τόγ᾽ ἄχουσ᾽ ἀγαθὸς παῖς Αλχινόοιο, 
στῇ ῥ᾽ ἐς μέσσον ἰὼν, καὶ Ὀδυσσῆα προσέειπεν" 
Δεῦρ᾽ ἄγε καὶ σὺ, ξεῖνε πάτερ, πείρησαι ἀέθλων, 145 
εἴ τινά που δεδάγκας - ἔοιχε δέ σ᾽ ἴδμεν ἀέθλους. 
Οὐ μὲν γὰρ μεῖζον κλέος ἀνέρος, ὄφρα χεν ἦσιν, 
ἣ ὅ τι ποσσίν τε ῥέξῃ χαὶ χερσὶν ἑῆσιν. 
Αλλ᾽ ἄγε πείρηδαι, σχέδασον δ᾽ ἀπὸ κήδεα θυμοῦ" 
σοὶ δ᾽ ὁδὸς οὐχέτι δηρὸν ἀπέσσεται, ἀλλά τοι ἤδη 150 
νηῦς τε χατείρυσται, καὶ ἐπαρτέες εἰσὶν ἑταῖροι. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς᾽ 
Λαοδάμα, τί με ταῦτα χελεύετε χερτομέοντες ; 


et équivaut ἃ ὥστε συγχεῦαι : pour 
anéantir. Le verbe sigoife proprement 
embrouiller, confondre; mais celui qui ne 
sait plus comment s'en tirer est réduit 
tout à fait à rien. 

442. Αὐτὸς vov..… Ce vers n’était point 
dans le texte d'Aristarque. Didyme (Scho- 
lies H) : οὗτος ὁ στίχος ἐν ταῖς Ἄρισταρ- 
χείαις οὐ φέρεται. Une autre note, dans 
les mêmes Scholies, nous apprend que le 
vers ne se trouvait pas non plus chez Zé- 
nodote ni chez Aristophane de Byzance. 
Quelques-uns le regardent comme utile, et 
même comme indispensalile. C'est dire 
benucoup trop. Les premières parles de 
Laodamas, δεῦτε, φίλοι, τὸν ξεῖνον ἐρώ- 
μεθα, suffisent tres-bien pour expliquer 
son allocution à Ulysse; et Euryale a bien 
pu se contenter d'une réflexion morale. — 
Bekker rejette le vers au bas de la page; 
Dindorf et Fæsi le mettent entre crochets. 
— Προκάλεσσαι ἰών, allant provoque, 
c'est-a-dire va provoquer, sous-entendu 
αὐτόν. — Πέφξρχδε μῦθον. Vuyez, 1,273, 
la note sur πέφραδε. 

144. Στῇ. Ancienre variante, 8ÿ. 

146. Aë est explicatif, et il équivaut ἃ 
γάρ. — Ἴδαεν, iofioitif épique pour ei- 
δέναι : scire, savoir; ἴδμεν ἀεθλους, être 
habile aux exercices. — Les digammistes 
supposent que la lecun primitive était 
ἔξοικε σε Fiuev, et que δέ n'est qu'une 


correction amenée par l'élision de cs de- 
vant ἴδμεν. Mais δέ est indispensable, 

447. K)éoc, suus-entendu ἐστί.--- Ὅφρα 
κεν ÿotv, tant qu'il est : tant qu'il vit, 
Scholies T : ἕως ἂν ζῇ. 

448. Ἢ 8 τι.... ῥέξῃ, que ce qu'il 
pa accomplir. On doit tenir compte de la 
valeur du subjonctif. 

149. Θυμοῦ dépend de la prépusition 
ἀπό. 

460. Δ΄έ) comme plus haut, vers 466. 
— Ὁδός, le voyage : le retour en ton 
pays. — Toi, tibi, pour toi. 

463. Κελεύετε. Ce pluriel n'a ren 
d'extraordinaire, Ulysse a peut-être 68- 
tendu les paroles de Laodamas et d’Fe- 
ryale. S'il ne les a pas entendues, il a vu 
l’entretien de Laodemas avec ses amis. Il 
devine donc que le jeune homme, es 
s'adressant à lui, ne lui parle pas uni- 
quement en son propre nom. — C'est ane 
bien bizarre idée que celle de trouver 
dans χελεύετε χερτομέοντες, comme fai 
Dugas Monthel, l’analogue de notre pok- 
tesse moderne, qui dit vous au lieu de 
tu. Ulysse commence par s'adresser à 
Lsodamas, puis il s'adresse à toute la jea- 
nesse phéacienne. La réponse y gagne en 
vivacité et en intérêt. Didyme {Scholies E): 
ἀπὸ évixod δὲ els πλγ7δυντιχὸν μετέδη, 
πάλιν τὸ ποικίλον τῆς ποιητικῆς ἐνδει- 
χνύμενος. 
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Κήδεά μοι καὶ μᾶλλον ἐνὶ φρεσὶν ἥπερ ἄεθλοι, 


ὃς ποὶν μὲν μάλα πολλὰ πάθον χαὶ πολλὰ μόγησα᾽ 


155 


νῦν δὲ μεθ᾽ ὑμετέρη ἀγορῇ νόστοιο χατίζων 
ἦμαι, λισσόμενος βασιλῆά τε πάντα τε δῆμον. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύαλος ἀπαμείδετο νείχεσέ τ᾽ ἄντην 
Οὐ γάρ σ᾽ οὐδὲ, ξεῖνε, δαήμονι φωτὶ ἐΐσχω 


ἄθλων, οἷά τε πολλὰ μετ᾽ ἀνθρώποισι πέλονται, 
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ἀλλὰ τῷ, 800! ἅμα νηὶ πολυχληῖδι θαμίζων, 
ἀρχὸς ναυτάων, οἵτε πρηκτῆρες ἔασιν, 
φόρτου τε μνήμων χαὶ ἐπίσκοπος ἧσιν ὁδαίων 


464. Kai, selon les Alexandrins, est re- 
dondant. Scholies H : περιττὸς ὁ καί. Il 
vaut mieux pourtant lui donner une valeur 
dans la phrase. Ulysse contemple des jeux; 
son âme est donc vccupée jusqu’à un cer- 
tain point par l'idée de jeux; mais com- 
bien ne l’est-ella pas encore plus (καὶ 
μᾶλλον) par le souvenir des misères es- 
sayées! C’est là ce qu'il dit. — Ἐνὶ φρε- 
iv, sous-entendu ἐστέ ou εἰσί, les pluriels 
neutres, chez Homère, amenant indifférem- 
ment le verbe au singulier ou au pluriel. 
Voyez plus bas, vers 160, πέλονται après 
πολλά. 

466. Mala πολλὰ πάθον.... Voyez le 
vers V, 223 et la note sur ce vers. 

466. Μεθ᾿ ὑμετέρῃ ἀγορῇ, parmi votre 
assemblée : dans votre assemblée. 

468. Neixecé +’ ἄντην. Ancienne va- 
riante, φώνησέν τε. La vulgate est bien 
préférable, non pas sculement à cause de 
ce qu'Euryale va dire, mais parce que tout 
à l’heure, vers 441, il a applaudi Laoda- 
mas disant qu'Ulysse n'était qu’un débris 
de héros. L'injure qu’il avait faite par der- 
rière à l’hôte d’Alcinoüs, il la lui fait en 
pleine face : ἄντην. 

469. OÙ... οὐδέ. Voyez plus haut la 
note du vers 32. 

160. Ἀθλωὼν est au neutre, comme on 
le voit par οἷά te πολλά, et il dépend de 
δαήμονι. 

161. Ὃσθ᾽ ἅμα. Ancienne variante, ὃς 
θαμά, lecture peu admissible, car θαμὰ 
ϑαμίγων serait pour le moins bizarre. 

162-463. Ἀρχὸς ναυτάων.... σιν, 
princeps nautarum sil, serait un chef de 
matelots. L'emploi du subjonctif est né- 


cessaire; car Euryale sous-entend : à sup- 
poser que tu aies J’honneur d'être an chef. 
L'ancienne variante εἶσιν (va, voyage) 
n'est qu’une correction irréfléchie, suggé- 
τόθ par οἵτε.... ἔασιν. Mais les exemples 
différent du tout au tout. Euryale sait de 
science certaine quel est le métier des 
ναῦται, ayant vu les marins à l’œuvre; 
mais il ignore quel est celui d'Ulysse, et il 
ne peut faire, à ce sujet, que des cunjec- 
tures. La lecon σιν est d'ailleurs certifiée 
par Hérodien, à propos du vers X, 38 de 
l'Iliade. Si la variante εἶσι n'était pes 
mentionnée dans les Scholies H, on aurait 
presque le droit de la prendre pour un 
simple fait d’iotacisme. Ameis et La Roche 
ont rétabli ᾧσιν, c'est-à-dire la vulgate, 
inconsidérément proscrite. 

162. Πρηχτήρες, negociatores, des tra- 
fiquants. Humere emploie d'ordinaire le 
mot vague πρηχιήρ avec un complément 
qui en précise la signification; mais ici le 
sens est déterminé par le contexte. Voyez 
χατὰ πρῆξιν, ΠΠ͵ 72. 

(68, Φόρτου τε μνήμων se rapporte à 
ἀργὸς ναντάων, et désigne une des plus 
importantes fonctions de ce chef de traf- 
quants.— C'est par erreur que certains in- 
terprètes, mème chez les anciens, ont en- 
tendu φόρτον τε μνήμων comme s'il y 
avait ἢ φόρτον μνήμων, et ont fait ainsi 
d’une épithète un personnage. Le texte ne 
se prête point à cette création. Il n’y a 
sur le navire qu’un comptable, l'homme 
responsable du navire, le capitaine mar- 
chand. Quant à savoir si ce comptable ἃ 
son registre uniquement dans sa tète, le 
mot μνήμων ne laisse guère de doute; ct 
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χεςϑέων θ᾽ ἀρπαλέων " οὐδ᾽ ἀθλητῆρι ἔκακας. 
Liv 9° Lo ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη πολίαεχις Ὀδυσσεύς - 165 


Ξεῖν 


φ * «- 


οὗ χαλὸν ἔειπες" ἀτασθάλῳ vec ἔκεκας. 


Οὕτως 20 παντεσσι θεοὶ χαρίεντα ὃ διδοῦσιν 
ἀνόρασιν, γτε gui οὔτ᾽ ἅρ coévas οὔτ᾽ tres 
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une vin'ente mmjure. 
467. (τως, ainsi, c'est-à-dire par con- 


une chune non belle, 


à ny , ’ . 
. μετὰ ὁὲ πρέπει ἀγρομενοιστ, 


séquent. Ulvsee recemmait La josteme ἐκ 
proverbe, d'apres ce qu'à ταῖς dues La per- 
sonne d'Enryale. Le sem de οὕτως et 
évident par hei-mème: crpendunt le poite 
donnera ples bas, vers 176-173. un œn- 
mentaire complet de lidee exprimée ii 
per ce mot. — Kacirv-a. sous-entrads 
πάντα : toutes les choses simables: toutes 
les qualités. L'idee est indique par τάν" 
τεσσι͵ et précite par 2220: n£év {vers 169 
et &))o: δ᾽ αὖ {vers 174. Ames : « Kôr- 
« perliche and geistige Vorzsage sind aicht 
« immer in eines und demecibes Subject 
. vereinigt. » 

(68. Ayoprruv, le talent de parier en 
publie. Didyme | Scholies V): érnrvogisr. 

469. Ma: εἶδος. σπέξο vas τ᾽ εἶξος, La 
Roche : « τἀ seripsi cum Bekkero: τ 
« enim, quod in sententiis locum nos be 
« bet, hoc loecu additum est, ot ante se 
° yäp produceret, quod prepter dig:æ- 
« mum opus non est. + Un peut mème dire 
que γάρ, chez Homère, est kung vu bref ἡ 
volonté, 

450. Mocsñv, La beaute. Vovez, ΧΙ. 
367, μοοτὴ ἐπέων — Ἔπεσι. s1085-e- 
entendu αὐτοῦ : 8 ses paro'es: δ sa élo- 
quence. — Στέφει. douune poar orsement. 
On explique, d'ordinaire : σε πὶ sllins 
cloquentia orn't. Mais u-.c27 ne peut étre 
pris en mauvais pat, quand il est «ns 
épithéte; et l'exemple cite, uo2z% ἐπέων, 
cst tout à fait décisif. Drs deux ἰδοῦ 
Ulysse dit la méme chose: mais la pre 
mière explication est bien préferable. Vorer 
plus bas les notes du vers 475. — Οἱ 5. 
cteux, c'est-a-dire et les gens. 

47). Αἰδοῖ pe:tyir, avec une donct 
modestie. — Μετά duit être joint au verbe: 
μεταπρέπει, il se distingue parmi. 
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ἐρχόμενον δ᾽ ἀνὰ ἄστυ θεὸν ὡς εἰσορόωσιν. 
Ἄλλος δ᾽ αὖ εἶδος μὲν ἀλίγχιος ἀθανάτοισιν " 


ἀλλ᾽ οὔ οἱ χάρις ἀμφιπεριστέφεται ἐπέεσσιν. 


175 


Ὥς χαὶ σοὶ εἶδος μὲν ἀοιπρεπὲς, οὐδέ χεν ἄλλως 
οὐδὲ θεὸς τεύξειε * νόον δ᾽ ἀποφώλιός ἐσσι. 
"Optvéç μοι θυμὸν ἐνὶ στήθεσσι φίλοισιν, 


εἰπὼν οὐ χατὰ χόσμον. ἐγὼ δ᾽ οὐ νῆϊς ἀέθλων, 


ὡς σύγε μυθεῖαι, ἀλλ᾽ ἐν πρώτοισιν ὀΐω 


180 


ἔμμεναι, ὄφρ᾽ ἥδῃ τε πεποίθεα χερσί τ᾽ ἐμῇσιν. 

Νῦν δ᾽ ἔχομαι χαχότητι καὶ ἄλγεσι΄ πολλὰ γὰρ ἔτλην, 
ἀνδρῶν τε πτολέμους ἀλεγεινά τε χύματα πείρων. 
Ἀλλὰ καὶ ὡς, κακὰ πολλὰ παθὼν, πειρήσομ᾽ ἀέθλων" 


θυμοδακὴς γὰρ μῦθος - ἐπώτρυνας δέ με εἰπών. 


474. ἼἌλλος δ᾽ αὖ correspond à ἄλλος 
μὲν du vers 169. La vulgate αὖτ᾽, au lieu 
de αὖ, est une correction ancienne, mais 
absolument inutile, qnand même on nc di- 
rait pas Fatôoc. 

475. OL... ἐπέεσσιν, aux paroles à lui, 
c'est-à-dire à son langage. — Χάρις ἀμ- 
φιπεριστέφεται correspond exactement à 
μορφὴν στέφει, et prouve que μορφήν est 
dans un sens figuré, comme οἱ ἐπέεσσιν 
prouve que ἔπεσι, au vers 170, est pour 
ἔπεσιν αὐτοῦ. Au lieu de περιστέφεται, 
quelques anciens lisaient περιστρέφεται. 
Mais cette leçon est évidemment défec- 
tueuse. La grâce et la Lesuté sunt des cou- 
ronnes, et nun pas des servantes. 

476-177. Οὐδὲ.... οὐδέ. Voyez plus 
haut la note du vers 32. — Kev ἄλλως.... 
τεύξειε, facunnerait autrement, c’est-a-dire 
pourrait faire un homme plus beau que 
toi. Ulysse exagère le cumpliment, pour se 
donner le droit de répondre franchement 
à l'insolence du jeune beau fier de ses 
avantages. Didyme (Scholies T) : οὐδ᾽ av 
θεὸς, ἐπιδαλλόμενηος χατασχενάσαι χαλὸν, 
καλλίονα κατασχενάσειε. οὐχ ἐδουλύθη 
δὲ παντάπασιν λυπῆσαι τὸ μειράχιον, 
ἀλλὰ τὸ χάλλος ἐπαινῶν οὐχ ἐπαινεὶ τὸν 
νοῦν. 

479. Οὐ νῆϊς, sous-entendu εἰμί. 

480. Μυθεῖαι pour υνθέαι, qu'on ἃ vu, 
11, 302 : μαδιμαγὶς, tu bavardes. Les deux 


formes, dans lécriture primitive, sont : 
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identiques, MYTHEAI, et elles ne diffèrent 
que par la prononciation de la lettre εἶ (Ε), 
qui était, à volonté, diphthongue ou vayelle 
simple, e bref ou e long. 

181. Ἔμμεναι a le sens de l’imparfait, 
comme l'indiquent ὄφρ(α) et surtout νῦν 
δέ. Ulysse ne se vante pas d’être encore au- 
jourd’hui ce qu’il a été jadis; mais il croit 
avoir conservé suffisamment sa vigueur 
première pour être en état de donner une 
leçon à des impertinents. — Πεποίθεα, le 
plus-que-parfuit dans le sens de l'impar- . 
fait. 

182. "Eyouar, je snis en proie à. An- 
cienne variante, ἄχομαι. Crand Étymo- 
logique Miller : ἄχομαι' τὸ λυποῦμαι" 
γῦν δ' ἄλομαι χαχότητι, πλεονασμῷ 
τοῦ θ ἄχθομαι. Le verbe ἄχομαι se trouve 
en effet dans l'Odyssée, XVIII, 256 et 
XIX, 419, mais sans complément aucun : 
vüv δ᾽ ἄχομαι. 

183. [leiowv, passant ἃ travers. Ari- 
starque (Scholies Q) fait observer que 
πείρω et περάω, malgré leur synonymic 
dans bien des cas, sout denx verbes dis- 
tincts : (ἡ διπλῇ, ὅτι) πείρων οὐκ ἔστιν 
ἀπὸ τοῦ περῶ πλεονασμῷ τοῦ ι. οἷδε 
γὰρ καὶ τὸ πεῖρε χέλενθον (Odyssée, 
11, 434). 

185. Θυμοδαχής, sous-entendu ἦν, ou 
plutôt ἐστί, car Ulysse ressent encore la 
morsure dans son âme, — Eschyle dit, 4ga- 
memnon, vers 744, δηξίθυμος, et Simonide 
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dupapéwv: ἐπεὶ οὔτι μεμιγμένον ἐστὶν ὁμίλῳ, 
ἀλλὰ πολὺ πρῶτον σὺ δὲ θάρσει τόνδε γ᾽ ἄεθλον. 
οὔτις Φαιήχων τόδε γ᾽ ἵξεται οὐδ᾽ ὑπερήσει. 

Ὃς φάτο: γήθησεν δὲ πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 


χαίρων οὕνεχ᾽ ἑταῖρον ἐνηέα λεῦσσ᾽ ἐν ἀγῶνι. 


200 


Καὶ τότε χουφότερον μετεφώνεε Φαιήχεσσιν᾽ 

Τοῦτον νῦν ἀφίχεσθε, νέοι" τάχα δ᾽ ὕστερον ἄλλον 
ἥσειν À τοσσοῦτον ὀΐομαι ἢ ἔτι μᾶσσον. 
Τῶν δ᾽ ἄλλων ὅτινα χραδίη θυμός τε χελεύει, 


δεῦρ᾽ ἄγε, πειρηθήτω, ἐπεί μ᾽ ἐχολώσατε λίην, 
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ἢ πὺξ ἠὲ πάλῃ ἢ καὶ ποσὶν, οὔτι μεγαίρω, 


puis il montre ce piquet. Le prétendu arti- 
cle a donc ici une signification très-réelle 
et très-précise. 

496. Ὁμίλῳ, sous-entendu σημάτων : 
à la foule des marques. Les Phéaciens 
étant pour la plupart d'égale force, il y 
avait beaucoup de marques proche les unes 
des autres. Celle d’Élatrée était probable- 
ment la seule qui fât un peu loin hors 
du tas. L’aveugle de qui parle Minerve, 
conduit vers la marque d'Ulysse et l’ayant 
touchée de la main, aurait beau chercher 
alentour, sa main netrouverait rien, Voilà 
comment il n'est pas même besoin de l’œil 
pour reconnaître qu’Ulysse est vainqueur. 
Scholies T : οὐκ ἐν τῷ πλήθει τῶν on- 
μείων, ἀλλὰ δι᾽ αὐτὸ, ἦτοι προὖῦχον πολύ. 

497. Τόνδε y’ ἄεθλον, du moins quant à 
cœæ combat. Scholies Q : θάρσει ἐπὶ τῷ 
ἄθλῳ. ἢ δὲ σύνταξις Ἀττιχή. 

498. Τόδε γίε), vulgo τόνγ(ε). La vul- 
gate suppose ἄεθλον sous-entendu, ce qui 
ne donne aucun sens net, ou δίσχον, ce 
qui est clair pour le sens, mais parfaite- 
ment arbitraire. Avec τόδε y(e), on ne 
peut sous-entendre que σῆμα. C’est la le- 


con d'Aristarqne. Didyme (Scholies M) :* 


τόδε γ᾽ ἵξεται, Ἀρίσταρχος. Ameis et 
La Roche ont rétabli avant moi cette leçon. 
--- Ὑπερήσει, futur de ὑπερίημι : lancera 
au delà ; dépassera svec son disque. 

499. Ὡς φάτο᾽ γήθησεν.... On ἃ vu 
ce vers, VII, 329. 

200. ‘Etatpov. Il est sbsurde de sup- 
poser, comme faisaient quelques anciens, 
que Minerve δ pris la fgure d’un des amis 


d'Ulysse, et non celle du marqueur des 
Phéaciens. C’est uniquement au langage du 
prétendu marqueur qu'Ulysse reconnaît 
un ami, et peut-être même soupçonne une 
assistance divine. --- Ἐνγέα, suivant Zoïle, 
était le nom de cet ami d'Ulysse rêvé ici 
par les enstatiques, heureux de prèter au 
poëté une complète ineptie. Didyme (Scho- 
lies P) : ἐννέα, τὸν ποοσηνῆ " ὁ δὲ Zut- 
λος.... ὡς ὄνομα ὑπέλαθεν. 

201. Κουφότερον, d’un cœnr plus léger, 
c'est-à-dire avec une pleine assurance. 

202. Τοῦτον, sous-entendu δίσχον : ce 

disque, c'est-à-dire le point qu’a atteint 
ce disque. Ulysse a ramassé son disque; 
il le tient par la corde, en s'adressant aux 
Phéaciens, Ναὶ doute ici sur le sens : il est 
déterminé par celui du verbe. On pourrait 
bien sous-entendre λίθον, qui est identique 
à δίσκον, mais non pas τὸν τόπον, quoi 
qu’en disent les Scholies T et V, ni surtout 
quoi qu’en disent les Scholies T, τὸν 
ἄθλον. — Τάχα, tout à l'heure. — Ὕστε- 
pov, adverbe : denuo, pour recommencer, 
— Ἄλλον, un autre, c'est-à-dire un disque 
quelconque, fût-il même plus lourd que 
celui-ci. 

203. σειν a pour sujet ἐμέ sous-en- 
tendu. — Τοσοῦτον, adverbe : tont au- 
tant, c’est-a-dire aussi loin que le pre- 
mier. — Mäscov, adverbe : plus loin (que 
le premier). 

205. Πειρηθήτω ἃ pour sujet οὗτος sous- 
entendu. ---- Ἐπεί μ᾽ ἐχολώσατε λίην est la 
justification du défi, et forme une sorte de 
parenthèse. 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Θ. 


[VIH] 


πάντων Φαιήχων, πλήν γ᾽ αὐτοῦ Λαοδάμαντος. 

Ξεῖνος γάρ μοι ὅδ᾽ ἐστί" τίς ἂν φιλέοντι μάχοιτο ; 

Ἄφρων δὴ χεῖνός γε xal οὐτιδανὸς πέλει ἀνὴρ, 

ὅστις ξεινοδόχῳ ἔριδα προφέρηται ἀέθλων, 410 
δήμῳ ἐν ἀλλοδαπῷ - ἕο δ᾽ αὐτοῦ πάντα χολούει. 

Τῶν δ᾽ ἄλλων οὔ πέρ τιν᾽ ἀναίνομαι οὐδ᾽ ἀθερίζω, 

ἀλλ᾽ ἐθέλω ἴδμεν καὶ πειρηθήμεναι ἄντην. 

Πάντα γὰρ où καχός εἰμι, μετ᾽ ἀνδράσιν ὅσσοι ἄεθλοι. 

Εὺ μὲν τόξον οἶδα ἐύξοον ἀμφαφάασθαι" 215 
πρῶτός χ᾽ ἄνδρα βάλοιμι ὀϊστεύσας ἐν ὁμίλῳ 

ἀνδρῶν δυσμενέων, εἰ χαὶ μάλα πολλοὶ ἑταῖροι 

ἄγχι παρασταῖεν χαὶ τοξαζοίατο φωτῶν. 

Οἷος δή με Φιλοχτήτης ἀπεχαίνυτο τόξῳ, 


307. Πάντων Φαιήχων doit être joint 
à τῶν δ᾽ ἄλλων, et non pus être expliqué à 
part comme une reprise de la phrase. — 
Αὐτοῦ, lui-même, c'est-à-dire lui seul. 1l 
semble qu’Ulysse devrait excepter anssi les 
deux frères de Laodamas qui sont parmi 
les jouteurs, Halius et Clytonée. Mais 
Ulysse ne les connaît point. Il connaît 
Laodamas, pour l'avoir vu assis à côté de 
son père, et pour avoir entendu son père, 
VII, 170, lui dire de céder sa place à 
l'hôte de la famille. 

208. Φιλέοντι. Laodamas avait gracieu- 
sement obéi a son père, et fait honneur ἃ 
Ulysse. Cela va de soi; Homere l’a naturel. 
lement sousentendu. Un fils du sage et ui- 
mable Alcinoüs, surtout l'enfant préféré, 
ne peut être qu’aue noble nature. Le patte 
donne à Laudamas, vers 147, l'épithète 
d'irréprochable. [] s’agit la de la beauté du 
jeune homme; mais la beauté, chez Ho- 
mère, est presque toujours unie à la per- 
fection morale. L'exemple d'Euryale est une 
de ces exceptions qui, selon le proverbe, 
confirment la règle. 

211. Ἔσο δ᾽ αὐτοῦ πάντα χοηλούει, car 
il mutile tout ce qui lui appartient en pro- 
pre, c'est-à-dire car il dégrade ainsi ses 
plus nobles qualités. 

213. A)A(a), bien au contraire. — 
Ἐθέγω, je veux : je désire. — Ἴδμεν, 
comme au vers 146, est a l'infaitif : con- 
naître. Le complément sous-entendu est 


τινά (le Phéacien quelconque qui osers s 
présenter). 

214. Πάντα est pris sdverbislement : 
tout à fuit. — Καχός, inhabile, — Μετ 
ἀνδράσιν δασοι ἄεθλοι, c'est-à-dire ἐν τοῖς 
ἄθλοις ὅσοι εἰσὶ μετ᾽ ἀνδράσι. Quelques- 
uns expliquent πάντα romme un adjectif, 
qui, précisé par ce qui suil, équivaet à 
πάντας τοὺς ἀθλονς, c'est-a-dire ἐν πᾶσι 
«τοῖς ἀθλοις. La litote est plus expressre 
avec l'autre explication : je ne suis pas ab- 
solument incapable, c’est-a-dire appress 
que j'excelle, En disant ὅσσωι, Ulysse s 
dit tous les exercices; et πάντα, s'il si- 
gnifie πάντας τοὺς ἄθλους, n'est qu'en 
plévnasme, qu'une perte sèche pour l'en 
semble de la pensée. 

215. Τόξον. La finale est longue si l’un 
prononce Foiôz, ou si l'on donne su v, 
comme il l'a souvent, la valeur d'une let- 
tre double, Buthe propose de lire τόξου.-... 
édEoou. Cette correction est absolument 
inutile. 

216. Ἄνδρα, un homme, c'est-à-dire 
mon homwe. 

217. Ἑταῖροι, des amis, c'est-à-dire 
des compagnons d'armes ἃ moi. 

218, Ἄγχι, proche, c’est-a-dire a mes 
côtés. — Φωτῶν dépend de <oEz7012t0, 
et désigne le but des flèches : ia aires, 
contre des guerriers, c'est à-dire contre des 
ennemis, 


2149, Φιλοχτήτης. On se rappelle que 


[VI] 


δήμῳ ἔνι Τρώων, ὅτε τοξαζοίμεθ᾽ Ἀχαιοί. 
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220 


Τῶν δ᾽ ἄλλων ἐμέ φημι πολὺ προφερέστερον εἶναι, 
ὅσσοι νῦν βροτοί εἶσιν ἐπὶ χθονὶ σῖτον ἔδοντες. 
Ἀνδράσι δὲ προτέροισιν ἐριζέμεν οὐχ ἐθελήσω, 
οὔθ᾽ ἩΗραχλῆϊ, οὔτ᾽ Εὐρύτῳ Οἰχαλιῆϊ, 


οἵ ῥα καὶ ἀθανάτοισιν ἐρίζεσχον περὶ τόξων. 


225 


Τῷ fa xal al ἔθανεν μέγας Εὔρυτος, οὐδ᾽ ἐπὶ γῆρας 
ἵχετ᾽ ἐνὶ μεγάροισι" χολωσάμενος γὰρ Ἀπόλλων 
ἔχτανεν, οὕνεχά μιν προχαλίζετο τοξάζεσθαι. 

Δουρὶ δ᾽ ἀχοντίζω, ὅσον οὐχ ἄλλος τις ὀϊστῷ. 


Οἴοισιν δείδοικα ποσὶν μή τίς με παρέλθῃ 


230 


Φατήχων᾽ λίην γὰρ ἀειχελίως ἐδαμάσθην 


ce héros est caractérisé, dans l’Zliade, II, 
749, par l'expression τόξων εὖ εἰδώς. 

222. "Ocaot ne se trouve que cette fois 
devant νῦν βροτοί εἰσιν. Partout ailleurs 
il s'agit de la qualité, of, οἷοι : ici il 
s’agit du nombre. 

223. Tlpotépototv, antérieurs, c’est-a- 
dire de l'âge qui a précédé celui-ci. Les 
deux héros cités par Ulysse appartiennent 
a la génération immédiatement antérieure 
à celle des guerriers du siège de Troie. 
Philoctète a été l’ami et l'héritier d’Her- 
cale, et Hercule était le contemporain 
d’Eurytus. — Ἐριζέμεν, lutter contre. — 
Οὐχ ἐθελήσω, je ne voudrai pas, c’est-2- 
dire je ne saurais, je n’vurais pu. Didyme 
(Scholies Q et T) : ἀντὶ τοῦ οὐ Ouvr- 
σομαι, ὡς τὸ οὐδ᾽ ἔθελε προρέειν 
(Iliade, XXI, 866). 

224. Ἡραχλῆϊ. On a vu, VI, 248, 
*Oêvooñi avec la finale longue devant une 
vuyelle. Ici, le cas est moins extraurdi- 
naire, parce qu'il y a diastule, soit qu’on la 
inarque ou non, entre Ἡρακλῆϊ ct οὔτε. 
Hérudien (Schulies Q) : ποιητιχῶς ἐξέ- 
τεινε τὸ ι τοῦ Ἡραχλῆϊ, ὅτι εἰς μέρος 
λόγον λήγει καὶ χοινή ἐστιν. --- Οἰχαλιῆϊ, 
P'OŒEchalien : le rui d'OEchalie. L'OEchalie 
d'Eurytus était en Thessalie, comme cela 
est formellement constaté dans l’Iliade, II, 
730. Voyez aussi, Jliade, 11, 596, la note 
sur Οἰχαλίηθεν. 

225. ’Epiteaxov est au pluriel par syl- 
lepse, car il ne s'applique exactement qu'à 
Eurytus seul. Hercule etait bien en état 


d’en faire autant qu’Eurytus; mais il ne 
Va point fait, Aristarque : (ἡ διπλῇ, ὅτι) 
συλληπτιχῶς" οὐ γὰρ “Hpaxèns ἤρισε 
περὶ τοξιχήν τινι, ὁ δὲ Εὔρυτος Ἀπόλ- 
λωνι ἤρισεν. διὸ καὶ ταχέως ἀπέθανε πρὸ 
τοῦ δέοντος καιροῦ. J'emprunte cette nute 
aux Scholies E et P. La même observation 
se trouve dans les Scholies Q, mais em- 
brouillée à travers des citations plus ou 
moins altérées. 

226. Τῷ, c’est pourquoi. — Aïÿ(a), 
bien vite, c’est-a-dire d’une mort prématu- 
τές. Vuyez la diple d’Aristarque citée au 
vers 225. Quelques anciens entendaient : 
aussitôt après la provocation. Scholies Q : 
À μᾶλλον ὅτι ἤρισεν αἶψα ἀπέθανεν. Mais 
le fréqueutatif ἐρίζεσχο» εἰ l'imparfai 
προχαλίζετο prouvent qu'Eurytus ne périt 
qu’à la suite de plusieurs bravades, 

226-227. Ἐπί doit être joint à {xet(o): 
ἐφίχετο, atteignit. 

228. "Exravev. D’après une tradition 
des poëtes postérieurs ἃ Homère, Eurytus 
fut tué par Hercule pour avoir refusé de 
lui donner sa fille Iole. D'après une autre 
tradition encure, l’urc dont se servait Eu- 
rytus lui avait été dunné par Apollon, ce 
qui exclut aussi l’idée du défi mentionné 
par Homére. Cet arc joue un grand rôle 
dans l'Odyssée ; car le fameux arc d'Ulysse 
n'est autre chose que l’arc d’Eurytus, 
donné ἃ Ulysse par Iphitus, fils du roi 
d'OEchalie. Voyez les vers XXI, 32-38. 

380. Olotoiv... ποσίν, aux seuls pieds, 
c'est-a-dire ἃ la course seulement. 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ 6. 


ΕΥῚΠ] 


χύμαοστ, ἐν πολλοῖς. ἐπεὶ οὐ πουιδὴ χατὰ νῆα 
ἦεν ἐπηετανές" τῷ μοι Sa γυῖα λέλυνται. 


Ὃς ἔταθ᾽- οἱ 9 


δ᾽ a πάντες ἀκὴν ἐγένοντο στον, " 
Ἀλχένοος δέ ur, οἷος ἀμειβόμενος προσέεεπεν" 


Ξεῖν᾽, ἐπεὶ οὐκ ἀμάριστα υὑεθ᾽ ἡμῖν ταῦτ᾽ ἀγορεύεις, 
ἀλλ᾽ ἐθέλεις ἀρετὴν σὴν ταινέμεν, ἡ τοι ὀπηδεξ, 
χωόμενος ὅτι σ᾽ οὗτος ἀνὴξ ἐν ἀγῶνι παραστὰς 
νείχεσεν᾽ ὡς ἂν σὴν ἀρετὴν βεοτὸς οὔτις ὄνοιτο, 
ὅστις ἐπίσταιτο ἧσι φρεσὶν ἄρτια βάζειν - 240 
ἀλλ᾽ ἄγε, νῦν» ἐμέθεν ξυνίει ἔπος, ὄφρα χαὶ ἄλλῳ 


εἴπτς 


ἡρώων, ὅτε κεν σοῖς ἐν μεγάροισιν 


δαινύ παρὰ σῇ τ᾽ ἀλόχῳ KA σοῖσι τέχεσσιν, 
ἡμετέρης ἀρετῆς μεμνημένος, οἷα χαὶ ἡμῖν 


. Κύμασιν ἐν πολλοῖς. Un se rap- 
pee ce qu’Llysse 2 raconte aux Phenciens, 
VII, 275-286, au sujet des effurts qui [᾽2- 
vaient épuisé. 

232-233. Ἐπεὶ οὐ xou2r χατὰ va 
ἦεν ὁπηετανός, parce que je n'ai pes eu 
jusqu’ss buat les resources qu’on ἃ ser un 
vaisseau, c'est-s-dire parce que mon rs- 
deau a été brisé en mer par la tempète, 
et que j'ai ete plusieurs juurs sans manger 
mi boire, tout en luttant contre les flots 
pour sauver ma vie. Avec cette explicatiua, 
χομ' δή garde son sens propre, et ἐπγέτα- 
vos (perennis) ἃ un de ses plus naturels 
sens derives. Si l’on n’enteud pas χατὰ 
vr,a d’un navire en géneral, et rev comme 
ἣν μοι, on fait dire a Ulysse des absurdi- 
tés, puisque (slips avait parfaitement 
approvisionné le radeau, et pour un tres- 
long voyage. Sans la tempéte, Ulysse serait 
frais et dispos ; car il n'aurait pas eu faim, 
et il ne se serait pas epuisé, dans les fluts, 
a nager pour gagner terre. — Bekker re- 
jette les vers 23:-233 au bas de l4 page, et 
il les rempluce par celui-ci, qu'il a façonné 
avec Là prermicre moitié de l’un et la se- 
conde moitie de l’autre : Κύμασιν ἐν 
πολλοῖς" τῷ por τίγα γυῖα )έλυνται. 

234. Ὡς ἔφαθ᾽ ol... Ce vers est très- 
fréquent dans l'Jliude. On le reverra dans 
l'Odyssce; on l'y à déja vu presque en en- 
tier, VII, 393. 

236. Ἐπεί. Vuyez la note du vers VI, 
57. 


237. Ἥ τοι ὀκηδεῖ, qui t'arcosspagee 
doat tu es doue. 


238. Ἐν ἀγῶνι, dans l'assemblée. 

23:-240. ‘O: ἂν σὴν ἀρετὴν. ... Con- 
struisez : ὡς οὔτις βροτὸς, ὅστις ἄν ἐκί- 
σταιτο ὅτι φρεσὶ βάζειν ἄρτια, ὄνοιτο 
σὴν ἀρετήν. 

440. Ἐπίσταιτο. Ancieane variante, 
ἐκισταίη. Cette variante est le lemme des 
Scholies V; mais la glose εἰδείη prouve 
qu'on en faisait an synonyme de ix:- 
grarto.—La finale de ἐπίσταιτο est longe 
devant ὅσι par La furce de l'esprit rude, 
et non point, quui qu’en disent Bekker et 
Ameis, à cause du digamma. Il y avait pr 
mitivement un digamma, ruoais dans l'inté- 
rieur du mot; et c'est un sigma que re- 
présente l'esprit rude. La furme primitive 
de ὅς vu ἑὸς est σεβό:, et non pas Fos vu 
Feé:. Voyez la note du vers de l’Iliade, 
XIV, y2, lequel est identique ἃ celui-ci. 

244-242, Ἀλλ᾽ ἄγε, νῦν..-.. C'est la enn- 
tre-partie des vers 101-103. 

241. Kai, etiam, aussi, c'est-à-dire ἃ 
ton tour. — Ἄλλῳ. Ancienne variante, 
ἄλλοις. 

243. Δαινύῃ. Quelques-uns pensent 
qu'on devrait écrire δαινύεαι. Muis la 
péaultième peut être prise cumme longue, 
suit ἃ cause de l'accent, soit en vertu de 
La liberté dont le poëte en use avec le 
deux voyelles dont la quantité est variable. | 

264-246. Οἷα.... ἔργα dépend de εἷ- 
πῶς, vers 242. 


[VIH 


Ζεὺς ἐπὶ ἔργα τίθησι διαμπερὲς ἐξέτι πατρῶν. 245 


OATSZSEIAZ ©. 
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Οὐ γὰρ πυγμάχοι εἰμὲν ἀμύμονες οὐδὲ παλαισταὶ, 
ἀλλὰ ποσὶ χραιπνῶς θέομεν xal νηυσὶν ἄοιστοι᾽ 
αἰεὶ δ᾽ ἡμῖν δαίς τε φίλη κίθαρίς τε χοροί τε, 
εἴματά τ᾽ ἐξημοιόὰ λοετρά τε θερμὰ καὶ εὐναί. 


Ἀλλ᾽ ἄγε, Φαιήκων βητάρμονες ὅσσοι ἄριστοι, 


250 


παίσατε, ὥς χ᾽ ὁ ξεῖνος ἐνίσπῃ οἷσι φίλοισιν, 
οἴκαδε νοστήσας, ὅσσον περιγιγνόμεθ᾽ ἄλλων 
ναυτιλίῃ καὶ ποσσὶ, καὶ ὀρχηστυῖ xx ἀοιδῇ. 


Δημοδόχῳ δέ τις αἶψα κιὼν φόρμιγγα λίγειαν 


οἰσέτω, ἥ που χεῖται ἐν ἡμετέροισι δόμοισιν. 


290 


Ὡς ἔφατ᾽ ᾿Αλχίνοος θεοείχελος " ὦρτο δὲ χῆρυξ 
οἴσων φόρμιγγα γλαφυρὴν δόμου ἐχ βασιλῆος. 
Αἰσυμνῆται δὲ χριτοὶ ἐννέα πάντες ἀνέσταν 


245. Ἐπί doit étre joint au verbe : 

éritiônot, impose. Mais, comme il ne 
’agit que de besognes agréables, le mot 
imposer n’a pas son sens ordinaire, qui est 
presque toujours en mauvaise part. — 
Ἐξέτι πατρῶν, ab usque patribus, depuis 
les pères mêmes, c’est-a-dire de tout temps. 
Eustathe : ἐχ προγόνων ἀνέχαθεν. 

247. Ἀλλὰ ποσὶ.... Construisez : ἀλλὰ 
θέομεν χραιπνῶς ποσὶ χαὶ ἄριστοι νηυ- 
σίν. Il n'y a rien de sous-entendu, car la 
répétition de θέομεν est inutile. — Bothe 
propose de lire θεέμεν ἃ linfinitif, ce qui 
readrait en effet l'explication grammaticale 
plus évidente : ἀλλὰ ἄριστοι θεέμεν xpat- 
πνῶς ποσὶ καὶ ναυσί. Mais rien n'autorise 
cette correction ; et, si Homère avait voulu 
mettre l’infinitif, il aurait dit θείειν, et non 
θεέμεν, qu'il ne dit jamais. La traduction 
et navibus optimi sumus suppose εἶμέν 
sous entendu, ce qui est tout arbitraire, et 
ce qui Ôte à l'expression sa vivacité et sa 
vérité même, cur la vitesse des navires 
phéaciens est incomparable, Cependant 
quelques anciens admettaient cette ellipse. 
Scholies Q : τὸ εἰμέν ἐν τῷ ἄριστοι ἀπὸ 
χοινοῦ λαμδάνεται. 

449. Ἐξημοιόά signifie que les Phéa- 
ciens aimaient à faire plusiturs toilettes 
par jour. Sans cela, avoir des habits de 
rechange ne dirait rien de particulier. 
Didyme (Scholies Τὴ : ἕτερα ἐξ ἑτέρων 


μεταδαλλόμενα ἐπὶ τῆς αὐτῆς ἡμέρας, ὅ 
ἐστι περιονσίας δεΐγμα χαὶ εὐπαθείας. — 
Evvai. Horace, Épiîtres, 1, τὶ, 29-30, com- 
mente ainsi cette expression : Juventus, 
cui pulcrum fuit in medios dormire dies, 
Mais il est évident qu’Alcinoüs ne parle 
pas uniquement de faire la grasse mati- 
née ; et je n’ai pas besoin de dire ce qu'il 
entend aussi par εὐναί. Eustathe : δηλοῖ 
γὰρ οὐχ ἁπλῶς xoitas, ἀλλὰ καί τι 
πλέον, εἰ χρὴ σεμνῶς φράσαι τὸ ἄπξεμνον. 

260. Βητάρμονες, d'apres sa composi- 
tion même, est un synonyme de ὀρχησταί. 
Didyme (Scholirs V) : ὀρχησταὶ, ἀπὸ 
τοῦ βαίνειν ἁρμοδίως. 

251. Ilaicate. Ancienne variante, παί- 
Eare. Zénodote, qui aimait le duel, avait 
changé παίσατε en παίσατον : οὐ χαχῶς, 
disent les Scholies Ἡ et Q. Il est manifeste 
pour moi que la négation est de trop; car 
Aristarque, dans tous les cas analogues, 
disait χχχῶς, et Didyme u’a pu dire où 
καχῶς. 

251-259. Ὥς γ᾽ ὁ ξεῖνος.... Voyez les 
vers 101-102 et la note sur ὁ ξεῖνος. 

254. Αἶψα χιών, allant en hâte : se dé- 
péchant, 

255. Κεῖται, se trouve. La traduction 
jacet est iuexacte, puisque la lyre est sus- 
pendue à une culunne. Voyez plus haut, 
vers 406 et 64-67. 

258. Ἐννέα πάντες, tous au nombre de 
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[VIE] 


δήμιοι, οἱ κατ᾽ ἀγῶνας ἐὺ πρήσσεσχον ÉxaoTa” 


λείηναν δὲ γορὸν, καλὸν δ᾽ εὔρυναν ἀγῶνα. 


260 


Κῆρυξ δ᾽ ἐγγύθεν ἦλθε φέρων φόρμιγγα λίγειαν 


Διημοδόχῳ᾽" ὁ 


δ᾽ ἔπειτα χί ἐς μέσον" ἀμτὶ δὲ κοῦροι 


πρωθῆθαι ἵσταντο, δαήμονες ὀρχηθμοῖο" 


πέπληγον δὲ γορὸν θεῖον ποσίν. Αὐτὰρ ᾿Οδυσσεὺς 


μαρμαρυγὰς θηεῖτο ποδῶν, θαύμαζε CE θυμῷ. 


260 


Αὐτὰρ ὁ τορμίζων ἀνεδάλλετο χαλὸν ἀείδειν, 
ἀμφ᾽ Ἄρεος ςἰλότητος ἐυστεφάνου τ᾿ Ἀφροδίτης" 
ὡς τὰ πρῶτα μίγησαν ἐν Ἡαίστοιο δόμοισιν 


neuf, c'est-a-dire neaf en tuut. Voyez l'Z- 
liade, VAI, 161 et XIX, 247. On verra 
dans l'Odyssée, XXIV, 60 : Μοῦσαι δ᾽ év- 
via πᾶσαι. 

269. Auot doit ètre joint ἃ χριτοί : 
decti pablici, c'est-a-dire lecti e pupalo, 
choisis parmi le peuple, c'est-à-dire parmi 
fes assistants vulgsires. Aucun des neuf 
. n'est des convives d’Alcinous. Didyme 

(Scholies T) : oi ἐκ τοῦ δήμου παντὸς 
ἐπίλεχτοι, οὐχὶ οἱ βασιλεῖς. — Πρήσ- 
σεσκον. Ce frequentatif indique que les 
ésymsttes ont des fonctivas plus va moins 
permanentes, et qu'on n'a pas eu besoin de 
choisir ce jour-là même les neuf qu vont 
faire leur ofbce. 

260. Acir,vav, ils aplanirent : ils frent 
aplanir. — Xopôv, une place de danse. 
Didyme (Scholies Τὴ : οὐ ταῖς ἑχυτῶν 
χερσὶν, ἀλλὰ προέτευξαν τοῖς ἄλλοις. γχο- 
ρὸν δὲ τὸν γεῖον τόπον, ἐν ᾧ ἔμε)λον Ô9- 
εῖσθαι. --- Εὔρυναν. Ancienne variante, 
εὔρννον. 

262. Auzi, a l'entour : autour de lui, 
Démodueus, qui est le musicien, se trouve 
ainsi au milieu des danseurs, dont il régle 
les mouvements. 

263. {ἐπ.ν γον δὲ γορόν, et ils frap- 
paient le sol aplani. Hoinere parle au pro- 
pre, tandis que le plaudunt choreas de 
Virgile (Éncide, VI, 544) est une expres- 
sion fgurée. Mais cette expression figuree 
n'en est jas Moins un souvenir du passage 
d’Homere. C’est ce que prouve le mot pe- 
dibus qui la précède, 

265. Μαρμαρυγὰς θηεῖτο ποξῶν. D'a- 
près ceci, Démodocus ne donne que la ca- 
dence ; et l'exercice est uue danse propre- 


ment dite. Bothe : « Dicit poeta simplicem 
« saltationem ad citharam et cantum ciths- 
« rœdi, non ὑπόρχηυνα, quo cantum ez- 
« primebaut mimice. » Voyez la danse 
simple dans l’Jliade, XVIII, 604-605, et 
dans le Bouclier d'Hercule, vers 280. Di- 
dyme (Scholies T) : ἣν δέ τις ῥυθμοῦ ὁμί- 
λησις ἐναρμονίον ὑπὸ τῆς λέξεως. ἄτοπον 
γὰρ μιμεῖσθαι μοιχείαν. Le dernière ob- 
servation s'adresse à ceux qui croysient 
que la danse des jeunes Phéaciens était ua 
kyporchèeme, et que le sujet de cette mi- 
mique était le chant des aventures de Mars 
et de Vénus. 

266. Αὐτὰρ signifie postea : puis es- 
suite, c'est-à-dire après que la danse est 
cessé. La traduction sed (or) mène à cette 
fausse idée, que la danse a lieu pendant le 
récit épique, — Ὁ, lui : Démodueus. — 
Φορμίζων. Vuyez la note I, 155. 

267. ‘Aug(i), au sujet de. — Φιλότη- 
τος, régime de â&uzi. Bothe propose de 
lire φιλότητα, mais uniquement pour eviter 
l'accumulation des génitifs; car ἀμφί et 
identique à περι, et ἃ aussi les trois cas, 
Mais la leçon φιλότητος, harmonieuse ou 
nou, est la seule que semblent avoir connue 
les anciens. 

264. Ἐν Ἡξαίστοιο δόμοισιν. Dans 
l'{liade, ΧΥΤΙΙ, 382, la fenime de Vulcain 
se nomme Charis, et cette Charis est une 
épouce irréprochable, et qui n’a rien de 
commun avec l’Aphrodite dont il s'agit 
ici. Mais Charis, ou si l’on veut Agile, 
une des Charites, n’est devenue la femme 
de Vulcain qu'après le divorce du forge- 
τοῦ et de l'imaute de Mars. Voyez ἰδ nute 
sur le vers XVIIT, 382 de l’Iliade. 
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Θ. 393 


λάθρῃ" πολλὰ δ᾽ ἔδωχε, λέχος δ᾽ ἤἦσχυνε καὶ εὐνὴν 


Ἡφαίστοιο ἄναχτος" ἄφαρ δέ οἱ ἄγγελος ἦλθεν 


270 


Ἥλιος, 8 σφ᾽ ἐνόησε μιγαζομένους φιλότηχι. 
Ἥφαιστος δ᾽, ὡς οὖν θυμαλγέα μῦθον ἄκουσεν, 

βῆ δ᾽ ἵμεν ἐς χαλχεῶνα, καχὰ φρεσὶ βυσσοδομεύων᾽ 

ἐν δ᾽ ἔθετ᾽ ἀχμοθέτῳ μέγαν ἄχμονα, χόπτε δὲ δεσμοὺς 


ἀρρήχτους, ἀλύτους, ὄφρ᾽ ἔμπεδον αὖθι μένοιεν. 


275 


Αὐτὰρ ἐπειδὴ τεῦξε δόλον, κεχολωμένος Ἄρει, 
βῆ δ᾽ ἵμεν ἐς θάλαμον, ὅθι οἱ φίλα déve ἔχειτο" 
ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ ἑρμῖσιν χέε δέσματα κύχλῳ ἁπάντῃ: 
πολλὰ δὲ χαὶ καθύπερθε μελαθρόφιν ἐξεχέχυντο, 


269. "Edwx£ a pour sujet Ἄρης 5008. 
entendu. Quant au complément indirect, 
c'est évidemment αὐτῷ, ou Ἀφροδίτῃ. 

270. OÙ, à lui : ἃ Vulcain, 

271. Ἥλιος. C’est le seul passage d’Iu- 
mére où l’on voie cette forme. Didyme 
(Scholies P et V): ἐνταῦθα τρισνλλάδως 
λέγει τὸν θεόν. Le mème (Scholies H) : 
ἄκαξ δὲ εἴρηται Ἥλιος" ᾿Ηέλιος γὰρ ἀεί 
φησιν Ἰακχῶς, τὸ ἡ εἷς ηε. — Miyatoué- 
vous est aussi un ἅπαξ εἰρημένον. 1l y en 
a plusieurs autres dans le chant de Démo- 
docus: et ces formes insolites sont un des 
arguments que font valairles critiques qui 
coutestent l’authenticité de cet épisode. — 
Zo(e), eux deux : les deux amants. 

273. Χαλκεῶνα, trissyllabe par synizèse. 
— La forge de Vulcain, selon Homère, était 
dans la maison même du dieu, sur un des 
sommets de l'Olympe. Voyez l’{liade, 
XVIII, 448 et 369-371. — Kaxa, des 
choses terribles : une terrible vengennce. 

274. Κόπτε, il battait, c'est-a-dire il fa- 
çouns au marteau. 

276. Ἀρρήχτους,... On a vu ce vers, 
Iliade, XII, 37. — Mévorev. Le sujet 
sous-entendu est αὐτοί : eux, c’est-à-dire 
Mars et Vénus. On ne peut pas dire ici, 
comme dans le passage de l'Jliude, que le 
verbe a le sens d'attendre; car les deux 
amants resteront la bien malgré eux. D'ail- 
leurs μένοιεν, ici, n’a pas de complément. 

276. Δόλον, le piège. — Ἄρει. C'est le 
seal passage où l’un trouve, chez Homére, 
ce datif dissyllsbe. Le poëte dit partout 
Ἄρεϊ ou Ἄρηϊ. Mais on n’en peut rien cun- 
clure contre la forme Ἄρει. L'écriture pri- 


UDYSSÉE, 


mitive elle-même, APE, se lisait ad libitum, 
selon la mesure du vers; et c’est par un 
pur hasard sans doute que le vers ne l'a 
exigé qu’une seule fois dissyllabe. 

277. Φίλα δέμνι(α), son lit. 

278. Ἀμφί doit ètre joint au verhe : 
ἀμφέχεε, circum/fundebat ou circum/fadit. 
Le datif ἑρμῖσιν dépend de ἀμφέχεε : il 
répandit autour des étais, c’est-à-dire il st- 
tacha autour des quatre pieds du lit. — 
Aécuata, des liens, c’est-à-dire les liens 
qui assujettissaient le filet par le bas. Ce 
sens est indiqué par le vers suivant, où il 
s’agit du filet proprement dit. — Κύχλῳ 
ἁπάντῃ ne peut se rapporter, ce semble, 
qu’a la portion des liens que Vulcain a en- 
roulée autour de chacun des quatre pieds 
du lit. Si le lit était entouré partout de 
fils montant de bas eu haut, il serait com- 
plétement inaccessible, et Vulcain aurait 
travaillé sans résultat. Cependant, comme 
rien ne coûte bien cher, en fait de merveil- 
leux, on admettra, si l’on veut, que le lit 
est entuuré de fils, mais que ces fils laisse- 
ront l'accès libre, sauf à rendre impossi- 
ble lu surtie. Ils sont intelligents, puisqu'ils 
feront d’eux-mèêmes l'office que leur a assi- 
gné Vulcain. 

279. Tlo>k&, sous-entendu δέσματα : 
beaucoup de liens. C'est le filet mème. — 
Μελαθρόφιν est au génitif, et il dépend de 
éx, contenu dans ἐξεχέχυντο. Le filet est 
suspendu en l'uir. Les δέσματα d'en bas 
serviront à le faire descendre. Scholies B,E 
et 0 : πολλὰ δὲ καὶ ἄνωθεν ἐκ τῆς ὀροφή - 
ἐξήρτηντο, ἵνα δίχην παγίδος ἐμπέσοι αὖ- 
τοῖς. 

1— 23 
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HS ἀράγκα Let. τῶν τὸ τὶ τἰ 3e rs, 
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σε θεῶν TRS" TÉL VIS Ξαλξεντὰ τέταχτο. 
Αὐτὰρ ἔπσειδη, Tr 2219» πεῖς EMMA JE, 


εἶσ ας lues ἐς Δῆμο». ἔκτκενον tee. 
# X “πάω» πολὸ SUTITT, ÈS TTICERNS. 


OZ Da sas Eye Tec Ἄρες. 


ὡς Per zac a Em νόσξι aa 
Gr δ᾽ lus πρὸς ous os Ηνναξστοι, 


Ta τοῦτ 


rs ἔξπτεξά KE. 


Ἢ δὲ νέο; ταρὰ τας: πατοὺς ἐ-εσθενέος Κρονίωνος 


- %- D 7 
ἐξχομέπ χατ' ἄς ÉET - 9 de ὀώματος ἤει, 
᾿ἔφα- Ex τ΄ ἐνόμαζεν- 


δ, = RL τὸ χει, ἕτως τ 


0, φίλη, λέχτρονδε τοαπείομεν εὐνηθέντε - 


d'asiquée. Il me s'agit point du ὅδε lui- 
même, mas des lésnx:z qui le tiennent 
smpende. — Tzy(s), où τά γιε) en deex 
mets : que, οὐ quæ quidem. C'est le con- 


281. Ilé:e, adverbe : perquam, ou valde. 
Cet sdverbe se à dodñertz, et lui 
doane la valrar d’an saperiatif. — Τετυχτο 
8 prer sujet δέσματα s085entends. 

293. Πέντε Ζόλον d'sigee ἴοαὲ Fen- 
eemble du piège. 

432. Eïoz:(9 , visus es!, 1 sembla : il se 
duana l'air de. — Ἐς Afuvov, a Lemnos. 
L'ile de Lemnos était le sejuur favon de 
Valcais. C’est la qu'il etait tumbe, quand 
808 pére l'avait pris par le pied et lance 
bors de l'Olympe. Les Sintieas, habitants 
de l'ile, l'avaient recseilli, et lui avaient 
ἃ pes pres sauvé la vie. Voyez, dans 
Plliade, les vers 1. 591-493 et les notes 
sur ces trois vers. Îci le poëte parle de la 
ville priocipale, qui purtait le mème nom 
que l'ile. Cette ville, d'apres ce qu’on 
verra plus bas, vers 294. était la capitale 
des Sintiens. 

284. Ἐστὶν ἀπασέων. Anciennes va- 
riantes, ἔσχεν ἁπασέων et ἔπλετο πα- 
σέων. -- Ἁκατέων est trissyllibe par 
synizese. 

285. λαὸς σχοκιήν, vulgo ἀλαοσχο- 
κίην. Voyez la nute du vers X, 515 de 
l'Jlcade, La Roche ἃ rétabli ici la lecon 


alrzamdna, motivée sur ce que Vénes, dans 
l'Ilinée, n'a jamms le nom de Cythérée. 
À ce compte, ὃ fnndrait sessi changer, 
AVIIE 193, Κυθέρεια en Ἀφροδίτη, en, 
cumme fat Payne Knight, espprimer ce 
vers, masi que toute La phrase dans laquelle 
il se trouve. 

289. [asa, de ches. 

290. Ἐρχομένν, équivaut à ἐλθοῦσα, εἰ 
mème ἃ ἀνελθοῦσα : étant revenue. Sciv- 
lies P: ἀντὶ ἐλθοῦσα. On ἃ vu, II, 30, 
éprouévoro dans le sens de àvepyopévots. 
Voyez la note sur ce vers. Vénus est res- 
tree dans le palais qu'elle habite avec Val- 
cain. — Ὁ, lui, c'est-à-dire Mars. 

291. Ἔν τ᾽ ἄρα.... Voyez le vers Il, 
302 et ls note sur ce vers. 

292. Δεῦρο, huc, où mieux luc. I 
montre le lit. — Φίλη. Ancienne variante 
γύναι. terme impropre, puisque γύνη, 
dans la langue épique, est l'opposé de 
θεά. — Τραπείομεν, métathèse pour tap- 
πείομεν, ταρπῶμεν. Voyez la note du vers 
ΠῚ, 441 de l’Jliade, Cette métathèse n'est 
pas plus extraurdinaire que celles qu'on ἃ 
dans ἔπραθον, dans ἔδραχον, dans ἔδρα- 
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οὗ γὰρ ἔθ᾽ Ἥφαιστος μεταδήμιος, ἀλλά που ἤδη 


οἴχεται ἐς Afuvov μετὰ Σίντιας ἀγριοφώνους. 


Ὡς φάτο᾽ τῇ δ᾽ ἀσπαστὸν ἐείσατο κοιμηθῆναι. 


295 


Τὼ δ᾽ ἐς δέμνια Bévre κατέδραθον " ἀμφὶ δὲ δεσμοὶ 
τεχνήεντες ἔχυντο πολύφρονος Ἡφαίστοιο" 

οὐδέ τι χινῆσαι μελέων ἦν οὐδ᾽ ἀναεῖραι. 

Καὶ τότε δὴ γίγνωσχον, ὅτ᾽ οὐχέτι φυχτὰ πέλοντο. 


Αγχίμολον δέ op ἦλθε περικλυτὸς Ἀμφιγυήεις, 


900 


αὖτις ὑποστρέψας, πρὶν Λήμνου γαῖαν ἱχέσθαι᾽ 
᾿Βέλιος γάρ οἱ σχοπιὴν ἔχεν, εἶπέ τε μῦθον. 

[Βῇ δ᾽ ἵμεναι πρὸς δῶμα, φίλον τετιημένος ἦτορ. 
Ἔστη δ᾽ ἐν προθύροισι, χόλος δέ μιν ἄγριος ἥρει" 


σμερδαλέον δὲ βόησε, γέγωνέ τε πᾶσι θεοῖσιν" 


305 


Ζεῦ πάτερ, ἠδ᾽ ἄλλοι μάκαρες θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 


θον, dans fu6potov. La traduction con- 
vertamur n'est puint exacte, Le vrai sens 
est gaudeamus, mettons-nous en joie. Les 
Scholies H répetent ici l'explication d’Aris- 
tarque : ἀντὶ τοῦ τερφθῶμεν. --- L'expres- 
sion λέχτρονδε, qui précède τραπείομεν, 
ne fait point difficulté. Δεῦρο a indiqué 
un mouvement, et λέχτρονδε a dit le but 
de ce mouvement, — Ebvnôévte, vulgo 
εὐνηθέντες. Je rétablis, comme La Roche, 
le duel qui est dans les deux passages de 
PIliade analogues à celui-ci. 

294. Μετὰ Σίντιας. Voyez plus haut, 
vers 283, la note sur ἐς Añuvov. — Ἀ- 
γριοφώνους. Porson proposait de changer 
ce mot en ἀχριτοφώνους. Mais les Sin- 
tiens, d’après leur nom même, sont des 
brigands; ce sont tout au moins des bar— 
bares, des étrangers non Grecs. Il est plus 
naturel de leur prêter une langue sauvage 
que d'en faire des bavards. 

296. ᾿Ἀμφί doit être joint à ἔχυντο, et 
αὐτοῖς est sous-entendu. Voyez plus haut, 
vers 273, la note sur ἀμφί. 

296-397. Δεσμοὶ.... “Hyaiototo, les 
hens de Valcain : le filet forgé par Vul- 
cais. Remarquez que le filet functivnne 
seul, sans que personne soit là pour le 
manœuvrer. [1 est intelligent, comme le 
sont la plupart des ouvrages de Vulcain. 
Voyes la note du vers VII, 93, sur les 
chiens d'or d'Alcinoüs. 


297. Τεχνήεντες, l'adjectif pour l’ad- 
verbe : avec art; en perfection. Autre- 
ment, après tout ce qu’on a vu plus haut, 
le mot ne serait plus qu’une épithète un 
peu banale. 

298. Ἦν, comme ἐξῆν, sous-entenda 
αὐτοῖς. 

299. ὍὍτ(ε), comme ὅ dans le sens de 
ὅτι : que, Un écrit aussi ὅ τί(ε) en deux 
mots, Avec les verbes qui signifient voir, 
savoir et autres analogues, Homère met ὅ 
et non ὅτι, et d’ailleurs la finale de ὅτι ne 
s’élide jamais. — Φυχτά, des moyens de 
fair : toute fuite queleonque, — Πέλοντο. 
KRhianus, πέλοιτο. 

300. Zp(t), ἃ eux.—’Aupiyuriels, uérèm- 
que agilibus brachiis instructus, l'artisan 
habile par excellence, c’est-à-dire Vuleain, 
Ici le mot est pris substantirement. C’est 
l'épithète caractéristique remplaçant le nom 
propre. Voyez, pour le sens de Ἀμφι- 
γνήεις, lu note du vers I, 607 de l’Jliade, 
Ameis a adupté le sens proposé par Lebrs, 
et que je regarde comme Île vrai : der 
armkræftige Werkmeister. 

302. Οἱ, pour lui. — Εἶπέ τε μῦθον, 
et dit le récit : et lui conta la chose. 

303. Bn δ᾽ ἵμεναι.... Ce vers, absolu- 
ment inutile ici, a été emprunté à un autre 
passage de l'Odyssée, 1L, 298. 

306. Ζεῦ πάτερ,... On a vu ailleurs ce 
vers, V, 7 
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δεῦθ᾽, ἵνα ἔργα γελαστὰ χαὶ οὐχ ἐπιειχτὰ ἴδησθε" 

ὡς ἐμὲ γωλὸν ἐόντα Διὸς θυγάτηρ Ἀφροδίτη 

αἰὲν ἀτιμάζει, φιλέει δ᾽ ἀΐδηλον Ἄρηα, 

οὔνεχ᾽ ὃ μὲν καλός τε χαὶ ἀρτίπος, αὐτὰρ ἔγωγε 310 

ἠπεδανὸς γενόμην ἀτὰρ οὔτι μοι αἴτιος ἄλλος, 

ἀλλὰ τοχῆε δύω᾽ τὼ μὴ γείνασθαι ὄφελλον. 

Ἀλλ᾽ ὄψεσθ᾽, ἵνα τώγε χαθεύδετον ἐν φιλότητι, 

εἰς ἐμὰ δέμνια βάντες - ἐγὼ δ᾽ ὁρόων ἀκάχημαι. 

Οὐ μέν σφεας ἔτ᾽ ἔολπα μίνυνθά γε χειέμεν οὕτω, 315 

χαὶ μάλα περ φιλέοντε" τάχ᾽ οὐκ ἐθελήσετον ἄμφω 

εὕδειν " ἀλλά σφωε δόλος καὶ δεσμὸς ἐρύξει, 

εἰσόχε μοι μάλα πάντα πατὴρ ἀποδώσει ἔεδνα, 

ὅσσα οἱ ἐγγυάλιξα χυνώπιδος εἵνεκα χούρης᾽ 

οὕνεχά οἱ χαλὴ θυγάτηρ, ἀτὰρ οὐχ ἐχέθυμος. 320 
Ὡς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ ἀγέροντο θεοὶ ποτὶ χαλκχοδατὲς δῶ" 

ἦλθε Ποσειδάων γαιήοχος" ἦλθ᾽ ἐριούνης 

Ἑρμείας " ἦλθεν δὲ ἄναξ ἑκάεργος Ἀπόλλων. 


807. Δεῦ(τε), comme δεῦρο ἧτε : huc 
adeste, venez céans. — "Epya γελαστά. 
Ancienne variante, ἔργ᾽ ἀγέλαστα. L'ex- 
pression ironique est bien préférable. C’est 
d’ailleurs la lecon d’Aristarque et d'Héro- 
dien. Scholies H : γελαστά οὕτως ὀξυ- 
τόνως Ἀρίσταρχος καὶ «Ἡρωδιανός. 

310. Ἀρτίπος. Ancienne variante, ἄλ- 
χιμος. 

311. Attos, sous-entendu ἐστί. 

812. Τὼ μὴ γείνασθαι ὄφελλον, les- 
quels devaient ne pas engendrer, c'est-a- 
dire et ils uuraient bien dû ne pas me 
donner la vie, 

313. Ὄψεσθ(ε), impératif avoriste : 
voyez. — Ἵνα, adverbe : ubi, en quel en- 
droit. 

315. Σφεας est monosyllabe par syni- 
7896. — Μίνυνθα γε, vel jraululum, ne 
fût-ce qu’un instant. — Νειέμεν, avoir envie 
de dormir. — Οὕτω, de cette facon, c’est- 
a-dire dans ma chambre et sur mon lit. 

316. Καὶ μᾶλα περ φιλέοντε, quoique 
aimant beaucoup tous deux, c’est-a-dire 
malgre la passion dont ils brülent l'un pour 
l'autre. — Tay(a, bientôt : tout à l'heure, 


317. Δόλος xai δεσμός, la ruse et le 
lien, c'est-à-dire le filet qui les enlsce. 

318. Πατήρ, le père, c'est-à-dire mos 
beau-père. C'était en même temps 08 
propre père; mais Vulcain parle comme 
mari de Vénas. — Ἀποδώσει Esôva. Le 
poëte met dans le monde des dieux les 
mœurs qui régnaient de son temps parmi 
les hommes. Vulcain fiancé a dunné des 
Écôva ἃ Jupiter pour avoir Vénus; Vulesin 
mari outrage rentrera, en vertu de La loi 
sur le divorce, en possession de ses ξεδνα. 
Porphyre (Scholies T) : τί γὰρ δέονται 
χρημάτων ol θεοὶ, ἵνα καὶ οὗτος τὰ 
ἐεῆδνα ἀπαιτῇ ; τὸ ὅλον οὖν χατὰ τοὺς 
ἀνθρωπίνους λόγους ἔγκειται. Cette note 
donne la réponse des lytiques à une ques- 
tion des enstatiques. 

320. Oüvexa se rapporte à ἀποδώσει; 
et nun à ἐγγνάλιξα. 

321. OÙ (eux) est déterminé par le mot 
θεοί, — Χαλκοδατὲς δῶ. Tous les palais 
des dieux étaient construits en métal, ἃ 
plus forte raison celui du constructeur; ΕἿΣ 
tous étaient l'ouvrage de Vulcaia. Vortt 
l’Iliade, 1, 606-608. 


[VII] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ ©. 


307 


Θηλύτεραι δὲ θεαὶ μένον αἰδοῖ οἴχοι ἑκάστη. 


Ἔσταν δ᾽ ἐν προθύροισι θεοὶ, δωτῆρες ἐάων" 


325 


&obeotos δ᾽ ἄρ᾽ ἐνῶρτο γέλως μαχάρεσσι θεοῖσιν, 
τέχνας εἰσορόωσι πολύφρονος ᾿Ηφαίστοιο. 
Ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ἰδὼν ἐς πλησίον ἄλλον᾽ 

Οὐχ ἀρετᾷ καχὰ ἔργα" χιχάνει τοι βραδὺς ὠχὺν, 


ὡς χαὶ νῦν Ἥφαιστος ἐὼν βραδὺς εἷλεν Ἄρηα, 


330 


ὠχύτατόν περ ἐόντα θεῶν οἱ Ὄλυμπον ἔχουσιν, 

χωλὸς ἐὼν, τέχνησι " τὸ καὶ μοιχάγρι᾽ ὀφέλλει. 
Ὡς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 

Ἑρμῆν δὲ προσέειπεν ἄναξ, Διὸς υἱὸς, Ἀπόλλων᾽ 


324. Αἰδοῖ, par honte : pur un senti- 
ment de pudeur. — Οἶχοι doit être joint 
ἃ μένον. 

325. Δωτῆρες ἐάων, dispensateurs des 
biens. Voyez, Iliade, XXIV, 6528, la note 
sur ἐάων. Âmeis et La Roche écrivent ce 
mot avec un esprit rude. Cette fausse or- 
thographe est indiquée dans une note des 
Scholies B; mais cette note ne saurait être 
attribuée ἃ Hérodien, car elle dit des cho- 
ses absurdes : ἐόν τὸ ἀγαθὸν δασύνεται, 
ἀφ' οὗ καὶ θεός" ἐόν τὸ ἴδιον ψιλοῦται, 
ἀφ᾽ οὐ χαὶ τεόν. 

826, ᾿Ασόεστος.... Voyez le vers I, 599 
de l’Jliade et la note sur ce vers. 

327. Τέχνας εἰσορόωσι, artes inspi- 
cientibus, contemplant le piége. Il faut 
supposer que Vulcuin en a rendu les fils 
visibles, malgré leur prodigieuse ténuité ; 
car il a été dit, vers 280-281, qu’un dieu 
même ne les verrait pas, et les ‘deux amants 
ne les ont pas vus, puisqu'ils s’y sont 
laissé prendre. 

328. ἾΩδ: δέ τις.... On ἃ vu plusieurs 
fuis ce vers dans l’Jliade. 

329. Οὐχ ἀρετᾷ, ne prospérent point. 
Scholies B : οὐκ ἀρετὴν ἔχει À κακοερ- 
γία. — ἴοι, adverbe : en effet. 

333. Τέχνῃσι. Il faut répéter le verbe 
εἷλεν. — Τό est pris adverbislement, et il 
équivaut ἃ δι᾽ ὅ : c'est pourquoi. — Νοι- 
χάγρι(α), l’amende imposée à l'adultère 
pris sur Le fait. Didyme (Scholies B) : 
τὰ ὑπὲρ ἀγρεύσεως, Ô ἐστι σνλλύήψεως, 
μοιχῶν ἐχτινύμενα. ὁμοίως ζωάγρια, 
βοάγρια, ἀνδράγρια. — Ὀφέλλει, exige 
avec excès, c'est-à-dire va exiger, en la 


portant au taux le plus exvrbitant, Vulcain 
ne l'a point dit; muis les dieux supposent 
naturellement qu’il usera de tout son droit, 
— On explique d’ordinsire comme si ὀφέλ- 
λει était pour ὀφείλει, et l’on sous-entend 
Ἄρη: comme sujet du verbe : aussi Mars 
doit-il l’amende imposée ἃ Psduitère pris 
sur le fait. Cette explication paraît avoir 
été admise par les anciens, concurremment 
avec celle qui surt du sens vrai de ὀφέλ- 
λει. Porphyre (Scholies Τὴ : εἰ ἐπὶ τοῦ 
Ἡφαίστον, οὐ πρότερον ἀπολύσω αὐτὸν 
πρὶν ἀποδοῦναι ἡμῖν ὡς πλεῖστα" εἰ 
δ᾽ ἐπὶ τοῦ Ἄρεος, ὁ Ἄρης ἐπὶ τῇ μοιχεία 
ἁλοὺς ταύτην ὥφληχε τὴν δίχην. 
333-342. Ὡς οἱ μὲν.... Ces dix vers 
manquaient dans plusieurs textes antiques ; 
et c’est leur indécence qui les avait fuit 
supprimer, Didyme (Scholies H) semble 
approuver cette suppression : ἐν ἐνίοις 
ἀντιγράφοις οἱ δέχα στίχοι OÙ φέρονται, 
διὰ τὸ ἀπρέπειαν ἑυφαίνειν. νεωτεριχὸν 
γὰρ τὸ φρόνημα. Je suis convaincu que 
cette nute est incomplete; car il est pro- 
bsh'e que l'athétèse uvait éte prononcée, 
contre le passage, par Zenodute et par 
Aristophane de Byzance, puis pur Aristar- 
que lui-même. — Ces dix vers avaient èté 
violemment attaqués par Zoile; mais Zoile 
ne niait point qu'ils fussent d’Homèére; bien 
loin de la, puisqu'il faisait honte au poëte 
de les avoir composés. Les lytiques justi- 
fiaient Homère par des raisons plus ou 
moins plausibles. Puorphyre (Schulies Τὶ 
suite de la note citée à propos du vers 332) ; 
ἐπιτιμᾷ δὲ αὐτοῖς ὁ Ζωΐίλος, ἄτοπον εἶναι 
λέγων γελᾶν μὲν ἀχολάστως τοὺς θεοὶς 
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Ἑρμεία, Διὸς υἱὲ, διόχτορε, δῶτορ ἑάων, 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Θ. 


[VIII] 


ἦ ῥά κεν ἐν δεσμοῖς ἐθέλοις χρατεροῖσι πιεσθεὶς 
εὕδειν ἐν λέχτροισι παρὰ χρυσέῃ Ἀφροδίτῃ; 
Τὸν δ᾽ ἠμείθετ᾽ ἔπειτα διάκτορος Ἀργειφόντης " 
Αἴ γὰρ τοῦτο γένοιτο, ἄναξ ἑχατηδόλ᾽ Ἄπολλον. 
Δεσμοὶ μὲν τρὶς τόσσοι ἀπείρονες dois ἔχοιεν, 340 
ὑμεῖς δ᾽ εἰσορόῳτε θεοὶ πᾶσαί τε θέαιναι, 
αὐτὰρ ἐγὼν εὔδοιμι παρὰ χρυσέῃ Ἀφροδίτη. 
Ὡς Epar'- ἐν δὲ γέλως Dot’ ἀθανάτοισι θεοῖσιν. 
Οὐδὲ Ποσειδάωνα γέλως ἔχε, λίσσετο δ᾽ αἰεὶ 
Ἥφαιστον χλυτοεργὸν ὅπως λύσειεν Ἄρηα" 345 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 
Λῦσον᾽ ἐγὼ δέ τοι αὐτὸν ὑπίσχομαι, ὡς σὺ χελεύεις, 
τίσειν αἴσιμα πάντα μετ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσιν. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε περικλυτὸς Ἀμφιγυήεις" 
Μή με, Ποσείδαον γαιήοχε, ταῦτα χέλευε" 350 
δειλαί τοι δειλῶν γε χαὶ ἐγγύαι ἐγγυάασθαι. 


ἐπὶ τοῖς τοιούτοις, τὸν δ᾽ Ἑρμῆν εὕ- 
χεσθαι ἐναντίον τοῦ πατρὸς, χαὶ τῶν 
ἄλλων θεῶν ὁρώντων, δεδέσθαι σὺν τῇ 
Ἀφροδίτῃ. οὐχ εἰσὶ δὲ οἱ ποιητιχοὶ θεοὶ 
φιλόσοφοι, ἀλλὰ παίζονται᾽ ἀλλὰ καὶ τὸ 
κάλλος ἠθέλησε δηλῶσαι τῆς Ἀφροδίτης 
ὡς καὶ ἐν Ἰλιάδι (III, 165-167) ἐπαι- 
νοῦντες οἱ δημογέροντες. — Le vers 333 
est un de ceux qu’'Homèére à le plus sou- 
vent répétés. Dugas Monthel remarque 
qu'on le trouve partout où les critiques 
anciens ont signalé quelque interpolation 
un peu notable, et il l'appelle un vers de 
suture. Îl renvoie notamment au vers IV, 
820 de l'Odyssée. Mais cet exemple ne 
justifie point son dire. Voyez les notes 
sur les quatre vers qui suivent celui-là. 

336. Διὸς vit... L'accumulation des 
épithètes marqne évidemment une inten- 
tion ironique, 

340, ᾿Ἀμφίς, utrimque, c'est-a-dire 
utrumque, comme s'il y avait ἄμφω : elle 
et moi, 

343. Ἐν doit être joint à &pr(o) : 
ἐνῶρτο..... θεοῖσιν, s'éleva parmi les dieux. 

364. Οὐδέ est là dans sou sens propre : 
non autem, où sed non, — "Eye. Ancienne 


variante, ἕλε, — Αἰεί, sans cesse : avec 
instance. Ce rôle est bien dans le carse- 
tère du personnage. Bothe : « Non ridet 
« Neptunus senior, et avunculus Marti, » 

345. Ὅπως, ut, afin que. 

346. Προσηύδα a pour sujet Ποσειδάων 
sous-entendu. 

347. Λῦσον" ἐγὼ δέ τοι. Nicanor 
(Schalies H) : εἰς τὸ λῦσον à στιγμή. — 
Tor (δὴ dépend de τίσειν, et αὐτόν est 
le sujet de cet infinitif, — Αὐτόν, lui- 
même : Mars en personne, 

348. Αἴσιμα πάντα, ægua omaia, tout 
ce qui est conforme au bon droit. 

350. Ταῦτα, ista, cette sottise. 

351. Δειλαί τοι.... D'apres la reflexion 
que va faire Vuleain, cette phrase signife, 
littéralement : miserables vraiment pour 
cautionner sont Îles cautions mémes des 
misérables. Vulcain entend : tu fais une 
promesse au nom d’un vaurien; mais je 
n'ai aucune garantie qu'il la tiendra, 
puisque c’est uu vaurien, il ne se «τοὶ 
point engagé par ta parole, et moi je 
serai une dupe, car je n'ai aucun recours 
contre toi. Cette explication, quoi qu'es 
disent quelques modernes, est La seule qui 


[VIH] 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ 6. 


359 


Πῶς ἂν ἐγώ σε δέοιμι μετ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσιν, 
εἴ χεν Ἄρης οἴχοιτο, χρέος xal δεσμὸν ἀλύξας ; 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε Ποσειδάων ἐνοσίχθων " 


Ἥφαιστ᾽, εἴπερ γάρ κεν Ἄρης χρεῖος ὑπαλύξας 
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οἴχηται φεύγων, αὐτός τοι ἐγὼ τάδε τίσω. 

Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα περικλυτὸς Αμφιγυήεις᾽ 
Οὐχ ἔστ᾽ οὐδὲ ἔοικε τεὸν ἔπος ἀρνήσασθαι. 

Ὃς εἰπὼν δεσμὸν ἀνίει μένος ᾿Ηφαίστοιο. 


Τὼ δ᾽ ἐπεὶ x δεσμοῖο λύθεν, χρατεροῦ περ ἐόντος, 


960 


αὐτίχ᾽ ἀναΐξαντε, ὁ μὲν Θρήχηνδε βεθήκχει, 


sorte naturellement du contexte, et qui 
s'accorde avec le sens rigoureux des ter- 
mes, Elle est cinq ou six fois répétée dans 
les Scholies. C'est celle de Porphyre. Scho- 
lies M : οὐ μόνον τὰ τῶν δειλῶν πράγ- 
ματα χαχὰ, ἀλλὰ χαὶ αἱ ἐγγύαι χακαὶ, ὡς 
ὁ Πορφύριος. On a, je crois, dans les Scho- 
lies B et H, la note même de Porphyre : 
χαὶ τὸ ἐν Δελφοῖς ἐπίγραμμα, ἐγγύα, 
πάρα δ᾽ ἄτα. σχληρὸν δὲ τοῦτο χαὶ οὐχ 
ἀνθρώπινον τὸ πᾶσαν ἐγγύην ἀναιρεῖν, 
κἂν πατέρα τις ἐγγνήσασθαις βούληται. 
ὁ δὲ “Ὅμηρος ἄλλῃ διανοίᾳ χέχρηται, ὅτι 
τῶν δειλῶν χαὶ εὐτελῶν εὐτελεῖς ὀφεί- 
λουσιν εἶναι καὶ αἱ ἐγγύαι. ἀντὶ τοῦ, 
μείξων εἶ, ὦ Πόσειδον, ἢ κατὰ τὸ ἀκαι- 
τεῖσθαι παρ᾽ ἐμοῦ " ὡς δηλοῖ καὶ τὸ ἑξῆς, 
κῶς ἂν ἐγώ σε δέοιμι χαὶ χαταλά- 
ὄοιμι; — Les mots ἐγγύαι εἰ ἐγγυάασθαι 
sont l’un et l’autre, chez Homire, des 


ἄπαξ εἰρημένα. 
862. Δέοιμι, selon quelques anciens, était 
pour δήοιμι. Grand Étymologique Miller : 


πῶς ἂν ἐγώ σε δέοιμι, ἀντὶ τοῦ εὑρί- 
σκοιμι, ἀπὸ τοῦ δήεις τόν γε σύεσσι 
(XIII, 407). Mais rien n’empèche de lais- 
ser δέοιμι à δέω, lier : obligurim. C'est 
évidemment le sens moral, et non le sens 
physique. Cependant quelques anciens 
prenaient δέοιμι comme s’il y avait δεσμή- 
σαιμι. Aristarque, au contraire, rendait 
δέοιμι par εὐθύνοιμι. Vulcain a trop le 
respert de l’âge et de la parenté pour se 
plaindre de ne pouvoir mettre Neptune 
dans un filet (Scholies E : χαθὰ τὸν 
Ἄρην). — C'est par erreur qu’on attribue 
à Aristarque une prétendue lecon πῶς ἄν 
σ᾽ εὐθύνοιμι, au lieu de πῶς ἂν ἐγώ σε 


δέοιμι. La Roche : « Errant qui de diversa 
« Aristarchi scriptura cogitant; nam εὐθύ - 
« voue nihil aliud est quam explicatio 
« Aristarchi, quæ discrepat a vulgata in- 
« terpretatione δεσμεύοιμι quæ est etiam 
« apud Apoll. Sopb. 57, 30 et Hesychium, 
« I, 474.» — D'après la variante φέριστε 
ἃ la place de δέοιμι, Ameis conjecture 
qu’Aristarque ne mettait pas θεοῖσιν dans 
le vers, et qu'il le lisait comme ceci : 
Πῶς ἂν ἐγὼ σὲ, φέριστε, μετ᾽ ἀθανάτοισι 
δέοιμι. 

353. Χρέος χαὶ δεσμόν, hystérologie. 
Le reniement de la dette suivrait la déli- 
vrance, 

365. Γάρ, eh bien! Cette traduction 
équivaut à la proposition implicitement 
contenue dans le mot γάρ : je m'engage 
persunnellement. — Χρεῖος est a l’accusa- 
tif, pour χρέος. Ancienne variante, χρείως, 
correction métrique inutile, Au reste, l’é- 
criture primitive KHPEOZ peut se lire indif- 
féremment χρέος, χρέως, χρεῖος et χρείως, 
et les Grecs admettaient la forme τὸ χρέως. 

356. Tor, tibi, à toi. — Τάδε, ces cho- 
ses : la dette de Mars. 

358. Οὐχ ἔστ᾽ οὐδὲ ἔοιχε, non licet ne- 
que decet, il n'est ni permis ni séant : je 
ne puis à aucun titre.— Τ εὸν ἔπος, ta pa- 
role : ta garantie. 

359, Δεσμόν, vulgo δεσμῶν, sous-en- 
tendu αὐτούς. Notre vulgate n’est qu’une 
ancienne correction métrique, d'ailleurs 
parfaitement inutile, et qui Ôôte à l’expres- 
sion sa simplicité et sa netteté, — Mévo;: 
“Ἡφαίστοιο, comme Ἥφαιστος. Il est inu- 
tile de supposer un effort quelconque. 

361. Βεδήκει. Bekker et Ameis, Be6r- 
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[VIT] 


ἡ, δ᾽ ἄρα Κύπρον ἴχανε -ἰλομυειδὴς Ἀφροδίτη, 
ἐς Πάφον ἔνθα Gé οἱ τέμενος θωμός τε θυήεις. 
Ἔνθα δέ μιν Χάριτες λοῦσαν χαὶ γοῖσαν ἐλαίῳ 


ἀμῥρότῳ, οἷα θεοὺς ἐπενήνοθεν αἰὲν ἐόντας, 


ἀμεὶ δὲ εἴματα ἔσσαν ἐπήςατα, θαῦμα ἰδέσθαι. 

Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸς ἄειδε περιχλυτός" αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 
τέρπετ᾽ ἐνὶ φρεσὶν ἦσιν ἀχούων, ἠδὲ χαὶ ἄλλοι 
Φαέηχες δολιχήρετμοι, ναυσίχλυτοι ἄνορες. 

Αλχίνοος δ᾽ Ἅλιον χαὶ Λαοδάμαντα χέλευσεν 310 


xetv. Îl n'y à aucune raisou de ne pas coe- 
server ici l'orthographe vulgaire: car on 
ne peut supposer une infisence à La voyelle 
qui commence le vers 362. 

362. Κύπρον. Il s'agit de l'ile en géné- 
ral, εἰ non de La ville du méme num. C’est 
ce qu'indique ἐς Πάφον. Scholies H : ἀπὸ 
ψενιχοῦ εἰς τὸ εἰδιπόν. 

363. Δέ est explicatif, et il équiveat ὃ 
Ἰάρ. Didyme (Scholies H) : ὁ δέ ἀντὶ τοῦ 
γάρ, ἔνα γάρ el. — Οἱ, sous-entendu 
ἐστί : céest, elle a. — Τέμενος. Voeyes le 
note da vers VI, 293 sur ce mot. — Le 
vers applique ici ἃ Véous est appliqué 
dass l'Iliade, VIII, 48, sauf Γάργαρον au 
Leu de ἐς Πάφον, à Jupiter Idéen.—1l ne 
s'agit point de temple, quui qu’en disent 
les traducteurs, ni même d'image figurée. 
Didyme (Scholies E et T) : παρὰ Ilaçioi: 
οὐχ ἐστιν Azpoñitrs ἄγαλμα, τέμενος 
ὃε μόνον na βωμός. ἐμπείρως οὖν "Our 
ρος εἰπὼν» à; Πάφον ἐπάγε:, ἔνθα δέ οἱ 
τέμενος βωμός τε θνήεις. 

365. Οἷα (qualia) se rapporte tout a la 
fois ἃ l'une et à l'autre des deux vpérations 
qui font ἰὼ peau nette et luisante, )οῦσαν 
et χρῖσαν. — Ἐπενήνοθεν, gratiam ad- 
dunt, embellissent. Le verbe, dans ce pas- 
sage, ἃ un sens actif, à moins qu’on ne 
fasse dépendre l’accusatif de ἐπί, qui y est 
contenu. Ou expliquerait alurs θεοὺ- ἐπε- 
γήνοθεν par dits illucent, où par quelque 
chose d'anslogue. C’est ici pareillement 
qu'on s’apercoit de l'identité primitive de 
ἐπενέθω et Énavbéw. Vuvez, Iliade, ΤΙ, 
219, La note sur énevr vole. 

367. Ὑ χυτ᾽ ἄρ᾽ dot20:..… 
baut le vers #3. 

368. 'Τέρπετί(ο) doit ètre juint à 
ἄχούων : delectabatur audiens, écuutait 


Voyez plus 


avec plaisir. — Ἄλλοι, sous-entendu ἑτέρ- 
HOYTO ἀχούοντες-. 

370. ᾿ἈἈλχίνοος δ᾽ Ἅλιον. II semble bi- 
zarre que ce vers ne soit pas après le vers 
465, et que le chant de Demodocss 38 
truare intercale entre deux danses. Bothe : 
« Carmen de Martis furto, si genuinam est, 
« αἱ esse arhitror, solus id canit Demodo- 
« eus, postquam Pbæaces desierunt saltere. 
« Nam post versum 266 incerondes ose 
« poto 370-173, das penendes 208-369 
« et ὃ proxime s0qmentes, quos verses εἰ- 
« chiant 474 et reliqui hujes Hbri sise 
« imerruptionc, Ita hæc apte coherent, 
« primo juvenibus Phæacis echorum de- 
« centibus, deinde solis saltemtibus Alcinoi 
« $Slis, quibus antevertere cantores, quan- 
« vis honoratissimum, haud decet; tam 
« canente Demuduco, dezuo prodacto, ut 
« futurum esse significat rex 429, inter 
« epulas, a quibus nec carmen longius ab- 
« hurret, nec in hilaritatem jocosque com- 
« pusitum., Certe qui Margiten repent, 
« ejus ne κε quidem indigna sont ingeniw 
« atque arte, patris tragædiæe comœdiz- 
« que, et totius poeseos. Fuerunt tamen 
« jamolim (v. Schol. Comici ad Puc. 779, 
« qui damwnarent hanc narrationem de Mar- 
« tis amoribus, illegitimis illis quidem, sed 
« punitis, cum impunita Jovis aliorumque 
« deurum atque heroum furta plurima pa- 
« tienter ferrent. Platonem autem, Pit. 
«IL, p. 390, C, et philosuphus ejus- 
« modi mythus omnes rejicere, tanquam 
« improbos et obscænos, consentaneum 
« fuit. Quurum philosophorum, antiquits- 
« tisignarorum, non magis habenda ratio 
« est, quam Hersclidis Puntici et alivrom, 
« qui banc fabulam sllegorice exponunt. 
« lterum dicu : nativi sunt mores ærvi be- 


[VIII] 
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μουνὰξ ὀρχήσασθαι, ἐπεί σφισιν οὔτις ἔριζεν. 

Οἱ δ᾽ ἐπεὶ οὖν σφαῖραν καλὴν μετὰ χερσὶν ἕλοντο, 
πορφυρέην, τήν σφιν Πόλυῤφος ποίησε δαΐφρων, 
τὴν ἕτερος ῥίπτασχε ποτὶ νέφεα σχιόεντα, 


ἰδνωθεὶς ὀπίσω" ὁ δ᾽ ἀπὸ χθονὸς 
ῥηϊδίως μεθέλεσχε, πάρος ποσὶν 


« roici, nec ad censuram seriorum tempo- 
«rum revocandi, Præterea liberiores su- 
« mus inter pocula, nec Phæacam regina, 
« populi minime severi, aut ejus filia fron- 
« tem contraxisse putandæ sunt, cum au- 
« dirent versus Homerici plenos spiritus et 
« Jeporis (cf. Virg. Georg. IV, 345-338). 
« Multoque etiam minus hæc pertinent ad 
“ fidem Penelopæ, ab omni contagivne 
« flagitii abstinendam, δαὶ punitionem an- 
« cillaram Ulyssis, quemadmedum et hic 
« pocta punitos narrat adulterus. At verba 
« quædam in hisce deprehendit, aut de- 
“ prehendere sibi visus est, P. Knightius, 


« quibus alias alstinet Homerus. Scilicet 


« hic tantum dixit μοιχάγρια et ἐγγύην, 
« quis hic tantum istæ res aguatur in utro- 
« que carmine. Semel quoque dixit Πάφον 
« et μιγάζομαι, ut tot alia verha. Quod 
« vero attinet ad formas nominum Ἄρει et 
« Ἑρμῆς, fallitur vir ductus, etc. Quæ 
« cum ita sis, quidni patiamur deos ri- 
« dere Martem et Venerem, Vulcani arte 
«irretitos, sicut Valcanum ipsum rident 
« claudicantem ἢ Nisi quis forte est, qui ne 
« id quidem sinat fieri, sed ridentibus ac- 
« clamet illud Satirici, /usco qui poscit 
« divere : Lusce! sane censeu hæc ser- 
« vanda esse suv loco, nec in hymnos re- 
“ ferenda, ut Knightio Nitzschioque visum 
«est; velimque generatim minus pronos 
« esse interpretes Homeri ad vituperan- 
« dum es, quæ non illius, sed ipsorum 
« muribus atque ingenio repugnant. » Ces 
observatiuns sont très-judicieuses ; et il est 
ἃ remarquer que l’opinivo de Bothe sur 
l’authenticité du chant de Démodocus a pré- 
valu. Ceux mêmes qui veulent que ce chant 
ait ête tiré d’un hymne à Vulcain sunt forces 
de recunnaître qu'il est plus ancien, par la 
laugue et par le stjle, qu'aucun des hym- 
nes homériques que nous convaissons, et 
que les traces de l'usage du digamma y 
sont aussi fréquentes pour le muins que 
n'importe où dans l’Jliade et dans l’Odys- 
sée. La seule objection un peu sérieuse 


ὑψόσ᾽ ἀερθεὶς, 375 


οὗδας ἱχέσθαι. 


est celle qui concerne le caractère du χό- 
cit: « Jamais, dit Dugas Monthel, Homère 
ne raille les dieux; et les plaisunteries de 
Mercure et d’Apollon sur la décunvenue 
de Mars ne sont nullement dans le goût de 
sa poésie. » L'exemple des risées dont 
Vuleain est l’objet, quand il s’avise de faire 
l'office d'échanson des dieux, prouve que 
cette affrmation est beaucoup trop abso- 
lue. Et puis nous summes ici chez les 
Phéaciens, et non point dans la Sparte de 
Lycurgue, ni dans l'école de Pythsgore., 
Mais rien n’empêche de ervire que, si le 
chant de Démodocus est authentique, il 
serait mieux ἃ sa place un geu plus loin. 
Encore y a-t-il quelque exeès et quelque 
iniquité à exiger qu’un poéte, fût-ce le plus 
parfait des poëtes, soit partout irréprocha- 
ble. Homère a bien le droit d’avoir quelque 
distrection, o8 même de se tromper dans 
la disposition des parties. Disons, si nous 
voulons, en termes d’Horace, qu’il a som- 


meille un instant. 


371, Ἐπεί σφισιν οὔτις ἔριζεν, parce 
que personne ue luttait contre eux, c'est-à- 
dire parce qu'ils l’emportaient, dans cet 
exercice, sur tous les autres jeunes gens. 

373. [lo)v60:. Je n'ai pas besoin de 
faire observer que Puolybe est un num ha- 
nal chez Homere. Le puëte le donne ici au 
bourrelier quelconque qui a façonné la 


": belle balle rouge, comme il l’a donné ἃ l'É- 


gyptien quelconque de qui Menélas a été 
l'hôte aux bords du Nil, 

874. ‘Pixtaoxe, lancait chaque fois. Le 
fréquentatif est bien l’expression propre. 
— Ilor νέφεα σχιόεντα. Cette hyper- 
bole, réduite a la réalité, signifie que le 
joueur lancait très-haut la balle. 

376. Ἰδνωθεὶ, ὀπίσω, s'étant courbé 
en urrière. On voit le mouvement, et l'on 
comprend que la balle monte, comme on 
dit, à perte de vue. — Ὁ ë(é) est opposé 
a ἕτερος. 

376. Μεθέλεσκε, sous-entendu αὐτήν : 
la saisissait chaque fais, Le fréquentanif 
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Αὐτὰρ ἐπειδὴ opalon ἀν᾽ ἰθὺν πειρήσαντο, 
ὠρχείσθην δὴ ἔπειτα ποτὶ χθονὶ πουλυθοτείρῃ 
ταρφέ᾽ ἀμειθομένω" κοῦροι δ᾽ ἐπελήχεον ἄλλοι, 


ἑστεῶτες κατ᾽ ἀγῶνα, πολὺς δ᾽ ὑπὸ χόμπος ὀρώρει. 


Δὴ τότ᾽ ἄρ᾽ AXxlvoov προσεφώνεε δῖος Ὀδυσσεύς" 
Αλκίνοε χρεῖον, πάντων ἀριδείχετε λαῶν, 
ἠμὲν ἀπείλησας βητάρμονας εἶναι ἀρίστους, 
ἠδ᾽ ἄρ᾽ ἑτοῖμα τέτυχτο' σέθας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 
Ὡς φάτο’ γήθησεν δ᾽ ἱερὸν μένος Ἀλχινόοιο, 385 
αἶψα δὲ Φαιήχεσσι φιληρέτμοισι μετηύδα" 


correspond à celui du vers 374. Chaque 
fois que la balle redescend, le second 
joueur fait un bond, et la happe en l'air. 
On doit sappossr qu'il la lance à sun tour, 
et que l’autre à son tour la happe au vol. 
Les rôles alternent, tant que dure l'exer- 
cice. C'est en eela que cet exercice diflere 
de notre jeu de paume, et mêrse, quoi 
qu’en dise Dugas Montbel, de notre jeu de 
ballon. — Πάρος ποσὶν οὖδας -lxéotas, 
avant d’avoir atteint le sol avec les pieds, 
c'est-à-dire pendant la durée du bond 
même. 

377. ‘Av’ ἰθύν, de frunt, c'est-àa-dire 
en face l'un de l’autre. L'expression se 
repporte aux deux joueurs, et non à la 
balle. Lancer la balle en droite ligue, la 
traduction vulgaire, est une locution vide 
de sens, tandis que rien n’est plus clair que 
ἀν᾽ ἰθύν, appliqué ἃ deux hommes qui la 
lancent et la recoivent alternativement, — 
Quelques anciens faisaient de ἀνιθύν un 
seul mot, un adverbe, et cet adverbe, 
selon eux, contenait ἄνω, et non ἀνά 
préposition, Alors il ne pouvait s’agir que 
de la bulle, puisque c'est en haut qu'on la 
lance. Mais l’adverbe ἀνιθύν n'est qu’une 
hypothèse, et une hypothèse aussi invrai- 
semblable qu'inutile. Voy. ἀν᾽ ἰθύν, Iliade, 
XXI, 303, et la note sur cette expression, 

379. Ταρφέ(α), pluriel nectre pris 
comme adverbe : fréquemment, — ’Auet- 
Gopéve, faisant un mutuel échange, c’est-a- 
dire prenant la place l’un de l’autre. Les 
deux danseurs font le contraire de ce que 
faisaient les deux joueurs de balle, et ἀμει- 
Gouévew précise riguureusement, ce sem- 
ble, le sens de ἀν᾽ ἰθύν. Tout à l’heure, ils 


étaient constamment en face l’un de l'se- 
tre; maintenant, ce me sont que tours et 
détours. Didyme (S$chofies V) : πυκνῶς 
πλέκοντες εἷς ἀλλήλους ἐναλλασσόμενοι. 

380. Ἑστεῶτες, trissyllabe per syni- 
sèse, vulgo ἑσταότες, correction byzantine. 
— Kat’ ἀγῶνα équivaut à ἐν χορῷ : ser 
la place de danse. 11 s’agit des jeunes gens 
qui ont dansé en troupe, vers 263-265. — 
Ὑπό doit être joint à ὀρώρει. — Κόμπος. 
Ancienne variante, δοῦπος, terme impro- 
pre, car il n’y a que des éclats de voix, et 
non un heurt bruyant ou une chute reteu- 
tissante. — Ὀρώρει. L'orthographe de 
Bekker et d'Ameis, ὀρώρειν, est d'autant 
plus inadmissible ici, que 16 vers suivant 
commence par une consonne. Voyez ples 
haut la note du vers 361. 

382. Λαῶν (inter cires,, comme s’il y 
avait ἀνδρῶν ou Φαιάχων. 

383. Ἦμέν est en correspondance avec 
hô(é) du vers suivant : d’un côté... de 
l’autre. Quelques-uns écrivent ñ μέν et ἢ 
δ(έ), sane quidem et sane vero; mais cette 
orthographe n’est pas bonne, et elle prète 
au langage une emphase inutile, — Ἀπεί- 
λησας est pris en bonne part : pro/essus 
es, tu as déclaré. Voyez, ans l'Iliade, le 
vers XXIII, 863 et la note sur ce vers. 

384. Ἑτοῖμα τέτυκτο, suus-entendu 
ταῦτα : ce que tu affirmais s’est accoæpli 
à nos yeux. J'entends ἑτοῖμα comme le la- 
tin prompta, in promptu, et je ne l’absorbe 
point dans la signification de séruxto. La 
traduction ἀφο effecta sunt fait tort a Ho- 
mère du plus vif de son expression. — 
L'accentuation homérique, ἑτοῖμα propé- 
rispomène, est confirmée ici par Hérodien 
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Κέχλυτε, Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες" 
ὁ ξεῖνος μάλα μοι δοχέει πεπνυμένος εἶναι. 
Ἀλλ᾽ ἄγε οἱ δῶμεν ξεινήϊον, ὡς ἐπιεικές. 


Δώδεκα γὰρ κατὰ δῆμον ἀοιπρεπέες βασιλῆες 


390 


ἀρχοὶ κραίνουσι, τρισχαιδέκατος δ᾽ ἐγὼ αὐτός" 
τῶν οἱ ἕκαστος φᾶρος ἐὐπλυνὲς ἠδὲ χιτῶνα 
χαὶ χρυσοῖο τάλαντον ἐνείχατε τιμήεντος. 


Αἶψα δὲ πάντα φέρωμεν ἀολλέα, ὄφρ᾽ ἐνὶ χερσὶν 


ξεῖνος ἔχων ἐπὶ δόρπον ἴῃ χαίρων ἐνὶ θυμῷ. 


395 


Εὐρύαλος δέ ἕ αὑτὸν ἀρεσσάσθω ἐπέεσσιν 
χαὶ δώρῳ᾽ ἐπεὶ οὔτι ἔπος χατὰ μοῖραν ἔειπεν. 


Ὡς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπήνεον ἠδὲ χέλευον᾽ 
δῶρα δ᾽ ἄρ᾽ οἰσέμεναι πρόεσαν κήρυχα ἕχαστος. 


Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύαλος ἀπαμείδετο, φώνησέν te 


00 


Ἀλχίνοε χρεῖον, πάντων ἀριδείχετε λαῶν, 
τοιγὰρ ἐγὼ τὸν ξεῖνον ἀρέσσομαι, ὡς σὺ κελεύεις. 
Δώσω οἱ τόδ᾽ ἄορ παγχάλχεον, ᾧ ἔπι χώπη 


(Scholies H) : οὕτως ὁ τόνος, οὐ προπα- 
ροξυτόνως.. 

888. Ὁ ξεῖνος est plus que nulle part 
ailleurs dans un sens honorifique : notre 
noble hôte, — Μάλα doit être joint à xe- 
πνυμένος, car πεπνυμένος sœul ne serait 
qu'on compliment un peu médiocre. 

390-391. Δώδεχα.... D'après ces deux 
vers, le gouvernement des Phéaciens est 
une oligerchie, présidée par un chef qui 
n’est que le premier parmi ses égaux, 

390. Κατὰ δῆμον dépend de xpaivouat 
qui est au vers suivant. 

302-393. Τῶν.... EÉxaotoc.…. ἐνείκατε, 
chacun d'eux epportez, c'est-a-dire que 
chacun de vous apporte, 

392. Οἵ, à lui : à notre hôte. 

394. ᾿Αολλέα, vulgo ἀολλέες. La vul- 
gate ne s'explique pas très-bien, tandis que 
a leçon d'Aristarque est de la plus par- 
faite clarté, Didyme (Scholies Νὴ : ὁμοῦ 
συναχθέντα, ἀθρόα. C'est quelque faux 
métricien, ennemi des hiatus, qui a rem- 
placé ἀολλέα par ἀολλέες. — Ἐνὶ χερσίν 
est dit au figuré. Voyez plus bas, vers 418. 

396. "Eywv,sous-entendu ταῦτα, πάντα 
ταῦτα. 


396. Ἕ αὐτόν, c'est-à-dire ici τὸν ξεῖ- 
νον. Remarquez l'écriture en deux muts. 
Remarquez aussi que ἑ n’a pas d’accent, 
Scholies H : Ἀρίσταρχος τὴν ἑ ἐγκχλίνει 
χαὶ Ἡρωδιανός. 

397. Οὔτι ἔπος χατὰ μοῖραν ἔειπεν. 
On se rappelle le discours d’Euryale, vers 
459-164. 

398. Ὡς ἔφαθ᾽ of... On a vu ce vers, 
IV, 673. 

399. Oloéuever, pour apporter : pour 
aller chercher et remettre à l'hôte. — Kr- 
puxa, un héraut : son héraut, 

400, Τόν, lui : Alcinoüs, 

401. Λαῶν, comme plus haut, vers 882, 

402. Τὸν ξεῖνον. C’est surtout ici que 
les traducteurs font tort à Homère, en sup- 
primant l'idée d'honneur contenue dans le 
prétendu article. 

403. "Em, pour ἔπεστι. Hérodien (Scho- 
lies H et Q) : ἀναστροφὴ τῆς λέξεως. 
Ceci veut dire que ᾧ ἔπι n’est point pour 
ἐφ᾽ ©, et que le verbe est exprimé. En 
effet, la préposition ἐπί, dans l’orthogra- 
phe alexandrine, ne souffre point l’ans- 
strophe, et ἔπι, chez Homère, est toujours 
pour ἔπεστι. 
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ἀργυρέη, χολεὸν δὲ νεοπρίστου ἐλέφαντος 


ἀμφιδεδίνηται" πολέος δέ οἱ ἄξιον ἔσται. 


405 


Ὡς εἰπὼν ἐν χερσὶ τίθει ξίφος ἀργυρόηλον, 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 
Χαῖρε, πάτερ ὦ ξεῖνε" ἔπος δ᾽ εἴπερ τι βέδαχται 


δεινὸν, ἄφαρ τὸ φέροιεν ἀναρπάξασαι ἄελλαι. 


Σοὶ δὲ θεοὶ ἄλοχόν τ᾽ ἰδέειν χαὶ πατρίδ᾽ ἱκέσθαι 


Ἀ10 


δοῖεν, ἐπειδὴ δηθὰ φίλων ἄπο πήματα πάσχεις. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 

Καὶ σὺ, φίλος, μάλα χαῖρε, θεοὶ δέ τοι ὄλξιχ δοῖεν, 

μηδέ τί τοι ξίφεός γε ποθὴ μετόπισθε γένοιτο 

τούτου, ὃ δή μοι δῶχας, ἀρεσσάμενος ἐπέεσσιν. 41 
Ἧ ᾧα, καὶ ἀμφ᾽ ὥμοισι θέτο ξίφος ἀργυρόηλον. 

Δύσετό τ᾽ ἠέλιος, χαὶ τῷ κλυτὰ δῶρα παρῆεν᾽ 

rai τάγ᾽ ἐς Ἀλχινόοιο φέρον χήρυχες ἀγαυοί" 

δεξάμενοι δ᾽ ἄρα παῖδες ἀμύμονος ᾿λχινόοιο. 

μητρὶ παρ᾽ αἰδοίῃ ἔθεσαν περικαλλέα δῶρα. 120 

Τοῖσιν δ᾽ ἡγεμόνευ᾽ ἱερὸν μένος ᾿Αλχινόοιο᾽ 

ἐλθόντες δὲ καθῖζον ἐν ὑψηλοῖσι θρόνοισιν. 


404, Κολεόν. L'ancienne variante x0- 
λεός semble n'être qu'une mauvaise cur- 
rection; car Homère ne connaît que la 
forme neutre χολεόν ou χουλέον. —— Ἐλέ- 
gavtos, le génitif de la maticre : d'ivoire; 
fait d'un morceau d'ivoire. 

406. ᾿Αμφιδεδινηται᾽ πολέος.... Ou a 
vu ce vers dans l'Jliude, ΧᾺΤΙΓ, 662. 

406. Ἐν χερσί, sous-eutendu Ὀδνσ- 
σέως. 

404. Πάτερ ὦ ξεῖνε, comme ξεῖνε πά- 
τερ, vers 445. -- ?Enos δ᾽ εἴπερ τι, 
c’est-à-dire εἴπερ δὲ ἔπος τι. — Βίόαχχται 
ἃ éte prononcé. Îl est inutile de svuus-en- 
tendre ὑπ᾽ ἐμοῦ. 

400. Τό, c’est-a-dire τοῦτο τὸ ἔπος.--- 
Φέροιεν ἀναρπάξαχσαι, empoitent apres 
avoir saisi, c'est-a-dire suisisscnt et erm- 
portent. 

411, Ἐπειδὴ 610... Voyez le vers 
VIT, 402 et lu note sur ce vers. 

413. Καὶ σὺ, φίλος,... Voyez le vers 
1, 301 et la note sur ce vers. 

414. Ξίφεος dépend de 205. 


416. Ἀρεσσάμενος ἐπέεσσιν, ayant 
donné satisfaction par les paroles, c'est-a- 
dire après les excuses que tu viens de 
m'adresser. Ulysse dit que les excuses à 
elles seules suffisent, mais c’est un pur 
compliment, et il accepte tres-bien le ca- 
deuu avec elles. 

416. Ἀμφ᾽ ὦμοισι θέτο. Le baudrier 
portait sur l’épaule droite, 

417. Δύσετό τ᾽ ἤέλιος, καί, et le suleil 
se coucha, et; c’est-a-dire, ἃ l’heure où le 
suleil disparut. — Τῷ... napñsv, εἰ præsto 
crant, étaient ἃ sa dispositiva : lui avaient 
été remis, 

420. Μητρὶ παρ᾽ αἰδοίῃ indique la 
place où l’on dépose toutes ces richesses. 
C'est au fond de la grande salle, près du 
fuyer. — Δῶρα dépend tuut ἃ la fois et de 
δεξάμενοι et de ἔθεσαν. 

421. 'Γοῖσιν. 11 s’agit d'Ulysse et des 
cuavives ordinaires d’Alcinoùs, comme on 
le verra par le vers suivant. 

4212. Ὑψηλοῖσι. Chaque siége avait un 
escubeuu pour les pieds. Voyez I, 134. 
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Δή δα τότ᾽ Ἀρήτην προσέφη μένος Ἀλχινόοιο᾽ 
Δεῦρο, γύναι, φέρε χηλὸν ἀριπρεπέ᾽, ἥτις ἀρίστη᾽ 


ἐν δ᾽ αὐτῇ θὲς φᾶρος ἐὐπλυνὲς ἠδὲ χιτῶνα. 


425 


Ἀμφὶ δέ οἱ πυρὶ γαλχὸν ἑήνατε, θέρμετε δ᾽ ὕδωρ, 
ὄφρα λοεσσάμενός τε, ἰδών τ᾽ εὖ xelueva πάντα 
δῶρα, τά οἱ Φαίηκες ἀμύμονες ἐνθάδ᾽ Éverxav, 
δαιτί τε τέρπηται καὶ ἀοιδῆς ὕμνον ἀχούων. 


Καί οἱ ἐγὼ τόδ᾽ ἄλεισον ἐμὸν περικαλλὲς ὁπάσσω, 


430 


χρύσεον, ὄφρ᾽ ἐμέθεν μεμνημένος ἥματα πάντα 

σπένδη ἐνὶ μεγάρῳ Διί τ᾽ ἄλλοισίν τε θεοῖσιν. 
Ὡς ἔφατ᾽- Ἀρήτη δὲ μετὰ διαωῇσιν ἔειπεν, 

duol πυρὶ στῆσαι τρίποδα μέγαν ὅττι τάχιστα. 


Αἱ δὲ λοετροχόον τρίποδ᾽ ἵστασαν ἐν πυρὶ χηλέῳ᾽ 


435 


ἐν δ᾽ ἄρ᾽ ὕδωρ ἔχεαν, ὑπὸ δὲ ξύλα δαῖον ἑλοῦσαι. 
Γάστρην μὲν τρίποδος πῦρ ἄμφεπε, θέρμετο δ᾽ ὕδωρ. 
Τόφρα δ᾽ ἄρ᾽ Ἀρήτη ξείνῳ περικαλλέα χηλὸν 
ἐξέφερεν θαλάμοιο, τίθει δ᾽ ἐνὶ κάλλιμα δῶρα, 


ἐσθῆτα χρυσόν τε, τά οἱ Φαίηχες ἔδωχαν᾽ 


424. Ἥτις ἀρίστη, sous-entendu ἐστί. 
425. Αὐτῷ. Bekker εἰ Haymau, αὐτή, 
comme au vers 441. C'est une correction 
arbitraire, — Θὲς φᾶρος.... Alcinoüs fournit 


sa part de roi. Voyez plus haut, vers 392. . 


426. Ἀμφί va avec πυρί, comme on le 
voit par le vers 434. Quelques anciens en- 
tendaient, ἀμφί ot : à son intention. Scho- 
lies B : ἀμφὶ δέ οἷ" ἕνεκα δὲ αὐτοῦ. Ou 
peut aussi joindre ἀμφί au verbe, Dans ce 
cas-là, on en ferait autant plus bas, vers 
434. — Χαλχόν, la matiere pour l’ubjet : 
un chaudron. Ce sera, selon l'usage, un 
chaudron à trois pieds. 

427. ES xeiueva, bien placés : bien 
serrés dans le coffre. Voyez plus bus, vers 
439-440, 

428. Οἵ, pour lui. Il n’y a point ici 
de préposition. Cette circonstance semble 
prouver que ol, au vers 426, ἃ son sens 
par lui-même, et sans aucun rapport avec 
ἀμφί. 

429. Aoténç ὕμνον. C'est le seul pus- 
sage d’Homére où se trouve le mot ὕμνος. 
Botle propose de lire ἀοιδῆς oiuuv. Mais 


h40 


rien n'autorise cette correction; et il est 
impossible de comprendre pourquoi Ho- 
mere n'aurait pu dire ἀοιδῆς ὕμνον : 
débit cadencé d’un récit d’aède. — Le mot 
ὕμνος, selon les etymologistes modernes, 
se rapporte à Îa racine ὧφ, et signifie 
proprement tissu. Mais rien n'est moins 
sûr que cette étymologie. 

430. Toû(e). Alcinoüs montre la coupe. 
— Ἐμόν. Il ne s’agit pas d'une coupe 
quelconque plus ou moins précieuse, mais 
de la coupe mème dunt se servait Al- 
cinoüs. 

431-432. "Ὅςρ᾽ ἐμέθεν peuvnpévoc…… 
On a vu, 1V, 591-592, le même sentiment. 

436-437. Αἱ δὲ λοετροχόον.... Ces trois 
vers ont été empruntés, mutatis mutandis, 
a l’{liude, ΧΥΤΙ, 346-368. 

436. Ἐν G(é), et dedans : et dans le 
vase, — Ὑπὸ dé, et dessous : et sous le 
vase, 

439. Θαλάμοιο, du magssia : de la 
chambre où étaient serrés les trésors de la 
maison. Voyez, Il, 387, la note sur θάλα- 
μον. — ’Evi, dedans : dans re coffre. 
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ἀργυρέη, χολεὸν δὲ νεοπρίστου ἐλέφαντος 


ἀμφιδεδίνηται᾽ πολέος δέ οἱ ἄξιον ἔσται. 


405 


Ὡς εἰπὼν ἐν χερσὶ τίθει ξίφος ἀργυρόηλον, 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Χαῖρε, πάτερ ὦ ξεῖνε" ἔπος δ᾽ εἴπερ τι βέδαχται 


δεινὸν, ἄφαρ τὸ φέροιεν ἀναρπάξασαι ἄελλαι. 


Σοὶ δὲ θεοὶ ἄλοχόν τ᾽ ἰδέειν καὶ πατρίδ᾽ ἱκέσθαι 


ἅ10 


δοῖεν, ἐπειδὴ δηθὰ φίλων ἄπο πήματα πάσχεις. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις ᾿Οδυσσεύς * 

Καὶ σὺ, φίλος, μάλα χαῖρε, θεοὶ δέ τοι ὄλξιχ δοῖεν, 

μηδέ τί τοι ξίφεός γε ποθὴ μετόπισθε γένοιτο 

τούτου, ὃ δή μοι δῶχας, ἀρεσσάμενος ἐπέεσσιν. 415 
Ἦ ῥα, καὶ ἀμφ᾽ ὥμοισι θέτο ξίφος ἀργυρόηλον. 

Δύσετό τ᾽ ἠέλιος, καὶ τῷ χλυτὰ δῶρα παρῆεν᾽ 

rai τάγ᾽ ἐς Ἀλχινόοιο φέρον χήρυχες ἀγαυοί" 

δεξάμενοι δ᾽ ἄρα παῖδες ἀμύμονος ᾿Ἀλχινόοιο, 

μητρὶ παρ᾽ αἰδοίῃ ἔθεσαν περικαλλέα δῶρα. 420 

Τοῖσιν δ᾽ ἡγεμόνευ᾽ ἱερὸν μένος ᾿Αλχινόοιο᾽ 

ἐλθόντες δὲ καθῖζον ἐν ὑψηλοῖσι θρόνοισιν. 


404. Κολεόν. L'ancienne variante xo- 
λεός semble n'ètre qu'une mauvaise eur- 
rection; car Homère ne connaît que la 
forme neutre χολεόν vu χουλέον. — Ἐλέ- 
φαντος, le genitif de la matière : d'ivoire; 
fuit d'un morveau d'ivoire, 

406. ᾿Ἀμφιδεξίνηται᾽ πολέος.... On a 
vu ce vers dans l'Jliude, XXIIT, 662. 

408. Ἐν yepoi, suus-entendu ᾿Οδυσ- 
σέως. 

405. Jlatep ὦ ξεῖνε, cumme ξεῖνε πά- 
τερ, vers 445. -- Ἔπος δ᾽ einep τι, 
c'est-a-dire εἴπερ δὲ ἔπος τι, --- Βἰόχχται 
a été prononcé. Il est inutile de suus-cn- 
tendre ὑπ᾽ ἐμοῦ. 

409. To, r'est-a-dire τοῦτο τὸ ἔπος.--- 
Φέροιεν ἀναρπάξασαι, emportent après 
avoir suisi, c'est-a-dire suisissent et em- 
portent. 

411. Ἐπειδὴ ὃνθὰ.... Vuyez le vers 
VIT, 462 et la note sur ce vers. 

413. Kai où, φίλος,... Voyez le vers 
1, 301 et la note sur ce vers. 

414. Ξίφεος dépend de ποθή. 


416. Ἀρεσσάμενος ἐπέεσσιν, ayant 
donné satisfaction par les paroles, c'est-a- 
dire après les excuses que tu viens de 
m'adresser, Ulysse dit que les excuses à 
elles seules suffisent: mais c'est un pur 
compliment, et il accepte tres-bien le ca- 
deau avec elles. 

416. ‘Aus’ ὦμοισι θέτο. Le baudrier 
portait sur l'épaule druite, 

417, Δύσετό τ᾽ ἢέλιος, καί, et le suleil 
se coucha, et; c'est-a-dire, ἃ l'heure où le 
suleil disparut. — To... παρῆεν, εἰ præsto 
erant, étaient à sa disposition : lui avaient 
été remis, 

420. Mntpi παρ᾽ αἰδοίῃ indique la 
place οὐ l’un dépose toutes cvs richesses. 
C'est au fond de la grande salle, près du 
foyer. — Δῶρα dépend tout à la fois et de 
δεξάμενοι et de ἔθεσαν. 

421. Toiatv. Il s'agit d'Ulysse et des 
convives ordinaires d’Alcinoùs, cumme on 
le verra par le vers suivant. 

422. Ὑψηλοῖσι. Chaque siége avait un 
escubeau pour les pieds. Voyez I, 134. 
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Δή ῥα τότ᾽ Ἀρήτην προσέφη μένος Ἀλκινόοιο. 
Δεῦρο, γύναι, φέρε χηλὸν ἀριπρεπέ᾽, ἥτις ἀρίστη᾽ 


ἐν δ᾽ αὐτῇ θὲς φᾶρος ἐυπλυνὲς ἠδὲ χιτῶνα. 


425 


Ἀμφὶ δέ οἱ πυρὶ γαλκὸν ἰήνατε, θέρμετε δ᾽ ὕδωρ, 
ὄφρα λοεσσάμενός τε, ἰδών τ᾽ εὖ xelueva πάντα 
δῶρα, τά οἱ Φαίηχες ἀμύμονες ἐνθάδ᾽ ἔνειχαν, 
δαιτί τε τέρπηται χαὶ ἀοιδῆς ὕμνον ἀχούων. 


Καί οἱ ἐγὼ τόδ᾽ ἄλεισον ἐμὸν περικαλλὲς ὁπάσσω, 


4830 


χρύσεον, ὄφρ᾽ ἐμέθεν μεμνημένος ἤματα πάντα 

σπένδῃ ἐνὶ μεγάρῳ Διί τ᾽ ἄλλοισίν τε θεοῖσιν. 
Ὃς ἔφατ᾽- Ἀρήτη δὲ μετὰ δμωῇσιν ἔειπεν, 

ἀμφὶ πυρὶ στῆσαι τρίποδα μέγαν ὅττι τάχιστα. 


Αἱ δὲ λοετροχόον τρίποδ᾽ ἵστασαν ἐν πυρὶ χηλέῳ᾽ 


435 


ἐν δ᾽ ἄρ᾽ ὕδωρ ἔχεαν, ὑπὸ δὲ ξύλα δαῖον ἑλοῦσαι. 
Γάστρην μὲν τρίποδος πῦρ ἄμφεπε, θέρμετο δ᾽ ὕδωρ. 
Τόφρα δ᾽ ἄρ᾽ Ἀρήτη ξείνῳ περικαλλέα χηλὸν 
ἐξέφερεν θαλάμοιο, τίθει δ᾽ ἐνὶ χάλλιμα δῶρα, 


ἐσθῆτα χρυσόν τε, τά οἱ Φαίηχες ἔδωχαν " 


424. Ἥτις ἀρίστη, sous-entendu ἐστί. 
425. Αὐτῷ. Bekker εἰ Hayman, αὐτή; 
comme au vers 441. C’est une correction 
arbitraire. — Θὲς φᾶρος.... Alcinuüs fournit 


sa part de roi. Voyez plus haut, vers 392. . 


426. Ἀμφί va avec rupi, comme on le 
voit par le vers 434. Quelques anciens en- 
tendaient, ἀμφί οἱ : à son intention. Scho- 
lies B : ἀμφὶ δέ οἷ" ἕνεχα δὲ αὐτοῦ. On 
peut aussi joindre ἀμφί au verbe. Dans ce 
cas-là, on en ferait autant plus bas, vers 
434. — Χαλχόν, la matière pour l'objet : 
uu chaudron. Ce sera, selon l'usage, un 
chaudron à truis pieds. 

427. Εὖ xeiueva, bien places : bien 
serrés dans le coffre. Voyez plus bus, vers 
439-440, 

428. Οἱ, pour lui. Il n’y a point ici 
de préposition. Cette circonstance semble 
prouver que ol, au vers 426, u son sens 
par lui-mème, et sans aucun rapport avec 
ἀμφί. 

429. ᾿λοιδῆς ὕμνον. C'est le seul pas- 
sage d’Homére où se trouve le mot ὕμνος. 
Bothe propose de lire ἀοιδῆς oiuuv. Muis 


hh0 


rien n'autorise cette correction: et il est 
impossible de comprendre pourquoi Ho- 


mere n'aurait pu dire ἀοιδῆς ὕμνον : 


débit cadencé d'un récit d’aède. — Le mot 
ὕμνος, selon les etymologistes ma:lernes, 
se rapporte ἃ la racine ὑφ, et signifie 
proprement tissu. Mais rien n’est moins 
sûr que cette étymologie, 

430. Toë(s). Alcinoüs montre la coupe. 
— ?Euov. Il ne s’agit pas d’une coupe 
quelconque plus ou moins précieuse, mais 
de la coupe mème dunt se servait Al- 
cinoüs. 

431-432. "Οςρ᾽ ἐμέθεν μεμνημένος... 
On a vu, ΕΥ̓͂, 691-592, le même seutiment. 

436-437. Αἱ δὲ λοετροχόον..... Ces trois 
vers ont été empruntés, mutatis mutandis, 
à l'Iliude, ΧΥΤΙΙ, 346-348. 

436. Ἐν δ(έ), et dedans : et dans le 
vase, — ᾿Υπὸ Gé, ct dessous : et sous le 
vase. 

439. Θαλάμοιο, du magasin : de la 
chambre où étaient serrés les trésors de la 
maisuvn. Voyez, [l, 437, la note sur θάλα- 
μον. — ’Evi, dedans : dans ce coffre. 
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ἐν δ᾽ αὐτὴ φᾶρος θῆχεν χαλόν τε χιτῶνα, 
χαί μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσηύδα- 


Αὐτὸς νῦν ἴδε πῶμα, θοῶς ὃ 


μή τίς τοι καθ᾽ ὁδὸν δηλήσεται, ὁππότ’ ἂν αὖτε 


εὔδησθα γλυχὺν ὕπνον, ἰὼν ἐν νηὶ μελαίνῃ. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ τόγ᾽ ἄχουσε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 
αὐτίχ᾽ ἐπήρτυε πῶμα, θοῶς δ᾽ ἐπὶ δεσμὸν ἴηλεν 
ποικίλον, ὅν ποτέ μιν δέδαε φρεσὶ πότνια Κίρχη. 
Αὐτόδιον δ᾽ ἄρα μιν ταμίη λούσασθαι ἀνώγει, 


ἔς ῥ᾽ ἀσάμινθον βάνθ᾽ 6 δ᾽ ἄρ᾽ ἀσπασίως ἴδε θυμῷ 


443. Ἴδε πῶμα, vuis le couvercle, c'est- 
à-dire occupe-tui de la fermeture du cof- 
fre. Nous disons, dans le mème sens, voir 
à quelque chose, — Ἐπὶ.... indov, jette 
par-dessus, c'est-à-dire assujettis le cuu- 
vercle au moyen de. — Δεσμόν, un nœud. 
Voyez plus bas, vers 445-446. 

444. Tot (εἰδὴ est le complément indi- 
rect de δηλήσεται, et non, quoi qu’en di- 
sent les traducteurs, son complément di- 
rect.— Δηλήσεται est au subjonctif, pour 
δηλήσηται. Il faut suus-entendre τὰ ἐν τῇ 
τὐλῷ, ou l'équivalent. On peut aussi pren- 
dre δηλήσεται dans un sens absolu; et 
alors τοι signifie en ce qui te concerne, 
c’est-à-dire dans tes biens. Voyez, XIII, 
423, la note sur δυλήσειτο. 

444-446. ὋὉππότ᾽ ἂν αὖτε εὔδῃσθα, 
lorsque pour ta part tu dormirais, c’est-a- 
dire quand tu céderas ἃ la nécessité de dor- 
mir, et que tu ne veilleras plus sur ton 
cuffre. Il est évident que le mot aÿte nc 
peut signifier ici de nouveau. Bothe en 
conclut qu’il faut corriger le texte, et écrire 
ἀν᾽ αὐτῷ, C’est-a-dire ἀνὰ αὐτῷ, ἐν τῇ ὁδῷ. 
Mais αὖτε, surtout chez Homère, ἃ plus 
d’un sens; et celui que je propose, le mot 
rursus lui-mème l’a quelqueluis eu latin. 

446. Ἰών, allant, c'est-a-dire en vo- 
guant, pendant que tu vogueras. On peut 
s'étonner qu'Arété suppuse des Phéaciens 
capables de dévaliser un hôte, Mais les 
Phéaciens d'Homére ne sont point des 
êtres parfaits, témoin les paroles de Nau- 
sicas, VI, 275-288, et l'insolence d’Eu- 
ryale, VIII, 469-164. 1| ne faut jamais 
présenter d'appât trop facile aux convoiti- 
ses, ct l'exces de précaution n'est souvent 
qu’une sage prudence, 


[1111] 

᾿ ἐπὶ δεσμὸν ἴηλον, 
AS 
450 


447-448. Asopèv.... ποιχίλον, un 
nœud compliqué. Les compagnons d'Ulysse 
avaient trouvé le moyen de dékir l’oatre 
d’Éole, et Ulysse s'en était fort mal trouvé. 
Voila puurquui, selon quelques anciens, il 
s’était fait donner une leçon par Circé, sur 
la manière de nuuer les cordes et les cour- 
roies. Cette observation est répétée trois 
fois dans les Scholies. La premiere note, 
et la plus courte, paraît être de Didyme 
(Scholies E) : ἐπεὶ πρότερον ol ἑταῖροι 
Dusav τὸν ὄν. 

448. Φρεσί peut être rapporté ou à 
Circé ou à Ulysse. Si on le rapporte à 
Circé, il signifie avec adresse. Si on le rap- 
porte à Ulysse, il sigaifie dans l'esprit, 
dans sun esprit, dans son intelligence, et il 
marque que la leçon de Circé n’a point été 
vaine, qu'Ulysse en a conserté le souve- 
nir, qu'il sait parfaitement ce qui lui a 
été enseigné par la déesse. Le premier 
sens est le plus naturel et le plus simple. 
Ameis cepeudant préfère l’autre : « past 
« in Geiste, mit welchem er die Beleh- 
« rung aufnuhm. » — Je n’ai pas besoin 
de remarquer que φρεσί ne peut étre rat- 
tache ἃ πότνια, épithète d'honneur qui va 
toujours seule. 

449. Αὐτόδιον, illico, sur-le-champ, 
c'est-a-dire aussitôt qu’il eut achevé le 
nœud. Didyme (Scholies E) : ἐξ αὐτῆς 
ἐκείνης τῆς ὁδοῦ, οὐκ ἀλλαχοῦ πον πα- 
ραχωρηθέντα᾽" ἢ αὐτοδίως. πρὶν ἀλλα οῦ 
πορευθῆναι μετὰ τὸ δῆσαι τὸ κιδώτιον. 
Le lutin 6 vestigio, synonyme de illico, 
est uue image analogue à celle qu'il y a 
dans αὐτόδιον. Nous avuns nuus-mèmes 
l'expression adverbiale de ce pas. 

460. ᾿Ασπκασίως ἴδε θυμῷ, il vit dans 
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θερμὰ λοέτρ᾽, ἐπεὶ οὔτι κομιζόμενός γε θάμιζεν, 
ἐπειδὴ λίπε δῶμα Καλυψοῦς ἠυχόμοιο" 

τόφρα δέ οἱ χομιδή γε θεῷ ὡς ἔμπεδος ἦεν. 
Τὸν δ᾽ ἐπεὶ οὖν ὁμωαὶ λοῦσαν xal χρῖσαν ἐλαίῳ, 


ἀμφὶ δέ μιν χλαῖναν καλὴν βάλον ἠδὲ χιτῶνα, 


455 


ἔχ ῥ᾽ ἀσαμίνθου βὰς ἄνδρας μέτα οἰνοποτῆρας 
ie: Ναυσικάα δὲ, θεῶν ἄπο χάλλος ἔχουσα, 
στῇ ῥὰ παρὰ σταθμὸν τέγεος πύχα ποιητοῖο᾽ 
θαύμαζεν δ᾽ Ὀδυσῆα ἐν ὀφθαλμοῖσιν ὁρῶσα, 


χαί μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσγύδα" 


460 


Χαῖρε, ξεῖν᾽, ἵνα χαί ποτ᾽ ἐὼν ἐν πατρίδι γαίῃ 
μνήσῃ ἐμεῦ, ὅτι μοι πρώτῃ ζωάγρι᾽ ὀφέλλεις. 

Τὴν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 
Ναυσιχάα, θύγατερ μεγαλήτορος Ἀλχινόοιο, 


οὕτω νῦν Ζεὺς θείη, ἐρίγδουπος πόσις Ἥρης, 


ἀδὅ 


οἴκαδέ τ᾽ ἐλθέμεναι xai νόστιμον ἦμαρ ἰδέσθαι 


τῷ χέν τοι χαὶ χεῖθι θεῷ ὡς εὐχετοῴμην 


l'esprit avec plaisir : il éprouva intérieu- 
rement du plaisir en voyant. 

461. Οὔτι κομιζόμενός γε θάμιζεν 
équivaut ἃ οὔτι θαμά γε ἐκομίσθη : neu- 
tiquam curatus erat frequenter, il lui était 
rarement arrivé d’être l’objet de pareils 
soins, 

462. Ἐπειδή. Voyez, pour la quantité 
de ce mot, la note du vers IV, 43. 

453. Τόφρα, durant ce temps, c'est-a- 
dire lorsqu'il vivait chez Calypso. 

4646. Τὸν δ᾽ ἐπεὶ.... Voyez le vers IV, 
49 et la note sur ce vers. 

455, Aé, et : et après que. Nicanor 
(Scholies H) : ὃ δέ ἀντὶ τοῦ xal. εἰς τὸ 
χιτῶνα ὑποστιχτέον. 

466. Ἄνδρας.... οἰνοποτῆρας, les bu 
vears de vin, c’est-à-dire les convives. Bo- 
the : convivas, a parte, quemadmodum 
σνμπόσιον dicitur convivium. Les convives 
étaient deja en place. Voyez plus haut, 
vers 423. D’après le vers 470, ils n’avaient 
pas même attendu, pour commencer à 
manger et à boire, le retuur de l’hôte 
d’Alcinoüs. Cependant on peut discuter 
sar ce point, et leur attribuer plus de po- 
Litesse. Voyez les notes du vers 470. 


457. Θεῶν ἄπο, comme au vers VI,11: 
par un bienfait des dieux. 

408. Στῇ fa. On a vn ce vers, I, 
333. Il est inutile, je crois, de chercher 
pourquoi Nausicaa vient jusqu'à la porte, 
et n'avance pas plus loin, Elle est ἃ La fuis 
curieuse et timide, voilà tout, 

469. Ἐν ὀφθαλμοῖσιν ὁρῶσα. Ancienne 
variante, ἐπεὶ ἴδεν ὀφθαλμοῖσιν. 

462. Ἐμεῦ, vulgo ἐμεῖ(ο). — Ζωά- 
yes” ὀφέλλεις. Ici, ὀφέλλεις est évidem- 
ment dans le sens de ὀφείλεις. Voyez 
χρεῖος ὀφέλλεται, III, 367. Mais cet 
exemple ne prouve rien contre l’explica- 
tion que nous avons donnée de μοιχά- 
yet” ὀφέλλει. Voyez plus haut, vers 332, la 
note sur ὀφέλλε:. Peut-être devrait-on lire 
ici ὀφείλει, οἱ surtout, ILT, 867, ὀφείλεται, 
acause des nombreux exemples homéri- 
ques χρεῖος ὀφείλετο. 

465. Οὕτω, sic, cumme tu viens de 
dire. 
466. Οἰχαδέ τ᾽ ἐλθέμεναι.... On a va 
ce vers, LII, 233 et V, 220. Ici il sert a 
préciser le sens de οὕτω. 

467. Τῷ, alors, c'est-a-dire si j'avais οὔ 
bonheur, — Καὶ κεῖθι, là aussi, c'est-à- 
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αἰεὶ ἥματα πάντα᾽ σὺ γάρ μ᾽ ἐθδιώσαο, κούρη.- 
Ἦ 3x, καὶ ἐς θρόνον Ke παρ᾽ Αλχίνοον βασιλῆα. 


Οἱ δ᾽ ἤδη μοίρας τ᾽ ἔνεμον χερόωντό τε οἶνον. 


470 


Κῆρυξ δ᾽ ἐγγύθεν ἦλθεν ἄγων ἐρίηρον ἀοιδὸν, 
Δημόδοχον λαοῖσι τετιμένον᾽ εἷσε δ᾽ ἄρ᾽ αὐτὸν 
μέσσῳ δαιτυμόνων, πρὸς χίονα μαχρὸν ἐρείσας. 
Δὴ τότε κήρυχα προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεὺς, 
νώτου ἀποπροοταμὼν (ἐπὶ δὲ πλεῖον ἐλέλειπτο) 515 
ἀργιόδοντος ὑὸς, θαλερὴ δ᾽ ἦν duzis ἀλοιφή᾽ 
Κῆρυξ, τῇ δὴ, τοῦτο πόρε χρέας, ὄφρα φάγησιν, 
Δηυοδόχῳ, καί μιν ποοσπτύξομαι, ἀγνύμενός περ. 


dire dans ma patrie comme ici mème : fai- 
sant là ce que maintenant je fais ici. — 
Θεῷ ὥς, comme à une déesse. Il vaut 
muieux prendre θεῷ pour un féminin, que 
de se servir du mut abstrait divinité. 

468. ’EGiwwozo, de βιόομαι : tu ἄς vi- 
vre, c'est-a-dire tu as préservé de la mort. 
Ulysse reconnait pleinement la dette que 
lui rappelle Nausicaa. 

470. OÙ, eux, c’est-à-dire les serviteurs. 
Ce sens, d'après le contexte, est le seul 
qu'on puisse donner ici. — Ἤδη, déjà, 
c'est-à-dire avant qu'Ulysse fût vena s'35- 
seoir. Mais on peut prendre fn comme 
Fôn νῦν, et faire coinmencer la distribu- 
tion des parts au mument mème où Ulysse 
prend place au festin. Alors les Jeux im- 
parfaits ἔνεμον et χερόωντο auraient la 
valeur de deux aoristes, — Le premier sens 
me paraît plus naturel. Voyez la note du 
vers 456.— ἈΪοίρας, les paris : la portion 
de viande de chaque convive. Zénoduie 
dans Miller : μοῖρα ἡ εἱμαρμένη (c'est le 
sens urdinaire), xai ἡ διανομή (ivi,” τί» 
θεται δὲ καὶ ἀντὶ τοὺ xat'étiav (Voyez 
l'Iliude, 1, 286). 

474. Κῆρνξ.... C'est la reproduction du 
vers 62. 

473. Μέσσω.... 
du vers 66. 

176. Νώτον, génitif partitif : un mor- 
ceau du filet. — Ἐπί, soit qu'on l'expli- 
que comme adverbe, suit qu'un le juigne 
au verbe, signifie adhuc, encore. — Πλεῖον, 
davantage, c'est-à-dire plus qu'Ulyse n'en 
avait coupe, La grosse part du filet est res- 
tce sur le plait. D'apres ceci, les convives 


C'est la reproduction 


étaient munis de couteaux, [ἰ est évident 
aussi que le filet de porc dont Ulysse taille 
un morceau pour Démodocus est la por- 
tion de viande (μοῖρα) qu'on lui a servie 
à lui-même. C’est le filet qu'on servait aux 
hôtes, et en genéral à tout convive qu'on 
avait à cœur d'honorer. Ulysse troave is- 
digne que Démodocus soit réduit à quel- 
que bas morceau, et le fait participer à 
l'honneur dont il a été l’objet lui-mème. 
Voyez l'Iliade, VINT, 321, et le pesage 
de Virgile cité dans la note sur ce vers. 

4:6. Augic, utrimque, des deux côtés, 
c'est-à-dire en dessus et en dessoss : la 
graisse de dessus est du lard, et celle de 
dessous de la graisse proprement dite. La 
traduction circum n'est point exacte ici, 
Didyme (Scholies H) : ἀμφοτέρωθεν τῆς 
ὁάχεως ἣν πολὺ λίπος. 

477. Τῇ, tiens. Voyez, V, 346, la note 
sur ce mul. — ὍὌφρα φάγτσιν a le mème 
complement que πόρε. Ulysse veut que 
Demodocus mange comme lui du flet. La 
traduction en apparence littérale, afn qu'il 
mange, dit une absurdite; car Démoduce 
a une part de viande, puisqu'il est un des 
convives. Le vers 480 dit formellement 
qu'il s’agit de faire honneur ἃ Démuducus, 
et non de l’empèclier d’avoir faim. 

478. Προσπτύξομαι est au subjonctif, 
pour προσπτύξωμαι, et, comme φάγῃσιν, 
il dépend de ὄφρα. Ici le verbe προσ- 
πτιύσσομαι (complecti) a un sens pure- 
ment moral (honorer); car Ulysse ne va 
poiut embrasser Démoducus, et ne quitte 
pis mème sa place pour aller conves 
avec lui, 
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Πᾶσι γὰρ ἀνθρώποισιν ἐπιχθονίοισιν ἀοιδοὶ 


τιμῆς ἔμμοροί εἰσι καὶ αἰδοῦς, οὕνεχ᾽ ἄρα σφέας 


480 


οἴυας Μοῦσα δίδαξε, φίλησε δὲ φῦλον ἀοιδῶν. 

Ὃς ἄρ᾽ ἔφη᾽ κῆρυξ δὲ φέρων ἐν χερσὶν ἔθηχεν 
ἥρῳ Δημοδόχῳ ὁ δ᾽ ἐδέξατο, χαῖρε δὲ θυμῷ. | 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 


885 


δὴ τότε Δημόδοχον προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 

Δημόδοχ᾽, ἔξοχα δή σε βροτῶν αἰνίζομ᾽ ἁπάντων" 
À σέγε Μοῦσα δίδαξε, Διὸς παῖς, À σέγ᾽ Ἀπόλλων. 
Λίην γὰρ κατὰ κόσμον Ἀχαιῶν οἶτον ἀείδεις, 


ὅσσ᾽ ἔρξαν τε πάθον τε xal ὅσσα μόγησαν Ἀχαιοὶ, 


&90 


ὥστε που à αὐτὸς παρεὼν À ἄλλου ἀχούσας. 


479. Πᾶσι, comme ἐν πᾶσι, comme 
παρὰ πᾶσι. 

480, Σφέας est monosyllabe par syni- 

zèse. 
481. Oîuac, les sujets de chants. Voyez 
plus baut la note du vers 74. Homère Mi- 
même ne se regardait que comme un éco- 
lier répétant les paroles de la Muse. Voyez 
l'invocation de l'Odyssée et les notes sur 
les vers ἴ, 1 et 10. — Μοῦσα δίδαξε, 
vulgo Moÿs’ ἐδίδαξε. De même plus bas, 
vers 488. 

483. °’Hpw pour ἥρωϊ. On a vu cette 
forme du datif, Iliade, VIII, 453. 

484-485. OÙ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... 
Voyez les vers IV, 67-63 et la note sur ces 
deux vers. 

488. Ἧ σέγε.... Malgré l’asyadète, il 
est évident que ce vers est le commentaire 
de l'expression αἰνίζομ(αι). On ne duit pas 
expliquer À... À par soit que répété, par 
ou... où bien. Aussi Nicanor a-t-il eu soin 
(Scholies H) de faire vbserver qu'il faut un 
point à la fin du vers 487 : ἐνταῦθα τέλεια 
À στιγμή. 

489. Λίην est pris en bonne part, 
comme quelquefois ninis en latin, Il faut 
le jvindre à χατὰ κόσμον, dont il porte la 
valeur au superlatif : dans la perfection, 

490. "Occ’ Éptav.... Bekker rejette ce 
vers au bas de la page, mais sans dire 
pourquoi. Payne Kaight l’avait retranché 
ainsi que le suivant, uniquement parce que 


ODYSSÉE.. 


ὅσσα se lie mal avec οἷτον. Cette raison 
est mauvaise. Le poëte, après avoir parlé 
d’une façon générale, en disant οἶτον, énu- 
mere toutes les choses que contient cette 
expression, tous les exploits, toutes les 
souffrances, tous les travaux des confédé- 
rés. Rien de plus régulier qu’un pareil ac- 
cord πρὸς τὸ σημαινόμενον. — Ἔρξαν τε 
πάθον τε, vulgo ἔρξαν τ᾽ ἔπαθόν τε. — 
-- Ὅσσα μόγησαν, vulgo ὅσσ' ἐμόγησαν. 
Dés qu’on est sûr que, partout où la val 
gate donne πόλλ᾽ ἐμόγησα, Aristarque écri- 
vait πολλὰ μόγησα, on l'est aussi, à ce 
qu’il semble, qu'il écriveit ic' ὅσσα μό- 
ynoav. Cependant La Roche, qui corrige 
τ᾽ ἔπαθον en te πάθον, laisse la vulgate, 
C’est une contradiction. Voyes plus hant 
le vers 165. 

491. Ὥστε, tanquam, comme. — [ov, 
sane, à n’eu guère douter. — Αὐτός, ipse, 
en personne. — Παρεών, étant présent : 
ayant assisté aux événements; témoin ocu- 
laire. Voyez plus haut le premier chant de 
Démodacus et son effet sur l'âme d'Ulysse, 
vers 73 95,— Ἄλλον, comme παρ᾽ ἄλλον, 
sous-entendu παρεόντος : de la bouche 
d’un témoin oculaire. — Quelques-uns 
mettent un point en haut à la fin du vers 
490. Avec cette ponctuation, ὥστε signifie 
ita ut, et les deux participes ne s'expli- 
quent plus, sinon en sous-entendant deux 
fois ἐγένου. Cela est, ce semble, à peu près 


inadmissible, 


1 — 24 
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Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ μετάθηβι, καὶ ἵππου χόσμον ἄεισον 
δουρατέου, τὸν ᾿Επειὸς ἐποίησεν σὺν ᾿Αθήνῃ, 
ὅν ποτ᾽ ἐς ἀχρόπολιν δόλῳ ἤγαγε δῖος ᾿Οδυσσεὺς, 


ἀνδρῶν ἐμπλήσας, οἵ δ᾽ Ἴλιον ἐξαλάπαξαν. 


495 


Αἴ xev δή μοι ταῦτα κατὰ μοῖραν χαταλέξῃης, 
αὐτίχ᾽ ἐγὼ πᾶσιν μυθήσομαι ἀνθρώποισιν, 
ὡς ἄρα τοι πρόφρων θεὸς ὥπασε θέσπιν ἀοιδήν. 
Ὡς φάθ᾽ : ὁ δ᾽ ὁρμηθεὶς θεοῦ ἤρχετο, φαῖνε δ᾽ ἀοιδὴν, 


ἔνθεν ἑλὼν, ὡς οἱ μὲν ἐὐσσέλμων ἐπὶ νηῶν 


492. Μετάδηθι, porte-toi ailleurs : passe 
à un autre sujet; laisse les dieux et leurs 
amoors, et reviens à ces récits de la guerre 
de Troie où tu excelles. — "Irxou χόσ- 
μὸν, la disposition du eheval, c’est-à-dire 
le stratagème du cheval. Il ne s'agit point 
de la construction de cette machine, mais 
de son emploi militaire. Voyez plus bas, 
vers 500-503. 

493. Σὺν Ἀθήνῃ, d'après quelqnes an- 
ciens, appartient à la phrase suivante, et 
se rapporte à Ulysse. Nicanor (Scholies 
E) : τοῦτό τινες τοῖς ἑξῆς συνάπτουσιν. 
Cette construction est bien forcée. Il est 
besncoup plus naturel de rapporter σὺν 
Ἀθήνῃ à l'artiste. Tous les artistes sont les 
disciples de Minerve, et c'est toujours grâce 
à elle qu’ils font leurs chefs-d’œnvre. Sans 
son aide, ils ne sont rien. Voyez II, 446- 
417; VI, 233-234; XX, 72; Iliade, V, 
69-61 et IX, 390. 

494. Ὅν, comme τόν au vers précé- 
dent. Il s’agit toujours du cheval. — Δόλῳ, 
vuigo δόλον, apposition à ἵππον. Didyme 
(Scholies H) : Ἀρίσταρχος καὶ Ἄριστο- 
φάνης, δόλῳ. Avec cette lecon, le vers 
n'offre aucune difficulté, puisque l’action 
d'Ulysse est tnute morale, Avec δόλον, il 
semble dire qu'Ulysse agit persunnellement 
dans la translation, Aussi Bothe, qui ne 
connaissait que la vulgate, tronve-t-il le 
vers inepte et le met-il entre crochets : 
« Versus ineptus et procul dubio spurius ; 
« neque enim Ulysses equum ligneum duxit 
« in arcem Trojæ, sed fecerunt id ipsi Tro- 
« jani. » Cependant, mème avec la vulgate, 
on peut donner un sens raisonnable; car 
an chevul-ruse, ug cheval-stratagème, c'est 
un cheval qu'on fait entrer par ruse; et 
δόλον donne à entendre ἤγαγε comme 


500 


s’il y avait δόλῳ ἤγαγε. Mais il vaut mieux 
avoir un texte pur de toute équivoque. 

497. Αὐτίχ᾽ ἐγὼ πᾶσιν. Ancienne vs- 
riante, αὐτίκα καὶ πᾶσιν, leçon adopte 
par Ameis, mais non par La Roche. 

498. Ὡς, que. Nous disions autrefois 
comme, dans le même sens qu'a ici ὡς, et 
nous disons encore familièrement comme 
quoi. — Tor (tibi, à toi) dépend de 
rat, et non de πρόφρων, simple que- 
lifcatif. 

499. Θεοῦ équivaut à ἐχ θεοῦ. Il s’agit 
de Finspiration. Scholies T : ἐχ θεοῦ 
ἐμπνευσθείς. Scholies H, P et Q : ἀπὸ 
τῆς Μούσης ἐμπνευσθείς. On peut entez- 
dre, par θεοῦ, soit la Muse, soit Apolloe. 
Voyez μίας haut, vers 488. Mais c'est 
plutôt la Muse, Voyez plus haut, vers 481. 
— Quelques anciens rapportaient θεοῦ à 
ἤρχετο. Mais Démodocus n’a pas com- 
mencé son premier chant par une invo- 
cation à quelque dieu, et ici encore il va 
entrer incontinent dans son sujet : ἔνθεν 
ἑλὼν, ὡς ol μὲν.... L'usage des rbapsodes 
n’a que faire ici, et ne prouverait rien 
d’ailleurs en présence d’un texte aussi for- 
mel que celui qui va suivre. — Φαῖνε, 
exhibebat, il mettait au jonr : il déploya 
devant ses auditeurs. Ce qui n'existait que 
dans l’imagination de l’aède sera en efiet 
comme visible quand l’aède aura chante, 
Eustathe : ἐξ ἐνδιαθέτον καὶ xpuxtoÿ εἰς 
προφορὰν ἐξέφαινε, σχεψάμενος πρῶτον, 
εἶτα ἐχτήνας, Les exemples ironiques de. 
Phédre et de La Fontaine, vocem ostendere, 
et montrer sa belle voix, n'ont qu'une ap- 
parente ressemblance avec la majestueus 
expression d’Homère, φαῖνε δ᾽ ἀοιδήν. 

500-601. Ἐπί doit être joint ἃ βάντες, 
et ἐν à βαλόντες. 


{Υ111] 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Θ. 


371 


βάντες ἀπέπλειον, πῦρ ἐν κλισίῃσι βαλόντες,. 
Ἀργεῖοι" τοὶ δ᾽ ἤδη ἀγακλυτὸν ἀμφ᾽ ᾿δυσῆα 
etat’ ἐνὶ Τρώων ἀγορῇ, κεχαλυμμένοι ἵππῳ 
αὐτοὶ γάρ μιν Τρῶες ἐς ἀχρόπολιν ἐρύσαντο. 


Ὡς ὁ μὲν ἑστήχει᾽ τοὶ δ᾽ ἄχριτα πόλλ᾽ ἀγόρευον 


505 


ἥμενοι ἀμφ᾽ αὐτόν τρίχα δέ σφισιν ἥνδανε βουλὴ, 
ἠὲ διαπλῆξαι κοῖλον δόρυ νηλέϊ χαλχῷ, 

À χατὰ πετράων βαλέειν ἐρύσαντας ἐπ᾽ ἄχρης, 

ἢ édav μέγ᾽ ἄγαλμα, θεῶν θελχτήριον εἶναι " 


τῇπερ δὴ καὶ ἔπειτα τελευτήσεσθαι ἔμελλεν. 


510 


Aloa γὰρ ἦν ἀπολέσθαι, ἐπὴν πόλις ἀμφικαλύψῃ 
δουράτεον μέγαν ἵππον, ὅθ᾽ εἴατο πάντες ἄριστοι 


602. Ἀργεῖοι, apposition à οἱ μέν, vu 
plutôt explication de ol (illi, eux). — 
Toi 8(é) est opposé à ol μέν et à Ἀργεῖοι, 
qui sont l’armée, et il désigne la troupe de 
braves commandée par Ulysse et enfermée 
dans le cheval de hois. 

503. Ἑνὶ Τρώων &yopÿ, dans l’assem- 
blée des Troyens : entourés des Troyens 
assemblés autour du cheval. Ce sens est 
évident, d’après ce qui va être dit, vers 
605-510; et ἐν ἀγορῇ désigne non-seule- 
ment la place, mais encore la foule qui 
couvre la place. 

603. Ὁ, lui : le cheval, — Toi, eux : 
les Troyens. 

506. ᾿Ἀμφ᾽ αὐτόν, vulgo ἀγχ᾽ αὐτοῦ. 
La leçon d’Aristerque, adoptée par tous 
les éditears récents, a un sens plus précis. 
La foule n’est pas seulement auprès, elle 
est tout à l’entour, 

608. Ἐρύσαντας. Ancienne variante, 
ἐρύσαντες. Grammaticalement il devrait y 
avoir ἐρύσασι. Mais ἐρύσαντας ou épu- 
σαντες est le sujet de βαλέειν, et c’est 
Pinfnitif qui permet de ne pas tenir 
compte du datif σφισίν. — ’En’ ἄκρης, au 
point culminant : tout en haut de la cita- 
delle. Ancienne variante, ἐπ᾽ &xpas, même 
sens. C’est probablement une correction à 
cause du mouvement. Mais on a vu, III, 
470-174, νεοίμεθα.... ἐπὶ Vupinc. 

609. Ἦ édav. Ameis écrit ἠξ ἐᾶν. ἢ 
motive cette correction sur ce que ἐάω 
commençait primitivement par une con- 
sonne. C'est là une pure hypothèse. Re- 
marquez que Bekker lui-même laisse à 


é&av, et n’a point osé dire ἠὲ βεᾶν. — 
Méy ἄγαλμα ne dépend pas immédiste- 
ment de ἐάαν. C’est une apposition à xoï- 
λον δόρν, c'est-a-dire ἵππον, qu'il fant 
tout aussi bien sous-entendre avec ἑάαν 
qu'avec βαλέειν. La traduction de ἄγαλμα 
par simulacrum est donc fausse; et μέγ᾽ 
ἄγαλμα signifie magnum donum (comme 
une majestueuse offrande), — Θεῶν θελ- 
χτήριον εἶναι, pour être un moyen de 
charmer les dieux : afin de rendre ainsi 
les dieux favorables au peuple troyen. 

510. Τύήπερ δή, à quoi précisément : et 
c'est la précisément à quoi. On peut sépa- 
rer τῇ de περ, et sous-entendre βουλῇ : 
et c’est précisément à cette résolution que. 
Le sens serait exactement le même. Scho- 
lies Q: ἧτινι βουλῆ καὶ μετέπειτα ἔμελλε 
τελειωθήσεσθαι τὸ ἐᾶν αὐτὸν θελχτήριον 
εἶναι. εἶπε γὰρ, τρίχα δέ σφισιν ἦν- 
δανε βονλή. Remarquez que le com- 
mentateur dit αὐτόν, c'est-à-dire τὸν ἵπ- 
Kov, et non pas αὐτό, c’est-à-dire τὸ 
ἄγαλμα. — Kai, pourtant, c'est-à-dire mal- 
gré les arguments allégués contre cette ré- 
solution, —Te}eutnoecôat, devoir aboutir, 
— Ἔμελλεν a pour sujet sous-entendn τὸ 
πρᾶγμα ou τὰ πράγματα. La traduction 
decretum erat force le sens. Le verbe ἔμελ- 
λεν n’exprime qu’un fait. C’est an vers sui- 
vant qu’il s'agira de la nécessité de ce fait. 

614. Alox γὰρ ἦν ἀπολέσθαι, car périr 
était le sort, c’est-à-dire car leur sort les 
destinait à périr. 

642. "O6(1), μδὲ, c’est-à-dire in quo: 
dans lequel. ᾿ 


972 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ 6. 


[VIN] 


Ἀργείων, Τρώεσσι φόνον xai Κῆρα φέροντες. 
Ἤειδεν δ᾽ ὡς ἄστυ διέπραθον υἷες Ἀχαιῶν, 


ἱππόθεν ἐχχύμενοι, χοῖλον λόχον ἐχπρολιπόντες. 


515 


Ἄλλον δ᾽ ἄλλη, ἄειδε πόλιν χεραϊζέμεν αἰτήν " 

αὐτὰρ ᾿Οδυσσῆχ προτὶ δώματα Δυηϊφόθοιο 

βήμεναι, 257" Ἄρηα, σὺν ἀντιθέῳ Μενελάῳ. 

Κεῖθι δὴ αἰνότατον πόλεμον φάτο τολμήσαντα, 

νιχῆσαι χαὶ ἔπειτα, διὰ μεγάθυμον ᾿Αθήνην. 520 
Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸς ἄειδε περικλυτός - αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 

τήχετο, δάχου δ᾽ ἔδευεν ὑπὸ βλεφάροισι παρειάς. 

Ὡς δὲ γυνὴ χλαίησι φίλον πόσιν ἀμφιπεσοῦσα, 

ὅστε ἑξῆς πρόσθεν πόλιος λαῶν τε πέσησιν, 

ἄστεϊ χαὶ τεχέεσσιν ἀμύνων νηλεὲς Aux" 525 

ἡ μὲν τὸν θνήσχοντα xai ἀσπαίοοντα ἰδοῦσα, 

ἀμφ᾽ αὐτῷ χυμένη λίγα κωχύει᾽ οἱ δέ τ᾽ ὄπισθεν 

χόπτοντες δούρεσσι μετάφρενον ἠδὲ χαὶ ὥμους 


δι8. Ἀργείων.... On ἃ vu ce vers ail- 
leurs, IV, 273. 

616. Πόλιν nepaiéuev, dévaster La ville, 
c'est-a-dire dévastant la ville. Didyme 
(Scholies Q) : τὴν πόλιν πορθοῦντα καὶ 
διαφθείροντα. 

518. Βήμεναι dépend de ἄειδε, εἰ, 
comme χεραΐίζεμεν, 1 a le sens du parti- 
cipe : marchant. 

519. Νεῖθι, la, c'est-à-dire ἃ la maisua 
de Deiphobe, Deiphobe etait, apres son 
frère Hector, le plus brave des Truyens; 
et, depuis la mort du grand chef, c'est lui 
qui commandait leur armée. Voila puur- 
quui Ulysse et Ménélas se chargent spé- 
cialement d'avoir raison de lui. 

620. Kat, pourtant, c'est-a-dire malgre 
une terrible résistance. De mème qu'au 
vers 540, χαί ἃ une signification très-éuer- 
g'que. — Ἔπειτα, ensuite, c'est - ἃ - dire 
apres La lutte. — Διά, per, a l'aide de. 

521. Ταῦτ᾽ ἀρ᾽ ἀοιξὸς... C'est la répe- 
titiun du vers 83. 

532. Truëto, tabescebut, se fondait, 
c'est-a-dire versait des larmes en abon - 
dance, Vovez τύχετο δὲ χρώς, XIX, 404, 
εἰ la comparaison d'ensuite, empruntee ἃ 
l1 funte des neiges. Le jpocte dit là que 


les joues de Penelupe se fundent en eau, 
au lieu de dire simplement qu’elles sont 
baignées de larmes. C'est ici la même by- 

623. Κλαίῃσι est empluyé absolument, 
et πόσιν dépend de ἀμφιπεσοῦσα. Didyme 
(Scholies Q) : τὸν ἄνδρα περιπτυξαμένη, 
περιχυθεῖσα αὐτῷ. 

524. Πρόσθεν πόλιος. Ancienne vs 
riante, προπάροιθε πόλιος, comme au vers 
11, 814 de l’/liade. Avec cette leçon, πό- 
2105 serait dissyllabe par synizèse. On 
verra plus loin, vers 560 et 674, πόλιας 
dissyllabe. 

625. Texéecotv. Callistrate remplaçait 
ici les enfants par les épouses, Gpecatv, ἃ 
cause du passage de l'Jliade, V, 486, où 
il s’agit de la defense urganisée par Hec- 
tor. Didyme (Scholies H) : Καλλίστρατος, 
ἄστεϊ καὶ ὥρεσσιν, ὡς: τὸ auuvé- 
μεναι ὥρεσσιν. 

δ36. Τὸν, lui : son époux. — Ἄσκαί- 
ροντα ia, vulgo ἀσπαίροντ᾽ ἐσιδοῦσα, 
mauvaise correction métrique. 

627. Aus” αὐτῷ χυμένη, comme plus 
haut πόσιν ἀμφιπεσοῦσα. Elle tient le 
curps étruitement embrassé, — Οἱ δέ. ll 
s'agit des ensemis. 
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εἴρερον εἰσανάγουσι, πόνον τ᾽ ἐχέμεν xai diCuv” 


τῆς δ᾽ ἐλεεινοτάτῳ ἄχεϊ φθινύθουσι παρειαί " 


530 


ὡς Ὀδυσεὺς ἐλεεινὸν ὑπ᾽ ὀφρύσι δάχρυον elbev. 
Ἔνθ᾽ ἄλλους μὲν πάντας ἐλάνθανε δάχρυα λείδων, 
Ἀλκίνοος δέ μιν οἷος ἐπεφράσατ᾽ ἠδ᾽ ἐνόησεν, 
ἥμενος ἄγχ᾽ αὐτοῦ, βαρὺ δὲ στενάχοντος ἄχουσεν. 


Alba δὲ Φαιήχεσσι φιληρέτμοισι μετηύδα" 


Κέχλυτε, Φαιήκων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες " 
Δημόδοχος δ᾽ ἤδη σχεθέτω φόρμιγγα λίγειαν : 
οὐ γάρ πως πάντεσσι χαριζόμενος τάδ᾽ ἀείδει. 
Ἔξ οὗ δορπέομέν τε καὶ ὥρορε θεῖος ἀοιδὸς, 


ἐχ τοῦδ᾽ οὕπω παύσατ᾽ ὀϊζυροῖο γόοιο 


5420 


ὃ ξεῖνος" μάλα πού μιν ἄχος φρένας ἀμφιδέθηκεν. 


629. Εἵρερον εἰσανάγουσι, sous-entendu 
αὐτήν : l’'emmènent en captivité, Apullo- 
pius explique eioepov par δουλείαν. Le 
terme propre est αἰχμαλωσίαν, plusieurs 
fois répété dans les Scholies ; car il s'agit 
d'une captive de guerre. — Le mot εἴρερος 
ne se trouve pulle part ailleurs, ni chez Ηυ- 
mère, ni chez aucun autre poëte; mais le 
contexte ne laisse aucun doute sur sa signi- 
fication. La philolugie comparative confirme 
l'explication qui se présente d’elle-même. 
Curtius rattache eipepoc à la racine oep, 
ἕρ on ép, qui contient l'idée de lien ou de 
chaine. Ainsi εἴρερος serait identique au 
latin servilium. — Quelques-uns veulent 
que εἷς, dans εἰσανάγουσι, n'ait pas une 
valeur propre, et que sipepoy soit le com- 
plément du verbe même, Alors εἴρερος se- 
rait adjectif des deux genres, εἴ cette forme 
grecque correspondrait à servus et serva. 
— Ἐχέμεν, pour avoir, c’est-à-dire pour 
eodurer, pour qu'elle endure, pour qu’elle 
y ait à endurer. 

530. Τῆς (d'elle) dépend de rapetai.— 
Ἄχεϊ, par une douleu : par l'effet d’une 
douleur.— Φθινύθονσι équivaut à τήχον- 
ται : se fundent, c’est-à-dire sont baignées 
de larmes. Voyez plus haut la note du 
vers b22. 

531. Ἐλεεινόν est l’épithéte de δά- 
xpuov, et non un adverhe, L'expression 
ἐλεεινὸν δάχρυον correspond à l'expres- 
sion ἐλεειγοτάτῳ ἀχεῖ. 


632-536. "Ev0” ἄλλονυς.... Voyez plus 
bant les vers 93-97 et la note sur le vers 94. 

637. "Hôn, comme ἤδη νῦν : Jan nune, 
ou simplement nunc, maintenant, On ne 
peut pas, comme au vers 470, hésiter sur 
le sens. — Σχεθέτω a le sens actif : cohi- 
beat, que (Démodocus) arrête; que Dé- 
modocus fasse taire. 

538. Οὐ γάρ πως, vulgo οὐ γάρ πω. 
Ameis : « οὐ γάρ πως, πεφωσφμᾶπι enim, 
«ist bei Homer von οὐ γάρ πω, nondum 
« enim, stets unterschieden. » La Roche : 
« OÙ γάρ πως libri fere umnes. Cf, £, 63 : 
« OÙ γάρ πως βεύθλημένον ἔστι μάχε- 
« σθαι.... οὗ γὰρ πω, quo Homerus 5:8- 
« pius utitur, nondum enim significat. » 
Homère distingue de mème οὕπως et 
οὔπω. La correction est d’autant plus né- 
cessaire ici qu’on va avoir, deux vers plus 
bas, οὕπω (nondum, pas encore). — Πάν- 
«ecct dépend de χαριζόμενος. — Taë(e), 
ces chases : de pareils sujets. 

539. Ὥρορε, a pris l'essor. Rien n°’em- 
pêche de conserver, dans ia traduction, 
l'image du mouvement exprimé par le 
verbe. 

540. Ἐχ τοῦδίε). Bekker, Ameis et 
Fæsi écrivent τοῦ δ(ἐ) en deux mots. Avec 
cette orthographe, δέ signifie ch bien! 

541. Ὁ ξεῖνος, ille hospes, notre cher 
hôte. — Μάλα. Ancienne variante, μέγα. 
— Aup6é6nxev, ἃ marché autour : a en- 
veloppé; enveloppe. 
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Ἀλλ᾽ ἄγ᾽, ὁ μὲν σχεθέτω, ἵν᾽ ὁμῶς τερπώμεθα πάντες, 
ξεινοδόχοι χαὶ ξεῖνος - ἐπεὶ πολὺ χάλλιον οὕτως. 
Εἵνεχα γὰρ ξείνοιο τάδ᾽ αἰδοίοιο τέτυχται, 


πομπὴ καὶ φίλα δῶρα, τά οἱ δίδομεν φιλέοντες. 


Ἀντὶ χασιγνήτου ξεῖνός θ᾽ ἱκέτης τε τέτυχται 
ἀνέρι, ὅστ᾽ ὀλίγον περ ἐπιψαύῃ πραπίδεσσιν. 
Τῷ νῦν μηδὲ σὺ κεῦθε νοήμασι χερδαλέοισιν 
ὅττι χέ σ᾽ εἴρωμαι φάσθαι δέ σε χάλλιόν ἐστιν. 


Ein ὄνομ᾽ ὅττι σε κεῖθι χάλεον μήτηρ τε πατήρ τε, 


550 


ἄλλοι θ᾽, οὗ κατὰ ἄστυ χαὶ οἵ περιναιετάουσιν. 

Οὐ μὲν γάρ τις πάμπαν ἀνώνυμός ἐστ᾽ ἀνθρώπων, 

οὐ χαχὸς, οὐδὲ μὲν ἐσθλὸς, ἐπὴν τὰ πρῶτα γένηται" 

ἀλλ᾽ ἐπὶ πᾶσι τίθενται, ἐπεί χε τέχωσι, τοχῆες. 

Εἰπὲ δέ μοι γαῖάν τε τεὴν δῆμόν τε πόλιν τε, 555 
ὄφρα σε τῇ πέμπωσι τιτυσχόμεναι φρεσὶ νῆες. 

Οὐ γὰρ Φαιήχεσσι χυδερνητῆρες ἔασιν, 


642. Ὁ, lui : l'aède. — Σχεθέτω n'a 
pas de complément comme au vers 537; 
et la traduction cesset est exacte, car c’est 
lui-même qu'il arrêtera cette fois. —"Ouüx, 
pariter, sans exception. 

644, Τάδ(ε) se rapporte à ce qui suit : 
les choses que je vais dire. 

646. Ἀντί, instar, l'équivalent. — Té- 
tuxtat, a été fait, c’est-a-dire est d’apres 
la loi de nature. Il y ὁ une idée morale 
dans l’emploi de ce verbe au lieu de ἐστί. 
Du moins a-t-on le droit de le supposer. 

547. °Oov(e) se rapporte à ἀνέρι. — 
Ἐπιψαύν, attingat, ait contact avec. Apol- 
lunius : ἐπιθιγγάνῃ. — Au lieu de ἐπι- 
ψαύῃ, quelques anciens lisaient ἐπιψαύει. 
Bien que la finale x de l'écriture archaïque 
(ἂς indifféremment εἰ ou n,le subjonctif 
paraît préférable. — Πραπίδεσσι, l’intelli- 
gence. Alcinous suppose qu’il n’ÿ a qu'une 
brute qui soit étrangère à ce sentiment de 
fraternité. 

548. Τῷ, ainsi donc. — Σύ, toi. Il 
s'adresse à Ulysse. — Νοήμασι χερδα- 
λέοισιν, par des pensées rustes, c'est-ù- 
dire en usant d'artifice. 

δδυ. Ὅττι, selon lequel : par lequel ; 
dont. — Κεῖθι, là-bas : dans ta patrie. — 
Κάλεον, dissyllahe par synizèse. 


δδ4. Οἵ, suus-entendu εἰσίν. — Bekker 
et Fæsi écrivent οἱ sans accent. Alors c’est 
ὄντες qui est sous-entendu. 

562. Ἀνώνυμος est dans le sens propre: 
n'ayant pas Je nom.— Ἀγθρώπκων dépend 
de où... τις. 

5563, Οὐ κακὸς,... Ce vers, mutatis ma- 
tundis, est emprunté à l'Iliade, VI, 480. 
— Mév, dans le sens de μήν. — Καχός 
signifie ici de basse extraction, et ἐσθλός 
noble, tandis que, dans le vers de l'Iliade, 
il s’agit du lâche et du brave. — Ἐπὴν 
τὰ πρῶτα γένηται. On donnait le nom à 
l'enfant le jour même de sa naissance, 
comme va le dire lui-même Alcinoüs. 

664. Ἐπὶ doit être joint à τίθενται, et 
ὄνομα est sous-entendu, — Toxñss. An 
cienne variante, γονῆες. Ce n'était proba- 
Llement qu’une correction de quelque dé 
licat, choque du rapprochement de τοχῆςς 
ct de téxwot. 

566. Τιτυσχόμεναι, visant le but : se 
dirigeant vers le but assigné. — Φρεσί, 
avec intelligence. Cet exemple, vù le sens 
de φρεσί est manifeste, justifie notre pré- 
férence pour l'explication vulgaire de cette 
expressiun au vers 448. 

657-663. Οὐ γὰρ Φαιήχεσσι ... Cette 
descriptivn prouve, comme le remarque 
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οὐδέ τι πηδάλι᾽ ἐστὶ, τάτ᾽ ἄλλαι νῆες ἔχουσιν" 
ἀλλ᾽ αὐταὶ ἴσασι νοήματα χαὶ φρένας ἀνδρῶν, 


χαὶ πάντων ἴσασι πόλιας xal πίονας ἀγροὺς 


569 


ἀνθρώπων * xal λαῖτμα τάχισθ᾽ ἁλὸς ἐχπερόωσιν, 
ἠέρι καὶ νεφέλῃ κεχαλυμμέναι᾽ οὐδέ ποτέ σφιν 
οὔτε τι πημανθῆναι ἔπι δέος οὔτ᾽ ἀπολέσθαι. 
᾿Αλλὰ τόδ᾽, ὥς ποτε πατρὸς ἐγὼν εἰπόντος ἄχουσα 


Ναυσιθόου, ὃς ἔφασκε Ποσειδάων᾽ ἀγάσασθαι 


565 


ἡμῖν, οὕνεχα πομποὶ ἀπήμονές εἶμεν ἁπάντων. 


Didyme (Scholies ΤΊ, que nous sommes 
dans une contrée toute fantastique, et qu'il 
est inutile de chercher où donc pourrait 
bien être située l’île de Schérie : τοῦτο 
φανερὸν ὅτι ἐχτετόπισται ἡ πλάνη διὸ 
μὴ χρήζειν τὰς ναῦς τῶν χυδερνητῶν, 
ἀλλ᾽ αὐτὰς τὸν πλοῦν ἐπίστασθαι. 

869. Ἴσασι. On a vu ce mot, Il, 214, 
avec la première syllabe brève. Ici et au 
vers suivant, cette syllabe est longue. La 
voyelle 1, chez Homère, est à volonté, à 
moins qu’elle ne suit pour 1, comme dans 
δῖος. 

. 660. Πόλιας est dissyllabe par synizèse. 
Buthe propose de lire πόλεις, et Bekker 
écrit πόλις. Ces corrections sunt inutiles, 
Voyez plus haut la note du vers 524. 

662. Ἠέρι καὶ νεφέλῃ est un ἐν διὰ 
ὄνοῖν : d’un impénétralle nuage. Alcinous 
dit que les navires des Phéaciens sont ab- 
solument invisibles. 

662-563. Οὐδέ noté σφιν.... Construi- 
sez : οὐδέ ποτε δέος ἔπι (ἔπεστι) σφιν, 
οὔτε πημανθῆναί τι, οὔτ(ε) ἀπολέσθαι. 

664-571. Ἀλλὰ τόδ᾽, ὥς ποτε.... Ces 
huit vers étaient regardés par Aristarque 
comme une interpolation. [1] les avait mar- 
qués d’ubels avec astérisques, parce qu'ils 
sont empruntés, sauf les sutures d’adapta- 
tion, à un autre passage du poëme, Eus- 
tathe : σημείωσαι δὲ nai ὅτι ἐνταῦθα μὲν 
τὸ χατὰ τὸν χρησμὸν χωρίον ὀδελίσχους 
ἔχει μετὰ ἀστέρων, δι᾽ ὧν δηλοῦται ὡς 
ἐνταῦθοι μὲν οὐ χαλῶς κεῖνται τὰ ἔπη, 
ἀλλαχοῦ δὲ ἄριστα ἔχει. Eustathe dunne 
les motifs d'athétese; mais nous les con- 
naissons par une rédaction plus sûre que 
son résumé. Didyme (Scholies T) : ἀθε- 
τοῦνται. οἰχειότερον γὰρ ἐν τοῖς ἑξῆς 
XIII, 173-478), ὅταν ἴδωσι τὴν ναῦν 


ἀπολελιθωμένην ὑπὸ τοῦ Ποσειδῶνος ἐχ 
τοῦ ἀποτελέσματος, ὥσπερ ὁ Κύκλωψ 
ὑπὸ τοῦ.... ἀναμιμνήσχεται (Preller : hoc 
est postquam fata per Ulyssem expleta 
erant, Οὐ, I, 506, seqq.), χαὶ ἡ Κίρχη " 
ἡ σύγ' Ὀδνσσεύς ἐσσι (Χ, 330) χαὶ 
ἐνταῦθα δὲ παλιλλογοῦνται. εἰ δὲ ἔμαθε 
’Oôvaaebç τὸν χρησμὸν, οὖκ ἄν αὐτοῖς 
ἐμήνυσε τὰ ὑπὲρ αὑτοῦ, οὐδὲ Ἀλκίνοος 
ἔπεμψεν αὐτὸν ὑπερδολῷ φιλοξενίας. ἀλλὰ 
καὶ εὐχὴ γέγονε τοῦ Κύχλωπος" ὀψὲ κα- 
κῶς ἔλθοι νηὸς ἐπ᾽ ἀλλοτρίης (ΙΧ, 
634-535). ἀλλὰ χαὶ αὐτοὶ ἴσως ἔχαιρον 
Th πηρώσει τοῦ Κύχλωπος, δι᾽ αὐτῶν 
(il s’agit du peuple des Cyclopes) ἀναγ- 
χκασθέντες μετοιχῆσαι. Il est certain que 
les huit vers sont mal placés, et qu'ils di- 
sent ici des choses dont on n’a maintenant 
que faire. J’approuve donc Bekker de les 
avoir rejctés au bas de la page ; et, malgré 
l’exemple des plus récents éditeurs, je 
n’hésite point à les mettre entre crochets. 

564. Toô(s), ceci: ce que je vais dire. 
— Ὥς se rapporte aussi à ce qui va sui- 
vre : sic, comme voici. 

565-570. Νανσιθόον,... Ces six vers, 
sauf deux modifications légères au premier 
et au dernier, se retrouveront au chant 
XIII, 473-178. 

b65. Ἀγάσασθαι. Ancienne variante, 
ἀγάσεσθαι. Le mot est pris en mauvaise 
part : s’être courroucé. Didyme ( Scho- 
lies N) : ἄγαν ὀργισθῆναι, Voyez le vers 
IV, 181 et la note sur ce vers. 

666. Ἀπήμονες, ne causant point de 
dommage, c’est-a-dire, selon la force de 
l'expression négative, faisant toujours une 
navigativn heureuse. — Ἁπάντων dépend 
de πομποί, et désigne les étrangers recun- 
duits chez eux par les Phéaciens, 
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di ποτὲ Φαιήχων ἀνδρῶν εὐεργέα νῆα 
x πομπῆς ἀνιοῦσαν ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ 
ῥαισέμεναι, μέγα δ᾽ ἡμὲν ὄρος πόλει ἀμφιχαλύψειν. 


Ὃς ἀγόρευ᾽ ὃ γέρων" τὰ δέ χεν θεὸς ἢ τελέσειεν, 


510 


ἢ x’ ἀτέλεστ᾽ εἴη͵, ὥς οἱ φίλον ἔπλετο θυμῷ. 


δ67. Φῇ, selon les anciens, ἃ pour su- 
jet ἸΙοσειξάων sous-entendu, et, selun 
les mudernes, Ναυσίθοος. — Ποτέ (ali- 
quando, se rapporte ἃ La destruction du 
navire, et non au verbe gr. — Au lieu de 
ποτέ vxyton, Ameis écrit ποτε enclitique. 
Avec cette leçon, l'adverbe dépend de cr. 
C'est l'orthographe et l'interprétation que 
préféraient quelques anciens. Scholies H et 
Q : ὅτι ὁ Ποσείδων εἶπέ ποτε ὅτι φςθερῶ 
τὴν εὐεργέα τῶν Φαιήκων νῇα, ὀργιζό- 
μένος διὰ τὸ πλεῖν τούτων τὰς νῇ,»ς ἀπῇ, - 
μονας, φθόνῳ πάντως βαλλομένας. 

669. ἹῬῬαισέμεναι. Il est étrange, disait 
Anstarque, qu'Ulysse ait connaissance de 
cette prédictiun, et que pourtant il ne 
laisse pas ignorer aux Phéaciens la haine 
que lui porte Neptune; il l'est bien plus 
escore que les Pheaciens, après ses aveux, 
s'exposent ἃ l'accumplissement de la me 
mace. Cet argument est un de ceux qui mi- 
liteat avec le plus d'evideuce contre l’au- 
theaticite des huit vers. Voyez plus haut 
la note de Didyme sur le passage entier. 
Cependant quelques-uns repoussaient l'ar- 
gament, et pretendaient que la génerusité 
des Pheaciens ne dépasse pas les burnes : 
qu'ils ont promis de.recunduire L Iysse; 
que leur devuir est d’ètre fidèles, coûte 
que coûte, a li parole donnee. Purpbyre 
(Scholies H et Q) : ἄλογον δοχεῖ πῶς 
ἀχούσας ὁ Ὀῤυσσεὺς τὴν ᾿]οσειξῶνος 
T'ourv ἔτι διηγήσασθαι μελλει ὅτι ἐν 
προσχρουσει γέγονε τῷ δεῷ. io δεῖ ὑπο- 
πτένεῖν τοὺς στιχους τούτους. φαμεν οὖν 
ὅτι ὑποσλόμενος ἐδν, ᾿Αλκίνους τὴν πομ- 
τὴν, οἱ δὲ ἄγαδοι τας ὑποσχέσεις οὐχ 
ἀνακαλαιουσιν. — Avec Moses ων pour 
sujet de ςτὶ ῥαισέυενα: s'explique per 
lui-mème. Si Nauothso: est le sujet de y, 
ὑλισεμεναι à sun sujet suus-<ntendu, [ls- 
σειξῶνα. -- Au lieu de ἑαισεμέναι, quel- 
ques anciens lisaient δαϊσεσόχι, et d'autres 
ῥαισασῦχι, mais dans le sens de l'actif, ce 
qui est indispensable, vu la suite. —‘Huiv, 
pour L quaotite, juiv ayant la finale lvo- 
gue. Cette lxence, rare chez Homere, est 


trés-fréquente chez les poëtes dramati- 
ques. Quelques anciens écrivaient Tuiv, 
orthographe aduptée par La Roche. Mais, 
dès qu'on garde l'esprit rude, l'accent doit 
rester sur la finale. Autrement, Homère au- 
rait dit, ἄμμιν.--- D’après ane foule d’exem- 
ples du datif employé pour le genitif, on 
est en droit d'expliquer ἡμὶν.... πόλει 
comme s'il y avait πόλει ἡμῶν, κόλει 
ἡμετέρῃ. Mais rien n'empêche d'entendre 
ἡμίν à part, ou d'en faire le complément 
indirect du verbe : mobis obducere montem 
circa urbem, nous coavrir la ville de Fom- 
bre d’ane montagne. — Πόλει. Bekker, 
πόλι, correction arbitraire et inatile. 

670. Ὁ γέρων. Il ne pent s'agir ici 
que de Nausithoùs. 

570-671. Ta δέ κεν θεὸς.... Ceci a ete 
ajouté pour rendre l'interpolation moins 
intolérable ; et c’est sur ces deux vers que 
se fondaient spécialement Les partisans de 
l'authenticité du passage. Pourquoi Ala- 
nuüs, disaient-ils, ne croirait-il pas qee la 
mensce de Neptune est chuse sans consé- 
quence, puisqu'elle date de très-long- 
temps, et qu'elle ne s'est jamais accomplie? 
Les Phéaciens ont maintes fois impune- 
ment reconduit des étrangers dans leur 
patrie ; Neptune s’est résigné sans doute à 
leur privilège d’impunité, et ἃ l'impuis 
sance de ses tempètes contre leurs navi- 
res. Scholies T : τὰ πρὸ πολλοῦ γὰρ ra- 
ραξεξομένα μαντεύματα KÔT, ξωλα ἐξόχει, 
καὶ οὐ πάντως ὥετο ὑπὸ τούτου συντε- 
θήσεσθαι, πολλοὺς δὲ ἀποστολτις τεῖυ- 
χτκότας, ἄμα δὲ τοῦ ναυαγίον σεσωσμέ- 
VOUS ὁρῶν, ἔνομιζεν ὡς: ἄρα xoi À ὀργὴ ᾿ 
τοῦ Ποσειδῶνος πέπαυται. 

571. Ἢ κ' ἀτέλεστ᾽ eir, vu elles serunt 
sans accumplissement. Il est dit, dans les 
Scholies V, que eïr, est pour ἐάσει. En- 
tendez par la que, si le sujet grammatical 
n'est plus θεός. mais ta, C'est toujours de 
la volonté du dieu qu'il s’agit. C'est d'ail- 
leurs ce qu'exprime formellement ὥς οἱ 
φίλον ἔπλετο θυμῷ, κέ εἰ placitum est (in) 
animo (suivant sa fantaisie). — Quelques- 
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si 


AAA ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεκέως χατάλεξον, 
ὅππῃ ἀπεπλάγχθης τε χαὶ ἅστινας ἵχεο χώρας 
ἀνθρώπων, αὐτούς τε πόλιάς τ᾽ εὖ ναιεταώσας᾽" 


ἡμὲν ὅσοι χαλεποί τε χαὶ ἄγριοι οὐδὲ δίκαιοι" 
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οἵ τε φιλόξεινοι, καί σφιν νόος ἐστὶ θεουδής. 
Eint δ᾽, ὅ τι χλαίεις καὶ ὀδύρεαι ἔνδοθι θυμῷ, 
Ἀργείων Δαναῶν ἠδ᾽ Ἰλίου οἶτον ἀκούων. 

Τὸν δὲ θεοὶ μὲν τεῦξαν, ἐπεχλώσαντο δ᾽ ὄλεθρον 


ἀνθρώποις, ἵνα ἦσι καὶ ἐσσομένοισιν ἀοιδή. 


80 


TH τίς τοι χαὶ πηὸς ἀπέφθιτο ᾿Ιλιόθι πρὸ 

ἐσθλὸς ἐὼν, γαμύρὸς ἢ πενθερὸς, cite μάλιστα 
χήδιστοι τελέθουσι, μεθ᾽ αἷμά τε καὶ γένος αὐτῶν ; 
Η τίς που καὶ ἑταῖρος ἀνὴρ χεχαρισμένα εἰδὼς, 


uns supposent que l'explication des Scho- 
lies V se rapporte à une ancienne leçon, 
qui serait elw. Ce n'est qu'une hypothèse. 

572. Ἀλλ᾽ ἄγε.... Ce vers est fréquent 
chez Humère. On l’a vu, I, 69, 206, 
224, etc. 

673. "Oxxn est adverbe de manière : 
de quelle façon. Sans cela il ferait double 
emploi avec ce qui suit. D'silleurs Ulysse 
expliquera, IX, 259-262, la manière dont 
il a été séparé de la flotte grecque. 

574. Αὐτούς et πόλιας développent l’i- 
dée contenue dans χώρας, et il est abso- 
lument inutile de sous-entendre aucun 
verbe. Αὐτούς τε πόλιάς τ’ εὖ ναιεταώ- 
ca; est une appositiun; car toute contrée 
a en général des habitants et des villes. — 
Le mot πόλιας, comme plus haut, vers 560, 
est dissyllabe par synizèse, 

676-676. Καὶ ἄγριοι. ... Voyez les vers 
VI, 120-121 et les notes sur ces deux vers. 

677. Ὅ τι, guidnam, pour quelle raison. 

578. ᾿Αργείων Δαναῶν, des Argiens en- 
fants de Danaüs, Avec l’ancienne ponctua- 
tion, ᾿Αργείων, Δαναῶν, ἠδ᾽, le vers pré- 
sente une difficulté, puisque Ἀργεῖοι et 
Aavaol, comme noms de peuples, sont ter- 
mes absolument synonymes. — Bothe pro- 
pose de Lire ἀχρεῖον, au lieu de Ἀργείων. 
Mais il n’y a sucune difficulté, dès que 
Δαναῶν n'est plus qu’une épithète pa- 
tronymique ; et l’on ne voit pas bien de 
quel droit Aleinoüs blâämerait, par un mot 
d’acception mauvaise, une douleur dont 


il ignore les motifs, — Bekker change Ἂρ- 
γείων en ἡρώων, ce qui est purement ar- 
bitraire, Il change aussi hô(é) en xal, ce 
qui ne l'est pas moins; mais ἠδ᾽ Ειλίον 
serait impossible, et il tient à son digemma. 

679. Τόν, c'est-a-dire τὸν oltov, τοῦτον 
τὸν oitov. — Δ(έ) est explicatif, et il équi- 
vaut à γάρ. En prose, la phrase serait 
subordonnée ; et, au lieu de ἐπεχλώσαντο 
ôlé), il y aurait, οἵ ἐπεχλώσαντο : lesquels 
avaient décrété. — Ὄλεθρον, la mort vio- 
lente : les catastrophes uù l’on périt. 

680. Ἦσι pour Ÿ : sit, soit, — Kai 
ἐσσομένοισιν, même à ceux qui seront : à 
la postérité mème. Voyez, Iliade, VI, 358, 
ἀοίδιμοι ἐσσομένοισιν. 

582. Ἐσθλὸς ἐών, étant brave, c’est-à- 
dire victime de sa bravoure. La ponctua- 
tion vulgaire, virgule à la fin du vers 581, 
puis ἐσθλὸς ἐὼν γαμόρός sans virgule, 
met une platitude là οὐ il y a réellement une 
beauté. — Γαμόρὸς ἢ πενθερός. Alcinoüs 
particularise : par exemple, un gendre on 
un beau-pere. La signification de γαμόρός 
est précisée par ce qui suit. 

683. Μεθ’ αἷμά τε xai γένος αὐτῶν, 
après le sang et la race d’eux-mêmes, c’est- 
à-dire après les parents de leur sang et de 
leur race. Il s’agit des hommes en général; 
on peut donc dire, si l'on veut, notre au 
lieu de leur. Quant à l’ancienne variante 
ἀνδρῶν, au lieu de αὐτῶν, elle semble 
être plutôt noe glose qu’une leçon pro- 
prement dite. 
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ἐσθλός ; ᾿Επεὶ οὐ μέν τι χασιγνήτοιο χερείων 


[VIE | 
585 


γίγνεται, ὅς χεν ἑταῖρος ἐὼν πεπνυμένα εἰδῇ. 


586. Ἐσθλός est pris ici dans son sens 
moral le plus élevé et le plus étendu : exi- 
mius, distingue ; plein de toutes sortes de 
vertus. — OÙ... tt... χερείων, nullement 
inférieur à, c'est-a-dire aussi précieux que. 
Scholies T : δαιμονίως ἐνέστησε τὰ τῆς 
φιλίας. ἀγαθὸς γὰρ giros εὑρεθεὶς οὐδὲν 
ἀδελφοῦ οὔτε ἐν τῇ χρεία οὔτε ἐν τῇ 
ἡδονῇ διαφέρει. — Il est habituel, chez 
Homère, que ἐπεὶ où ne compte que pour 
deux syllabes. Ameis conjecture qu'il en 
était de même primitivement dans ce vers- 
ci, et que La vraie leçon est ἐπεὶ οὐ μέν 
τοί τι χασιγνήτοιο. Mais c’est furcer les 


droits de la critique que d'exiger des 
poëtes une absolue conformité avec ear- 
mèmes. Les nôtres ne se génent pas pour 
faire, selon le besoin du vers, hier muno- 
syllabe va dissyllabe ; et ils ont bien d’au- 
tres licences anslogues. 

586. Πεκπνυμένα. Ancienne variante, 
χεχαρισμένα, correction suggérée par le 
vers 554. Cette correctiun était mauvaise: 
car πεπνυμένα dit tout à La fuis et ce qui 
est dans χεχαρισμένα, et ce qui est dans 
ἐσθλός. — Eiôÿ, orthographe d’Aristar- 
que. Tyrannion et d'autres anciens écri- 
vaient εἶδ parosgton. 
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ἢ ὅτ᾽ ἐγφροσύνη μὲν ἔχῃ κάτα δῆμον ἅπαντα, 

δαιτυμόνες δ᾽ ἀνὰ δώματ᾽ ἀχουάζωνται ἀοιδοῦ, 

ἥμενοι ἑξείης, παρὰ δὲ πλήθωσι τράπεζαι 

σίτου χαὶ χρειῶν, μέθυ δ᾽ Ex χρητῆρος ἀφύσσων 

οἰνοχόος φορέῃσι χαὶ ἐγχείῃ δεπάεσσιν" 10 
τοῦτό τί μοι κάλλιστον ἑνὶ φρεσὶν εἴδεται εἶναι. 

Σοὶ δ᾽ ἐμὰ κήδεα θυμὸς ἐπετράπετο στονόεντα 

εἴρεσθ᾽͵, ὄφρ᾽ ἔτι μᾶλλον ὀδυρόμενος στεναχίζω " 

τί πρῶτόν τοι ἔπειτα, τί δ᾽ ὑστάτιον καταλέξω ; 

Κύήδε᾽ ἐπεί μοι πολλὰ δόσαν θεοὶ Οὐρανίωνες. 15 
Νῦν δ᾽ ὄνομα πρῶτον μυθήσομαι, ὄφρα καὶ ὑμεῖς 


les vbels sunt probablement an suuvenir de 
cette condamuation murale. Platon eût-il 
raison contre Homere, et il a parfaite- 
ment tort, cela ne pruuverait rien en fa- 
veur de l’athétese : bien su cuntraire, 
puisque Platon admet les vers pour au- 
thentiques. 

6. Ἢ ὅτ᾽ ἐνφροσύνη, rulgo ἣ ὅταν 
εὐφροσύνη. --- ἜΧὩ κάτα, c’est-à-dire 
κατέχῃ. Anciennes variantes du vers attri- 
buées à Ératosthène, l’une par Athénée, 
Ἢ ὅταν εὐφροσύνη μὲν ἔχῃ χαχότητος 
ἀπούσης, et l’autre par Eustathe, Ἢ ὅτ᾽ 
ἐυφροσύνη μὲν ἔχει χαχότητος ἁπάσης. 
La dernière variante est altérée, et ἁπάσης 
est évidemment une faute de copiste, pour 
ἀπούσης, car ἁκάσης n’a ivi aucun sens. 
Le verbe ἔχειν, sans complément, signifie 
régner; on peut done entendre ἔχῃ et 
ἔχει. Ameis écrit même, dans sun texte, 
ἔχῃ κατὰ δῆμον, et non χάτα, ce qui l'o- 
blige à rendre ἔχῃ par sich hælt, herrscht. 
Le sens reste le même au fond qu'en 
lisant ἔχῃ κάτα, c'est-à-dire XATÉYT. 

7. Ἀκουάζωνται, ont le plaisir d'écou- 
ter. Ameis : « Ἀκονάζομαι gilt als ein 
« Intensivum gern hœren τὰ ἀχούω. » 
Voyges le vers XIII, 9. 

B. Mapa, jurta, ἃ portée 
main; devant eux. 

10. Φορέγσι καὶ ἐγχείῃ, hystérologie. 
L’échanson remplit de vin les coupes 
avant de les apporter aux convives. 

41. Τοῦτό τί por... Construisez : τοῦτο 
εἴδεταί μοι ἑνὶ φρεσὶν εἶναι χάλλιστόν τι. 
Quelques-uns prennent τι comme adverbe: 
εἴδεταί τι, paraît en quelque sorte. Mais 


: sous leur 


une des plus belles choses, et 1x chose qui 
a bien l'air d'être la plus belle de toutes, 
c'est tout un au fond. 

42-13. Σοὶ δ᾽ ἐμὰ κήδεα.... Hayman 
remarque avec raison que Virgile s'est 
directement inspiré de ce passage, et qu'il 
introduit le récit de son héros de la mème 
facon qu’Homere avait amené celai d'U- 
lysse : « The Virgiliam lines, Se si tes- 
«tus amor casus cognoscere neîtres end 
« Infandum, regina, jubes renovare dolo- 
« rem, Æn. IL 10 and 3, are plaïaly mo- 
« delled from these, as of course is the 
« whole arrangement by which the ΔΕ οεἰά 
« embodies the narrative of the sack of 
« Troy, etc. » 

12. Ἐμὰ κήδεα.... στονόεντα, mes 
chagrins pleins de gémissements : les mal- 
heurs qui me font tant gémir. 

43. "Opo(a) marque seulement l’eflet 
produit, et non pas une intention : ques- 
tion d'où il résultera que. 

44. Ti πρῶτόν τοι ἔπειτα. ‘Ancienne 
variante, τί πρῶτον, τί δ᾽ ἔπειτα. Mais 
τοι (&bi) est tout naturel dans La phrase, 
sinon indispensable. — Πρῶτον et doré- 
τιον ne sont point ici des adverbes. Ils 
sont adjectifs, et ils qualifient τι. 

15. Κήδε᾽ ἐπεί μοι.... On a vu ce vers 
ailleurs, VII, 242. Quelques anciens ne 
mettaient pas de point apres χαταλέξω, 
en mettaient un après χύδεί(α), ponctua- 
tion blimée par Nicanor (Scholies H) : 
οὐ δεῖ στίζειν εἰς τὸ κήδεα, ἀλλ᾽ ὑφ᾽ ἕν 
ἀναγινώσκειν. 

46. Πρῶτον, adverbe : pour commen- 
cer le récit. 
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εἴδετ᾽, ἐγὼ δ᾽ ἂν ἔπειτα φυγὼν ὕπο νηλεὲς ἦμαρ 

ὑμῖν ξεῖνος ἔω, χαὶ ἀπόπροθι δώματα ναίων. 

Elu” Ὀδυσεὺς Λαερτιάδης, ὃς πᾶσι δόλοισιν 

ἀνθρώποισι μέλω, καί μευ χλέος οὐρανὸν ἵχει. 20 
Ναιετάω δ᾽ ᾿Ιθάχην εὐδείελον ἐν δ᾽ ὄρος αὐτῇ, 

Νήριτον εἰνοσίφυλλον ἀριπρεπές " ἀμφὶ δὲ νῆσοι 

πολλαὶ ναιετάουσι μάλα σχεδὸν ἀλλήλῃσιν, 

Δουλίχιόν τε Σάμη τε χαὶ ὑλήεσσα Ζάκυνθος. 

Αὐτὴ δὲ χθαμαλὴ πανυπερτάτη εἰν ἁλὶ χεῖται ες 95 
πρὸς ζόφον (αἱ δέ τ᾽ ἄνευθε πρὸς ἠῶ τ᾽ ἠέλιόν τε), 


47. Ἐϊδετί(ε) est au subjonctif, pour εἷ- 
δητε. — Φυγὼν ὕπο, c’est-à-dire ὑποφυ- 
γών. Voyez des tmèses analogues, Jliade, 
XV, 700 et XVI, 806. 

18. "ἕω, c’est-à-dire ὦ, dépend, comme 
εἰδετί(ε), de ὄφρα. — Καί, encore que. 

49. Elu” Ὀδυσεὺς. ... ὅς. Il faut sous- 
entendre οὗτος, ou plutôt éxsivoc. En 
éffet, la phrase revient à dire : « Cet 
Ulysse que vient de célébrer votre aède, 
c'est moi-même en personne. » — Πᾶσι 
se rapporte à ἀνθρώποισι, et non à δόλοι- 
σιν. C’est ce que démontre la fameuse ex- 
pression, ’Apyw πᾶσι μέλουσα, XII, 70 : 
Argo à qui tous s'intéressent, c’est-à-dire 
le navire Argo fameux dans tout l’univers. 
— Δόλοισιν équivaut à διὰ δόλους : par 
des ruses; par mes stratagèmes. L’explica- 
tion que je donne du vers 9 est incontes- 
table, quoi qu’en disent les traducteurs et 
les modernes commentateurs. Scholies T : 
οὗτος ἐκεῖνός εἶμι ᾿Οδυσσεὺς, περὶ où 
πρόσθεν ἠκούετε ἐν τῇ ἀοιδῇ. Scholies Β, 
H et Q : ἐν ἀνθρώποις διὰ τοὺς δόλους 
ἀπόχειμαι, ἦτοι ἐν τοῖς ἁπάντων στόμα- 
σίν εἶμι διὰ τοὺς δόλους. παρεῖται À διά, 
καὶ À δοτικὴ ἀντὶ αἰτιατιχῆς χεῖται" διὰ 
δόλους γὰρ μέλω. Scholies Q : ὅστις ἐγὼ 
ἐν πᾶσι τοῖς ἀνθρώποις διὰ φροντίδος εἰμὶ 
ποιεῖν δόλους, οἵ μον τὸ χλέος μέχρι 
τοῦ οὐρανοῦ ἀνήγαγον. Schulies Β : πᾶ- 
σιν ἀνθρώποις μέλω ἐν δόλοις, ἦτοι ἐν 
ἐπιμελείᾳ εἰμὶ ὡς δόλοις πρέπων στρα- 
τιωτιχοῖς. 

80. Καί μεν.... La phrase n'est que 
juxtaposée ; mais c’est en réalité comme s’il 
J avait, xai οὗ (et duquel). Cette renvm- 
inée qui atteint au ciel, c’est celle de l'in- 


venteur des stratagemes, et surtout celle du 
héros qui a pris Troie par La ruse. Quand 
Énée dit (Éncide, 1, 883) en apparence la 
même chose qu’Ulysse, il ne s'agit que du 


.vague retentissement d'un nom. [οὶ la 


chose est spécialisée par ce qui précède. 
Scholies B et Q : διὰ δόλονς ἔνδοξός εἶμι. 
ὁ γὰρ δόλος καὶ ἐπὶ ἀγαθοῦ τάσσεται" 
νῦν δὲ ἐπὶ ἐγχωμίον τοῦτο λέγει" ὑπερ- 
δολὴ γὰρ δόξης τὸ μέχρι θεῶν ἐφθακέναι 
τὸ χλέος. 

21. Εὐδείελον. Voyez la note du vers I, 
467. --- ’Ev..….. αὐτῇ, sous-entendu ἐστί : 
ἔνεστιν αὐτῷ. 

22. Ἀμφί, alentour : autour de Pile 
d'Ithaque, ou plutôt dans sun voisinage. 

23. Ναιετάουσι (habitantur) équivaut 
ἃ κεῖνται : sont situées, En effet, il s’agit 
uniquement de la position des iles ; mais 
l’image des habitants ne gâte pus l'expres- 
sion, bien au contraire. 

24. Δουλίχιόν te. Voyez le vers I, 
446 et les notes sur ce vers. 

25-26. Αὐτὴ δὲ.... Construisez : αὐτὴ 
δὲ χεῖται χθαμαλὴ εἰν ἁλὶ, παννπερτάτη 
πρός ζόφον. — Αὐτὴ δέ, quant à elle- 
méme : Îthaque, pour ce qui la concerne. 
— Χθαμαλὴ.... χεῖται (git basse) est pré. 
cisé par εἶν ἁλί (dans la mer). Ulysse dit 
que les rivages de lile ne sont pas très- 
clevés au-dessus du niveau de la mer. — 
Παννυπερτάτη.... πρὸς ζόφον, tout à fait 
au point le plus avancé vers le couchant. 
Ulysse dit que l'ile d’Ithaque est la plus 
occidentale des quatre îles qu’il vient de 
nommer. — On s'accorde aujourd’hui sur 
le vrai sens de ce passage. Muis il ne faut 
pas cruire que l'honneur d'avoir fini par 
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space, ἀλλ᾽ ἀγαθὴ κουροτρόφος οὔτοι ἔγωγε 

ἧς γαίης δύναμαι γλυχερώτερον ἄλλο ἰδέσθαι. 

Ἧ μέν μ᾽ αὐτόθ᾽ ἔρυχε Καλυψὼ, δῖα θεάων 

ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι, λιλαιομένη πόσιν εἶναι" 80 
ὡς δ᾽ αὕτως Κίρχη χατερήτυεν ἐν μεγάροισιν, 

Alain δολόεσσα, λιλαιομένη téctv εἶναι " 

ἀλλ᾽ ἐμὸν οὕποτε θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ἔπειθον. 

Ὡς οὐδὲν γλύχιον ἧς πατρίδος οὐδὲ τοχήων 


l'entendre appartienne à nos contempo- 
rains. Notre interprétation était banale 
dans l'école d’Alexandrie. Schelies T : 
χθαμαλὴ, ὡς πρὸς ὕψος. πανυπερτάτη δὲ 
ὡς πρὸς σύγκρισιν τῶν κατειλεγμένων, 
ὅτι ὑπέρχειται ἐχείνη ἐν τοῖς ὀντιχοῖς 
μέρεσιν ὑπὲρ πασῶν τῶν παραχειμένων 
ταπεινότερον. Les mêmes choses se re- 
trouvent en substance dans les Scholies E, 
Q et V. Mais les anciens ont beaucoup 
disputé sur les vers 25-26, et il y a aussi 
à leur sujet, dans les scholies et ailleurs, 
des divagations analogues à celles de Mme 
Dacier où de tel autre moderne. — 26. Αἴ 
dé, c'est-è-dire al γὰρ ἄλλαι νῆσοι : car 
les autres Îles; car Dulichium, Same et 
Zecynthe. — ’Aveuôs (seorsum) indique 
une distance quelconque, et n'est point en 
contradiction avec le mot ἀμφί du vers 22. 
— Πρὸς ἠῶ +’ ἢέλιόν τε, expression de- 
doublée : vers le soleil levant. 

27. Aya} χουροτρόφος, honne nour- 
rice de jeunes guerriers, c’est-à-dire nour- 
rissant une nombreuse population d’hom- 
mes braves. 

48. Ἧς γαίης, que sa terre : que la terre 
de la patrie. D’après le tour personnel 
de la phrase, ἐμῆς γαίης était l'expression 
régulière. Mais il s'agit d'un sentiment 
universel. Ulysse parle pour tout homme 
digne de ce nom, et non pas pour lui seul. 
Didyme (Scholies ΤΊ : οὐχ εἶπεν ἐμῆς. 
ἵνα καθολικώτερος γένηται 8 λόγος περὶ 
τῆς τῶν χαθ᾽ ἕχαστον ἀνθρώπων πατρί- 
ὅος, ὡς χαὶ ἐν ἄλλοις (vers 34), ὡς οὐ- 
δὲν yAUxtov. --- Bothe propose d'écrire 
τῆς au lieu de ἧς, non qu'il voie aucune 
difficulté dans ἧς, mais parce que la pen- 
sée générale se retrouve plus bas, et qu'ici, 
selon lui, il ne doit s'agir que d’Ithaque : 
τῆς γαίης, c'est-à-dire ταύτης τῆς γαίης. 
Le raisonnement est bizarre; car ἧς πα- 


tplôoc au vers 34 prouve pour ἧς γαίης 
au vers 28, et non pas contre. Nous n'’a- 
vons point à perfectionner La poésie ἀἮο- 
mére, si tant est que supprimer une répé- 
tition d'idée, ce soit la perfectionner, εἰ 

non lui nuire, L'amour de la patrie est un 
sentiment qai déborde dans l’âmse d’Utysse; 
le héros ne se tient doec pas de répéter 
que rien n’est plus doux et plas cher à 
l’homme que la patrie. 

29. Aùtét(:), lè-même, c'est-à-dire près 
d'elle. Le terme vagec dont se sert Ulysse 
est précisé au vers saivant par ἐν σπκέσσι 
γλαφυροῖσι. 

80. Ἐν σπέσσι.... On a vu ce vers, I, 
15. Quelques-uns le mettent ici entre c«rv- 
chets. Mais sa suppression nuit δὰ ses, 
non-seulement perce que αὐτόθι a besoim 
de commentaire, mais perce qu'il fast 
qu'Alcinoüs sache ἡ Ulysse était 
retenu par Calypso. L'absence du vers 
dans la plupart des manuscrits prouve, 
mais voila tout, qu'il y a eu des anciens 
qui ne voulaient pas de λιλαιομένη πόσιν 
εἶναι deux fois dit en trois vers. 

32. Aixin, l'Éenne, c'est-à-dire la 
déesse de l'ile d'Éa. Voyez X, 135; XI, 
70; XII, 3. Quelques anciens expliquaient 
Αἰαίη par Κολχική. Cette explication à 
été suggérée par le nom d’Éétès, père de 
Médée ; mais s’il y a, dans le caractère de 
Médée et celui de Circé, quelque chose de 
commun, elles ne sont point sœurs, ni 
même parentes, et Îl n’y a qu'un rapport 
fortuit entre le num de τοὶ Éétes et celsi 
de l'ile d'Éa, — Αιλαιομένη πόσιν εἶναι. 
La situation d'Ulysse avec Cire avait été 
exactement la mème qu'elle fut ensuite 
avec Calypso. De là suit la eonvenance, 
sinon la nécessité de La répétition. 

34-36. Ὡς οὐδὲν.... Bekker rejette cei 
trois vers an bas de la page, et Ἐπεὶ les : 
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γίγνεται, εἴπερ καί τις ἀπόπροθι πίονα οἶχον 35 
γαίῃ ἐν ἀλλοδαπῇ ναίει ἀπάνευθε τοχήων. 
᾿ Εἰ δ᾽ ἄγε τοι καὶ νόστον ἐμὸν πολυχηδέ᾽ ἐνίσπω, 
ὅν μοι Ζεὺς ἐφέηχεν ἀπὸ Τροίηθεν ἰόντι. 

Ἰλιόθεν με φέρων ἄνεμος Κιχόνεσσι πέλασσεν, 
Ἰσμάρῳ᾽ ἔνθα δ᾽ ἐγὼ πόλιν ἔπραθον, ὥλεσα δ᾽ αὐτούς: 40 
ἐχ πόλιος δ᾽ ἀλόχους καὶ χτήματα πολλὰ λαδόντες 
δασσάμεθ᾽, ὡς μή τίς μοι ἀτεμθόμενος χίοι ἴσης. 
ἜΝνθ᾽ ἤτοι μὲν ἐγὼ διερῷ ποδὶ φευγέμεν ἡμέας 
ἠνώγεα᾽ τοὶ δὲ μέγα νήπιοι oùx ἐπίθοντο. 


mis entre crochets. Bekker dit, dans son 
Annotatio : « 346. ὁδελίζονται. 35. 36. 
« omittit codex Phillips. » Les obels sont 
dans an manuscrit de Milan, mais fort 
mal placés, cer il y en a un au vers 33, et 
il n’y en ἃ point au vers 36. Fussent-ils la 
où Bekker les suppose, et les trois vers 
manquassent-ils ailleurs encore que dans 
le manuscrit de Phillips, le passage n’en 
sérait pas moins beau ni moins digne 
d’Homère. L’athétèse de Bekker est absu- 
lament inadmissible. — Je ne dis rien de 
ceux qui voudraient retrancher non-seu- 
lement les vers 34-36, mais les cinq qui 
précèdent (29-33). C'est de la déraison. 
— 34. Ὥς, adeo, tellement. — Ἧς πα- 
τρίδος, comme ἧς γαίης au vers 28. Ici 
on ne peut pas contester le mot ἧς, car 
εἴπερ καί τις montre que la pensée est 
générale, et que γλύχιον est nne ellipse 
Pour γλύχιον παντί τινι, γλύχιον àv- 
θρώπκῳ.- 

36. Εἴπερ χαΐ, etiamsi, quand bien 
même. — Ἀπόπροθι, procul, loin, c’est-a- 
dire loin de son pays. 

47, Ei δ᾽ ἄγε, eh bien donc. Voyez la 
note du vers I, 474.— Tor, εἰδὲ, à toi. — 
Ἐνίσκω, le subjonctif dans le sens du 
fatur : je vais raconter. Voyez, !, 4, la 
note sur ἔγνεπε. — Au lieu de ἐνίσπω, 
quelques anciens lisaient ἐνίψω, le futur 
proprement dit. 

38. Ἀπὸ Tpoinôev, pléonasme (comme 
ἀπ᾽ οὐρανόθεν, XI, 18, ou comme ἐξ ἀλό- 
θεν, Iliade, XXI, 335) : hors de la Troade, 

39. Κικόνεσσι. Les Cicons habitaient la 


Thrace, dans la vallée de l’Hèbre, et Ismare- 


était leur capitale. C’est chez eux que les 


poëtes postérieurs à Homèére ont localisé 
la légende d’Orphée. Ils étaient les alliés 
des Troyens. Voyez l'Iliade, II, 846 et 
XVII, 73, 

40. Ἰσμάρῳ, apposition à Κικόνεσσι, 
comme ἐς Πάφον, VIIT, 363, à Κύπρον. 
— Αὐτούς, eux-mêmes, c’est-à-dire les ba- 
bitants mâles de la ville.— Ulysse continue 
la guerre de Troie, même après qu’Ilion 
a péri. ΠῚ tire vengeance d’eunemis des 
Grecs, d’amis déclarés des Troyens. 

42. Ἴσης. sous-entendu μοίρης : d’une 
part égale; de sa part légitime. 

43. Διερῷ ποδί, d’un pied rapide. 
Voyez la note des vers VI, 201-203, — 
Ἡμέας, dissyllabe par synizèse. 

44. ᾿Ηνώγεα, trissyllabe par synizèse. 
— Toi, eux : mes compagnons, = Οὐχ 
ἐπίθοντο. Les enstatiques trouvaient ici 
Homère en contradiction avec lui-mème 
« Quoi! disaient-ils, Ulysse ne sait pas se 
faire obéir de ses propres compagnons! 
Mais alors comment croire qu'il ait ramené 
à l'ordre, un bâton en main, les soldats 
devant Troie? Ton héros, ὁ poëte, n’est 
que le plus vulgaire des hommes. » Les ly- 
tiques répondaient qu'autre chose est d’a- 
voir affaire à des soldats découragés ou à 
des soldats triomphants. Les compagnons 
d'Ulysse ne sont pas les seuls victorieux 
qui se soient signalés par leur imperti- 
nence. Porphyre (Scholies Q) : ἐναντία, 
φησὶ (Ζωΐλος}), λέγει ἑαυτῷ ὁ “Ὅμηρος. 
ἐν μὲν γὰρ Ἰλιάδι παράγει τὸν Ὀδυσ- 
σέα τύπτοντα χαὶ τοὺς μηδὲν αὐτῷ προσ». 
ἤχοντας τῶν στρατιωτῶν " Ὃν δ᾽ αὖ 8% 
ou... ({liade, II, 198-199), καὶ ταῦτα 
ποιῶν ἔπειθεν. ἐνταῦθα δὲ οὐδὲ τῶν ἰδίων 
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Ἔνθα δὲ πολλὸν μὲν μέθυ πίνετο, πολλὰ δὲ μῆλα «5 
ἔσφαζον παρὰ θῖνα χαὶ εἰλίποδας ἕλικας βοῦς. 

Τόφρα δ᾽ ἄρ᾽ οἱγόμενοι Κίκονες Κιχόνεσσι γεγώνευν, 

οἵ σφιν γείτονες ἦσαν ἅμα πλέονες χαὶ ἀρείους, 

ἥπειρον ναίοντες, ἐπιστάμενοι μὲν ἀφ᾽ ἵππων 

ἀνδράσι μάρνασθαι, χαὶ ὅθι χρὴ πεζὸν ἐόντα. 50 
Ἦλθον ἔπειθ᾽, ὅσα φύλλα χαὶ ἄνθεα γίγνεται ὥρῃ, 

ἠἀέριοι" τότε δή δα χαχὴ Διὸς αἶσα παρέστη 

ἡμῖν αἰνομόροισιν, ἵν᾽ ἄλγεα πολλὰ πάθοιμεν. 

Στησάμενοι δ᾽ ἐμάχοντο μάχην παρὰ νηυσὶ θοῇσιν" 


ἄρχειν δύναται, οὐ γὰρ αὐτῷ πείθονται 
ἀποπλεῖν. στρατηγοῦ δέ ἔστι χαχοῦ τὸ 
χαταφρονεῖσθαι, οὔτε οὖν λέγειν δεινὸς 
ἣν (Enede γὰρ ἄν) οὔτε δόξῃ μέγας, ἐδέδιε 
γάρ᾽ οὔτε μὴν χρηστὸς, hpouvro γάρ. 
ἐροῦμεν οὖν ὅτι εὐθὺς ἀπὸ τῆς νίχης ὄν- 
τες οἷ ἑταῖροι ἐγαυρίων τῇ τύχῃ. τοιαῦτα 
δέ τινα xal ᾿Αγαμέμνων πέπονθεν. ἦναν- 
τιοῦντο γὰρ αὐτῷ πολλάχις Ἕλληνες. 

47. Τόφρα δί(έ), or durant cela, c’est-à- 
dire pendant qu'ils banquetaient. — Oi- 
χόμενοι.... yeywveuv, s'en allant criaient : 
s'en allaient criant; criaient partout au se- 
cours. — Κιχόνεσσι dépend de γεγώνευν : 
(s'adressant) aux Cicons.— Les enstatiques, 
ici encore, trouvaient Homère en faute, 
Les Cicons de la ville sont massacrés; 
comment peuvent-ils appeler au secours 
les Cicons de la campagne ? Porphyre 
(Scholies Bet Q) : πῶς ol ἀπολλύμενοι 
Κίκονες βοᾶν εἶχον; La réponse n'était 
pas difficile à trouver. La question, en 
effet, ne reposait que sur une équivoque. 
Les Cicuns dont il s’agit ici sont tous des 
Cicuns de la campagne ; et Kixovec Κιχό- 
νέσσι γεγώνευν équivaut à Kixovec γεγώ- 
veuv ἀλλήλοις. Voyez, ITL, 272, ἐθέλων 
ἐθέλονσαν. 

48. Of se rapporte également et ἃ Ki- 
xovec et à Κιχόνεσσι. C'est pour l'avoir 
appliqué uniqnement à Κιχόνεσσι, que les 
enstatiqnes ont vu, dans Κίκονες. les ha- 
bitants d’Ismare; et c'est pour avoir cru 
qu'il s'agissait des [smariens, que certains 
lytiques faisaient la mauvaise réponse citée 
par Porphyre (Scholies B et Q) : ἐν τῷ 
πορθεῖσθαι ἐδόων, ἤχονσαν δέ ol γεῖτο- 
νες. Cette explication ne tient pas compte 
de οἱχόμενοι, et clle supprime la mutualité 


indiquée par le rapprochement Kixevec 
Κικόνεσσι. — On rendrait compte de ol- 
χόμενοι, sinon du rapprochement Kixovte 
Κικόνεσσι, en entendant par Kixoves les 
Ismariens échappés au massacre. Mais pas 
un Ismarien n’a échappé au massacre. Cela 
est faux, certes, mais Ulysse le dit; et ce 
que nous avons à expliquer, ce sont les 
paroles d'Ulysse. Nous pouvons suppoesr, 
si nous voulons, que les habitants de la 
banlieue d’Ismare ont été avertis par des 
Ismariens ; mais Ulysse ne le dit pas. Les 
Cicons de la campagne savent que la ville 
a été prise et saccagée par des Grecs, voilà 
tout. Mais les vaisseaux grecs sont à b 
côte ; les Grecs eux-mêmes sont sur le ri- 


vsge ; le mouvement dans La campagne s 


mème dû commencer dès le moment où 
Ulysse et les siens ont débarqué et ont at- 
taqué la ville. 

49. Ἤπειρον vaiovtec est dit par op 
position aux Ismariens, dont la ville était 
sur la mer. Scholies B et Q : οἱ τὴν Axnpor 
οἰκοῦντες, 6 ἐστι μεσόγειοι. ol γὰρ πορ- 
θηθέντες παραθαλάσσιοι ἤσαν. — Ar’ te- 
πων, en parlant d’un peuple thrace, doit 
peut-être s'entendre au propre. Mais cette 
expression, dans la lauguc d’Homère, s- 
guifie, partout ailleurs, du haut d’un char. 

50. Καὶ ὅθι χρή, et la où il faut : et 
au besoin. — Πεζὸν ἐόντα est le sujet dt 
Vinfioitif sous-entendu, μάρνασθαι. 

δι. Ὅσα équivaut ἃ ὅσοι et se rap- 
porte à τοσοῦτοι sous-entendu : ass 
nombreux que les... qai. 

52. ἮἨέριοι, matutini, à l'aube. 

51-56. Στησάμενοι.... Ces deux νῷ" 
sont empruntés, sauf modificativo, ἃ PF 
liade, XVI, 533-534. — \iyrv dépend 
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βάλλον δ᾽ ἀλλήλους χαλχήρεσιν ἐγχείησιν. | 55 
Ὄφρα μὲν ἠὼς ἦν καὶ ἀέξετο ἱερὸν ἦμαρ, | 
τόφρα δ᾽ ἀλεξόμενοι μένομεν πλέονάς περ ἐόντας " 
ἦμος δ᾽ ᾿Ηέλιος μετενίσσετο βουλυτόνδε͵ 
xal τότε δὴ Κίκονες χλῖναν δαμάσαντες Ἀχαιούς. 
Ἕξ δ᾽ ἀφ᾽ ἑκάστης νηὸς ἐὐχνήμιδες ἑταῖροι 60 
ὥλονθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄλλοι φύγομεν θάνατόν τε μόρον τε. 
Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀχαχήμενοι ἦτορ, 
ἄσμενοι ἐκ θανάτοιο, φίλους ὀλέσαντες ἑταίρους. 


tout à la fois et de στησάμενοι et de 
ἐμάχοντο. 

δδ. Ἀλλήλους, les uns les autres, c’est- 
à-dire les ennemis frappant mes compa- 
gnons et mes compagnons frappant les en- 
nemis. Le mot ἀλλήλους indique que le 
sujet de βάλλον est duable, et que ce verbe 
ne se rapporte plus, comme ἐμάχοντο, 
aux ennemis seuls. 

56. "Oppa μὲν.... Voyez l’Iliade, VIII, 
66, et la note sur ce vers. 

58. Ἦμος.... Voyez l'Iliade, XVI, 
779, et la note sur ce vers. 

59. Κλῖναν, firent pencher : mirent en 
déroute. Scholies T: χλιθῆναι ἠνάγχασαν. 
— Ἀχαιούς dépend tout à la fois et de 
χλῖναν et de δαμάσαντες. 

60. “EE δ᾽ ἀφ’ ἑκάστης νηός, or six de 
chaqué navire. Si l’on prend l’expres- 
sion au pied de la lettre, il y a ici absolue 
iavraisemblance, Aussi Zoïle et beaucoup 
d’autres n'’ont-ils pas manqué de crier à 
Pabsurde! et de rappeler le poëte au sens 
commun, Porphyre (Scholies H et Q) : 
mokoi xarnyépouv τοῦ ἀπιθάνον, ὧν εἷς 
ἐστὶ xai Ζωΐλος. ἄτοπον γὰρ ἡγοῦνται 
μήτε πλέονας μήτε ἐλάττους ἀνῃρῆσθαι 
ἀφ᾽ ἑκάστης νηὸς, ἀλλ᾽ ἴσους ὡς ἀπὸ τοῦ 
ἐπιτάγματος. yon δὲ τὰ πλάσματα πι- 
ϑανὰ εἶναι. — Ulysse svait douze vaisseaux. 
Voyez l’Iliade, 11, 637. Voyez aussi plus 
bas, vers 469. 11 a perdu soixante-douze 
de ses compagnons. Quand il veut repren- 
dre la mer, qu’il fait l'appel, et qu’il distri- 
bue les rameurs sur les hans, il lui manque 
six rameurs par chaque vaisseau; et c’est 
là simplement ce qu'Homère a voulu dire. 
Telle était l'explication donnée par les lyti- 
ques. — On peut, si l’on veut, s’en tenir à 
la lettre. Un fait merveilleux de plus ou de 
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moins, dans une épopée, cela ne tire guère 
à conséquence, Mais, comme Ulysse ne fuit 
aucune remarque sur la bizarre exactitude 
de la proportion, et qu’il dit purement et 
simplement la chose, il est probable que le 
poëte, en disant six de chaque navire, n’a 
vraiment dit qu’un nombre général, peu 
facile à exprimer autrement qu'en prose. 
Cratès était un bien misérable commente- 
teur d’Homèére. Cette fois du moins il avait 
très-bieu parlé ; et sa réponse à Zoïle ne 
peut que lui faire honneur. Porphyre (Scho- 
lies H et 0) : λύει δὲ ὁ Κράτης οὕτως. 
βούλεται Ὅμηρος ἑδδομήκοντα δύο ἀπο- 
λωλότας σημᾶναι. πεζὸν μὲν τὸ φάναι, 
ἀπώλοντο οἱ ἑδδομήχοντα δύο, xai σχε- 
δὸν ἀδύνατον εἰπεῖν εἶναι ποιητιχὸν διὰ 
τὸ μέτρον. δώδεχα γὰρ νεῶν οὐσῶν καὶ 
ἀπολομένων ἑδδομήκοντα δύο, εἶτε ἐχ 
μιᾶς νεὼς ἁπάντων εἴτε ἐκ πλειόνων, 
μηχέτι εἶναι τὸν ἀριθμὸν τῶν στρατιω- 
τῶν πλήρη ἐν ἑχάστῳ πλοίῳ. ὅτε γὰρ 
ἔμελλον ἀποπλεῖν, τότε ἐξ ὀνόματος χα- 
λῶν πάντας, καὶ εὑρὼν τοὺς λείποντας, 
ἀναγκαίως ἐμέρισεν εἰς τὰς ναῦς ἐξ ἴσης. 
ἐνέλιπον δὲ BE εἰς ἑκάστην ναῦν ἐρέται. 

61. Οἱ δ᾽ ἄλλοι, quant à ceux qui n’é- 
taient pas du nombre, c'est-à-dire quant 
à nous autres qui n’avions pas péri dans 
le combat, 

62. Προτέρω, ulterius, plus loin, c'est- 
à-dire reprenant la route qui nous élui- 
goait de la Troade.— Πλέομεν est à l'im- 
parfait. 

62-63. Ἀχαχήμενοι ἧτορ est expliqué 
par φίλου: ὀλέσαντες ἑταίρους, et ἄσμενοι 
ἐχ θανάτοιο est uue surte de parenthèse. 
Les deux sentiments sont simultanes; le 
poëte les rapproche par l'expression, et il 
laisse à notre esprit le soin de rétablir l’or- 
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Οὐδ᾽ ἄρᾳ μοι προτέρω νῆες χίον ἀμφιέλισσαι, 

πρίν τινα τῶν δειλῶν ἑτάρων τρὶς ἕχαστον ἀῦσαι, 65 
οἵ θάνον ἐν πεδίῳ, Κικόνων ὕπο δηωθέντες " 

Νηυσὶ δ᾽ ἐπῶρσ᾽ ἄνεμον Βορέην νεφεληγερέτα Ζεὺς 

λαίλαπι θεσπεσίῃ, σὺν δὲ νεφέεσσι χάλυψεν 

γαῖαν ὁμοῦ καὶ πόντον * ὀρώρει δ᾽ οὐρανόθεν νύξ. 

Αἱ μὲν ἔπειτ᾽ ἐφέροντ᾽ ἐπικάρσιαι, ἱστία δέ σφιν 10 
τριχθά τε καὶ τετραχθὰ διέσχισεν ἴς ἀνέμοιο. 

Καὶ τὰ μὲν ἐς νῆας χάθεμεν, δείσαντες ὄλεθρον, 


dre naturel des motifs. Didyme (Scholies 
T) : ἀκαχήμενοι διὰ τοὺς ἀπολωλότας, 
ἄσμενοι διὰ τὸ σεσῶσθαι αὑτούς. 

64. Οὐδ(ἐέ), non tamen. 

66. Πρίν τινα.... ἕχαστον ἀῦσαι, avant 
d'avoir appelé ἃ haute voix un chacun. — 
Τῶν δειλῶν ἑτάρων, de ces infortunés 
amis. Le mot δειλός, chez Homère, n'a 
pas toujours un sens infamant, Voyez, dans 
l'Iliade, les vers XXII, 31 et XXIIT, 65 
et les notes sur ces deux vers. — Tout le 
monde se rappelle les passages où Virgile, 
Énéide, 111, 67 et VI, 606, semble avoir 
imité, ἃ propos de Polydore et de Dei- 
phobe, ce qu'Houmére vient de dire ἃ pro- 
pos des morts laissés en Thrace par Ulysse. 
Cet appel trois fois répété avait pour but 
de faire rentrer dans la patrie les âmes de 
ceux dont on ne pouvait ramener les corps. 
Didyme (Scholies H) : τῶν ἀπολομένων 
ἐν ξένῃ γῇ τὰς ψυχὰς εὐχαῖς τισὶν ἐπε- 
χαλοῦντο ἀποπλέοντες οἱ ςίλοι εἰς τὴν 
ἐκείνων πατρίδα, καὶ ἐδόχουν χατάγειν 
αὐτοὺς πρὸς τοὺς οἰχείους. --- Quelques 
anciens disent αι] γ556, en appelant les 
morts, songeait aussi à se faire entendre 
des vivants qui auraient pu rester en ar- 
riére, et à les sauver des ennemis. Mais 
tous les vivants sont ralliés, et il ne s'agit, 
dans le texte, que d'une pure cérémonie 
religieuse, 

68. Aatant θεσπεσίγ, avec un tour- 
billon divin, c'est-à-dire eu lui imprimant 
l’'irrésistible vivlence d'une tempëte. Scho- 
lies T : ἐλλείπει ἡ σύν rpobeats, σὺν 
λαίλαπι. λαῖδαν δὲ ὁ μεθ᾽ ὑετοῦ σφοδρὸς 
ἄνεμος. — Σύν doit être joint ἃ χάλυψεν: 
couperuit, couvrit complétement. 

69. l'atzv ὁμοῦ.... On ἃ vu ce vers ail- 
leurs, V, 294. 


70. Ai, c'est-à-dire γῆες : les navires. — 
᾿Ἐπιχάρσιαι, præcipites, la poupe en l’air, 
11 est impossible, d’après l'exemple ἐπὶ χάρ, 
Iliade, XVI, 292, d'entendre autrement le 
mot ἐπιχάρσιαι. L'interprétation d'Apol- 
lonius, ἐπικάρσια, πλάγια, οὐ κατ᾽ εὐθύ, 
est tout à fait arbitraire. Eustathe: οὐ 
πλάγιαι νῦν, ὁμοίως τῷ ἐγκάρσιοι, ἀλλ᾽ 
ἐπὶ χεφαλὴν, διὰ τὴν ἐκ τοῦ σφοδροῦ 
πνεύματος τῶν ἱστιῶν πολλὴν ἔντασιν. 
χαί ἐστιν ὅμοιον τῷ ἐπὶ κάρ, ὡς τὸ ἐξ 
ὁρέων ἐπὶ κάρ. — Le mot ἐγχάρσιος, 
qui n'est point homérique, ne prouve rien 
du tout pour ἐπιχάρσιος. Hérodute, IV, 
4104, oppose, en parlant de la Scythie, τὰ 
ἐπιχάρσια à τοῖς ὀρθίοις. Mais cet exem- 
ple, par lequel un prétend justifier l’expli- 
cation d’Apollonius, confirme, au contraire, 
celle d'Eustathe; car pronus seul peut ètre 
opposé à erectus, et pronus n'est qu’on 
équivalent 1douci de præceps. L’explication 
d’Eustathe n’est pas seulement la plus con- 
forme à la dicton d’Homere; elle est 
aussi, quoi qu’en aient dit quelques mo- 
dernes, la plus conforme ἃ la nature des 
choses. Ameis : « ἐπιχάρσιαι, auf den 
« Kopf, vornäber gebeugt, indem Wind 
« und Wogen das Hinterschiif hoch em- 
« porhoben. » 

71. Τριχθά τε xai τετραχθά, le nombre 
déterminé pour le nombre indéterminé, 
Nuus disons, avec l’hyperbole au lieu de 
la litote : en mille morceaux. — Remar- 
quez l'harmonie du. vers. Elle est même 
plus caractérisée que celle que nous no- 
tions, Îliade, 111, 363, où nous avons vu 
τριχθά τε καὶ τετραχϑά. lei, les truis sif- 
flantes des deux mots qui suivent achèvent 
la sensation : Dous entendons la rupture εἰ 
le déchirement de la toile. 
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αὐτὰς δ᾽ ἐσσυμένως προερέσσαμεν ἤπειρόνδε. 
Ἔνθα δύω νύχτας δύο τ᾽ ἤματα συνεχὲς αἰεὶ 
χείμεθ᾽, ὁμοῦ καμάτῳ τε καὶ ἄλγεσι θυμὸν ἔδοντες. 15 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τρίτον ἦμαρ ἐὑπλόκαμος τέλεσ’ Ἠὼς, 
ἱστοὺς στησάμενοι ἀνά θ᾽ ἱστία λεύχ᾽ ἐρύσαντες 
ἥμεθα. τὰς δ᾽ ἄνεμός τε χυδερνῆταί τ᾽ ἴθυνον. 
Καί νύ χεν ἀσχηθὴς ἱκόμην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
ἀλλά με χῦμα ῥόος τε, περιγνάμπτοντα Μάλειαν, 80 
χαὶ Βορέης ἀπέωσε, παρέπλαγξεν δὲ Κυθήρων. 
Ἔνθεν δ᾽ ἐννῆμαρ φερόμην ὀλοοῖς ἀνέμοισιν 
πόντον ἐπ᾽ ἰχθυόεντα" ἀτὰρ δεχάτῃ ἐπέδημεν 
γαίης Λωτοφάγων, οἵτ᾽ ἄνθινον εἶδαρ ἔδουσιν. 


73. Προερέσσαμεν, vulgo προερύσσα- 
μεν. Dindorf seul, parmi les récents édi- 
‘teurs, a conservé la vulgate. — Didyme 
(Scholies M) : npospésoauev διὰ τοῦ ε 
Ἀρίσταρχος. 1] s'agit de gagner le rivage, 
et non point de tirer les navires hors de la 
mer. Mais la vulgate ne donne pas un sens 
absurde ; car, après avoir gagné le rivage 
en faisant force de rames (διὰ τὸ προ- 
ἐρέσσειν), on a dà les tirer hors de la mer. 
Avec la lecon d’Aristarque, on a le sens 
actuel; avec la vulgate, on a le sens virtuel 
ou prégnant. 

74. Zuveyéc, dactyle. Voyez lIliade, 
XII, 26, et la note sur ce vers. Voyez 
aussi, dans l’Odyssce, VI, 45, la note sur 
ἀνέφελος. — Suivant quelques modernes, 
la forme primitive de συνεχές serait ouv- 
σεχές, c’est-a-dire un dactyle véritable. 
Cela est possible ; mais il est certain 
qu’Homeére disait συνεχές, et que l’allon- 
gement de la première syllabe est une li- 
cence poétique. 

75. Κείμεθ(α) doit ètre pris littérale- 
ment : Jacebamus, nous restions couchés 
par terre. — Θυμὸν ἔδοντες. Voyez l’I- 
liade, VI, 202, et la note sur ce vers. 

77. ’Av& doit être joint à épÜoavtes.— 
Totix. Ce sont vu des voiles qu'on ἃ pu 
raccommoder, ou des voiles qu’on avait 
en réserve pour s’en servir au besoin, 

78. Ἥμεθα, nous nous assimes : nous 
primes chacun nos places sur les navires. 
— Τάς, cest-a-dire νῆας : les navires. — 
Ameis voit une intention dans le rhythme 


pesant du vers, qui se termine par trois 
spondées. Mais les vers de ce genre sunt 
trop fréquents chez Homère, pour qu’on 
attribue ἃ aucun d’eux un mérite spécial 
d'harmonie expressive. 

80. Περιγνάμτοντα, doublant, c’est-a- 
dire quand je doublais, quand je m’appré- 
tais à doubler. — Μάλειαν, Malée : le cap 
Malée. Voyez la note du vers 1[1, 287. Dans 
les deux passages où il a été question de ce 
cap, le nom est au pluriel, La note des 
Scholies B, E et Q relative à cette parti- 
colarité grammaticale est une dipile d’Aris- 
tarque à laquelle on a ôté sa tête, ἡ ὃδι- 
TAN, ὅτι : νῦν ἑνιχῶς Μάλειαν, ἑτέρωθι 
δὲ πληθυντιχῶς. 

81. Ἀπέωσς a pour sujets χῦμα, δόος 
et Βορέης. De même παρέπλαγξεν. 

82. "Evfav, de la : des parages du cap 
Malée et de la Laconie. 

84. Γαίης Λωτοφάγων. Je ne crois pas 
que le pays des Lotophages ait une réalité 
géographique quelconque. Mais rien n’em- 
pêche de le placer, comme on fait généra- 
lement, dans l’Afrique septentrionale. Ce 
qui est certain, c’est que ce pays, selon le 
poëte, n’est pas très-éloigné de celui des 
Cyclopes. Admettons que c'est la Libye 
proprement dite. — Le nom du peuple si- 
gaifie mangeurs de lotus. Je n’ai pas be- 
soin de faire vbserver que le lotus dont ce 
peuple faisait sa nourriture n’a de commun 
que le nom avec l'herbe dont il a éte 
question, IV, 603, qui n’est qu'une espèce 
de trèfle, D’uilleurs on verra plus loi», 
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αἶψα δὲ δεῖπνον ἕλοντο θοῇς παρὰ νηυσὶν ἑταῖροι. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ σίτοιό τε πασσάμεθ᾽ ἠδὲ ποτῆτος, 

δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάρους προΐειν πεύθεσθαι ἰόντας, 

οἵτινες ἀνέρες εἶεν ἐπὶ χθονὶ σῖτον ἔδοντες, 

ἄνδρε δύω χρίνας, τρίτατον χήρυχ᾽ ἅμ᾽ ὁπάσσας. 90 
Οἱ δ᾽ aid” οἰχόμενοι μίγεν ἀνδράσι Λωτοφάγοισιν" 

οὐδ᾽ ἄρα Λωτοφάγοι μήδονθ᾽ ἑτάροισιν ὄλεθρον 

ἡμετέροις, ἀλλά σφι δόσαν λωτοῖο πάσασθαι. 

Τῶν δ᾽ ὅστις λωτοῖο φάγοι μελιηδέα χαρπὸν, 


vers 94, que c'était un fruit. — Ἄνθινον 
εἶδαρ, une nourriture fleurie, c’est-à-dire 
un fruit de couleur vermeille. Cette expli- 
cation est celle qui s’accurde le mieux avec 
le vers 94, et surtout avec les habitudes 
de la pensée du poëte. Homère a dit Lo- 
tophages ; et, bien que ce mot s'entende 
de lui-mème, il répète, sous forme poéti- 
que, l’idée contenue dans le mot, et qui 
est celle d’un fruit servsnt de nourriture. 
C’est une tautolugie, ou plutôt une insis- 
tance du genre de celle qu'on a vue, I, 
299-300, la plus frappante que je con- 
uaisse chez Homère. On peut sans doute 
prendre ἄνθινον εἶδαρ dans le sens plus 
étendu de nourriture végétale; mais le nom 
du peuple semble dire que les Lotophages 
vivaient uniquement de lotus. — Quelques- 
uns prenaient ἃ la lettre l'expression ἄνθι- 
νον εἶδαρ, et y voyaient le lotus d’eau, ou 
nénuphar d'Egypte. 115 concluaient de la 
que le pays des Lotophages ne doit point 
être cherché en Libye, Scholies Q : μέχρι 
δὲ νῦν Αἰγύπτιοι βοτάνην Enpaivovtec 
ἀλοῦσι καὶ πέττοντες ἐσθίουσιν. Mais ni 
la graine du lutus d’eau, ni la pulpe de sa 
racine, ni aucun mets fourni par ce lotus, 
n'a jamais mérité le titre de fruit doux 
comme miel. Ce titre convient plus ou 
moins à la jujube; et, comme le jujubier 
se nommuit lotus, et qu'il est un arbuste 
épineux,on a supposé que οἵτ᾽ ἄνθινον est 
une faute de copiste, et qu'il faut lire οἵ 
ἀχάνθινον. Mais cette correction, précu- 
nisée par Bothe, est inadmissible, et ne fe- 
rait qu'ohscurvir le texte. 

86. Ἐπ᾽ ἠπείρον. On conclut de cette 
expression que le pays des Lotophages 
n'était pas une Île, l’île de Méninx (Zerbi), 


comme le voulaient quelques-uns, à l'en- 
trée de la petite Syrte. Mais ἥπειρος, par 
opposition à La mer, est une terre quel- 
conque. Une île ne se révèle point cumme 
tle, quand on ne fait qu'y toucher; et 
Ulysse n'a fait que toucher δὰ pays des 
Lotophages. Voyez la répétition du pes- 
sage, VIIL, 56-58, à propos d’une Île, celle 
où habitait Éole, νῆσος Aiodin. 

88. Προΐειν, première personne de l'is- 
parfait de προΐημι. Scholies V : προί- 
πεμπον. --- Πεύθεσθαι ἰόντας, pour s'is- 
fvrmer allant : pour aller s'informer. 

89. Ἐπὶ χθονὶ σῖτον ἔδοντες, dérelop- 
pement de l’idée contenue dans ἀνέρες. 
Manger du pain est, pour Homère, le 
signe propre de l'humanité. Ses dieux n'es 
mangent point. Voyez l'{liade, VI, 341. 
Mais le développement a ici une impor- 
tance spéciale, puisque les Lotophages font 
exception, et pourtant ne sont pas des 
sauvages. Scholies T : {va ἀπροσδόκητόν 
τι ἐπαγάγῃ οὐ γὰρ ἦσαν σῖτον ἔδοντες. 

90. Τρίτατον, troisième : avec eux deux. 
— Kñou(xa), un héraut, c’est-a-dire on 
homme officiel, chargé de parler en mou 
nom. Didyme (Scholies Q) : ὁ κῆρυξ 
ἔμφασιν εἶχε βασιλιχῇς καὶ δημοσία: 
πρεσβείας. 

91. Miysv, se mélèrent, c'est-à-dire en- 
trérent en rapport avec. 

93. Λωτοῖο, génitif partitif : du lotus. 
-- Πάσασθαι, ἃ goûter. Ce verbe, cha 
Homère, n'a jamais le sens de goinfrerie. 
Il est ici dans son acception propre; plus 
haut, vers 87, il signifie manger. Les trnis 
Grecs ont diné; c'est par plaisir qu'ils 
prenuent du fruit, et non pour se repaitre. 

94. Μελιηδέα καρπόν, le frait doux 
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οὐχέτ᾽ ἀπαγγεῖλαι πάλιν ἤθελεν οὐδὲ νέεσθαι" 95 
ἀλλ᾽ αὐτοῦ βούλοντο μετ᾽ ἀνδράσι Λωτοφάγοισιν 

λωτὸν ἐρεπτόμενοι μενέω εν νόστου τε λαθέσθαι. ᾿ 

Τοὺς μὲν ἐγὼν ἐπὶ νῆας ἄγον χλαίοντας ἀνάγχῃ; 

νηυσὶ δ᾽ ἑνὶ γλαφυρῇσιν ὑπὸ ζυγὰ δῆσα ἐρύσσας. 


Αὐτὰρ τοὺς ἄλλους χελόμτην ἐρίηρας ἑταίρους 


100 


σπερχομένους νηῶν ἐπιθαινέμεν ὠχειάων, 

μή πώς τις λωτοῖο φαγὼν νόστοιο λάθηται. 
Οἱ δ᾽ at εἴσδαινον, καὶ ἐπὶ χληῖσι χαθῖζον" 
ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 


Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀχαχήμενοι ἦτορ. 


105 


Κυχλώπων δ᾽ ἐς γαῖαν ὑπερφιάλων, ἀθεμίστων, 


comme miel. L’épithète n’est pas déplacée, 
s’il s'agit de la jujube, Mais les effets pro- 
duits par le lotus disent assez que le fruit 
ainsi nommé par Homère est bien autre 
chose qu’une baie sucrée. Restons dans le 
merveilleux, et ne cherchons point à savoir 
quel était le fruit qui faisait perdre le sou- 
venir de la patrie. C’est le lotus d’Homère 
qui a fait donner à la jujube son nom grec ; 
ce n’est pas la jujube qui a fourni à Ho- 
mère son lotus. 

95. Πάλιν (en revenant sur ses pas) se 
rapporte tout à la fois aux deux infinitifs ; 
et il y a hystérologie dans la phrase, car, 
pour rendre compte d’une commission, il 
faut être de retour, 

96. Βούλοντο su pluriel, après ἤθελεν 
au singulier ; l’accord svec l'idée après l’ac- 
cord grammatical : ὅστις est un collectif, 
et les trois Grecs ont dû manger du lotus. 

96-97. Αὐτοῦ.... μενέμεν, rester là : 
rester dans ce pays. 

97. ΔΛωτὸν ἐρεπτόμενοι. Homère s’est 
servi de cette expression, Jliade, LI, 776, 
en parlant des chevaux qui broutent le 
lotus herbe. Il en abuse ici; mais, après 
ce qui précede, on voit très-bien comment 
on doit l’entendre. 

98. Ἐγὼν.... ἄγον. Ulysse sous-entend 
une phrase, comme souvent cela nous ar- 
rive, quand la chose omise se supplée pour 
ainsi dire d'elle-même. Ulysse, ne voyant 
pas revenir ses trois hommes, est allé en 
personne chez les Lotophages, — Ἀνάγχη 
doit être joint à ἄγον. 


99. Δῆσα et ἐρύσσας ont l’un et l'autre 
pour complément αὐτούς sous-entendu, 
ou, si l'on veut, le même τούς que ἄγον. 

100. Τοὺς ἄλλους (eux les autres), à sa- 
voir, ἐρίηρας ἑταίρους. 

102. Μή πώς τις, νυΐρο μή πώ τις. 
Voyez la note du vers VIII, 638. 

103-104, Où δ᾽ aïŸ” εἴσδαινον.... On a 
vu deux vers semblables, IV, 579-580. 

405. Ἔνθεν δὲ.... Voyez plus haut le 
vers 63 et les notes sur ce vers. 

106-107. Κυχλώπων δ’ ἐς γαῖαν... 
ἰκόμεθ(α), puis nous arrivâmes dans le pays 
des Cyclopes. Je ferais volontiers, à propos 
du pays des Cyclopes,la même observation 
qu’à propos du pays des Phéaciens et de 
celui des Lotnphages. C’est une contrée 
toute fantastique. La tradition qui place les 
Cyclopes dans ls Sicile n'est qu’une pare 
hypothèse; mais cette hypothèse est tout 
à fait plausible, si les Lotophages étaient 
ua peuple de la Libye, Homère n’en souffle 
mot; la tradition s'est faite après lui. Di- 
dyme (Scholies H) : ἐν Σιχελίᾳ ὑπο- 
τίθενται οἱ νεώτεροι τοὺς Κύχλωπας. 
Admettons que les Cyclopes d’Homère 
habitaient la Sicile. Ulysse, d’sprès cette 
supposition, les a trouvés sur la côte oc- 
cidentale, On verra un peu plus loin que 
ce n’est pas uniquement parce que cette 
côte fait face à l’Afrique, et qu’il est tout 
naturel que, venant d’Afrique, il l'ait ren- 
contrée la première. — Ὑπερφιάλων, 
ἀθεμίστων. Ces épithètes ne font que ré- 
péter, en d’autres termes, ce qu’Homère a 
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ἰχόμεθ᾽, οἵ ῥα θεοῖσι πεποιθότες ἀθανάτοισιν, 

οὔτε φυτεύουσιν χερσὶν φυτὸν οὔτ᾽ ἀρόωσιν᾽ 

ἀλλὰ τάγ᾽ ἄσπαρτα χαὶ ἀνήροτα πάντα φύονται, 

πυροὶ καὶ χριθαὶ ἠδ᾽ ἄμπελοι, αἵτε φέρουσιν 110 
οἶνον ἐριστάφυλον, χαί σφιν Διὸς ὄμόρος ἀέξει. 

Τοῖσιν δ᾽ οὔτ᾽ ἀγοραὶ βουληφόροι οὔτε θέμιστες " 

ἀλλ᾽ οἵἴγ᾽ ὑψηλῶν ὀρέων ναίουσι χάρηνα 

ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι᾽ θεμιστεύει δὲ ἕχαστος 


παίδων ἠδ᾽ ἀλόχων, οὐδ᾽ ἀλλήλων ἀλέγουσιν. 115 


dit, VI, 6-6, du caractère des Cyclopes. 
Il faut donc prendre à la lettre les deux 
adjectifs. C'est abuser de ce qu’Homire 
dira plus bas, que de faire des Cyclopes 
un peuple modéle, et chez qui Polyphème 
seul fût une exceptivn. Cependant les 
Scholies nous montrent que cette opinion 
était dominante chez les anciens. Didyme 
lui-même (Scholies V) l'accepte comme la 
_mieux fondée, et il donne à ὑπερφιάλων, à 
ἀθεμίστων même, un sens favorable : δί- 
xauot οὗτοι πλὴν Jlolupruou. ὅθεν τὸ 
μὲν ὑπερφιάλων, νῦν μεγάλων, τὸ δὲ 
ἀθεμίστων, μὴ ἐχόντων χρείαν νόμων 
διὰ τὸ θεμιστεύειν ἕχαστον παίξων ἠδ᾽ à- 
λόχων (vers 114-145). Didyme va jusqu'a 
τ justifier leur violence envers les Phéaciens : 
πῶς οὖν ἠδίχουν τοὺς Φαίακας καὶ ἐλύ- 
touv; διὰ τὸ ἀνόμοιον τῆς πολιτείας. 
Ceci est un pur sophisme; et ce qui pré- 
cède n'est guère moins inadmissible, Voyez 
les notes qui vont suivre. 

407. Θέοισι πεποιθότες, se fiant aux 
dieux, c’est-adire s'en remettant, pour 
leur subsistance, aux soins des dieux, c'est- 
a-dire, purement et simplement, comptant 
sur la nature. Il n’y a ici aucune idée mo- 
rale. Rien ne prouve que ces hommes, si 
bien traités par la nature, en suchent le 
moindre gré aux dieux, [15 sont forts, ils 
sont robustes, de grande taille, et ils out 
tout à souhait : ce serait une merveille 
qu'ils ne fussent pas fiers et brutaux, Ils 
l'ont été jadis (VI, 6-6); ils le sont encure 
sujourd’hui, La légende en fera plus tard 
de dignes frères de Polypheme; en atten- 
dant, ce sont des barbares, ou même plu- 
tôt des sauvages. 

109. Tay(s}, ces choses-ci : les choses 
que je vais dire, froment, orge, ceps de 
vigne. — Ἄσκαοτα χκαὶ.... Construisez : 


φύονται πάντα ἄσπαρτα καὶ ἀνήροτα. 
Ceci nous met dans une contrée idéale, 
aussi fantastique que celle des Lotophages. 
Ce sera, si l’on veut, la Sicile, mais une 
Sicile inventée par le poëte. Mème en 
Sicile, ce n'est pas sans un certain travail 
que les hommes obtiennent de la terre le 
pain et le viu. 

4141. Kai σφιν Διὸς ὅμδρος ἀέξει, c'est- 
à-dire καὶ ὄὅμδρος Διὸς ἀέξει οἶνον αὖ- 
ταῖς. En prose, an lieu de καί σφιν, il y 
aurait xai αἷς, et 12 phrase serait sabor- 
donnée, et non coordonnée ou juxtaposée, 
— Quelques anciens rapportaient σφιν δὺς 
Cyclopes, et prenaient ἀέξει daus un sens 
général : fait pousser le ble, l'orge et les 
raisins. Avec cette explication, la phrase 
existe per se, et doit être séparée par un 
point en baut. Scholies P : ἀέξε: αὐτὰ 
αὑτοῖς, ἦτοι τοῖς Κύχλωψι. Mais l'usage 
homérique donne bien plus de vraisem- 
blance ἃ l'explication par καὶ αἷς et οἶνον. 
C'est au vers 358, et non ici, que σφίν 
se rapporte aux Cyclopes. 

414. Θεμιστεύει constate seulement le 
fait de l'absence de tribunaux publics. Dès 
qu'il n’y en ἃ point, chaque pere de fa- 
mille est juge des membres de sa famille : 
quant a être un juste juge, c'est une autre 
affaire. Le pére exerce le droit de vie et de 
mort; voilà tout, Ameis : « θεμιστεῦει, 
u das heisst hat das Recht über Leben 
« und Tod. » C’est donc tout gratuitement 
qu'on a pris θεμιστεύει pour un éloge des 
Csclopes. Ces troglodytes sont des juges; 
les Germains etaient des juges aussi, et n'en 
étaient pas moins des brutaux. Les Scho- 
lies T disent, ὅσιον βασιλεύει. Laissons 
βασιλεύει, mais ravons ὅσιον.--- Οὐδ᾽ ἀλ- 
δήλων ἀλέγουσι. Chaque famille vit ἃ 
part, absolament à part de toutes les au- 
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Noos ἔπειτα λάχεια mapèx λιμένος τετάνυσται, 
γαίης Κυχλώπων οὔτε σχεδὸν οὔτ᾽ ἀποτηλοῦ, 
ὑλήεσσ᾽ * ἐν δ᾽ αἶγες ἀπειρέσιαι γεγάασιν 
ἄγριαι οὐ μὲν γὰρ πάτος ἀνθρώπων ἀπερύχει" 


οὐδέ μιν εἰσοιχνεῦσι χυνηγέται, οἵτε καθ᾽ ὕλην 


120 


ἄλγεα πάσχουσιν, χορυφὰς ὀρέων ÉDÉTOVTES. 
Οὔτ᾽ ἄρα ποίμνησιν καταΐσχεται οὔτ᾽ ἀρότοισιν, 


ἀλλ᾽ ἥγ᾽ ἄσπαρτος καὶ ἀνήροτος ἤματα πάντα 


tres. Une pareille insociahilité prouve que, 
si les Cyclopes ne sont pas des brutes, il 
ne s'en faut pas de beaucoup. Pourtant 
Didyme (Scholies Q) croit que ceci ne 
fait point tort à l'explication donnée par 
les panégyristes des Cyclopes : οὐ ppovti- 
Touaiv ἀλλήλων ὅσον ἕνεχεν ὑποταγῆς. 
ἕχαστος γὰρ αὐτοκράτωρ ἐστὶ καὶ οὐχ 
ὑποτάσσεται τῷ ἑτέρῳ. ἔπειτα τοῦ Πο- 
λυφήμονυ κράζοντος ἦλθον πάντες. 

__ 446. Νῆσος. Dès qu'on admet que les 
Cyclopes habitent la Sicile, il est naturel, 
comme nous l'svons dit, de les placer sur 
la côte occidentale; l’île dont il s’agit ici 
en fait même une nécessité. Ce n’est que 
dans le voisinage de cette côte qu’il y a 
des îles répondant plus ou moins à la des- 
cription de celle-ci, Ainsi donc celle-ci 
sera une des îles Égades. Si le num d’É- 
gades est un mot grec, il signifie les Iles- 
aux-Chèvres, du moins selon toute vrai- 
semblance ; et l’on va voir, vers 418-119, 
que les chèvres abondent dans l’île où 
abordent Ulysse et ses compagnons. — 
Λάχεια, hirsuta, aux collines rocheuses. 
C'est le sens le plus vraisemblable, La 
plupart des modernes expliquent ainsi. 
— Les anciens croyaient que λάχειαχ si- 
goifie fertile; mais ils ne Je croyaient que 
parce qu'ils tiraient λάχεια de λαχαίνω, 
étymologie apparente. La fertilité n’a rien 
à voir ici, ni surtout dans l’autre passage, 
X, 509, où nous verroïs encore λάχεια. 
Une [16 aux chèvres est une île de roches et 
de broussailles. C’est le caractère général 
que peint l’épithète; c’est ce qui apparait 
tout d’abord, même de loin. On rattache 
λάχεια à la même racine que ἐλαχύς et 
levis, sanscrit lughus et raghus; ce qui 
donne, comme sens primitif, le contraire 
de εὔγεως, suggéré par λαχαῖνω. — Au 


lieu de ἔπειτα λάχεια, Zénodote écrivait 
ἔπειτ᾽ ἐλαχεῖα. Didyme (Scholies H et Q) : 
Ζηνόδοτος τὴν βραχεῖαν, γράφων διὰ 
τοῦ ε. Cette leçon a été rejetée par Aris- 
tarque, et ici et au vers X, 609. Dindorf : 
a non dubitandum quin vulgata hic ut 
« alibi plerumque, ubi lectio Zenodotea 


- « diserte memoratur, probata fuerit Aris- 


« tarcho. » — Bekker a admis la leçon de 
Zénodote. Ici é\ayeta ne ferait point dif- 
ficulté, sauf pourtant la Lizarrerie du rap- 
prochement d’un pareil mot avec τετάς- 
γυσται, deux termes contradictoires (le 


* court qui est long). On peut même dire 


qu’Eschyle, le plus homérisant des poëtes, 
autorise ἐλαχεῖα, Perses, vers 447-448 : 
νῆσός τις ἐστὶ.... βαιά, soit qu’il ait Ju 
réellement ἐλαχεῖα dans son modèle, soit 
qu'il ait pris λάχεια comme identique à 
ἐλαχεῖα.. Mais, au vers X, 509, où Bekker 
écrit aussi ἐλαχεῖα, cette épithete n'offre 
aucun sens. — [lapèx λιμένος τετάννσται 
doit être suivi d’une virgule, sinon la 
pbrase dirait une chose en contradiction 
avec la description même d’Homère. Le 
port n'est pas dans le pays des Cyclopes, 
mais dans l'île. Ulysse dit : « Une fle s’al- 
longe formant un port. » En effet, quand 
on entre dans le port, on a l'ile devant 
soi, et par conséquent elle est παρὲχ λιμέ- 
vos, en dehors du port, autour du port. 
Scholies T : λιμένος" τοῦ ἐν αὐτῇ. Ameis 
seul a mis la vraie ponctuation, Tous les 
autres éditeurs portent la virgule jusque 
après Κυχλώπων. 

120. Miv, elle, c’est-a-dire l’île. — 
Εἰσοιχνεῦσι, intrare solent, fréquentent, 

421. ’Epérovtec, lustrantes, parcourant 
en tous sens. 

122. Katatoyetar (occupatur) a pour 
sujet  sous-entendu (αὕτη ἡ νῆσος). 
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ἀνδρῶν γτρεύει, one δέ τε uradôss αἶγας. 


Οὐ ya Κυχλώπεσσι νέες πάρα μελτοπάρτοι, 


125 


οὐδ᾽ Ζνῶοες νοῶ» ἔκ τέχτονες, οἵ χε κάκεοιεν 
γῆας ξγσσέλμους, αἴ χεν τελέοιεν ἔχαστα, 
ἄστε᾽ ἐπ᾽ ἀνδροώταυ; Ὀκυεύμεναι" οἷά τε πολλὰ 
ἄνδρες ἐπ᾽ ἀλλήλους νηωσὶν περέωσι θάλασσαν" 


οἵ χέ στο) χαὶ νῆσον ἐυκτιμένην ἐχάμοντο. 


130 


Où μὲν γάρ τι χαχή γε, φέροι δέ χεν ὥρια πάντα" 

ἐν μὲν γὰρ λειμῶνες ἁλὸς πολιοῖο ras ὄχθας 

bon, μαλαχοί᾽ μάλα χ᾽ ἄφθιτοι ἄμπελοι εἶεν. 
ν δ᾽ ἄροσις λείη" μάλα χεν βαθὺ λήϊον αἰεὶ 


εἷς ὥρας ἀμῷεν, ἐπεὶ μάλα τᾶαρ ὑπ᾽ οὐδας. 


426. Χηρεύει, est veuve : est absols- 
ment vide. 

426. Πάρα pour κάρεισι. — Μέιλτοκά- 
pGos. C'est l'épithète des vaisseaux d'C- 
γε dans l’Jliade, Εἰ, 637. 

426. Ἔνι est pour ἔνεισι. — Οἵ xs κά- 
potsv, qui paissent travailler : capables de 
construire. 

427. Αἴ κεν todéouv ἕχαστα, qui pais- 
sent secomplir chaque chose : propres a 
satisfaire à tous les besoins. 

428. Olé τε πο)λά, expression adver- 
biale : eomme bien souvent; comme d’or- 

129. Ἐπ’ ἀλλήλους, sous-entendu ἱκνεύ- 
μένοι : pour se visiter mutuellement. 

120. OÙ ne porte ici l’accent que comme 
suivi de χε. C'est le démonstratif : ces 
hommes; des hommes capables de con- 
struire des vaisseaux: des artisans indus- 
trieux. — Κέ σφιν... ἐχάμοντο, leur au- 
raient faconné. — Kai νῆσον, même l'ile : 
l'Ile elle-même. — Εὐχτιμένην, bien bâtie, 
c'est-a-dire en y construisant des maisons, 
en la rendant habitable. 

431. Kaxr, mauvaise, c’est-à-dire sté- 
rile. Sous-entendez ἐστί. — Dépot δέ KEY, 
elle pourrait même produire. 

432. Ἔν, c'est-a-dire ἔνεισι 
il y « dans Ἷ Île. 

493. Εἶεν, suus-entendu ἐν αὐτῷ. Ajou- 
tez l'idée : si l'on y en plantait, 

43%. Ἐν, sous-entendu αὐτῷ. — Λείη, 
sous-entendu χεν εἴη : serait facile. 


: là sont; 


434-135. Κεν.... dppey, on moisonne- 


rait (εἰ on labouraït). 
435. Ἐπεὶ μάλα πῖαρ ὑπ᾽ οὖδας (ἐστῇ, 
perce que la graisse est en s0es 


le sol, c’est-e-dire parce qu’il y a s00s h 
sarface du sol une terre extrêmement pro- 
pre à étre fécuadée. — On explique ordi- 
mairement πῖαρ comme adjectif (piague, 
gras), et on écrit ὕπίο), qui est alors pour 
ὕπεστι : parce que le sol est très-gres en 
dessoes. Mais cette explication, qui doune 
au fond le mème sens que la première, ne 
repose que sur use hypothese. Le mot 
πῖαρ est toujours et partout un sub«tantif, 
On dit que ὑπ᾽ οὖδας est impossible, n’y 
ayant point ici de mouvement. Rien de 
moins fondé qu’une partille assertion, 
comme le prouvent, entre autres exemples, 
ἔχειτο ὑπο θρόνον, XXIT, 362, et, XXIV, 
234, στὰς δ᾽ ap ὑπὸ βλωθρὴν ὄγχνην. 
— Au lieu de ὑπ᾽ οὖδας, quelques anciens 
ccrivaient ἐπ᾽ οὖδας, ce qui peut s’expli- 
quer, mais ce qui δῖος l’image du labour 
implicitement rappelée par Ux6.— Il n'y 2 
nucune contradiction entre ce qu'on vient 
de lire, vers 131-136, et le caractère gé- 
néral de l'ile. Ulysse décrit la plaine d'al- 
luvion qui s'étend du pied des collines 
rocheuses à la iner. Je remarque aussi que 
l'importance donnée à cette description 
prouve que l'ile est mieux qu'ua flot; que 
la leçon ἐλαχεῖα n’est puint exacte, même 
au vers 416; que τετάνυσται, dans ce 
vers, est dit au propre, et qu’il n'est pes 
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Ἐν δὲ λιμὴν εὔορμος, ἵν᾿ οὐ χρεὼ πείσματός ἐστιν, 
οὔτ᾽ εὐνὰς βαλέειν, οὔτε πρυμνήσι᾽ ἀνάψαι, 

ἀλλ᾽ ἐπιχέλσαντας μεῖναι χρόνον, εἰσόχε ναυτέων 
θυμὸς ἐποτρύνῃ xal ἐπιπνεύσωσιν ἀῆται. 


Αὐτὰρ ἐπὶ χρατὸς λιμένος ῥέει ἀγλαὸν ὕδωρ, 


140 


χρήνη ὑπὸ σπείους ᾿ περὶ δ᾽ αἴγειροι πεφύασιν. 
Ἔνθα χατεπλέομεν, xal τις θεὸς ἡγεμόνευεν 

νύχτα δι᾿ ὀρφναίην " οὐδὲ προὐφαίνετ᾽ ἰδέσθαι" 
ἀὴρ γὰρ περὶ νηυσὶ βαθεῖ’ ἦν, οὐδὲ Σελήνη 


οὐρανόθεν προὔφαινε, κατείχετο δὲ νεφέεσσιν. 


145 


ἜΝνθ᾽ οὔτις τὴν νῆσον ἐσέδραχεν ὀφθαλμοῖσιν᾽ 

οὐδ᾽ οὖν χύματα μαχρὰ κυλινδόμενα προτὶ χέρσον 
εἰσίδομεν, πρὶν νῆας ἐὐσσέλμους ἐπικέλσαι. 
Κελσάσῃσι δὲ νηυσὶ καθείλομεν ἱστία πάντα᾽ 


ἐκ δὲ χαὶ αὐτοὶ βῆμεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης᾽ 


150 


ἔνθα δ᾽ ἀποόρίξαντες ἐμείναμεν Ἠῶ δῖαν. 


réduit au sens de χεῖται ou ἐς ἐστί, que 
lui assignerait ἐλαχεῖα. 

136. Ἐν, c'est-à-dire Éveott τῇ νήσῳ : 
il y a daus cette île. Voyez plus hant, vers 
416, la note sur παρὲκ λιμένος. — Δέ, or. 
Ulysse revient, après digression, à ce qu'il 
a dit dès les premiers muts relatifs à l’île. 

137. Εὐνάς. 1] s'agit des blocs de pierre 
dont on se servait, svant l’invention des 
ancres, pour fixer les navires. C’est par un 
pur anachronisme que beaucoup d'anciens 
faisaient ici de eûvé: l'équivalent de σι- 
δηρᾶ ἀγχύρια. À peine peut-on accorder, 
comme le font quelques modernes, qu’on 
en était déjà aux masses de fer au lieu de 
bloes de pierre. Le fer était trop rare et 
trop précieux pour être employé à de pa- 
reils usages. Songez que le σόλος d'Achille, 
Iliade, XXII, 826-835, est décrit comme 
un vrai trésor, et que cette masse de fer 
était si petite qu’elle servait de disque à 
jouer, et que Polypatès la lance aussi loin 
qu'on bouvier peut lancer sa trique. Ce 
coloc même n'aurait pas suffi au quart de 
la moindre εὐνή. — On a vu εὐνάς dans 
la mème acception qu'ici, {liade, 1, 436. 
Cette acception n’a rien d'absolument ex- 
traordinaire. Scholies Q : διὰ τὸ εὐνά- 
ζεσθαι ὑπὸ τούτων τὰ πλοῖα καὶ ἠρεμεῖν. 


438, Ναυτέων, dissyllabe par synizèse, 

440. Ἐπὶ χρατὸς λιμένος, à Îs tête du 
port, c’est-à-dire au fond du port, 

142. Ἔνθα, huc, vers cet endroit, c'est- 
à-dire poussés vers cet excellent mouillage. 
— Ἡγεμόνενεν, sous-entendu ἡμῖν : nous 
guidait ; fut certainement notre guide, 

443. Οὐδέ équivaut à οὐ γὰρ. — Πρού- 
paivet(o), illucebat, il y avait du jour. 
— Ἰδέσθαι, comme ὥστε ἰδέσθαι : pour 
voir; pour qu'on fût suffisamment en étut 
de se diriger. 

444. Περὶ νηυσί, vulgo παρὰ νηυσί, 
lecon évidemment mauvaise. Didyme (Scho- 
lies H) : οὕτως, περὶ νηνσί. — ᾿Αἦρ.... 
Bañeï(a), un nuage profond : un épais 
brouillard, 

146. Tpoügaive, sous-entendu ἡμῖν : 
nous éclairait. 

148. "Evô(a), ibé, là : quand nous étions 
déjà dans le port. — Τὴν νῆσον, illam in- 
sulam, \a bienheureuse ile. Le mot τήν est 
emphatique, et il équivaut à ἐκείνην. 

148. Ἐπικχέλσαι est intransitif, et il a 
νῆας pour sujet et non pour régime. C'est 
ce que montre, au vers suivant, κελσάσῃσι 
δὲ νηνσί. 

160. Ἐκ doit ètre joint à βήμεν : ποι» 
débarquâmes. 
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Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 
νῆσον θαυμάζοντες, ἐδινεόμεσθα xat’ αὐτήν. 
ὯὮρσαν δὲ Νύμφαι, χοῦραι Διὸς αἰγιόχοιο, 
αἶγας ὀρεσχῴους, ἵνα δειπνήσειαν ἑταῖροι. 155 
Αὐτίχα χαμπύλα τόξα καὶ aiyavéas δολιχαύλους : 
εἱλόμεθ᾽ ἐκ νηῶν, διὰ δὲ τρίχα χοσμηθέντες 
βάλλομεν" αἶψα δ᾽ ἔδωχε θεὸς μενοεικέα θήρην. 
Νῆες μέν μοι ἕποντο δυώδεχα, ἐς δὲ ἑκάστην 
ἐννέα λάγχανον αἶγες" ἐμοὶ δὲ δέχ᾽ ἔξελον οἴῳ. 160 
Ὡς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον χαταδύντα 
ἥμεθα, δαινύμενοι κρέα τ᾽ ἄσπετα xai μέθυ ἡδύ. 
Οὐ γάρ πω νηῶν ἐξέφθιτο οἶνος ἐρυθρὸς, 
ἀλλ᾽ ἐνέην᾽ πολλὸν γὰρ ἐν ἀμφιφορεῦσιν ἕχαστοι 
ἠφύσαμεν, Κικόνων ἱερὸν πτολίεθρον ἑλόντες. 165 
Κυχλώπων δ᾽ ἐς γαῖαν ἐλεύσσομεν, ἐγγύς ἐόντων, 
χαπνόν τ᾽ αὐτῶν τε φθογγὴν ὀΐων τε χαὶ αἰγῶν. 
Ἧμος δ᾽ ἀέλιος κατέδυ χαὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 
δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 
Ἥμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 110 


153. Ἦμος.... On a vu ce vers, {Π, 4, 
et c'est un des plus souvent répétés chez 
Homere. 

453, Ἐδινεόμεσθα, nous tourbillon- 
pions : nous courions de tous côtés. 

1456. Αὐτίχα, incontinent, c'est-a-dire 
aussitôt que nous apercûmes ce gibier. 

167. A:x doit ètre joint ἃ χοσμγνϑβέντες. 
— Τρίχα, en trois : en trois troupes. 

16H. Rx>houev est ἃ l’imparfait : jacu- 
labamur, nous lancions des traits; nous 
attaquâmes les chèvres. 

459. Ἐς δὲ éxaotrv. Ameis, ἐν δὲ 
ἑκάστῃ, lecon donnée par plusieurs ma- 
nuscrits, La Roche dit, ἃ propos de cette 
lecon : non male; mais il ἃ gardé lui-mème 
la vulgate. 

161. Ὥς τότε.... On a vu ce vers, 
Iliade, 1, 601. — Πρόπαν fuap, tout le 
reste du jour. Voyez dans l’/liade, I, 472, 
la note sur πανημέριοι. 

463. Νηῶν dépend de ἐξέφθιτο, et non 
de οἶνος. 

464. ’Evérv, sousentendu νηυσί. — 


Ἕκαστοι, apposition au sujet contenu 
dans ἠφύσαμεν. 

166. ᾿Ἐλεύσσομεν, nous portions Îles 
yeux. 

167. Kanvov t(e), c'est-à-dire καὶ ἐς 
χαπνόν. — Αὐτῶν, d'eux-mêmes : des 
Cyclopes. — ôoyynv, c'est-à-dire ἐς 
φθογγήν. Le poéte est amené ἃ rapporter 
poétiquement à la vue l'opération de l'ouie. 
Il n’y a rien à sous-entendre, et l'on ne 
peut rien sous-entendre. Le verbe λεύσ- 
σειν signifie les deux choses par syllepse, 
comme plus haut δαινύμενοι, mangeant, 
signifie aussi, par le fait du complément 
μέθυ ἡδύ, buvant. — D’après les Scholies 
E, le vers 167 est entierement spondai- 
que : σπονδεῖος ὅλος ὁ στίχος. Ceci sup- 
pose qu'on lisait οἵων dissyllabe, et qu'on 
supprimait te devant xai. La suppression 
de τε faussait le vers, car αἷἵξ n'a jamais 
été ni Fai£ ni rait, et ὀΐων trissyllabe est 
plus naturel que olwv dissyllabe, puisque 
la forme primitive est ὁξίων. 

468-170. Ἦμος δ᾽ ἢέλιος.... On a va 
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χαὶ τότ᾽ ἐγὼν ἀγορὴν θέμενος μετὰ πᾶσιν ἔειπον" 
Ἄλλοι μὲν νῦν μίμνετ᾽, ἐμοὶ ἐρίηρες ἑταῖροι" 

αὐτὰρ ἐγὼ σὺν νηΐ τ᾽ ἐμῇ καὶ ἐμοῖς ἑτάροισιν 

ἐλθὼν τῶνδ᾽ ἀνδρῶν πειρήσομαι οἵτινές εἰσιν" 


ἤ ῥ᾽ οἴγ᾽ ὑύρισταί τε xal ἄγριοι οὐδὲ δίκαιοι, 


175 


ἠὲ φιλόξεινοι, καί σφιν νόος ἐστὶ θεουδής. 

Ὡς εἰπὼν ἀνὰ νηὸς ἔδην᾽ ἐχέλευσα δ᾽ ἑταίοους 
αὐτούς τ᾽ ἀμθαίνειν ἀνά τε πρυμνήσια λῦσαι. 
Οἱ δ᾽ αἶψ’ εἴσδαινον καὶ ἐπὶ χληΐσι καθῖζον " 


ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 


180 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὸν χῶρον ἀφιχόμεθ᾽, ἐγγὺς ἐόντα, 

ἔνθα δ᾽ ἐπ᾽ ἐσχατιῇ σπέος εἴδομεν, ἄγχι θαλάσσης, 

ὑψηλὸν, δάφνησι χατηρεφές " ἔνθα δὲ πολλὰ 

μῆλ᾽, ὄϊές τε καὶ αἶγες ἰαύεσχον " περὶ δ᾽ αὐλὴ 

ὑψηλὴ δέδμητο κατωρυχέεσσι λίθοισιν, 185 


ces trois vers, sauf une variante, Jliade, 
1, 476-477. On les reverra dans l'Odyssée. 

1472. Ἔμοί est possessif : mes. 

173. Αὐτὰρ ἐγὼ.... On a vu un vers 
semblable, Iliade, 1, 183. — Ἐποῖς ἐτά- 
poraiv est restreint ici aux hommes qui 
montent le vaisseau commandé personnel- 
lement par Ulysse. 

474. Tüvè(e). On ne voit pas les hom- 
mes. Ulysse montre seulement la côte d’où 
partent les bruits où se mélent leurs voix, 
bruits qui sortent des cavernes habitées. 
Ainsi τῶνδ᾽ ἀνδρῶν signifie les gens du 
pays que voilà. 

476-176. Ἤ ῥ᾽ ciy” ὑόρισταί τε.... 
Voyez les vers VI, 120-121 et les notes sur 
ces deux vers. Ici l'interrogation n’est plus 
directe ; aussi écrivons-nous ἢ au premier 
vers, et non plus ἧ. 

477. Ἀνά doit être joint ἃ ÉGnv. 

478. Ἀμδαίνειν, sous-entendu νηός. — 
Ava doit ètre joint ἃ λῦσαι. 

479. Οἱ δ᾽ αἱψ᾽ εἴσόδαινον.... Voyez plus 
haut les vers 103-104. 

481. Τὸν χῶρον, cet endroit, c'est-a- 
dire le pays dont il a été question au vers 
466. 

482. Ἔνθα est adverbe de lieu, et δ(έ) 
signifie um (alors). — Σπέος εἴδομεν. Les 
digammistes, qui ne peuvent pas écrire ici 


Feiôouev, supposent que la vraie lecon est 
εὕρομεν. Mais ce n’est qu’une supposition, 
--ς Ἄγχι θαλάσσης n’est point en contra- 
diction avec ἐπ᾽ ἐσχατιῇ. Le domaine de 
Polyphème est au bord de la mer; mais 
il faut le traverser tout entier pour arriver 
à la caverne. Ulysse voit la caverne au delà 
de la plage, et de la cour, et des arbres 
mème dont la caverne est umbragée. 

183. Ἔνθα, la : dans cette coverne. 

484, Μήλ(α) est le terme général; ὅϊες 
et αἶγες spécifient. — Ἰαύεσχον, dur- 
maient chaque nuit. Ulysse dit que la ca- 
verne est une grande étable. Le fréquenta- 
tif indique l'usage, et non pas le fait 
actuel; car les brebis et les chèvres sont 
au pâturage; leurs petits seuls sont dans 
l'étable. — Περί, alentour, c'est-à-dire 
formant une enceinte devant la caverne.— 
Αὐλή, une cour. On verra plus loin, vers 
238-239, à quoi servait cette cour. C'était 
un parc pour les mâles, boucs et béliers. 

185. Aéôunto. Aristophsne de By- 
zance, βέδλητο, leçon dont le sens n’est 
pas aisé à déterminer ici. 

185-186. Κατωρνχέεσσι λίθοισιν.. .. 
L'enceinte du pare est formée par une 
clôture continue, les blocs de pierre enra- 
cinés dans le sol fermant l'intervalle d’un 
arbre à l’autre. Scholies T : ἐχ διαστήμα- 
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ὁρυσὶν ᾿ἠκχόμοισιν. 


Ἔνθα δ᾽ Σ᾽ ἀὴρ bin πελώφας, ὅς ἑά τε μῆλα 
οἷος ποιμαίνεσκεν ἀπόπροθεν" οὐδὲ μετ᾽ ἄλλους 
πωλεῖτ᾽, ἀλλ᾽ ἀπάνευθεν ἐὼν ἀθευέστια ἤδη. 


Καὶ γὰρ θχῦμα τέτυχτο πελώριον, οὐδὲ ἐῴχει 


ἀνδρί γε σιτοφάγῳ, ἀλλὰ δίῳ ὑλήεντι 


ὑψηλῶν 


ὀρέων, 8 τε φαίνεται οἷον ἀπ᾽ ἄλλων. 


Δὴ τότε τοὺς ἄλλους χελόμην ἐρίηρας ἑταίρους 
αὐτοῦ πὰς νηΐ τε μένειν χαὶ νῆα ἔρυσθαι" 
αὐτὰρ ἐγὼ χρίνας ἑτάρων δυοχαίδεχ᾽ ἀρίστους 195 
βῆν᾽ ἀτὰρ αἴγεον ἀσχὸν ἔχον μέλανος οἴνοιο, 
ἡδέος, ὅν μοι δῶχε Μάρων, Εὐάνθεος υἱὸς, 
ἱρεὺς Ἀπόλλωνος, ὃς Ἴσμαρον ἀμτιβεθήχει, 


«ος τῶν δένδρων πεφυκότων, τὸ μεταξὺ 
τῶν λίθων πληρούντων. 

487. Ἔνθα, comme au vers 183: dans 
La esverne. — ’Eviaue, habitait. Homère 
n’a pes besoin de mettre le fréquentatif, 
quend il s’agit du maître. Les brebis et les 
chèvres pourraient dormir dehors; le mal- 
tre dort dans ce qui est sa maison. Ce- 
pendant on peut dire que éviaue, entre 
ἰαύεσκον et ποιμαίνεσκεν, équivaut à un 
fréqeentatif, et qu’on voit de saite que 
l'homme n'est pas nécessairement là. 

188. Ἀπόπροθεν, à distance, c’est-à- 
dire loin des satres Cyclapes. 

489. Ἀθεμίστια ἤδη doit être pris dans 
le sens le plus énergique : il avait un ca- 
ractère féroce. 

190. Καὶ γάρ (et en effet) relie ce qui 
suit ἃ ἀνὴρ.... πελώριος du vers 187. — 
Θαῦμί(α), monstrum, nn ètre extraordi- 
paire. — Τέτυχτο a pour sujet ὁ ἀνήρ 
(cet homme), évidemment sous-entendu. 

192. Ὅ re comme 6 : qui. La vulgate 
ὅτε en un seul mot (quundo) préte δὰ ῥίον 
un mouvement qu'il ne peut avoir. — 
Οἷον ἀπ᾽ ἄλλων, seul loin d'autres, c'est- 
a-dire complétement isolé. Ulysse ne pense 
qu'à un sommet unique, et non pas à un 
sommet se détachant du milieu de tant ou 
tant d’autres. 

493. Ἰ᾽οὺς ἄλλους est dit par opposition 
aux douze qui marcheront avec Ulysse. 

494. Αὐτοῦ, la-même : sur le bord de 
la mer. — "Epusôat, de garder. On peut 


tage. C'est Ἰὰ une question que ροεείεοι 
les enstatiques ; et Les \ytiques, au ben de 
hseser les épaules, prenaient la peine d'y 
répondre. Ils disaient même, à ce sujet, 
des choses qui ne sont pas inutiles. Por- 
phyre {Scholies ΤΊ : διὰ τί δώδεχα; καὶ 
γὰρ ὀλίγοι, ἵνα μὴ δοκᾷ ὡς ἐπὶ λῃ» 
στείαν fev ἐλάττονς δὲ πάλιν οὐκ 
ἧγεν, ἵνα μὴ εὐκαταφρόνητος εἶναι δόξῃ. 

196. Ἀσχὸν.... οἴνοιο. Nouvelle ques 
tion des enstatiques. Les lytiques répoz- 
dent qu'Ulysse veut se faire bien venir, εἰ 
brutes que puissent être les individus à 
qui il aura affaire. Porphyre (Scholies T) : 
τὸν δὲ ἀσκὸν οἰκεῖον ἐφόδιον λαμθάνει, 
τὸν οἶνον, πρὸς ποιμενιχκοὺς καὶ ἀγρίονς 
ἄνδρας. 

498. Ὃς a pour sujet De Care 
non ἱερεύς. — Touapov. Virgile, Géorgi 
ques, Il, 37-38 : « juvat lsmara Boccho 
« conserere. » C'est un souvenir de pss- 
sage relatif au viu de Maron d’Ismare. — 
’Aupt6s6%e: (tuebatur) signifie seulement 
qu’Ismare adurait Apollon comme 508 dieu 
tutélaire; cur le dieu a laissé détruire ls 
ville. On a vu ἀμφιδέθηκας, à propos 
d’Apollon même, Iliade, 11, 37; et Ho- 
mère, dans l'Jliade encore, V, 299, «xpl- 
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οὕνεχά μιν σὺν παιδὶ περισχόμιεθ᾽ ἠδὲ γυναιχὶ 


ἁζόμιενοι " ᾧχει γὰρ ἐν ἄλσεϊ δενδρήεντι 


200 


Φοίδου Ἀπόλλωνος. Ὁ δέ μοι πόρεν ἀγλαὰ δῶρα" 
χρυσοῦ μέν μοι δῶχ᾽ εὐεργέος ἑπτὰ τάλαντα" 
δῶχε δέ μοι χρητῆρα πανάργυρον᾽ αὐτὰρ ἔπειτα 
οἶνον ἐν ἀμφιφορεῦσι δυώδεκα πᾶσιν ἀφύσσας 


ἡδὺν, ἀχηράσιον, θεῖον ποτόν" οὐδέ τις αὐτὸν 


205 


ἠείδη δμιώων οὐδ᾽ ἀμφιπόλων ἐνὶ οἴχῳ, 

ἀλλ᾽ αὐτὸς ἄλοχός τε φίλη ταμίη τε μί᾽ οἴη. 
Τὸν δ᾽ ὅτε πίνοιεν μελιηδέα οἶνον ἐρυθρὸν, 

ἕν δέπας ἐμπλήσας ὕδατος ἀνὰ elxoot μέτρα 


χεῦ᾽ " ὀδμὴ δ᾽ ἡδεῖα ἀπὸ χρητῆρος ὀδώδει, 


que comment ἀμφιδαίνω (marcher autour) 
signifie protéger. 

499. OÙvexa, parce que : en récom- 
pense de ce que. — Σὺν παιδί (cum filio), 
vulgo σὺν παισί (cum liberis). Didyme 
(Scholies H) : σὺν παιδί, Ἀρίσταρχος 
xai Ἀριστοφάνης. — Bothe dit qu’il vaut 
mieax conserver la vulgate, puisqu'on ne 
sait rien sur Maron et sa famille; et il 
ajoute que les deux critiques alexandrins 
se sont sans doute trompés, en prenant un 
sigma pour un delts, deux lettres dont la 
ressemblance, dit-il, est très-grande dans 
certains manuscrits. La dernière observation 
n'est vraie que pour l'écriture byzantine : 
dans l'écriture alexandrine, mème cursive, 
le delta et le sigma n'ont rien de commun. 
Quant à le premiere observation, notre 
ignorance ne prouve rien du tout. Les 
Alexandrins savaient certainement que la 
tradition ne donnait à Marun qu'un en- 
fant; car Maron est un personnage dunt 
avaient parlé les poëtes. Nous avons, dans 
les Scholies H et Q, une note à son sujet, 
qai n’est autre chose qu'un extrait du 
commentaire d’Aristarque, diple relative à 
ἱερεὺς Ἀπόλλωνος : ταῦτα σημειοῦνταί 
τινες πρὸς τὸ μὴ παραδιδόναι “Ὅμηρον 
Διόνυσον οἶνον εὑρετὴν, τὸν δὲ Μάρωνα 
οὐ Διονύσον, ἀλλ᾽ Ἀπόλλωνος ἱερέα, 
80 ὅλης τῆς ποιήσεως οἶνον μνημονεύων. 
ἢ δ᾽ ἀπότασις πρὸς Ἡσίοδον λέγοντα 
τὸν Μάρωνα εἶναι Οἰνοπίωνος τοῦ Διο- 
νγύσον. Une autre note alexandrine (δελο- 
lies HetQ) dit qu'Évanthès, le père de 
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Maron, était fils de Bacchus, et que ln 
femme de Maron se nommuit OEderque. 
Porphyre est nominativement cité dans 
cette note. Non-seulement les Alesandrins 


“ont dà connaître que Maron n’avsit qu'un 


enfant, mais ils ont dû connaître le nom de 
cet enfant, cumme ils connaissaient celui 
du père et celui de la mère. Ce qui est 
certain, c’est qu'ils le savaient unique, et 
qu’ils n'avaient aucun doute sur son sexe, 
bien que παῖς soit du féminin autant que 
du masculin, Scholies H et Q : ὅτι περιε- 
σώσαμεν αὐτὸν χαὶ τὴν αὐτοῦ γυναῖχα 
σὺν τῷ παιδὶ αὐτοῦ. | 

204. Δνώδεχα πᾶσιν, au nombre de 
douze. Voyez, V, 244, la note sur eixoot 
πάντα: 

205. Αὐτόν, lui, c'est-à-dire ce vin. 

206. Ἠείδη, connaissait, c'est-à-dire 
était dans le secret du lieu où était caché 
ce vin. 

208. Τόν est emphatique, et signifie 
déja, à lui seul, que ce vin était le vin par 
excellence, une boisson digne des dieux ; 
et μελιηδέα οἶνον ἐρυθρόν est une appou- 
sition confirmative. — Πίνοιεν a pour su- 
jet, non pas, comme le dit Eustathe, τινές 
sous-entendu, mais Maron et les siens. Il 
n’y avait qu'eux seuls qui en bussent. 

209-210. Ἔν δέπας.... Construisez : 
ἐμπλήσας (Μάρων) ἕν δέπας χεῦε (τὸν 
oivav) ἀνὰ εἴχοσι μέτρα ὕδατος. 

210. Κρητῆρος est le grand vase plein 
d'eau οὐ Maron a versé une seule coupe 
de son vin. 
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θεσπεσίη " τότ᾽ ἂν οὕτοι ἀποσχέσθαι φίλον ἧεν. 

Τοῦ φέρον ἐμπλήσας ἀσχὸν μέγαν ἐν δὲ χαὶ ἦα 

χωρύχῳ᾽ αὐτίχα γάρ μοι ὀΐσατο θυμὸς ἀγήνωρ 

ἄνδρ᾽ ἐπελεύσεσθαι, μεγάλην ἐπιειμένον ἀλχὴν, 

ἄγριον, οὔτε δίκας εὖ εἰδότα οὔτε θέμιστας. 218 
Καρπαλίμως δ᾽ εἰς ἄντρον ἀφιχόμεθ᾽, οὐδέ μιν ἔνδον 

εὕρομεν, ἀλλ᾽ ἐνόμευε νομὸν κάτα πίονα μῆλα. 

Ἐλθόντες δ᾽ εἰς ἄντρον ἐθηεύμεσθα ἕχαστα᾽ 

ταρσοὶ μὲν τυρῶν βρῖθον, στείνοντο δὲ σηκοὶ 

ἀρνῶν ἠδ᾽ ἐρίφων" διαχεχριμέναι δὲ ἕχασται 220 

ἔρχατο᾽ χωρὶς μὲν πρόγονοι, χωρὶς δὲ μέτασσαι, 

χωρὶς δ᾽ αὖθ᾽ ἕρσαι" ναῖον δ᾽ ὁρῷ ἄγγεα πάντα, 


214. Τότ᾽ ἂν οὔτοι ἀποσχέσθαι φίλον 
ἦεν, alors il n’eût point été agréable de 
s'abstenir, c'est-à-dire on buvait avec un 
extrème plaisir ce vin ainsi trempé, mais 
d'un parfum et d'un goût délicieux. — 
Aristarque (Schulies H, Q et V) dit que le 
puete rend vraisemblable l'effet que pro- 
duira le vin de Maron, bu pur, sur un co- 
losse tel que Polyphème : (ἡ διπλῆ, ὅτι) 
τοῦτο προωχονόμησεν, ἵνα μὴ ζητῶμεν 
πῶς ὁ τηλικοῦτος ἐκορέσθη. 

113. Τοῦ (οἶνον) dépend de ἀσχόν. 
Voyez plus haut, vers 496. 

212-243. Ἐν δὲ xai Ya χωρύχῳ. Voyez 
les vers V, 266-267 et les notes sur ces 
deux vers. Mais, dans cet exemple, ἐν se 
rapporte au radeau, tandis qu'ici il faut y 
attacher χωρύχῳ : φέρον ἐν χωρύχωῳ, Ou, 
si l'on veut, ἐνέφερον χωρύχῳ. 

213. Ὀίΐσατο, devina. Scholies T : 
εἰχάζει ἐκ τοῦ μεγέθους τοῦ σπηλαίου 
μέγαν τινὰ. xai ἄγριον εἶναι ἐκ τοῦ 
ἐπ᾽ ἐσχατιὰν oixeiv. De la l'idée de se 
servir du vin de Marun. 

214. "Avèc ἐπελεύσεσθαι, qu'un homme 
allait survenir, c'est-a-dire que j'allais 
avoir affaire à quelque individu. 

216. Οὗτε Ôixas..…. encherit sur ἄγριον. 
Le tour négatif, chez Homère, donue 
toujours l'idée la plus énergique. On a vu 
ἀθεμίστια, vers 189, désigner non pas seu- 
lement l'injustice, mais la férocite. 

2416. Οὐδέ, au sens étemologique : non 
autem. — Miv, lui : l'individu en ques- 
tivn, — L'ancienne variante οὐδέ τιν᾽ ἔνδον 


manque de précision, et n'amène pas bies 
ἐνόμενε. 

417. Ἐνόμενε ἃ pour sujet ὁ ἀνήρ sous- 
entendu. — Νομὸν κάτα, au pâturage : 
dans le pâturage. 

219. Τυρῶν dépend de βρῖθον. — Στεί- 
γοντο, étaient encombrées : regorgeaient, 
— Σηκοί, les étables. On va voir qu'il y 
en avait plusieurs. 

220. Ἕκχασται. Le féminin est tout ne- 
turel; car on ne conservait qu'un petit 
nombre de mâles, On mangeait presque 
tous les agneaux et les chevreaux. Nous 
avons ici (Scholies Ἠ) une diple d’Aristar- 
que, comme cela est manileste d’après le 
tour mème de la note : (ἡ διπλῆ, ôn) 
ἄνω ἰδίως ἀοσενιχὰ προτάξας (vers 217), 
κατ᾽ ἐπιχράτειαν τοῦ θηλυχοὺῦ ἐπήνεγχε 
τὸ διαχεχριμέναι δὲ ἕχασται. 

224. Ἔρχατο. Chacune des trois cate- 
gorics qu'’Ulysse va évumérer avait son σῃ- 
χός, son ctable particulière, son compar- 
timent dans l’étable générale, en un mot 
était parquée. C'est ce que dit ἔρχατο, au- 
trement εἰργμέναι ἦσαν. Hérodien (Scho- 
lies H) : ψιλωτέον τὸ ἔργατο. ἀπὸ yao 
τοῦ sisxto ἐστὶ χατὰ Ἰωνιχὸν ὕπερσνν- 
τελιχὸν παθητιχῶς γενόμενον. --- Métac- 
σαι οἱ un ἅπαξ εἰρημένον, mais dont la 
signification est déterminée par sa position 
entre πρόγονοι et ἔρσαι. Ce sont les petits 
d'âge moyen. Scholies V : μεσήλικες. 

222, "Epoat, les rusées, c'est-a-dire Îles 
plus tendres, les petits nouvesu-nés. Quel- 
ques anciens écrivaient ἔρσαι avec l'esprit 
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γαυλοί τε σχαφίδες τε, τετυγμένα, τοῖς ἐνάμελγεν. 
Ἔνθ᾽ ἐμὲ μὲν πρώτισθ᾽ ἕταροι λίσσοντ᾽ ἐπέεσσιν, 


τυρῶν αἰνυμένους ἰέναι πάλιν: αὐτὰρ ἔπειτα 


225 


χαοπαλίμως ἐπὶ via θοὴν ἐρίφους τε xal ἄρνας 
σηχῶν ἐξελάσαντας, ἐπιπλεῖν ἁλμυρὸν ὕδωρ" 
ἀλλ᾽ ἐγὼ οὐ πιθόμην (ἦ τ᾽ ἂν πολὺ κέρδιον ἦεν), 
ὄφρ᾽ αὐτόν τε ἴδοιμι, καὶ εἴ μοι ξείνια δοίη. 


doux. Mais cette accentuation n’est propre 
qu’à la forme ionienne ἕερσαι. — L'expres- 
sion figurée d'Homère est restée après lui 
dans la poésie grecque. Eschyle, 4gamem- 
non, vers 124, l'applique aux lionceaux 
mêmes : δρόσοι λεόντων. Je n’ai pas be- 
soin de remarquer que δρόσος n'est pas 
seulement un synonyme de £pon, mais 
qu'au fond il lui est identique. Voyez 
Curtius, au mot £pon. — Naïov. Ancien- 
nes variantes, väov et νᾶεν. Ce n'est 
qu’une différence d'orthographe; car ναῖον 
ne peut signifier ici habitabant. Il s’agit 
de la plénitude des vases qui débordent de 
liquide (diffluebant). Grand Étymologique 
Miller : νᾶεν δ᾽ ὁὀρῷ ἄγγεα, περιερ- 
ρεῖτο. L'expression ναῖον .... ἄγγεα est ab- 
solument synonyme de ἄγγεα δεύει, qu'on 
a vu dans l’Jliade, Il, 471 et XVI, 643. 
— Didyme (Scholies H) nous apprend 
qu’'Aristarque écrivait ναῖον. 

223. Γαυλοί τε cxagiôes te, apposition 
à ἄγγια. — Τετυγμένα. Ces vases, quels 
qu’ils soient, et d’après cette épithète même, 
supposent un commencement d'industrie. 
Polyphème a donc des outils pour creuser 
le bois ou la pierre. C'était là, suivant les 
enstatiques, une contradiction avec ce 
qu'Homère a dit de l’absolue barbarie des 
Cyclopes; et les lytiques ne savaient trop 
que répondre à cette accusation. Porphyre 
(Scholies Τὴ : πῶς δὲ ἔχει ποιμενιχὰ ἀγ- 
γεῖα, μήτε τεχτόνων ὄντων μήτε λιθο- 
ξόων; τί δὲ καὶ χισσύδιον ; ἴσως ἀγροι- 
χότερον ἑαυτῷ κατεσχεύασεν. — Τοῖς, 
comme ἐν οἷς : dans lesquels. 

224. Πρώτισ(τα) correspund à ἔπειτα, 
et ne dépend point de Aicaovt(o). Il y 
aurait deux opérations : enlèvement de 
fromages, enlèvement de chevreaux et d’a- 
gnesux. Les hommes se chargeraient d'a- 
bord de fromages, puis ils feraient sortir 
le bétail. Je remarque, à ce propos, que 
τυρῶν, bien que partitif, signifie une quan- 


tité énorme; cer il y en avait tant et tant 
qu’on n’en pouvait emporter que la moin- 
dre part. Scholies T : ὅσον ἕκαστος ἐδύ- 
vato φέρειν βάρος τῶν εὑρεθέντων τυ- 
ρῶν, τοσοῦτον ἐκχέλενόν με, φησὶν, οἱ 
ἑταῖροι ἀποφέρειν. 

228. Ἀλλ᾽ ἐγὼ.... On a vu deux fois ce 
vers dans l’Jliade, V, 201 et XXII, 403. 
— Ce qu'Ulysse a vu dans la caverne n’an- 
nonce nullement que celui qui l’habite soit 
un être féroce, ni surtout un anthropo- 
phage. Voila ce que répondaient les lyti- 
ques, ἃ propos de son imprudence. Por- 
phyre (Scholies Τὴ : διὰ τί οὖν χινεῖ τὸν 
Ὀδυσσέα πρὸς τὸ μὴ πεισθῆναι τοῖς 

ταίροις συμδουλεύουσι φυγεῖν ; ὅτι γε- 

νόμενος ἐν τῷ σπηλαίῳ οὐδεμίαν βίου 
θηριώδους ὑπόνοιαν ἔλαόε. D'ailleurs le 
repentir exprimé par Ulysse suffit ἃ la jos- 
tification du poëte, qui n’a nulle préten- 
tion à faire de son héros un homme com- 
plétement impeccable. 

229. "Oyp’ αὐτόν te... Ces raisons sont 
paives, sans aucun doute, mais non point 
absurdes. Pourquoi ne pas faire connais- 
sance avec un homme peut-être d’aimable 
compagnie? pourquoi surtout lui voler 
son bien? Si Ulysse a mal parie déjà de 
Polyphème, c’est par prolepse, comme 
disaient les lytiques, c'est d’après ce qui a 
suivi sa résistance aux prières de ses com- 
pagnons. Porphyre (Scholies H, Q et T) : 
ἄλογον εἰπόντα λογίσασθαι τὸν ἀφιξόμε- 
γον ἄγριον εἶναι, τοιαῦτα προσδοχᾶν 
παρ᾽ αὐτοῦ. ἡ δὲ λύσις ἐχ τῆς λέξεως. 
προληκπκτιχῷ γὰρ τρόπῳ χρῆται, ἃ μετὰ 
ταῦτα ἔγνω ταῦτα ἐν ἀρχῷ τιθείς. Le 
même (Scholies Q) : ποῖον ξένιον ἤλπιζε 
λαθεῖν παρὰ ἀνθρώπον θησαυροὺς μὴ 
ἔχοντος, τυροὺς δὲ μόνον καὶ γάλα βλέ- 
πων; δεῖ δὲ τὰς χατηγορίας ποιεῖν οὐχ 
ἐχ τῶν ἀποθάντων " ἄδηλον γὰρ εἰ ἐπιει- 
χὴς ἦν ἀνήρ. — El, comme σὲ forte en 
latin : pour suvoir si: 
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Οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλ᾽ ἑτάροισι τανεὶς ἐρατεινὸς ἔσεσθαι. 
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Ἔνθα δὲ πῦρ κήαντες ἐθύσαμεν, ἠδὲ χαὶ αὐτοὶ 
τυρῶν αἰνύμενοι φάγομεν" μένομέν τέ pus ἔνδον 
ἥμενοι, ἕως ἐπῆλθε νέμων" φέρε δ᾽ ὄδοιμον ἄχθος 
ὕλης ἀζαλέης, ἵνα οἱ ποτιδόρπιον εἴη. 


ἜΝντοσθεν δ᾽ ἄντροιο βαλὼν ὀρυμαγδὸν ἔθηχεν " 


ἡμεῖς δὲ δείσαντες ἀπεσσύμεθ᾽ ἐς μυχὸν ἄντρου. 
Αὐτὰρ ὅγ᾽ εἰς εὐρὺ σπέος ἤλασε πίονα μῆλα, 

πάντα A ὅσσ’ ἤμελγε, τὰ δ᾽ ἄρσενα λεῖπε θύρηφιν, 
ἀρνειούς τε τράγους τε, βαθείης ἔντοθεν αὐλῆς. 


Αὐτὰρ ἔπειτ᾽ ἐπέθηκε θυρεὸν μέγαν ὑψόσ᾽ ἀείρας, 


230. O2(é), comme su vers 216 : non 
autem.— ‘Etäçotor dépend de épaze:vo:. 
— Φανεῖς, ayant apparu, c'est-à-dire une 
futs la devant nous. 

231. Ἐθύσαμεν. 1] ne s'agit poiat d’un 
sacriüce, mais des prémices du repes, des 
ϑνηλαί jetées dans le feu, c'est-a-dire, ici, 
de l= eombeostion de quelques morceaux de 
fromage, Scholies H : ἐθύσαμεν ἀπὸ τῶν 
τυρῶν. παλαιὸν γὰρ ἔθος τὸ τῶν ἀπαρ- 
χὥῶν θύειν᾽ ὁ δ᾽ ἐν πνρὶ βάλλε θυη- 
λάς (Iliade, 1X, 220). Ce qu'on vient de 
lire est une diple d’Aristarque. Voyez la note 
sur Île possage de l’Iliade qui y est cité. 
—4thénée,V,7: xai πρὸ τοῦ θοινᾶσθαι δὲ 
ἃ δεῖ ποιεῖν ἡμᾶς διδάσκει πάλιν Ὅμη.- 
pos, ἀπαρχὰς τῶν βρωμάτων νέμειν τοῖς 
θεοῖς. οἱ γοῦν περὶ τὸν Ὀδυσσέα καίπερ 
ὄντες ἐν τῷ τοῦ Κύχλωπος oxrdaiw, 
ἐνθάδε πῦρ.... χαὶ ὁ Ἀχιλλεὺς καίπερ 
ἐπειγομένων τῶν πρέσδεων, ὡς ἐν μέσαις 
νυξὶν ὑχόντων, ὅμως θεοῖσι δὲ θῦσαι 
ἀνώγει. 

232. Dayopev οἱ μένομεν sunt ἃ l’im- 
parfait, dans le sens de l’auriste. 

233. "Ews, donce, jusqu’au moment où. 
— Quant à ce qui concerne la quantité, 
voyez la nute 1, 193 de l’{liade. On se 
rappelle que la plupart des éditeurs ré- 
cents écrivent, dans tous Îles passages de 
ce genre, eloç au lieu de ἕως. — Névov, 
pascens, menunt (son) troupeau. 

234. Ποτιδόρπιον, ad cœnam, pour le 
repas du soir, c’est-à-dire pour l'éclairer 
ἃ son repas du soir, Il ne s’agit point de 
préparer des aliments. Pulypheme ne fait 
point de cuisine. Didyme (Scholies H) : 
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ἵν᾽ αὐτῷ δειπνοῦντι ἐπιδείπνιον φῶς κα- 
ρείη. — Quelques-uns écrivaient, en deux 
mots, ποτὶ δόρπιον. Mais cette orthogra- 
phe est impossible, car le sabstantif δόρ- 
πίον n'existe pas. 

235. βαλών, sous-entendu ἄχθος. Scho- 
lies Υ : δηλονότι τὴν συρφετώδη ὕλην. 

236. ᾿Ἀπεσσύμεθ(α), nous nous τειϊϊεᾶ- 
mes en toute hâte. L'équivalence ἀπέχω» 
pnoapev, donnée par les Scholies Q, est 
insuffsante. 11 faut ajouter l’idée de pre- 
cipitation. 

238. Πάντα μάλ᾽ ὅσσ᾽ ἤμελγε. Il s'agit 
des femelles, brebis et chèvres. 

239. "ἔντοθεν, σπέρο ἔκτοθεν. La vul- 
gate ne dunne aucun sens raisonnable, a 
moins qu'on n'explique à part αὐλῆς 
cumme génitif local, et ἔχτοθεν comme 
adverbe, car les mâles laissés en dehors 
de la caverne sont nécessairement dans la 
cour, dans le parc décrit sux vers 484-186. 
La correction ἔντοθεν, admise par Bekker 
et d’autres, a tous les caractères de l'évi- 
dence. Ceux qui, pour garder ἔκτοθεν, 
traduisent αὐλῆς par le mot etable, font 
une hypothèse, et ne tiennent aucun 
compte de la disposition des lieux. 

240. Θυρεόν, dissyllabe par synizese. — 
Il est bizarre, disaient les enstatiques, que 
Polyphéme ait laissé sa porte ouverte 
pendant son absence, et qu’il la ferme 
maintensnt. Les lytiques n'avaient pas de 
peine ἃ répondre, Porphyre (Scholies T) : 
rw; δὲ οὐχ ἄλογον, ὅτε μὲν ἠρημωμένον 
nv τὸ σπήλαιον, ἄθνρον αὐτὸ καταλι- 
πεῖν, ἔνδον δὲ γενόμενον ἐπιχλείειν; xai 
τοῦτο πρὸς τὸν μῦθον. ὑπὲρ τοῦ μὴ δια- 
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δὄῤδριμον" οὐχ ἂν τόνγε δύω χαὶ εἴχοσ᾽ ἅμαξαι 
ἐσθλαὶ, τετράχυχλοι, ἀπ᾽ οὔδεος ὀχ λίσσειαν " 
τόσσην Al6atov πέτρην ἐπέθηχε θύρῃσιν. 
Ἑζόμενος δ᾽ ἤμελγεν ὄϊς καὶ μηχάδας αἶγας, 


πάντα χατὰ μοῖραν, καὶ ὑπ᾽ ἔμόρυον ἧχεν ἑχάστῃ. 


245 


Αὐτίχα δ᾽ ἥμισυ μὲν θρέψας Aeuxoïo γάλαχτος, 
πλεχτοῖς ἐν ταλάροισιν ἀμησάμενος κατέθηχεν" 
ἥμισυ δ᾽ αὖτ᾽ ἔστησεν ἐν ἄγγεσιν, ὄφρα οἱ εἴη 
πίνειν αἰνυμένῳ, καί οἱ ποτιδόρπιον εἴη. 


δρᾶναι τοὺς ξένονς, À ἵνα μὴ ἐπεισελθῇ 
τὰ ἄρσενα. La dernière raison est excel- 
lente; mais la première est inadmissible, 
puisque Polyphème n’a pas encore aperçu 
les étrangers. — Le mot θυρεός (pierre 
de porte) n’est au fond qu’un adjectif, et 
λίθος doit être sous-entendn. 

241-242. Οὐχ ἂν τόνγε.... Ainsi Poly- 
phème a plus de force à lui seul que n’en 


auraient quarante-quatre chevaux. La com- 


paraison de ce géant avec une montagne 
est donc à peine une hyperbole; mais il 
est difficile de comprendre que Polyphèeme, 
qui doit avoir des bras et des mains pro- 
portionnés à l’énormité de sa taille, puisse 
traire des brebis et des chèvres sans aucune 
proportion avec lui, puisqu'elles ne sont 
pea s’en faut que des animaux ordinaires, 

243. Τετράκυχλοι. Remarquez la li- 
cence métrique; car à est bref de nature. 
C’est donc ici un vers lagare, à moins qu'on 
n’admette l’influence de l'accent sur la 
quantité de la deuxième syllabe. —La pré- 
tendue leçon τεσσαράκχυχλοι n’est qu’une 
mauvaise correction moderne. Homère ne 
connait que la forme τετράχυχλος, qu'il 
emploie partout, sauf ici, avec les deux 
premières brèves. 

243. Ἠλίδατον, dressée en hauteur. — 
Θύρῃσιν, comme souvent en français notre 
mot porte, désigne l'ouverture, la baie qui 
sert d’entrée. Eustathe : τὴν τοῦ σπηλαίον 
εἴσοδον, ἦτοι τὸ περὶ αὐτὴν διάστημα 
θύραν ὁ ποιητὴς λέγει. 

444. Ἤμελγεν. La pierre levée ne ferme 
pss bermétiquement l'ouverture, puisque 
Polypheme voit assez clair, daus la ca- 
verne, pour traire ses brebis et ses chèvres. 
— Οἷς est à l'accusatif pluriel, pour bia. 

246. Πάντα est pris comme adverbe : 


ODYSSÉE, 


absolument. Polyphème s’en tire aussi bien 
que ferait le pâtre le plus expérimenté. — 
Ὑπό doit étre joint à ἧχεν : dofus, il 
envoya dessous, c’est-à-dire il laissa venir 


‘dessous, car il n’y a que le petit qui ait 


l’instinct de distinguer sa mère et la mère 
celui de reconnaître son petit. Didyme 
(Scholies T) : ὑπελθεῖν εἴασεν. οὐ γὰρ 
ἤδη τὸ ἐχάστης ἔχγονον. --- "Eu6puov, 
un petit : son petit. Suivant quelques-uns, 
le mot est masculin chez Homère. On n'en, 
sait rien; car il ne se trouve qu'ici, et dans , 


les deux passages de ce chant où la phrase © cs 


est textuellement répétée. — Une chose à 
noter, c'est le sens homérique du mot, D. 
dyme (Scholies P et V) : Ὅμηρος γὰρ ὃκ- ᾿ 
ἕναντι τῆς συνηθείας βρέφος μὰν λέγει τὸ 
κατὰ yaotpôç(Zliade, XXIIL,266), ἄμδρυον . 
δὲ τὸ νεογνὸν, ἢ τὸ τέχνον. On peut afbr-. 
mer, je crois, d'après ceci, que Didyrse 
n’admettait pas la forme ὁ ἐμδρνος. D'ait- 
leurs l’analugie, ainsi que l’usage postérieur 
à Homère, est en faveur de τὸ ἔμόρνον. 

248. Θρέψας, ayant épaissi, c’est-à-dire 
ayant fait cailler, ayant reduit en fromage. 
Scholies Q : πήξας, τυροποιήσας. — Ta- : 
Àaxtos dépend de fou. 

247. Ἀμησάμενος. Ancienne variante, 
πονησάμενος, le v étant retranché à la 
finale du mot qui précède, Mais cette 
leçon n’est probablement qu’une correc- 
tion inspirée par le vers 260. Je remarque 
aussi que le mot ἀμησάμενος est dans son 
sens propre : ayant recueilli. Scholies T : 
ἅμα συναγαγών. 

249. TIlotiôépriov (pour le repas du 
soir) n’est plus, comme au vers 234, dans 
un sens accessoire, mais il est dit au pro- 
pre, puisque l’objet est un aliment et doit 
être consominué, 
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Αὐτὰρ ἐπειδὴ σπεῦσε πονησάμενος τὰ ἃ ἔργα, 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ I. 


[1Χ] 


καὶ τότε πῦρ ἀνέχαιε καὶ εἴσιδεν, εἴρετο δ᾽ ἡμέας - 
ὯὮ ξεῖνοι, τίνες ἐστέ; Πόθεν πλεῖθ᾽ ὑγρὰ κέλευθα ; 

Ἢ τι χατὰ πρῆξιν, à μαψιδίως ἀλάλησθε, 

οἷά τε ληϊστῆρες ὑπεὶρ ἅλα, οἵ τ᾽ ἀλόωνται 


ψυχὰς παρθέμενοι, κακὸν ἀλλοδαποῖσι φέροντες: 


Ὡς ἔςαθ᾽- ἡμῖν δ᾽ αὖτε χατεχλάσθη φίλον top, 
δεισάντων οθόγγον τε βαρὺν, αὐτόν τε πέλωρον. 
Ἀλλὰ χαὶ ὥς μιν ἔπεσσιν ἀμειδόμενος προσέειπον " 

Ἡμεῖς τοι Τροίηθεν ἀποπλαγχθέντες Ἀχαιοὶ 


παντοίοις ἀνέμοισιν ὑπὲρ μέγα λαῖτμα θαλάσσης, 


οἴχαδε ἱέμενοι, ἄλλην ὁδὸν, ἄλλα χέλευθα 
ἤλθομεν οὕτω που Ζεὺς ἔθελε μητίσασθαι. 
Λαοὶ δ᾽ Ἀτρείδεω Ἀγαμέμνονος εὐχόμεθ᾽ εἶναι, 
τοῦ δὴ νῦν γε μέγιστον ὑπουράνιον χλέος ἐστίν" 


τόσσην γὰρ διέπερσε πόλιν καὶ ἀπώλεσε λαοὺς 


400. Τὰ ἃ ἔργα, illa sua ορεέτα, ses 
travaux dont je viens de parier. C'est de 
σπεῦσε que dépendent ces acensatifs. 

261. Kai est une reprise, comme s’il y 
avait amacokuthe. — Πὺ; ävéxau. Ceci 
moatre que le feu dont il est question au 
vers 231 était éteint. En eflet c’est le 
matin qu'il avait été allume, et nous som- 
mes dans l’apres-midi. — Εἴσιδεν, sous 
entendu ἡμέας : il nous ent sous le regard ; 


son regard tomba sur nous. — Ἥμεας, 
dissyllabe par synisese. La Roche écrit 
ἥμεας. 


481-255. Ὧ ξεῖνοι, ... Voyez les vers 
III, 71-74 et les notes sur ces quatre 
vers. — On se rappelle les opinions con- 
traires d'Aristophane de Byzance et d’Aris- 
tarque ἃ leur sajet. 

256. Αὗὔτε, rursus, de nouveau, e’est- 
a-dire comme à l'arrivée du géant. Voyez 
plus haut, vers 236. 

267. Δεισάντων, genitif absola : parce 
que nous avions peur de. La phrase est 
plus expressite que s'il y avait δείσασιν, 
appelé par ἡμῖν. 

269. To:, suivant quelques-uns, est ad- 
verbe. [1 vaut mieux y voir un datif, dèt-vn 
le traiter cumme redondant. Mais il ne 


265 


l’est pas : c'est une insinsatios, et il ἃ, 
dans le phrase, ane valeur morale. 

261. Ἄλλην ὁδὸν, ἄλλα κέλευθα équi- 
vaut à ἄλλνδις- ἄλλῃ, car les deux termes 
mis en parallele sont synonymes. C'est πα 
tour poétique aa lieu de l'expression ταὶ. 
gaire. Scholies Q : ἐκ παραλλήλου τὸ 
αὐτό. τὰ γὰρ ξύο ἕν συμαίνουσιν. 

262. Μυτίσασθαι, dans les Scholies V, 
a pour gluse ἐργάσασθαι. En effet il in- 
dique ici l'accomplissement du dessein, et 
non pas le dessein seulement. Les deux 
chuses, qnand il s’agit de Jupiter, n’en 
font qu'ane. 

263. Azot dans le sens militaire : des 
soldats. —"Azse:2cn Ayanéuvovos. Ulysse 
veut faire impression sur l'esprit de Poly- 
pbeme. Voila pourquoi il se recommande, 
Jai et ses compagaons, du grand chef des 
peuples. Scholies Q : ἴτως ἵνα co6ntÿ 
ἀνελεῖν αὐτὸν τοῦτό φυσι. 

264. Τοῦ Cr... Construisez : τοῦ δὴ 
χλέος ὑπουράνιον νῦν τὲ ἐστι πέγιστον, 
duquel certainement la gloire sous le ciel 
est aajnurd'bui La plus grande, c'est-à-dire 
celui de tous les heros d'aujourd'hui dont 
la gloire s'etend certainement le plus lois ᾿ 
sur la terre. 


[ΙΧ] 


ΟΔΥΣΣΕΊΙΑΣ I. 


408 


πολλούς" ἡμεῖς δ᾽ αὖτε χιχανόμενοι τὰ σὰ γοῦνα 
ἱκόμεθ᾽, εἴ τι πόροις ξεινήϊον, ἠὲ χαὶ ἄλλως 

δοίης δωτίνην, ἥτε ξείνων θέμις ἐστίν. 

Ἀλλ᾽ αἰδεῖο, φέριστε, θεούς " ἱκέται δέ τοί εἰμεν. 


Ζεὺς δ᾽ ἐπιτιμήτωρ ἱχετάων τε ξείνων τε, 


270 


ξείνιος, ὃς ξείνοισιν ἅμ᾽ αἰδοίοισιν ὀπηδεῖ. 

Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίκ᾽ ἀμείδετο νηλέϊ θυμῷ 
Νήπιός εἰς, ὦ ξεῖν᾽, ἢ τηλόθεν εἰλήλουθας, 
ὅς με θεοὺς χέλεαι À δειδίμεν À ἀλέασθαι. 


Οὐ γὰρ Κύχλωπες Διὸς αἰγιόχου ἀλέγουσιν, 
οὐδὲ θεῶν μαχάρων᾽ ἐπειὴ πολὺ φέρτεροί εἰμεν. 


278 


Οὐδ’ ἂν ἐγὼ Διὸς ἔχθος ἀλευάμενος πεφιδοίμιην 
οὔτε σεῦ οὔθ᾽ ἑτάρων, εἰ μὴ θυμός με χελεύοι. 


466. Ἡμεῖς δ᾽ αὖτε, quant à ce qui 
nous concerne. — Κιχανόμενοι équivaut 
à παραγενόμενοι, et il y a un adverbe 
sous-entendu : ἦμος appulsi, jetés sur ces 
parages. Scholies T : χαταλαδόντες τὸν 
τόπον τοῦτον. — Τὰ σὰ γοῦνα dépend de 
ἰχόμεθ(α), et τά (il/a) indique tout à la 
fois et le geste d'Ulysse et son respect en 
paroles pour Polyphème. 

267. ἹἸκόμεθ(α) équivaut à ἱκέται ἐσμέν, 
avec l'idée de mouvement vers l’objet, 

268. Ἥτε.... θέμις ἐστίν, qui.mos est, 
selon l'usage consacré. 

469. Δέ est explicatif, et il équivaut ἃ γάρ. 

271. Ἐείνιος.... Ce vers, à en croire 
Payne Kaight et Duges Montbel, n'est 
qu’une redondance, une répétition inutile. 
Bekker le rejette au bas de la page, sans 
doute pour la même raison. Les autres 
éditeurs ne partagent nullement cet avis. 
— Αἰδοίοισιν ne particularise point : tous 
les hôtes sont respectés, et le titre de res- 

able leur est commun à tous. 

272. Νηλέϊ θυμῷ. Aristote s'est de- 
mandé comment il pouvait se faire qu’un 
fils de Neptune fût Cyclope et quasi bête 
sauvage. Homère ne fournit point de ré- 
ponse à de pareilles questions; mais il y à, 
dans quelques-unes des traditions recueil- 
hes par le poëte, des faits non muins 
étranges. On peut dire que Neptune, c'est 
la mer, et que, comme la mer, il procrée 
des monstres. Porphyre (Scholies H et Q) : 
ζητεῖ Apioroténç πῶς ὁ Κύχλωψ ὁ Πο- 


λύφημος μήτε πατρὸς ὧν Κύχλωπος, Πο- 
σειδῶνος γὰρ ἦν, μήτε μητρὸς, Κύχλωψ 
ἐγένετο, αὐτὸς δὲ ἑτέρῳ μύθῳ ἐπιλύεται. 
χαὶ γὰρ ἐκ Βορέου ἵπποι γίνονται, καὶ 
ἐχ Ποσειδῶνος καὶ τῆς Μεδούσης ὁ Πή- 
γασὸς ἵππος. τί δ᾽ ἄτοπον ἐχ Ποσειδῶ- 
νος τὸν ἄγριον τοῦτον γεγονέναι; ὥσπερ 
xai τὰ ἄλλα ἐξ αὐτοῦ ἀναλόγως τῇ θα- 
λάσσῃ ἄγρια γεννᾶται À τερατώδη À πα- 
ρηλλαγμένα. 

278. Νήπιός εἷς, tu es un sot. La se- 
conde personne singulière de εἰμί est en- 
clitique, même sous sa forme archaïque et 
régulière, --- Ἤ, ou bien. Ancienne va- 
riante, ἡ interrogatif. Hérodien (Sckolies 
H) : Bapuvtéov τὸν ἡ. διαζευχτιχὸς γάρ 
ἐστι" οὐ γὰρ ἐρωτᾷ, ἀλλ᾽ ἀποφαίνεται 
ὅτι ἢ δι᾽ ἀπειρίαν ὡς ἂν μαχρόθεν ἐλη- 
λυθὼς τὰ Κνχλώπων ἀγνοεῖς. 

474. Ἀλέασθαι, d'éviter, c'est-à-dire 
de ne point braver. 

276-276. Οὐ γὰρ Κύχλωπες.... Ceci 
cmbarrasse fort ceux qui expliquaient θε- 
μιστεύει, au vers 114, dans un sens fu- 
vorable. Aussi disent-ils, pour tâcher de 
rester dans Ja vraisemblance, que Poly- 
phème calomnie les Cyclopes. Scholies V : 
ἀσεδὴς ὧν ὁ Πολύφημος διαδάλλει καὶ 
τοὺς λοιπούς. 

276. Φέρτεροι, plus forts, c’est-a-dire 
plus puissants qu’eux. Apollonius : φέρτε- 
ρος χρείσσων. 

277. Ἔχθος. Aucienne variante, ἄχθος, 
leçon évidemment defectueuse. 
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Ἀλλά μοι εἴφ᾽ ὅπῃ ἔσχες ἰὼν εὐεργέα νῆα, 


ἢ που ἐπ᾽ ἐσχατιῆς À xal σχεδὸν, ὄφρα δαείω. 


280 


Ὡς φάτο πειράζων᾽ ἐμὲ δ᾽ οὐ λάθεν εἰδότα πολλά" 
ἀλλά μιν ἄψορρον προσέφην δολίοις ἐπέεσσιν" 
Νέα μέν μοι κατέαξε Ποσειδάων ἐνοσίχθων, 


279. Eig’ ὅπῃ, c'est-a-dire εἰπὲ ὅπῃ. — 
Ἔσγες ἰών, inhibuisti veniens, tu as fait 
stationner cn ahordant : tu as laissé sta- 
tivnnant sur la côte. On doit supposer que 
le navire, après avoir débarqué Ulrsse et 
les douxe, est allé s'abriter à quelque dis- 
tance; autrement Polyphème l'aurait vu, 
en revenant avec 808 troupeau. 

280. Ἦ..... #, wtrum.... an. Anciennes 
variantes, 7... %, double interrogation, 
À... ἢ, l’interrogatiun puis la conjonction. 
Hérodien (Scholies H) est pour l’interro- 
gation double : περισπαστέον τὸν δεύτε- 
ρον ἡ. τινὲς δὲ ὥξυναν. 

281. Ὡς φάτο πειράζων. Nicanor 
(Scholies H) mettait le point avant πειρά- 
ζων, et non après : εἰς δὲ τὸ ὧς φάτο 
στιχτέον. ἦθος γὰρ ἐμποιεῖ τὰ ἐπιφερό- 
μενα. Avec La ponctuation vulgaire, la 
phrase est moins expressive sans doute, 
mais elle est plus naturelle. — Ἐμὲ... 
εἰδότα πολλά, moi sachant beaucoup de 
choses : un homme sage expérimenté tel 
que moi. 

282. Ἄψορρον, en sens contraire de la 
vérité. Cette explication est quatre fois 
répétée dans les Scholies avec des diffé- 
rences dans les termes, On reconnait, à la 
forme d’uue de ces notes (Scholies H), une 
citation d’Aristarque. Je rétablis l'en-tête : 
(ἡ διπλῆ, ὅτι) ἄψορρον πάλιν οὐχ 
ἁπλῶς, ἀλλ’ ὀπισθόρμητον τὸ ἀνάπαλιν 
τῆς ἀληθείας. Polyphème veut savoir la 
vérité (πειράζων) ; mais Ulgsse a tout in- 
térét à ne pas la lui dire. 

283. Νέα, monvosyllabe par synizese. 
Suivant d'autres, νέα μέν est un anapeste, 
c'est-à-dire l'exact équivalent du dactyle, 
puisque l'anapeste u’est qu'un dactyle re- 
tourné. On ignore coinment scandait Aris- 
tarque; mais on sait qu'il lisait νέα. Di- 
dyme (Scholies H) : νέα μέν μοι, οὕτως 
᾿Αρίσταρχος. — Bothe, qui aime a donner 
des lecons à Aristarque, propose une cor- 
rection pour rétablir, du moins telle est sa 
prétention, la vulgate antique : « Ponamus 
a hoc, νῆα μὲν κατέαξε. Trochæum pede 


« primo hexametri Aristarchus haud fe- 
« rens scripsit νέα, ut νέες et γέας, infer- 
« sitque pronvmen metri gratis. Αἱ semper 
« poeta dixit na, nec placet ita depro- 
« perari vocem gravissimam. » Botbe cite 
plusieurs exemples de vers d’Homere com- 
mençant par un trochée : ἕως ὁ, ὅστις of 
τ᾽ ἐπέοικε, πολλὰ λισσομένω, etc. Puis il 
ajoute : « Anapæstus ille Aristerchi et per 
« se durus est, et durior in verbis plari- 
« bus, quem semel sibi Homerus indalsit 
« (Iliade, XVII, 461). » Tout cela est fort 
peu réfléchi, et montre combien la sciences 
moderne est quelquefvis mal fondée dans 
son outrecuidance. Tous les manuscrits des 
ἀρχαΐαι donnaient uniformément NEA, par 
l'excellente raison que H, jusqu'a la fn du 
cinquième siècle, n'était point une Lettre 
alphabetique. Le NHa des κατὰ ἄνδρα, 
c'est-a-dire des textes postérieurs à l'sr- 
chonte Euclide, n’avait aucune autorité par 
lui-même, puisque la lecture de KEA était 
primitivement à volonté. Dire qu'Homé 

a toujours dit νῆα, c’est affirmer ce qu'on 
ignore, puisque le sun E était indifierem- 
ment long ou bref. On ne voit donc pes 
pourquoi Aristarque aurait voulu avoir on 
anapeste plutôt qu’un trochée, lui qui a 
laissé, duns Homere, tant de vers commen- 
çuat ou semblant commencer par un ἴσυ- 
chée, tandis qu’il y en a si peu, s’il γ δῇ ἃ, 
qui commencent par un anapeste. Voyez la 
note du vers ἴΧ, 6 de l'Jliade. L'exemple 
cité par Buthe (Jliade, XVII, 461) est ῥέα 
uév, qui précisément n’est point un ans- 
peste, puisque ῥέα est ordinairement mo- 
nusyilabe. Ce mot n'est pas plus dissyllabe 
daus le passage cité, que dans cet autre, 
οὐδέ né μιν ῥέα, [liade, XII, 381. Il 
est tout à fait vraisemblable qu’Aristarque 
faisait νέα monvsyllabe, et que νέα μέν, au 
mème titre que ῥέα μέν, était pour lui un 
spondée, J'ajoute que νέα, prononcé d’une 
seule émission de voix, donne le son vf, 
et que vñ et νῆα, c’est tout un à l'oreille, 
ou à peu près, la finale non accentuée ne 
sonnant guère plus que notre « muet, dont 
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πρὸς rétpnot βαλὼν ὑμῆς ἐπὶ πείρασι γαίης, 


ἄχρῃ προσπελάσας ἄνεμος δ᾽ ἐχ πόντου Éverxev: 
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αὐτὰρ ἐγὼ σὺν τοῖσδε ὑπέχφυγον αἰπὺν ὄλεθρον. 
Ὡς ἐφάμην᾽ ὃ δέ μ᾽ οὐδὲν ἀμείδετο νηλέϊ θυμῷ " 

ἀλλ᾽ ὅγ᾽ ἀναΐξας ἑτάροις ἐπὶ χεῖρας ἴαλλεν" 

σὺν δὲ δύω μάρψας ὥστε σχύλαχας ποτὶ γαίη 


χόπτ᾽ " ἐχ δ᾽ ἐγχέφαλος χαμάδις ῥέε, δεῦε δὲ γαῖαν. 
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Τοὺς δὲ διὰ μελεῖστὶ ταμὼν ὁπλίσσατο δόρπον᾽ 
ἤσθιε δ᾽ ὥστε λέων ὀρεσίτροφος, οὐδ᾽ ἀπέλειπεν, 
ἔγκατά te σάρχας τε καὶ ὀστέα μυελόεντα. 
Ἡμεῖς δὲ χλαίοντες ἀνεσχέθομεν Διὶ χεῖρας, 


σχέτλια ἔργ᾽ ὁρόωντες᾽ ἀμ᾿ηχανίη δ᾽ ἔχε θυμόν. 


295 


Αὐτὰρ ἐπεὶ Κύχλωψ μεγάλην ἐμπλήσατο νηδὺν, 
ἀνδρόμεα χρέ᾽ ἔδων καὶ ἐπ᾽ ἄχρητον γάλα πίνων, 
χεῖτ᾽ ἔντοσθ᾽ ἄντροιο τανυσσάμενος διὰ μήλων. 
Τὸν μὲν ἐγὼ βούλευσα χατὰ μεγαλήτορα θυμὸν, 


ἄσσον ἰὼν, ξίφος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ, 


nous tenons si peu de compte, là même 
où il a une valeur. Enfin νέα monosyllabe 
n'est pas plus extraordinaire que χρέα mo- 
nosyllabe, qu’on va voir un peu plus bas, 
vers 347. — Ameis pense que plusieurs 
anciens lisaient νῇ ἀμὴν χατέαξε, ou νῆα 
ἐμήν μοι ἕαξε. Mais ce n'est qu’une simple 
conjecture. 

284. Ὑμῆς, comme ὑμετέρης. 

286. A(é) est explicatif, et il équivaut 
à γάρ. — Ἔχ πόντου dépend de ἄνεμος : 
le vent soufflant de la mer. — "Everxev, 
sous-entendu αὐτήν : l’a emporte à la côte. 

286. Αὐτάρ correspond à μέν, qui est 
au vers 283. 

288. Ἐπί doit être joint à ἴαλλεν. 

289. Σύν duit ètre joint à μάρψας : 
ayant empoigné à la fois, c’est-à-dire en se 
servant de la main droite pour l’un et de 
la main gauche pour l'autre. 

290. Κόπτ(ε). Ancienne variante, χόψ(ε). 
— ?Ex doit être joint à és. 

291. Διά doit être joint à ταμών. Ainsi 
Polyphème avait un instrument tranchant, 
Supposons, si l'on veut, que c’est un cou- 
teau de pierre. — Ὁπλίσσατο δόρπον se 
rapporte upiquement au soin que prend 
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l’anthropophage de mettre les deux cada- 
vres en morceaux. Il ne fait pas même 
rôtir les chairs avant de les dévorer. 

292. Οὐδ᾽ ἀπέλειπεν, sous-entendu τι : 
et ne laissa rien; sans rien laisser. C’est 
une sorte de parenthèse, et les trois accu- 
satifs suivants dépendent de ἦσθιε. La 
ponctuation vulgaire les fait dépendre de 
ἀπέλειπεν, par la suppression de la vir- 
gule après ce mot. C’est une fausse inter- 
prétation ; c’est du moins une altération 
du style d’Homère. 

294. ᾿Ἀνεσχέθομεν, nous tenions en 
haut : nous élevions. — Διί, vers Jupiter. 

295. A(é) est explicatif, et il équivaut à 
γάρ. 
297. Ἀνδρόμεα. Grand Étymologique 
Miller : &vôpouos καὶ ἐν παραγωγῇ ἀν- 
δρόμεος" ὅθεν ψωμοί τ᾽ ἀνδρόμεοι 
(voyez plus bas, vers 374), καὶ ἀνδρό- 
μεα χρέ᾽ ἔδων. 

297. Ἐπ(() doit être joint ἃ πίνων : 
buvant par-dessus, 

298. Τανυσσάμενος, s'étant allongé : 
étendu tout de son long. 

© 299. Τόν (lui) dépend de l’infnitif οὐ- 
τάμεναι, qui est au vers 304, 
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οὑτάμεναι πρὸς στῆθος, ὅθι τρένες runs ἔχουσιν, 
χεῖρ᾽ ἐπιμασσάμενος" ἕτερος δέ με θυμὸς ἔρωκεν. 
Αὐτοῦ γάρ χε χαὶ ἄμμες ἀπωλόμεϑ᾽ αἰπὺν ὄλεθρον" 
οὗ γάρ χεν ξωνάμεοθα θυκάω» ὑψηλάων 


χερσὶ» roche λίθον ZÆaucv 2. τ ἔθηκεν. 


Ὡς τότε μὲ, στενάχοντες iustraues Ha ὅταν. 
Ἧμος © ἠρεγένεια τά“, Loi TI Ἠὼς, 
- Ce ᾶ4 » VV + - Δ * 
χαὶ τότε Tic ἁνέχαιε χαὶ ἤμελγε χλυτὰ μῆλα, 
πάντα χατὰ οἴςαν, χαὶ π᾿ ἕαθρυον ἦχεν ἐχάστη,. 


Αὐτὰρ ἐπειδὴ σπεῦσε πονησάμενος τὰ ἃ ἔργα, 

. > à ὸ F ] ‘+ ͵ » 

,» “ D 
Φπλίσαχτο οεῖπνον. 


, + Ζ © + + V7, 4 ! 
CII 5 ὅγε ST, TSE SA UIS 


VAS 
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Δειπνήσας © Ζγτϑου ἐξήλασε πίονα μῆλα, 

ὁγδίως ἀξελὼν Poser μέγαν" αὐτὰρ ἔπειτα 

ἂν ἐπέθη χ᾽, ὡσεί τε ςαρέτρη πῶμ᾽ ἐπιθεέη. 

Πολλῇ δὲ ὁοίζω πρὸς ὅρος τρέπε τίονα μῆλα 315 
Κύχλωψ- αὐτὰ; ἐγὼ λιπόμην χαχὰ βυσσοδομεύων, 


302. Χεῖρ᾽ est pour χειρί : avec la main 
L'etisssa de ΓΞ au datif singulier est rare; 
mais il n'y 2 aucus dueste ics. Scholies H : 
χειρί τὸ morces. En eflet, dans tous les 
exemples ou ἐσ: μα! μαι a les deux régimes, 
Paccusatif est le nom de La chose, et le nom 
de linstrument est au datif, — Exwasaoz- 
μενος, ayant palpé, c'est-a-dire ayant cher- 
che en tétant l'endroit Lvorable. — « Corn- 
ment se fait-il, dissient les enstatiques, 
que Pulypheme n'ait pas desarme Ulysse 
et ses compagnons? » Les Ivtiques attri- 
boaient cet wabli et cette imprudence 2 la 
passion du monstre pour la chair fraiche : 
il n'a eu qu'une seule pensée, celle de faire 
un bon souper. Porphyre (Scholies ΟἹ : 
διὰ τί ur, ἔγαξεν ἐξ αὑτῶν ὁ Κύχ)ων τὰ 
ξίφη, χαὶ ἀπεγύμνωσεν αὐτούς; τῆς ἐπι- 
60, ἴσως ἔγαθεν αὐτὸν πρὸς τὴν βορὰν 
ἐπειγόμενον. Disons plutôt qu'il en est ainsi 
parce qu'ainsi le cuotait la tradition οὐ ainsi 
l'a voulu le caprice du puoite. — Gus, 
sentiment, c'est-a-dire pensée, réflexion, 
Didyme (Scholies V, : νῦν γογισμό:. 

206. Ὥς, itaque, par conséquent. 

308. Kai τοτ(ε), eh bien alurs.—Kiua, 
a la voix bruyante : qui bèlent. Vosez la 
note du vers XIV, 364 de l’{liade. La tra- 
duction egregia est arbitraire; et inclyta, 


sible. Il fsat donc remonter su 9686 pri- 
mitif de mot. 

39. Ilivtz..…. Voyez plus bant le vers 
246 et les notes ser ce vers. 

310. Aïtap.…. Voyez plus hant le vers 
250 et La note sur ce vers. 

341. Σὺν.... μάρψης. comme su vers 
289. — Ar, at. dissvilsbe par synirèse, 
— Δεΐπνον, εἴ non plus ξορπον comme 
au vers :91. C'est le repas de jour, le de- 
jeuner ou le diner; j'estends, le diner à 
l'ancienne made. 

314. ’Ercfm χε). sousentendu βυρεύν. 
Cette fois Polvpheme a une raison de ne pas 
laisser sa porte vuverte. —’Eztbeir, a pour 
sujet τις sous-entendu. La comparaison est 
empruntée à un objet étranger sa Cyclope; 
ce n'est donc plus de lui qu'il s’agit. 

345. ΠΟΥ, Ζὲ ῥοιζῷ, peis avec un 
énvrme sifflement, c'est-a-dire en siffiant 
bruyamment. Scbolies P et V : ῥοιζῷ᾽ 
ἀσύήμῳ τωνῦῇ, συριτμῷ. Ce sifflement était 
méle des sons inarticules sift, pitt, au 
moins selun toute vraisemblance. Voyez Le 
(γείορε d'Eunpide, vers 49. La traduction 
multo strepits manque de précision, ets 
rapporterait plutôt au troupeau piétinant 
et bélant qu'au pâtre lui-même. 
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εἴ πως τισαίμην, δοίη δέ μοι εὖχος ᾿Αθήνη. 
Ἥδε δέ μοι χατὰ θυμὸν ἀρίστη φαίνετο βουλή. 
Κύχλωπος γὰρ ἔχειτο μέγα ῥόπαλον παρὰ σηχῷ, 


χλωρὸν, ἐλαΐνεον- τὸ μὲν ἔχταμεν, ὄφρα φοροίη 


320 


αὐανθέν. Τὸ μὲν ἄμμες ἐΐσχομεν εἰσορόωντες, 
ὅσσον θ᾽ ἱστὸν νηὸς ἐεικοσόροιο μελαίνης, 
φορτίδος εὐρείής, ἥτ᾽ ἐχπεράᾳ μέγα λαῖτμα᾽ 
τόσσον ἔην μῆχος, τόσσον πάχος εἰσοράασθαι. 


Τοῦ μὲν ὅσον τ᾽ ὄργυιαν ἐγὼν ἀπέχοψα παραστὰς, 


329 


χαὶ παρέθηχ᾽ ἑτάροισιν, ἀποξῦσαι δ᾽ ἐχέλευσα. 

Οἱ δ᾽ ὁμαλὸν ποίησαν " ἐγὼ δ᾽ ἐθόωσα παραστὰς 
ἄχρον, ἄφαρ δὲ λαδὼν ἐπυράχτεον ἐν πυρὶ χηλέῳ. 
Καὶ τὸ μὲν εὖ χατέθηχα χαταχρύψας ὑπὸ χόπρῳ, 


ἣ ῥα κατὰ σπείους χέχυτο μεγάλ᾽ ἤλιθα πολλή" 


330 


αὐτὰρ τοὺς ἄλλους χλήρῳ πεπαλάσθαι ἄνωγον, 


317. Εἰ πως, si forte, pour tâcher que. 
— Τισαίμην, sous-entendu αὐτόν. On a 
vu, III, 497, ἐτίσατο πατροφονῇα. — 
Eÿyoc, la gloire, c’est-à-dire la victoire sur 
l’eannemi. Voyez l’Iliade, VII, 154. 

318. Ἥδε.... On a vu ce vers, avec ol 
au lieu de μοι, Jliade, 11, 5. 

320. Χλωρόν, vert, c'est-a-dire depuis 
peu coupe. 

321-332. "Eloxousv (assimilabamus ) 
est précisé par ὅσσον (te), sous-entendu 
ἐστί. 

3232. Νηὸς ἑειχοσόροιο μελαίνης, d'un 
moir navire à vingt rames. — L'adjectif 
ἑεικόσορος et les autres analogues se rat- 
tachent à la racine ἐρ, ou, si l’on veut, à 
ἔρειν et ἐρέσσω. Ameis : « ἐειχόσορος ist 
« von ἔρειν ἐρέσσω gebildet, indem die 
« Endeng -ος den Wurzelvocal ε sich assi- 
« miliert hat, wie in den spætern τρια- 
« χόντορος, πεντηχόντορος, wo Herodot 
« “τερος hat. » 

323. Φορτίδος εὑρείης, apposition à 
vr65. Quelques-uns intercalent une virgule 
après φορτίδος. Le sens reste le même au 
fond ; mais l'expression y perd. Je suis sûr 
qu’Aristarque mettait ici l’hyphen. Voyez 
le vers V, 250. 

334. Ἰόσσον se rapporte à ῥόπαλον 
sous-entendu, sujet de ἔην. — Μῆχος, en 


longueur. — Πάχος, en épaisseur. C'est 
par erreur que quelques-uns prennent 
μῆχος et πάχος pour des nominatifs. 

325. Τοῦ, de lui : du bâton; de la tri- 
4υ6.--- Ὅσον +’ ὄργνιαν, quantum ulnam, 
une brasse de long : la Jungueur d’une 
brasse. 

327. Ὁμαλὸν ποίησαν est une péri- 
phrase pour ἀπόξνσαν (ἀπέξυναν). Ils en- 
lèvent les nœuds et l’écorce du morceau 
d'olivier. — Ἐθόωσα, j'aiguisai. Scho- 
dies P : ἐπώξννα. Le complément est sous- 
entendu, comme avec ποίησαν. C'est Eu- 
λον, ou τὸ ἀπὸ ῥοπάλον. 

828. Ἄχρον, à l'extrémité: par un bout. 
— Ἐπυράχτεον (adurebam) indique l'o- 
pération de durcir au feu, et s'applique à 
la pointe, Scholies P et V : ἐπύρουν εἷς 
τὸ δαλὸν ποιῆσαι. 

329. Τό, lui : le pieu. 

330. Κατὰ σπείους, du haut en bas de 
la caverne : par toute la caverne. — Νε- 
γάλ(α) est pris adverbialement, et il dépend 
de xéyuto. Il a le même sens qu'ailleurs 
μεγαλωστί chez Homère. Voyez χεῖσο 
μέγας μεγαλωστί, XXIV, 40, expression 
empruntée à l’Jliade, XVI, 776 et XVIII, 
26. — Ἤλιθα πολλή. Voyez la note du 
vers V, 483. 

331. Τοὺς ἄλλους équivaut à ἐμοὺς 


408 


OATSZEIAZ I. 


[IX] 


ὅστις τολυήσειεν ἐμοὶ σὺν μοχλὸν ἀείρας 
τρῖψαι ἐπ᾿ ὀςθαλμῷ, ὅτε τὸν γλυχὺς ὕπνος ἵχάνοι. 
Οἱ δ᾽ ἔλαχον, τοὺς ἄν χε καὶ ἤθελον αὐτὸς ἑλέσθαι, 


τέσσαρες, αὐτὰς ἐγὼ πέμπτος μετὰ τοῖσιν ἐλέγμην. 


335 


Ἑσπέριος δ᾽ ἦλθεν χαλλίτρυχα μῆλα νομεύων - 
αὐτίκα δ᾽ εἰς εὐρὺ σπέος ἤλασε πίονα μῆλα, 

πάντα μάλ᾽ οὐδέ τι λεῖπε βαθείης ἔντοθεν αὐλῆς, 
ἢ τι ὀισάμενος, ἣ καὶ θεὸς ὡς ἐχέλευσεν. 


Αὐτὰρ ἔπειτ᾽ ἐπέθηκε θυρεὸν μέγαν ὑψόσ᾽ ἀείρας, 


340 


ἑζόμενος d'Hushyev ὄϊς xal μηκάδας αἶγας, 

πάντα χατὰ μοῖραν, χαὶ ὑπ᾽ ἔμόρυον ἧχεν ἑχάστη. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ, σπεῦσε πονησάμενος τὰ ἃ ἔργα, 

σὺν δ᾽ ὅγε δὴ αὖτε Cow μάρψας ὁπλίσσατο δόρπον. 


Καὶ τότ᾽ ἐγὼ Κύχλωπα προσηύδων ἄγλι παραστὰς, 


345 


χισσύθιον μετὰ γερσὶν ἔχων μέλανος οἴνοιο" 


Κύχλωψ, τῆ, πίε οἶνον, ἐπεὶ φάγες ἀνδρόμεα χρέα" 


ἑταίρους. Hayman : « τοὺς ἄλλους, ποῖ in 
« contrast with those of 826 (ἑτάροισιν) 
« bot meaning all except myself. » — 
Πεπαλάσθαι, vulgo πεκαλάχϑαι. Didyme 
(Scholies H et M) : Ἀρίσταρχος rez a- 
λάσθαι. Voyez, Iliade, VII, 171, la note 
sur πεκάλασθε. 

332. Ἐμοὶ σύν, mecum, avec moi. — 
Μοχλόν, la barre : le pieu. 

333. ’En(i) doit étre joint ἃ τρῖψαι : 
ἐπιτοῖψαι ὀτθα)μῷ, faire peser sur l'œil 
en appuyant, c'est-a-dire tâcher d’enfoncer 
dans l'œil. La vulgate τρῖψαι ἐν ὀφθαλμῷ 
ne s'explique pas aussi bien. Didyme 
(Scholies M) : ἐπ᾿ ὀφθα) μῶ διὰ τοῦ x 
Ἀρίσταρχος. Je rétablis, avec Ἐπεὶ et 
Ameis, la leçon d'Aristarque. — Τόν, lui : 
Polyphème. 

334. Οἱ δ' ἔλαχον, τοὺς..., οἵ, ceux-la 
furent désignés par le sort, lesquels j’au- 
rais précisément voulu choisir moi-mème, 

336. Ἐλέγμτν, je me comptai. Le mot 
ἐλέγμην appartient à λέγω, et n’a rien de 
commun svec ἑλέσθαι. La traduction de- 
dectus sum est absolument fausse. D’ail- 
leurs Ulysse, qui ἃ dit ἐμοὶ σύν, est furcé- 
ment le chef, quels que suient les quatre 
choisis par le sort. 


336. “H)0ev, il vint : il revint. 

338. Ἔντοθεν, vulgo ἔχτοθεν. Voyez 
plus haut la note du vers 239. 

339. °Q; (ainsi) dépend de ἐκέλενσεν. 
La mesure prise par le Cyclope de ne pus 
laisser les mâles dans La cour fournira aux 
prisonniers les moyens de fuir. Aussi 
Ulysse a-t-il raison de noter spécialement 
cette circonstance, et de l’attribuer à l'in- 
spiration de quelque divinité favorable à 
lui-méme et à ses compagnons. Scho- 
lies Q : οἰχονομιχῶς, ἵνα καὶ οἵ ἄρσενες 
Cuvrôwot διασῶσαι καὶ ἐξαγαγεῖν τοὺς 
ἑταίρους. 

340. Αὐτὰρ..-.. Vuyez plus baut le vers 
240 et la note sur ce vers. 

341-342. Ἑζόμενος.... Voyes plus 
haut les vers 244-245 et les notes sur ces 
deux vers. 

343. Αὐτὰρ ἐπειδὴ.... Voyez plus haut 
le vers 260 et la note sur ce vers. 

344. Σὺν δ᾽ ὅγε.... Voyez plus baut le 
vers 311 et les notes sur ce vers. Ia, 
comme au vers 291, Ulysse dit δόρκον. 
C'est le repas du soir. 

347. Τῇ, prends. Voyez, V, 348, la 
note sur ce mot. — Kpéa, monoiyllabe 
ar synisèse. 
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ὄφρ᾽ εἰδῇς, οἷόν τι ποτὸν τόδε νηῦς ἐχεχεύθει 
ἡμετέρη got δ᾽ αὖ λοιδὴν φέρον, εἴ μ᾽ ἐλεήσας 
οἴχαδε πέμψειας - σὺ δὲ μαίνεαι οὐκέτ᾽ ἀνεχτῶς. 350 
Σχέτλιε, πῶς xév τίς σε καὶ ὕστερον ἄλλος ἴχοιτο 
ἀνθρώπων πολέων ; ἐπεὶ οὐ χατὰ μοῖραν ἔρεξας. 
Ὃς ἐφάμην᾽ ὁ δὲ δέχτο καὶ ἔχπιεν " ἥσατο δ᾽ αἰνῶς 
ἡδὺ ποτὸν πίνων, xal μ’ ἥτεε δεύτερον αὖτις" 
Δός μοι ἔτι πρόφρων, καί μοι τεὸν οὔνομα εἰπὲ 355 
αὐτίκα νῦν, ἵνα τοι δῶ ξείνιον ᾧ χε σὺ χαίρης. 
Καὶ γὰρ Κυχλώπεσσι φέρει ξείδωρος ἄρουρα 
οἶνον ἐριστάφυλον, καί σφιν Διὸς 606 ἀέξει" 
ἀλλὰ τόδ᾽ ἀμόροσίης χαὶ νέχταρός ἐστιν ἀπορρώξ. 
Ὃς φάτ᾽ - ἀτάρ οἱ αὖτις ἐγὼ πόρον αἴθοπα οἶνον᾽ 360 
τρὶς μὲν ἔδωχα φέρων, τρὶς δ᾽ ἔχπιεν ἀφραδίῃσιν. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ Κύχλωπα περὶ φρένας ἤλυθεν οἶνος, 
χαὶ τότε δή μιν ἔπεσσι προσηύδων μειλιχίοισιν᾽ 
Κύχλωψ, εἰρωτᾷς μ᾽ ὄνομα χλυτόν ; αὐτὰρ ἐγώ τοι 


348. Τόδε, que voila. 

849. Λοιθήν, une libation. Ulysse traite 
Polyphème comme un dieu. Il feint d’avoir 
pris au sérieux les vantardises du person- 
nage. Voyez plus haut, vers 275-276. — 
El, si ou si forte : pour voir si; dans 
l'espoir que. Voyez plus haut, vers 229. 

361. Kai ὕστερον, encore plus tard, 
c'est-à-dire comme je fais maintenant. — 
ἽἼκχοιτο équivaut à ἱχέτης ἔλθοι πρός. 
Voyez plus baut la note du vers 267. 

352. Πολέων de «πολύς, qui est régu- 
liérement décliné chez Homère, — Bekker 
rejette au bas de Îs page le vers 352; mais 
on ignore pourquoi. 

353-354. Ἤσατο.... πίνων, il eut plai- 
sir à boire. Grand Étymologique Miller : 
ἥδω, ἥδομαι καὶ ἥδεται, χαὶ ἤσατο δ᾽ 
αἰνῶς ἡδὺ ποτὸν κίνων. 

356. Ἵνα τοι δῶ ξείνιον, afin que je 
te donne un cadeau d’hospitslité. Le Cy- 
clope parie ironiquement. Voyez plus bss, 
vers 369-370. 

851. Φέρει, produit. 

368. Οἶνον. .. Voyez plus haut le vers 
411. Mais σφιν, ici, se rapporte nécesai- 


rement aux Cyclopes, puisque les vignes 
ne sont pas nommées. 

359. Τόδ(ε), ceci : ce qui vient de pas- 
ser par mon gosier. — Ἀπορρώξ, nn 
écoulement. Le mot est au propre; et Îa 
traduction surculus, ou mème particula 
ne rend point la pensée. Voyez le vers X, 
514, et la note sur ce même vers, Jliade, 
IL, 765, 

360. Ὡς par’ ἀτάρ ol. Ancienne va- 
riante, ὡς ἔφατ᾽ " αὐτάρ ol. ---Αὖτις ἐγώ. 
Bekker, ἐγὼν αὖτις. Cette correction ἃ 
pour but de mettre un dactyle de plus 
dans le vers. Elle avait été proposée par 
GC. Hermann. 

362. Περί doit être joint à ἧλνθεν, et 
φρένας indique l'endroit où le vin a toat 
pénétré, tout imbibe. 

364. Κλυτόν est dit au sens étymolo- 
gique : qui se fait entendre, c’est-à-dire 
qu’on prononce quand il s’agit de moi. On 
a vu χλυτά, vers 308, dans le sens étymo- 
logique, mais actif; ici il est pour ainsi 
dire pas#if. Ici l'explication est confirmée 
(Scholies Q) par Aristarque lui-même : (à 
διπλῆ, ὅτι) χλυτόν οὐχ ἔνδοξον, ἀλλ᾽ ἐξ 
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ἐξερέω * σὺ CE μοι οὺς ξείνιον, ὥσπε; ὑτέστης. 365 


Οὗτις ἔμοιγ Zvoua Οὗτιν δέ με χικλήσχουσιν 


., 


s 
4 e 
MYNS DCE TATNS 
Ὡς ἐφάμην" ὁ 


δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο νηλέϊ θυμῷ - 


Οὗτῶν ἐγὼ πύματον ἔδομαι μετὰ οἷς ἑτάροισιν, 


8 


τοὺς δ᾽ ἄλλους πρόσθεν τὸ δέ τοι ξεινήϊον ἔσται. 
+ 


370 


Η, καὶ ἀναχλινθεὶς πέσεν ὕπτιος " αὐτὰρ ἔπειτα 


4 


X£ELT 


ἀποδογυμώσας ταχὺν αὐχένα" χὰὸ δέ μιν ὕπνος 


foet πανδαυμάτωρ᾽ φάρυγος ὃ᾽ ἐξέσσυτο οἶνος 

ψωμοί + ἀνδούμεοι" ὁ δ᾽ ἐρεΐγετο οἰνοβαρείων. 

Καὶ τότ᾽ ἐγὼ τὸν μογλὸν ὑπὸ σποδοῦ ἤλασα πολλῆς, 5875 
εἴως θεριμαίνοιτο * ἔπεσσί τε πάντας ἑταίρους 

θάρσυνον, μή τίς μοι ὑποδείσας ἀναδύη. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τάχ᾽ ὁ μοχλὸς ἐλάϊνος ἐν πυρὶ μέλλεν 

ἅψεσθαι, γλωρός περ ἐὼν, διεφαίνετο δ᾽ αἰνῶς, 

χαὶ τότ᾽ ἐγὼν ἄσσον φέρον Ex πυρὸς, ἀμοὶ δ᾽ ἑταῖροι 380 
ἴσταντ᾽ - αὐτὰρ θάρσος ἐνέπνευσεν μέγα δαίμων. 

Οἱ μὲν μογλὸν ἑλόντες ἐλάϊνον, ὀξὺν ἐπ᾽ ἄχρῳ, 

ὀφθαλμῷ ἐνέρεισαν " ἐγὼ δ᾽ ἐφύπερθεν ἐρεισθεὶς 


οὗ χαλοῦμαι, ὃ ἐστιν ἐπώνυμον, ὡς χαὶ 
Ἴδνχος κλυτὸς ὄρθρος, ὁ καλούμε- 
vos. Voyez la note du vers XIV, 361 de 
l’/liade. 

366. Or nom propre suit la régle 
des noms propres, et pour la déclinaison 
et pour l'accentuation. Il n'en reste pas 
moins significatif, comme s’il était encore 
οὔτις. Hérodien (Scholies Q): προπερι- 
σπαστέον νῦν τὸ ὄνομα. ἐπὶ CE τοῦ οὔτις 
με χτείνει (vers 408) παροξυντέον" ὡς 
δύο γὰρ μέρη, λόγου παραλαμῦανεται.--- 
Οὗτιν, accusatif de Οὗτις Οὐτιξδος. 

370. Τόδε τοι ξεινηῖον ἔσται (hoc εἰδὲ 
hospitule munus erit) est le commentaire 
de ἵνα τοι δῶ ξείνιον, vers 355. — An 
licu du futur ἔσται, quelques anciens li- 
saient ἔστω. 

374. Iléoev ὕπτιος. Il est ivre (oivo- 
Gapeiwv, vers 374). 

372. Κεῖτ᾽ ἀποδοχμώσας παχὺν av- 
χένα. Virgile, Énéide, ΠΙ, 631 : « Cervi- 
« cm inflexam posuit, jacuitque. » 


374. Ἀνδρόμεοι. Voyez plus baut la 
note du vers 297. 

375. Τὸν μοχλόν, illum vectem, la barre 
dont j'ai parlé : notre pieu aiguisé et durci. 

376. Elws, donec, jusqu’à ce que. An- 
cienne variante, εἷπως : pour faire que. 

377. Moc, comme dans prends-moi le 
bon parti. Il faut le joindre à ἀναδύη. — 
“Ὑποδείσας, orthographe d'Aristarque, 
vulgo ὑποδδείσας. — Ἀναδύη à l'optatf, 
pour ävaêvir, vulgo ἀναδύῃ δα subjonc- 
tif. La Roche : « ἀναδύγ.... ferri nen po- 
«test. » Bekker εἰ Ameis avaient déjà 
rétabli l’optatif. 

378. Ὁ μοχλός, notre pieu. Voyez plus 
haut la note du vers 376. 

379. Ἄψεσθαι, s'enflammer. — Διεφαί- 
veto, il luisait, c’est-a-dire il était brûlant 
comme un fer ruuge. 

380. Φέρον, j'apportais : je Papportai.— 
Ἔκ πυρός, hurs du feu : l’ayant tiré du feu. 

381. ’Evérvevocev, sousentendu ἡμῖν. 

888. Ὀςθαλμῷ. Polyphème n'avait qu’un 
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Olveov. Ὧς ὅτε τις τρυπῷ δόρυ νήϊον ἀνὴρ 


τρυπάνῳ, οἱ δέ τ᾽ ἔνερθεν ὑποσσείουσιν ἱμάντι 


385 


ἁψάμενοι ἑκάτερθε, τὸ δὲ τρέχει ἐμμενὲς αἰεί" 
ὡς τοῦ ἐν ὀφθαλμῷ πυριήχεα μοχλὸν ἑλόντες 


œil, cela est incontestable; mais était-il 
simplement borgne, ou bien l'œil unique 
était-il un trait particulier de sa nature, 
La question nous paraît étrange, habitués 
que nous sommes à la tradition vulgaire 
sur les Cyclopes. Cette tradition remonte 
très-haut chez les Grecs. Hésiode, Thco- 
gonie, vers 4144, explique le nom des Cy- 
clopes par χύχλος et ὦψ, et il représente 
ces hommes comme n'ayant qu’un œil au 
milieu du front (Thcogonie, vers 144-145) : 
Κύχλωπες δ᾽ ὄνομ᾽ ἧσαν ἐπώνυμον, οὔ- 
vex” ἄρα σφέων Κυχλοτερὴς ὀφθαλμὸς 
ἕεις ἐνέκειτο μετώπῳ. Cependant quel- 
ques anciens prétendaient que les Cyclopes 
d’Homère sont des hommes comme les 
autres, bien que plus grands et plus forts, 
et que c'est par accident que Polyphème a 
perdu un de ses deux yeux. Scholies M : 
ὁ Κύχλωψ, κατὰ μὲν Ὅμηρον, οὐχ ἦν 
μονόφθαλμος φύσει, ἀλλὰ χατά τινα συν- 
τνχίαν τὸν ἕτερον τῶν ὀφθαλμῶν ἀπο- 
ὀεδλήχει. δύο γὰρ ὀφρύας εἶχε φησὶ 
vép' Πάντα δέ οἱ βλέφαρ᾽ ἀμφὶ 
χαὶ ὀφρύας εὖσεν ἀδτμή (vers 389). 
L'emploi du pluriel pour le singulier est si 
fréquent en poésie, que ὀφρύας ne prouve 
absolument rien contre l’unité d'œil. Si 
Polyphème était horgne par accident, 
Ulysse en aurait fait la remarque. Dès 
qu'Ulysse ne dit rien, c'est qu'il n'a rien 
à dire. Les Phéaciens connaissaient parfai- 
tement les Cyclopes; et leur dire, Poly- 
phèms n'avait qu'un œil, c'eût été une 
pure tautologie, puisque Cyclupe signifie, 
d'après la trsdition, qui n’a qu’un œil. Il 
m'y a ascsme raison sérieuse de ne pas 
faire gemonter à Homère, et au dela, une 
tradition enregistrée par Hésiode. De cette 
façon, tout est parfaitement clair et suivi 
dans le récit d'Ulysse. — 1] est très-possible 
que Κύχλωψ, comme le veulent quelques- 
uns, ne suit pas un mot grec; mais ce qui 
est évident, c'est que les Grecs y ont vu 
χύχλος et ὦψ, et que leur imagination a 
tiré de cette étymologie le peuple fantas- 
tique des Cyclopes et la légende de Poly- 
phème. — Ἐνέρεισαν. Ancienne variante, 
évsipuoav, leçon détestable. L'expression 


évépetoav (appuyérent en faisant entrer 
dans) correspond bien mieux à τρῖψαι 
ἐπί, ou τρῖψαι ἐν, du vers 333. — Ἔρει- 
σθείς, vulgo ἀερθείς. Didyme (Scholies M): 
ἐρεισθείς Ἀρίσταρχος. Ameis a rétabli 
avec raison la lecon d'Aristsrque. On voit 
le charpentier penché et appuyé sur l'outil 
qu’il manœuvre. 

384. Τρυπῷ, de τρυπόω (τρνπάω), 
optatif présent, troisième personne du sin- 
gulier. Scholies B : ἀντὶ τοῦ τρυπᾷ, and 
τοῦ τρυπῷμι, εὐχτιχῶς. — Hayman con- 
teste cette explication, et il fait de τρυπῷ 
le subjonctif de τρύπωμι : τρυπώῃ, τρνπῷ, 
comme διδώῃ, διδῷ. Mais les anciens n’ont 
point connu de τρύπωμι, et cette forme 
semble une invention aussi peu naturelle 
que peu nécessaire. 

886. Οἱ δέ τ(ε), et (que) les autres : et 
que les aides du charpentier, — Ἕνερθεν, 
d’en bas. Le charpentier est monté sur la 
poutre, et ses aides sont des deux côtés 
de la poutre, les pieds sur le sol.—"Yxoc- 
ceiouaiv, sous-entendu τρύπανον : agitent 
la tarière, c'est-a-dire impriment à la ta- 
rière un mouvement rapide. La préposi- 
tion ὑπό, qui est dans le verbe, se rsp- 
porte à l’instrument, ἱμάντι : au moyen 
de la courroie, La tarière a une sorte de 
tambour, auquel est solidement fixée par 
son milieu une courroie, dont la moitié 
s’enroule dans un sens et l'autre moitié 
dans le sens contraire. La tarière n’a pas 
de bras, et n’en peut avoir, à cause de la 
rapidité de son mouvement alterne. Elle ἃ 
une tête cylindrique. C’est proprement un 
foret. Le maitre a pour office d'appuyer 
sur la tête, et de maintenir perpendiculaire 
la tige de l’instrument, — Ἱμάντι. Apol- 
lonius, ἱμᾶσιν. Euripide semble avoir lu 
de même. Cyclope, vers 460-461 : Naurr- 
γίαν δ᾽ ὡς El τις ἁρμόζων ἀνὴρ Διπλοῖν 
χαλινοῖν τρύπανον χωπηλατεῖ. On pent 
en effet considérer à part chacune des deux 
moitiés de la courroie. 

387. ᾿Ελόντες, ayant pris, c'est-à-dire 
tenant. Ancienne variante, ἔχοντες. Eus- 
tathe dit que ἔχοντες était la leçon d’Aris- 
tarque. C’est une erreur. Aristarque écri- 


412 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ I. 


[IX] 


δινέομεν, τὸν δ᾽ αἷμα περίρρεε θερμὸν ἐόντα. 
Πάντα δέ οἱ βλέφαρ᾽ ἀμφὶ καὶ ὀφρύας eboev ἀὐτμὴ, 


γλήνης χαιομένης ᾿ σφαραγεῦντο δέ οἱ πυρὶ ῥίζαι. 


390 


Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἀνὴρ χαλχεὺς πέλεχυν μέγαν ἠὲ σχέπαρνον 
εἰν ὕδατι ψυχρῷ βάπτη μεγάλα ἰάχοντα, 
φαρμάσσων * τὸ γὰρ αὖτε σιδήρου γε χράτος ἐστίν " 
ὡς τοῦ σίζ᾽ ὀφθαλυὸς ἐλαϊνέῳ περὶ μοχλῷ. 


Σμερδαλέον δὲ μέγ᾽ ᾧμωξεν᾽ περὶ δ᾽ ἴαχε πέτρη" 


305 


ἡμεῖς δὲ δείσαντες ἀπεσσύμεθ᾽. Αὐτὰρ ὁ μοχλὸν 
ἐξέρυσ᾽ ὀφθαλμοῖο πεφυρμένον αἵματι πολλῷ" 
τὸν μὲν ἔπειτ᾽ ἔρριψεν ἀπὸ ἕο yepoiv ἀλύων. 


vait ἑλόντες, mais en reconnaissant que ce 
mot et ἔχοντες, c'était tont un pour le sens. 
Didyme (Scholies H) : τὸ δὲ ἑλόντες 
Ἀρίσταρχος ἀντὶ τοῦ ἔχοντες. Ceci ne 
veut pas dire qu’Âristarque aurait corrigé 
ἔχοντες en ἑλόντες. La note, d’après sa 
forme méme, est exégétique, et nan pas 
critique. Le mot ἀντί, dans la langue des 
Alexandrins, indique toujours équivalence. 

388. Δινέομεν est à l’imparfait. — Τόν, 
c'est-à-dire μοχλόν. Scholies B et Q : τὸν 
μοχλὸν λέγει. — Αἷμα περίρρεε. On dis- 
cutait ici la question de savoir si le sang 
a dù couler d’un œil qu’on brûle en le per- 
çsnt. Porphyre (Scholies B et Q) : φασὶ 
δὲ οἱ ἰατροὶ ὅτι ol χαιόμενοι αἷμα οὐχ 
ἀποδάλλουσι, φρυττομένων τῶν σαρχῶν. 
ῥητέον οὖν ὅτι οὐχ ἔφθασεν ἀποφρνυγῆναι 
τὰ ἐν βάθει ἀγγεῖα. La réponse est juste ; 
car le pieu mouvant ne cautérise gutre, 
tout en rompant de nombreux vaisseaux 
sanguins. — Ἐόντα. Bekker, ἰόντα, cor- 
rection arbitraire et mauvaise. 

389. ’Aut ,adverbe : tout autour, c’est- 
a-dire entièrement. — Ὀφρύας, le pluriel 
pour le singulier, puisque Polyÿphème n’a- 
vait qu'un sourril. Voyez plus haut, vers 
383, lo note sur ὀφθαλμῷ. J'ajoute que, 
dans l'hypothèse des deux sourcils, edgev 
ne pourrait être vrai que pour l'un des 
deux, celui du bon œil; car l’autre, vu 
l'énormité de la tête de Polyphème, aurait 
été protégé pur la distance, Ceci milite en- 
core contre lopinion qui faisait de Poly- 
phème un borgne par accident. — Αὐτυΐ, 
la vapeur, c’est-à-dire la chaleur brûlante 
du pieu, Le mot vapor, en latin, est sou- 


vent synonyme de culor. C'est l'effet pour 
la cause, 

390. Οἵ, à elle : à la pupille. 

392. Μεγάλα, adverbe : vivlemment. 

393. Φαρμάσσων, médicamentant, c'est- 
à-dire pour faire subir au fer l’action furti- 
fiante de cette trempe. Scholies, V : otep- 
ροποιῶν, στομῶν, στομοποιῶν. — To, 
cela : l’action de tremper; la trempe. — 
Αὗτε, à son tour, c'est-à-dire comme le 
fer est la force de l’homme. Voyez l’Jliade, 
ΠῚ, 62. 11 n'est nullement hesoin de chan- 
ger le mot αὖτε en αὑτό, comme le veut 
Bothe, ni même de lui donner arbitraire- 
ment, comme font les traducteurs, le sens 
de deinde, qu'il n’a pas. Ameis : « αὖτε, 
a wieder, wie das Eisen die Kraft des 
« Mannes. » 

394. Τοῦ, de lui : de Polyphème. 

395. Σμερδαλέον (d’une facon épou- 
vantable) caractérise le fuit exprimé par 
μέγ᾽ ᾧμωξεν. — Πέτρη, le rocher, c'est- 
à-dire la caverne. 

398. Xepoiv, selon quelques modernes, 
doit ètre joint ἃ ἀλύων, et χερσὶν ἀλύων 
signifie se démenant des bras comme un 
fou. Mais ἁλύω, chez Homère, est toujours 
employé absulument ; et ἀλύων est exacte- 
ment en grec ce que «mens est en latin. 
L'interprétation vulgaire, ἔρριψε χερσίν, 
est la plus naturelle. — Ἀλύων. C'est le 
seul passage d’'Homére οὐ la seconde syl- 
labe du verbe ἀλύω suit employée comme 
longue; mais rien n'est plus fréquent, dans 
l'Iliade et dans l'Odyssée, que y long de- 
vant une voyelle, On a vu, VII, 74, un 
vers qui se termine par λύει. 


[1Χ] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ I. 


418 


Αὐτὰρ ὁ Κύχλωπας μεγάλ᾽ ἤπυεν, οἵ ῥά μιν ἀμφὶς 


ᾧχεον ἐν σπήεσσι δι᾽ ἄχριας ἠνεμοέσσας. 


00 


Οἱ δὲ βοῆς ἀΐοντες ἐφοίτων ἄλλοθεν ἄλλος" 

ἱστάμενοι δ᾽ εἴροντο περὶ σπέος, ὅττι ἑ χήδοι᾿ 

᾿ Tinte τόσον, Πολύφημ᾽, ἀρημένος ὧδ᾽ ἐδόησας 
νύχτα δι᾿ ἀμόροσίην, καὶ ἀύπνους ἄμμε τίθησθα; 


Ἢ μή τίς σευ μῆλα βροτῶν ἀέκοντος ἐλαύνει: 


μρὅ 


TH μή τίς σ᾽ αὐτὸν χτείνει δόλῳ ἠὲ βίηφιν ; 

Τοὺς δ᾽ αὖτ᾽ ἐξ ἄντρου προσέφη χρατερὸς Πολύφημος 
ὮὯ φίλοι, Οὗτίς με χτείνει δόλῳ, οὐδὲ βίηφιν. 

Οἱ δ᾽ ἀπαμειθόμενοι ἔπεα πτερόεντ᾽ ἀγόρευον᾽ 


Εἰ μὲν δὴ μή τίς σε βιάζεται, οἷον ἐόντα, 
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νοῦσόν γ᾽ οὕπως ἔστι Διὸς μεγάλου ἀλέασθαι " 


399. Μεγάλ(α), adverbe : ἃ grands cris. 
— Μιν ἀμφίς, comme ἀμφί μιν : autour 
de lui; dans son voisinage. Ils habitaient 
assez loin de lui, ou plutôt Polyphème 
habitait assez loin d’eux ; mais la voix de 
Polyphème est si forte, qu'ils entendent 
l’appel comme s'ils étaient de véritables 
voisins, Porphyre (Scholies B et Q) : 
καίτοι οὐ περὶ αὐτὸν ᾧχουν, ἀλλ᾽ ἀπά- 
νενθεν τούτου χαὶ ἐφοίτων ἄλλοθεν ἀλ- 
λος. λύει δὲ τὴν ἀπορίαν τὸ μέγα βοᾶν 
αὐτὸν χαὶ ἐν ἐρημία εἶναι χαὶ διὰ τοῦτο 
ἑξακούεσθαι. 

402. Περὶ σπέος doit ètre joint ἃ ἱστά- 
μενοι. 5᾽}15 entraient dans la caverne, c’en 
serait fait d'Ulysse et des siens. Aussi res- 
tent-ils debors. Cela est fort invraisembla- 
ble; mais, sans cette invraisemblance, il 
n’y aurait plus d’Odyssée. Porphyre (Scho- 
lies Β εἰ Q): οὐχ εἰσῆλθον δὲ ἐν τῷ σπη» 
λαίῳ. τὸ γὰρ εἰσελθεῖν ὄλεθρον τῶν ὄντων 
ἐποίει, καὶ ἀνήρει τὴν ὑπόθεσιν τῆς πά- 
σης ὑποθέσεως. 

403. Ἰόσον, si fort. — Πολύφημᾷ(ε). 
Jusqu'à présent, Ulysse, en parlant de 
Polyphème, disait, le Cyclope. Désormais 
il le désignera par sun nom, et dès le vers 
408. Didyme (Scholies K et Q) : ἐνταῦθα 
τὸ ὄνομα ἀπὸ τῶν εἰδότων ἀχούει à 
᾿Οδνσσεύς. ὅθεν πρότερον Κύχλωπα ὄνο- 
μάζων ὕστερον τοὔνομα λέγει. — Ὧδ(ε), 
sic, comme tu fais. Cet adverbe se rapporte 
a ἐδόησας. 


404, ‘Au6poainv. Ancienne variante, 
ὀρφναίην. 

406. Ἧ μή τις.... βροτῶν... ἐλαύνει, 
n'est-ce pas quelqu'un des murtels qui...? 
Voyez la note du vers VI, 200, 

406. Kreivet, vulgo κτείνῃ. Avec le 
subjonctif, μή signifie ne (de peur que). 
Mais il est évident que les deux interru- 
gations doivent être semblables, et que, si 
l'on écrit ici xteivy, il faut écrire, au vers 
précédent, ἐλαύνῃ. L'exemple VI, 200 
prouve que l'indicatif est excellent duns 
les deux cas. — Je ruppelle que ἢ et εἰ 
s’écrivaient E l'un et l’autre, et que nous 
sommes en droit, partout où il y a profit, 
de mettre l’un ἃ la place de l’autre, 

408. OÙôé au sens étymologique : non 
autem, et non point, C'est ainsi que le 
prend Polyphème. Muis les Cyclopes, qui 
vnt entendu οὔτις, preunent οὐδέ dans le 
sens vulgaire. 116 croient que Polyphème 
a dit : « Personne ne me tue par ruse ni 
par violence. » Les traductions sont im- 
puissantes à rendre l’équivoque; car Per- 
sonne me tue et Personne ne me tue sont 
deux choses entièrement contraires. 

411. Νοῦσον.... Διός. Ils croient que 
Pulyphème crie parce qu'il est malade ; ils 
lui préchent la résignation, puisqu'il n’en 
peut mais, ou le recours à sun protecteur 
naturel, — Parce que les Cyclupes nomment 
Jupiter, quelques anciens en cunclusient 
que Polyphème a parlé trop généralement 
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ἀλλὰ σύγ᾽ εὔχεο πατρὶ Ποσειδάωνι ἄναχτι. 
Ὃς ἄρ᾽ ἔφαν ἀπιόντες: ἐμὸν δ᾽ ἐγέλασσε φίλον κῆρ, 
ὡς ὄνομ᾽ ἐξαπάτησεν ἐμὸν χαὶ μῆτις ἀμύμων. 


Κύχλωψ δὲ στενάχων τε καὶ ὠδίνων ὀδύνῃσιν, 


415 


χερσὶ ψηλαφόων, ἀπὸ μὲν λίθον εἷλε θυράων, 
αὐτὸς δ᾽ εἰνὲ θύρησι καθέζετο, χεῖρε πετάσσας, 
εἴ τινά που μετ᾽ ὄεσσι λάθοι στείχοντα θύραζε " 
οὕτω γάρ πού μ᾽ ἤλπετ᾽ ἐνὶ φρεσὶ νήπιον εἶναι. 


Αὐτὰρ ἐγὼ βούλευον, ὅπως dy ἄριστα γένοιτο, 


820 


εἴ τιν᾽ ἑταίροισιν θανάτου λύσιν ἠδ᾽ ἐμοὶ αὐτῷ 
εὑροίμτην " πάντας δὲ δόλους χαὶ μῆτιν ὕφαινον, 
ὥστε περὶ ψυχῆς μέγα γὰρ χαχὸν ἐγγύθεν ἧεν. 
Ἥδε δέ μοι κατὰ θυμὸν ἀρίστη φαένετο βουλή. 


au vers 375, et qu'il leur ἃ prèté sans 
raison son impiété. Mais dire une maladie 
de Jupiter, ce n’est pas s’incliner devant 
Jupiter, c'est simplement exprimer un 
fait, puisque le mal comme le bien vient 
de Jupiter. 

412. ᾿Α)λὰ oùûy’ εὔχεο.... À la suite 
de ce vers, quelques manasenits en don- 
naient un autre, d’ailleurs absolument inu- 
tile : Τοῦ γὰρ δὴ παῖς ἐσσὶ, πατὴρ δὲ 
σὸς εὔχεται εἶναι. Celui-ci est copié, sauf 
deux mots, du vers 619 : Τοῦ γὰρ ἐγὼ 
Rats Eiut,... 

413. Ἀπιόντες. Dés qu'il n'y a la ni 
voleurs ni assassins, les Cyclopes οἷν ont 
que faire. Mais il est bizarre que Poly- 
phème n'ait pas répondu à leur rétiexion, 
et qu'il ne leur ait pas dit, Personne est 
quelqu'un. Ici encore la traditivn, absurde 
vu non absurde, mène le poite, — Les lyti- 
ques supposaient que Pol, phème, tuut en- 
ter à ses atroce: souffrances, n'a pas bien 
entendu la voix des Cyclopes. Porphyre 
(Scholies Q) : εἰκότως ὁ Κύχλων ἀλγῶν 
οὐχ ἀντήχουσεν αὐτῶν λεγόντων, ἐπεὶ 
ἔλεγεν ἂν εὐθὺς ὅτι xai ἄνθρωπος Οὗτις 
οὕτὼ λεγόμενος ἔδλαψε. γέγονε δὲ ἐχ τῆς 
ὁμωνυμίας ἡ ἀπάτη. χἀχεῖνοι νομίζοντες 
λῃστας εἶναι τοὺς ἐπηρεάζοντας αὐτὸν 
παραγέγονασιν, εὑρόντες δὲ οὐδένα, ἀτο- 
σιωσάμενοι ἀνεχώρησαν. 

414. "Ονομί(α).... ἐμόν, mon nom, 
t'est-a-dire le nom que je m'étais donné, 


— ]l est inutile, je crois, de démontrer que 
Οὗτις n'est pas le vrai nom d'Ulysse, ni 
mème son surnom. Ptolémée Héphestion 
est le seul ancien qui ait pris ὄνομα ἐμόν 
au pied de la lettre. Il expliquait Οὗτις 
par οὖς, et il disait qu'Ulysse avait dé ètre 
surnommé ainsi perce qu'il avait de gras- 
des oreilles : διότι ὦτα μεγάλα εἶχὲν. 

416. Ἀπό doit être joint δὰ verbe εἷλε : 
ἀφεῖλε. 

447. Εἰνὶ θύρῃσιν, dans La porte, c’est- 
a-dire occupant l'entrée de la caverne. 

418. El... πον λάδοι, pour tâcher de 
saisir, 

419. Οὕτω.... νήπιον, sut à ce point : 
sot au point de vouloir sortir. —"H5xet:o). 
Quand le mut est ecrit en toutes lettres, on 
ne met pas d'augment. Mais on pourrait 
cunfondre ici l'imparfait ἄνες le présent, s'il 
n’y avait pas ce signe de reconnaissance. 
De la cette exception unique adssise par 
les Alexandrins. Ameis : « um zem Uster- 
« schied von dem Præsens ἔλκετ᾽ (@ 157) 
« das Imperfectam hærbar zu maches. » 

420. Ὄχ᾽ ἄριστα, tout ce qu'il y a de 
meilleur. Vayez le vers 111, 129 et les 
potes sur ce vers. 

122. Δέ est explicatif : en conséquence. 

423. Ὥστε περὶ Ψυχῆς, atpote de vita, 
s'agissant de la vie. Ce n'est pas une cos- 
paraison, c’est la chose même. — Méya..… 
xaxov, le grand mal : la mort. 

424. Hôc.... Répétition de vers 318. 


[IX | 


Ἄρσενες οἴϊες ἦσαν ἐὐτρεφέες, δασύμαλλοι, 
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χαλοί τε μεγάλοι τε, ἰοδνεφὲς εἶρος ἔχοντες᾽ 

τοὺς ἀχέων συνέεργον ἐυστρεφέεσσι λύγοισιν, 

τῆς ἐπὶ Κύχλωψ εὗδε πέλωρ, ἀθεμίστια εἰδὼς, 
σύντρεις αἰνύμενος᾽ ὁ μὲν ἐν μέσῳ ἄνδρα φέρεσχεν, 


τὼ δ᾽ ἑτέρω ἑκάτερθεν ἴτην, σώοντες ἑταίρους. 


χ80 


Τρεῖς δὲ ἕχαστον φῶτ᾽ ὄϊες φέρον " αὐτὰρ ἔγωγε 
(ἀρνειὸς γὰρ ἔην, μήλων ὄχ᾽ ἄριστος ἁπάντων) 

τοῦ χατὰ νῶτα λαῤὼν, λασίην ὑπὸ γαστέρ᾽ ἐλυσθεὶς 
χείμην ᾿ αὐτὰρ χερσὶν ἀώτου θεσπεσίοιο 


γωλεμέως στρεφθεὶς ἐχόμην τετληότι θυμῷ. 


488 


Ὡς τότε μὲν στενάχοντες ἐμείναμεν "HG δῖαν. 
Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 

γχαὶ τότ᾽ ἔπειτα νομόνδ᾽ ἐξέσσυτο ἄρσενα μῆλα, 

θήλειαι δ᾽ ἐμέμεηχον ἀνήμελχτοι περὶ σηχούς ᾿" 


οὔθατα γὰρ σφαραγεῦντο. Ἄναξ δ᾽ ὀδύνῃσι χαχῇσιν 


κἢ0 


τειρόμενος πάντων ὀΐων ἐπεμαίετο νῶτα 
ὀρθῶν ἑσταότων " τὸ δὲ νήπιος οὐχ ἐνόησεν, 


426, Οἴϊες, σμέρο ὄϊες. Didyme (Scho- 
lies B, H et Q) : Ἀρίσταρχος, οἴϊες. Il 
est difficile, en effet, que ὄϊες, malgré son 
accent, puisse compter pour un dactyle, 
ou qu'on admette dans le vers un tribra- 
que. — Ἦσαν, (ibi) erant, il y avait. 
Tous les béliers n’étaient pas dans les mè- 
mes conditions, Ulysse ne parle que des 
plus forts. 

428. Τῆς ἐπί, c'est-à-dire ἐφ᾽ αἷς. — 
Πέλωρ, apposition ἃ Κύχλωψ. — Εἰδώς. 
Bekker εἶδός, correction arbitraire et tout 
à fait inutile. 

420. Σύντρεις, trois ensemble : trois 
par trois. — ‘O.... ἐν μέσῳ, celui du 
milieu, — Φέρεσχεν, le fréquentatif parce 
que le fait se renouvelait à chaque triade 
de béliers, Cela recommence huit fois, puis- 
que quatre des douze compagnons d’U- 
lysse avaient été mangés. 

430. Σώοντες, préservant, c’est-à-dire 
servant de rempart à. 

432. "Env, (ἰδ) erat, il y avait. Voyez 
plus haut, vers 426, la note sur ἦσαν. 

433, Τοῦ, de lui : de ce bélier. — 


Κατά doit être joint à λαθών. --- Λασίην 
ὑπὸ γαστέρ᾽ ἐλυσθείς. Grand Étymologi- 
que Miller: λασίην τὴν δασεῖαν * ἐλνσ- 
θεὶς δὲ χατενεχθεὶς, ἀπὸ τοῦ ἔλω ἐλύω, 
ὡς ἕλχω ἑλκύω. 

434. Χερσίν se rapporte ἃ ἐχόμην, qui 
est au vers suivant.— Ἀώτου, par lu toi- 
son. On a vu, I, 443, οἱὸς ἀώτῳ. 

436. “Ὥς, ainsi, c'est-à-dire dans cette 
posture. 

438. Ἐξέσσντο ἄρσενα μῆλα, les mou- 
tons s’élançaient pour sortir. 

439. Περὶ onxoûs dépend de ἐμέμηχον. 

440. Σφαραγεῦντο, gargouillaient, c’est- 
à-dire étaient engorgées. Scholies H et 0: 
ἐχπεπλησμένα ἧσαν. 

442. Ὀρθῶν ἑσταότων, debout sur leurs 
pieds. Quand trois béliers passent, ils 
marchent à l'ordinaire ; c’est tout ce que 
dit ὀρθῶν ἑσταότων. Scholies B : κατὰ 
τὴν οἰχείαν τάξιν βημχτούντων χαὶ τότε, 
ὅπερ ὀρθὸν λέγει" οὐ γὰρ πλαγίως À ὑπ- 
τίως ἑστώτων ἐψηλάφει. — La traduction 
erecte stantium ferait croire qu'ils se dres- 
sent sur les pieds de derrière. Mais alurs 


416 
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ὥς οἱ ὑπ᾽ εἰροπόχων ὀΐων στέρνοισι δέδεντο. 
Ὕστατος ἀρνειὸς μήλων ἔστειχε θύραζε, 


λάχνῳ στεινόμενος, καὶ ἐμοὶ πυχινὰ φρονέοντι. 


ἀδὸ 


Τὸν δ᾽ ἐπιμασσάμενος προσέφη χρατερὸς Πολύφημος " 

Κριὲ πέπον, τί μοι ὧδε διὰ σπέος ἔσσυο μήλων 
ὕστατος; Οὔτι πάρος γε λελειμμένος ἔρχεαι οἰῶν, 
ἀλλὰ πολύ πρῶτος νέμεαι τέρεν᾽ ἄνθεα ποίης, 


μαχρὰ βιβάς" πρῶτος δὲ ῥοὰς ποταμῶν ἀφιχάνεις" 


&50 


πρῶτος δὲ σταθμόνδε λιλαίεαι ἀπονέεσθαι 

ἑσπέριος " νῦν αὗτε πανύστατος. ἮἯ σύγ᾽ ἄνακτος, 
ὀφθαλμὸν ποθέεις, τὸν ἀνὴρ χακὸς ἐξαλάωσεν 

σὺν λυγροῖς ἑτάροισι, δαμασσάμενος φρένας οἴνῳ, 

Οὗτις, ὃν οὔπω φημὶ πεφυγμένον εἶναι ὄλεθρον. 455 
Εἰ δὴ ὁμοφρονέοις ποτιφωνήεις τε γένοιο 

εἰπεῖν, ὅππη͵ χεῖνος ἐμὸν μένος ἠἡλασχάζει * 


Polÿphème porterait naturellement une de 
ses mains sur le ventre, et il décuuvrirait 
le stratagème. 

443. Οἱ, datif mural. — Δέδεντο. Il faut 
supposer que la toison est d’une prodi- 
gieuse épaisseur, puisque Polyphème, en 
passant les mains sur le dus des héliers, 
ne sent pas Îles liens qui les attachent trois 
par trois, et qui soutiennent l’homme porté 
par chaque triade. 

444. Apvetos, (mon) bélier. 

445. Λάχνῳ, comme λάχνῃ : par le 
poil; par sa laine. Ancienne variante, 
λαχμῷ, qui paraît n'être qu’une mauvaise 
urthographe; car un l'expliquait comme 
λάχνῳ. Scholies M : λαχμὸν λέγει νῦν 
τὴν ἐκ τῆς λάχνης λασιότητα. οἱ δὲ 
παλαιοί φασι χάλλιον ἐνταῦθα λάχνῳ 
χατὰ Ἡρωδιανόν. --- Στεινόμενος, gêné, 
c'est-a-dire chargé vutre mesure, — Καὶ 
ἐμοί, et pur moi: et par le poids de mon 
corps. 

447. Ὧδε, sic, comme tu fais mainte- 
Dant. — Διὰ σπέος, en traversant la ca- 
verne, c'est-a-dire pour arriver à la porte, 
pour sortir. 

418. Ilapog γε, du moins auparavant : 
jusqu'a ce jour du moins. — Λελειμμέ- 
νος.... οἰῶν, laissé en arrière des brebis : 
à la suite du troupeau. 


450. Maxpa βιδάς. C'est le hérus du 
troupeau, et le poëte le traite en hérus. 
L'expression est assez fréquente dans l'I- 
liade. Homère dira encore dans l’Odys- 
sce, XI, 63, en parlant de l’âme d'Ajar : 
μαχρὰ βιδῶσα. 

463, Πανύστατος, sous-entendu ἐσσί. 
-- Ἢ, sans doute : pour certain. Ceux 
qui mettent un point d'interrogation après 
ποθέεις affuiblissent la pensée. Polyphème 
est convaincu de l’intention da bélier. — 
Ἄνακτος, du maître : de ton maître. C'est 
ici un des passages où les digammistes 
sunt en défaut. Aussi corrigent-ils σύγί(ε) 
en σύ : ἢ σὺ Favaxtoc. 

464. Δαμασσάμενος est dans le 5685 
actif. — Φρένας, comme au vers 363. Il 
s’agit d'un effet tout physique. 

465. Οὗτις, apposition à ἀνὴρ xax0s : 
ce scélérat de Persunne.— Eivar. Ancienne 
variante, Euuev(at). 

456. Εἰ δύ, si seulement, c’est-2-dire 
ah! je voudrais que.—“Ouoppovéous, sous- 
entendu ἐμοί, 

457. Eireïv, pour dire : pour me τένέ- 
ler. La naveté de Polyphème choquit 
beaucoup les dédaigneux contemporasi 
d’Aristarque; mais le grand critique ne 
partageait pas leur sentiment. C'est © 
qu'on voit par cette note (Scholies Q), 
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τῷ κέ οἱ ἐγκέφαλός γε διὰ σπέος ἄλλυδις ἄλλῃ 
θεινομένου ῥαίοιτο πρὸς οὔδεϊ, χὰδ δέ x’ ἐμὸν κῆρ 


λωφήσειε χαχῶν, τά μοι οὐτιδανὸς πόρεν Οὗτις. 


460 


Ὡς εἰπὼν τὸν χριὸν ἀπὸ ἕο πέμπε θύραζε. 
Ἑλθόντες δ᾽ ἠδαιὸν απὸ σπείους τε χαὶ αὐλῆς, 
πρῶτος ὑπ᾽ ἀρνειοῦ λυόμην, ὑπέλυσα δ᾽ ἑταίρους. 
Καρπαλίμως δὲ τὰ μῆλα ταναύποδα, πίονα δημῷ, 


πολλὰ περιτροπέοντες ἐλαύνομεν, ὄφρ᾽ ἐπὶ νῆα 


465 


ἱκόμεθ᾽ - ἀσπάσιοι δὲ φίλοις ἑτάροισι φάνημεν, 
où φύγομεν θάνατον τοὺς δὲ στενάχοντο γοῶντες. 
Ἀλλ᾽ ἐγὼ οὐκ εἴων, ἀνὰ δ᾽ ὀφρύσι νεῦον ἑχάστῳ, 


quai est manifestement un débris de son 
commentaire : δοκεῖ δὲ βουκχολιχὸν εἶναι 
τοῖς νεωτέροις τὸ πρὸς χριὸν διαλέγεσθαι. 
δαιμονίως δὲ ὑπὸ ‘Ourpou πρώτον χα- 
τώρθωται τὸ αὐτοῖς τοῖς ζώοις ὡς φρο- 
νοῦσι διαλέγεσθαι, ὡς "Extwp ([liade, 
VIII, 185-197). Voyez la note sur le 
passage cité de l’Jliade. 

468. Τῷ, par cela : grâce à cette révé- 
lation. — Οἱ (ἃ lui : à Personne) dépend 
de ῥαίοιτο. 

459. Θεινομένον, génitif explicatif. 
Voyez la note du vers VE, 157 sur λευσ- 
σόντων. — Quelques-uns font dépendre 
θεινομένον de ἐγχέφαλος. D'autres le pren- 
nent comme un équivalent du datif Gervo- 
μένῳ. D’autres, au contraire, font de ot 
l'équivalent de αὐτοῦ, et l’accordent avec 
θεινομένον. De toute facun le sens est le 
même; mais il vaut mieux voir dans le 
génitif une intention poétique qu’un fuit 
purement grammatical. 

460. Οὐτιδανὸς.... Οὗτις. La conson- 
nance n'est pas furtuite; et le poëte, qui a 
prêté à Ja brute anthropoplhage une sorte 
d’attendrissement, lui prète maintenant de 
l'esprit. Les choses n'en valent pas pis, 
bien au contraire. Bothe : « Versus sua- 
« vissimi qui Homerum sonant, non ἀν- 
« θρωποφάγον. » 

462. Ἐλθόντες, nominatif absolu : 
quand nous fûmes arrivés. --- Ἢ δαιόν (un 
peu) se trouve toujours, sauf ici, dans l'ex- 
pression οὐδ᾽ ἠδαιόν, et à la fin du vers. 
— Ἀπό, ἃ distance. 

463. ‘Yn(o)..…. λυόμην, je me déga- 
geais de dessous. — Ὑπέλυσα. Les com- 
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paguons d'Ulysse sont attaches, et ne peu- 
vent pas se dégager eux-mêmes, 

464. Τά est emphatique, et il équivaut 
a éxeîva. Jamais Ulysse n'avait vu de si 
beaux moutons. — Ταναύποδα, allonge- 
pieds : à la marche rapide. Scholies H : 
τὰ τεταμένοις τοῖς ποσὶ βαδίζοντα. Cette 
épithète indique le contraste du trotti- 
nement des moutons avec le pas lent des 
bœufs. Mèmes Scholies : οὐκ εἰλοῦντα ὡς 
οἱ βόες. — Quelques anciens expliquaient 
ταναύποδα par ἰσχνόποδα : aux pieds 
maigres, aux jambes sèches. Mèmes Scho- 
lies : ταναύποζα' τεταμένοις τοῖς ποσὶ 
βαδίζοντα, ἢ ἰσχνόποδα ἢ τανύποδα" 
ταναὸν γὰρ τὸ ἐπίμηχες. À τουναντίον 
γεύοντα τοὺς πόδας κατὰ τὸν ἐλιγμὸν 
τῆς: πορείας, oÙx εἰλοῦντα ὡς οἱ βόες. — 
L'explication par ἰσχνόποδα est inadmis- 
sible. L'épithète n’est pas une épithete 
de nature; elle exprime une action. Quant 
ἃ la furme du mot, av est pour àF,comme 
dans αὐΐαχοι, Iliade, XIII, 41. On disait 
primitivement tavaf6:, et non tavatk. 

465. Πολλὰ περιτροπέοντες. [15 évitent 
de suivre la route directe, afin de dépister 
ceux qui pourraient courir après eux, 

467. Δέ indique que τούς est opposé à 
où φύγομεν θάνατον, et qu'il désigne les 
quatre victimes de Polyphème. 

468. Οὐχ εἴων doit être juint à κλαίειν. 
Ulysse a peur que cette douleur bruyante 
n'avertisse trop tôt Pulyphème, — Ἀνά ap- 
partient au verbe : ἀνένευον, je fis le signe 
de la défense. On verra plus bas, vers 490, le 
signe contraire : χρατὶ χατανεύων.---Ομεὶ- 
ques-uns ne mettent pas de virgule upres 
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χλαίειν " ἀλλ᾽ ἐχέλευσα θοῶς καλλίτριχα μῆλα 


πόλλ᾽ ἐν νηὶ βαλόντας ἐπιπλεῖν ἁλμυρὸν ὕδωρ. 


Οἱ δ᾽ at” εἴσέξαινον καὶ ἐπὶ χληΐσι καθῖζον " 
ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 
Ἀλλ᾽ ὅτε τόσσον ἀπῆν ὅσσον τε γέγωνε βοήσας, 
χαὶ τότ᾽ ἐγὼ Κύχλωπα προσηύδων χερτομίοισιν " 
Κύχλωψ, oùx ἄρ᾽ ἔμελλες ἀνάλχιδος ἀνδρὸς ἑταίρους «416 
ἔδμεναι ἐν σπῆϊ γλαφυρῷ χρατερῆφι βίηφιν. 
Καὶ λίην σέγ᾽ ἔμελλε χιχήσεσθαι χαχὰ ἔργα, 
σχέτλι᾽, ἐπεὶ ξείνους οὐχ ἅζεο σῷ ἐνὶ οἴκῳ 
ἐσθέμεναι" τῷ σε Ζεὺς τίσατο χαὶ θεοὶ ἄλλοι. 


Ὡς ἐφάμην᾽ ὃ δ᾽ ἔπειτα χολώσατο κηρόθι μᾶλλον " 


ἧχε δ᾽ ἀπορρήξας χορυφὴν ὄρεος μεγάλοιο᾽ 

χὰδ δ᾽ ἔδαλε προπάροιθε νεὸς χυανοπρῴροιο 
[τυτθὸν, ἐδεύησεν δ᾽ οἱήϊον &xoov ἱκέσθαι]. 
᾿Εχλύσθη δὲ θάλασσα κατερχομένης ὑπὸ πέτρης " 


ἑκάστῳ. Avec cette ponctuation, χλαίειν 
dépend de ävéveuov, et οὐχ εἴων suus-entend 
linfnitif de στενάχοντο ou celui de γόων- 
τες. Le sens, au fond, est identique, et les 
anciens admettaient les deux explications, 

469. Ἀλλί(ά), en outre. — Ἐχέλευσα. 
Ce commandement se fait aussi par signe, 
ou tout au moins à voix basse. Scholies B 
etQ : καὶ τοῦτο διὰ νεύματος. 

470. Ἐν doit ἐϊγε joint ἃ βαλόντας : 
ἐμθαλόντας, ayant embarqué. Ulysse fait 
embarquer tous les béliers qui ont servi au 
sauvetage; et le mot πολλ(ά) s'applique 
au nombre total, qui est assez considérable. 
Il yen a vingt-cinq. Ameis : « πολλά die 
« vielen, dic sie abgeschnitten hatten, » 

471-472. Οἱ δ᾽ αἰψ᾽ εἰσόαινον.... Repé- 
tition des vers 103-104. 

473. AD)" ὅτε.... Voyez le vers V, 400 
et la note sur ce vers. — Ἀπῆν est ici à 
la première personne, 

474. Κερτομίοισιν, comme ailleurs xep- 
τομίοις ἐπέεσσιν. — D'uprés ceci, le na- 
vire sest avancé jusqu'en face de la ca- 
verne de Polyphèeme, 

476. Ἀνάλχιδος ἀνδρός est dit ironique- 
ment, et correspond à l'expression ἀνὴρ 
καχός, dont s’est servi Polyphème, vers 


453, Rien de plus naturel que cette, ven- 
geance de la langue, mais aussi rien de 
plus imprudent. Les iytiques répondaient 
qu’Homère peint un homme, et non un 
philosophe. Porphyre (Scholies H): δοκεῖ 
μὲν φιλονειχότερον ποιεῖν χαὶ ἐναλλάτ- 
τεσθαι᾽ ἀλλὰ τοῦτο πρὸς παραμυθίαν 
τοῖς ἠδιχημένοις παρέπεται. 

477. Καχὰ ἔργα, (tes) méfaits, c'est-à- 
dire la conséquence de tes méfaits, la pu- 
nitiun de tes crimes. Nous disons, par une 
figure analogue : « Le crime retombe sur 
la tète da scélérat, » 

478. Ecivouc dépend de ἐσθέμεναι. 

480. Μᾶλλον, dans plusieurs phrases 
analogues, Cquivaut à un superlatif; mais 
il est ici dans son sens propre. Pulyphème 
était déja furieux ; les parules d'Ulysse le 
rendent plus furieux encore. 

482. Προπάροιθε se rapporte à l’en- 
droit où tombe le bloc. 

483. Τυτθὸν,... Ce vers est déplacé ici. 
On le verra à sa vraie place un peu plus 
Las, vers 540. Aristarque mettait ici l’asté- 
risque et l'ubel, ou plutôt l’obel avec asté- 
risque; mais je repruduis les termes dass 
l'ordre où les donne Eustathe : ἀστέρα 
ἔχει μετὰ ὀδελοῦ. 


[[Χ] 


τὴν δ᾽ ἂψ ἤπειρόνδε παλιρρόθιον φέρε χῦμα, 
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πλημυρὶς x πόντοιο, θέμωσε δὲ χέρσον ἱκέσθαι. 
Αὐτὰρ ἐγὼ χείρεσσι λαθὼν περιμήχεα κοντὸν 
dou παρέξ " ἑτάροισι δ᾽ ἐποτρύνας ἐχέλευσα 
ἐμόαλέειν χώπῃς, ἵν᾽ ὑπὲχ χκαχότητα φύγοιμεν, 


χρατὶ χατανεύων * οἱ δὲ προπεσόντες ἔρεσσον. 


00 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ δὶς τόσσον ἅλα πρήσσοντες ἀπῆμεν, 


486. Τήν désigne le navire. — "AY, 
vulgo alÿ(a). La lecon d’Aristarque, réta- 
blie par Ameis et d’autres, est bien préfé- 
rable à la vulgate. Le mouvement imprimé 
à la mer par la chate du bloc a poussé le 
navire vers le large; le navire est ramené 
en arrière par le flot. 

486. Πλημνρὶς ἐκ πόντοιο, apposition 
à παλιρρόθιον.... κῦμα. --- Θέμωσε..... ἱκέ- 
σθαι, ἔοτςα (le navire) d’atteindre : poussa 
le navire tout près de. Didyme (Scholies 
V) : ἐγγίσαι ἐποίησε τῇ γῇ. C’est l’expli- 
cation même d’Aristarque. Scholies H et 
Q : ὁ μὲν Ἀρίσταρχος ἀποδέδωχεν oÙ- 
τως, ἤγγισε δὲ τῇ χέρσῳ. Le scholiaste 
croit que ἤγγισε, dans la phrase d’Aristar- 
que, se rapporte à θέμωσε uniquement, 
et il ajoute : Καλλίστρατος δὲ ἀντὶ τοῦ 
ἐποίησε, παρὰ τὸ θεῖναι παραγώγως. 
Mais Callistrate n’est point en contradic- 
tion avec Aristarque; car ἤγγισε repré- 
sente θέμωσε.... ἱκέσθαι, et équivaut par 
conséquent à ἰχέσθαι ἐποίησε. On ne peut 
pas tirer θεμόω de θεῖναι, sans nul doute ; 
mais θεῖναι et θεμόω proviennent l’un et 
l’autre du radical 6e, et l'explication de 
θεμόω par τίθημι a le caractère de l’évi- 
dence.— C'est arbitrairement que quelques- 
uns, pouf augmenter l'énergie de l'expres- 
sion, traduissient θέμωσε par ἠνάγχασε, 
par ἐδιάσατο. C’est bien, au fond, l'idée 
d'Homère;, mais Homère sous-entend cette 
idée, et n'indique que ce qui est visible, 
Paction de la vague. — Les lexicographes 
ont adopté l'explication obliger, forcer, 
mais comme sens dérivé seulement. Ils se 
sont bien gardés surtout de donner l’ab- 
surde étymologie par laquelle on prétendait 
(Scholies K et Q) justifier cette explica- 
tion : ἀπὸ τῆς Θέμιδος À μεταφορὰ τῆς 
καταναγχκαζούσης τῷδε τάδε ποιεῖν. — 
Payne Knight et Dugas Montbel regardent 
le vers 486 comme interpolé; mais l’unique 


raison qu’ils allèguent, c'est que πλημμυρίς 
(πλημυρίς) et θέμωσε sont des ἅπαξ cipn- 
μένα. Un vers accepté par Aristarque, 
Callistrate, Didyme, etc., nn vers excellent 
d’ailleurs, n’a pas besoin qu’on prouve son 
authenticité. — Botle croit qu’au lieu de 
θέμωσε, mot inconnu, on devrait écrire 
θόωσε, qui signifierait ici éncitavit, On a 
vu θόωσα, vers 327, cela est vrai; mais 
l'écriture θέμωσε est confirmée par tous 
les témoignages, quoi qu’en dise Bothe. 
Il s'agit de l’expliquer, non de la changer; 
et les anciens l’ont très-bien expliquée. 

488. Ὧσα a pour complément νῇα 
sous—entendu. — Παρέξ, aliorsum, dans 
une autre direction : à distance de la côte, 

489. Ὑπέκχ doit être joint à φύγοιμεν. 

490. Κατανεύων. La seconde syllabe est 
brève et n’est pas accentuée, C’est donc 
ici un vers lagare, à moins qu’on n’admette 
que le v était doublé dans la prononciation 
ou comptait pour une lettre double, comme 
quelquefois ὃ, À, μ, et surtout p. Si xaté 
était séparé de νεύων, il n’y aurait point 
de difficulté; mais les deux composants 
sont inséparables, — Προπεσόντες corres- 
pond à ἐμόαλέειν κώπῃς (incumbere re- 
mis), et marque le mouvement instantané 
du corps de chaque rameur : ils ont l’air 
de tomber en avant. 

491. Δὶς τόσσον se rapporte à ἀπῆμεν, 
et la distance double dont parle ici Ulysse 
est dite par comparaison avec celle d’où 
il a interpellé la première fois Polyphème, 
et qui était la portée ordinaire de la voix, 
Voyez plus haut, vers 473-474. — Πρήσ- 
covtes. Rhianus, πλήσσοντες. Cette va- 
riante n'est probablement qu'une correc- 
tion. Mais ἅλα πρήσσοντες s'explique sans 
difficulté, dès qu’on se rappelle les exem- 
ples πρήσσειν χέλενθον, πρήσσειν ὁδοῖο, 
etc. Faire la mer est une ellipse, et signifie 
avancer sur mer, 
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xai τότε δὴ Κύχλωπα προσηύδων - ἀμφὶ δ᾽ ἑταῖροι 
μειλιχίοις ἐπέεσσιν ἐρήτυον ἄλλοθεν ἄλλος" 
Σχέτλιε, τίπτ᾽ ἐθέλεις ἐρεθιζέμεν ἄγριον ἄνδρα ; 


Ὃς καὶ νῦν πόντονδε βαλὼν βέλος ἤἦγαγε νῆα 


495 


αὖτις ἐς ἤπειρον, xal δὴ φάμεν αὐτόθ᾽ ὀλέσθαι. 
Εἰ δὲ οθεγξαμένου τευ À αὐδήσαντος ἄχουσεν, 
σύν χεν ἄραξ᾽ ἡμέων χεφαλὰς χαὶ νήϊα δοῦρα, 
μαρυάρῳ ὀχριόεντι βαλών " τόσσον γὰρ ἴησιν. 


Ὃς ςάσαν, ἀλλ᾽ οὐ πεῖθον ἐμὸν μεγαλήτορα θυμόν" 


400 


ἀλλά μιν ἄψορρον προσέφην χεχοτηότι θυμῷ " 
Κύχλωψ, αἵ xév τίς σε καταθνητῶν ἀνθρώπων 

ὀφθαλμοῦ εἴρηται ἀειχελίέην ἀλαωτὺν, 

φάσθαι Ὀδυσσῆα πτολιπόρθιον ἐξαλαῶσαι, 


υἱὸν Λαέρτεω, Ἰθάχῃ Eve οἰχί᾽ ἔχοντα. 


Ὡς ἐφάμην" ὁ δὲ μ᾽ οἰμώξας ἠμείδετο μύθῳ : 
Ὦ πόποι, à μάλα δή με παλαίφατα θέσφαθ᾽ ἱκάνει. 
Ἔσχε τις ἐνθάδε μάντις ἀνὴρ ἠύς τε μέγας τε, 


492. Καὶ τότε δή, vulgo καὶ τότ᾽ ἐγώ. 
Didyme (Scholies M) : χαὶ τότε δή 
Apiotapyoç. — Προσνύδων équivaut à 
προσαυδᾶν ἤθελον, car Ulysse s’apprète 
seulement à parler. — Les enstatiques 
demarcdaient pourquoi Ulysse veut parier, 
puisqu'il est, d’après le vers 473, hors de 
la portée de la voix, et pourquoi il a 
réellemeut parlé (vers 502-505), et com- 
ment surtout Polvpheme a pu l'entendre 
distinctement, le comprendre, lui répun- 
dre (vers 507-621). Les Iytiques disaient 
que le vers 473 ne s'applique qu’a la voix 
ordinaire; qu'Ulysse avait la voix forte, et 
qu'il l’a élevée autant que hbesvin était, etc.; 
mais l1 meilleure raison qu'ils aient dounée, 
c'est que Polyphèeme n’est plus, comme la 
première fois, à l'entrée de sa caverne, et 
qu'il s'est rapproché du rivage. Hvmere 
ne mentivnne point le fait; mais le fait est 
aussi certain que si Huméere l'avait men- 
tionné. Porphyre (Scholies H et Q) : πῶς 
δὲ ἤχουσεν ἔτι [lo)veruos διπλάσιον 
αὐτοῦ ἀποστάντος; χαὶ φαμὲν ὅτι οὐκ 
ἣν ἴσως πολὺ τὸ διάστημα.... δυνατον 
οὖν ἐπιτείνοντα τὴν βοὴν ἀχονσθῆναι.... 
ἣν δὲ χαὶ μεγαλόφωνος ᾿Ὀὐνσσεὺς, ὡς 


καὶ ἐν Ἰλιάδι (III, 221) ἀλλ᾽ ὅτε δὴ 
ὅκα rvi(lisez δή ῥ᾽ ὅκα τε) μεγάλην. 
ἄμεινον δὲ εἰπεῖν ὡς τὸ μὲν πρῶτον ἀπὸ 
τοῦ σπηλαίον ἥχουσεν αὐτοῦ, τὸ δὲ 
δεύτερον ἀπὸ τῆς θαλάσσης καὶ τοῦ αἱ- 
γιαλοῦ. 

495. Βαλὼν βέλος, ayant lance (500) 
arme de jet : avec le rocher qu’il a lancé. 
Apollonius : βέλος πᾶν τὸ βαλλόμενον. 
χὰν λίθος Ein. 

496. Ὀλέσθαι a pour sujet ἡμέας sous- 
entendu. 

497. Φθεγξαμένον et αὐδήσαντος ne 
sont point synonymes, du moins ici : l’un 
indique une clameur, l’autre désigne la 
simple parole. 

498. Σύν doit ètre joint ἃ ἄραξ(ε). 

499. Τόσσον.... ἴησιν, tellement fort il 
lance : tant ce qu’il lance est énorme et 
porte loin. 

504. Φάσθαι, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif. — Ἐξαλαῶσαι a pour com- 
plément σέ sous-entendu. 

BUG. Y'{ov... Tout ce vers est une ap- 
position à "Ovoona. 

δυ7. Me est le complément du verbe 
ἰχάνει. 
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Τήλεμος Εὐρυμίδης, ὃς μαντοσύνῃ ἐχέχαστο, 


χαὶ μαντευόμενος χατεγήρα Κυχλώπεσσιν ’ 


510 


ὅς μοι ἔφη τάδε πάντα τελευτήσεσθαι ὀπίσσω, 
χειρῶν ἐξ Ὀδυσῆος ἁμαρτήσεσθαι ὀπωπῆς. 

Ἀλλ᾽ αἰεί τινα φῶτα μέγαν xal καλὸν ἐδέγμ᾽ην 
ἐνθάδ᾽ ἐλεύσεσθαι, μεγάλην ἐπιειμένον ἀλχήν " 


νῦν δέ μ᾽ ἐὼν ὀλίγος τε xal οὐτιδανὸς καὶ ἄχιχυς 


515 


ὀφθαλμοῦ ἀλάωσεν, ἐπεί μ᾽ ἐδαμάσσατο οἴνῳ. 
Ἀλλ᾽ ἄγε δεῦρ᾽, Ὀδυσεῦ, ἵνα τοι πὰρ ξείνια θείω, 
πομπήν τ᾽ ὀτρύνω δόμεναι χλυτὸν ᾿Εννοσίγαιον : 
τοῦ γὰρ ἐγὼ παῖς εἰμὶ, πατὴρ δ᾽ ἐμὸς εὔχεται εἶναι᾿ 


αὐτὸς δ᾽, αἴ x’ ἐθέληῃσ᾽, ἐήσεται, οὐδέ τις ἄλλος 


520 


οὔτε θεῶν μαχάρων οὔτε θνητῶν ἀνθρώπων. 

Ὡς ἔφατ᾽ - αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον " 
Αἴ γὰρ δὴ ψυχῆς τε καὶ αἰῶνός σε δυναίμην 
εὖνιν ποιήσας πέμψαι δόμον Ἄϊδος εἴσω, 


ὡς οὐχ ὀφθαλμόν γ᾽ ἰήσεται οὐδ᾽ ᾿Ενοσίχθων. 


δι0. Κατεγήρα. Si les Cyclopes mépri- 
saient les dieux, ils respectaient les inter- 
prètes des dieux; mais la superstition s’al- 
ke parfaitement à l’impiété. Scholies Q : 
ἐκ τούτον vontéov ὅτι δεισιδαίμονες ol 
Κύχλωπες, ὅτι ὑπήχουον βονυλήμασι 
θεῶν, καὶ οὐχ ἀπέχτεινον τοὺς προλέ- 
γοντας αὐτοῖς τινὰ παρὰ θεῶν ἐσόμενα. 
— Κυχλώπεσσιν, comme ἐν Κυχλώπεσ- 
ow : parmi les Cyclopes. 

514. Τάδε πάντα, toutes ces choses-ci : 
ce qui m'arrive aujourd’hui. 

612. Ἁμαρτήσεσθαι ὀπωπῆς, (à savoir,) 
que je serais privé de la vue. — Au lieu 
de ἁμαρτήσεσθαι, quelques raodernes pro- 
posent de lire ἀμερθήσεσθαι, correction 
assez plausible. Mais la vulgate s'explique 
très-bien. 

613. Αἰεί se rapporte à édéyunv. 

614. ᾿Ενθάδ᾽ ἐλεύσεσθαι.... Répétition 
da vers 214. 

516. Νῦν δέ, or voila que. — Ἐών, 
sous-entendu φώς : un individu qui est. — 
Ὀλίγος. Ulysse, pour un géant comme 
Polyphème, n’est qu’un nain, bien que pé- 
γᾶς et χαλός autant qu'homme au monde. 
— Ἄχιχυς. Ancienne variante, ἀειχής. 


925 


Mais ἀειχής n’ajoutait rien à οὐτιδανός, 
tandis que ἄχιχυς exprime la faiblesse phy- 
sique, complément de la nullité morale. 

516. Ἀλάωσεν et ἐδαμάσσατο. An- 
ciennes variantes, ἀλάωσας et ἐδαμάσσαο, 
à la seconde personne. Avec cette leçon, 
le sujet sous-entendu est o (toi). 

617, Aeüp(o), comme δεῦρ᾽ ἴθι, viens 
ici. — Πάρ doit ètre joint à θείω. 

518. Πομπήν dépend de δόμεναι. — 
Aôpevat. Le complément indirect est ex- 
primé au membre de phrase précédent : 
τοι, à toi. 

619. Τοῦ yao. Voyez plus haut la 
note du vers 412. 

620. Αὐτός, lui-même. — Ἰήσεται, 
sous-entendu ἐμέ. 

521. Οὗτε θεῶν.... Ce vers se termine 
par quatre spondées. 

526. Ὡς, comme quoi, c’est-à-dire aussi 
sûr que. — Οὐδ᾽ Ἐνοσίχθων. Cette affir- 
mation d'Ulysse a Polyphème s’explique 
tout simplement par le fait que jamais œil 
crevé et vidé n’est redevenu ou ne rede- 
viendra un œil. Ulysse parle le langage ha- 
main, voilà tout, Les enstatiques voyaient, 
dans ses paroles, une bravade insensée ; 
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Ὃς ἐφάμην" ὁ δ᾽ ἔπειτα Ποσειδάωνι ἄνακτι 
εὔχετο, χεῖρ᾽ ὀρέγων εἰς οὐρανὸν ἀστερόεντα" 
Κλῦθι, Ποσείδαον γαιήοχε, κυανοχαῖτα " 
εἰ ἐτεόν γε σός εἶμι, πατὴρ δ᾽ ἐμὸς εὔχεαι εἶναι, 


δὸς μὴ Ὀδυσσῆα πτολιπόρθιον οἴκαδ᾽ ἱκέσθαι 


[υἱὸν Λαέρτεω, ᾿Ιθάχῃ ἔνι οἰχί' ἔχοντα]. 

Ἀλλ᾽ εἴ οἱ μοῖρ᾽ ἐστὶ φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 
οἶχον ἐὐχτίμενον χαὶ ἑὴν ἐς πατρίδα γαῖαν, 

ὀψὲ χαχῶς ἔλθοι, ὀλέσας ἄπο πάντας ἑταίρους, 


γηὸς ἐπ᾽ ἀλλοτρίης, εὕροι δ᾽ ἐν πήματα οἴκῳ. 


"Qc ἔφατ᾽ εὐχόμενος " τοῦ δ᾽ ἔχλυε Κυανοχαίτης. 
Αὐτὰρ ὅγ᾽ ἐξαῦτις πολὺ μείζονα λᾶαν ἀείρας, 
hx ἐπιδινήσας, ἐπέρεισε δὲ ἵν᾽ ἀπέλεθρον᾽" 


χὰδ δ᾽ ἔδαλεν μετόπισθε νεὸς χυανοπρῴροιο 


mais ici les philosophes mêmes sont in- 
tervenus pour justifier le poëte. Anti- 
sthène dit qu’Ulysse a parfaitement raison, 
puisque Neptune n'entend rien ἃ l’art de 
guérir. Aristote dit que Neptune pourrait 
faire le miracle, mais qu’il ne le voudra 
point, parce que l'anthropophage n’a que 
ce qu'il mérite, Porphyre (Scholies H, Q 
et Τὴ : διὰ τί Ὀδνσσεὺς πρὸς τὸν Κύ- 
χλωπα οὕτως ἀνοήτως εἰς τὸν Ποσειδῶνα 
ὠλιγώρησεν τῷ λόγῳ εἰπών: Ὡς οὐκ 
ὀφθαλμόν γ᾽ ἰήσεται οὐδ᾽ ’Evoai- 
χθων ; Ἀντισθένης μέν φησι διὰ τὸ εἰς 
δέναι ὅτι οὐχ ἦν ἰατρὸς ὁ Ποσειδῶν, 
ἀλλ᾽ ὁ Ἀπόλλων(Παιήων serait plus exact)° 
Ἀριστοτέλης δὲ, οὐχ ὅτι οὐ δυνήσεται, 
ἀλλ᾽ ὅτι οὐ βονληθήσεται διὰ τὴν novn- 
ρίαν τοῦ Κύχλωπος. On ohjecte à Aristote 
qu’alors Neptune ἃ tort de persécuter Ulysse 
comme il le fait; et Aristote ne se tire de 
’objection que par un pur suphisme : « Le 
Cyclope, dit-1l, méritait un châtiment; mais 
Ulysse n'etait pas en droit de l'infliger. 
C’est pour avoir empiété sur l'autorité de 
Neptune qu'Ulysse est justement en butte 
ἃ la colère du dieu. » Aristote ajoutait que 
les compagnons d'Ulysse ne sont pas eux- 
mêmes sans reproche. Ceci s'applique aux 
intentions qu'ils manifestent, vers 225- 
227, et au vol de fromages du vers 232, 
Porphyre (Scholies H, M et Τὴ : διὰ τί 
οὖν ὁ Ποσειδῶν ὠργίσθη.... διὰ τὴν τύ- 


φλωσιν (Odyssée, I, 69)...; λύων δὲ ὁ 
Ἀριστοτέλης φησὶ μὴ ταυτὸν εἶναι ἐλευ- 
θέρῳ πρὸς δοῦλον καὶ δούλω πρὸς ἐλεύ- 
θερον, οὐδὲ τοῖς ἐγγὺς τῶν θεῶν οὖσι 
πρὸς τοὺς ἄπωθεν. ὃ δὲ Κύχλωψ ἦν μὲν 
ζημίας ἀξιος, ἀλλ᾽ οὐχ ὈΟὐνσσεὶῖ κολα- 
στέος, ἀλλὰ τῷ Ποσειδῶνι, εἰ πανταχοῦ 
νόμιμον τῷ διαφθειρομένῳ βοηθεῖν, τῷ 
νἰῷ, καὶ ἦρχον ἀδικίας οἱ ἑταῖροι. 

627. Χεῖρ(ε), les deux mains. 

529. EL ἐτεόν γε.... Il y a un souvenir 
de ce passage, au vers ΕΥ̓͂, 323 des Géor- 
giques : « Si modo, quem perbibes, pater 
« est Thymbræus Apollo. » 

634. Υἱὸν Λαέρτεω,... Répétition ἱπα- 
tile du vers δ06. 

532-533. Ἀλλ᾽ et ol... On a vu ces 
deux vers ailleurs, V, 444-146. 

634. Ὀλέσας ἄπο, pour ἀπολέσας : 
ayant perdu, 

535. Οἴχῳ dépend de ἐν, ou, suivant 
d’autres, ἐν est adverbe et οἴχω en pré- 
cise le sens. 

537. “Oy{e), lui : Polyphème, 

638. Ἧχ᾽ ἐπιδινήσας,... Voyez le vers 
VII, 269 de l’{liade et la note sur ce vers. 

539. Μετόπισθε. Ancienne variante, 
προπάροιθε. Avec cette lecon, le vers était 
identique au vers 482, et le vers 540 n’a- 
vait plus de sens. Il est probable que 
προπάροιθε n'était ici qu'une distraction 
de copiste. 
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Ἐχλύσθη δὲ θάλασσα χατερχομένης ὑπὸ πέτρης : 
τὴν δὲ πρόσω φέρε χῦμα, θέμωσε δὲ χέρσον ἱκέσθαι. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὴν νῆσον ἀφιχόμεθ᾽, ἔνθα περ ἄλλαι 
νῆες ἐύσσελμοι μένον ἀθρόαι, ἀμφὶ δ᾽ ἑταῖροι 


εἴατ᾽ ὀδυρόμενοι, ἡμέας ποτιδέγμενοι αἰεί" 


545 


via μὲν ἔνθ᾽ ἐλθόντες ἐχέλσαμεν ἐν ψαμάθοισιν, 
ἐχ δὲ χαὶ αὐτοὶ βῆμεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 
Μῆλα δὲ Κύχλωπος γλαφυρῆς ἐχ νηὸς ἑλόντες 
δασσάμεθ᾽, ὡς μήτις μοι ἀτεμθόμενος χίοι ἴσης. 


Ἀρνειὸν δ᾽ ἐμοὶ οἴῳ ἐὐχνήμιδες ἑταῖροι, 


550 


μήλων δαιομένων, δόσαν ἔξοχα " τὸν δ᾽ ἐπὶ θινὶ 
Ζηνὶ κελαινεφέϊ Κρονίδη, ὃς πᾶσιν ἀνάσσει, 
ῥέξας μηρί᾽ ἔκαιον " ὁ δ᾽ οὐχ ἐμπάζετο ἱρῶν, 
ἀλλ᾽ ὅγε μερμήριζεν ὅπως ἀπολοίατο πᾶσαι 


vies ἐύσσελμοι καὶ ἐμοὶ ἐρίηρες ἑταῖροι. 


55 


Ὡς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον χαταδύντα 
ἥμεθα δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα xal μέθυ ἡδύ᾽ 
ἦμος δ᾽ ἠέλιος κατέδυ καὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 
δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ δηγμῖνι θαλάσσης. 


ἯΜμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 


540, Τυτθὸν,.... Voyez plus haut le vers 
483 et la note sur ce vers. 

641. Ἐχλύσθη.... On a vu aussi plus 
haut ce vers à la suite du précédent. 

642. Θέμωσε.... ἱχέσθαι. Voyez plus 
haut, vers 486, la note sur cette expression. 
645, Ἡμέας, dissyllabe par synizèse, 

547. Ἐχ δὲ xai.... Voyez plus haut le 
vers 4b0 et la note sur ce vers. 

549. Δασσάμεθ᾽, ὡς.... Voyez plus haut 
le vers 42 et la note sur ce vers. 

550. Ἀρνειόν, comme τὸν ἀρνειόν. Il 
ne s’agit pas d’un bélier quelconque, mais 
de celui du vers 432, de celui qui avait 
servi au salut personnel d'Ulysse, 

561. Μήλων δαιομένων, génitif absolu : 
dans le partage du bétail, — "Eboya, exi- 
mie, par honneur. Les autres n’ont qu’un 
morceau de viande chacun; Ulysse seul ἃ 
une bête entière. — La traduction insuper 


560 


n’est point exacte. Elle suppose que chacun 
a un mouton pour le moins, et qu'Ulysse 
a le bélier outre son lot. Mais il n’y a que 
vingt-cinq bêtes ; et ἑταῖροι, dans la phrase, 
signifie tous les compagnons d'Ulysse, les 
hommes des douze navires. Tous seront les 
convives du festin qui remplira le reste de 
la journée. Voyez plus bas, vers 556-557. 
653. Ῥέξας, ayant offert en sacrifice. 
554. Ἀλλ᾽ ὅγε, vulgo ἀλλ᾽ ἄρα. La vul- 
gate n'est évidemment qu’une correction 
destinée à faire disparaitre la répétition. 
Mais cette répétition est précisément ce 
qui fait la force expressive de la phrase. 
555. Ἐμοί, comme au vers 172 : mes, 
656-667. ὩΣ: τότε.... Voyez plus haut 
les vers 461-162 et les notes sur le premier 
de ces deux vers. 
568-660. Ἦμος.... Voyez plus haut les 
vers 468-170 et la note sur ces trois vers. 
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δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάροισιν ἐποτρύνας ἐχέλευσα 
αὐτούς τ᾽ ἀμόαίνειν ἀνά τε πρυυνήσια λῦσαι. 
Οἱ δ᾽ αἶψ᾽ εἴσθαινον καὶ ἐπὶ xAnlor καθῖζον " 
ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 
Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀχαχήμενοι ἦτορ, 565 
ἄσμενοι x θανάτοιο, φίλους ὀλέσαντες ἑταίρους. 


562-5664. Αὐτούς τ᾽ ἀμδαίνειν.... Voyez 665-666. Ἔνθεν δὲ προτέρω.... Voyez 
plas haut les vers 178-180 et les notes sur plus haut les vers 62-63 et les notes sur 
les deux premiers de ces trois vers. ces deux vers. 


ΟΔΥΣΣΕΊΙΑΣ K. 


TA ΠΕΡῚ AIOAOY ΚΑΙ ΛΑΙΣΤΡΥΓΟΝῺΝ 
ΚΑΙ ΚΙΡΚΗΣ. 


Séjour d'Ulysse et de ses compagnons dans l’île d'Éole; le roi de l’île 
donne à Ulysse une outre où sont enfermés tous les vents (1-24). 
Départ pour Ithaque; la tempête déchaïînée; retour chez Eole ; 
colère du maître des vents (25-79). Les Lestrygons anthropophages; 
ils détruisent les vaisseaux d'Ulysse, sauf un seul, et massacrent la 
plupart de ses compagnons (80-132). Arrivée dans l’île de Circé ; 
ceux qu Ulysse envoie à la découverte sont changés en pourceaux 
(133-260). Ulysse échappe aux prestiges de Circé, et force la déesse 
de rendre à ses compagnons leur figure (261-399). Séjour dans l'île ; 
Circé avertit Ulysse d'avoir à se rendre au pays des morts, pour 
y consulter l'âme de Tirésias (400-549). Circonstances du départ 


(550-574). 


Αἰολίην δ᾽ ἐς νῆσον ἀφικόμεθ᾽ - ἔνθα δ᾽ ἔναιεν 
Αἴολος Ἱπποτάδης, φίλος ἀθανάτοισι θεοῖσιν, 
πλωτῇ ἐνὶ νήσῳ πᾶσαν δέ τέ μιν πέρι τεῖχος 


TA NEPI.... Ancienne variante, Κίρχης 
νίπτρα. 

4. Αἰολίην δ᾽ ἐς νῆσον ἀφιχόμεθ(α), 
puis nous arrivâmes à 116 ἀ Ἐοϊε. D'après 
ceux qui localisent les contrées visitées 
par Ulysse, l’tle d'Évle est une des îles 
Éoliennes; ils disent même laquelle de ces 
Îles : Lipara. En réalité il n’y a de com- 
mon, entre les tles Éoliennes et l’ile d’Éole, 
qu’une apparence. L'ile d’Éole est absula- 
ment fantastique; elle l'est autant et plus 
que celle de Schiérie mème. Ameis : 
« Alolinv, ein neues Wunderland. » Ari- 
starque (Scholies B,Q et V) avait reconnu 
l'impossibilité de l’identification vulgaire- 
ment admise, et même celle d'une localisa- 
tion quelconque : (ἡ διπλῆ, ὅτι) où τὰς 
Αἰόλου νήσονς νῦν λεγομένα:, ἀλλά τινα 
ἄλλην ἐκτετοπισμένην νῆσον λέγει. 


4. Αἴολος Ἱπποτάδης. Le nom ἀ Ἔοϊε et 
celui de son père sont significatifs. Ameis : 
« der Nome der Windwarts Αἴολος (von 
« αἰόλος) und seines Vaters Ἱππότης be- 
« zieben sich auf die Beweglichkeït. » — 
Φίλος ἀθανάτοισι θεοῖσιν. Ceci indique 
nettement qu'Éole n’est pas un dieu. Après 
Homère, sa légende se complétera, et il 
deviendra ce qu'il est chez les autres 
poëtes, et surtout chez Virgile. Les 1166 
Éoliennes seront alors son royaume. 

3. Il \wtÿ, flottante. C'est évidemment 
là un cunte du même genre que celui qu’on 
faisait sur Délos. L'épithète doit être prise 
dans son sens littéral. Scholies H et M : 
ἕνιοι μὲν τὴν ἐμπλεομένην, οἷον τὴν ἐν 
πλεομένοις τόποις χειμένην νῆσον͵... ὁ δὲ 
Ἀρίσταρχος πλωτῷ ἀντὶ τοῦ φορητῷ, οἷον 
περιφερομένῃ, ὡς ποτὲ μὲν ἐν τοῖς δεξιοῖς 
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γάλχεον ἄρρηκτον, λισσὴ δ᾽ ἀναδέδρομε πέτρη. 
Τοῦ χαὶ δώδεχα παῖδες ἐνὶ μεγάροις γεγάασιν, 
ἕξ μὲ, θυγατέρες, ξξ δ᾽ υἱέες ἡδώοντες. 

ἜΝνθ᾽ ὅγε θυγατέρας πόρεν υἱάσιν εἶναι ἀχοίτις. 
Οἱ δ᾽ αἰεὶ παρὰ πατρὶ φίλῳ χαὶ μητέρι χεδνῇ 
δαίνυνται παρὰ δέ στιν ὀνείατα μυρία χεῖται" 
χνισῆεν δέ τε Caux περιστεναχίζεται αὐλῇ 
ἤματα νύχτας δ᾽ αὖτε παρ᾽ αἰδοξῃς ἀλόχοισιν 
εὔδουσ᾽ ἕν τε τάπησι χαὶ ἐν τρητοῖς λεχέεσσιν. 
Καὶ μὲν τῶν ἱκόμεσθα πόλιν χαὶ δώματα καλά. 
Μῆνα δὲ πάντα sÜer με χαὶ ἐξερέεινεν ἕχαστα, 


[Χ] 


10 


Ἴλιον, Ἀργείων τε νέας, καὶ νόστον Ἀχαιῶν 15 
χαὶ μὲν ἐγὼ τῷ πάντα χατὰ μοῖραν χατέλεξα. 


μέρεσι, ποτὲ δὲ ἐν τοῖς ἀριστεροῖς δρᾶ- 
σθαι, οἷον δή τι καὶ κερὶ τὴν Ardov ἷστο- 
ρεῖ Πίνδαρος, λέγων οὕτως" Tv γὰρ τὸ 
πάροιθε φορητὰ κυμάτεσσι Δᾶλος 
παντοδαπῶν τ᾽ ἀνέμων ῥικαῖς. — 
Μιν πέρι, autour d'elle : autour de cette fle. 
— 3-4. Τεῖχος γάλχεον. Dés qu'un admet 
le merveilleux, il n° a aucune raison pour 
réduire ce mur d’airain ἃ une simple figore, 
et pour l'identifier avec les falaises dont 
l'Île est bordée. Les falaises bordent l'ile, 
et le mur d'airain surmonte les falaises. 

4. ᾿ἼἌρργχτον est l’épithite de τεῖχος 
“ἄγχεον, et non pas de τεῖχος seul; c'est 
pourquoi je lis ὑτ᾽ ἕν, c'est-a-dire sans 
virgule aprés χάλχεον. Si l'on entend, par 
χάλκεον, dur comme l'airain, il faut une 
virgule entre les deux épithites. Dans ce 
cas-la aussi, C{é) est explicatif et équivaut 
à γάρ. Mais le sens littéral, je le répète, 
est bien autrement préférable. 

ὁ, “EE μὲν.... On a vuce vers dans l’Z- 
liade, XXIV, 604, a propos de Nivbé. 

7. Ἔνθ'α) me paraît signifier alors 
donc, en consequence. Fæsi et Kayser pren- 
nent le mot pour un adverbe de lieu : 
dans l'île même. Mais c'est plutôt une 
formule de liaison entre les idées. Ameis 
est à peu prés de cet avis: «Ἔνθα ist das 
« da des epischen Fortschritts. » — ‘Axoi- 
τις est pour ἀχοίτιας, accusatif pluriel, Au 
nominatif singulier, le mot est proparoxy- 


ton ; mais ici la finale est lungue. 


40. Κνισῆεν (nidore plenum) indique 
qu’on est perpétuellement occupé à rôtir 
des viandes pour fosrnir à ces perpétuels 
festins. — Αὐλῷ, datif local : dans la 
cour. Ulysse dit qu’en entrant dans ls 
cour, on entend le bruit des festins reten- 
tir de tous les côtés da palais.— Quelques- 
uns prennent αὐλῇ dans le sens de αὐλή- 
σει (du son des flûtes); mais Cest une 
explication tout arhitraire. D’autres chan- 
gent αὐλῇ en αὐγῷ. D'autres proposent 
de lire αὐξῷ. La vérité est que le passage 
n'offre aucune difficulté. 

11, Ἤματα et νύχτας sont pris adver- 
bialement : pendant les jours, pendant les 
nuits; de jour, de nuit; le jour, la nuit. 

12. "Ev τε τάπησι καὶ ἐν.... λέχέεσσιν, 
une seule chose en deux expressions : sur 
des lits couverts de tapis. 

13. Mév est dans le sens de μήν.-- Τῶν, 
d’eux : d'Éole et de ses enfants. — ‘Jx6- 
μεσθα πόλιν. Ils sunt entrés dans le port, 
seul point par où l’île soit abordable, — 
Awpata χα)ά. Ancienne variante, teiyea 
μαχρά. 

44. Πάντα se rapporte ἃ μῆνα, et il 
équivaut ἃ ὅλον : un mois entier. — 
"Exaota dit en bloc ce qui sera diten 
détail au vers suivant. 

16. Καὶ μέν, comme au vers 13; rulge 
αὐτάρ. La vulgate paraît être une correc- 
tion de Chalcondyle, ou de quelqu'un des 
derniers Byzantins. — Τῷ, à lui : à Éole. 
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Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ καὶ ἐγὼν ὁδὸν ἥτεον ἠδὲ χέλευον 
πεμπέμεν, οὐδέ τι κεῖνος ἀνήνατο, τεῦχε δὲ πομπήν. 
Δῶχέ μοι ἐχδείρας ἀσχὸν βοὸς ἐννεώροιο, 
ἔνθα δὲ βυχτάων ἀνέμων κατέδησε κέλευθα " 40 
χεῖνον γὰρ ταμίην ἀνέμων ποίησε Κρονίων, 
ἠμὲν παυέμεναι ἠδ᾽ ὀρνύμεν, ὅν x” ἐθέλῃσιν. 
Νηὶ δ᾽ ἐνὶ γλαφυρῇ κατέδει μέρμιθι φαεινῇ 
ἀργυρέη, ἵνα μή τι παραπνεύσῃ ὀλίγον περ᾽ 
αὐτὰρ ἐμοὶ πνοιὴν Ζεφύρου προέηχεν ἀῆναι, 25 
ὄφρα φέροι νῆάς τε χαὶ αὐτούς * οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλεν 
ἐχτελέειν " αὐτῶν γὰρ ἀπωλόμεθ᾽ ἀφραδίῃσιν. 
᾿Ἐννῆμαρ μὲν ὁμῶς πλέομεν νύχτας τε καὶ ἦμαρ" 
τῇ δεκάτῃ δ᾽ ἤδη ἀνεφαίνετο πατρὶς ἄρουρα, 
xal δὴ πυρπολέοντας ἐλεύσσομεν ἐγγὺς ἐόντες. 80 


47, Καὶ ἐγών, sous-entenda ἐξερείνων : 
questionnant à mon tour, 

419. Δῶχέ μοι ἐχδείρας. Ameis et La 
Roche : δῶχε δέ μ᾽ éxôeipac. Mais ils 
prenscent μ᾽ dans le sens de μοι, comme 
il se trouve au vers IV, 367. Cette correc- 
tion, inspirée par la fausse leçon des ma- 
nuscrits, δῶχε δέ μοι éxdeipac, n’a pour 
but que d'éviter l’asyndète; mais l'asyn 
dète est loin d’être ici un défaut : asyn- 
deton epexegeticum, comme dit Bothe, Il 
est tres-fréquent chez Homère dans les cas 
analogues, C’est l’équivalent de notre pa- 
renthèse, — Ἀσχόν dépend tout à la fois 
et de δῶχε et de ἐχδείρας, et ἐχδείρας 
ἀσχόν équivaut à ἀσχὸν δρατόν : uitrem 
excoriatum, une outre de cuir frais. Βυ- 
the : « Quem modo excoriari jusserat ad 
« usum :ïllum; non veterem minus soli- 
« dum. » La même chose était mieux dite 
dans les Scholies DB : διὰ τὸ στερρὸν καὶ 
ἀρραγὲς τοιοῦτον ἁσχὸν δέδωχεν. — Βοός 
dépend de ἀσκόν. — ᾿Εννεώροιο, quadri- 
syllabe par synizèse.— Homère dit un bœuf 
de neuf ans, pour dire un bœuf parvenu 
à toute sa taille, et il fait comprendre ainsi 
que l'outre était de la plus grande dimen- 
sion possible. Il a dit auparavant, par êx- 
dsipac, que cette outre étuit d’une ex- 
trémne solidité. 

20. Ἔνθα, là : dans cette outre, — 
Βυχτάων, mugissants. Le mot βύχτης se 


rattache ἃ βύζω, ou plutôt provient, comme 
βύζω, de l’onomatopée 85. 

23. Κατέδει, sous-entendu ἀσχόν. C’est 
cette circonstance qui explique l'erreur des 
compagnons d'Ulysse (vers 36). Si l’outre 
n'avait pas été fixée au navire, ils l’auraient 
soupesée, et ils se seraient bien vite aper- 
çus, à sa légéreté, qu’elle ne contenait ni 
or ni argent. Didyme (Scholies V) : xpow- 
κονόμησεν, ἵνα τῷ δεσμῷ ἀπατηθῶσιν οἱ 
ἑταῖροι. χαὶ γὰρ οὐδὲ ἐκ τῆς χουφότη- 
τος ἦν γνωρίσαι. προσεδέδετο γάρ. Éole 
avait fait avec sa μέρμις un nœud plus ou 
moins savant. Voyez VIII, 443 et 447-448. 

24. Παραπνεύσῃ a pour sujet τι, et 
ὀλίγον περ est une expression adverbiale. 

25. Πνοιὴν Ζεφύρου. C'était le vent 
d'ouest, et par conséquent le rent favora- 
ble. Eustathe : ἀφίεται πνέειν Ζέφυρος, οἷα 
ἐπιτήδειος πρὸς τὸν εἰς Ἰθάχην πλοῦν. 

26. Αὐτούς, nous-mêmes : mes comps- 
gnons et moi. 

27. Αὐτῶν dépend de ἀφραδίῃσιν, et 
il désigne les compagnons seuls, 

28. Ὁμῶς, également, c’est-à-dire sans 
désemparer. — Πλέομεν est à l’imparfait, 
et dans le sens de l’auriste. 

30. Πυρπολέοντας. 1] s'agit des bergers 
qui font des feux dans la montagne. Ces 
feux étaient les phares primitifs. Voyez 
l’Iliade, X1X, 376-378. — Ἐόντες, vulgo 
ἐόντας. Scholies H : ἐόντες ἡμεῖς. 


428 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Κ. 


[Χ] 


Ἔνθ᾽ ἐμὲ μὲν γλυχὺς ὕπνος ἐπήλυθε χεχμηῶτα " 
αἰεὶ γὰρ πόδα νηὸς ἐνώμων, οὐδέ τῳ ἄλλῳ 
δῶχ᾽ ἑτάρων, ἵνα θᾶσσον ἱκοίμεθα πατρίδα γαῖαν. 
Οἱ δ᾽ ἕταροι ἐπέεσσι πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον, 
xai μ᾽ ἔφασαν γρυσόν τε χαὶ ἄργυρον οἴχαδ᾽ ἄγεσθαι, 35 
δῶρα παρ᾽ Αἰόλου μεγαλήτορος Ἱπποτάδαο᾽ 
ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ἰδὼν ἐς πλησίον ἄλλον - 
Ὧ πόποι, ὡς ὅδε πᾶσι φίλος χαὶ τίμιός ἐστιν 
ἀνθρώποις, ὅτεών τε πόλιν χαὶ γαῖαν ἵχηται. 
Πολλὰ μὲν ἐχ Τροίης ἄγεται χειλήλια χαλὰ 40 
ληΐδος - ἡμεῖς δ᾽ αὖτε ὁμὴν ὁδὸν ἐχτελέσαντες 
οἴχαδε νισσόμεθα χενεὰς σὺν χεῖρας ἔχοντες. 
Καὶ νῦν οἱ τάδε δῶχε χαριζόμενος φιλότητι 
Αἴολος. Ἀλλ᾽ ἄγε θᾶσσον ἰδώμεθα ὅττι τάδ᾽ ἐστὶν, 


83. Πόδξα νηός désigne ici le gouvernail. 

33. Aw(xa), comme ἐνώμων, a pour 
complement πόδα νηός. Scholies H : οὐδὲ 
ἄλλῳ τινὶ τῶν ἐμῶν φίλων τὸ πηδάλιον 
ἐνεχείρισα. 

86. Δῶρα, apposition ἃ χρυσόν τε χαὶ 
ἄργνρον. — Αἰόλον, ici et au vers 60, 
compte pour truis longues, à moins qu’on 
n'admette, comme faisaient les Alexan- 
drins, l’existence du vers lagare. Ces deux 
exemples sont analogues ἃ celui du vers 
XV, 66 de l'Iliade, où Ἰλίον compte 
aussi pour trois longues. Ilest vrai quet 
est une voyelle commune, tandis que 0 
est toujours bref. Mais o et w, dans l'écri- 
ture archaïque, n'étaient point distincts, 
et la lettre ou {o) a éte longtemps com- 
mune. On peut donc dire que la pénul- 
tieme de Αἰόλου, comme celle de Ἰλίου, 
est allongée par l'accent. On peut dire 
aussi que la lettre ) était doublée dans la 
prononciation, οὐ qu'elle prenait la valeur 
d'une lettre double. Cette deruière expli- 
cation est la plus vraisemblabie. Haymao : 
« The liquid letters and σ su easily double 
« themselves to the ear, that a slight stress 
« of the voice in recitation would produce 
« the effect. » Haÿman cite deux exemples 
d'Eschyle assez concluants : Ἱἱππομέδοντος 
et Ilagôevoraios (les Sept, vers 483 et 
542), où les syllabes πὸ et θε comptent 


comme longues. — Le correction Alo)68:, 
proposée par Bothe, n’est ni vraisemblable 
ni utile. Je ne parle pas de celle de Payne 
Kaight, AiFcioFo. Voyez plus bas la note 
da vers 60. 

38. ‘O:, eomme, dans le sens de com- 
ben. — Τίμιος, Ancienne variante, τιμῆς, 
c'est-adire τιμήεις. Peut-être la vulgate 
n'est-elle qu'une correction, grâce à la- 
quelle on a remplacé une forme rare par 
la furme vulgaire, et sussi réparé la né- 
gligence metrique des tro.s spondées. 

39. Γαῖαν Txntat. Ancienne variante, 
ξδώμαθ᾽ ἵκυται. 

4υ. Ἐκ Τροίης, de Trosde. --- D'apres 
une note des Scholies Q, note fort alterée 
d’ailleurs, un croit qu’Aristarque écrivait 
Tpotns en trois syllabes, et qu’il rappor- 
tait cet adjectif ἃ ληΐδος. Mais cette leçon 
n'a point prevalu dans son école mème. 

41. Απίξος depend de χειμήλια. — 
Ἐχτελέσαντες. Zénodote, ἐκτελέοντες. 

42. Σύν doit être joint ἃ ἔχοντες. 

43. Taie. Ils montrent l’outre. Elle est 
pleine, selon eux, de trésors. De la ce 
pluriel. — Herodien écrivait τάγε, qui ne 
change rien au sens. 

44. Ὃττι τάδ᾽ ἐττίν, quelle chose sont 
ces choses : en quui consistent ces tresors. 
Scholies Q : τί εἶσι xai χατὰ τὴν ποτότη- 
τα. ὅθεν χαὶ ἐπεξηγήσατο, ὅσσος Tic... 
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ὅσσος τις χρυσός τε xal ἄργυρος ἀσχῷ ἔνεστιν. 45 
Ὃς ἔφασαν * βουλὴ δὲ xax νίχησεν ἑταίρων - 

ἀσχὸν μὲν λῦσαν, ἄνεμοι δ᾽ ἐκ πάντες ὄρουσαν. 

Τοὺς ail” ἁρπάξασα φέρεν πόντονδε θύελλα 

χλαίοντας, γαίης ἄπο πατρίδος " αὐτὰρ ἔγωγε 

ἐγρόμενος κατὰ θυμὸν ἀμύμονα μερμήριξα 50 

ἠὲ πεσὼν ἐκ νηὸς ἀποφθίμην ἐνὶ πόντῳ, 

ἢ ἀχέων τλαίην καὶ ἔτι ζωοῖσι μετείην. 

Ἀλλ᾽ ἔτλην καὶ ἔμεινα " καλυψάμενος δ᾽ ἐνὶ νηὶ - 

χείμην " αἱ δ᾽ ἐφέροντο καχῇ ἀνέμοιο θυέλλῃ 

αὖτις ἐπ’ Αἰολέην νῆσον στενάχοντο δ᾽ ἑταῖροι. 55 
Ἔνθα δ᾽ ἐπ᾽ ἠπείρου βῆμεν καὶ ἀφυσσάμεθ᾽ ὕδωρ. 

αἶψα δὲ δεῖπνον ἕλοντο θοῇς παρὰ νηυσὶν ἑταῖροι. 

Αὐτὰ ἐπεὶ σίτοιό τε πασσάμεθ᾽ ἠδὲ ποτῆτος, 

δὴ τότ᾽ ἐγὼ χήρυχά +’ ὀπασσάμενος χαὶ ἑταῖρον, 

βῆν εἰς Αἰόλου κλυτὰ δώματα " τὸν δ᾽ ἐχίχανον 60 

δαινύμενον παρὰ à τ᾽ ἀλόχῳ καὶ οἷσι τέχεσσιν. 

λθόντες δ᾽ ἐς δῶμα, παρὰ σταθμοῖσιν ἐπ᾽ οὐδοῦ 

ἑζόμεθ᾽ - οἱ δ᾽ ἀνὰ θυμὸν ἐθάμόεον, ἔχ τ᾽ ἐρέοντο : 
Πῶς ἦλθες, Ὀδυσεῦ ; Τίς τοι xaxds ἔχραε δαίμων; 


45. “Ὅσσος τις..., explication de ὅττι 
τάδ᾽ ἐστίν. Ce vers a été supprimé par 
Payne Knight; et Dugas Montbel allègue, 
en faveur de cette suppression, les Scholies 
de Milan, c’est-à-dire la note même qu’on 
vient de lire. I] y voit que le vers 46 a été 
ajouté après coup, 11 a pris le verbe ἐπεξ- 
nyéouar (expliquer) pour ἐπεισάγομαι 
(être intercalé). 

46. Néxnosv sans complément : triom- 
pha. — Ἑταίρων dépend de βουλὴ xaxnñ. 

47. "Ex doit être joint à ὄρουσαν. 

δι, Πεσών, étant tombé, c’est-a-dire 
m'étant précipité. 

52. Taainv, sustinerem, je supporte- 
rais : je me résiguerais. 

53. Καλυψάμενος. Ulysse est désespéré ; 
mais il ne veut pas qu’on voie sa douleur, 
et ilse couvre la tète, comme il l’a fait 
dans une autre circonstance, VIII, 86. 

64. Al, c’est-à-dire vies ἐμαί : mes 
pavires. 


66-68. "Evôx δ᾽ ἐπ᾽ ἠπείρον.... Voyez 
les vers IX, 86-87 et la note sur le pre- 
mier de ces trois vers, 

59. Ὀπασσάμενος, ayant pris pour 
m'accompagner. 

60. Aidhou. Voyez plus haut la note du 
vers 36. Ici nous avons deux notes antiques 
relatives à la forme du vers. Scholies B : 
ὁ στίχος λαγαρός ἐστιν. Scholies H et Q : 
ὁ στίχος σφηχώδης. σφηχῶδες δέ ἐστι 
τὸ ἐλλεῖπον ἐν μέσῳ τοῦ στίχον χρόνον, 
ὡς ἐνταῦθα. χρύξει γὰρ ὁ δεύτερος ποὺς 
χρόνον. τὸ γὰρ ατοὸ τροχαῖός ἐστιν. ἀλλὰ 
τὸ o μονόχρονον ὡς δίχρονον λαμόα- 
νόμεν. Remarquez l'expression σφηχώδης, 
synonyme de λαγαρός. Le vers est, comme 
la guëpe, étranglé au corsage. C’est Ηέτο- 
dien évidemment qui a fourni la matiere 
de ces deux notes. 

62. Ἐς δῶμα, παρά. Ancienne variante, 
ἀνὰ δώματ᾽ ἐπί. 

64, "Eypus, assuillait : a fondu sur. 
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Ἢ ués σ᾽ ἐνδυχέως ἀπεπέμπομεν, ἔφρ᾽ ἀφίχοιο 
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πατρίοα σὴν χαὶ δῶμα, xai εἴ πού τοι ςἴλον ἐστίν. 
Ὥς φἄσαν᾽ αὐτὰρ ἐγὼ μετεφώνεον, ἀχνύμενος χῇρ" 
Δασάν μ᾽ ἔταροί τε χαχοὶ πρὸς τοῖσί τε ὕπνος 
σχέτλιος. Ἀλλ᾽ ἀχέσασθε, «(λοι δύνααις γὰρ ἐν ὑμῖν. 
Ὃς ésiury μαλαχοῖσι χαθαπτόμενος ἐπέεσσιν " 10 
οἱ δ᾽ ἄνεῳ ἐγένοντο- πατὴρ δ᾽ ἠμείθετο μύθῳ" 
Ἔ;", Ex νήσου θζσσον, ἐλέγχιστε ζωόντων : 
οὐ γάρ μοι θέμις ἐστὶ χομιζέμεν οὐδ᾽ ἀποπέμπειν 
ἄνδρα τὸν, ὅς χε θεοῖσιν ἀπέγθηται μαχάρεσσιν. 
ἜΡρρ᾽, ἐπεὶ ἀθανάτοισιν ἀπεχθόμενος τόδ᾽ δχάνεις. 15 
Ὃς εἰπὼν ἀπέπεμπε δόμων βαρέα στενάχοντα. 
Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀχαχύήμενοι ἦτορ. 
Τείρετο δ᾽ ἀνδρῶν θυμὸς ὑπ᾽ εἰρεσίης ἀλεγεινῆς, 
ἡμετέρη ματίη, ἐπεὶ οὐχέτι φαίνετο πομπή. 


65. Ὄφρ᾽ ἀφτίχοιο. Ancienne variante, 
ὄφρ᾽ ἂν ἴχηαι. 

66. Πατρίξα σὴν.... On ἃ τὰ ailleurs 
ce vers, VILI, 320. 

68. Πρὸς τοῖσί τε, præterque cos, et 
outre mes amis, 

70. Καθαπτόμενος est pris en bonne 
part, comme χαθαπθεσῦαι, [liade, 1, 582. 
Il n’y a rien d’étunnant à cela, puisque 
καθάπτομαι signifie simplement aggredi, 
aborder. C'est le coutexte qui précise. Ce- 
pendant Zénudote n'admettait que le sens 
défavorable, qui en effet est le plus fre- 
quent. Aussi faisait-il ici une correc‘ioo. 
Didyme !Scholies H) : Ζηνόζοτος ua)2- 
χοῖσιν ἀμειδόμενος γράφει. La note 
continue ainsi : χαὶ ἔστι χαριεστάτη À 
Ὑραφή où χαγηαπτεται γὰρ αὐτὸν, ἀλλ᾽ ἴ- 
χετεύει. La Roche croit que c’est encore 
Didyme qui parle; mais l'exemple de 
l'Iliude, que je viens de citer, prouve que 
cela est impussible, Ces paroles sout une 
réflexion du transcripteur, quelque igno- 
rant des bas siecles. 

72. "Epp(e), abi in malam rem. C'est 
potre va-t'en au diable! Didyme (Scho- 
lies Qi: μετὰ φθορᾶ: ἀναχώρει. — Ἐχ 
γήσον ne dépend pas de ἔροε, et c’est 
pour cela que je l’en sépare à l’aide d’une 


virgule. Voyez plus bas, vers 76. L'idée 


de moavement est implicitement contenne 
dans x. Nous disons, sans verbe, hors 
d'ici! La tradection abi ex insula sup- 
prime les trois quarts de la pensée d’Eoke, 
et réduit presque à rien sa colère. 

74. Τόν équivaut ἃ τοιοῦτον οἷός ἐστιν: 
tel qu'est celui. 

75. "Esp', ἐπεὶ.... Les enstatiques s'é- 
tonnaient de La naïveté d'Ulysse : « Sin- 
guliére facon, disaient-ils, de se re- 
commander auprés des Phéaciens! » Les 
lytiques répondaient qu’Ulysse n'est point 
un coupable, mais une victime, et que ses 
Lôtes n’en seront que mieux dispusés pour 
lui. Porphyre (Schclies H et T) : καὶ κῶς 
ἤμε)λεν ἀπὸ Φαιάχων τυχεῖν xoutêrg, 
ταῦτα χαθ᾽ ἑχντοῦ λέγων; ἀλλ᾽ ἀπέδειξε 
τοὺς ἑταίρους αἰτίους ὄντας ἐλεεινότε- 
ρὸν οὖν ἑαντὸν ἀποδείχνυσιν. --- Τόδ(ε), 
adverbe : huc, ici. Voyez la note du vers 
1, 409. 

77. Ἔνθεν δὲ.... Voyez le vers IX, 
62 et les notes sur ce vers, déjà répet 
depuis. 

79. Marin est un ἅπαξ εἰρημένον, mais 
dont le sens est manifeste. Scholies B et Q: 
ματαιότητι, φρενοδλαδεία, ματαιολογίᾳ, 
ματαιοπραγίᾳ. γίνεται δὲ ἀπὸ τοῦ ματῶ 
ματία, ὡς ἁμαρτῶ ἁμαρτία. ἔστι δὲ 
Ὁμηριχόν. La dernière observation si- 
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Ἑξῆμαρ μὲν ὁμῶς πλέομεν νύχτας τε καὶ ἦμαρ᾽ 80 
ἑδδομάτῃ δ᾽ ἱκόμεσθα Λάμου αἰπὺ πτολίεθρον, 
Τηλέπυλον Λαιστρυγονίην, ὅθι ποιμένα ποιμὴν 
ἠπύει εἰσελάων, ὁ δέ τ᾽ ἐξελάων ὑπαχούει. 
Ἔνθα x’ dünvos ἀνὴρ δοιοὺς ἐξήρατο μισθοὺς, | 
τὸν μὲν βουχολέων, τὸν δ᾽ ἄργυφα μῆλα νομεύων * 85 
ἐγγὺς γὰρ νυχτός τε καὶ ἤματός εἰσι κέλευθοι. 


gaifie qu'Homère est le seul poëte qui ait 
employé le mot patin. 

80. ᾿Εξῆμαρ.... Voyez plus haut le 
vers 28 et les notes sur ce vers. Il n’y 
a de changé que la première syllabe. 

81. Λάμον est le nom du fondateur de 
la ville, si l’on écrit, au vers suivant, Tn- 
λέπυλον par une majuscule. Mais les an- 
clens ne s’accordaient pas sur le sens; et 
l’on voit, par les Scholies, que la plupart 
faisaient de τηλέπυλον un adjectif, et de 
Λάμον le nom de la ville elle-même. 
Scholies B et Q : Λάμον.... πτολίε- 
θρον ᾿ περιφραστικῶς τὴν Λάμον, ὡς xai 
Ἱλίου ἐξαλάπαξε πόλιν (Iliade, V, 
642), τὴν Ἴλιον. Cette explication est ré- 
pétée trois ou quatre fois sous diverses 
formes. Mais l’autre est plus simple et plus 
naturelle. Elle est aussi la plus sûre, si l’on 
s’en rapporte aux mythologues, puisqu'ils 
font de Lamus uu homme, un héros, un 
fils de Neptune. 

82. Τηλέπυλον Λαιστρυγονίην, appo- 
sition explicative à Aduou..…. πτολίεθρον. 
— Ceux qui faisaient de τηλέπυλον un 
adjectif avaient quelque peine à lui donner 
un sens net. Scholies V : μεγάλην. τῶν 
γὰρ τοιούτων πολὺ διεστᾶσιν ai πύλαι.... 
οἱ δὲ τηλέπνλόν φασι μαχρόπυλον, οὐ τῷ 
διαστήματι, ἀλλὰ τῷ πλάτει τῆς πύλης 
À τῷ μήκει. — "OÙ se rapporte à la con- 
trée, et non à la ville : pays où. — Ποι- 
μένα ποιμήν. Ici Homère appelle du même 
nom tout pâtre quelconque, le bouvier 
comme le berger. Scholies V : χαταχοη- 
στιχῶς elprxe ποιμένα χαὶ τὸν Bouxédov. 

83. ἨἮπύει, salue de la voix. Ameis : 
« anruft, zum Gruss, » — Eicehduv, intro 
agens, quand il ramène (le bétail) à l’é- 
table. Sous-entendez ἐξελάοντα : menant 
(le bétail) dehors. — Ὑπαχούει, répond, 
c’est-à-dire salue à son tour. Ils se ren- 
contrent nécessairement sur le chemin. 


Ameis : « antwortet, erwidert den Gruss 
« beim Zusammentreffen. » Il y a d’autres 
explications da vers 83; mais toutes sont 
fort obscures et peu satisfaisantes. 

84. ᾿Αὔπνος. Ancienne variante, &oxvoc. 
— Δοιοὺς.... μισθούς, deux salaires : un 
double salaire. Dans les autres pays cela 
n’est pas possible, la journée n’étant pas 
assez longue pour que les brebis aient fini 
de paître et rentrent à l'étable, au mo- 
ment où les bœufs sortent de l'étable et 
vont au pâturage, Chez les Lestrygons, la 
journée est tellement longue que la be- 
sogne du berger est terminée quand celle 
du bouvier commence. 

85. Τὸν μὲν.... τὸν δ(έ), sous-entendu 
μισθόν. Ulysse détaille ce qu'il vient d’ex- 
primer d’une façun générale, — Bouxo- 
λέων.... μῆλα νομεύων. D’après les habi- 
tudes de notre pensée, il y a ici une 
véritable hystérologie, puisque les hœufs 
paissent le suir, après la grande chaleur, 
et les moutons le matin et pendant le jour. 
Mais Homère nomme invariablement le 
jour après la nuit (voyez le vers suivant et 
plus haut le vers 28); et nommer le travail 
du soir avant celui du matin lui est aussi 
naturel qu’à nous le paraît la mention du 
matin avant celle du soir, Chez nous, les 
bœufs paissent impunément lu journée en- 
tière; dans les contrées du Midi, les seules 
que connaisse Homère, on les fait paître le 
suir et même la nuit, parce qu'ils souffri- 
raient trop de ἴα chaleur et des insectes 
ailés. Scholies H : νυχτὸς μὲν βουχολοῦσι 
διὰ τοὺς μύωπας, οἵτινες ἐν ἡμέρᾳ τοὺς 
ταύρους ἐνοχλοῦσιν. 

86. Ἐγγὺς γὰρ...) car les routes de la 
nuit et du jour sont proches (l'une de l’aus 
tre), c’est-à-dire car le lever du soleil suit 
presque immédiatement son coucher. De 
cette façon le crépuscule du soir et celui du 
matin se confondent. Homère connaît va- 
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ἜΝνθ᾽ ἐπεὶ ἐς λιμένα χλυτὸν ἔλθοιμεν, ὃν πέρι πέτρη 

Rares τετύχηκε διαμπερὲς ἀμφοτέρωϑεν, 

ἀκταὶ δὲ προδλῆτες ἐναντίαι ἀλλήλησιν 

ἐν στόματι προὔχουσιν, ἁραιὴ δ᾽ εἴσοδός ἐστιν " 90 


guement les jours polaires da solstice d'été, 
et il les attribue en permanence à ia {abu- 
leuse contrée des Lestrvgons; il attribuera 
de même en permanence à la fabeleuse 
contrce des Cimmériens les naits polaires 
de la fu de decembre. — Le passage est 
expliqué de diverses facons dans les Scko- 
lies, et plusieurs de ces explications sont 
à peu pres absurdes; mais il y en a ane 
qui est tout à fait confurme à celle que je 
viens de donner. Scholies P : τοῦ γὰρ 
ἡλίου ὄντος ἐν θερινῷ tpomx® τοὺς ἀο- 
χτῴους ἀνθρώπους μεγίστην τὴν ἡμέραν 
ἔχειν, χαὶ μὴ ἔχειν νύχτα © τὴν γὰρ 
γύχτα μόνον μιᾶ: ὥρας διάστημα εἶναι... 
κερὶ τούτων χαὶ Ὅμηρος τῶν τόπων 
μνημονεύει νῦν. L'honneur de cette ex- 
plication est attribué à Craté<, qu'on n'est 
gutre habitué à voir si net et si raison- 
nable. Didyme (Scholies H et V) : Κράτης 
δέ φησι κατὰ τὴν τοῦ δράχοντος αὐτοὺς 
χατηστερίσθαι χεφαλὴν, περὶ ἧς Ἄρατος 
λέγει" Κείνη πον χεφαλὴ τῷ νεί- 
σεται ἦχί περ ἄκραι Μίσγονται 
δύσιές τε χαὶ ἀντολαὶ ἀλλύλῃσιν. 
ὥστε πλείω μὲν εἶναι τὴν ῥυέραν ὀλίγην 
δὲ τὴν νύχτα, ὡς ἀνάπαλιν παρὰ τοῖς 
Κιμμερίοις (ΧΙ, 44-15). εἴ τις οὖν δύναται 
διαγρυπνεῖν, διττοὺς κομίζεται μισηούς. 
Le temoignage relatif ἃ Crates se retrouve, 
mais verbeusemeut developpe, dans les 
Scholies Q, dans les Scholies H elles-mèmes 
avant la note de Didyine, Ce que les ma- 
dernes ont inventé de mieux n'est ni aussi 
complet ni aussi satisfaisant, — L'expli- 
cation d'Eustathe, adoptée jusqu'a ces der- 
niers temps, donne un sens ridicule : 
« Car les pâturages du jour et ceux de la 
vuit sont tres-pres de la ville. » C’est dans 
les mèmes pâturages qu'on mène les mou- 
tons le matin, les bœufs le soir. 1l ne 
s’agit donc puint de deux sortes de pâtu- 
rages, ni du peu de temps qu’il faut pour 
se rendre au päturage des bœufs comme ἃ 
celui des moutons. Il s’agit d'une journée 
assez longue pour que le méme homme, 
après avoir gagné son salaire de berger, 
puisse gagaer ensuite, à titre de Louvier, un 


second salaire. Rien de plus simple, dans 
le pays des Lestrygons, puisque les mou- 
tons ont fini de paître quand les bœufs 
vont commencer, et que le bourier sort, 
peu s’en faut, quand le berger rentre, 
puisqu'ils se saluent au passage. Voyez 
plus haut les notes du vers 83. Le pâtre 
qui ramène les moutons pourrait donc 
chasser les bœufs ensuite; et la seule diff- 
culté qu'il y ait, pour être ἃ la fois berger 
et bouvier, c’est de se passer de sommeil. 
— Ceux qui n’admettsient pas l’explication 
de Crates preféraient sans doute, au vers 84, 
la lecun éoxvo:. En effet, ἀῦπνο: ne va 
bien qu'avec l'idée d’une journée de tra- 
vail longue de pres de vingt-quatre heures. 
Si La nait noire durait seulement cinq ou 
six heures, le berger-bouvier me serait 
point ἀῦπνος. S'il lui faut être ἀῦπνος, 
c'est qu'il ΩὟ a point ou presque point de 
auit noire. 

87. Κλυτόν, épithete d'honneur, D'apres 
la description, il s'agit d’un beau port, 
d'un port magnifique. S'il n’est pas re- 
nomme, il est digne de l'être, en tant du 
moins que sùr abri pour les navires. — Sui- 
vant quelques anciens, Ulysse parle ironi- 
quement, car ce port va lui ètre funeste. 
Schelies T : εἰρωνιχῶς, ἔνθα τοὺς ἑταί- 
ρους ἀπώλεσεν. Cette ironie serait absolu- 
ment perdue pour les auditeurs, et une 
prulepse sans motif est absolument inad- 
missible, 

88. Τετύχγηχε, parfait intransitif : fut, 
c'est-a-dire se dressait. 

90, Ἐν στόματι, à la bouche : à l'en- 
trée du port. Schalies H : ἐν τῇ ei560)f 
τοῦ λιμένος. — ‘Apain avec l'esprit rude, 
vulgo àcain avec l’esprit doux. Hérodien 
(Scholies H): Zasuvréov τὸ &s œir. Dio- 
dorf : « μος placuisse Aristarcho culligi 
« potest ex schol. 77. E 425.» En eflet, 
dans ce passage de l’Iliade, γεῖρα acer, 
l'hiatus se comprend beaucoup mieux avec 
l'esprit rude qu'avec l'esprit doux. — 
Bekker cerit ici ξαραιή et là Βαραιήν. 
Mais rien n’est moins prouvé que la legr- 
timité de ce digimma. 


[Χ] 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Κ. 


438 


ἔνθ᾽ οἵγ᾽ εἴσω πάντες ἔχον νέας ἀμφιελίσσας. 

Ai μὲν ἄρ᾽ ἔντοσθεν λιμένος χοίλοιο δέδεντο 

πλησίαι οὐ μὲν γάρ ποτ᾽ ἀέξετο χῦμά γ᾽ ἐν αὐτῷ, 

οὔτε μέγ᾽ οὔτ᾽ ὀλίγον" λευκὴ δ᾽ ἦν ἀμφὶ γαλήνη. 

Αὐτὰρ ἐγὼν οἷος σχέθον ἔξω νῆα μέλαιναν, 95 
αὐτοῦ ἐπ᾽ ἐσχατιῇ, πέτρης x πείσματα δήσας " 

ἔστην δὲ, σχοπιὴν ἐς παιπαλόεσσαν ἀνελθών. 

Ἔνθα μὲν οὔτε βοῶν οὔτ᾽ ἀνδοῶν φαίνετο ἔργα, 

χαπνὸν δ᾽ οἷον ὁρῶμεν ἀπὸ χθονὸς ἀΐσσοντα. 

Δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάρους προΐειν πεύθεσθαι ἰόντας, 100 
οἵτινες ἀνέρες εἶεν ἐπὶ χθονὶ σῖτον ἔδοντες, 

ἄνδρε δύω χρίνας, τρίτατον κήρυχ᾽ ἅμ᾽ ὁπάσσας. 

Οἱ δ᾽ ἴσαν ἐκθάντες λείην ὁδὸν, ἧπερ ἄμαξαι 

ἄστυδ᾽ ἀφ᾽ ὑψηλῶν ὀρέων καταγίνεον ὕλην. 

Κούρῃ δὲ ξύμόληντο πρὸ ἄστεος ὑδρευούσῃ, 105 
θυγατέρ᾽ ἰφθίμῃ Λαιστρυγόνος Ἀντιφάταο. 

Ἡ μὲν ἄρ᾽ ἐς χρήνην κατεδήσετο χαλλιρέεθρον 

Ἀρταχίην" ἔνθεν γὰρ ὕδωρ προτὶ ἄστυ φέρεσχον ᾿ 


91. Οἵἴγ(ε).... πάντες. Ulysse parle de 
ses compagnons. 

93. Ἔν αὐτῷ, c’est-à-dire ἐν τῷ λιμένι: 
dans ce port. 

95. Αὐτὰρ ἐγών est opposé à af μέν. 
— Σχέθον ἔξω, je tenais en dehors : je 
mouillai hors du port. C'est là ce qui ex- 
plique sun salut. Scholies Q : προοιχο- 
υομεῖ τὸν τρόπον τῆς φυγῆς τοῦ ’Oôva- 
σέως. Voyez plus bas, vers 431-132. 

96. Αὐτοῦ (adverbe) est commenté par 
ἐπ᾽ éoyatiÿ. Le navire d'Ulysse est à l’ex- 
trémité d’un des deux promontoires qui 
formaient l'entrée du port. --- Ἔχ duit être 
joint à δήσας. 

98. Βοῶν.... ἔργα, labours; ἀνδρῶν .... 
ἔργα, plantations, c'est-à-dire vignes et 
jerdins. Scholies B : βοῶν ἔργα ἣ ἦρο- 
τριασμένη γῆ, ἀνδρῶν δὲ ἀμπελὼν καὶ 
τὰ τοιαῦτα. 

99. Καπνὸν δ᾽ οἷον ὁρῶμεν. La ville 
n’est pas à une grande distance. 

400-403. Δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάρονς.... 
Voyez les vers ΙΧ, 88-90 et les notes sur 
ces trois vers. 


ODYSSÉE, 


103. Ἧπερ. Ancienne variante, ᾧ xev. 

404. Ὕλην (lignum), comme ὕλης au 
vers IX, 234, désigne le bois de chauffage. 

106. Θνγατέρίι). Remarquez l'élision de 
ι au datif singulier. Elle est assez rare. — 
Ἰφθίμῃ. 11 est incroyable que cette fille 
n'ait rien d’extraordinaire dans sa per- 
sonue, et surtout qu’elle mérite uue épi- 
thète d'honneur. Elle doit pourtant tenir 
plus-ou moins de son père et de sa mére, 
qui sont d’énormes colosses et des anthru- 
pophages. 

108. Ἀρταχίην. Les anciens disputaient 
sur la question de savoir comment Ulysse 
a pu conaaître le nom de la fontaine. La 
note relative à ce sujet est très-altérée daus 
les Scholies H, Q et V. Dans les Scho- 
lies T, on lit : οἷδε τὸ ὄνομα τῆς χρήνης 
παρὰ Kipxns μαθών. Îl est inutile de re- 
courir à cette information surnaturelle. Dés 
qu’Ulysse raconte ce qui est arrivé à ses 
trois envoyés, c'est que les survivants lui 
ont raconté leurs aventures. C’est par eux 
qu'il a conna le nom de la fontaine, 
comme aussi, sans nul doute, celui de la 
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οἱ δὲ παριστάμενοι προσεφώνεον, ἔχ τ᾽ ἐρέοντο 


ὅστις τῶνδ᾽ εἴη βασιλεὺς καὶ τοῖσιν ἀνάσσοι. 


110 


Ἡ δὲ μάλ᾽ αὐτίκα πατρὸς ἐπέφραδεν ὑψερεφὲς δῶ. 

Οἱ δ᾽ ἐπεὶ εἰσῆλθον χλυτὰ δώματα, τὴν δὲ γυναῖχα 

εὗρον, ὅσην τ᾽ ὄρεος χορυφὴν, κατὰ δ᾽ ἔστυγον αὐτήν. 

‘H δ᾽ αἶψ’ ἐξ ἀγορῆς ἐχάλει χλυτὸν Ἀντιφατῆα, 

ὃν πόσιν, ὃς δὴ τοῖσιν ἐμήσατο λυγρὸν ὄλεθρον. 115 
Αὐτίχ᾽ ἕνα μάρψας ἑτάρων ὁπλίσσατο δεῖπνον " 

τὼ δὲ δύ᾽ ἀΐξαντε φυγῇ ἐπὶ νῆας ἱκέσθην. 

Αὐτὰρ ὁ τεῦχε βοὴν διὰ ἄστεος" οἱ δ᾽ ἀΐοντες 

φοίτων ἴφθιμοι Λαιστουγόνες ἄλλοθεν ἄλλος, 

μυρίοι, οὐχ ἄνδρεσσιν ἐοικότες, ἀλλὰ Γίγασιν. 190 


ville, celui du peuple, celui du roi. Aris- 
tarque doit avoir donné cette raison. J’en 
juge ainsi par la dernière phrase de la note 
altérce : ἃ χατὰ τὸ σιωπώμενον παρὰ τῶν 
φυγόντων μαθόντες παρὰ τῆ: Κίρχης ἐπύ- 
θοντο. Il y a la une des formules hsbi- 
tuelles d’Aristarque, et l'indication de la 
manière dont Ulysse a dà étre renseigné. 
Circé confirmera seulement la chose. Voyez 
plus bas les notes du vers 117. — Φέρε- 
σχον a pour sujet sous-entendu θυγατέρες 
ΔΛαιστρνυγόνων. 

4110. Τῶνξ(ε), de ces gens-là : des 
hommes de ce pays. — Τοῖσιν équivaut à 
olotiot : qualibus, à quelle sorte d'hom- 
mes. Ancienne variante, οἷσιν. Didyme 
(Scholies H) :’Azioraoyo; διὰ τοῦ τ, καὶ 
τοῖσιν ἀνάσσοι, ἀντὶ τοῦ τίνων. 

111, ᾿Ἐπέφραδεν, moutra, Voyez la note 
du vers 1, 273. 

112. Κλυτὰ, épithète d'honneur. La 
maison est un palais. Voyez plus haut la 
note du vers 87. — Τὴν (elle est expliqué 
par γνναῖχα : la femme de li maison ; la 
reine. — Ai équivaut à τότε : alurs. — 
Quelques anciens faisaient de τήν un simple 
article, et regardaient le mot δέ comme 
redondant. Nous maiatenons τήν dans son 
droit, et nous rappelons que les phrases 
du genre de celle-ci étsient marquées de 
l'antisigma par Aristarque, autrement dit 
qu'il les regardait comme des anacoluthes. 
Voyez l’{ppendice II de l'Iliade, et la note 
du vers 11, 489 de ce puime. 

413, “Ὅσην τ᾽ ὄρεος κορυφήν, c'est-a- 


dire τόσην ὅση τ᾽ ὄρεος κορυφή ἐστι. On 
a vu une comparaison hyperbolique du 
même genre ἃ propos de Polypbème, ΙΧ, 
489-191 : ἐώχει.... ῥίῳ ὑλήεντι ὑψηλῶν 
ὀρέων. --- Κατά doit être joint ἃ ἔστυγον. 

414. ‘H, elle : la reine. — Κλντόν, 
comme χλυτά au vers 41%, ne s'applique 
qu'a l'aspect extérieur. 

4145. Toïotv, à eux : à mes trois amis. 

416. Αὐτίχ᾽ Eva... Voyez les vers IX, 
314 et 344. — Acirvov. Ancienne va- 
riante, δόρπον. 

417. Τὼ δὲ δύ(ο), quant aux sutres 
deux : quant aux deux survivants.— Φυγῇ 
dépend de ἰχέσϑην. — Ἐπὶ νῇας est dit 
en général; mais, comme il est évident 
qu'Ulysse a choisi pour envoyés des hommes 
de son propre vaisseau, c’est sur le vais- 
scau d'Ulysse que les deux survivants se 
refugient. Homére ne le dit pas; mais 
c'est comme s'il l’avait dit. Il n’y a guere 
de cas où puisse s'appliquer mieux le 
principe d'Aristarque sur les faits sous- 
catcndus comme allant de sui. Voyez plus 
haut la note du vers 108 sur Ἂρταχίην. 

418. Ὁ, lui : Antiphate. — Βοήν, le 
cri de guerre. — ΟἹ (eux) est déterminé au 
vers suivant par ἴφθιμοι Δαιστρυγόνες. 

4119. Doitwv, allaient : accouraient. — 
Ἴξθιμοι, comme ἰφθίμῃ au vers 106, 
comme χλυτά au vers 412, comme χλυτὸυ 
au vers 114, s'applique à ce qu'on voit, 
et non au caractère. Ces géants ont très 
grande mine. 


420. Ἐοικότες. ἢ ne s'agit que de la taille. 
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Οἵ ῥ᾽ ἀπὸ πετράων ἀνδραχθέσι χερμαδίοισιν 
βάλλον’ ἄφαρ δὲ καχὸς κόναδος χατὰ νῆας ὀρώρει 
ἀνδρῶν τ᾽ ὄλλυμένων νηῶν θ᾽ ἅμα ἀγνυμενάων᾽ 
ἰχθῦς δ᾽ ὡς πείροντες, ἀτερπέα δαῖτα φέροντο. 


Ὄφρ᾽ οἱ τοὺς ὄλεχον λιμένος πολυδενθέος ἐντὸς, 


421. OT ῥ(α). Le mot of est pour of, et 
pe porte l’accent qu'a cause de l'enclitique. 
Il est démonstratif, et il marque mème 
l’emphase, comme s’il y avait éxeivot : ces 
monstrueux personnages.—’Arxû πετράων, 
du haut des rochers. — Ἀνδραχθέσι, de 
ἀνήρ et de ἄχθος : qu’un homme ne pour- 
rait soulever sans peine. Ce sont d'énormes 
blocs. 

422. Kaxds χόναδος κατά, remarquable 
exemple d'harmonie expressive. 

123. Ἀνδρῶν et νηῶν dépendent de 
χόναθος. — Le vers 123 n’est guère moins 
remarquable, par son harmonie, que le 
vers 422. 

124. Ἰχθὺς est à l’accusatif pluriel, — 
A(é), ensuite, c’est-à-dire après être des- 
cendus des rochers. — Πείροντες, sous- 
entendu αὐτούς : les transperçant, c'est- 
à-dire harponnant leurs cadavres.— Δαῖτα, 
comme festin : pour s’en faire un festin.— 
Φέροντο, sibi auferebant, et non pas sim- 
plement ferebant. Chacun s’est approprié 
son poisson ou ses poissons. — Le vers, 
tel qu’on vient de le lire, et tel que je 
viens de l’expliquer, n’offre aucune diff- 
culté d’aucun genre. Mais tout change dès 
qu'on prend ἰχθῦς pour le nominatif 
ἰχθύες, et non pour l’accusatif ἰχθύας. 
Alors πείροντες ne peut signifier que tra- 
versant le port à la nage pour ramasser 
les cadavres. Scholies V : ἀντὶ τοῦ νηχό- 
μένοι καὶ περῶντες ὥσπερ ἰχθύες. Mais 
des géants comme les Lestrygons n’ont 
aucan besoin de se jeter à lu nage, dans 
une eau où ils n’en auraient peut-être pas 
à mi-jambe, et où les épaves, même les 
plus éloignées, sont à la portée de leur 
muin, sur les vaisseaux disloqués. Aussi les 
Scholies V ajoutent-elles incontinent :  ôtæ- 
κείροντες ὡς ἰχθύας. — Les mèmes Scho- 
lies indiquent la variante σπαίροντες, au 
lien de πείροντες. Mais onaipovtes ne 
pouvait donner ici aucun sens. Il est pro- 
bable que le prétendu σπαίροντες s'est 
substitué à l’ancienne leçon ἀσπαίροντας, 
leçon qui supprime ὥς, mais qu’on peut 
du moins entendre. Ce serait une méta- 
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pliore, et non plus une comparaison; ou, 
si l’on veut, le signe de la comparaison 
serait sous-entendu. — On attribue à Aris- 
tarque une autre variante, elpovtec. Mais 
c'est par erreur. La leçon εἴροντες est 
d’Aristophane de Byzance. Didyme (Scho- 
lies H) : Ἀριστοφάνης" ἰχθῦς δ᾽ ὡς εἷ- 
ροντες. Eustathe : εἰ δὲ γράφεται, ἰχθῦς 
ὥς elpovrec..., ὁ νοῦς αὐτοῦ οὕτως, ὡς 
ἰχθῦς αὐτοὺς συνείροντες καὶ ὀρμαθοὺς 
ποιοῦντες ἔφερον εἷς τοὺς οἶχονς. --- La 
Roche croit que la vraie lecon est σπαίρογ- 
τας, dans le sens de ἀσπαίροντας, car il 
regarde la suppression de la particule ὥς 
comme impossible, et n’admet ἀσπαίρον- 
tas que comme glose. Il s'appuie d’une 
des explications d'Eustathe : ὡς ἰχθῦς 
ἀσπαίροντας αὐτοὺς ἐδαίνυντο. Mais pour- 
quoi ne pas s’en tenir ἃ πείροντες dans 
son sens vulgaire? Eustathe : διαπείροντες 
τριαίναις D τισιν ἑτέροις ἀπωξυμμένοις 
ὀργάνοις. Bothe, après avoir cité cette 
explication, ajoute : « Recte; nec Homerus 
« magis quam Αἰεὶ dicit ἰχθῦς pro 
« ἰχθύες. » — Le dernier mot du vers, dans 
quelques textes antiques, était πένοντο, et 
non oépovto. Mais, à suppuser que les 
Lestrygons fissent plus ou moins de cui- 
sine, ce n’est ni en ce moment ni en ce lieu 
qu'ils s’occuperaient à dépecer ou à rôtir 
leur proie. Notre vulgate est la leçon d’As 
ristarque. Didyme (Scholies H) : ’Apiorap: 
χος, pépovto. Il est certain aussi qu'Aris- 
tarque [prenait ἰχθῦς pour un acccusatif, 
et non pour un nominatif; car ce qu’on 
lit dans les Scholies T, ἃ propos de ςέ- 
povto, provient évidemment du commen- 
taire d’Aristarque, ou de quelqu’une des 
dissertations du critique alexandrin sur le 
texte d’Homère : ἔφερον εἷς olxov ἵνα 
φάγωσιν. δῆλον δὲ ἐκ τούτον ὅτι ἔδεσαν 
ἰχθύων τροφήν. οἰχεῖον δὲ ἡ εἰκὼν, ἐπεὶ 
ἐχ θαλάσσης ἐλάμδανον ἰμθύων τρόπον 
καὶ χατήσθιον. La réflexion sur l’ichthyo- 
phagie doit être une citation textuelle. 
Voyez dans l’Iliade, XVI, 747, la note 
sur τήθεα. 

425. "Οφρ(α), tandis que, — OÙ dé- 
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.» Ἤν. Ψ»» 327 ᾿ » = 
AA 9 ἐγὼ σξος 69 ἐξωσσάμενος ταρὰ μηροῦ, 
τῷ ἀπὸ πείσματ' ἔχαγα νεὸς LIT TIC. 


Aa δ᾽ 


ἑμοῖς ἐτάροισιν ἐτοτούνας ἐκέλευσα 


ἐμξαλέετ, χώπης, ἵν ὑπὲκ χαχότητα φύγαμεν" 


PE: IL: FÊTES ἀνέξρείαν, © 


LEGCXTES SRE ON. 


Acacia δ΄ ἐς Tres ÉrcEz 2: τύχε πέτρας 

vrix ur" αὐτὰ αἱ ἄλλαι ἀολλέες αὐτόθ᾽ ὄλοντο. 
Ἔ»8ε. δὲ προτέξω τλέομεν, ἀχαχήμενοι ἦτορ, 

ἄσμενοι Ex θανάτοιο, τύλους ὀλέσσυτες ἑταίρους. 


δ᾽ ἐς νῆσον ἀτιχέιεθ᾽ - ξ,8χ δ᾽ ἔνχιεν 


αὐτοχαστυνήτη, ὀλούξεονος Ατήταο" 


ἔπυα- d'Uissee. 
426. Ἰόφρα δ΄ ὃ, pléumaume expressif : 
ἃ ας moment méme. 


126-127. "Erv Es … Virgile, ἔδεε, 
IV, 679-650, Δ mmute ce passage. 

4127. Τῷ, c'est-e-dire ξίξει : d’un cop 
d'épée. — ἌἍτο doit être joint ἃ ἔχοζψα. 

429. Ἐρδαλέειν.... Voyez le vers IX, 
489 et la ποῦς ser ce vers. 

430. Aie … dvéscchar, rest jalr 
la mer : frent force de rames. On a vu, 
VII, 2:8, ἀναρρέπκτειν &©a xr£s. Cet 
exemple prouve que les anciennes variantes 
ἅμα et ἄρα. duanees ici pur les Sciodies H, 
sont de fausses lecoas. Cependant elles 
ont été es faveur. Ecstathe ne connait 
mème pas La lecon 2. paisqu'il remarque 
que ἀνέρρι αν est dit clhpuquement cette 
fois-ci : ὅ:α τὸ ἀνε οι γᾶν ἐὐλιπκῶς λὲ- 
χϑεν. Diag “ἢ ξὲ ἐντελῶς ἐγρᾶςν ἄνερ- 
οἰπτοῦν ἅλα κτξῷ.αυ verra, ΧΙΠ1,18, 
l'exemple οἱέ par Eustatbe. — Callstrate 
et Rhiaous ecrivaient comme Aristarque. 
Didsme Schedies Η;: Ναλνίττοχτος Σὲ καὶ 
Ῥιχνὸ: ξια τοῦ 2, οἱ Σ᾽ ἅλα πάντες. 

131. Πέτρας, les rochers, c'est-s-dire le 
cap où le navire avait ete amarre en avant 
du purt. — Quelques-uns entendaient xé- 
τρὰς comme χερμᾶξια : les blues lances 
par les Lestryguns. Mais la distinction faite 
au vers {24 pruteste contre cette s1n0- 
nymie. Scholies B, H et Q : τὰς τοῦ o:0- 
ματος πέτρα:, οὐ τὰς βαλλομένας. 

433-134. Ἔνθεν... Voyez les vers IX, 


62-83 et les notes sur ces deux vers, ἐδ 
répétés, IX, 668-666. 

4253. Aisise..… νξσον, l'Be Écane, cet- 
àdire lle d'Éa. Amcis : « Alaiz ist mi 
« scnem Sebstantir γῆσος verbanden, wie 
« Siculs telles, “δια terre, arès δ ο- 
« mans. » L'ile ἃ ἘΔ n'a pas ples de réalité 
qu'ascune des merveilleuses contrées jes- 
gs" décrites par Ulysse. Les poëtes posté- 
neurs ἃ Hosmere la pleccat près des côtes 
d'Itahe. et l’identifent même avec le pro- 
mostoire de Circæ, qu'on sappusait avoir 
ete jadis ane ile. C'est ser les côtes d’Itske 
que Virgile fait recoanaître par Énée le 
srjvur de la deesse magicienne. Scklies Q 
ΕΥ̓͂: ταὐττν (τὴν νῆσον) ἔνιοί φασι τὸ 
νἷὖν Βίρχαϊον κρὸς τῷ Ἰταλίᾳ. Cette note 
est pour sûr de Ὀινήττοε. Elle fait cuanaitre 
que ce cntique n'admettait puint, quant 
à lui, L localisation ἀ ἘΔ. 

486. Kisxr. Il va sans dire qu'Uilrsæ 
n'a consa Circé et tout ce qui la concerse 
que par le fait de sun sejour dans l'ile 
J'És ; mais La prulepse est toute naturclk, 
par la clarté du récit. — Αὐξήεσσα, à la 
voix articulce. Voyez, V, 334, La note sur 
cette épithete. Ici encore Aristote lisait oÿ- 
δήεσσα, et quelques-uns entendaient aÿ- 
CT,2002 comme un synonyme de ἔνδοξος 
(celebre). 

437. Αἰήταο. On suppose que cet Éctés, 
frere de Circe, est le mème que Éétès, père 
de Medce. Cela constitue une chronologie 
fort bizarre ; car il y a bien longtemps que 
la Toison d'ur a été conquise. D'ailleurs 
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ἄμφω δ᾽ ἐχγεγάτην φαεσιμόρότου Ἠελίοιο 
μητρός τ᾽ ἐχ Πέρσης, τὴν Qxeavèc τέχε παῖδα. 


Ἔνθα δ᾽ ἐπ᾽ ἀκτῆς vnt κατηγαγόμεσθα σιωπῇ 
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γαύλοχον ἐς λιμένα, χαί τις θεὸς ἡγεμόνευεν. 
Ἔνθα τότ᾽ ἐχθάντες, δύο τ᾽ ἤματα καὶ δύο νύκτας 
χείμεθ᾽, ὁμοῦ χαμάτῳ τε καὶ ἄλγεσι θυμὸν ἔδοντες. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τρίτον ἦμαρ ἐὐπλόχαμος τέλεσ’ ᾿Ηὡς, 


χαὶ τότ᾽ ἐγὼν ἐμὸν ἔγχος ἑλὼν καὶ φάσγανον ὀξὺ, 
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χαρπαλίμως παρὰ νηὸς ἀνήϊον ἐς περιωπὴν, 

εἴ πως ἔργα ἴδοιμι βροτῶν ἐνοπήν τε πυθοίμην. 
Ἔστην δὲ, σχοπιὴν ἐς παιπαλόεσσαν ἀνελθὼν, 
χαί μοι ἐείσατο χαπνὸς ἀπὸ χθονὸς εὐρυοδείης 


Κίρχης ἐν μεγάροισι, διὰ δρυμὰ πυχνὰ καὶ ὕλην. 
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Μερμήριξα δ᾽ ἔπειτα κατὰ φρένα καὶ κατὰ θυμὸν 
ἐλθεῖν ἠδὲ πυθέσθαι, ἐπεὶ ἴδον αἴθοπα καπνόν. 
Ὧδε δέ μοι φρονέοντι δοάσσατο χέρδιον εἶναι, 
πρῶτ᾽ ἔλθόντ᾽ ἐπὶ νῆα θοὴν χαὶ θῖνα θαλάσσης 


δεῖπνον ἑταίροισιν δόμεναι, προέμεν τε πυθέσθαι. 
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Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν Aa χιὼν νεὸς ἀμφιελίσσης, 
χαὶ τότε τίς με θεῶν ὀλοφύρατο, μοῦνον ἐόντα, 


Circé est déesse, tandis que Médée et son 
père ont été de simples mortels. Enfin il 
y a loin de l’tle d’Éa en Colchide. Je ne 
vois là qu’une ressemblance de noms. Mais 
je me contente de signaler les difficultés 
de l'identifcation des deux Éétès. Celui 
dont il est question ici n’est connu que 
per ce passage. Son nom Αἰήτης est tiré de 
Ala, qui est celui de l’île de Circé, à moius 
qu’on ne le fasse venir de aïa pour yaia, 
Yñ> la terre. Ameis : « der Bruder der 
« Xirke Αἰήτης ist unser Erdmann, » 

438. Ἐχγεγάτην. Ancienne variante, 
éxyéyatov. Petit Étymologique Miller : 
ἐχγέγατον᾽ ἄμφω.... μέσος παρακείμενος 
τρίτον πρόσωπον τῶν δυϊχῶν ἐστὶν ἀπὸ 
«οὔ γείνω ὁ μέσος παραχείμενος γέγονα, 
ὡς χείρω χέχορα, καὶ τὸ δυϊχὸν γεγόνα- 
τον, xai ἐν συγχοπῇ γέγατον, xai μετὰ 
τῆς ἐχ ἐχγέγατον. 

439. Πέρσης. Cette Persé, fille de [Ὁ - 
céan, est connue d'’Hésiode; car il donne 


a Hécate (Théogonie, vers 411) le surnom 
de Perséide, c’est-à-dire fille de Persé. 

143-144. Κείμεθ᾽, ὁμοῦ.... Voyez Îles 
vers IX, 75°76 et les notes sur le premier 
de ces deux vers. 

447. ἼἜργα.... βροτῶν, des cultures. — 
’Evonñv, sous-entendu βροτῶν. 

448. "Ectnv... C’est la répétition tex- 
tuelle du vers 97. 

4163. Ὧδε δέ por... Ce vers, sauf va- 
riante, est souvent répété chez Homère. 
Voyez V, 474. 

454. ’E)06vt(x), sous-entendu ἐμέ, est 
le sujet des deux infinitifs δόμεναι et 
προέμεν. 

166. Πυθέσθαι, comme ὥστε πυθέσθαι : 
pour chercher des nouvelles. 

166. “Ha, j'étais. — Κιών, allant, c'est- 
à-dire dans mon trajet pour revenir. — 
Νεός dépend de σχεδόν. 

457. Ὀλοφύρατο. Ulysse revient pour 
faire une distribution de vivres. Ceci sup- 
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ὅς ῥά μοι ὑψίκερων ἔλαφον μέγαν εἰς ὁδὸν αὐτὴν 

ἧχεν᾽ ὁ μὲν ποταμόνδε κατήϊεν ἐκ νομοῦ ὕλης, 

πιόμενος" δὴ γάρ μιν ἔχεν μένος ἠελίοιο. 160 
Τὸν δ᾽ ἐγὼ ἐχθαίνοντα κατ᾽ ἄχνηστιν μέσα νῶτα 

πλῆξα᾽ τὸ δ᾽ ἀντιχρὺ δόρυ χάλκεον ἐξεπέρησεν " 

χὰδ δ᾽ ἔπεσ᾽ ἐν χονίῃσι μαχὼν, ἀπὸ δ᾽ ἔπτατο θυμός. 

Τῷ δ᾽ ἐγὼ ἐμδαίνων δόρυ χάλκεον ἐξ ὠτειλῆς 

εἰρυσάμην᾽ τὸ μὲν αὖθι καταχλίνας ἐπὶ γαίῃ 165 
εἴασ᾽ " αὐτὰρ ἐγὼ σπασάμιην ῥῶπάς TE λύγους TE” 


pose que les vivres n’abondaient pas sur 
le navire, et que le chef croyait sa pré- 
sence indispensable pour empècher tout 
gaspillage, Scholies Q et T : ἴσως διὰ τὸ 
ὀλίγα εἶναι τὰ σιτία αὐτὸς ἐφύλασσεν. 
L'expression ὀλοφύρατο confirme cette ex- 
plication. Si les vivres étsient en abon- 
dance, Ulysse ne regardersit pas comme 
un bienfait spécial de quelque dieu, ni 
surtout comme le soulagement d'une vraie 
infortune, la chance de rapporter au vais- 
seau sa charge de venaison. — Moüvov 
ἐόντα, étant seul, c’est-à-dire tundis que 


je me livrais tristement à mes réflexions, 


n’ayant là persunne pour les interrompre. 
C'est la pensée qui sort du contexte. Si 
l'on ne voit αυΐ fait dans μοῦνον ἐόντα, 
c'est alors une pure tautologie; car Ulysse 
vient de dire qu’il n’avait pas encore re= 
joint ses compagnons. 

459. Ἐχ νομοῦ Udns, du pâturage de 
la furèt, c'est-à-dire de la forêt où il venait 
de paître. 

460. Πιόμενος, potaturus, afin de boire, 
— Δή, sans doute, Zénodote, £rv (depuis 
longtemps). Ulysse donne l’explication pro- 
bable de la soif qui fait descendre l'animal 
dans la plaine; voila tout. Il ignore depuis 
quand dure cette soif; inais on est au mi- 
lieu du jour, ct il suppose naturellement 
que le cerf a bien chaud, qu'il est en proie 
aux ardeurs du soleil. Didyme (Scholies Q 
et V): τὸν ἔλαφόν φησιν ὑπὸ τοῦ ἡλίον 
ἐκχεκαῦσήαι xai ὡς ἐν πυρὶ γεγονέναι, 
διὸ καὶ ἐπὶ τὸν ποταμὸν χατιέναι τοῦ 
πιεῖν ἕνεχα. — On a cité, à propos de ce 
vers, l'expression biblique desiderat cervus 
ad fontes aquarum, 

161, ’Exéaivovta, sortant : au moment 
où il sortait de dessous bois. — Kat’ &- 
χνηστιν, à l’épine dorsale. 11 n’y a aucun 


doute sur le sens, puisque μέσα νῶτα in- 
dique exactement la place où le cerf est 
frappé (accusatif de la partie). Scholies H 
et : δεῖ γινώσκειν ὅτι αὐτὸς ἐπεξη- 
γεῖται τί ἐστιν ἄχνηστις, διὰ τοῦ εἰπεῖν 
μέσα νῶτα, ἦτοι ἡ ῥάχις. Le mot ἄχνη- 
στις se rattache à la même racine que 
éxavoc et ἄκαινα (spina), et n’est qu'une 
métaphore des plus simples. Il n’a qu’une 
ressemblance fortuite avec à privatif et 
χῆστις, et il ne vient point de χνάω. Aris- 
tarque admettait, comme tous les anciens, 
cette apparente étymologie; et c'est ce qui 
lui a fait dire que ἄχνηστις, par lui-même, 
ne désignait pas spécialement l’épine dor- 
sale, puisqu'un cerf ne peut non plus se 
gratter la hanche et la nuque que le dos. 
Didyme (Scholies H et Q) : xataypron- 
χῶ: φησὶν ὃ Ἀρίσταρχος ἐπὶ τῶν θηρίων 
εἶνα!: τὴν ἄχνηστιν. οὐ γὰρ αὐτὴν μό- 
νὴν ἀδννατοῦσι χνήσασθαι, ἀλλὰ χαὶ τὴν 
ὀσφὺν xai τὸν τράχηλον. 

163. Kaô.... Voyez l’Iliade, XVI, 469, 
et la note sur ce vers, que nous retrouve- 
rons encore ailleurs, XIX, 454. La traduc- 
tion de μαχών par porrectus ne convient 
pas beaucoup ἃ propos d’un cerf, et mw- 
giens n’est guère plus exact. Didyme {Scho- 
lies B,Q et V) prend ici μαχῶν dans son 
sens primitif et vague, Le cerf pousse un 
cri d’agonie : ὠνοματοπεποίηχε τὴν λέξιν, 
οἷον ποιὰν φωγὴν ἄσημον ἀποτελέσα-. 

464. Τῷ, sur lui : sur le corps du cerf. 
— Ἐμέδαίνων, comme en prose εἰσθαί- 
νων, Didyme (Scholies H) prémunit le lec- 
teur contre toute idée de correction : διὰ 
τοῦ μ ἐν πάσαις, ἐπιδὰς, π)ησιάσας, ὡς 
τὸ λὰξ ἐν στήϑεσι βάς (Iliade, ΥἹ, 65). 

166. Τό, c'est-a-dire δόρυ. — Αὖθι est 
paraphrasé par ἐπὶ γαίῃ. 

166. Elac(a). Ulysse reprendra sa lance 
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πεῖσμα δ᾽, ὅσον τ᾽ ὄργυιαν, ἐὐστρεφὲς ἀμφοτέρωθεν, 
πλεξάμενος, συνέδησα πόδας δεινοῖο πελώρου. 
Βῆν δὲ χαταλοφάδεια φέρων ἐπὶ νῆα μέλαιναν, 


ἔγχει ἐρειδόμενος, ἐπεὶ οὔ πως ἦεν ἐπ᾿ ὥμου 


110 


χειρὶ φέρειν ἑτέρη " μάλα γὰρ μέγα θηρίον fev. 
Κὰδ δ᾽ ἔδαλον προπάροιθε νεὸς, ἀνέγειρα δ᾽ ἑταίρους 
μειλιχίοις ἐπέεσσι παρασταδὸν ἄνδρα ἕχαστον" 

Ὦ φίλοι, οὐ γάρ πω χαταδυσόμεθ᾽, ἀχνύμενοί περ, 


εἰς Αἴδαο δόμους, πρὶν μόρσιμον ἦμαρ ἐπέλθῃ. 


175 


Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, ὄφρ᾽ ἐν νηὶ θοῇ βρῶσίς τε πόσις τε, 
μνησόμεθα βρώμης μηδὲ τρυχώμεθα λιμῷ. 

Ὡς ἐφάμην᾽ οἱ δ᾽ ὦχα ἐμοῖς ἐπέεσσι πίθοντο" 
ἐχ δὲ χαλυψάμενοι παρὰ θῖν᾽ ἁλὸς ἁτρυγέτοιο 


θηήσαντ᾽ ἔλαφον " μάλα γὰρ μέγα θηρίον ἦεν. 


180 


Αὐτὰρ ἐπεὶ τάρπησαν ὁρώμενοι ὀφθαλμοῖσιν, 


quand il aura le cerf sur sa nuque, et elle 
lui servira de bâton (vers 170). 

467. Πεῖσμα dépend de πλεξάμενος. 

168. Δεινοῖο πελώρον. Le cerf était 
d’une taille extraordinaire. Voyez plus bas, 
vers 171, 

169. Καταλοφάδεια, adverbe : sur la 
nuque. Didyme (Scholies V) : χατὰ λόφον 
καὶ aüyévos.—La deuxième syllabe du mot 
compte comme longue, soit parce qu’on 
prononçait χατά à part, soit parce qu’on 
duublait le } dans la prononciation, soit 
parce que le À équivaluit au besoin à une 
lettre double. — Φέρων, sous-entendu 
πέλωρον ou ἔλαφον. 

470. Ἦεν, comme ἐξὴν : licebat, il 
était possible. Aristophane de Byzance li- 
sait εἶχον, et d’autres εἶχεν. C’est le mème 
sens au fond qu'avec %ev : poteram ; fieri 
poterat. 

471. Φέρειν, sous-entendu πέλωρον ou 
ἔλαφον, comme au vers 169. — 'Ἑτέρῃ, 
en prose τῇ ἑτέρᾳ. Il s’agit du bras gau- 
che et de l’épaule gauche. Didyme (Scho- 
lies Q et Τὴ : οὐχ ἠδυνάμην γὰρ τῷ 
ἀριστερᾷ γειρὶ χατὰ τοῦ ἑνὸς ὦμον φέ- 
ρειν τὸν ἔλαφον. Ulysse porte son cerf 
comme on porte un veau. Le chasseur 
porte un chevreuil sur l’épaule gauche ; 
mais le cerf est beaucoup trop lourd pour 
être porté ainsi. — Ameis cite les chas- 


seurs de chamois, qui font ls même chose 
qu'Ulysse; mais cela provient des chemins 
par où ils marchent, et où ils ont besoin 
de tenir l’alpenstock à deux mains. L'exem- 
ple des bouchers et du veau rend mieux 
compte de la chose. 

173. Ἄνδρα ἔχαστον est une apposition 
à ἑταίρους. 

174. Οὐ γάρ πω. Ancienne variante, 
οὐ γάρ πως, leçon qui ne donne pas un 
sens net. — I] y a ici une note, dans Îles 
Scholies H et Q, à propos de l’exorde, 
elliptique ou non, où y&p figure, et qui 
est si fréquent chez Homère : τινές φασιν 
ὅτι ἀπὸ τοῦ γάρ ἤρξατο. ἐγὼ δὲ οἴομαι 
ὅτι ἡ σύνταξις οὕτως ἔχει. ὁ ἀλλὰ ἀντὶ 
τοῦ δή᾽ ὦ φίλοι ἄγετε δὴ, ὄφρ᾽ ἐν νηὶ 
βρῶσίς τε πόσις τε, μνησόμεθα βρώμης. 
οὐ γάρ πω χαταδυσόμεθα, ἦτοι xats- 
λευσόυμεθα.... εἰς Atôao δόμονς, πρὶν.... 
Voyez la note du vers I, 337. 

176. "Oyp(a}, tant que. 

177. Mvnoôuela est au subjonctif, pour 
μνησώμεβθα. 

479. Ἐκ doit être joint à χαλυψάμενοι. 
Ils s'étaient couchés en attendant Ulysse, 
le manteau sur la tête et sur les yeux. Ils 
se lèvent à sa voix, rejettent le manteau 
et regardent. 

181. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez le vers IV, 
47 et la note sur ce vers. 
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Αὐτὰρ ἐγὼ δίχα πάντας ἐὐχνήμιδας ἑταίρους 
ἠρίθμεον, ἀρχὸν δὲ μετ᾽ ἀμφοτέροισιν ὄπασσα᾽ 


τῶν μὲν ἐγὼν ἦρχον, τῶν δ᾽ Εὐρύλοχος θεοειδής. 


205 


Κλήρους δ᾽ ἐν xuvén χαλκήρεϊ πάλλομεν ὦχα᾽ 

ἐχ δ᾽ ἔθορε χλῆρος μεγαλήτορος Εὐρυλόχοιο. 

Bñ δ᾽ ἱέναι, ἅμα τῷγε δύω καὶ εἴκοσ᾽ ἑταῖροι 
χλαίοντες" χατὰ δ᾽ ἄμμε λίπον γοόωντας ὄπισθεν. 


Εὖρον δ᾽ ἐν βήσσησι τετυγμένα δώματα Κίρχης 


210 


ξεστοῖσιν λάεσσι, περισχέπτῳ ἐνὶ χώρῳ. 
Ἀμφὶ δέ μιν λύκοι ἦσαν ὀρέστεροι ἠδὲ λέοντες, 
τοὺς αὐτὴ κατέθελξεν, ἐπεὶ χαχὰ φάρμαχ᾽ ἔδωχεν. 


403, Δίχα, en deux moitiés, c'est-à-dire 
en deux troupes d’égal nombre. 

204. Ἠρίθμεον est trissyllabe par syni- 
zèse, Bothe propose d'écrire ἠρίθμευν. 
Cette correction est inutile; car eov, pro- 
noncé d’une seule émission de voix, est 
identique à euv. — Ici le mot compter est 
synonyme de partager. C'est l’antécédent 
pour le conséquent. — Ἀμφοτέροισιν, à 
ceux d’une moitié et à ceux de l’autre : à 
chacune des deux troupes. 

206. Κλήρους.... On a va deux fois 
dans l’Jliade, III, 316 et XXIIL, 861, un 
vers presque semblable. — Εὐρύλοχος. Eu- 
ryloque était le beau-frère d'Ulysse. Voyez 
plus bas la note du vers 441. 

208. Δύω xat εἴχοσ(ι). On se rappelle 
que le navire d'Ulysse a perdu six hommes 
à Ismare. Aristarque conclaait, du chiffre 
indiqué ici, que ce navire portait cin- 
quante hommes au départ de Troie, sans 
compter Ulysse et Euryloque. Scholies Q : 
ἕξ γὰρ ἀφ᾽ ἑκάστης νεὼς ἀπολομένων 
περιελείποντο μδ΄, ὧν οἱ ἡμίσεις εἰσὶ x6’. 
C'est par Eustathe que nous savons de qui 
est ce calcul, qu'il commente verbeusement : 
evthxovra εἶναί φασιν οἱ παλαιοὶ τοὺς 
ἐξ ἀρχῆς τῷ Ὀδυσσεῖ συμπλέοντας ἐν τῇ 
χατ᾽ αὐτὸν vnl, στοχαζόμενοι οὕτως... 

209, Κατά doit être joint ἃ λίπον. 

212. Μιν se rapporte ἃ δώματα, ou 
plutôt ἃ l'idée qui s'exprime indifférem- 
ment, en poésie, par δῶμα ou par δώ- 
ματα, c’est-a-dire à l'habitation, Quelques- 
uns rapportaient μιν à Circé; mais Circé 
est au fond du palais, et non au milieu de 
ses bêtes. Cependant les anciens admet- 


taient les deux explications. Scholies Q : 
ἀπὸ τοῦ πληθυντιχοῦ τοῦ δώματα πρὸς 
ἑνικχὸν τὸ δῶμα ὑπήντησεν, ὡς τὸ" ἐξ 
ἑτέρων ἕτερ᾽ ἐστίν (XVII, 266) εἶτα 
ἐπιφέρει (XVII, 268) : οὐκ ἄν τίς μιν 
ἀνήρ. À περὶ αὐτὴν τὴν Κίρχην. La pre- 
mière partie de cette note est une diple 
d’Aristarque. Il n'y manque que la formule 
initiale (ἡ διπλῆ, ὅτι). La seconde partie 
provient des gloses banales à l’usage des 
écoliers alexandrins. Aristarque, suivant sa 
coutume, s'est borné à constater le phéno- 
mène grammatical. Muis nous sommes bien 
en droit d’ajouter que c’est un πρὸς τὸ on- 
μαινόμενον. Ameis : « μιν bezieht sich auf 
« den Einheisbegriff âouata, circa univer- 
« sas ædes, Sie fauden die Thiere draussen. » 

213. Αὐτή, elle-mème, c'est-à-dire en 
usant sur eux de son pouvoir. — Κατ’ 
ἐθελξεν. On se rappelle les beaux vers de 
Virgile, Énéide, VIE, 15-19 : « Hinc exau- 
« diri gemitus, etc. » Voyez aussi Ovide, 
Métamorphoses, XIV, 248, et tout sun récit 
imité d’Humère. — Il ne s’agit point d’ani- 
maux sauvages apprivoisés par les prestiges 
de la déesse, mais d'hommes changés en 
animaux sauvages tout en conservant leur 
douceur humaine, Virgile commente admi- 
rablement l'expression d'Humère : « Quos 
« hominum ex facie dea sæva potentibus 
« herbis Induerat Circe in vultus ac terga 
a ferarum. » Didyme (Scholies H et T) : 
οὐχ ἐξ ἀγρίων τιθασεύονυσα, ἀλλ᾽ ἐξ ἀν- 
θρώπων θῆρας ποιήσασα. Ainsi χατέθελξεν 
désigne tout à la fois et la métamorphose 
physique des hommes en bêtes et la méta- 
morphose morale de ces bètes en animaux 
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χεῖρας νιψάμενοι τεύγοντ᾽ ἐρικυδέα δαῖτα. 
Ὥς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον χαταδύντα 
ἤμεθα ὀαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα χαὶ μέθυ ἡδύ. 


'Hucs δ᾽ ἠέλιος κατέδυ καὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 


185 


δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 


Ὁ 


Ἧμος δ᾽ ἠριγένεια ς 


 ῥοδοδάχτυλος ᾿Ηὼς, 


χαὶ τότ᾽ ἐγὼν ἀγορὴν θέμενος μετὰ πᾶσιν ἔειπον" 
[Κέχλυτέ μευ μύθων, καχά πε2 πάσχοντες ἑταῖροι.) 
Ὧ co, οὐ γάρ τ᾽ ἴόμεν ὅπη ζόφος οὐδ᾽ ὅπη ὼς, 190 
οὐδ᾽ ὅπη ᾿Ηέλιος «αεσίμῥροτος Elo’ ὑπὸ γαῖαν, 
οὐδ᾽ ὅπη ἀννεῖται" ἀλλὰ φραζώμεθα θᾶσσον, 
εἴ τις ἔτ᾽ ἔσται pins” ἐγὼ δ᾽ οὐχ οἴομαι εἶναι. 
Εἶδον γὰρ σχοπιὴν ἐς παιπαλόεσσαν ἀνελθὼν 
νῆσον, τὴν πέοι πόντος ἀπείριτος ἐστεφάνωται" 195 
αὐτὴ δὲ χθαμαλὴ χεῖται " χαπνὸν δ᾽ ἐνὲ μέσσῃ 
ἔδραχον ἐφθαλμοῖσι ὁιὰ δρυμὰ πυχνὰ καὶ ὕλην. 
Ὃς ἐφάμην᾽ τοῖσιν δὲ χατεχλάσθη φίλον ἦτορ, 


ἀανησαμένοις ἔογων Λαιστρυγόνος Ἀντιφάταο, 


Κύχλωπός τε βίης μεγαλήτορος, ἀνδοοφάγοιο. 200 
Κλαῖον δὲ λιγέως, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες" 
ἀλλ᾽ οὐ γάρ τις πρῆξις ἐγίγνετο μυρομένοισιν. 


183-187. Ὡς τότε.... Répétition des 
vers ÎX, 656-560, Voyez les notes sur ce 
passage. 

188. Kai τότ᾽ ἐγὼν.... Repétition du 
vers IX,171 — Rhianus, Cr τότ᾽ ἐγώ, et 
μῦθον au lieu de πᾶσιν. 

189. Kéxdute μεν.... (6 vers est inutile, 
Ce qu'il dit est implicitement contenu dans 
le début du vers suivant. Didyme (Scho- 
lies H) : Καλλίστρατός φησιν ὡς: ὑπό τι- 
γο: ὁ στίχος προτέταχκται ἀγνοοῦντος τὸ 
Ὅμνγριχον ἔθος, ὡς θέλει ἀργχεσῆαι ἀπὸ 
τοῦ γάρ. 

4190, Οὐ γάρ. Voyez plus haut le vers 474 
et la note sur ce vers, — /5:0; signifie 
l'occident et Ἰϊώς l’orient, Zenodore dans 
Miller : ἔτι τίθεται (ἠὼ:) xai τοπιχῶς 
ἐπὶ τῆς ἀνατουγῆ" οὐ γάρ τ᾽ ἴδμεν 
En y... ζόφον Ce λέγει τὴν δύσιν, ἠῶ δὲ 
τὴν ἀνατολύν. 


191. Etoit) est au présent : marche, 
c'est-à-dire descend, 

192. Avveitat pour ἀνανέεται, de ἀνα- 
véouat : remonte. . 

193. Εἰ, comme si furte : pour voir si. 
— Εἶναι ἃ pour sujet l’accusatif μῆτιν 
sous-entendu. 

194. Σκοπιήν dépend de ἐς, et le ré- 
gime de εἶδον est νῆσον. 

195. Ἐστεφάνωται, est en couronne, 
c'est-a-dire fait cercle. 

109. Morcausvots, s'étant souvenus : 
parce qu'ils se souvenaient, 

200. Μεγαλύτορος est pris en mauvaise 
part : au cœur violent ; à l'impitoyable ca- 
ractère. BDothe : « commune epitheton for- 
«tium virorum, quamvis improborum, » 
— Ἀνδροφάγοιο. Ancienne variante, àv- 
δροφόνοιο. 

203. ᾿Ἀλλ(ὰ).... γάρ, at enim, au reste 
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Αὐτὰρ ἐγὼ δίχα πάντας ἐὐχνήμιδας ἑταίρους 
ἠρίθμεον, ἀρχὸν δὲ μετ᾽ ἀμφοτέροισιν ὄπασσα᾽ 


τῶν μὲν ἐγὼν ἦρχον, τῶν δ᾽ Εὐρύλοχος θεοειδής. 


205 


Κλήρους δ᾽ ἐν xuvén χαλκήρεϊ πάλλομεν ὦχα᾽ 

ἐχ δ᾽ ἔθορε κλῆρος μεγαλήτορος Εὐρυλόχοιο. 

Βῆ δ᾽ ἱέναι, ἅμα τῷγε δύω χαὶ εἴκοσ᾽ ἑταῖροι 
χλαίοντες᾽ χατὰ δ᾽ ἄμμε λίπον γοόωντας ὄπισθεν. 


Εὖρον δ᾽ ἐν βήσσῃσι τετυγμένα δώματα Κίρχης 


210 


ξεστοῖσιν λάεσσι, περισχέπτῳ ἐνὶ χώρῳ. 
Ἀμφὶ δέ μιν λύκοι ἦσαν ὀρέστεροι ἠδὲ λέοντες, 
τοὺς αὐτὴ κατέθελξεν, ἐπεὶ χαχὰ φάρμαχ᾽ ἔδωχεν. 


203. Δίχα, en deux moitiés, c’est-à-dire 
en deux troupes d'égal nombre. 

204. Ἠρίθμεον est trissyllabe par syni- 
zèse, Bothe propose d'écrire ἠρίθμενυν. 
Cette correction est inntile; car eov, pro- 
noncé d’une seule émission de voix, est 
identique à evv. — Ici le mot compter est 
synonyme de partager. C'est l’antécédent 
pour le copséquent. — Ἀμφοτέροισιν, à 
ceux d'une moitié et à ceux de l’autre : à 
chacune des deux troupes. 

208. Κλήρους.... On sa vn deux fois 
dans l'Jliade, {Π1, 316 et XXIIT, 861, un 
vers presque semblable, — Εὐρύλοχος. En- 
ryloque était le beau-frère d'Ulysse. Voyez 
plus bas la note du vers 441. 

208. Δύω χαὶ εἴχοσ(ι). On se rappelle 
que le navire d'Ulysse a perdu six hommes 
à Ismare. Aristarque concluait, du chiffre 
indiqué ici, que ce navire portait cin- 
quante hommes au départ de Troie, sans 
compter Ulysse et Euryloque. Scholies Q : 
ἕξ γὰρ ἀφ᾽ ἑχάστης νεὼς ἀπολομένων 
περιελείποντο pô, ὧν οἱ ἡμίσεις εἰσὶ x6”. 
C'est par Eustathe que nous savons de qui 
est ce calcul, qu'il eommente verbeusement : 
πεντήχοντα εἶναί φασιν οἱ παλαιοὶ τοὺς 
ἐξ ἀρχῆς τῷ Ὀδυσσεῖ συμπλέοντας ἐν τῇ 
χατ᾽ αὐτὸν vnl, στοχαζόμενοι οὕτως.... 

209. Κατά doit être joint ἃ λίπον. 

212. Miv se rapporte à δώματα, ou 
platôt à l'idée qui s’exprime indifférem- 
ment, en poésie, par δῶμα ou par δώ- 
ματα, c’est-a-dire à l'habitation. Quelques- 
uns rapportaient μιν à Circé; mais Circé 
est au fond du palais, et non au milieu de 


ses bêtes. Cependant les anciens admet- 


taient les deux explications. Scholies Q : 
ἀπὸ τοῦ πληθυντιχοῦ τοῦ δώματα πρὸς 
ἑνιχὸν τὸ δῶμα ὑπήντησεν, ὡς τὸ" ἐξ 
ἑτέρων ἕτερ᾽ ἐστίν (XVII, 266): εἴτα 
ἐπιφέρει (XVII, 268) - οὐκ ἄν τίς μιν 
ἀνήρ. À περὶ αὐτὴν τὴν Κίρχην. La pre- 
mière partie de cette note est une diple 
d'Aristarque. Il n’y manque que la formule 
initiale (ἡ διπλῇ, ὅτι). La seconde partie 
provient des gloses banales à l’usage des 
écoliers alexandrins. Aristarque, suivant sa 
coutume, s’est borné à constater le phéno- 
mène grammatical. Mais nous sommes bien 
en droit d'ajouter que c'est un πρὸς τὸ on- 
μαινόμενον. Ameis : « μιν bezieht sich auf 
« den Einheisbegriff ôwpata, circa univer- 
« sas ædes, Sie fanden die Thiere draussen. » 

213. Αὐτή, elle-mème, c'est-à-dire en 
usant sur eux de sun pouvoir. — Κατ’ 
ἔθελξεν. On se rappelle les beuux vers de 
Virgile, Énéide, VII, 15-19 : « Hinc exau- 
« diri gemitus , etc. » Voyez aussi Ovide, 
Métamorphoses, X\V, 248, et tout sun récit 
imité d’Humère. — Il ne s’agit point d’ani- 
maux sauvages apprivoisés par les prestiges 
de la déesse, mais d'hommes changés en 
animaux sauvages tout en conservant leur 
douceur humaine, Virgile commente admi- 
rablement l'expression d'Homère : « Quos 
« hominum ex facie dea sæva potentibus 
« herbis Induerat Circe in vultus ac terga 
« ferarum. » Didyme (Scholies Ἡ et T) : 
οὐχ ἐξ ἀγρίων τιθασεύονσα, ἀλλ᾽ ἐξ àv- 
θρώπων θῇρας ποιήσασα. Ainsi χατέθελξεν 
désigne tout à la fois et la métamorphose 
physique des hommes en bêtes et la méta- 
morphose morale de ces bêtes en animaux 
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Οὐδ᾽ οἴγ᾽ ὡρμήθησαν ἐπ᾽ ἀνδράσιν, ἀλλ᾽ ἄρα τοίγε 


οὐρῆσιν μακρῇσι περισσαίνοντες ἀνέσταν. 


215 


Ὡς δ' ὅτ᾽ ἂν ἀμφὶ ἄνακτα κύνες δαίτηθεν ἰόντα 
σαίνωσ᾽ " αἰεὶ γάρ τε φέρει μειλίγματα θυμοῦ" 
ὡς τοὺς ἀμφὶ λύχοι χρατερώνυχες ἠδὲ λέοντες 
σαῖνον᾽ τοὶ δ᾽ ἔδεισαν, ἐπεὶ ἴδον αἰνὰ πέλωρα. 


ἝἝσταν δ' ἐν προθύροισι θεᾶς καλλιπλοχάμοιο᾽. 


220 


Kisxns δ᾽ ἔνδον ἄχουνον ἀειδούσης ὀπὶ χαλῇ, 

ἱστὸν ἐποιγομένης μέγαν, ἄμόροτον, οἷα θεάων 

λεπτά τε χαὶ χαρίεντα καὶ ἀγλαὰ ἔργα πέλονται. 

Ἰοῖσι δὲ μύθων ἦρχε Πολίτης, ὄρχαμος ἀνδρῶν, 

ὅς μοι χήδιστος ἑτάρων ἦν χεδνότατός TE” 995 
Ὧ φίλοι, ἔνδον γάρ τις ἐποιχομένη μέγαν ἱστὸν 

χαλὸν ἀοιδιάει (δάπεδον δ᾽ ἅπαν ἀμφιμέμυχεν), 

ἣ θεὸς ἠὲ γυνή ἀλλὰ φθεγγώμεθα θᾶσσον. 
Ὡς ἄρ᾽ ἐφώνησεν" τοὶ δὲ φθέγγοντο χαλεῦντες. 


ἽΙ δ᾽ αἶψ' ἐξελθοῦσα θύρας ὥϊξε φαεινὰς, 


χαὶ χάλει" οἱ δ᾽ ἄμα πάντες ἀϊδοείγσιν ἕποντο" 
Εὐούλοχος δ᾽ ὑπέμεινεν, ὀϊσάμενες δόλον εἶναι. 
Εἶσεν δ᾽ εἰσαγαγοῦσα χατὰ χλισμούς τε θοόνους τε- 
ἐν δὲ σφιν τυρόν τε χαὶ ἄλφιτα χαὶ ét χλωρὲν 
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οἴνῳ Πραμνείῳ ἐχύκα᾽ ἀνέμισγε δὲ σίτῳ 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Κ. 


448 
235 


᾿ φάρμαχα λύγρ᾽, ἵνα πάγχυ λαθοίατο πατρίδος αἴης. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ δῶχέν τε καὶ ἔχπιον, αὐτίχ᾽ ἔπειτα 
ῥάῤδῳ πεπληγυῖα, κατὰ συφεοῖσιν ἐέογνυ. 

Οἱ δὲ συῶν μὲν ἔχον κεφαλὰς φωνήν τε τρίχας τε 


καὶ δέμας, αὐτὰρ νοῦς ἦν ἔμπεδος, ὡς τὸ πάρος περ. 


240 


Ὡς οἱ μὲν xAalovtes ἐέοχατο᾽ τοῖσι δὲ Kioxn 


un cycéon que Circé leur prépare. Voyez 
la description du cycéon d’Hécamède, 
Iliade, XI, 638-640. La comme ici il y 
a dans le breuvage du fromage et de la 
farine ; le miel seul y manque, Aussi ne 
faut-il pas s'étonner que quelques-uns 
aient imaginé de transporter ici, entre les 
vers 233 et 234, le vers 316 mutatis mu- 
tandis : Τεῦξε δὲ τοῖς χυχεῶ χρυσέῳ 
δέπα, ὄφρα πίοιεν. 

235. Οἴνῳ Πραμνείῳ. Voyez, dans le 
passage de l'Jliade que je viens de citer, 
le vers XI, 639 et la note sur ce vers. La 
l'expression vin de Pramné indique un 
lieu d’origine, et probablement un cru des 
environs de Smyrne. Ici le terme est au 
figuré : on vin semblable, par la couleur, 
le bouquet et la saveur, au vin de Pramné, 
Les deux exemples seront identiques, si 
l’on admet, avec quelques anciens, que 
Pramné indique un cépage, quelle que soit 
la contrée où où le cultive. Scholies H, Q 
et V: λέγεται δὲ πραμνεία ἄμπελος ὡς 
χαὶ Θασία xai μελίχηρις. En Italie, au 
temps de Virgile, on fuisait du vin de 
Thasos et du vin d'Égypte. Voyez les 
Géorgiques, Il, 91-92. C'est dans le midi 
de la France qu'on fait presque tout le 
vin de Madère qui se buit aujourd'hui, et 
nos meilleurs vins de Champagne provien- 
nent de la Bourgogne et de la Franche- 
Comté. — Σίτῳ, à la nourriture, c’est- 
à-dire à ce breuvage. Il ya, comme on 
dit, à boire et à manger, tant le breuvage 
est épais, De la l'expression d'Ulysse. Bo- 
the : « σῖτον dicit eam potionem a parte 
« majore casei, farinx et mellis; nam 
« alias σῖτος et οἶνος inter se opponun- 
« tur. » Le mot Exniov, vers 237, ne 
laisse aucun doute sur cette explication. 

236. Φάρμαχα, selun quelques-uns, a 
un sens moral : incantamenta, des charmes. 
Bien que ἀνέμισγε indique une opération 
manuelle, l'exemple de Virgile (Géorgiques, 


IIT, 283), miscuerun'que herbas et non 
innoxia verba, pourrait appuyer cette 
explication. Mais le φάρμαχ᾽ ἔδωχεν du 
vers 213 ne permet point de l’adopter. Il 
y a des sucs végétaux. 

238. Κατά doit être joint à ἐέργνυ. 

240. Δέμας, ancienne variante, πόδας. 
C'est la leçon que préférait Zénodote, Le 
motif de cette préférence n'est pas don- 
teux. C’est que δέμας, chez Homère, sauf 
ici et au vers XVII, 307, est toujours 
dit du corps humain en vie, tandis que 
σῶμα désigne indifféremment tout cidavre 
d'homme ou d’animal, Zénudore dans Mil- 
ler : δέμας χαὶ ooua' τὸ δὲ δέμας ἐπὶ 
τῶν ζώντων λαμὄάνει ὁ ποιητὴς, καὶ 
ἐτυμολογεῖται παρὰ τοῦ δῶμα εἶναι τῆς 
ψυχῆς τὸ δὲ σῶμα ἐπὶ τῶν νεχρῶν χαὶ 
τῶν πτωμάτων, τῶν τε ἀνθρώπων καὶ 
τῶν ἀλόγων ζώων.--- Αὐτάρ est disjonctif, 
et il correspond au μέν du vers précédent. 

241. Κλαίοντες. C’est ici que s’applique 
la plaisanterie de Zoile, gorets larmoyants, 
χοιρίδια χλαίοντα, citée par Longin (Su- 
blime, IX, 14). Le mot de Zuile a pu faire 
rire; mais les métamorplioses, qui ont 
conscience de leur misère, ont parfaite- 
ment le droit de pleurer. — ’Eépyato 
équivaut à eipyuévot ἦσαν : conclusi fue- 
rant, avment été enfermés. 

241-243. Τοῖσι δὲ Κίρχη.... D'après 
Didyme (Scholies H, Q et V), le vers 343 
ne se trouvait point dans Aristarque, et 
Callistrate le donnait d’une facon toute dif- 
férente de ce que nous lisons : Ἀρίσταρχος 
oùx οἷδε τὸν στίχον. ὁ δὲ Καλλίστρατος 
ἀντ᾽ αὐτοῦ γράφει" Παντοίης ὕλης 
ἐτίθει μελιηδέα xapnôv. ἄκχυλο" δέ 
φῆσι τὸν τῆς πρίνου χαρπὸν, βάλανον δὲ 
τὸν τῆς δρυός. Si l’on retranche le vers 243, 
la phrase d'Ulysse n’a plus de sens, à 
moins qu'on n’écrive, au vers 241, δῶχε 
δὲ Κίρχη (conjecture de Nitzsch), ou quel- 
que chose d’analogue. Dugas Montbel croit 


444 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Κ. 
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πάρ ῥ᾽ dxuAov βάλανόν τ᾽ ἔθαλεν καρπόν τε xpavelns 
ἔδμεναι, οἷα σύες χαμαιευνάδες αἰὲν ἔδουσιν. 
Εὐρύλοχος δ᾽ ἂψ ἦλθε θοὴν ἐπὶ νῆα μέλαιναν, 


ἀγγελίην ἑτάρων ἐρέων καὶ ἀδευχέα πότμον. 


245 


Οὐδέ τι ἐκφάσθαι δύνατο ἔπος, ἱέμενός περ, 

χῇρ ἄχεϊ μεγάλῳ βεθολημένος᾽ ἐν δέ οἱ ὄσσε 
δαχρυόφιν πίμπλαντο, γόον δ᾽ ὠΐετο θυμός. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή μιν πάντες ἀγασσάμεθ᾽ ἐξερέοντες, 


χαὶ τότε τῶν ἄλλων ἑτάρων κατέλεξεν ὄλεθρον" 


250 


"Houev, ὡς ἐχέλευες, ἀνὰ δρυμὰ, φαίδιμ’ "Ojuoced: 
εὕρομεν ἐν βήσσησι τετυγμένα δώματα χαλὰ 
ξεστοῖσιν λάεσσι, περισχέπτῳ ἐνὶ χώρῳ. 
Ἔνθα δέ τις μέγαν ἱστὸν ἐποιχομένη λίγ᾽ ἄειδεν, 


À θεὸς ἠὲ γυνή " τοὶ δὲ φθέγγοντο χαλεῦντες. 


255 


Ἡ δ᾽ αἶψ’ ἐξελθοῦσα θύρας Gite φαεινὰς, 

χαὶ κάλει οἱ δ᾽ ἅμα πάντες ἀϊδρείησιν ἕποντο" 
αὐτὰ ἐγὼν ὑπέμεινα, ὀϊσάμενος δόλον εἶναι. 
Οἱ δ᾽ ἅμ᾽ ἀϊστώθησαν ἀολλέες, οὐδέ τις αὐτῶν 


ἐξεφάνη" δηρὸν δὲ καθήμενος ἐσχοπίαζον. 


260 


Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγὼ πεοὶ μὲν ξίφος ἀργυρόηλον 


que c'est le vers 2483 qu'Aristarque n'a 
pas connu. Muis la note de Didyme n’a 
rien de commun avec ce vers, et clle ne 
peut s'appliquer qu'au vers 242. 

242. Jlap doit ètre joint ἃ EGadev. 

243. Xapateuvaêec. Lu diphthongue αἱ 
est brève par l'effet de la voyelle dunt elle 
est suivie, comme si les deux composants 
étaient deux mots encore distincts, C'est un 
fait métrique analogue, mais avec résultat 
tout opposé, ἃ celui que nous avons noté 
plus haut, vers 169, pour καταλοφάδεια. 

244. "AY, vulso aïÿ(a). Avec la vulgate 
même, ἀψ ou πάλιν est nécessairement 
sous-enteudu, ou Y,)5€ équivaut à éravr)6e. 
Voyez plus bas, vers 260, la note sur δηρόν. 

246. Οὐδε est dans le sens étymolo- 
gique : non autem. 

247. Ἐν peut indifféremment ou étre 
pris comme adverbe (en dedans), ou être 
joint a πίμπλαντο. 

248. ’Qteto, meditabatur, préparait. — 


Θυμός (son) âme. Euryloque est hors 
d'état de fuire autre chose que pleurer et 
gemir. 

249. Ἀγασσάμεθ(α). Ancienne variante, 
ἀγαζόμεθ(α). 

260. Ὄλεθρον. Euryloque est persuadé 
qu'ils sont morts. 

262, Eüpouev. Bothe : « asyndeton stric- 
« tim narrantis, ut in re trepida. » Le vers 
252 est une répétition, mutatis mutandis, 
du vers 210. 

253. Ξεστοῖσιν.... Répétitiun textuelle 
du vers 244, Ici on le met entre crochets; 
mais il est aussi bien ἃ sa place ici que là. 

254-268, Ἔνθα δέ τις.... Répétition des 
vers 226-233, sauf suppressions et change- 
ments. Voyez les notes sur ce passage. 

260. Arpov, longtemps. Cette expres- 
sion justifie la lecun ἀψ du vers 244, δὰ 
au lieu de aiÿ(a). — Καθήμενος, restant 
là : attendant. 

261. Περί doit être joint à Balounv. 
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ὦμοιϊν βαλόμην, μέγα, χάλκεον, ἀμφὶ δὲ τόξα " 
τὸν δ᾽ ἂψ ἠνώγεα αὐτὴν ὁδὸν ἡγήσασθαι. 
Αὐτὰρ ὅγ᾽ ἀμφοτέρῃσι λαθὼν ἐλλίσσετο γούνων 


[καί μ’ ὀλοφυρόμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα] * 


265 


M μ᾽ ἄγε χεῖς᾽ ἀέχοντα, Διοτρεφὲς, ἀλλὰ λίπ᾽ αὐτοῦ᾽ 
οἶδα γὰρ ὡς οὔτ᾽ αὐτὸς ἐλεύσεαι, οὔτε τιν’ ἄλλον 
ἄξεις σῶν ἑτάρων᾽ ἀλλὰ ξὺν τοίσδεσι θᾶσσον 
φεύγωμεν᾽ ἔτι γάρ χεν ἀλύξαιμεν κακὸν ἦμαρ. 


Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον " 


210 


Εὐρύλοχ᾽, ἤτοι μὲν σὺ μέν’ αὐτοῦ τῷδ᾽ ἐνὶ χώρῳ, 

ἔσθων καὶ πίνων, χοίλῃ παρὰ νηὶ μελαίνῃ" 

αὐτὰρ ἐγὼν εἶμι" χρατερὴ δέ μοι ἔπλετ᾽ ἀνάγχη. 
Ὡς εἰπὼν παρὰ νηὸς ἀνήϊον ἠδὲ θαλάσσης. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ do’ ἔμελλον, ἰὼν ἱερὰς ἀνὰ βήσσας, 


275 


Κίρχης ἵξεσθαι πολυφαρμάχου ἐς μέγα δῶμα, 
ἔνθα μοι Ἑρμείας χρυσόρραπις ἀντεθόλησεν 
ἐρχομένῳ πρὸς δῶμα, νεηνίῃ ἀνδοὶ ἐοιχὼς, 
πρῶτον ὑπηνήτῃ, τοῦπερ χαριεστάτη ἥδη" 


262. Ἀμφὶ δέ correspond à περὶ μέν, 
et il équivaut ἃ ἀμφεδαλόμην δέ. 

263. Τόν, lui : Euryloque. — ᾿Ηνώγεα, 
trissyllabe par synizèse, 

265. Καί μ᾽ ὀλοφυρόμενος.... Ce vers, 
emprunté à un autre passage, II, 362, est 
‘inutile ici. 

268. Ἄξεις, de ἄγω : tu mèneras, c’est- 


à-dire tu ramèneras. — Σῶν. D’après les : 


Scholies H, Aristarque expliquait ce mot 
par σῶον (sain et sauf), et par conséquent 
le rapportait à ἄλλον. Il est certain qu’A- 
ristarque lisait σῶν au lieu de σόον, Iliade, 
I, 417. Mais cela n’a rien de commun avec 
ce passage-ci; et σῶν se lie trop naturel- 
lement ἃ ἑτάρων pour qu'on puisse le con- 
sidérer comme autre chose que le génitif 
pluriel de σός. Il est probable que la note 
des Scholics H est incomplète, et que Di- 
dyme avait remarqué, mais en passant, 
que σῶν était l’orthographe d’Aristarque 
pour géov, et qu’on pourrait, au besoin, 
joindre σῶν à ἄλλον, que quelques-uns 
même avaient eu cette idée. 

271. Τῷδ᾽ ἐνὶ ywpy, commentaire de 
l’adverbe αὐτοῦ. 


273. Εἶμι, j'irai : je veux aller. — Δέ 
est explicatif, et il équivaut à γάρ. — 
"ExAet(o) est davs le sens de πέλεται. — 


‘Aväyan. Il s’agit d'une nécessité morale, 


du besoin irrésistible qu’on sent d’accom- 
plir un devoir. 

275. "Eus}dov, selon quelques-uns, doit 
être joint à ἰών et non à ἵξεσθαι, et ils 
suppriment toute ponctuation dans le vers. 
Alors ἵξεσθαι est pour ὥστε ἵξεσθαι. Cette 
explication est arbitraire. Elle ôte d’ail- 
Jeurs toute précision au style : jam eram 
profectus.... accessurus, comme on lit dans 
la dernière traduction latine. Les moments 
doivent étre distingués. Ce n'est pas au 
commencement du trajet qu'Ulysse ren- 
contre Mercure. Voyez plés bas, vers 383, 
la note sur οἴδ(ε). 

277. Ἔνθα, alors. — Mot doit être ex- 
pliqué avec ἐρχομένῳ πρὸς δῶμα, et il 
ne faut point de virgule après &vre66- 
λησεν. 

279. Πρῶτον.... On ἃ vu ce vers dans 
l'Iliade, XXIV, 348. La aussi il s'agit 
d’une apparition de Mercure sous forme 
humaine. 
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ἔν τ᾿ aux τοῦ pat, ἔπος τ᾿ ἔςατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽" 


“ 3 


-ς55ιᾳ΄ ἢ - + 
Ur êr αὐτ΄, ὦ οὔστηνε, 


χώρου ἄτοοις ἐών Ἕταροι © DE τὸ 


OAYZZEIAZ Κ, 
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βχαται, ὥστε σύες, “χυμοὺς χευθμῶνας ἔχοντες. 
ἮἯ τοὺς λυσόμενος δεῦρ ᾿ἔργεαι.: Οὐξέ σέ φημι 


αὐτὸν νυστήσεν», μενέεις δὲ GUY ᾿ἔνθα : περ ἄλλοι. 


Ἀλλ᾽ ἄγε ὁ δή σε χαχῶν ἐχλύσομαι, ἠδὲ 


τῇ, τόδε τςάρυαχον ἐσθλὸν ἔχων ἐς δώματα Κίρχης 


ἔρχευ, ὅ χέν τοι 


Πάντα δέ τοι ἐρέω ὀλοφώϊα δήνεα Κίρκης. 


Τεύξει τοι χυχεῶ, βαλέει δ᾽ ἐν 9 φάρμαχα σίτῳ" 


280 
CT ἄχριας ἔξχεαι οἷος, 
οἱ οἵό ἑνὶ Κίοχης 
285 
ὲ σαώσω" 
χρατὸς ἀλάλχησιν χαχὸν ἦμαρ. 
290 


ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς θέλξαι σε δυνήσεται" οὗ γὰρ ἐάσει 
φάρμαχον ἐσθλὸν, ὅ τοι δώσω ἐξέω δὲ ἕχαστα. 
Ὁππότε χεν Kio, σ᾽ ἐλάσηῃ περιμήχεϊ 54600, 
δὴ τότε σὺ ξίφος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ 


280. Ἔν τ᾽ ἄρα.... Voyez le vers Il, 303 
et la nute sur ce vers. 

281. An ar(e) avec synirese, vulgo 
δ᾽ ad:(e), mais &(£) dans le sens de £r. — 
Αὖτ᾽, ὦ. Ancienne variante, αὕτως ou 
plutôt αὐτως. C'était prubablement une 
correction de Zenodote. Voyez la note XI, 
93. Mais αὖτ΄ ε) s'explique tresbien dans 
le sens de σμίξη, je ne dis pas dans celui 
de rursus la ton tour, toi au*si), à cause de 
οἷος, les premiers avant marché en troupe. 

282. To: (le, dépend de ἔογαται (con- 
clusi sunt). — Of(e, équivaut à un ad- 
verbe; car ce que Mercure montre, ce ne 
sont pas les porcs cux-mêmes, mais leur 
étable. Mercure dit : « Voila où ta trou- 
veras tes amis enfermés. » — Ἐνὶ Κίρχης, 
sousentendu δώμασι. 

283. Ὥστε σύες, utjrote porci, en qua- 
lité de porcs. {'est la réalité mème, et 
pon pas une comparaison. 

284. Οὐδέ zu seus étymologique : non 
autem, scd non. La négation porte sur le 
verbe νοστύσειν. — Φημί, j'affirme : c'est 
chose sûre, 

285, Ἔνθα περ ἄλλοι, sous-entendu 
μένουσι. 

266. Ἦδὲ σαώσω ne fait point tauto- 
logie. C'est le resultat. Je mets une virgule 
après ἐκλύσομαι, pour bien préciser. 


287. Tr, prends, c’est-a-dire je vais te 
donner quelque chose. Il ne donnera l'ob- 
jet qu'après avoir parlé. On a va τῇ V,346 
et IX, 347. 

288. Ὅ est conjonctif, et il se rapporte 
ἃ τάρμαχον. — Κρατός, comme ἀπὸ 
χοατός. 

289. Ὀλοτώϊχ. Voyez la note du vers 
IV, 410. Mais ici le mut est adjectif, et 
ποῦ plus suhstantif. 

290. Τεύξει τοι χυχεῶ, elle te prépa- 
rera un cycéuon. Voyez plus haut la note 
Cu vers 234. — Kuxec, comme xyxeud 
qu'on a vu dans l’//ia.le, XI, 641, est ane 
apocupe. La forme pleine est χυχεῶνα, 
χυχειῶνα. Didyme (Scholies V) : κυχεῶ * 
XUXEWVA XATX ἀποκοπήν.-- Ἐν doit ètre 
joint à βαλέει : ἐμδαλεῖ, elle jettera dans. 
— Φάρμαχα et σίτῳ. Voyez plus haut, 
vers 235 et 236, les notes relatives à ces 
deux expressions. 

291. Οὐδ᾽ ὥς, pas même ainsi, — Θἕλ- 
Eat, avoir enchanté, c'est-à-dire métamor- 
phoser. Voyez plus haut, vers 213, la note 
sur χατέθελξεν. — ’Egoet a pour sujet 
φάρμαχον ἐσθλόν. 

292. Φάρμαχον ἐσθλόν, un bon re- 
mede, c’est-a-dire un préservatif. — "Exa- 
στα, tout en détail : tout ce que tu auras 
a faire, 
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Κίρχῃ ἐπαΐξαι, ὥστε χτάμεναι μενεαίνων. 
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Ἡ δέ σ᾽ ὑποδείσασα χελήσεται εὐνηθῆναι" 

ἔνθα σὺ μηκέτ᾽ ἔπειτ᾽ ἀπανήνασθαι θεοῦ εὐνὴν, 
ὄφρα χέ τοι λύσῃ θ᾽ ἑτάρους αὐτόν τε χομίσσῃ᾽ 
ἀλλὰ χέλεσθαί μιν μακάρων μέγαν ὄρχον ὀμόσσαι, 


μήτι σοι αὐτῷ πῆμα καχὸν βουλευσέμεν ἄλλο, 


800 


μή σ᾽ ἀπογυμνωθέντα χαχὸν χαὶ ἀνήνορα θείῃ.. 
Ὡς ἄρα φωνήσας πόρε φάρμαχον Ἀργειφόντης, 

ἐχ γαίης ἐρύσας, καί μοι φύσιν αὐτοῦ ἔδειξεν. 

Ῥίζῃ μὲν μέλαν ἔσχε, γάλαχτι δὲ εἴχελον ἄνθος" 


μῶλυ δέ μιν καλέουσι θεοί: χαλεπὸν δέ τ᾽ ὀρύσσειν 


295. Ἐπαίξαι, l’infinitif dans le sens 
de l'impératif, — Ὥστε.... μενεαίνων, 
comme tâchant : faisant mine de vouloir. 

296. Ὑποδείσασα, vulgo ὑποδδείσασα. 
— Z(é) dépend de κελήσεται : te Jubebit, 
elle t'invitera. 

297. Ἔνθα, alors. --- Ἔπειτί(α). Ce mot, 
chez Homère, se trouve assez souvent dans 
la même phrase que ἔνθα. Voyez III, 108 
et 495; V, 73; VII, 496, etc. — Ἀπα- 
νήνασθαι, l'infinitif dans le sens de l’im- 
pératif. 

298. Αὐτόν τε χομίσσῃ, sous-entendu 
σέ : et qu’elle te traite bien toi-même, 

299. Κέλεσθαι est aussi pour l’impéra- 
tif.—Maxépuv μέγαν ὅρκον duit être pris 
au propre, puisque Circé est une déesse. 
Elle jurera donc par le Styx. Cependant 
quelques anciens expliqueraient ici comme 
su vers Il, 377, où θεῶν μέγαν ὄρχον si- 
gnife qu'Euryclée jure par les dieux. 
Voyez la note sur ce vers. Scholies Q : à 
τῶν θεῶν τὸν Gprov, À εἰς τοὺς θεούς. 

300. Μήτι.... Ce vers, sauf le change- 
ment du pronom, est le même qu’on a vu, 
V,179. Au lieu de got, Ameis et La Roche 
lisent τοι. 

301. ᾿Ἀπόγυμνωθέντα (denudatum) se 
rapporte particulièrement aux armes. Tant 
que le héros peut mettre l'épée à la main, 
il est sûr de tout braver, même l'effet des 
prestiges magiques. Scholies B et Q : ἀπο- 
γυμνωθέντα τοῦ ξίφους δηλονότι, (ὦ:) 
χαὶ γυμνὸς ἄτερ χόρυθός τε xai 
βδοπίδος (Iliade, XXI, 60)" οὐ γὰρ 
ἐσθῆτός φησι. Rien n'empêche pourtant 
de suppuser qu'Ulysse Ôtera aussi ses vé- 


305 


ments; et plusieurs, entre autres Bekker, 
prennent ἀπογυμνωθέντα dans son sens 
propre. — Καχόν (ignavum) et ἀγήνορα 
(enervem) expriment tous deux la même 
idée, le second avec plus d’énergie encore 
que le premier. — Quelques anciens enten- 
daient, par ἀνήνορα, la métamorphose en 
bête. Scholies T : μηδεμίαν ἀνδρείαν 
ἔχοντα, ἣ μηχέτι ἄνδρα, ἀλλὰ θηρίον. 
La premiére explication est la seule vrai- 
ment satisfaisante. 

303. Φύσιν, la nature, c'est-à-dire la 
vertu. — ἔδειξεν, il montra, c'est-à-dire 
il expliqua. 

304. Ἔσχε a pour sujet τὸ φάρμαχον 
sous-entendu : cette plante salutaire était. 
-- Ἄνθος, quant à la fleur : par sa fleur. 

305. Μῶλν δὲ μιν χαλέουσι θεοί. Ovide, 
Métamorphoses, XIV, 292 : moly vocant 
Superi. Remarquez qu'Ulysse ne nous dit 
point quel nom le moly portait parmi les 
hommes. Il est donc absolument inutile de 
chercher si la plante décrite plus haut cor- 
respond à quelque réalité. Scholies T : 
οὐκέτι προσέθηχε παρὰ ἀνθρώποις ôvo- 
μάζεσθαι, ὑπὲρ τοῦ μὴ ζητεῖν ἡμᾶς τὴν 
ῥίζαν. — Les allégoristes anciens n'ont pas 
manqué de se donner ici carriere. Le moly, 
selon eux, est l’instruction. La racine de la 
plante est noire, parce qu'on ne voit clair 
dans la science qu'après avoir étudié, Les 
fleurs blanches comme lait symbolisent l'é- 
clat lumineux des connaissances acquises 
par l'étude. La science est entourée de dif- 
ficultés, et c’est ce qu’exprime le poëte en 
parlant de la difficulté de se mettre en 
possession du moly. Cette explicution δὰ 


448 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ K. 


[Χ] 


ἀνδράσι γε θνητοῖσι" θεοὶ δέ τε πάντα δύνανται. 
Ἑρμείας μὲν ἔπειτ᾽ ἀπέδη πρὸς μακρὸν Ὄλυμπον, 

γῆσον ἀν᾽ ὑλήεσσαν᾽ ἐγὼ δ᾽ ἐς δώματα Κίοκης 

Hix” πολλὰ δέ μοι χραδίη πόρφυρε χιόντι. 


Ἔστην δ᾽ εἰνὶ θύρῃσι θεᾶς καλλιπλοχάμοιο" 


310 


ἔνθα στὰς ἐδόησα, θεὰ δέ μευ ἔκλυεν αὐδῆς. 

Ἡ δ᾽ αἶψ’ ἐξελθοῦσα θύρας ὥϊξε φαεινὰς, 

χαὶ χάλει᾽" αὐτὰρ ἐγὼν ἑπόμην, ἀχαχήμενος ἦτορ. 
Εἶσε δέ μ᾽ εἰσαγαγοῦσα ἐπὶ θρόνου ἀργυροήλου, 


χαλοῦ, δαιδαλέου" ὑπὸ δὲ θοῆνυς ποσὶν ἦεν" 


319 


τεῦξε δέ μοι xuxew χρυσέῳ δέπᾳ, ὄφρα πίοιμι" 
ἐν δέ τε φάρμαχον ἧχε, καχὰ φρονέουσ᾽ ἐνὶ θυμῷ. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ δῶχέν τε xal ἔχπιον, οὐδέ μ᾽ ἔθελξεν, 
ῥάῤδῳ πεπληγυῖα ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽" 


Ἔρχεο νῦν συφεόνδε, μετ᾽ ἄλλων λέξο ἑταίρων. 


rattachait δὰ mythe qui fuit de Mercure 
ou Hermes un Thoth inventeur des arts. 
Ce mythe est inconnu à Homere, du moius 
à l'Homère de l’Iliade et de l'Odyssce; 
mais nous le trouverons dans les #ymnes. 
— Χαλεπόν. Ulysse ne dit point ἀδύνα- 
τον, parce qu'il peut y avoir tel favori des 
dieux qui jouisse de ce privilège. --- Ὀρύσ- 
σειν. Pour se servir du moly, il faut l'a- 
voir en main, pour l'avoir en main, il faut 
l'avoir arraché de terre; pour l’arracher 
de terre, il faut l'avoir trouvé. Ainsi μῶλυ 
χαλεπὸν ἐστιν ὀρύσσειν (le moly est diffi- 
ci'e a arracher) ou χαλεπόν ἐστιν ὀρύσσειν 
u&)v (il est diffcile d'arracher le muly) 
revient exactement à cette idée : « N'a pas 
du moly qui veut. » βωμοὶ quos æquus ama- 
vit... Aussi Aristarque entend-il par ceci 
(Scholies Q) que le molyÿ est inconnu aux 
hommes : (ἡ διπλῇ, ὅτι) οὐχ εἶπε πῶς 
χαλεῖται παρ᾽ ἀνθρώποις" ἐπήγαγε γοῦν 
ὅτι ἀγνωστόν ἐστιν ἀνθρώποις. Ceux qui 
preuaicnt materiellement les choses di- 
saient que la plante tient si fort en terre 
que la vigueur d’un homme ne suffit point 
pour la déraciver, ou encore qu’on cest 
exposé ἃ peérir si on la déracine. Mais ce 
ne sont là que des rèves, que de subtiles 
absurdités, 

306. Δύνανται. Ancienne variante, ἴσα“ 
σιν, même sens. 


320 


307. “Eppeias..… On a vu ce vers dans 
l'Iliade, XXIV, 694. 

308. Ἀνίά), au travers de, c’est-a-dire 
en traversant. 

309. "Hix- πολλὰ δέ μοι.... Voyez le 
vers IV, 427 et la note sur ce vers. 

310. Εἰνὶ θύρῃσι (aux portes) équivaut 
a ἐν προθύροισι (vers 220), puisque les 
battants sont fermés. — Quelques manu- 
scrits, après le vers 310, répetent le vers 
220; mais ce vers est inutile ici. 

311. Ἐδόνσα. Ancienne variante, ἠῦσα, 
souvenir du vers XI, 10 de l’JZliade. Bekker 
a adopte cette leçon. 

312-313. °H δ᾽ ait’ ἐξελθοῦσα.... Voyez 
plus haut les vers 230-231 et la note sur 
le secund de ces deux vers. 

314. ᾿Ἐπὶ θρόνον dépend de εἷσε. 

315. Ka)o0,... Voyez le vers I, 131 ct 
la note sur ce vers. 

316. Κυχεῶ comme au vers 290, pour 
χυχεῶνα. — Δέπα, contraction pour Cé- 
παῖ: dans une coupe. Nous verrons σέλα 
pour céai, XXI, 246. On ἃ vu dans 
l’Iliade, XI, 386, χέρᾳ pour xécai. 

317. Ἔν, dedans, c'est-a-dire dans le 
cyceon. Voyez les vers 235-236 et 290. 

318. Οὐδέ μ᾽ ἔθελξεν, et qu'elle ne 
m’eut point charmé, c'est-a-dire sans que 
j'eusse été métamorphosé. 

320. Aé£o, couche-toi, Didyme (Scko- 
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Ὡς φάτ᾽ " ἐγὼ δ᾽ ἄορ ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μιηροῦ 
Κίρχῃ ἐπήϊξα, ὥστε χτάμεναι μενεαίνων. 

Ἡ δὲ μέγα ἰάχουσα ὑπέδοαμε, xal λάδε γούνων, 
χαί μ᾽ ὀλοφυρομένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 


Τίς πόθεν εἷς ἀνδοῶν; Πόθι τοι πόλις ἠδὲ τοχῆες ; 


325 


Θαῦμά μ’ ἔχει ὡς οὔτι πιὼν τάδε φάομαχ᾽ ἐθέλχθης. 
Οὐδὲ γὰρ οὐδέ τις ἄλλος ἀνὴρ τάδε φάρμαχ᾽ ἀνέτλη, 
ὅς χε πίη καὶ πρῶτον ἀμείψεται ἕρχος ὀδόντων. 

[3ot δέ τις ἐν στήθεσσιν ἀκήλητος νόος ἐστίν.] 


; 
H σύγ᾽ Ὀδυσσεύς ἐσσι πολύτροπος, ὅντε μοι αἰεὶ 


lies H) : οὕτως Ἀρίσταρχος δισσυλλάδως 
τὸ λέξο. Cette note signifie que d’autres 
lisaient λέξεο trissyllabe, mais en faisant 
synizése de la voyelle finale avec la syllabe 
initiale du mot suivant.— Buttmann trouve 
le vers défectueux avec la ponctuation or- 
dinsire : « nimis diu invenustum hoc asyn- 
« deton in Homeri textu relictum est, ἔρ- 
« χέο συφεόνδε, λέξο pro quo jungendum 
« est συφεόνδε λέξο, ut λέξομαι els εὐνήν ». 
(XVII, 402.) Cette correction est iau- 
tile, et elle n’a été adoptée par personne, 
Mais laissons Buttmann aux mains d'un de 
ses compatriotes. Ameis : « ἔρχεο und λέξο, 
« ein stetiges epexegetisches Asyndeton 
« zwischen zwei Imperativen, wo der erste 
« Imperativ das allgemeine Gebot, der 
« zweite das besondere enthælt, » 

322. Ὥστε χτάμεναι. Voyez plus haut 
la note du vers 295. 

323. Ὑπέδραμε, elle courut dessous, 
c'est-a-dire elle se baissa pour éviter le 
coup. Les dieux et les déesses pouvaient 
être blessés, comme le prouve l'exemple 
de Mars et de Vénus au chant V de l’liade. 

324. Kai μ᾽ ὀλοφυρομένη. Aristophane 
de Byzance, xai με λισσομένη. Didyme 
(Scholies H) approuve cette lecun, à 
cause du ton des paroles de Circé : Ἀρι- 
στοφάνης, χαί με λισσομένη. καὶ 
ἔστιν οὐχ ἄχαρις ἡ γραφή" οὐδὲν γὰρ 
ὀλοφυρτιχὸν λέγει χαὶ ἐπάγει. Mais Circé 
a peur, comme Je prouve sa posture sup- 
pliante. Elle parle avec émotivn, et voila 
ce que dit ὀλοφυρομένη. 

326. Τίς πόθεν.... Voyez le vers I, 470 
et la note sur ce vers. 

326. Ὡς, comme quui, c'est-à-dire en 


ONYSSÉE, 


330 


voyant que. — Bekker a changé ὡς en 
πῶς, correction tout à fait inutile. — OÙtt 
porte sur le verbe ἐθέλχθης. 

327. Οὐδὲ γὰρ οὐδέ. Voyez, à propos 
de la négation doublée, la note des vers 
IIT, 27-28. | 

328. Πρῶτον, une fois. — ᾿Αμείψεται 
est aa subjonctif pour ἀμείψηται : qu'il 
(leur) a fait franchir, Voyez l'Iliade, ΙΧ, 
409. D'après cet exemple de l’Jliade, quel- 
ques anciens concluaient qu'ici ἀμείψεται 
est intransitif, et que τάδε φάρμαχ(α) est 
son sujet et non plus son régime. Scho- 
lies Q : διαδῇ, παρέλθῃ " τὰ φάρμακα δη- 
λονότι, ὡς τὸ δοῦρα σέσηπεν ({ἰαάε, 
11, 438). Des deux façons le sens revient au 
mème, et le poison est avalé; mais l’ex- 
plication vulgaire semble La plus naturelle, 

329. Σοὶ δέ τις.... Ce vers semble 
avoir été façonné à l’aide de celui qu’on 
lit dans l’Zliade, 11, 63. Il s'applique très- 
mal ici, car les enchantements de Circe 
n’avaient d'effet que sur les corps. Voyez 
plus haut, vers 240. Aussi Aristarque pru- 
nonçait-il l'athétèse, On le sait par une 
note des Scholies H : ὁ Σιδώνιός φησιν 
ἀθετεῖσθαι τὸν στίχον. Mais on le sait 
bien mieux encore par une autre note des 
Scholies H, Q et T, relative au vers 240, 
et qui est une diple d’Aristonicus, c'est-à- 
dire un extrait d'Aristarque : (ἡ διπλῆ) 
πρὸς τὴν ἑξῆς ἀθέτησιν, ὅτι τὸ σῶμα μό- 
νον ἠλλοιοῦτο, À δὲ ψυχὴ ἔμενεν ἀμετά- 
ὄλητος. πῶς οὖν ἂν λέγοι, Σοὶ δέ Tic... 
(vers 329), ὡς χαὶ τοῦ νοῦ ἠλλοιωμένον ; 

380. Ἦ, assurément, Scholies Ἡ : ἀπο- 
φαντιχῶς ἀντὶ τοῦ ὄντως. --- Πολύτρο- 
κος. Voyez, ἴ, 4, la note sur πολύτροπον. 


1 — 29 
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φάσχεν ἐλεύσεσθαι γρυσόρραπις Ἀργειφόντης, 
ἐχ Τροίης ἀνιόντα θοῇ σὺν νηὶ μελαίνῃ. 

Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ χολεῷ μὲν ἄορ θέο, νῶϊ δ᾽ ἔπειτα 
εὐνῆς ἡμετέρης ἐπιξείομεν, ὄφρα μιγέντε 


εὐνῇ χαὶ φιλότητι πεποίθομεν ἀλλήλοισιν. 


Ὃς sat . αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον " 
"© Κίρχυη, πῶς γάρ με χέλεαι σοὶ ἥπιον εἶναι; 
ἥ μοι oÙs μὲν ἔθηκας ἐνὶ μεγάροισιν ἑταίρους, 
αὐτὸν δ᾽ ἐνθάδ᾽ ἔχουσα δολοφρονέουσα κελεύεις 


ἐς θάλαμόν τ᾽ ἰέναι χαὶ σῆς ἐπιδήμεναι εὐνῆς, 


340 


ὄφρα με γυμνωθέντα χαχὸν χαὶ ἀνήνορα θείης. 
Οὐδ᾽ ἂν ἔγωγ᾽ ἐθέλοιμι τεῆς ἐπιδήμεναι εὐνῆς; 
εἰ μή μοι τλαίης γε, θεὰ, μέγαν ὄρχον ὀμόσσαι, 
μήτι μοι αὐτῷ πῆμα χαχὸν βουλέυσέμεν ἄλλο. 


Ὡς ἐφάμην" ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀπώμνυεν, ὡς ἐχέλευον. 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ὄμοσέν τε τελεύτησέν τε τὸν ὅοχον, 

καὶ τότ᾽ ἐγὼ Κίρχης ἐπέδην περικαλλέος Eüvic. 
Ἀμφίπολοι δ᾽ ἄρα τέως μὲν ἐνὶ μεγάροισι πέποντο 

τέσσαρες, af οἱ δῶμα κάτα δρήστειραι ἔασιν. 


Γίγνονται δ᾽ ἄρα ταίγ᾽ ἔχ τε χρηνέων ἀπό τ᾽ ἀλσέων, 


333. Κολεῷ, datif local : dans le four- 
reau. —’Aop θέο, mets-tui le glaive : mets 
ton glaive. 

334. ‘Huertéprs est amené par vwi, et 
s’applique au partage futur de la couche. 
On peut cependant, à la rigueur, prendre 
ἡμετέρης comme un synonyme poetique 
de ἐμῆς. 

335. Ilexoibopuev est au subjonctif, pour 
πεποίθωμεν. 

337. Γάρ ajoute ἃ l'énergie de l'inter- 
rogation. 1ἰ équivaut au français dis-moi ; 
et πῶς γάρ signifie de quel front. — Κέ- 
λεαι, dissyllabe par synizèse. 

841. l'uuvwñévta.... Voyez plus haut le 
vers 301 et les notes sur ce vers, 

342. Οὐδ(έ) au sens étymologique : non 
autem, vu micux sel non, 

343-344. Εἰ ur pot... Voyez les vers 
V, 178-179 et les notes sur ces deux vers. 

347. Ἐπέόδη,ν.... εὐνῆς. Suivant quel- 


350 


ques auteurs, un fils naquit de cette udlon. 
Ce fils, nommé Télégonus, fut parricidè 
sans le savoir, au moins d’après la tradition 
consucrée par le poëte Eugamon de Cy- 
rene, Voyez, dans le Cycle épique, l'analyse 
de la Telegonie. Mais Homère est en con- 
tradiction avec l’auteur de la Telegonie, 
au moins quant à ce qui concerne la mort 
d'Ulysse. Voyez les vers XI, 134-136 εἰ 
les notes sur ce passage. 

348. Téw:, monosvllabe par synnese. 
— Au lica de τέως μέν, on lisait, dans 
certains textes antiques, xeËvai, épithète 
de ἀμφίπολοι. 

349. Δοήστειραι, travailleuses. Scho- 
lies Q : ὑπηρέτιδες, διάχονοι, ὑπουργοί. 
γίνεται ὃὲ ἀπὸ τοῦ δρῶ τὸ πράττω. C'est 
un synunyme de ἀμςίπολοι. 

350. Γίγνονται, elles proviennent : elles 
sont nées, — Κρηνέων et ἀλσέων sont 
dissyllabes par synisèse. 
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ἔχ θ᾽ ἱερῶν ποταμῶν, οἵτ᾽ εἰς ἅλαδε προρέουσιν. 
Τάων ἡ μὲν ἔθαλλε θρόνοις ἔνι ῥήγεα καλὰ, 
πορφύρεα καθύπερθ᾽, ὑπένερθε δὲ λῖθ᾽ ὑπέθαλλεν" 
ἡ δ᾽ ἑτέρη προπάροιθε θρόνων ἐτίταινε τραπέζας 


ἀργυρέας, ἐπὶ δέ σφι τίθει χρύσεια κάνεια" 


855 


ἡ δὲ τρίτη χρητῆρι μελίφρονα οἶνον ἐχίονα 
ἡδὺν ἐν ἀργυρέῳ, νέμε δὲ χρύσεια χύπελλα" 
ἡ δὲ τετάρτη ὕδωρ ἐφόρει χαὶ πῦρ ἀνέκχαιεν 
πολλὸν ὑπὸ τρίποδι μεγάλῳ ἰαίνετο δ᾽ ὕδωρ. 


Αὐτὰρ ἐπειδὴ ζέσσεν ὕδωρ ἑνὶ ἤνοπι χαλχῷ, 


360 


ἔς δ᾽ ἀσάμινθον Écaoa λό᾽ Ex τρίποδος μεγάλοιο, 
θυμῆρες χεράσασα, κατὰ χρατός τε χαὶ ὥμων, 


361. "Ἔχ θ᾽ ἱερῶν. ... Zénodote suppri- 
* mait ce vers; mais Aristarque l'avait main- 
tenu dans le texte, Didyme (Scholies H et 
Q) : οὐδὲ γράφει Ζηνόδοτος. Ἀρίσταρχος; 
οἶτ᾽ εἰς ἅλαδε. περισσὴ δὲ ἡ εἷς. Le 
texte de cette note est fort altéré dans les 
manuscrits; mais la restitution en est très- 
facile. 11 n'y a doute que pour le premier 
mot, car quelques-uns changent οὔτε, la 
leçon fautive, en οὕτω. Alors il ne s'agi- 
rait que d’une différence de lecture, d’une 
variante, et non de La suppression du vers, 
On suppose que Zénodote supprimait εἷς, 
et qu'il écrivait οἶτε ἅλαδε. Mais je m’as- 
sure que Zénodote aurait reculé devant 
cette licence métrique, plutôt que devant 
un pléonasme tout à fait homérique. On 
comprend beaucoup mieux que Zénodote 
ait appliqué au vers 351 son principe 
favori : διὰ τὸ περισσόν. Il a dû penser 
que le vers 360 était bien suffisant pour 
expliquer l’origine de quatre naïades ou 
dryades. 

352. Τάων, c'est-a-dire ἀμφιπόλων ou 
᾿δρηστειρῶν. 

353. Aï(ta), un tapis. Voyez I, 130. 

354. Toanétas. Il y a deux siéges, et 
une table devant chacun des deux. 

866. Ἐπί doit être joint à τίθει : ἐπε- 
τίθει, elle mettait (elle mit) dessus, — Κά- 
γεια. Ancienne variadte, χύπελλα, ce qui 
suppose évidemment, au vers 357, χάνεια. 
Cette permutation n’était pas bonne; car 
les coupes sont mieux à leur place après 
la préparation du vin; 


359. Ἰαίνετο a ici la première syllabe 
longue à cause de l'augment, ou, si l’ôn 
veut, parce que l’iota, chez Homère, est 
long ou bref à volonté. 

360. Αὐτὰρ.... On a vu ce vers dans 
l’Iliade, ΧΥΤΙ͂Ι͵ 840. 

361. Ἕσασα, ayant envoyé : ayant fait 
entrer. — AÔ(e), elle lavait : elle lava. Le 
complément ἐμέ (moi) est sous-entendu, 
et avec le participe et avec le verbe. — 
Ex, en tirant de : avec l’eau qu’elle pui- 
sait dans, 

362. Θυμῆρες. Ancienne variante, θυ- 
mapéc. Hérodien (Scholies P) : τὸ μὲν 
θυμῆρες προπερισπωμένως, τὸ δὲ θυ- 
μαρές ὀξυτόνως. γράφεται γὰρ ἀμφότε- 
ρον. C’est le même mot, avec une nuance 
dans l’orthographe et dans l’accentuation. 
— Quelques-uns rapportent θυμῆρες à 
ὕδωρ sous-entendu. Il vaut mieux le pren- 
dre adverbialement : suaviter, d’une façon 
délicieuse. — Κεράσασα, ayant fait le mé- 
lange, c’est-à-dire ayant transvasé l’eau 
bouillante du trépied dans l’eau froide de 
la baignoire. C'est au résultat du mélange 
que s'applique l’idée de délice. — Κατὰ 
χρατός te xai ὥμων dépend du verbe 66. 
Ceux qui ne mettent point de virgule après 
κεράσασα rendent l'explication absolu- 
ment impossible, à moins qu’on ne donne 
à ce participe un sens de fantaisie, Ce 
n'est pas traduire, c’est inventer, que de 
rendre le vers comme l’a fait le dernier 
traducteur latin : suavi fusa (aqua) per 
caputque et humeros. 
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Ύ ᾿ . La € 
A δειλοὶ, πόσ᾽ ἴμεν ; Τί χκαχῶν ἱμείρετε τούτων, 
Κίοχυς ἐς 4 πον [κτ . Ἥ ᾿ 
Lans ἐς μέγαρον χαταῤήμεναι; Ἤ χεν ἅπαντας 
ἢ σῦς ἠὲ λύχους ποιήσεται ἐὲ λέοντας, 


οἵ χέν οἱ μέγα δῶμα ςυλάσσοιμεν χαὶ ἀνάγχη" 


ὥσπερ Κύχλωψ ἔρξ᾽, ὅτε οἱ μέσσαυλον fxovro 


4.35 


ἡμέτεροι ἕταροι, σὺν δ᾽ ὃ θρασὺς εἴπετ᾽ Ὀδυσσεύς" 
τούτου γὰρ καὶ χεῖνοι ἀτασθαλέῃσιν ὅλοντο. 

᾿ Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἔγωγε μετὰ φρεσὶ μερμήριξα, 
σπασσάμενος τανύηχες ἄορ παχέος παρὰ μηροῦ, 


τῷ οἱ ἀποπλήξας κεφαλὴν οὐδάσδε πελάσσαι, 


430. Καί σφεας.... Voyez le vers IV, 
77 et la note sur ce vers. 

431. Πόσ᾽ iuev; où allons-nous ? Voyez 
πόσε φεύγετε; VI, 199. Mais il est évi- 
dent que l'indicatif présent ἵμεν a le sens 
du futur. Quelques-uns prétendent expli- 
quer lusv comme un infnitif. Mais c'est 
là ane idée absolument fausse. On n'inter- 
roge pas en grec par l'infinitif, En tout 
cas il n’y en a point d'exemple chez Ho- 
mère. — Κακχῶν.... τούτων. Eurylaque 
rappelle ce qu'il ὁ raconté, vers 251-260. 

432. Καταδήμεναι équivaut ἃ διὰ τὸ 
καταύτιναι, par le fait d'être descendus : 
en commettant l'imprudence de descendre. 
C’est, comme parlent les grammairiens, un 
infnitif experégetique. — Ἄπαντας, sous- 
entendu ἑμᾶς: tous tant que nous sommes, 
En effet, il dit plus luin φυλάσσοιμεν, 
la premiére personne du pluriel. 

433. Ποιήσεται. Les enstatiques s'éton- 
paient qu'Euryloque püt parler avec cette 
assurance, n'ayant pas assisté à la méta- 
morphuse de ses compagnons, Les lyti- 
ques répondaient que le caractere des 
loups et des lions qu'il à vus aux portes 
da palais lui a révélé le pouvoir terrible 
de la déesse, Voyez plus haut la note du 
vers 232. Porphyre (Scholies H et Ὁ : 
ἀπορήσειε δ᾽ ἂν τις πῶς ὁ Εὐρύλοχος 
ταῦτα λέγει μὴ εἰσενθὼν εἰς τὴν Κίρχην. 
ἀλλὰ ῥητέον ὅτι ἐστογάσατο ἀπὸ τῶν 
πρὸ τῆς θύρας προσσαινόντων αὐτῷ ἀν- 
θρωπίνως. 

434. Οἱ, pour elle. — Καὶ ἀναγχῃ, 
mème de force, c’est-a-dire bon gré mal 
gré. 


440 


435. OÙ μέσσαυλον, la bergerie à lui, 
c'est-à-dire sa bergerie. Voyez, Iliade, 
XXIV, 29, la note sur οἱ μέσσαυλον. Les 
deux vers ont leur derniere partie absolu- 
ment semblable. Voyez aussi, Zliade,XXIV, 
19, La note sur ἀειχείην.... χροΐ. Homere 
emploie souvent le datif dans le seus du 
génitif. Ou peut même expliquer, su vers 
#34, ol comme dépendant de δῶμα. Mais 
il vaut mieux laisser à οἱ sa valeur propre, 
car la phrase a ainsi plus d'énergie. 

436. Σύν peut être joint à etxet(o), on 
pris adverbialement, comme s'il y avait 
ἅμα, c'est-à-dire σὺν αὐτοῖς. — Δ(έ), sous- 
entendu ὅτε : et que. --- Ὁ θρασὺς-ς.... 
"Οὐνσσεύς, c'est-à-dire Ὀδυσσεὺς ἐκεῖνος ὁ 
θρασύς. Euryloque regarde Ulysse comme 
le plus audacieux des homine<, et par suite 
comme le plus imprudent. Ceux-là mème 
qui traduisent ὁ par hic ne rendent pas 
exactement la pensée; mais ceux qui en 
font un simple article la faussent, ou plu- 
tôt la suppriment. 

437. Kai xeïvot (eux aussi) fait en- 
tendre que bien d’autres avaient déjà péri 
victimes des folles imprudences d'Ulysse. 
On n’est guére habitué ἃ voir Ulysse sous un 
pareil jour. Mais Euryloque 4 des raisons 
graves pour parler ainsi. D'ailleurs il est 
presque l'égal d'Ulysse, étant le mari de sa 
sœur Ctimene. La rude franchise de son 
langage n'a donc rien d’extraordinaire. 

440. Tw, avec lui : avec ce glaive. — 
Οἱ, ἃ lui : ἃ Euryloque, — Ἂ ποπλύήξας 
lecon d’Aristarque, vulgo ἀποτμύξας. Bek- 
ker, Amcis et La Roche ont rétabli la 
lecon d’Aristarque. 
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χαὶ πηῷ περ ἐόντι μάλα σχεδόν" ἀλλά μ᾽ ἑταῖροι 
μειλιχίοις ἐπέεσσιν ἐρήτυον ἄλλοθεν ἄλλος" 

Διογενὲς, τοῦτον μὲν ἐάσομεν, εἰ σὺ χελεύεις, 
αὐτοῦ πὰρ νηΐ τε μένειν καὶ νῆα ἔρυσθαι" 


ἡμῖν δ᾽ ἡγεμόνευ᾽ ἱερὰ πρὸς δώματα Κίρχης. 


δηὅ 


Ὡς φάμενοι παρὰ νηὸς ἀνήϊον ἠδὲ θαλάσσης. 
Οὐδὲ μὲν Εὐρύλοχος χοίλῃ παρὰ νηὲ λέλειπτο, 
ἀλλ᾽ ἕπετ᾽ " ἔδεισεν γὰρ ἐμὴν ἔχπαγλον ἐνιπήν. 

Τόφρα δὲ τοὺς ἄλλους ἑτάρους ἐν δώμασι Κῴχη 


ἐνδυχέως λοῦσέν τε καὶ ἔχρισεν λίπ’ ἐλαίῳ" 


δ50 


ἀμφὶ δ᾽ ἄρα χλαίνας οὔλας βάλεν ἠδὲ χιτῶνας" 
δαινυμένους δ᾽ εὖ πάντας ἐφεύρομεν ἐν μεγάροισιν. 
Οἱ δ᾽ ἐπεὶ ἀλλήλους εἶδον φράσσαντό τ᾽ ἐσάντα, 
χλαῖον ὀδυρόμενοι, περὶ δὲ στεναχίζετο δῶμα. 


Ἡ δέ peu ἄγχι στᾶσα προσηύδα δῖα θεάων - 


ἠδ 


Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ ᾿Οδυσσεῦ, 
μηχέτι νῦν θαλερὸν γόον ὄρνυτε " οἶδα χαὶ αὐτὴ 
ἠμὲν ὅσ᾽ ἐν πόντῳ πάθετ᾽ ἄλγεα ἰχθυόεντι, 
ἠδ᾽ ὅσ᾽ ἀνάρσιοι ἄνδρες ἐδηλήσαντ᾽ ἐπὶ χέρσου. 


Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, ἐσθίετε βρώμην καὶ πίνετε οἶνον, 


441. Καὶ πηῷ περ ἐόντι μάλα σχεδόν, 
bien qu’étant (mon) parent de très-proche. 
Scholies B : γαμθρῷ μοι ὄντι ἐπὶ τῇ 
ἀδελφῇ Κτιμένῃ. 

#42. Μειλιχίοις.... Répétition du vers 
IX, 493. 

443. Ἐάσομεν est au subjonctif, pour 
ἑάσωμεν. et la tradaction sinemus n'est 
point exacte. L’impératif ἡγεμόνεν (ε), qui 
correspond à ἐάσομεν, prouve bien que 
ἐάσομεν n'est pas un futur, et qu’il signifie 
laissons. 

444. Αὐτοῦ.... Voyez le vers IX, 194 
et les notes sur ce vers. 

447. Οὐδέ, non autem, ou sed non. — 
Mév, comme μήν : pourtant, 

448. "Enet(o), sous-entendu ἡμῖν : il 
nous suivit, — ἔδεισεν, vulgo ἔδδεισεν. 
Voyez plus haut, vers 219, la note sur 
ἔδεισαν. 

460. Λοῦσεν εἰ ἔχρισεν n’indiquent 
qu’un ordre de la déesse à ses femmes. 


60 


Voyez la note du vers VIII, 296. Scho- 
lies B : λούσασθαι ἐκέλευσε. μετωνυμία 


᾿ δὲ ὃ τρόπος. --- Aux” ἐλαίῳ, d’une huile 


onctueuse, Voyez la note du vers III, 466. 
451. Ἀμφὶ.... Répétition du vers IV, 60. 
452. E5, ou selon d’autres ἐύ, δὸ rap- 


porte à δαινυμένους. — Εὖ πάντας. An- 


cienne variante, ἄρα τούς γε. 

453. Τ᾽ ἐσάντα. Anciennes variantes, te 
πάντα et τε θυμῷ. 

455-466. Ἢ δέ μεν.... Répétition des 
vers 400-401. Le deuxième vers manque 
ici dans la plupart des manuscrits, mais 
on n’en voit pas bien la raison. 

407, Θαλερόν. Âristophane de Byzance, 
στυγερόν, leçon qui ne déplaît point à 
Didyme (Scholies H) : Ἀριστοφάνης, ot u- 
γὙερὸν γόον. καὶ οὐχ ἄχαρις À γραφή. 

459. “ὍΟσ(α) est pris adverbialement, ou 
équivaut ἃ χαθ᾽ ὅσα, et le complément de 
ἐδηλήσαντί(ο) est ὑμᾶς sous-entendu, 
Voyez le vers XI, 401. 
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εἰσόχεν αὖτις θυμὸν ἐνὶ στήθεσσι λάθητε, 

οἷον ὅτε πρώτιστον ἐλείπετε πατρίδα γαῖαν 
τρηχείης Ἰθάχης νῦν δ᾽ ἀσχελέες χαὶ ἄθυμοι, 
αἰὲν ἄλης χαλεπῆς μεμνημένοι" οὐδέ ποθ᾽ ὑμῖν 


θυμὸς ἐν εὐφροσύνῃ, ter μάλα πολλὰ πέποσθε. 


η65 


Ὃς ἔφαθ᾽ - ἡμῖν δ᾽ αὖτ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 
Ἔνθα μὲν ἤματα πάντα τελεσφόρον εἰς ἐνιαυτὸν 
ἥμεθα, δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα καὶ μέθυ ἡδύ. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή δ᾽ ἐνιαυτὸς ἔην, περὶ δ᾽ ἔτραπον ὧραι, 


[μηνῶν φθινόντων, περὶ δ᾽ ἤματα μαχρὰ τελέσθη,] 


410 


χαὶ τότε μ᾽ ἐχχαλέσαντες ἔφαν ἐρίηρες ἑταῖροι" 
Δαιμόνι᾽, ἤδη νῦν μιμνήσχεο πατρίδος αἴης, 

εἴ τοι θέσφατόν ἐστι σαωθῆναι, χαὶ ἱχέσθαι 

οἶχον ἐς ὑψόροφον καὶ σὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. 


Ὡς ἔφαν" αὐτὰρ ἔμοιγ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 


462. Οἷον ὅτε, tel que quand : tel que 
vous l’aviez δὰ moment vù. — ᾿Ἐλείπετε, 
dans le sens propre de l’imparfait : vous 
quittiez. 

463. Ἀσκχελέες xai ἄθυμοι, sous-en- 
tendu ἐστέ (vous êtes). 

465. Θυμὸς ἐν εὐφροσύνῃ, sous-en- 
tenda ἐστί. --- Πέποσθε, vous avez souf- 
fert. Voyez la nute du vers 1IT, 99 de l'Z- 
liade. Ancienne variante, πέπλσθε, mème 
sens que πέπουθε. Les Alexundrins sem- 
blent avoir adinis indistinctement les deux 
orthograplies. 

467. Εἰς ἐνιαυτόν n'a aucun rapport 
avec érr,ezavoy du vers 427, sinon que le 
bien-être dont il est question la les a en- 
g2gés à prolonger leur séjour dans l'ile de 
Circé. Ce n'est point ἃ leur premier repas 
qu'ils ont dit : « Restons ici jusqu’à l'année 
prochaine. » — L'expression τελεσφόρον 
ei ἐνιαυτόν se trouve aussi dans Hésiode, 
Théogonie, vers 740. C'est un de ces lieux 
communs poétiques comme il ÿy en a en 
assez grand nombre chez Homère, et qui 
étaient un héritage des aëdes. Voyez plus 
bas la note du vers 470. 

468. Ἤμεθα, ὀχινύμενοι.... Répétition 
du vers IX, 162. 

470. Myrvav.... Hesiode, Théogonie, 
vers 69 : Μηνῶν φθινόντων, περὶ δ᾽ ἥματα 


A7TS 


κόλλ᾽ ἐτελέσθη. On suppose que c'est avec 
ce vers qu’a été faconné celui que nos 
mettons ici entre crochets. — Le vers 470 
est ἃ coup sùr une interpolation, car ἢ 
est absulument inutile. Mais le vers d'Hé- 
siode se trouve testuellement dans deux 
autres passages de l'Odyssée (XIX, 153 et 
XXIV, 143), où il ne fait, ce semble, pas 
trop mauvaise figure. Voyez les notes sur 
ces deux passages. D'ailleurs il ne faut pas 
dire qu'Hésiode a copié Homere. Les vers 
du genre de celui ou de ceux dont il s'agit 
sont vieux comme la poésie grecque elle- 
même. Îls datent du temps des aèdes; ils 
sont un legs des Thamvyris, des Phémius, 
des Démodocns. --- Περί doit être joint à 
te)£oër. — Ἤματα μαχρά, les longs 
jours. On est alors au solstice d'été, dans 
la belle saison, dans le temps le plus fa- 
vorable pour aller sur mer. 

71. Ἐχχαλέσαντες. Ils profitent d'un 
moment où Circé n'est point là. Voyez plus 
bus, vers 486. 

74. Oixov ἐς ὑψόροφον. Ancienne v2- 
riante, oixov ἐϊχτίμενον, leçon aduptee 
par Bothe et Dindorf. 

475-479. Ὡ: sav αὐτὰρ.... Le pre- 
mier de ces vers est la répétition du vers 
406, et les aatres, sauf le dernier, sont 
identiques à ce qu’un ἃ vu plus haut, 


[X] 


OAYZZEIAZ K. 


459 


Ὃς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον χαταδύντα 
ἥμεθα, δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα xal μέθυ ἡδύ. 
Ἦμος δ᾽ ἠέλιος κατέδυ χαὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 

οἱ μὲν χοιμήσαντο κατὰ μέγαρα σκιόεντα. 


Αὐτὰρ ἐγὼ Κίρχης ἐπιδὰς περικαλλέος εὐνῆς, 


480 


γούνων ἐλλιτάνευσα, θεὰ δέ μευ ἔχλυεν αὐδῆς" 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 

ὯὮ Κίρχη, τέλεσόν μοι ὑπόσχεσιν ἥνπερ ὑπέστης, 
οἴχαδε πεμψέμεναι" θυμὸς δέ μοι ἔσσυται ἤδη, 


ἠδ᾽ ἄλλων ἑτάρων, οἵ μευ φθινύθουσι φίλον κῆρ 


η85 


ἀμφ᾽ Eu ὀδυρόμενοι, ὅτε που σύγε νόσφι γένηαι. 
Ὃς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείθετο δῖα θεάων - 

Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ Ὀδυσσεῦ, 

μηχέτι νῦν ἀέχοντες ἐμῷ ἐνὶ μίμνετε οἴκῳ" 


vers 183-186, et déjà auparavant, IX, δδ6- 
569. Wolf a mis ce passage entre crochets, 
et presque tous les éditeurs ont fait comme 
Jai, 11 semble pourtant que le vers 475 dit 
une chose utile, en nous apprenant l'effet 
produit sur Ulysse par les observations de 
ses amis. Je ne crois pas inutile non plus 
que l’on sache comment s'est passé le 
temps, depuis leur discours jusqu'au mo- 
ment du coucher. Les vers 478-479 sont 
une transition toute naturelle pour nous 
montrer Ulysse allant rejoindre Circé dans 
sa chambre. Si l’on supprime le passage, 
le héros n’a pas plutôt entendu la requête 
de ses amis, qu’il part se coucher. Cela est 
bien brusque, et furt peu dans les hubitu- 
des d’Humère. Je regarde donc les vers 
475-479 comme parfaitement ἃ leur place, 
sinon comme indispensables. Voilà pour- 
quui, malgré tant d'exemples contraires, 
je ne mets pas de crochets. 

481. Γούνων éliitaveuaa. Voyez les vers 
VII, 142 et 146. Il fait sa prière par les 
genoux, c’est-à-dire en tenant embrassés 
les genoux de la déesse, à la façon des sup- 
pliants. Voyez l’Iliade, vers XXIV, 357. 
Didyme (Scholies 6): διὰ τῶν γοννάτων 
τῆς Κίρχης λιτὴν ἐποίησα χαὶ παράχλη- 
σιν. ἀντὶ τοῦ, τῶν γονάτων ἀψάμενος. 

482. Καί μιν.... On met ce vers entre 
crochets parce qu’il manque dans quelques 
manuscrits. Mais il n’est pas plus inutile 


ici que dans une foule d’autres passages. 
C'est la formule habituelle pour annoncer 
un discours. 

486. Ἄλλων ἑτάρων, sous-entendu θυ- 
μός. -- Il ne faut pas s'étonner de voir ici 
le génitif, quand il y a le datif au vers 
précédent θυμός μοι, c'est-à-dire θυμός 
μου, le datif pour le génitif, et non ἔσσυ- 
ταί μοι. Voyez plus haut la note du 
vers 435. 

486. Ἀμφ᾽ ἔμ᾽ ὀδυρόμενοι,... Ulysse 
ment, afin d'apitoyer la déesse, Ses com- 
pagnons se sont bornés à le rappeler une 
seule fois à lui-même, et sans aucun des 
signes de douleur dont il parle ici. Cepen- 
dant quelques anciens supposaient son lan- 
gage absolument sincère. Dans cette hypo- 
thèse, les vers 472-474 ne sont qu’un 
résumé de plaintes souvent répétées, et les 
vers 482-486 résument pareillement Îles 
supplications maintes fois adressées par 
Ulysse à Circé. Scholies H : δῆλον ὅτι 
"Οδυσσεὺς πολλάχις τοῦτο ἱχέτενσεν. Il 
est bien plus simple de supposer un arti- 
fice oratoire. Les compagnons d'Ulysse ont 
vu qu'il fait beau temps, et voilà tout, Ils 
commencent peut-être à s’ennuyer de leurs 
banquets sans fin; mais ils n’ont aucune 
raison de pleurer ni de gémir. — ‘Aug’ ἐ- 
μ(έ), autour de moi, c’est-à-dire quand je 
suis avec eux. La suite complète la pen- 
sée : et seul avec eux. 
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εἰς Αἴδαο δόμους καὶ ἐπαινῆς Περσεφονείης, 
ψυχῇ χρησομένους Orbalou Τειρεσίαο, 
μάντηος ἀλαοῦ, τοῦτε φρένες ἔμπεδοί εἶσιν᾽ 
τῷ καὶ τεθνηῶτι νόον πόρε Περσεφόνεια, 


οἴῳ πεπνῦσθαι " τοὶ δὲ σχιαὶ ἀΐσσουσιν. 


ἀθ5 


Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἔμοιγε κατεκλάσθη φίλον ἧτορ᾽ 
χλαῖον δ᾽ ἐν λεχέεσσι καθήμενος, οὐδέ τι θυμὸς 
ἤθελ᾽ ἔτι ζώειν καὶ ὁρᾶν φάος ἠελίοιο. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ κλαίων τε χυλινδόμενός τε χορέσθην, 


χαὶ τότε δή μιν ἔπεσσιν ἀμειθόμενος προσέειπον" 


400. Ἀλλ᾽ ἄλλην. Homère aime les alli- 
térations. Celle de ἀλλά et ἄλλος est res- 
tée jusqu’au bout agréable à l'oreille des 
Grecs, — Χρή, sous-entendu ὑμᾶς : il 
vous faut, Mais l'expression a un sens très. 
énergique, et marque une vraie nécessité. 

492. Wuyÿ, à l'âme. — Xpnoouévous, 
pour demander un oracle. — Θηόαίονυ 
Τειρεσίαο. Grâce à l’OEdipe-Roi de So- 
phocle, Tirésias est un des personnages les 
plus fameux de la mythologie. — Les en- 
statiques demandaient pourquoi Circé, qui 
sait tout, oblige Ulysse à un pareil voyage. 
Les lytiques répondaient que les oracles de 
Circé seraient suspects ἃ Ulysse, au lieu 
qu’il ne doutera point avec Tirésias. Por- 
phyre (Scholies Q et ΥἹ : διὰ τί οὖν οὐχ 
αὐτὴ μαντεύεται : ὅτι οὐχ ἂν ἐπίστευσεν 
᾽Οδυσσεὺς ἐρώσης αὐτῆς. 

403. Μάντηος, vulgo μάντιος, un tro- 
chée au premier pied tenant lieu d'un 
spondée par licence ; car il est absolument 
impossible d'admettre, avec Barnes, que les 
deux premieres syllabes de ἀλαχοῦ soient 
équivalentes à deux longues. 

494. Καὶ τεθνηῶτι, quoique mert : 
bien qu'il ne soit plus un homme vivant 
sur la terre. 

496. Oîw est au datif par attraction, ct 
οἵῳ πεπνῦσθαι équivaut à ὥστε οἷον πε- 
πνῦσθαι : en sorte que seul (entre tous les 
morts) il ait Ja sagesse, Mème quand on ne 
met point de virgule après Περσεφόνεια, 
c'est ainsi qu'on doit expliquer; car πόρε 
τῶ οἴω νόον πεπνῦσθαι ne donne aucun 
sens réel.— La sagesse qui fait la supcriorité 
de Tirésias, c’est ia connaissance de l’ave- 
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nir. Les autres morts ne sont pas denués 
d'intelligence ; mais ils n’ont que des facul- 
tés vulgaires, au prix de celles de Tirésias. 
Scholies T : Ἀρίαιϑός φησιν Ἥραν μετα- 
δουλεύονσαν ἐπὶ τῷ πηρῶσαι αὐτὸν αἷ- 
τεῖσθαι παρὰ Περσεφόνης ὥστε εἶναι αὖ- 
τῶ χαὶ ἀποθανόντι τὴν μαντιχήν. περὶ 
ἧς τέχνης οὖν μόνον λέγει οἵω πεπνῦ- 
σθαι. οἱ δὲ ἄλλοι φρένας μὲν εἶχον, τέχ- 
νὴν δὲ où.— C'était certainement un grand 
honneur pour Tirésias d’être resté après sa 
mort tout ce qu’il avait été par l'esprit 
durant sa vie. Mais sa science de l’avenir 
ne pouvait pas lui être d’un grand usage, 
Les morts n'ont d'existence qu’au passé; 
et l’on ne cite pas beaucoup de vivants qui 
aient fait, pour avoir ses oracles, un voyage 
au pays des morts. — Toi δέ, quant à 
eux, c’est-à-dire quant aux antres morts, 
sauf Tirésias. — Σχιαὶ ἀΐσσουσιν, ils val- 
tigent ombres, c'est-à-dire ils ne sont que 
des ombres voltigeantes. Remarquez qu'U- 
lysse, en parlant de Tirésias, s'est servi du 
mot Ψυχή, et non du mot σχιά. Le devin 
n’est pas une ombre sans consistance, mais 
une Âme complète, bien que cette âme 
n’halite plus un vrai corps. Scholies Q : 
οἱ δὲ ἄλλοι νεχροὶ πλὴν τοῦ Τειοεσίον 
σχιαί εἶσι καὶ ὡς σχιαὶ ὁρμῶσι, χαθάπερ 
αὗται παρέπονται τοῖς χινουμένοις. Ci- 
céron, de Divinatione, 1, 40, a très-nette- 
ment traduit le vers d’'Homeére : « solum 
«a sapcre, ceteros umbrarum vagari modo.» 
496-499. Ὡς Eat’ αὐτὰρ.... Répéti- 
tion des vers IV, 538-541, sauf un seul 
mot changé (λεχέεσσι mis à la place de 
ψαμάθοισι). 
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Ὦ Κίρχη, τίς γὰρ ταύτην ὁδὸν ἡγεμονεύσει ; 
Εἰς Ἄϊδος δ᾽ οὔπω τις ἀφίκετο νηὶ μελαίνῃ. 

Ὡς ἐφάμην " ἡ δ᾽ αὐτίκ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων. 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ Ὀδυσσεῦ, 


μήτι τοι ἡγεμόνος γε ποθὴ παρὰ νηΐ μελέσθω" 


505 


ἱστὸν δὲ στήσας ἀνά θ᾽ ἱστία λευχὰ πετάσσας 
ἧσθαι τὴν δέ χέ τοι πνοτὴ Βορέαο φέρῃσιν. 

Ἀλλ᾽ ὁπότ᾽ ἂν δὴ νηὶ δι᾿ Ὠχεανοῖο περήσης, 
ἔνθ᾽ ἀχτή τε λάχεια καὶ ἄλσεα Περσεφονείης, 


μαχραί τ᾽ αἴγειροι καὶ ἰτέαι ὠλεσίκαρποι᾽ 


510 


νῆα μὲν αὐτοῦ χέλσαι ἐπ᾽ ᾿Ωχεανῷ βαθυδίνῃ, 
αὐτὸς δ᾽ εἰς Aldew ἰέναι δόμον εὐρώεντα. 

Ἔνθα μὲν εἰς Ἀχέροντα Πυριφλεγέθων τε ῥέουσιν 
Κώχυτός θ᾽, ὃς δὴ Στυγὸς ὕδατός ἐστιν ἀπορρώξ᾽ 


πέτρη τε ξύνεσίς τε δύω ποταμῶν ἐριδούπων - 


504. Τίς γάρ, et qui donc. Voyez plus 
baut, vers 337, la note sur γάρ. 

502. Εἰς Ἄϊδος, ellipse. On vient de 
voir, au vers 491, l’expression complète, 
εἰς Atôao δόμους. — Δ(έ) est explicatif, 
et il équivaut à γάρ. — À la suite du 
vers 502, quelques-uns mettaient celui-ci : 
Ζωὸς ἑἐών᾽ χαλεπὸν δὲ τάγε ζωοῖσιν ὁρᾶ- 
σθαι. C'était un emprunt fait au chant qui 
va suivre. Voyez le vers XI, 156. 

505. Ilagà νηΐ dépend de μελέσθω. 

507. ἯἮσθαι, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif. De même plus bas, vers 541 
et 512, — Τήν, c’est-a-dire νῆα : le na- 
vire. — Πνοιὴ Βορέαο. Ceci suppose qu'ils 
navigueront dans la direction du sud, 

608. ‘Qxeavoio. Il s’agit du grand 
fleuve qui entoure le disque de la terre. 
Voyez l'Iliade, XVIII, 607. — Puisque 
Ulysse doit traverser l'Océan pour arriver 
au pays des ombres, il s’ensuit que ce 
pays, selon Homère, appartenait à un au- 
‘tre monde que la terre proprement dite. 

509. "Evô(a), sous-entendu ἐστί : la où 
se trouve. — Λάχεια. Voyez, IX, 116, la 
pote sur ce mot. 

G10. ὮὨλεσίχαρποι, stériles. Il n’y a 
point de saule portant des fruits. L'épi- 
thète ne peut donc être entendue à la let- 
tre. Elle siguifie seulement que la fleur, 
une fuis tombée, ne laisse rien après elle, 


S15 


et que l'arbre ne donne aucun fruit. Scho- 
lies B, Q et V : ἀποδάλλονσι γὰρ τὸ 
ἄνθος πρὶν πεπανθῇ. Il serait d’ailleurs 
singulier qu’il y eût, dans la régivn des 
ombres, autre chose qne des arbres stériles, 
Didyme (Scholies H, T et V) : οἰχείως δὲ 
ἀγόνοις φυτοῖς ἐχρήσατο. οἰκεῖα γὰρ ve 
χροῖς τὰ ἄκαρπα. 

bit. Αὐτοῦ, adverbe. — Κέλσαι, l’inf- 
nitif dans le sens de l’impératif, De même 
ἱέναι au vers suivant. 

613. ‘Péouorv, le pluriel entre deux su- 
jets au singulier. C’est ce qu’on appelait le 
tour d’Alcman, à cause de sa fréquence 
dans les vers de ce lyrique. Didyme (Schko- 
lies H et Q) : τοῦτο καλεῖται Ἀλχμανι- 
χὸν, οὐχ ὅτι ᾿Αλχμὰν πρῶτος αὐτῷ ἐχρή- 
σατο, ἀλλ᾽ ὅτι πολύ ἐστι παρ᾽ αὐτῷ, 
οἷον Κάστωρ ὠχέων πώλεων ἐλα- 
τῆρες χαὶ Πολυδεύχης. Voyez l1- 
liade, XX, 138, et la note sur ce vers. 
Nous avons vu pareillement le duel entre 
deux singuliers, Jliade, V, 774. 

514. Στυγός dépend de ὕδατος. Voyez 
l’Iliade, 11, 756, et la note sur ce vers. 
Quelques-uns regardent cette mythologie 
des trois fleuves de l'Enfer comme posté- 
rieure au siècle d’Homére, et ils propo- 
sent de supprimer la phrase. C’est là une 
pure hypothèse, 

616. Πέτρη τε ξύνεσίς te, sous-entendu 
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ἔνθα δ᾽ ἔπειθ᾽, ἥρως, χριμφθεὶς πέλας, ὥς σε χελεύω, 
βόθρον ὀρύξαι, ὅσον τε πυγούσιον ἔνθα xai ἔνθα᾽ 

ἀμφ᾽ αὐτῷ δὲ χοὴν χεῖσθαι πᾶσιν νεχύεσσιν, 

πρῶτα μελιχρήτῳ, μετέπειτα δὲ ἡδέϊ οἴνῳ, 


τὸ τρίτον αὖθ᾽ ὕδατι" ἐπὶ δ᾽ ἄλφιτα λευχὰ παλύνειν᾽ 


520 


Πολλὰ δὲ γουνοῦσθαι νεχύων ἀμενηνὰ χάρηνα, 
ἐλθὼν εἰς Ἰθάχην στεῖραν βοῦν, ἥτις ἀρίστη, 
ῥέξειν ἐν μεγάροισι, πυρήν τ᾽ ἐμπλησέμεν ἐσθλῶν " 
Τειρεσίῃ δ᾽ ἀπάνευθεν ὄϊν ἱερευσέμεν οἴῳ, 


παμμέλαν᾽, ὃς μήλοισι μεταπρέπει ὑμετέροισιν. 


529 


Αὐτὰ; ἐπὴν εὐχῆσι λίσῃ κλυτὰ ἔθνεα νεχρῶν, 
ἔνθ᾽ ὄϊν ἀρνειὸν ῥέζειν θῆλύν τε μέλαιναν, 

εἰς "Epe6os στρέψας, αὐτὸς δ᾽ ἀπονόσφι τραπέσθαι, 
ἱέμενος ποταμοῖο ῥοάων" ἔνθα δὲ πολλαὶ 


ἐστί : il y a un rocher et le confluent, 
c'est-à-dire il y a un rocher au pied du- 
quel se trouve le confluent des deux fleuves 
et de l’Achéron. C’est, comme on dit, une 
chose en deux, un ἕν διὰ δνοῖν. — Δύω 
ποταμῶν, des deux fleuves : du Pyriphlé- 
géton et du Cocyte. — ’Epiôouruwv. An- 
cienne variante, ἐριμύχων. 

517. Ὀρύξαι, et plus bas χεῖσθαι, πα- 
λύνειν, etc., comme plus haut κέλσαι et 
ἱέναι. L'infiaitif est dans le sens de l'impé- 
ratif, — Ὅσον τε πυγούσιον, d’uue cou- 
dée environ, — Ἔνθα xai ἔνθα, dans un 
sens et dans un autre: en longueur et en 
largeur. Scholies B, Q et V : els πλάτος 
χαὶ εἰς μῆχος. 

δι8. Ἀμφ᾽ αὑτῷ, c'est-à-dire ἀμφὶ τῷ 
βόθρω, autour de cette fosse : sur le bord 
de la fusse. Ce qu’on versera ainsi coulera 
dedans. — Xonv. Le mot yon désigne 
spécialement les libations funèbres. Les 
autres se nomment σπονδή ou }ot6r.. 

619. Μελιχρύήτῳ. Îl ne s’agit point d’hy- 
dromel, mais d’un simple mélange de miel 
et de lait. 

620. Ἐπί peut étre joint à παλύνειν. 
Pourtant il vaut mieux l'expliquer comme 
adverbe : par-dessus. 

621. Γουνοῦσθαι, supplie. Voyez la note 
du vers VI, 149.— Ἀμενηνά, sans consis- 
tance. Ce ne sont que des ombres. Didyme 
(Scholies V) : ἀσθενῆ, μένος οὐχ ἔχοντα, 


À σώματος δύναμιν, ἀπὸ τοῦ μονηὴν ἔχειν 
ἐκεῖ τὴν ψυχήν. Homère donne aux songes 
la mème épithète qu’aux ombres des morts, 
XIX, 562 : πύλαι ἀμενηνῶν.... ὀνείρων. 
Ce sont aussi, selon l'expression de Vir- 
gile (Énéide, VI, 297), tenues sine corpore 
vitæ. — Dans la supplication, on parle, on 
fait des promesses. De la ἐλθών et ῥέξειν : 
promettant d'immoler à ton retour. 

623. Ἐσθλῶν, de bonnes choses : de ri- 
ches offrandes. On jetait dans le bûcher 
des habits, des meubles, des armes, des 
animaux vivants, etc. 

524. Οἵν est au masculin : an mouton, 
ct mème un bélier, Voyez plus bas, vers 
b27 οἱ 673, 

626. Κλυτά est dans son sens ordinaire. 
Les morts auxquels Ulysse adressera ses 
prières sout des héros et des femmes de 
héros ; partant ils sunt célèbres. 

627. "Ev6(a), alors. — Ornivv, accus 
tif féminin, sous-entendu ὄϊν. 

628. El: Ἔρεθος, vers l’Érèbe, c'est-à- 
dire du côté où se trouve l’habitation des 
ombres, Bothe : « Erebus sedes est Infe- 
« rorum quibus sacra facit. » — Στρέψας, 
sous-entendu αὐτούς : les ayant tournées, 
c'est-a-dire en leur tenant la tête tournée. 
— Αὐτὸς δ᾽ ἀπονόσφι τραπέσθαι, puis 
retire-toi à distance. Voyez, V, 360, la 
note sur ἀπονόσφι τραπέσθαι. 

529. Ποταμοῖο. 1l s’agit du fleuve par 
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Ah τότ᾽ ἔπειθ᾽ ἑτάροισιν ἐποτρῦναι xai ἀνῶξαι 
μῆλα, τὰ δὴ κατάχειτ᾽ ἐσφαγμένα νηλέϊ χαλχῷ, 
δείραντας χαταχῆαι, ἐπεύξασθαι δὲ θεοῖσιν, 
ἰφθίμῳ τ᾽ Αἰδῃ καὶ ἐπαινῇ Περσεφονείῃ " 


αὐτὸς δὲ ξίφος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ 


935 


ἧσθαι, μηδὲ ἐᾶν νεκύων ἀμενηνὰ κάρηνα 

αἵματος ἄσσον ἴμεν πρὶν Τειρεσίαο πυθέσθαι. 
Ἔνθα τοι αὐτίκα μάντις ἐλεύσεται, ὄρχαμε λαῶν, 
ὅς χέν τοι εἴπῃσιν ὁδὸν χαὶ μέτρα χελεύθου 


νόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσεαι ἰχθυόεντα᾽ 


540 


Ὡς ἔφατ᾽" αὐτίχα δὲ γρυσόθρονος ἤλυθεν "Hs. 
Ἀμφὶ δέ με χλαῖνάν τε χιτῶνά τε εἵματα Écosv: 


αὑτὴ δ᾽ ἀργύφεον φᾶρος μέγα ἕννυτο νύμφη, 
λεπτὸν χαὶ χαρίεν, περὶ δὲ ζώνην βάλετ᾽ ἰξυῖ 


χαλὴν, χρυσείην" χεφαλῃ δ᾽ ἐπέθηχε καλύπτρην. 


SAS 


Αὐτὰρ ἐγὼ διὰ δώματ᾽ ἰὼν ὄτρυνον ἑταίρους 


excellence, c’est-à-dire de l'Océan. Ceux 
qui entendent, par αὐτὸς δ᾽ ἀπονόσφι τρα- 
πέσθαι, qu’Ulysse doit tourner sa tête du 
côté de l'Océan pendant qu'il égorgera ses 
moutons, ou aussitôt après les avoir égor- 
gés, traduisent ἱέμενος comme ὀρεγόμε- 
γος, et lui font seulement tendre les bras 
vers l'Océan. — Ἔνθα, la, c'est-a-dire 
près de la fosse qui aura reçu les libations 
et le sang. Voyez les vers ΧΙ, 36-37. On 
peut aussi prendre ἔνθα comme adverbe 
de temps : alors, c'est-à-dire après que 
les moutons auront été égorgés. 

680. Νεχύων χατατεθνγώτων. L'épi- 
æhète est purement puctique, comme sou- 
vent chez Homère. C’est le fait, la na- 
ture. On verra la même expression, XI, 
37, 541, 664, 567, XII, 10 et ailleurs. 
On en a vu plusieurs fois de semblables 
dans l'Iliade : NI, 71; VII, 409; X, 
343, etc. 

532. Ma dépend de xataxnat.—Ka- 
τάκειτ(αι), vulgo xatéxeit(o). L'imparfait 
s'explique mal. D'ailleurs il est évident 
que l'idée appelait χείμενα; et qu'Ulysse 
ne donne qu’un équivalent de xelueva, 
difficile à placer devant éopayuéva. 


633. Δείραντας à l'accusatif, comme 
sujet de la proposition infnitive. 

686. Ἦσθαι, reste-là. Il ne s’agit pas de 
la posture, car Ulysse sera certainement de- 
bout. On dira qu’Aristarque, s’il était consé- 
quent, devait prendre le mot au propre : 
assieds-toi.En effet, il a obélisé le vers11,265 
de l’Jliade à cause de ἦσαι, Thersite ayant 
parlé debout. Mais les deux exemples diffe- 
rent. Ulysse sera immobile, tandis que Tber- 
site s’est donné beaucoup de mouvement, 

637. Τειρεσίαο πνθέσθαι, d'avoir ob- 
tenu de Tirésias des infurmativons : d’être 
en possession des oracles de Tirésias. 

538. "Evôa, alors. 

639-540, Ὅς κέν tou... Répétition des 
vers IV, 389-390. Seulement ὅς est ici 
conjonctif, et non plas démonstratif, 

642. Ἀμφί doit être joint à focev.— Εἴ- 
μᾶτα, apposition, ou, si l’on veut, le terme 
gcnéral résumant les deux termes particu- 
liers. 
643-546. Αὐτὴ.... Voyez les vers V, 
230-232 et les notes sur ce passage. On 
ignore si Aristarque, au vers 64b, écrivait 
ἐπέθηχε ou ἐφύπερθε. Comme tous les 
éditeurs, nous laissons la vulgate. 
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μειλιλίοις ἐπέεσσι παρασταδὸν ἄνδρα ἕχαστον᾽ 
Μηχέτι νῦν εὔδοντες ἀωτεῖτε γλυχὺν ὕπνον" 
ἀλλ᾽ ἴομεν" δὴ γάῷ μοι ἐπέτραδε πότνια Κίρχη. 


Ὃς ἐφάμην τοῖσιν δ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 


Οὐδὲ μὲν οὐδ᾽ ἔνθεν περ ἀπήμονας ἦγον ἑταίρους. 


Ἐλπήνωρ δέ τις ἔσχε νεώτατος, 


ν 
πολέμῳ οὔτε φρεσὶν ἦσιν ἀρηρώς " 


ἄλχιμος ἐν 


οὔτε τι λέην 


ὅς μοι ἄνευθ᾽ ἑτάρων ἱεροῖς ἐν δώμασι Κίρχης, 


ψύχεος ἱμείρων, χατελέξατο οἰνοδαρείων - 


χινυμένων δ᾽ ἑτάρων ὅμαδον χαὶ δοῦπον ἀχούσας 
ἐξαπίνης ἀνόρουσε, χαὶ ἐχλάθετο φρεσὶν hotv 
ἄψορρον χαταθῆναι ἰὼν ἐς χλίμαχα μαχρήν- 
ἀλλὰ χατ᾽ ἀντιχρὺ τέγεος πέσεν" ἐχ δέ οἱ αὐχὴν 
ἀστραγάλων ἐάγη, ψυχὴ ὁ᾽ ᾿Αἰδόσδε κατῆλθεν. 560 
Ἐρχομένοισι GÈ τοῖσιν ἐγὼ μετὰ μῦθον ἔειπον" 
Φάσθε vo που οἴχόνδε φίλην ἐς πατρίόχ γαῖαν 
ἔρχεσθ᾽ - ἄλλην δ᾽ ἡμὶν ὁδὸν τεχμιέοατο Κίοχη, 
εἰς Αἰδαο δόμους xal ἐπαινῆς Περσεφονείης, 


647. Μειλιχίοις.... Voyez plus haut le 
vers 173 et la note sur ce vers. 

648. ᾿λωτεῖτε.... ὕπνον. Voyez la note 
du vers X, 159 de l’Jliade. 

549. Ἴομεν est au subjonctif, pour iw- 
μὲν. — Ἐπέζραξε, a moatre ce qu'il y 
avait a faire). 

651. Mev, dans le sens de μήν. —”E:- 
θεν, de la : de chez Circe. 

552. A est explicatif, et 1l equivaut ἃ 
γὰρ : en eflet. 

5,4. Ὅς, comme οὗτος. D'ordinaire ca 
ne inct qu'une virgule après ἀργοώς, et 
alors ὃς reste conjenctif. — Ἔν, sur. El- 
pénor n'etait pas dans le palais, mais sur 
L plate-forme du toit, οὐ, comme s'ex- 
pnme Ulysse, il etait allé chercher le frais 
pour cuver sun vin, 

656. "Ouaioy xai δοῦπον n'est point 
une tautuluyie. L'un indique le bruit des 
voix, l'autre celui des pas. 

659. Κατ᾽ ἀντιχρὺ τέγεος πέσεν, c'est- 
a-dire ἔπεσε χατὰ τέγεος (uu χατέπεσε 
τέγεος) : ἀντιχρύ deciht tecto in præceps, 
il tumba da toit la tète en bas. — J'écris, 


comme La Roche, χατ᾽ ἀντιχρύ en deux 
mots, et πο χαταντιχρύ OU καταντιχρύς, 
qui est un ἄχαξ elpryuévoy sans raison 
d’étre, et qui nuit même à la nettett da 
sens. — Ἔχ doit étre joint ἃ ézyr. 

530. Ἀστοχγάλων dépead de éfsyr,.— 
Ameis prend ëx comme adverbe. et 33:22- 
Y2z2wv comme un genitif local qui précise 
le sens de ἐκ. Les deux explictivns re- 
viennent au meme. 

561. ÆEsyopivotst, allant, c'est-a-dire 
au moment où ils quittaient le palais pour 
se rendre au rivage. 

563. ᾽᾿Ἐρχεσθίαι), d'aller, c'est-à-dire 
de retvurner. -- Ἄλλγιν.... d25v, un vovage 
autre, πὰ voyage bien different. — ‘Hu: 
a ici L finale breve, licence rare chez Ho- 
mére, fréquente chez les tragiques. Bekker 
et d'autres ecrivent #u:v. properispumene. 
On verra encore ἐμὶν avec la finale breve, 
au vers XI, 344. — Tsxursaso equivaut 
a τελέσαι ἐχέλευσε. Vovez le vers 49. 

564-665. Εἰς ᾿Αἰδαο.... Voyez plus haut 
les vers 491-492 et les notes sur le second 
de ces deux vers. 
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Ὡς ἐφάμην᾽ τοῖσιν δὲ χατεκλάσθη φίλον ἦτορ᾽ 
ἑζόμενοι δὲ χατ᾽ αὖθι γόων τίλλοντό τε χαίτας " 
ἄλλ᾽ οὐ γάρ τις πρῆξις ἐγίγνετο μυρομένοισιν. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἐπὶ νῆα θοὴν καὶ θῖνα θαλάσσης 


ἤομεν ἀχνύμενοι, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες, 


570 


τόφρα δ᾽ ἄρ᾽ οἰχομένη Κίρχη παρὰ νηὶ μελαίνῃ 
ἀρνειὸν χατέδησεν ὄϊν θῆλύν τε μέλαιναν, 

ῥεῖα παρεξελθοῦσα " τίς ἂν θεὸν οὐχ ἐθέλοντα 
ὀφθαλμοῖσιν ἴδοιτ᾽, À ἔνθ᾽ À ἔνθα χιόντα ; 


ὅθ6. Ὥς ἐφάμην " τοῖσιν.... Répétition 
du vers 198. 

b67. Κατ’ αὖθι, νωΐρο χαταῦθι. Il vaat 
mieux écrire en deux mots, εἴ donner ainsi 
à xaté une valeur propre : χαθεζόμενοι 
δὲ αὖθι. 

668. Ἀλλ᾽ où... Voyez plus haut le vers 
202 et la note sur ce vers. 

571. Τόφρα 6(£é), alors précisément : à 
ce moment-là même.—Olyouévn équivaut 
ἃ παρεξελθοῦσα du vers 673. Personne 
n’a vu Circé allant au vaisseau, ou retour- 
nant chez elle. C'est pour avoir trouvé 
près du vaisseau les deux futures victimes, 


ODYSSÉE, 


qu'Ulysse affirme le voyage de la déesse. — 
Ἰ]αρὰ vnt μελαίνῃ dépend de xatéôncev. 

573. Παρεξελθοῦσα, clam prætergressa, 
ayant passé inaperçue. 

573-574. Τίς ἂν.... Ἰδοιτί(ο), qui pour- 
rait voir : quel mortel aurait la vue assez 
perçante pour distinguer... ? — Les dieux 
d’Homère sont à volonté visibles ou invi- 
sibles pour les mortels. Voyez l’Jliade, I, 
498 et passim. 

574. Ἢ ἔνθ᾽ ἢ ἔνθα χιόντα, allant soit 
dans un sens soit dans un autre. Circé 
avait passé deux fois, l’une pour aller au 
vaisseau, l’autre pour revenir chez elle. 


1 — 80 


OAYZZEIAZ Δ. 


NEKYIA. 


De l'fle de Circé Ulysse se rend au pays habité par les morts (4-22). 
Accomplissement des cérémonies qu'avait prescrites Circé (23-50). 
Apparition d’Elpénor, d’Anticlée et de Tirésias. Le devin prédit à 
Ulysse les événements futurs (51-154). Anticlée, mère d'Ulysse, 
apprend à son fils ce qui s'est passé à Ithaque durant sa longue 
absence (452-224). Apparition des anciennes héroïnes (225-332). 
Apparition des héros morts, qui avaient été les compagnons d'Ulysse 
au siége de Troie ; récit d'Agamemnon (333-466). Achille, Patrocle, 
Antilochus, le grand Ajax (467-567). Ulysse voit le juge Minos, le 
chasseur Orion; il raconte les supplices divers de Tityus, de Tan- 
tale, de Sisyphe, l'apothéose d’Hercule (368-627). Retour d'Ulysse 
à son vaisseau; le héros part du pays des morts (628-640). 


Αὐτὰρ ἐπεὶ δ᾽ ἐπὶ νῆα χατήλθομεν ἠδὲ θάλασσαν, 

via μὲν ἂρ πάμπρωτον ἐρύσσαμεν εἰς ἅλα δῖαν, 

ἐν δ᾽ ἱστὸν τιθέμεσθα xal ἱστία νηὶ μελαίνῃ" 

ἐν δὲ τὰ μῆλα λαβόντες ἐδήσαμεν, ἂν δὲ χαὶ αὐτοὶ 

βαίνομεν ἀχνύμενοι, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες. δ 
Ἡμῖν δ᾽ αὖ μετόπισθε νεὸς χυανοπρῴροιο 

ἴχμενον οὖρον ἵει πλησίστιον, ἐσθλὸν ἑταῖρον, 


NEKYITA. Ancienne variente, νεχνομαν- 
τεία. Quelques anciens donnaient au chant 
XXIV le titre νεχνία, au lieu de σπονδαί. 
Ceux-la devaient appeler vexvouavteia le 
chant XI. D'autres disaient, à propos du 
chant XI, vexvis tout court ou προτέρα 
νεχυία, et vexulx δευτέρα à propos du 
chant XXIV. 

4. Αὐτὰρ.... Répétition du vers IV, 428. 

2-3. Nix μὲν.... Répétition, mutatis 
mutundis, des vers IV, 577-578. 

4. Ἔν δὲ τὰ μῆλα λαθόντες ἐδήσαμεν. 


Circé n'avait pas mis les deux bêtes à laine 
dans le vaisseau. Ceci suppose qu’elle les 
avait attachées auprès du vaisseau ; et voilà 
pourquoi il faut les embarquer. — Τὰ 
UN) &, ἰδίας pecudes, les bêtes à laine dont 
j'ai parlé : mon bélier et ma brebis. Voyez 
le vers X, 572. 

6. Βαίνομεν.... Sauf le premier mot, 
c'est le vers X, 570. 

7. ‘Etaïpov, ami, c’est-a-dire aide. Zéno- 
dore dans Miller : ἑταῖρος, ὁ φίλος καὶ ὁ 
συνεργός. 
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Κίρκη ἐὐπλόκαμος, δεινὴ θεὸς αὐδήεσσα. 
Ἡμεῖς δ᾽ ὅπλα ἕκαστα πονησάμενοι κατὰ νῆα 
ἥμεθα" τὴν δ᾽ ἄνεμός τε κυδερνήτης τ᾽ ἴθυνεν. 10 
Τῆς δὲ πανημερίης τέταθ᾽ ἱστία ποντοπορούσης : 
δύσετό τ᾽ ἠέλιος, σκιόωντό τε πᾶσαι ἀγυιαί. 
Ἡ δ᾽ ἐς πείραθ᾽ ἵχανε βαθυρρόου Ὦρχεανοῖο. 
Ἔνθα δὲ Κιμμερίων ἀνδρῶν δῆμός τε πόλις τε, 


8. Κίρχη.... Voyez le vers X, 136 et la 
note sur ce vers. 

9. Ὅπλα équivaut à περὶ τὰ ὅπλα, car 
πονέομαι avec l’accusatif signifie faire ou 
façonner, et ils ne font point, ils ne façon- 
nent point. Ainsi πονήσαμενοι ἃ son sens 
ordinaire : ayant pris de la peine; ayant 
travaillé. — Κατὰ vnx dépend de πονησά- 
μενοι, et non de ἥμεθα. 

10. Ἥμεθα᾽ tv... Voyez le vers IX, 
78 et les notes sur ce vers. Ici il n'y a 
qu’un navire et qu’un pilote. 

12. Δύσετο.... Voyez le vers Il, 388 et 
la note sur ce vers. 

48. Ἐς πείραί(τα).... Ὦχεανοῖο, aux 
bornes de l'Océan, c’est-à-dire à l’autre 
rive du fleuve Océan. L’Océan a deux ri- 
ves : d’un côté la terre du soleil et des vi- 
vants, de l’autre côté la terre des ténèbres 
et des morts. Quelques-uns entendent xei- 
pata ’Qxeavoïo comme’Qxeavèv πείρατα : 
l’Océan qui forme les limites de la terre. 


Mais Ulysse, d’après les paroles mêmes de. 


Circé (X, 5608), a dà traverser l'Océan : 
ὁπότ᾽ ἂν δὴ νηὶ δι᾽ Ὠχεανοῖο περήσης. 
Ce n’est pas une simple induction, c’est 
un fait; car nous verrons Ulysse (vers 639- 
640) naviguer sur l’Océan, pour quitter le 
pays des ombres et retrouver la mer. Le 
pays des ombres n’est pas situé sur la terre 
des vivants. C’est l’autre monde. 

44. Κιμμερίων ἀνδρῶν δῆμός τε πόλις 
τε, signifie le pays des ténébres, le pays 
qu’habitent les morts. Le poëte se sert 
d'expressions concrètes, voilà tout, Il n’y 
a ni hommes, ni peuple, ni ville dans ce 
pays, et il ne peut y en avoir. Circé (X, 
509) n’a parlé que d'une plage nue. — 
Le mot χίμμερος (caligo, ténèbres), qui 
est dans Lycophron, explique ce que sont 
en réalité les Cimmériens d’Homère. Leur 
nom, en français, pourrait être les En- 
ténébrés. L'idée de chercher aucun rap- 
port entre eux et les peuples du Bos- 


phore cimmérien est absurde ; plus absurde 
encore est celle qui les rattache aux Cim- 
mériens d'Hérodole, ces terribles dévasta- 
teurs du royaume d'Ardys. Ameis : « Diese 
« Mænner der Dunkelheit sind als my- 
« thisches Wolk einc epische Personificie- 
« rung der Eigenschaften, welche x 512 ff. 
« dem Eingange ins unterirdische Tod- 
« tenreich beigelegt werden. Sie bilden 
« den Gegensatz zum Mærclen in x 86.» 
Le passage auquel renvoie Ameis dans sa 
dernière phrase est celui où Ulysse parle 
de la longueur du jour chez les Lestrygons. 
Voyez la note du vers X, 86. Nous allons 
avoir la nuit perpétuelle, comme nous avons 
eu là un jour à peu pres perpétuel. — 
Cratès, au lieu de Κιμμερίων, lisait KepGe- 
ρίων, correction inspirée sans doute par le 
nom de Cerbère. Mais Homère ignore le 
nom du chien des Enfers. Voyez la note du 
vers VIIL, 368 de l’Jliade, sur xüva. Il 
ne connaît donc point de Cerbériens. Les 
Scholies H attribuent à Aristarque la leçon 
Kep6epéwv. Cette leçon est fautive. Porson : 
lege Kep6epiwv. Mais dès qu'on sait que 
Kep6epiwv est une leçon de Cratès, on est 
bien sûr que ce n’est pas la leçon d’Aris- 
tarque. Il y a, dans les Scholies H, erreur 
de nom en mème temps qu’erreur d’écri- 
ture, Peut-être est-ce Aristote, ou Aristo- 
phane de Byzance, qui avait fourni à Cratès 
son Kep6epiwv, car il ne l’avait pas inventé. 
Didyme (Scholies P et V) : οἱ δὲ Kep6e- 
ρίων, ὡς Κράτης. Le mot ὡς signifie par 
exemple, de sorte que οἱ δέ peut très-bien 
désigner les prédécesseurs de Cratès. —Il y 
a encore une autre variante antique, χειμε- 
ρίων. Mais cet adjectif n'offre ici aucun 
sens, et n’est probablement qu’une mau- 
vaise transcription de Κιμμερίων. — Si 
Von tient absolument à localiser les Cimmé- 
riens, la meilleure place qu’on puisse leur 
assigner, c’est la région voisine du lac 
Averne. Dès qu'Homère, en dehors d’an 
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ἠέρι καὶ νεφέλῃ χεχαλυμμένοι" οὐδέ ποτ᾽ αὐτοὺς 15 
"Héros φαέθων καταδέρχεται ἀχτίνεσσιν, 
οὔθ᾽ ὁπότ᾽ ἂν στείχησι πρὸς οὐρανὸν ἀστερόεντα, 
οὔθ᾽ ὅτ᾽ ἂν ἂψ ἐπὶ γαῖαν ἀπ᾽ οὐρανόθεν προτράπηται" 
ἀλλ᾽ ἐπὶ νὺξ ὀλοὴ τέταται δειλοῖσι βροτοῖσιν. 
Na μὲν ἔνθ᾽ ἐλθόντες ἐκχέλσαμεν" ἐκ δὲ τὰ μῆλα 20 
εἱλόμεθ᾽ - αὐτοὶ δ᾽ αὖτε παρὰ ῥόον ᾿Ωχεανοῖο 
ἤομεν, ὄφρ᾽ ἐς χῶρον ἀφικόμεθ᾽, ὃν φράσε Κίρχη. 
ἜΝθ᾽ ἱερήϊα μὲν Περιμήδης Εὐρύλοχός τε 
ἔσχον ἐγὼ δ᾽ ἄορ ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ 
βόθρον ὄρυξ᾽, ὅσσον τε πυγούσιον ἔνθα χαὶ ἔνθα " 25 
ἀμφ᾽ αὐτῷ δὲ χοὴν χεόμιην πᾶσιν νεχύεσσιν, 
πρῶτα μελικρήτῳ, μετέπειτα δὲ ἡδέϊ οἴνῳ, 
τὸ τρίτον αὖθ᾽ ὕδατι ἐπὶ δ᾽ ἄλφιτα λευχὰ πάλυνον. 
Πολλὰ δὲ γουνούμιην νεκύων ἀμενηνὰ κάρηνα, 
ἐλθὼν εἰς ᾿Ιθάκην, στεῖραν βοῦν, ἥτις ἀρίστη, 30 


cercle tres-restreint, n’a aucune idée des 
distances réelles, il a bien pu mettre l’Italie 
au dela du fleuve Océan, c'est-a-dire en de- 
hors du disque de la terre proprement dite. 
Il est tres-possible en effet que les tradi- 
tions infernales suggérées par les solfatares 
de la Campanie suient antérieures ἃ Ho- 
mère, et qu'elles eussent pénétré jusqu’en 
lonie. Il n’y a aucune difficulté a adinettre 
cette hypothèse, qui est celle de M. Ruelle, 
dans sa lettre sur les Cimmeériens d’Iomère. 
Mais ce n’est toujours qu'une hypothese. 
— Aruôs TE πόλις τε, suus-entendu ἐστί. 

45. Ἠέρι.... Voyez le vers VIIL, 562 
et la note sur ce vers. Il n’y a de difie- 
rence qu'au dernier pied. — Κεκαλυμμέ- 
νοι, accord πρὸς τὸ σγμαινόμενον. — AÙ- 
τού: eux : les Enténchres. 

46-19. Οὐδέ ποτ᾽ αὐτοὺς.... Virgile, 
Georgiques, 111, 357-359, applique ces 
images ἃ la description des hivers de la 
Scythic. 

46. Καταδέρχεται. Ancienne variante, 
ἐπιδέρχεται. 

48. Ἀπ’ οὐρανόθεν, pléonasme. C'est 
comme s'il y avait ἀπὸ οὐρανοῦ. 

49. Ἐπί doit étre joint à τέταται. — 
Νὺξ ὁλοή ne duit pas étre pris à la ri- 
gueur, puisque cette nuit permet d’y voir 


assez pour se conduire, pour distinguer les 
objets, pour reconnaître les figures. C'est 
un crépuscule sombre, dans le genre de 
celui que peint Virgile, Énéide, VI, 70- 
272. — Δειλοῖσι βροτοῖσιν. Il ne s'agit 
point des Cimmériens, qui sont des morts, 
mais d'Ulysse et de ses compagnons, ou des 
malheureux qu'un funeste sort a pu con- 
duire dans ces parages. — Quelques-uns, 
abusant du mot φαέθων (vers 16), disaient 
mème que les Cimmériens ont le soleil, 
mais seulement un soleil terne et sans éclat. 
Scholies B, Het Q : ἐπιλάμπει μὲν ὃ ἥλιος 
τοὺς Κιμμερίους, où φαέθων δέ. L’expres- 
sion νὺξ ὁλο,, même dans le sens le plus 
mitigé, est en contradiction avec cette €x- 
plication prétendue. 

20. Ἔχ doit être joint à εἰλόμεϑ(α). 

22. Ὃν φράσε Kipxn. Il s’agit des bos- 
quets de Proserpine, et du rocher au pied 
duquel le Pyriphlégéthon et le Cocyte sæ 
jettent dans l’Achéron. Voyez X, 509-515. 

23. Περιμήδης. Ce compagnon d'Ulysse, 
qui sera encore nommé, XII, 495, est in- 
connu d’ailleurs, 

24. "Éocyov, tenaient. 

26-37. Βόθρον.... Répétition, mutafis 
mutandis, des vers 517-530, Voyez les 
notes sur Ce passage. 
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ῥέξειν ἐν μεγάροισι, πυρήν +’ ἐμπλησέμεν ἐσθλῶν 

Τειρεσίῃ δ᾽ ἀπάνευθεν ὄϊν ἱερευσέμεν οἴῳ, 

παμμέλαν᾽, ὃς μήλοισι μεταπρέπει ἡμετέροισιν. 

Τοὺς δ᾽ ἐπεὶ εὐχωλῇσι λιτῇσί τε, ἔθνεα νεχρῶν, 

ἐλλισάμην, τὰ δὲ μῆλα λαδὼν ἀπεδειροτόμησα 35 
ἐς βόθρον, ῥέε δ᾽ αἷμα χελαινεφές" αἱ δ᾽ ἀγέροντο 

ψυχαὶ ὑπὲξ ᾿Ερέθευς νεχύων χατατεθνηώτων᾽ 

νύμφαι τ᾽ ἠΐθεοί τε πολύτλητοί τε γέροντες, 


84. ἜἜθνεα νεκρῶν, apposition explica- 
εἶνε ἃ τούς. 

35. Δέ équivaut à τότε : alors. 

35-36, ‘Aneôcipotôunaa ἐς βόθρον, ῥέε 
δ᾽ αἷμα, si l’on subordonne les idées, équi- 
vaut à ἀπεδειροτόμησα (αὐτὰ) ὥστε αἷμα 
ῥέειν ἐς βόθρον. L'expression ἐς βόθρον 
est placée, pour ainsi dire, par anticipa- 
tion, ou, comme disent les grammairiens, 
sensu prægnanti, 

36. Αἱ (elles) est expliqué par ψυχαί. 
— Ἀγέροντο. C’est comme un essaim de 
mouches. Didyme (Scholies B et Q) : ὡς 
μνίας νομιστέον αὐτὰς ἥχειν ἐπὶ τὸ αἷμα. 
Les âmes veulent goûterau sang des victimes. 

38-43. Νυμφαί +’ ἠίθεοί τε.... Ces six 
vers ont été frappés d'athétèse par Zéno- 
dote et par Aristophane de Byzance, mais 
pour des raisons qui ne semblent pas très- 
concluantes. Didyme (Scholies H et Ο) : οἵ 
ἕξ παρὰ Ζηνοδότῳ χαὶ Ἀριστοφάνει ἦἢθε- 
τοῦντο ὡς ἀσύμφωνοι πρὸς τὰ ἑξῆς. οὐ 
γὰρ μεμιγμέναι παραγίνονται al ψυχαί" 
γῦν δὲ ὁμοῦ νύμφαι, rident, γέροντες, 
παρθένοι. χαὶ ἄλλως οὐδὲ τὰ τραύματα 
ἐπὶ τῶν εἰδώλων ὁρᾶται. ὅθεν ἐρωτᾶ, 
τίς νύ σε Κὴρ ἐδάμασσε; τὸν Ἀγα- 
μέμνονα. Cette logique est un peu hors 
de propos, appliquée à un tahleau tout 
fantastique, et puis elle manque de base 
solide. La preuve qu'Ulysse voit d’abord 
une multitude confuse d’âmes sortant de 
l'Érèbe, est dans les vers mêmes qui pré- 
cèdent le passage obélisé, Ou al δ᾽ àyé- 
povto ψυχαί est uue expression vide de 
sens, ou elle signifie un essaim d'âmes. 
Voyez plus haut la note du vers 36. Quant 
à ce qui concerne les héros tués à la guerre, 
c'est leur gloire de se montrer tels que les 
a saisis la mort. L'exemple d'Agamemnon 
est très-mal choisi, Ce héros πὰ aucun 
motif de faire parade de ses blessures : 


bien au contraire. Il les cache sons son 
manteau, et voilà pourquoi Ulysse ne les 
voit pas. — Jacob La Roche corrige, dans 
la première phrase de Didyme, ἠθετοῦντο 
en προηθετοῦντο, ce qui associe ÂAris- 
tarque à l’athétese prononcée par ses deux 
devancicrs. Une chose qui autorise à peu 
près cette correction, c’est la forme géné- 
rale sous laquelle les Scholies V mention- 
nent l’athétèse, tout en répétant les griefs 
de Zénodote contre le passage : ἀθετοῦγ- 
ται οὗτοι οἱ BE, ὅτι οὔπω προσέρχονται" 
χαὶ ὅτι ἀδύνατον φέρειν τὰς ψυχὰς τὰς 
τῶν σωμάτων πληγάς. Si Aristarque s'est 
fait siens ces pauvres raisonnements, tant 
pis pour Aristarque. Je préfère à son juge- 
ment celui de Virgile. Le grand puëte latin 
a trouvé si beaux les vers obélisés, qu'il 
les a traduits, que même il en a fait deux 
copies appropriées chacune à chacun do 
ses deux poëmes. Voyez les Gcorgiques, 
IV, 471-479, 476-477, et l'Énéide, NI, 
305-308.— Malgré la quasi-unanimité avec 
laquelle les éditeurs, à l'exemple de Wolf, 
mettent entre crochets les vers 38-43, je 
laisse dans le texte, purement et simple- 
ment, un passage qui n’est pas le moins 
précieux joyau de la Vécyie, Il y a long- 
temps que les lytiques ont protesté contre 
l’athétèse, et qu'ils en ont rejeté comme 
mal fondés les deux considérants, Eusta- 
the, après avoir objecté, contre le pre- 
mier des deux, que les ombres, dans les 
Enfers, sont l'exacte représentation des 
corps jadis vivants, ajoute, en désignant 
les lytiques par leur qualification même : 
οἱ δὲ λυτικοὶ περὶ μὲν τῶν πληγῶν λα- 
λοῦσιν ὡς ἀνωτέρω ἐγράφη" περὶ δὲ τοῦ 
μήπω καιρὸν εἶναι προσιέναι τῷ βό- 
θρῳ ψυχάς φασιν ὡς προαναχεφαλαίωσις 
ταῦτα τῶν ῥηθησομένων εἰσί. 

38. Νύμφαι (les jeunes femmes) est op- 
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παρθενικαί τ᾽ ἀταλαὶ, νεοπενθέα θυμὸν ἔχουσαι" 

πολλοὶ δ᾽ οὐτάμενοι χαλχήρεσιν ἐγχείησιν, 10 

ἄνδρες Ἀρηΐφατοι, βεόροτωμένα τεύχε᾽ Éyovtec 

οὗ πολλοὶ περὶ βόθρον ἐφοίτων ἄλλοθεν ἄλλος 

θεσπεσίῃ ἰαχῇ ᾿ ἐμὲ δὲ χλωρὸν δέος ἥρει. 

Δὴ τότ᾽ ἔπειθ᾽ ἑτάροισιν ἐποτρύνας ἐχέλευσα 

μῆλα, τὰ δὴ χατέχειτ᾽ ἐσφαγμένα νηλέϊ χαλχῷ, 45 

δείραντας χαταχῆαι, ἐπεύξασθαι δὲ θεοῖσιν, 

ἰφθίμῳ τ᾽ Αἴδη͵ χαὶ ἐπαινῇ Περσεφονείῃ : 

αὐτὸς δὲ ξίτος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ 

ἥμην, οὐδ᾽ εἴων νεχύων ἀμενηνὰ κάρηνα 

αἵματος ἄσσον ἴμεν, πρὶν Τειρεσίαο πυθέσθαι. 80 
Πρώτη δὲ ψυχὴ ἘἜλπήνορος ἦλθεν ἑταίρου" 

οὗ γάρ πω ἐτέθαπτο ὑπὸ χθονὸς εὐρυοδείης" 

σῶμα γὰρ ἐν Κίρχης μεγάρῳ χατελείπομεν ἡμεῖς 

ἄχλαυτον καὶ ἄθαπτον, ἐπεὶ πόνος ἄλλος ἔπειγεν. 


Τὸν μὲν ἐγὼ δάχρυσα ἰδὼν, ἐλέησά τε θυμῷ, 55 


posé à παρθενιχαί (les jeunes filles). Scho- 
lies B : ai ἄνδρας ἔχουσαι. — Πολύτλη- 
τοι, multa passi, qui ont connu toutes les 
épreuves de la vie. 

39. Παρθενιχαί, comme παρθένοι. On 
peut sous-entendre χοῦραι. 

42. Οἱ (lesquels) se rapporte au terme 
général νέχυες sous-entendu : οἵ ces morts. 

44-60. Ar τότ᾽ ἔπειθ᾽ ἑτάροισιν.... 
Voyez les vers X, 531-537 et les notes sur 
ce passage. 

61-83. ΤΙρώτη δὲ ψυχὴ Ernivocos….. 
Cet épisode ἃ fourni à Virgile l’idée de 
celui de Palinure, Éncide, VI, 337-383, 
L'imitation est manifeste, méme dans cer- 
tains détails, 

52-64, Οὐ γάρ rw... Callistrate regar- 
dait ces trois vers comme interpolés, mais 
sans pourtant l'affirmer d'une facon abso- 
lue, Didyme (Scholies H εἰ Ὁ): εἰ ἀποταί- 
νεται vov περὶ τοῦ θανάτου αὑτοῦ, πῶς 
ἑξῆς διστάζων φησί’ πῶς ἢλθες ὑπὸ 
ζόφον; διὸ 6 Καλλίστρατο: ἀθετεῖ, εἰ μὴ 
ἄρα φησὶν ὅτι, οὐκ ἠσηόμεθα τὸν θάνα- 
τον. La contradiction n'est qu’spparente. 
Ulysse n'a point vu périr Elpénor, et ce 
n’est pas avec intention qu’il a laissé sans 


sépulture le cadavre d’un ami. Quand on 
s'est aperçu qu'Elpénor manquait à l’appel, 
on avait autre chose à faire qu’a s’occuper 
de ce personnage, vivant ou mort (X, 652- 
660); que si Ulysse parle maintenant du 
cadavre non enseveli, c'est pour mettre les 
faits dans leur ordre sous les yeux des 
Phéaciens. ΠῚ Ὺ a prolepse; car c’est par 
Pombre d'Elpénor lui-même qu'Ulysse va 
savoir comment est mort son ami. La Ro- 
che pense qu'Aristarque aussi prononcait 
l'athetese contre les vers 52-54 : α Aristar- 
« chum hos versus damnasse colliga ex ad- 
a notatione «ad W (Jliade, XXTUIE, 73) : ἡ 
« ἀναφορὰ πρὸς τὰ ἀθετούμενα ἐν τῇ Νε- 
« χνίᾳ. » Pen importe. Ici en effet, comme 
pour les vers 38-43, Aristarque aurait 
tort, ἃ supposer qu’il ait prononcé la con- 
damnation. Mais peut-être est-il innocent 
de l’une ct de l’autre athétese. 

b3. Σῶμα, le cadavre. Chez Homtre, le 
corps vivant se nomme ὥέμας, et jamais 
σῶμα. Voyez le vers IIT, 23 de l'Jliate 
et la note sur cc vers. 

54. Ilovos ἄλλος, un travail autre, 
c'est-a-dire un travail bien différent. Il s'a- 
git du voyage au pays des Enténébrés. 
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γχαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 

Ἐλπῆνορ, πῶς ἦλθες ὑπὸ ζόφον ἠερόεντα ; 
Ἔφθης πεζὸς ἰὼν ἢ ἐγὼ σὺν νηΐ μελαίνῃ. 

Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ οἰμώξας ἠμείδετο μύθῳ : 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 60 
ἄσέ με δαίμονος αἶσα χακὴ καὶ ἀθέσφατος οἶνος" 
Κίρχης δ᾽ ἐν μεγάρῳ καταλέγμενος οὐχ ἐνόησα 
ἄψορρον χαταθῆναι ἰὼν ἐς χλίμαχα μαχρὴν, 
ἀλλὰ χατ᾽ ἀντιχρὺ τέγεος πέσον " ἐχ δέ μοι αὐχὴν 
ἀστραγάλων ἐάγη, ψυχὴ δ᾽ ᾿Αἰδόσδε κατῆλθεν. 65 
Νῦν δέ σε τῶν ὄπιθεν γουνάζομαι, οὐ παρεόντων, 
πρός τ᾽ ἀλόχου χαὶ πατρὸς, ὅ σ᾽ ἔτρεφε τυτθὸν ἐόντα, 
Τηλεμάχου θ᾽, ὃν μοῦνον ἐνὶ μεγάροισιν ἔλειπες᾿ 


67. Πῶς, comment : par quel moyen. 

58. Ἔφθης, tu es arrivé plus tôt. — 
Ἰών, oulgo ἐών. Didyme (Scholies H) : 
πᾶσαι ἰών γράφουσι. Il n’y a qu’une 
nuance d'expression. — “H ἐγὼ σὺν vnt 
μελαίνῃ, que moi avec un vaisseau noir. 
Cela est naïf, mais non pas inepte. Dès 
que l’ombre est l’exacte image du corps, 
elle est pour les yeux le corps mème. La 
première idée d'Ulysse, en présence d’une 
ombre, c'est de croire qu’elle vit et se meut 
à la façon du corps ; ce n’est qu'après ré- 
flexion qu’il aurait pu se dire : « Une om- 
bre vole, et ne marche pas. » Mais il n’a 
point réfléchi; il prend les ombres pour 
les personnes dont elles sont l’image; son 
illusion est si complète, qu'il fera tous ses 
efforts pour saisir dans ses bras l’ombre 
de sa mère Anticlée. Il ne saura ce que 
sont vraiment les ombres qu'après avoir 
vu l’inanité de ses efforts, et surtuut après 
les explications d’Anticlée (vers 216-232) 
sur la condition des âmes des morts. 

69. Ὡς ἐφάμην" 6... Répétition du 
vers ΙΧ, 506. 

60. Διογενὲς.... Répétition du vers X, 
504. Ce vers manque ici dans quelques 
manuscrits, et presque tous Îles éditeurs, ἃ 
l'exemple de Wolf, le mettent entre cro- 
chets, Il n'est pas plus déplacé ici qu'ail- 
leurs : bien au contraire, Elpénor va de- 
mander une grâce a Ulysse. Un instinct 
naturel Jui suggère de débuter par une 
flatterie au héros. 


61. ‘Ace, de ἀάω, nuire, précipiter 
dans le malheur, Il est pour ἄασε. Voyez 
le vers X, 68. 

62. Ἐν μεγάρῳ, comme ἐν δώμασι, X, 
564 : sur le toit du palais. 

63-65. "Aÿoppoy.... Voyez les vers X, 
568-660 et les notes sur ce passage. 

66. Τῶν ὄπιθεν équivaut à πρὸς τῶν 
χαταλελειμμένων οἶχοι : au nom de ceux 
que tu as laissés à Ithaque, — Οὐ πα- 
pEOvVTwY, qui ne sont pas ici, c'est-à-dire 
qui vivent encore sur la terre. Didyme 
(Scholies H et Q): λείπει à πρός, ἵν᾽ ὅ 
πρὸς τῶν OÙ παρεόντων νῦν, ἀλλὰ κατὰ» 
λειφθέντων εἰς τὴν ἡμῶν οἰκίαν, ζώντων 
δ᾽ ἔτι. ὑπὲρ τούτων οὖς ὄπισθεν ἑαυτοῦ 
χατέλιπες οἶχοι. 

67-68. Πρός τ᾽ ἀλόχον.... Scholies Q : 
où προστίθησι τὴν μητέρα" δρᾷ γὰρ αὖ- 
τῆς τὴν ψυχήν. οὐδὲ περὶ τοῦ θανάτον 
αὐτῆς λέγει, ἵνα μὴ λυπήσῃ τὸν παρα- 
καλούμενον. 

68. Ἔλειπες, selon quelques anciens, 
n’était qu’une licence métrique pour ἔλι- 
πες. Scholies B: διὰ τὸ μέτρον &p0oyyo- 
γραφεῖται, ὀφεῖλον γράφεσθαι διὰ τοῦ Le 
C'est là bien du scrupule, ou, si l’on 
veut, une vraie chicane, La perpétuelle 
confusion de l’imparfait et de l’aoriste, 
dans la diction d’Homère, prouve que 
ἔλειπες, bien qu’ayant le sens de l’aoriste, 
et même du parfait, est pourtant l’impar- 
fait même, Voyez plus bas, vers 86, xat- 
ἔλειπον (j'avais laissé). 
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οἶδα γὰρ ὡς ἐνθένδε χιὼν δόμου ἐξ ᾿Αἴδαο 
γῆσον ἐς Αἰαίην σχήσεις εὐεργέα via 10 
ἔνθα σ᾽ ἔπειτα, ἄναξ, χέλομαι μνήσασθαι ἐμεῖο" 
μή μ᾽ dxAautov, ἄθαπτον, ἰὼν ὄπιθεν καταλείπειν, 
νοσφισθεὶς, μή τοί τι θεῶν μήνιμα γένωμαι, 
ἀλλά με χαχχῇῆαι σὺν τεύχεσιν, ἅσσα μοί ἐστιν, 
σῆμά τέ μοι χεῦαι πολιῆς ἐπὶ θινὶ θαλάσσης, 15 
ἀνδρὸς δυστήνοιο, καὶ ἐσσομένοισι πυθέσθαι" 
ταῦτά τέ μοι τελέσαι, πῆξαί τ᾽ ἐπὶ τύμόῳ ἐρετμὸν, 
τῷ χαὶ ζωὸς Éseccov, ἐὼν μετ᾽ ἐμοῖς ἑτάροισιν. 
Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειβόμενος προσέειπον᾽ 
Ταῦτά τοι, ὦ δύστηνε, τελευτήσω τε χαὶ ἔρξω. 80 
Νῶϊ μὲν ὡς ἐπέεσσιν ἀμειδομένω στυγεροῖσιν 
ἥμεθ᾽" ἐγὼ μὲν ἄνευθεν ἐφ᾽ αἵματι φάσγανον ἴσχων, 
εἴδωλον δ᾽ ἑτέρωθεν ἑταίρου πόλλ᾽ ἀγορεῦον. 


69. Ἐνθένδε χιών. En effet, l'Île ἀ ἘΔ 
est sur la route d’Ithaque. Il faut hien que 
le vaisseau se ravitaille, et qu’Ulysse re- 
çoive de Circé les renseignements dont il a 
besoin pour son voyage. Didyme (Scholies 
V) : χάριν τοῦ λαδεῖν ἐτόδιχ χαὶ μαθεῖν 
«ερὶ τοῦ πλοῦ. 

72. Ἰών, profectus, au départ. --- ὌὍπι- 
θεν, par derniere : derrière toi. — Kata- 
λείπειν, comme xatadeine. 

73. Νοσφισθείς, digressus (a me), l'é- 
tant séparé de moi, c'est-à-dire sans t'être 
occupé de moi. Voyez plus bas, vers 425, 
νοσφίσατ(ο) dans le même sens moral. — 
Θεῶν μήνιμα. On doit la sépulture à ses 
proches et à ses amis. Si Ulysce ne rem- 
plissait pas son devoir envers Elpener, il 
s’exposerait au ressentiment des dieux et 
encourrait quelque châtiment sévère. Srho- 
lies B : μὴ ὀργισηῶσι σὲ ol θεοὶ 21’ ἐυὲ 
ἄταφον ἑαθέντα. Horace, Odes, I, xxvut, 
33-34 : « .... precibus non linquar inultis, 
« Teque piacula nulla resolvent. » 

74. Kaxxrat, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif : brûle. Ancienne variante, 
xaxxeiat. Il parait même que quelques 
anciens écrivaient χάχχγαι ἃ l'impératif, 
car Didyme (Scholies H et Q) se croit 
obligé de dire quelle est la vraie orthogra- 
phe : à χοινὴ xaxxeïar, Apiotapyos 


χαχχῆαι. προπερισπωμένως δέ᾽ ἀπα- 
ρέμφατον γάρ ἐστιν. 

76. Χεῦαι, comme χαχχῆαι, a le sens 
de l'impératif. 

76. Ἀνδρὸς δυστήνοιο dépend gram- 
maticalement de σῆμα, et équivaut en 
réalité à un datif qui s’accorderait avec 
μοι : ou plutôt le génitif a été choisi à 
dessein, comme faisant mieux sentir que 
le datif l'obligation morale. Voyez, VI, 
167, la note sur λευσσόντων. Eustathe : 
τὸ σχῆμά ἐστι σολοιχοφανές. οὐχ ἔστι 
γὰρ χατειπεῖν τῶν οὕτω σχνυματιζομένων 
σολοιχισμὸν ὃ βαρθαρισμόν. À l'appui de 
cette observation, le commentateur cite les 
anciens, c’est-à-dire ici Aristarque : çasi 
γὰρ οἱ παλαιοὶ, πᾶν τοιοῦτο )a)rua 
ἤγουν σγῆμα ἀμαρτυημά ἐστιν ἑκούσιον 
διὰ τέχνην, σολοιχισμὸς δὲ ἀμάρτντμα 
ἀχούσιον ἐξ ἀμαθίας λαληθέν. — Kai, 
ctiam, mème. — Πυθέσθαι, comme ὥστε 
πυθέσθαι : de façon ἃ être un témoignage. 

80. Tor (tili) correspond à μοι (mi) 
du vers 77, 

81. Στυγεροῖσιν est dans un sens très- 
adouci : tristibus, tristes. 

83. ᾿ἈἈγορεῦον, vulgo ἀγόρευεν. Bekker 
et d’autres ont repns la leçon ἀνόρενεν, 
qui semble avoir été aussi la vulgate alexan- 
drine, mais à laquelle Didyme(Scholies H) 
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Ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ μητρὸς κατατεθνησίης, 
Αὐτολύχου θυγάτηρ μεγαλήτορος Ἀντίκλεια, 85 
τὴν ζωὴν κατέλειπον ἰὼν εἰς Ἴλιον ἱρήν. 
Τὴν μὲν ἐγὼ δάχρυσα ἰδὼν, ἐλέησά τε θυμῷ " 
ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς εἴων προτέρην, πυχινόν περ ἀχεύων, 
αἵματος ἄσσον ἵμεν, πρὶν Τειρεσίαο πυθέσθαι. 
Ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ Θηδαίου Τειρεσίαο, 90 
χρύσεον σχῆπτρον ἔχων, ἐμὲ δ᾽ ἔγνω καὶ προσέειπεν᾽ 
[Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ ᾿Οδυσσεῦ,] 
tint” αὖτ᾽, ὦ δύστηνε, λιπὼν φάος ἠελίοιο 
ἤλυθες, ὄφρα ἴδῃ νέχυας καὶ ἀτερπέα χῶρον ; 


préférait déja celle qui aujourd'hui pré- 
vaut : ἀγόρενεν᾽" τινὲς εἰχαιότερον, ἀγο- 
ρεῦον. En effet, le participe ἴσχων ap- 
pelle naturellement un participe, et il vaut 
mieux, ce semble, que la phrase ne soit 
pas interrompue. Il est probable, comme 
le remarque Dindorf, que ceux qui écri- 
vaient &yôpevey changeaient ἴσχων en 
ἴσχον, afin d’avoir au moins une corres- 
pondance régulière. 

84. Ἦλθε δ’ éni,c’est-a-dire ἐπῆλθε δέ: 
puis survint, La préposition ἐπί, placée 
après son verbe, ne souffre point l’anastro- 
phe, sauf le cas extrèmement rare où elle 
le sait sans intermédiaire aucun. Voyez, 
XII, 313, la note d’Hérodien sur la dif- 
férence de ὥρσεν ἔπι et ὥὧρσε δ᾽ ἐπί, les 
deux lecons antiques de ce vers, — Wuyà 
μητρὸς χατατεθνηνίης,. Aristarque (Scho- 
lies B et Q) fait remarquer cette forme de 
style, la périphrase précédant le nom pro- 
pre : (ἡ διπλῆ.) ὅτι πρὸς τὸ ἐκ περιφρά- 
σεως νοούμενον ἀπήντησε. ψυχὴ γὰρ μη- 
τρὸς κατατεθνηχνίας ἐστὶν ἡ ᾿ἈΑντίχλεια. 

8δ. Αὐτολύχον θυγάτηρ..., apposition 
ἃ ψυγή. On verra, XIX, 394-466, des dé- 
tails sur Autolycus et sur sa famille. 

86. Ζωήν, vivante. 

88. Προτέρην, l'adjectif pour l'adverbe, 
C'est comme s’il y avait πρότερον. 

89. Αἵματος.... Voyez le vers X, 537 
et la note sur ce vers. 

90. Ἦλθε δ᾽ ἐπί, comme au vers 84.— 
Ψυχὴ Onbalou Τειρεσίαο. Aristarque 
(Scholies H et Q) fait ici la même obser- 
vation qu'au vers 84 : (ἡ διπλῆ.) ὅτι πά- 


λιν πρὸς τὸ ἐχ τῆς περιφράσεως νοητὸν 
ἀπήντησε. ψυχὴ γὰρ Θηδαίον Τειρεσίον 
ἐστὶν ὃ Τειρεσίας. διὸ ἐπήνεγχεν ἔχων, 
οὐκ ἔχουσα. 

94. Χρύσεον, dissyllabe par synizèse. 
— Ἔχων au masculin, au lieu du féminin, 
accord d'après l’idée. Voyez, au vers pré- 
cédent, la diple d'Aristarque. 

92. Διογενὲς. .... Ce vers n’est ici d’aucun 
usage, vu la facon dont débute le discours: 
τίπτ᾽ αὖτ᾽, ὦ δύστηνε. 

93. Tint(e) porte sur ἥλυθες.-- Ar”, ὦ. 
Zénodote, αὕτως. Ici le mot αὖτ(ε) a un 
sens moral, et il se rapporte au motif qui a 
pu amener Ulysse. Bothe : « tint’ αὖτ᾽ #- 
« λυθες, quid rursus venisti, concise dic- 
« tum est pro hoc vel quodam simili, 
« tint’ αὖτε νοήσας ἥλυθες, quid cogitans, 
« quidve struens, denuo, more tuo, λὲς 
« advenisti?... Id cum minus intellexisset 
« Zenodotus, dedit tint’ αὕτως. » Ameis 
voit, dans αὖτε, quelque chose de plus ma- 
tériel, et il le rapporte au fait de voyager 
dans un pays, puis dans un autre, dans 
celui des morts comme dans un autre : 
wieder, à son tour (sveil das Wandern 
zur Gewohnheit des Odysseus gehcært). 
Suivant l'explication vulgaire, αὖτε équi- 
vaut à δέ (vero), et par conséquent n'a 
aucune importance sérieuse dans la phrase, 
n’exprime même aucune idée réellement 
distincte. 

94. Ἴδη, deuxième persanne de ἴδω- 
μαι: videas, tu voies. — Νέχνας dans un 
sens général : les morts, c'està-dire les 
Ames des morts. 
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pets. « ἃ c'est ἢ Sale qu’Homere ἃ 
cu ces cer. ca peut dire qu'il la cosuaît 
pur_trzeet mai, et que la réalité, entre 
“es Ξῖτε est Éevenze cpe pure chimere. 
V: .-. = rene, cœ qu'en Lt rc dans les 
Si Σ ΕΟ  Rzraxir. τὸ Σιχελία᾽ 
ἐξ: 22.2 Pr. ξαφωτττα. Πέγωρον. Ili- 
χΚειτι. Δ ἔχιν. Les Sckdlies B ajou- 

: ἔξει μὲν Τξναχείαν ἡ εγεσήαι, 


ὃ. ἽΞΙΣ. comme 'illurs πίονα 

407. Ἢ τ, ὦ. 25... On ἃ vu on vers 
presque sdeztque. Lie, ALI, 477. — Je 
rargeie qce ke d'en Ὡ εἴς chez Homere, 
est az pers race d'inet d'Apollon. 

ιν. Tr: se rapporte grammaticalement 
ἃ £22:. et par syepee à 722 egalement. 
On ne duit pas voir dans ce feminin une 
&stsctez isteztonele, bien que les 
Cumpaga ns d'Ulrsse, une fois dans Thri- 
axe, De t-ucbent point an petit betail. 
Tvus les trouneant du Suleil sont sacrés. 
— Ἀσινέας, trissullabe par synisèse. 
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xal xev ἔτ᾽ εἰς Ἰθάκην κακά περ πάσχοντες ἵχοισθε" 
εἰ δέ χε σίνηαι, τότε τοι τεχμαίρομ᾽ ὄλεθρον 

νηΐ τε καὶ ἑτάροις " αὐτὸς δ᾽ εἴπερ χεν ἀλύξης, 

ὀψὲ χαχῶς νεῖαι, ὀλέσας ἄπο πάντας ἑταίρους, 


γηὸς ἐπ᾽ ἀλλοτρίης " δήεις δ᾽ ἐν πήματα οἴχῳ, | 


11Ὁ 


ἄνδρας ὑπερφιάλους, οἵ τοι βίοτον κατέδουσιν, 
μνώμενοι ἀντιθέην ἄλοχον καὶ ἕδνα διδόντες. 
AAA ἤτοι χείνων γε βίας ἀποτίσεαι ἐλθών. 
Αὐτὰρ ἐπὴν μνηστῆρας ἐνὶ μεγάροισι τεοῖσιν 


χτείνης ἠὲ δόλῳ ἢ ἀμφαδὸν ὀξέϊ χαλχῷ, 


120 


ἔρχεσθαι δὴ ἔπειτα, λαθὼν εὐῆρες ἐρετμὸν, 
εἰσόχε τοὺς ἀφίχηαι, οὗ oùx ἴσασι θάλασσαν 


ἀνέρες, οὐδέ θ᾽ ἅλεσσι μεμιγμένον εἶδαρ ἔδουσιν᾽ 


411. Καί, δείαπι, par suite, 

112. Σίνηαι, sous-entendu τὰς βοῦς À 
τὰ μῆλα — Tor (à toi)dépend de τεχμαί- 
pou(at), et non de ὄλεθρον. 

444-115. ὈΨὲ κχαχῶς.... Répétition, 
mutatis mutandis, des vers IX, 534-535, 
Voyez la note sur le dernier de ces deux 
vers. Neïar, un des mots changés, est pour 
véeat, vér, et il a le sens du futur, qu’on 
sous-entende ou non xe : tu reviendras. 

116. Ἄνδρας ὑπερφιάλους, apposition 
explicative ἃ πήματα. — Οἵ rot βίοτον 
χατέδουσιν, qui te mangent la subsis- 
tance : qui dévorent tes biens. Au lieu de 
κατέδουσι, Aristophane de Byzance écri- 
vait xatédotev. Aristarque (Scholies H) 
rejette cette lecon : (ἡ διπλὴ), ὅτι οὐχ 
ἐνήλλαχται ὁ χρόνος ὡς τὸ, σύν TE με- 
γάλῳ ἀπέτισαν (Jliade, IV, 461). 

418. Ἤτοι, pour sûr. Ceux qui écrivent 
ἢ τοι l’entendent de même. 

120. Hé δόλῳ ἢ ἀμφαδόν ne signifie 
pas qu'Ulysse doive opter pour l’un ou 
l’autre moyen, mais bien qu'il les a tous 
les deux à sa disposition ; en effet, il usera 
de l’un et de l’autre. Aussi les anciens 
disaient-ils, en forcant un peu la consé- 
quence, qu'ici la disjonctive équivaut à la 
copule. Cette observation se trouve, dans 
les Scholies, sous trois formes différentes, 
Elle est vraie au fond, mais non absolu- 
ment. Notre soit... soit, dans certaines 
phrases, fait très-bien comprendre la va- 
leur de ἧςξ.... ñ dans celle-ci. 


4121. "Epyeoôar dans le sens de l’impé- 
ratif : pars; va en voyage. Il s’agit, d’après 
ce qui va suivre, d'un voyage à pied, et 
sur le continent. — Λαδὼν.... ἐρετμόν, 
ayant pris une rame. Ajoutez : sur ton 
épaule. Voyez plus bas, vers 128, 

422, Τούς, sous-entendu ἄνδρας : istos 
viros, les hommes misérables : les bar- 
bares. Aristarque (Scholies H) donne le 
nom des contrées intérieures de l’Épire où 
a dù pénétrer Ulysse : (ἡ διπλῇ, ὅτι) εἰς 
Bouviuav, À els Ke)xéav. Eustathe : οἵ 
δὲ παλαιοὶ (Aristarque et son école) χαί 
τινῶν τοπιχῶν ὀνομάτων βαρδαροφώνους 
δούπους ἱστοροῦσι, Βουνίμαν λέγοντές 
τινα ἢ Κελκχέαν, ἐν οἷς Ὀδυσσεὺς τὸν 
Ποσειδῶνα ἐτίμησεν. Pausanias, Ï, xn, 
entend le passage d’Homère comme s’il 
s'agissait des Épirotes en général; mais 
ceux de la côte n'étaient point étrangers 
à l'art de la navigation. 

123. Avépe:, apposition à οἷ. ---Ἄλεσσι, 
de grains de sel. Ceci suppose qu'Ulysse 
devra s’avancer assez loin de la mer; car le 
sel est de transport facile, et c’est une den- 
rée dont on ne se passe pas aisément. Il 
est bien probable aussi qu'Homère ne con- 
naissait que le sel marin,— Les commenta- 
teurs grecs ont cherché ici des difficultés 
qui n’existent nullement. Eux, qui connais- 
saient le sel gemme et celui qu'on tire des 
sources salées, ils se sont dit qu’Homère 
p’avait pu parler de l'absolu non-usage du 


sel, et que Tirésias parlait seulement du sel 
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οὐδ᾽ ἄρα τοίγ᾽ ἴσασι νέας φοινικοπαρήους, 

οὐδ᾽ εὐήρε᾽ ἐρετμὰ, τάτε πτερὰ νηυσὶ πέλονται. 125 
Σῆμα δέ τοι ἐρέω μάλ᾽ ἀριφραδὲς, οὐδέ σε λήσει" 

ὁππότε xev δή τοι ξυμόλήμενος ἄλλος ὁδίτης 

φήη ἀθηρηλοιγὸν ἔχειν ἀνὰ φαιδίμῳ du, 

χαὶ τότε δὴ γαίη πήξας εὐῆρες ἐρετμὸν, 

ῥέξας ἱερὰ καλὰ Ποσειδάωνι ἄναχτι, 130 
ἀρνειὸν ταῦρόν τε, συῶν τ᾽ ἐπιδήτορα χάπρον, 

οἴχαδ᾽ ἀποστείχειν ἔρδειν θ᾽ ἱερὰς ἑκατόμόας 

ἀθανάτοισι θεοῖσι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν, 

πᾶσι μάλ᾽ ἑξείης" θάνατος δέ τοι ἐξ ἁλὸς αὐτῷ 


mario. Scholies Β et Q : τοῖς ἀπὸ θαλάσ- 
ons. εἰσὶ γάρ που καὶ ἐν μέσῃ ἠπείρῳ 
ἅλες dpuxtoi. Mais qui s'inquiète de sa- 
voir d'où vient le sel dont on fait usage ? 
Comment Ulysse distinguera-til, à Bu- 
nima ou à Celcéa, si on mèle à la nour- 
riture du sel marin où du sel non marin? 
Au contraire, il s'apercevra, des le premier 
coup de dent, que ce qu’il mange n'est 
point assaisunné. Cette objection toute na- 
turelle avait sans doute frappé quelques 
esprits. Alors on s’est tiré d'affaire en pre- 
nant ἅλεσσι dans le sens général de co- 
mestibles marins, comme nous disons de 
la marée pour dire du poisson de mer. 
Scholies Q : τοῖς ἐκ θαλάσσης βοώμα- 
σιν, ἰχθύσιν, ὀστέοις. ἐνδέχεται γὰρ &da 
πεγνυσῆχι καὶ παρὰ ἡπειρώταις. Cette 
explication est inadmissible, ne fût-ce qu'a 
raison du mot μεμιγμένον. Ce mot n'a un 
sens que s'il s’agit du sel même. On ne 
mèle pas la marée à la nourriture, on fait 
sa nourriture de la maree. 

426. Tarte πτερὰ νγυσὶ πέλονται. C'est 
la seule fois qu'en trouve cette image chez 
Homére. Elle n'a pas la mème exactitude 
que si Tirésias parlait des voiles. Mais la 
comparaison ne porte que sur le principe 
du mouvement, sur ce qui fait qu’un oiseau 
et un navire s’avancent, et elle est aussi 
vraie de la rame que des voiles mêmes, 

4.6, Erua δέ rot... On a vu ce vers 
dans l’/liade, XXII, 326. 

4958. ’Aôror)dotyov, une pelle à vanner 
le grain. Le voyageur, qui n'a jamais vu 
de rame, prend pour un πτύον la rame 
qu'Ulysse porte sur son épaule, Sa question 


prouve à Ulysse une complète ignorance 
des choses de la mer. — Le mot ἀθηρηλοι- 
γός signifie destruction des barbes de l'épi, 
et non destruction de la paille, Ce n'est 
douc pas du fléau qu’il s’agit. Homère ne 
connaît pas le fléau. D'ailleurs un fléau ne 
ressemble pas à une rame. Il s’agit donc de 
la pelle avec laquelle on jetait en l'air le 
grain dépiqué, mais encore mélé de balle. 
Le vent emportait cette menue paille, bar- 
bes d’épi, pellicules, folioles, etc., tandis 
que le grain retombait pur sur l'aire, Voyez 
la note sur πτυόφιν, Jliade, XIII, 588. 
Hérodien (Scholies Q) : ἀθηρηλοιγόν᾽ ὀξυ- 
τόνως. δηλοῖ δὲ τὸ πτύον. — Ἔχειν a 
pour sujet σέ sous-entendu : que tu portes, 

129. Kai τότε δή, eh bien alors préci- 
sément. — Jain, comme ἐν yain : en 
terre. Voyez des exemples analogues, 
Iliade, NV, 82; VII, 187; XIX, 222. 

131. Συῶν est au féminin, σαν il s’agit 
des truies. — Κάπρον, un verrat. Ceux 
qui supposent qu’il s’agit d’un sanglier, et 
non d’un simple cochon mâle, impasent à 
Ulysse une condition impossible ἃ remplir. 
Les sangliers adultes ne se laissent pas 
prendre, et, fussent-ils pris, ne seraient pas 
aisés à immoler en sacrifice. 

432. Ἀποστείχειν et ἔρδειν, l'infinitif 
dans le sens de l'impératif. 

133. ᾿Αϑανάτοισι.... Répétition textuelie 
du vers IV, 479. 

434. ἘΣ ἁλός, sous-entendu γενομένω: 
ayant échappé à la mer; ayant survecu à 
tous les naufrages, Ancienne variante, 
ἔξαλο-, épithete de θάνατος : une mort 
non maritime, une mort sur terre. Des 
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γήρᾳ ὕπο λιπαρῷ ἀρημένον" ἀμφὶ δὲ λαοὶ 
ὅλόιοι ἔσσονται " τὰ δέ τοι νημερτέα εἴρω. 

Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον " 
Τειρεσίη, τὰ μὲν ἄρ που ἐπέκλωσαν θεοὶ αὐτοί" 


ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεχέως χατάλεξον " 


140 


μητρὸς τήνδ᾽ ὁρόω ψυχὴν κατατεθνηυίης᾽ 

ἡ δ᾽ ἀχέουσ᾽ ἧσται σχεδὸν αἵματος, οὐδ᾽ ἑὸν υἱὸν 
ἔτλη ἐσάντα ἰδεῖν οὐδὲ προτιμυθήσασθαι. 

Εἰπὲ, ἄναξ πῶς χέν με ἀναγνοίη τὸν ἐόντα ; 


Ὡς ἐφάμην" ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειδόμενος προσέειπεν᾽ 


145 


Ῥηΐδιόν τοι ἔπος ἐρέω καὶ ἐπί φρεσὶ θήσω᾽ 
ὅντινα μέν χεν ἐᾷς νεχύων χατατεθνηώτων 
αἵματος ἄσσον ἴμεν, ὁ δέ τοι νημερτὲς ἐνίψει" 

ᾧ δέ x’ ἐπιφθονέοις, ὁ δέ τοι πάλιν εἶσιν ὀπίσσω. 


Ὡς φαμένη ψυχὴ μὲν ἔδη δόμον Αϊδος εἴσω 


150 


Τειρεσίαο dvaxtos, ἐπεὶ κατὰ θέσφατ᾽ ἔλεξεν : 


denx façons, le sens est le même. Didyme 
(Scholies H et Q) : ἔξαλος, ὡς ἔκόιος, 
οἷον ἠπειρωτικὸς xai οὐ θαλάσσιος. — 
Ceux qui admettaient la tradition du poëte 
de la Télégonie entendaient ἐξ ἁλός comme 
s’il y avait ἐξ ἁλὸς γενόμενος (une mort 
sortie de la mer), à cause du xovt6s dont 
Telégonus frappa son père. Mais Homère 
comme le prouvent les deux vers qui vont 
suivre, ignore absolument cette tradition, 
puisque Ulysse mourra tres-vieux et de 
la mort la plus douce. Aussi Aristarque 
(Scholies Q) rejette-t-il la prétendue ex- 
plication de ἐξ ἁλός par la perche du fils 
de Circé : (ἡ διπλῆ, ὅτι) ἐξ ἁλὸς ἔξω τῆς 
ἁλός. οὐ γὰρ οἷδεν ὁ ποιητὴς τὰ χατὰ 
τὸν Τηλέγονον xal τὰ χατὰ τὸ χέντρον 
τῆς τρνγόνος. 

136. ᾿Αδληχρὸς μάλα τοῖος équivaut δὰ 
superlatif de ἀδληχρός : d’une parfaite 
douceur. 

436. Γήρᾳ. Voyez, X, 316, la note sur 
δέπα. — Ἀρημένον, confectum, ἃ bout de 
forces. Voyez, V, 2, la note sur ὕπνῳ καὶ 
χαμάτῳ ἀρημένος. — Ἀμφὶ δέ, et alen- 
tour : et autour de toi; et dans ton 
royaume, 


137. Νημερτέα, qualificatif de τά, — 
Elpw, je dis, Voyez la note du vers Il, 162. 

439. Τά, ces choses, c'est-à-dire le sort 
que tu viens de me prophétiser. — Mév 
dans le sens de μήν. 

440. Ἀλλ᾽ ἀγε.... Vers souvent répété 
chez Homère. Voyez la note 1, 162. 

441. Thvô(e), hancce, que voici. Il 
montre l'ombre, 

144. Τὸν ἐόντα équivaut à τοῦτον εἷ- 
ναι : que je suis lui; que je suis son fils. 

146. Ῥηΐδιόν τοι ἔπος ἐρέω, je te di- 
rai. une parole facile, c’est-à-dire il n’y a 
aucune difficulté pour moi à répondre 
à ta question. — Ἐπί, vulgo ἑνί. 

448. Ὁ Gé, vulgo ὅδε. De même au 
vers suivant. Dans toutes les phrases de ce 
genre, le pronum personnel est préférable 
au démonstratif, et δέ est la reprise de la 
phrase interrompue. Voyez, Iliade, II, 
489, la note sur τὸν Ô(é). Tirésias ne dé- 
signe personne du duigt. Il parle d'une 
façon générale. 

449. Ἐπιφθονέοις, sous-entendu ἄσσον 
ἵμεν. — Elotv, abibit, s'en ira. Ajoutez : 
sans rien dire, Les autres seuls parleront, 

461. Κατά duit être joint à ἔλεξεν. 


478 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Δ. 


[X1] 


αὐτὰρ ἐγὼν αὐτοῦ μένον ἔμπεδον, ὄφρ᾽ ἐπὶ μιήτηρ 
ἤλυθε χαὶ πίεν αἷμα χελαινεφές" αὐτίχα δ᾽ ἔγνω, 
χαί μ᾽ ὀλοφυρομένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 


Τέχνον ἐμὸν, πῶς ἦλθες ὑπὸ ζόφον ἠερόεντα, 


155 


ζωὸς ἐών; χαλεπὸν δὲ τάδε ζωοῖσιν ὁρᾶσθαι. 
Μέσσῳ γὰρ μεγάλοι ποταμοὶ χαὶ δεινὰ ῥέεθρα" 
᾿Ωχεανὸς μὲν πρῶτα, τὸν οὔπως ἔστι περῆσαι 
πεζὸν ἐόντ᾽, ἣν μή τις ἔχῃ εὐεργέα νῆα. 
Ἦ νῦν δὴ Τροίηθεν ἀλώμενος ἐνθάδ᾽ ἱκάνεις 160 
νηΐ τε χαὶ ἑτάροισι πολὺν χρόνον; Οὐδέ πω ἦλθες 
εἰς ᾿Ιθάχην, οὐδ᾽ εἶδες ἐνὶ μεγάροισι γυναῖχα ; 
Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμιενος προσέειπον- 
Μῆτερ ἐμὴ, χρειώ με χατήγαγεν εἰς Αἴδαο, 
ψυχῇ χρησόμενον Θηβαίου Τειρεσίαο" 165 
οὐ γάρ πω σχεδὸν ἦλθον Ἀχαιΐδος, οὐδέ πω ἁμῆς 


152. Ἐπί doit être joint à ἤλυθε. 

153. Ἔγνω, sous-entendu ἐμέ : elle me 
reconnut. 

166. Πῶς ἦλθες. Voyez plus haut la 
note du vers 67. 

466. Τάδε, ces choses-ci, c'est-à-dire le 
pays des morts. 

467-169. Μέσσῳ γὰρ.... Ces trois vers 
sont généralement regardés comme une in- 
terpolation. L'athétese alexandrine nous 
est connue par deux mots dans les Scho- 
lies Ἡ (ἀθετοῦνται τρεῖς), et par cette note 
évidemment mutilée de Didyme (Scho- 
lies V): ἀθετοῦνται. τὸ γὰρ ἑξῆς, μέσον 
ὭὨχεαυός. γελοῖον δὲ mai πεζὸν ἐόντα. 
Les trois vers sont paifs, mais voilà tout. 
Je ue les mets donc pas entre crochets. 

407. Mécow, in medio, dans l'intervalle, 
c'est-a-dire entre le pass des vivants et ce- 
lui des morts. — ]οταμοί. Fille va nom- 
mer le fleuve Océan. On suppose que ceux 
qu'elle ne nomme pas sont les fleuves des 
Enfers. Mais Ulysse n'a point eu à les tra- 
verser. Quelques anciens, exagérant encore 
la naïveté de la bonne femme, ont songé 
qu'Anticlée s'est dit : « Mon fils est venu 
par le continent, par l'Italie sans doute; et 
Ü y ἃ nombre de grandes riviéres en Ita- 
lie. » Scholies Bet Q : ᾧετο γὰρ αὐτὸν ἐκ 
τῆς πατρίδος ἐληλνθέναι διὰ τῆς Ἰταλίας, 


ἧς μεταξὺ πολλοί εἶσι ποταμοί. Απθεϊέε 
parle en général, d’après les probabilités. 

168. Ὠχεανὸς μὲν πρῶτα. Elle nomme 
l’Océan tout d’abord, parce qu'il est le fleuve 
des fleuves; et elle le nomme seul parce 
que les autres obstacles, en comparaison 
de celui-là, étaient d’insigaifiantes barrié- 
res. Didyme (Scholies H et V): oùx ἐπή- 
yaye δεύτερα καὶ τρίτα, ἅπερ δεῖ χατὰ 
τὸ σιωπώμενον ἐχδέξασθαι. À οὕτως" οἷον 
ἵνα μὴ ἀλλον ποταμὸν ἢ ῥεῦμα λέγωμεν, 
αὐτὸν πρῶτον Ὦκχεανόν. --- OÙrux ἔστι, 
il n'est nullement possible, 

159. Πεζὸν ἐόντ(), étant ἃ pied : 
quand on est ἃ pied. En effet, si les autres 
fleuves ont des gués, l’Océau n’en a pas; 
et il est si large qu'on ne peut le traver- 
ser, comme les autres, ἃ la nage, La τὸ- 
flexion n’a donc rien de ridicule. Elle est 
même moins naïve que celle de Téléma- 
que, ἵ, 173 : où μὲν γάρ τί σὲ πεζὸν 
ὀΐομαι ἐνθάδ᾽ ἱκέσθαι. 

460. ᾿Ἀλώμενος est complété par πολὺν 
χρόνον. 

161-162. Νινΐ te... Aristophane de 
Byzance prononcait l’athétèse contre ces 
deux vers; mais un ignore pour quel motif, 
car voici tout ce qui reste (Scholies H) de 
la note de Didyme : ᾿Αριστοφάνης ἀθετεῖ. 

166. Ἀχαιΐδος est adjectif, et il s'ac- 
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vhs ἐπέθην, ἀλλ᾽ αἰὲν ἔχων ἀλάλημαι ὀϊζὺν, 
ἐξ οὗ τὰ πρώτισθ᾽ ἑπόμην Ἀγαμέμνονι δίῳ 
Ἴλιον εἰς εὔπωλον, ἵνα Τρώεσσι μαχοίμην. 


Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ καὶ ἀτρεχέως κατάλεξον᾽ 


170 


τίς νύ σε Kio ἐδάμασσε τανηλεγέος θανάτοιο; 
Ἦ δολιχὴ νοῦσος ; ἢ Ἄρτεμις ἰοχέαιρα 

οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν ἐποιχομένη κατέπεφνεν ; 
Εἰπὲ δέ μοι πατρός τε χαὶ υἱέος, ὃν κατέλειπον, 


À ἔτι πὰρ χείνοισιν ἐμὸν γέρας, ἠέ τις ἤδη 
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ἀνδρῶν ἄλλος ἔχει, ἐμὲ δ᾽ οὐκέτι φασὶ νέεσθαι. 
Εἰπὲ δέ μοι μνηστῆς ἀλόχου βουλήν τε νόον τε, 
ἠὲ μένει παρὰ παιδὶ καὶ ἔμπεδα πάντα φυλάσσει, 
ἢ ἤδη μιν ἔγημεν Ἀχαιῶν ὅστις ἄριστος. 


Ὡς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο πότνια μήτηρ᾽ 
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Καὶ λίην χείνη γε μένει τετληότι θυμῷ 
σοῖσιν ἐνὶ μεγάροισιν " ὀϊζυραὶ δέ οἱ αἰεὶ 
φθίνουσιν νύχτες τε καὶ ἤματα δαχρυχεούσῃ. 


corde avec γῆς. C'est dans le pays des 
Achéens que se trouvait Ithaque. 

167, Alév se rapporte à ἀλάλημαι et 
ὀϊζύν ἃ ἔχων. 

468. Ἐξ οὗ τὰ πρώτισ(τα), depuis 
l'instant même où. Voyez la note du vers 
I, 6 de l’Jliade, 

169. Ἴλιον.... On a vu ce vers dans 
PIliade, XNI, 576. 

171. Κὴρ.... θανάτοιο dit plus que θά- 
vatos, lequel n'indique autre chose que le 
fait. Ulysse veut connaître la cause de la 
mort, la Kp, le sort auquel a dû abso- 
lument céder la vie. 

478. Οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν. ... Voyez 
le vers III, 280 et la note sur ce vers. 
Scholies B, H,Q et T : ἀγανοῖς, πραέσιν. 
οἱ γὰρ αἰφνίδιοι θάνατοι ἀνώδυνοί εἶσιν. 

474, Πατρός, comme περὶ πατρός. — 
Ὅν. Aristophane de Byzance, οὕς» ou, se- 
lon Nauck, ὡς. 

175. Ἢ équivaut à πότερον : uérum, 
si. — Ἐμὸν γέρας, sous-entendu ἐστί. 
Il s’agit de la dignité royale. Voyez le vers 
VII, 460. 

176. Ἔχει a pour complément sous- 


entendu ἐμὸν γέρας à l’accusatif. — Οὐ- 
χέτι porte sur νέεσθαι. 

478, ‘Hé, comme ἤ au vers 175. 

480, Πότνια μήτηρ, apposition expli- 
cative à (elle). 

481. Καὶ λίην, oui certes. Voyez la note 
du vers I, 46. — Κείνη γε. Les anciens 
faisaient remarquer l’empressement d’Anti- 
clée à rassurer Ulysse au sujet de Péné- 
lope, bien qu’'Ulysse eût demandé d’abord 
des nouvelles de Laërte et de Télémaque. 
L’éloge d’une bru par sa belle-mère est 
toujours plus que mérité ; et Pénélope va 
grandir encore dans l'estime et l’affection 
de son époux. Scholies Q et T : εἰδὼς ὁ 
᾽Οδυσσεὺς τὰς ἐχνυρὰς ἐχθρωδῶς περὶ τὰς 
γνοὺς διακειμένας περὶ Πηνελόπης ὑστά- 
τῆς ἠρώτησεν. ἡ δὲ εὐφραίνουσα τὸν 
υἱὸν περὶ πρώτης αὐτῆς ἀπεχρίνατο. 

183. Δαχρυχεούσῃ. Anticlée n’a pas 
besoin d’ajouter διὰ σέ, pour qu'Ulysse 
comprenne que Pénélope pleure l’absence 
de son époux. Au temps où nous som 
mes, elle n’est pas encore en butte aux 
passions des prétendants. Didyme (Scho- 
lies V) : οὖχ ὑπὸ μνηστήρων ὀχλουμένη 
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Σὸν δ᾽ οὕπω τις ἔχει καλὸν γέρας" ἀλλὰ ἔχηλος 


Τηλέμαχος τεμένεα νέμεται καὶ δαῖτας ἐΐσας 
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δαίνυται, ἃς ἐπέοιχε δικασπόλον ἄνδρ᾽ ἀλεγύνειν" 

πάντες γὰρ καλέουσι. Πατὴρ δὲ σὸς αὐτόθι μίμνει 

ἀγρῷ, οὐδὲ πόλινδε χατέρχεται᾽ οὐδέ οἱ εὐναὶ 

δέμνια καὶ χλαῖναι χαὶ ῥήγεα σιγαλόεντα" 

ἀλλ᾽ ὅγε χεῖμα μὲν εὕδει ὅθι ὁμῶες ἐνὶ οἴχῳ, 190 
ἐν χόνι ἄγχι πυρὸς, καχὰ δὲ χροὶ εἵματα εἶται᾽ 

αὐτὰρ ἐπὴν ἔλθησι θέρος τεθαλυῖά τ᾽ ὀπώρη, 

πάντη οἱ χατὰ γουνὸν ἀλωῆς οἰνοπέδοιο 

φύλλων χεχλιμένων χθαμαλαὶ βεόλήαται εὐναί : 

ἔνθ᾽ ὅγε χεῖτ᾽ ἀχέων, μέγα δὲ φρεσὶ πένθος ἀέξει, 195 
σὸν νόστον ποθέων᾽ χαλεπὸν δ᾽ ἐπὶ γῆρας ἱκάνει. 

Οὕτω γὰρ καὶ ἐγὼν ὀλόμ᾽ην καὶ πότμον ἐπέσπον᾽ 

οὔτ᾽ ἔμεγ᾽ ἐν μεγάροισιν ἐύσκοπος Ἰοχέαιρα, 

οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν ἐποιχομένη κατέπεφνεν" 

οὔτε τις οὖν μοι νοῦσος ἐπήλυθεν, ἥτε μάλιστα 200 


οὐξέποτε γὰρ ol μνηστῆρες, οἵ γε μετὰ 
τέσσαρα ἔτη ἐπίασιν᾽ ἀλλὰ σὲ ζητούσῃ. 
Cette observation est justifiée par les vers 
184-186, puisque Télémaque jouit en paix 
des domaines paternels, tandis que plus 
tard la fortune d'Ulysse est dévastée par 
des envahisseurs. 

185. Teuévea, trissyllabe par synizese, 
vulgo τεμένη. Didyme (Scholies H) : Ἀρί- 
atapyo; τεμένεα. Cependant notre vulgate 
semble avoir été aussi la vulpate alexan- 
drine. Scholies H et Q : σεσημείωται τὸ 
ὄνομα ἀδιαιρέτως ἐξενεχθέν. 

487. Καλέουσι, sous-entendu αὐτόν : 
l'invitent, — Αὐτόθι est expliqué par 
ἀγρῷ, c'est-à-dire ἐν ἀγρῷ. 

488. Οὐδέ ol εὐναί, sous-entendu εἶσίν : 
οἱ 1] n’a pas pour couche. 

4190. Xeiua, en hiver. — Οθι ὁμῶες; 
sous-entendu εὕδονσιν. 

194. Ἐν χόνι, sur la cendre. Aristarque 
(Scholies H) note cet emploi spécial du 
mot qui signifie poussière : (ἡ διπλῇ,) ὅτι 
τὴν ἀπὸ τῆς ἐσχάρας σποδὸν χόνιν εἴρη" 
χεν. On ἃ vu χόνιν αἰθαλόεσσαν, lliade, 
ΧΥΠῚ, 23 ; mais l’adjectif détermine la na- 
ture de la poudre, — L’ancienne variante 


ἐν χόνει n'était qu’une correction inutile. 
On se rappelle les datifs χνήστι et μάστι. 
Scholies V : κόνις À εὐθεῖα, xovioc, χόνιι 
xal χόνι. — Xpot, comme ailleurs περὶ 
χροΐ. — Εἶται. Les leçons ἧσται et ἧστο 
attribuées, dans les Scholies H, l’une à Ze- 
nodote et l'autre à Aristarque, sont des 
mots evidemment altérés. 

193. Πάντῃ, partout, c'est-à-dire n’im- 
porte où. 

194. Φύλλων κεχλιμένων, ex foliis de- 
lapsis, faites de feuilles tombées. Scho- 
lies V : χεχλιμένων᾽ χεχλαδευμένων, πε- 
πτωχότων. 

496, Σὸν νόστον ποθέων. Ancienne vs- 
riante, σὸν πότμον γοόων .--- Ἐπί, énsuper, 
en outre. -- Ἰχάνει, sous-entendu αὐτόν. 

497. Οὕτω, ainsi, c'est-à-dire par l’eflet 
du même chagrin auquel ton père est en 
proie. — D'après une tradition postérieure 
à Homère, Anticlée se pendit de désespoir, 
sur une fausse nouvelle qui lui annonçait la 
mort de son fils. Didyme (Scholies V) : 
οὐχ ὡς ol νεώτεροι, ὅτι ἑαυτὴν ἀνήρτησε 
Ναυπλίου ψενδῶς μηνύσαντος θάνατον 
᾿Ὀρδδνσσέως. Voyez plus bas la note du 
vers 202. 
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τηχεδόνι στυγερῇ μελέων ἐξείλετο θυμόν᾽ 
ἀλλά με σός τε πόθος σά τε μήδεα, φαίδιμ’ Ὀδυσσεῦ, 
σή τ᾽ ἀγανοφροσύνη μελιηδέα θυμὸν ἀπηύρα. 

Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἔγωγ᾽ ἔθελον φρεσὶ μερμηρίξας 


μητρὸς ἐμῆς ψυχὴν ἑλέειν χατατεθνηυίης. 
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Τρὶς μὲν ἐφωρμήθην, ἑλέειν τέ με θυμὸς ἀνώγει, 
τρὶς δέ μοι Ex χειρῶν σχιῇ εἴχελον ἢ χαὶ ὀνείρῳ 
ἔπτατ᾽- ἐμοὶ δ᾽ ἄχος ὀξὺ γενέσκετο χηρόθι μᾶλλον᾽ 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 


Μῆτερ ἐμὴ, τί νύ μ᾽ οὐ μίμνεις ἑλέειν μεμαῶτα, 


210 


ὄφρα καὶ εἰν Aldao φίλας περὶ χεῖρε βαλόντε 
ἀμφοτέρω χρυεροῖο τεταρπώμεσθα γόοιο: 

Ἧ τί μοι εἴδωλον τόδ᾽ ἀγαυὴ Περσεφόνεια 
ὄτρυν᾽, ὄφρ᾽ ἔτι μᾶλλον ὀδυρόμενος στεναχίζω ; 


Ὡς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίκ᾽ ἀμείδετο πότνια μήτηρ᾽ 
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Ὦ μοι, τέκνον ἐμὸν, περὶ πάντων χάμμορε φωτῶν, 


4041. Ἐξείλετο est l'aoriste d'habitude. 
Il s’'ugit de l'effet ordinaire des grandes 
maladies. 

202. Σός te πόθος σά τε μήδεα, tuum- 
que desiderium tuæque curæ, c'est-a-dire 
et desiderium tui et circa te curæ : et le 
regret de ne plus te voir et les inquiétudes 
sur ton sort. Nous avons ici,dans les Scho. 
lies H et Q,la note méme d'Aristarque re- 
lative à la mort d’Anticlée : (ἡ διπλῆ,) ὅτι 
οὐχ ὡς οἱ νεώτεροί φασιν, αὐτὴν ἀπάγ- 
ξασϑαι παρὰ Ναυπλίον πεπυσμένην τὴν 
᾿Οὐνσσέως τελευτήν. Aristarque explique 
ensuite comment est née La tradition d’a- 
près laquelle Anticlée se serait pendue : 
οἱ διεσφάλησαν ὑπὸ τοῦ λεγομένου παρὰ 
τοῦ σνυδώτον ὡς: ἀπώλετο λενγαλέῳ θα- 
νάτῳ,... (XV, 369-360). Mais les termes 
précis dont se sert ici le puëte prouvent 
qu'Anticlée était morte de chagrin : διαρ- 
ρήδην γὰρ νῦν ὁμολογεῖ τεθνηκέναι ἕνεχα 
τοῦ ποθεῖν τὸν ᾿Οδυσσέα. 

203. Σή τ᾽ ἀγανοφροσύνη est une attrac- 
tion, et équivaut à χαὶ πόθος ds ἀγανο- 
φροσύνης. 

204, Φρεσὶ μερμηρίξας, ayant résolu 
dans l'esprit, c'’est-a-dire d’un cœur bien 
décidé, 


ODYSSÉE, 


206-208. Τρὶς μὲν.... Virgile a traduit 
ce passage, et l’a mis deux fois dans l'É- 
néide : 11,792-794 et VI, 700-702. 

207. Εἴχελον, chose semblable, Ancien- 
nes variantes, ἴχελον et ἰκέλη. 

208. Γενέσχετο, naissait chaque fois. — 
Μᾶλλον duit être entendu dans son sens 
propre. À chaque vain effort, la douleur 
d'Ulysse augmente. Il ne peut y avoir 
doute pour cet exemple-ci. Voyez la note 
du vers V, 284. 

211. Dia; s'accorde avec χεῖρε, εἴ περί 
doit être joint à βαλόντε. 

213. Ἦ τί por... Construisez : à Περ- 
σεφόνειχ ἀγανὴ ὄτρυνέ μοι εἴδωλόν τι 
τόδε, Ulysse croit d’abord que c’est sa 
mère en personne qui vient de lui parler, 
Îl se demande maintenant si ce qu’il a de- 
vant les yeux n’est pas un pur fantôme, 
une trompeuse image. Le mot τόδε (Ancce) 
est très-expressif : qui n’est que ceci; qui 
est le néant mème. 

214. ’Opp’ ἔτι.... Répétition de ce 
qu'ou a vu au vers ΙΧ, 13. Mais ὄφρ(α), 
ici, marque l'intention, et non pas seule- 
ment le résultat, 

216. ὭὩς.... Répétition du vers 180. 
Voyez la note sur ce ers 


t — 31 


482 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ A. 


[ΧΙ] 


οὔτι σε Περσεφόνεια, Διὸς θυγάτηρ, ἀπαφίσχει, 
ἀλλ᾽ αὕτη δίκη ἐστὶ βοοτῶν, ὅτε τίς χε θάνῃσιν " 
οὐ γὰρ ἔτι σάρχας τε χαὶ ὀστέα ἶνες ἔχουσιν, 


ἀλλὰ τὰ μέν τε πυρὸς χρατερὸν μένος αἰθομένοιο 
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δαμνᾷ, ἐπεί χε πρῶτα λίπῃ λεύχ᾽ ὀστέα θυμός" 
ψυχὴ δ᾽ ἠύτ᾽ ὄνειρος ἀποπταμένη πεπότηται. 
Ἀλλὰ φόωσδε τάχιστα λιλαίεο" ταῦτα δὲ πάντα 
ἴσθ᾽, ἵνα χαὶ μετόπισθε τεῇ εἴπησθα γυναιχί. 


Νῶϊ μὲν ὡς ἐπέεσσιν ἀμειδόμεθ᾽ - αἱ δὲ γυναῖχες 


225 


ἤλυθον (ὄτρυνεν γὰρ ἀγαυὴ Περσεφόνεια), 
ὅσσαι ἀριστήων ἄλοχοι ἔσαν ἠδέ θύγατρες. 

Αἱ δ᾽ ἀμφ᾽ αἷμα κελαινὸν ἀολλέες ἠγερέθοντο" 
αὐτὰρ ἐγὼ βούλευον, ὅπως ἐρέοιμι ἑχάστην. 


Ἥδε δέ μοι χατὰ θυμὸν ἀρίστη φαίνετο βουλή 


230 


σπασσάμενος τανύηχες ἄορ παχέος παρὰ μηροῦ 
οὐχ εἴων πιέειν ἅμα πάσας αἷμα κελαινόν. 
Αἱ δὲ προμνηστῖναι ἐπήϊσαν, ἠδὲ ἑχάστη 


218. Αὕτη, attraction. Il équivaut à 
τοῦτο : ceci, ou plutôt cela, c’est-a-dire 
cette chose qui te surprend, cette réduc- 
tion à l'état d'ombre. — Aixn, la condi- 
tion. — Ὅτε τίς χε θάνῃσιν, vulgo ὅτε 
κέν τε θάνωσιν. 

249. ἔχουσιν, maintiennent. Eustathe: 
οὐ νεύροις ἐτι, χατὰ φύσιν ζωτιχῶς διοι- 
χουμένοις, συνέχονται αἱ σάρχες χαὶ τὰ 
Ôota. La traduction Labent donne un sens 
ridicule. Scholtes D: σημείωται ἐνταῦθα 
ὅτι τὰ νεῦρα ὡς κινήσεως τε χαὶ aiobri= 
σεως ὄργανα τὸν ὅλον ἔχουσι τοῦ ζώον 
λόγον. 

220. Ta,ces choses, c’est-a-dire tout ce 
qui est matiere, 

221. Δαμνᾷ, ἐπεί χε. Ancienne va- 
riante, Cauvatat, ὥς χε. Cette leçun était 
une curiection faite, on ne sait pourquoi, 
par Cratés, — Πρῶτα, semel, une fois. 

222. W'uyr Ô(é) est oppose ἃ τὰ μέν. 

223. déwoce, vers la lumière, c'est-a- 
dire pour retourner au pays des vivants, 
Scholies Q : ἐξελθεῖν ἐκ τοὺ "Aou xai 
εἰς τὸ φῶς αὖθις ἐπανελθεῖν προθυμοὺ. 
En effet, λιλαίεο signifie tout à la fois et 


le désir d’un objet et l’effort pour attein- 
dre cet objet. 

224. "Isô(:), sache, c'est-a-dire retiens 
bien dans ta mémoire. 

225. A (i/æ) est une. épithète d’hon- 
neur. ÂAmeis entend ἀξ, dans le sens de 
huc : la. On peut aussi expliquer en fai- 
sant de γυνχῖχες une apposition à af, ou 
en traduisast al par d'autres. Mais il n'est 
pas permis de prendre gi, comme le font 
les traducteurs, pour un simple article, 
pour un mot sans valeur. 

227. Ἔσαν a le sens du plus-que-par- 
fait : avaient été. La traduction erant ne 
fournit aucune idée à l'esprit. Ces femmes 
ne sont plus rien que des ombres. 

230. "Hôe δέ μοι.... Répétition du vers 
ΙΧ, 318. 

231. Σπασσάμενος.... 
vers X, 439. 

232, Iléetv, Ancienne variante, πίνειν, 
lecon adoptée par Ameis et par quelques 
autres: 

233. Προμνηστῖναι, l'une aprés l'autre. 
Apollonius : ἀναδεχόμεναι ἀλλήλας,..- 
οἷον προμενεστῖναι οὖσαι, ἀπὸ τοῦ ἀνα- 


Répétition du 
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ὃν γόνον ἐξαγόρευεν ᾿ ἐγὼ δ᾽ ἐρέεινον ἁπάσας. 


ἜΝνθ᾽ ἤτοι πρώτην Τυρὼ ἴδον εὐπατέρειαν, 


235 


ἣ φάτο Σαλμωνῆος ἀμύμονος ἔχγονος εἶναι, 
φῇ δὲ Κρηθῆος γυνὴ ἔμμεναι Αἰολίδαο᾽ 

ἣ Ποταμοῦ ἠράσσατ᾽, ᾿Ενιπῆος θείοιο, 

ὃς πολὺ χάλλιστος ποταμῶν ἐπὶ γαῖαν ἴησιν" 


xal ρ᾽ ἐπ᾿ ᾿νιπῆος πωλέσχετο χαλὰ ῥέεθρα. 


240 


Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ἐεισάμενος γαιήοχος ᾿Εννοσίγαιος 
ἐν προχοῇς ποταμοῦ παρελέξατο δινήεντος " 
πορφύρεον δ᾽ ἄρα κῦμα περιστάθη, οὔρεϊ ἶσον, 


μένειν ἀλλήλας. Scholies V : ἐπὶ μίαν ἑξῆς. 
Scholies Β et Q : μία xai μία κατὰ τάξιν. 
-- δέ. Ancienne variante, ἡ δέ. Didyme 
(Scholies H) : Ἀρίσταρχος ψιλοῖ, 

235. Tupw. Cette héroïne a été men- 
tionnée au vers II, 120. Elle n’est connue 
que par ce qui va suivre, 

236. Σαλμωνῆος ἀμύμονος, apres lex- 
pression εὐπατέρειαν, prouve qu’'Homère 
ignore la légende de Salmonée. Aristarque 
(Scholies Q et T) n'a pas manqué de noter 
cette particularité curieuse : (ἡ διπλῆ,) 
ὅτι οὐχ ὑποτίθεται ἀσεδῆ τὸν Σαλμωνέα, 
ὡς οἷ νεώτεροι. οὗ γὰρ εὐπατέρειαν 
ἂν τὴν Τυρὼ εἶπεν, οὐδὲ ἀμύμονος 
κατρός. Quelques-uns, pour faire concor- 
der le texte d’Homère avec la tradition 


vulgaire relative à Salmonée, changeaient 


ἀμύμονος en ἀτασθάλον. Mais cette cor- 
rection était insuffisante. Didyme (Scholies 
H) : τινὲς ἀτασθάλον γράφονσι. πῶς 
οὖν οὐχὶ χαὶ τὴν εὐπατέρειαν μετέ- 
θηχαν; En effet, Homère donne à Égisthe 
(1, 29), l'épithète ἀμύμων, et Égisthe 
p’etait rien moins qu’un homine vertueux. 
Mais εὐπατέρεια fait incontestablement l’é- 
loge du père de Tyro. 

237. Κρνθῆος.... Alokiïao. Salmonée 
était lui-méme fils d'Éole; de sorte que 
Tyro était femme de son oncle paternel, 

238. ’Evirños. Ceci place l’aventure en 
Thessalie, C’est en Élide que Salmonée 
s’est rendu célèbre par son impiété. Aussi 
quelques-uns voulaient-ils que cet Énipée 
fût une rivière d’Élide, Scholies V : Ἔνι- 
πεὺς Ἤλιδος ποταμὸς χαὶ Θεσσαλίας. 
Mais ce n’était qu’uue supposition. D’ail- 
leurs la description du fleuve ne peut 
s'appliquer qu’à l’Énipée de Thessalie, ce- 


lui que Virgile nomme altus (Géorgiques, 
IV, 367). Voyez plus bas la note du 
vers 266, 

239. Ὃς πολὺ χάλλιστος.... Homère 
parle de l’Axius, Jliade, 11, 849, presque 
dans les mêmes termes. Cela prouve seu- 
lement que les deux fleuves, selon Homère, 
étaient très-beaux. Mais les logiciens ne 
voulaient pas qu'il y eût plus d’un xéi- 
λιστος ποταμῶν. Les lytiques répondaient 
que l'éloge relatif à l’Axius se rapporte à 
la beauté de ses eaux, tandis qu'il s'agit ici 
de la beauté de l'Enipée en personne, du 
dieu fluvial aimé par Tyro. Scholies V 1 
πῶς οὖν ἐν Ἰλιάδι ὁ Ἄξιος; À τοῦ μὲν 
Ἀξίον τὸ ὕδωρ, τοῦ δὲ ᾿Ενιπέως τὸ 
σῶμα. ὅθεν χαὶ ἐραστά. Cette discussion 
est longuement rapportée dans une note 
de Porphyre (Scholies H, Q et T). Mais 
c'étaient là de pures subtilités, comme les 
chicanes au sujet de Laodice et de Cas- 
sandre, qualifiées l’une et l’autre la plus 
Lelle des filles de Priam. Voyez l’Jliade, 
111, 124 et XIII, 365-366, et la note sur 
le premier de ces deux passages. 

240. Kai ῥ(α), et par conséquent, c’est- 
a-dire ct poussée par cet amour. — Πω- 
Aéoxeto a pour sujet Τυρώ sous-entendu, 
Scholies H : ἣ τοῦ Κρηθῆος γυνὴ περιε- 
πόλει εἰς τὰ καλὰ ῥεῖθρα τοῦ Ἐνιπῆος 
ποταμοῦ ἔρωτι τούτον. 

241. Τῷ.... ἐεισάμενος, s'étant rendu 
semblable à lui : ayant pris la figure du 
dieu Énipée. 

242. Παρελέξατο, sous-entendu αὐτῇ. 

243-244. Κῦμα περιστάθη,... Virgile, 
Géorgiques, IV, 360-362 : «.... at illum 
« Curvata in montis faciem circumstetit 
« unda, Accepitque sinu vasto, » 
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χυρτωθὲν, χρύψεν δὲ θεὸν θνητήν τε γυναῖχα. 


[Λῦσε δὲ παρθενίην ζώνην, κατὰ δ᾽ ὕπνον ἔχευεν.] 


245 


Αὐτὰ ἐπεί ρ᾽ ἐτέλεσσε θεὸς φιλοτήσια ἔργα, 

ἕν τ᾽ ἄρα οἱ où γειρὶ, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν " 
Χαῖρε, γύναι, φιλότητι, περιπλομένου δ᾽ ἐνιαυτοῦ 

τέξεις ἀγλαὰ τέχνα, ἐπεὶ οὐχ ἀποφώλιοι εὐναὶ 


ἀθανάτων᾽ σὺ δὲ τοὺς χομέειν ἀτιταλλέμεναί τε. 


250 


Νῦν δ’ ἔρχευ πρὸς δῶμα, χαὶ ἴσχεο μηδ᾽ ὀνομήνῃς" 
αὐτὰρ ἐγώ τοί εἶμι Ποσειδάων ἐνοσίχθων. 
Ὡς εἰπών ὑπὸ πόντον ἐδύσετο χυμαίνοντα. 
Ἡ δ᾽ ὑποχυσσαμένη Πελίην τέχε καὶ Νηλῆα, 
τὼ χρατερὼ θεράποντε Διὸς μεγάλοιο γενέσθην 255 
ἀμφοτέρω᾽ Πελίης μὲν ἐν εὐρυχόρῳ Ἰαωλχῷ 
γαῖε πολύρηνος, ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἐν Πύλῳ ἠμαθόεντι. 
Τοὺς δ᾽ ἑτέρους Κρηθῆϊ τέχεν βασίλεια γυναιχῶν, 
Αἴσονά τ᾽ ἠδὲ Φέρητ᾽ Ἀμυθάονά θ᾽ ἱππιοχάρμην. 
Τὴν δὲ μετ᾽ Ἀντιόπην ἴδον, Ἀσωποῖο θύγατρα, 260 


246. Adoe δὲ.... Ce vers est interpole. 
Zenodote ne l’avait pas dans son texte, 
et il a été obélisé par Aristarque, comme 
disant une cliose absurde. Didyme (Scho- 
lies H) : ἀθετεῖται" πρὸς τί γὰρ τῇ ἐρώσῃ 
χαὶ ἑχουσίως βονλομένῃ μιγῆναι xaté- 
χενεν ὕπνον: Ζηνόόοτος δὲ ἀγνοεῖ τὸν 
στίχον. 1 y a aussi une difficulté dans le 
sens propre de παρθενίην ζώνην (ceinture 
virginale), puisque Tyro est une femme 
mariée. Mais on peut prendre a la rigueur 
le mot παρθένος, comme en latin puella, 
pour toute jeune femme aussi bien que 
pour toute jeune fille. Alors παρθενίην 
équivaudrait à yuvatxeinv. 

249. Τέξεις. Quelques éditeurs, entre 
autres Bekker et Dindorf, ont adopté la 
mauvaise leçon τέξεαι, qui n’est qu’un ca- 
price de Zénodote. — Ἀποφώλιοι. Ancienne 
variante, ἀνεμώλιοι. Didyme (Scholies H): 
τεξεις οὕτως Ἀρίσταρχος. Δηνόδοτος δὲ 
χακῶς, τέξεαι. τινὲς δὲ ἀνεμώλιοι 
εὐναὶ γράφονσιν, οὐχ εὖ. 

260, Τούς, eux : les enfants qui nal- 
tront, — Κομέειν et ἀτιταλλέμεναι, l'in- 
initif dans le sens de l'impératif. 

261. ’Joyec, contiens-tui, c’est-à-dire 


garde le silence, — ’Ovourvyc, sous-en- 
tendu ἐμέ. 

252. ᾿Εγώ τοί εἶμι, je suis pour toi, 
c’est-a-dire sache que je snis. 

263. Ὡς εἰπὼν.... Répétition textuelle 
du vers IV, 426. 

266. Tw est conjonctif: qui l’un et l’autre. 

266. Ἐν.... Ἰαωλχῷ. Pélias reste dans 
son pays de naissance; son frère Neélée ira 
chercher fortune ailleurs. Le nom d’lulcos 
prouve bien que la fille de Salmunée habi- 
tait la Thessalie. 

267. Ἰ]ολύρηνος, vulgo πολύρρηνος. 
Voyez la note du vers IX, 1464 de l’Jliade. 

258. Τούς, ceux-ci: ceux que je vais 
nommer, — “Értépous, apposition explica- 
tive à τούς, 

269. Aïoova. C’est le père de Jasun. — 
Pépnt(x). C’est le père d'Admète. — Ἂμυ- 
θάονα. C’est le père de Mélampus. 

260. Τὴν δὲ μετ(ά), ur, après celle-là : 
or, après Tyro. C’est à tort qu'on écrit ici 
μέτ(α), bien que la prépositiun soit après 
son régime. Comme ἐπί, cette préposi- 
tion ne souffre point l’anustroplie. Héro- 
dien (Scholies H) : οὐκ ἀναστρεπτέον τὴν 
μέτα Rp eV. --- Ἀσώποιο, de l'Asupus, 
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ἣ δὴ καὶ Διὸς εὔχετ᾽ ἐν ἀγχοίνησιν ἰαῦσαι * 

xal ῥ᾽ ἔτεχεν δύο παῖδ᾽, Ἀμφίονά τε Ζῆθον τε, 
οἵ πρῶτοι Θήδης ἕδος ἔχτισαν ἑπταπύλοιο, 
πύργωσάν τ᾽" ἐπεὶ οὐ μὲν ἀπύργωτόν γε δύναντο 


γαιέμεν εὐρύχορον Θήθην, χρατερώ περ ἐόντε. 


265 


Τὴν δὲ μετ᾽ Ἀλχμήνην ἴδον, Ἀμφιτρύωνος ἄχοιτιν, 
ἥ δ᾽ Ἡραχλῆα θρασυμέμινονα, θυμολέοντα 
γείνατ᾽, ἐν ἀγχοίνῃσι Διὸς μεγάλοιο μιγεῖσα" 
χαὶ Μεγάρην, Κρείοντος ὑπερθύμοιο θύγατρα, 


τὴν ἔχεν ᾿Αμφιτρύωνος υἱὸς μένος αἰὲν ἀτειρής. 


470 


Μητέρα τ᾽ Οἰδιπόδαο ἴδον, χαλὴν ᾿Ἐπιχάστην, 
ἣ μέγα ἔργον ἔρεξεν ἀϊδρείῃσι νόοιο, 
γημαμένη ᾧ υἱεῖ ὁ δ᾽ ὃν πατέρ᾽ ἐξεναρίξας 
γἥμεν᾽ ἄφαρ δ᾽ ἀνάπυστα θεοὶ θέσαν ἀνθρώποισιν. 


c'est-a-dire du dieu de l’Asopus, cours 
d’eau qui est, comme on sait, une rivière 
de Béotie. 

261. Καί (mème) est dit par comparai- 
son à ce qui était arrivé à Tyro; car Nep- 
tune est un personnage inférieur à Jupiter. 

263. Οἵ πρῶτοι, qui les premiers, c’est- 
à-dire qui avant Cadmus. Scholies H : πρὸ 
τῆς Kaèuou ἐπιδημίας. La ville fondée 
par Amphion et Zéthus périt à la généra- 
tion suivante. Elle fut seulement rétablie 
par Cadmus, qu’on regarde à tort comme 
le vrai fondateur. Aristarque (Scholies Q) 
a bien distingué les choses : (ἡ διπλῆ.) ὅτι 
ol περὶ Ἀμφίονα ἐτείχισαν τὰς Θήδας διὰ 
τὸ δεδοιχέναι τοὺς Φλεγύας. μετὰ δὲ τε- 
λευτὴν αὐτῶν κατασχαφείσης τῆς πόλεως 
ὑπὸ Εὐρυμάχον τοῦ Φλεγνῶν βασιλέως, 
Κάδμος ὕστερον ἐλθὼν ἀνέχτισε τὴν Θή- 
Env. --- Θήδης ἕδος, c'est-à-dire Θγθην. 
Nous disons nous-mémes, à propos des villes 
fortes, la place de... 

264. Mév dans le sens de prv.—Au lieu 
de où μέν Aristophane de Byzance écrivait 
où quv.— On a vu, à propos du vers précé- 
dent, que Thèbes avait été détruite la pre- 
mière fois par Eurymaque et les Phlégyens. 
C’est contre ces ennemis que se précaution- 
naient Amphiun et Zéthus. Didyme (Scho- 
lies V) : διὰ τοὺς Φλεγύας. μετὰ δὲ τὴν 
τελευτὴν αὐτῶν Εὐρύμαχος ἠρήμωσε τὰς 
Θήδας, ὥς φησι Φερεχύδης ἐν τῇ δεκάτῃ. 


266. Τὴν δὲ μετ(ά), or, après Antiope. 
Voyez plus haut la première des deux 
notes sur le vers 260. 

267. Θρασυμέμνονα. Ancienne variante, 
xpatepéppova. Voyez l'Jliade, V, 639. 
L'adjectif θρασυμέμνων équivaut à θρασὺ 
μεμαώς : audacter nitens, c'est-a-dire au- 
daci fortitudine pollens. 

269. Kai Μεγάρην, sous-entendu ἶδον : 
puis je vis Mégare. 

270. Τὴν ἔχεν, que posséda : dont fut 
époux ; qui eut pour époux. — Ἄμφι- 
τρύωνος viés, le fils d'Amphitryon, c’est-à- 
dire Hercule, qui passait pour fils d’Amphi- 
tryon. L'expression peut paraître bizarre, 
à trois vers de distance du passage où il est 
question de la naissance d’Hercule. Elle 
prouve seulement une habitude invétérée, 
à laquelle obéit le poëte. Hercule, pen- 
dant sa vie, était appelé fils d’Amphi- 
tryon. Ce titre, bien que faux, lui est 
resté après sa mort. Virgile lui-même le 
nomme Amphitryoniades (Éncide, VIIL, 
313). — Υἱός a ici la première syllabe 
brève. Voyez dans l'Iliade, VI, 130, la 
note sur ce mot, 

271. Ἐπικάστην. C'est la Iocaste des 
poëtes tragiques. Scholies V : παρὰ τοῖς 
τραγιχοῖς Ἰοχάστην. 

272. Μέγα ἔργον en mauvaise part : 
une action épouvantable. 

274. Γῆμεν, sous-entenda μητέρα. — . 
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Kaduelwv ἤνασσε θεῶν ὁλοὰς διὰ βουλάς" 

ἡ δ᾽ ἔθη εἰς ᾿Αίδαο πυλάρταο χρατεροῖο, 
ἁψαμένη βρόχον αἰπὺν ἀφ᾽ ὑψηλοῖο μελάθρου, 
ᾧ ἄχεϊ σχομένη᾽ τῷ δ᾽ ἄλγεα κάλλιπ᾽ ὀπίσσω 


πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα τε μητρὸς ᾿Ερινύες ἐχτελέουσιν. 


280 


Καὶ Χλῶριν εἶδον περικαλλέα, τήν ποτε Νηλεὺς 
γῆμεν ἑὸν διὰ κάλλος, ἐπεὶ πόρε μυρία ἕδνα, 


"Apap,statim,incontinent, c’est-a-dire très- 
peu de temps après le mariage. C'est bien 
en vain qu’on ἃ cherché ἃ faire concorder 
ceci avec la tradition qui a prévalu au 
théâtre. Scholies B : οὖχ εὐθέως ἐπεὶ πῶς 
ἔσχε παῖδας; ἀλλ᾽ ébaiovnc. Il s'agirait 
alors d’une révélation soudaine des forfaits 
d'OEdipe, mais postérieure de vingt ans 
et plus a leur accomplissement. Or le texte 
ne se prête nullement à cette explication. 
L'OEdipe d’Homère n’a point eu d’en- 
fants, voila la vérité; et ce n'est pas sur ce 
point seulement qu'Homére est en contra- 
diction avec les tragiques. Tout ce qui va 
suivre, sauf la mort de locaste, est spécial 
à Homère, — Ἀνάπυστα.... θέσαν, ren- 
dirent parfaitement connus les faits : révé- 
lèrent ces horreurs abominables. Les an- 
ciens expliquaient ἀνάπνστα ou par le 
verbe ἀναπυνθάνομαι (s’infurmer, chercher 
à connaître), ou par un double & privatif, 
comme s’il y avait ἀάπνστα, c’est-à-dire 
oùx ἄπυστα, et, par la force du tour né- 
gatif, un superlatif de πυστά. Des deux 
façons le sens est le même. 

275. Ἄλγεα πάσχων. Il ne s'agit que 
de tortures morales, Voyez plus bas les 
vers 278-279, 

270. Καδμείων ἤἥνασσε. Non-seulement 
OEdipe continua de régner sur Thébes, 
mais il conserva la ruyauté jusqu'a sa moit, 
Nous avons vu dans l’Jliude, XXIIL, 679- 
680, qu’il périt à la guerre, et que les 
Thébains lui firent de magnifiques funé- 
railles. Je renvoie aux notes sur ce passage, 
Aristarque (Scholies R, H et ΟἹ constate 
ici encore l'étrange contradiction d’Ho- 
mére et des tragiques : (ἢ διπ)ῇ, ὅτι) 
ἀγνοεῖ τὴν τύφλωσιν χαὶ τὴν φυγὴν Οἰδί- 
ποδος. Puis il cite le passage de l'Jliade 
sur la mort et les funcrailles d’'OEdipe. — 
Ὀλοὰς διὰ βουλάς se rapporte à πάσχων, 


et non à hvacot. Didyme ( Scholies V): 
τὸ ἑξῆς, ἄλγεα πάσχων θεῶν ὀὁλοὰς διὰ 
βουλὰς Καδμείων ἤνασσεν᾽" οὐχὶ θεῶν 
ὀλοὰς διὰ βουλὰς ἤνασσεν. Les dieux pu- 
nissaient Îles crimes même involontaires. 

277. Elç Ἀΐδαο, dans (la demeure) de 
Pluton. — Πυλάρταο xpatepoto, ce ne 
sont pas deux épithètes distinctes, mais une 
idée unique avec modificatif : qni tient La 
porte solidement fermée; qui ne laisse 
s'échapper personne. C’est un des exem- 
ples où l’emplui de l’hyphen est signalé par 
Villoison, Voyez ses Prolégomènes, p. τι. 
Apollonius confirme cette explication : 
μίαν διάνοιαν αἱρετέον διὰ τῶν δύο λέ- 
ξεων. βούλεται γὰρ λέγειν, τοῦ τὰς πύ- 
λας ἑπαρτῶντος ἰσχυρῶς, οἷον ἐφαρμό- 
ζοντος. On a déjà vu πυλάρταο cumme 
épithète de ‘’Aiôao, Iliade, NI1IL, 367. 
Voyez la note relative à ce sujet. 

278. Αἰπύν a ici un sens moral, cumme 
quand il est à côté de ὄλεθοον : funeste. 
— Μελάθρον est eu propre, et désigne la 
poutre du plafond, Didyme (Scholies V): 
νῦν δοχοῦ. 

280. Μητρὸς Ἐρινύες, les Érinyes d'une 
mère, c’est-a-dire les déesses infernales qui 
puuissent les enfants coupables envers leur 
mere, Voiez la note du vers II, 435. I] 
ne peut s'agir ici que des longs remords 
d'OFdipe. Perir à la gucrre n’est point un 
châtiment, D'ailleurs un fait unique ne 
saurait répondre au pluriel ἄλγεα, sure 
tout suivi de l'aggravation πολλὰ μάλα. 

281. Χλῶριν. La mère de Nestor n'est 
connue que par ce qu’en va dire Ulysse. 

282. Ἐπεὶ noce, après qu’il eut fourni 
(au pére). Le fiancé achetuit sa femme. 
Voyez la note du vers VI, 364 de l’Jliade. 
L'exemple que nous avous discuté, Odys- 
sec, 1, 277, est le seul qui soit plus ou 
moins sujet à Contestativn. 
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ὁπλοτάτην xobpnv Ἀμφίονος ᾿Ιασίδαο, 
ὅς ποτ᾽ ἐν ᾿Ορχομενῷ Μινυείῳ ἶφι ἄνασσεν " 


ἡ δὲ Πύλου βασίλευε, τέκεν δέ οἱ ἀγλαὰ τέχνα, 


285 


Νέστορά τε Χρομίον te Περιχλύμενόν τ᾽ ἀγέρωχον. 
Τοῖσι δ᾽ ἐπ᾽ ἰφθίμνην Πηρὼ τέκε, θαῦμα βροτοῖσιν, 
τὴν πάντες μνώοντο περιχτίται" οὐδ᾽ ἄρα Νηλεὺς 
τῷ ἐδίδου ὃς μὴ ἕλικας βόας εὐρυμετώπους 


ἐχ Φυλάχης ἐλάσειε βίης ᾿Ιφιχληείης 


290 


ἀργαλέας" τὰς δ᾽ οἷος ὑπέσχετο μάντις ἀμύμων 
ἐξελάαν - χαλεπὴ δὲ θεοῦ χατὰ Μοῖρα πέδησεν, 


288, Ἀμφίονος. Quelques anciens con- 
fondaient cet Amphion avec celui de Thè- 
bes. Le nom patronymique Ἰασίδαο, et 
surtout le vers qui va suivre, ne permet- 
tent point cette identification, contre la- 
quelle protestent Aristarque (Scholies B) et 
Didyme (Scholies V). 

284. Μιννείῳ, vulgo Μιννηΐῳ. On a vu, 
Iliade, 1, 611, ᾿Ορχομενὸν Μινύειον, et 
il n’y a aucun exemple d’une longue de- 
venant brève devant ἶφι. Ce mot ἶφι est 
un de ceux qu’on regarde comme ayant eu 
le digamma initial. Cela est impossible s’il 
est, comme le veut Curtius, le datif de 
pts, identique à is, primitivement Fée, 
latin vis, C’est le φ qui représente le di- 
gamma, Contentons-nous donc des deux 
faits qui condamnent la leçon Mivuntw. 

2856. ‘H δὲ Πύλου βασίλενε, quant à 
elle, elle était reine de Pylos, c’est-à-dire 
elle fut femme du roi de Pylos. C’est la le- 
çon et l'explication d'Hérodien, Aristarque 
ne mettait pas de point après ἄνασσεν, et 
il écrivait ici ἧδέ, conjonction. De cette 
façon, βασίλευε avait pour sujet ὅ;, et ὅς 
ne se rapportait plus à Amphion, mais à 
Nélée. On comprend très-bien que l’ortho- 
graphe d’Aristarque ait été rejetée par son 
école mème. Nicanor (Scholies H), qui a 
l'air de l’admettre, donne ensuite les rai- 
sons alléguées contre elle par Hérodien, et 
qui ont prévalu : τὸ ἠδὲ Πύλου σύνδεσ- 
uos ἐπὶ Νηλέως ἀκουστέον, ὃς Ὄρχομε- 
νοῦ χαὶ Πύλον ἐδασίλενσεν. οὕτως Ἀρί- 
σταρχος" ὁ δὲ Ἡ ρωδιανὸς ἐπὶ Χλωρίδος 
φησὶν, ἀντιδιαστέλλων τῷ πατρὶ, χαὶ ἐπὶ 
θηλειῶν δὲ τάσσει τὸ βασίλενε" μητέρα 
δ᾽, À βασίλενεν (Π|ἰαάε, ΥἹ, 4365). Voyes 
la note sur le vers cité par Hérodien. 


286. Νέστορά vs... Dans l'Iliade, XI, 
692, Nélée a douze fils. C'était là une de 
ces contradictions qui faisaient triompher 
les chorizontes. Voyez la solution de la 
difficulté par Aristarque, dans la note sur 
le vers de l’Iliade que je viens de citer. 
Cette solution se retrouve ici sous plu- 
sieurs formes. Aristarque l'avait empruntée 
aux lytiques. C'est du moins ce qui paraît 
d’après la note de Porphyre (Scholies H) : 
ἐναντία φαίνεται ταῦτα τῷ, δώδεχα 
γὰρ viéec ἦμεν. τρεῖς γὰρ εἴρηνται 
γῦν. λύοιτο δ᾽ ἂν ἐκ τῆς λέξεως " ἐνταῦθα 
γὰρ ἐκ τῆς Χλωρίδος τρεῖς γενέσθαι τῷ 
Νηλεῖ φησί. τί οὖν ἐχώλνε χαὶ ἐξ ἑτέρων 
ἔχειν τοὺς λοιπούς; 

287. Τοῖσι dépend de ἐπίί() : outre 
ceux-là : outre ces trois fils. 

288. Οὐδ᾽ ἄρα, vulgo οὐδέ τι. Didyme 
(Scholies H) : Ἀρίσταρχος, οὐ δ᾽ ἄρα. 
Ameis a rétabli la leçon d’Aristarque, 

290. Φυλάχης. Phylacé était une ville 
de Thessalie, et c’est la qu'habitait Iphi- 
clus, le fils de Phylacus, fondateur de cette 
ville, — Βίης Ἰφιχληείης dépend de βόας. 
Ces troupeaux avaient été enlevés par Iphi- 
clus ἃ Tyro, mère de Nélée; ce qui ex- 
plique pourquoi Nélée voulait l'en dépos- 
séder ἃ son tour. 

291. Ἀργαλέας, sous-entendu ἐλάσαι. 
Il s'agit de la difficulté de l’entreprise ; 
car, comme on va le voir, Iphiclus et ses 
gens se tenaient sur leurs gardes. Didyme 
(Scholies B et V) : ἀργαλέαι γὰρ οὐχ 
αὐταὶ αἱ βόες, ἀλλ᾽ αἱ περὶ αὐτὰς πραγ- 
ματεῖαι καὶ σπονδαί. — Μάντις ἀμύμων. 
Ce devin était Mélampus, fils d’Amythaon. 


- Voyez les vers XV, 225-236. 


292. Κατά doit être juint à πέδησεν. 
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δεσμοί τ᾽ ἀργαλέοι καὶ βουχόλοι ἀγροιῶται. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ μῆνές τε καὶ ἡμέραι ἐξετελεῦντο 


ἂψ περιτελλομένου ἕτεος χαὶ ἐπήλυθον ὧραι, 
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χαὶ τότε δή μιν ἔλυσε βίη ᾿Ιφιχληείη, 

θέσφατα πάντ᾽ εἰπόντα Διὸς δὲ τελείετο βουλή. 
Καὶ Λήδην εἶδον, τὴν Τυνδαρέου παράχοιτιν, 

ἥ ῥ᾽ ὑπὸ Τυνδαρέῳ χρατερόφρονε γείνατο παῖδε, 


Κάστορά θ᾽ ἱππόδαμον καὶ πὺξ ἀγαθὸν Πολυδεύχεα, 


900 


τοὺς ἄμφω ζωοὺς χατέχει φυσίζοος aix” 

οἵ χαὶ νέρθεν γῆς τιμὴν πρὸς Ζηνὸς ἔχοντες 
ἄλλοτε μὲν ζώουσ᾽ ἑτερήμεροι, ἄλλοτε δ᾽ αὖτε 
τεθνᾶσιν τιμὴν δὲ λελόγχασιν ἶσα θεοῖσιν. 


Τὴν δὲ μετ᾽ ᾿φιμέδειαν, Ἀλωῆος παράχοιτιν, 


305 


εἴσιδον, ἣ δὴ φάσχε Ποσειδάωνι μιγῆναι" 


498. Δεσμοί +’ ἀργαλέοι.... apposition 
explicative à θεοῦ.... Μοῖρα. La divinité 
hostile ἃ Mélampus le fait saisir par les bou- 
viers, qui le livrent enchaîne ἃ leur maitre. 
Properce, Élégies, LI, 1v, 7-10 : « Turpia 
« perpessus vates est vincla Melampus, Co- 
« gaitus Iphicli surripuisse boves; Quem 
« non lucra, magis Pero formosa cuegit, 
« Mox Amythaonia nupta futura domu. » 

296. Διὸς δὲ τελείετο Bouir. Ancienne 
variante, Διὸς δὲ τέλεσσεν ἐφετμήν. 

298, Τὴν est dans le sens emphatique : 
la fameuse. 

300. Καστορά θ᾽ ἱππόζαμον.... Répe- 
tition du vers 111, 2357 de l’Jliade, — 1]0- 
λυδεύχεα se srande comme s'il ÿ avait 
Hoduñegan. — D'uprés les termes mèmes 
dont s’est servi Homere, Îles deux jumeaux 
étaient également fils de Tyndare ; et c’est 
par une faveur purement gratuite que Ju- 
piter leur accorda une demi-immortalité et 
des honneurs presque divins. C'est posté- 
rieurement à Homere qu'ils sont devenus 
des Dioscures ct mème des dieux, bicn que 
n'ayant que cette immortalité inromplete, 
Aristarque (Scholies H) a noté cette diver- 
gence dans les traditions poétiques : (À δι- 
R)t,) ὅτι οὐ ποραλιδωσι» ἐχ Διὸ: Kas- 


τορα καὶ Πολυδεύχη,, 22% ἐστὶ νεωτεριχὰ 


ταῦτα. 
310, Ζωούς est dit jar opposition ἃ 


vexgoUs. Leurs corps ne sont point sujets 
ἃ décomposition; ce ne sunt point des 
cadavres. Sans cela, l’alternative dont il va 
étre question serait impossible, — Bekker 
a rejeté le vers 301 au bus de la page. 
C'est probablement parce que ce vers ne 
concorde pas entièrement avec celui dont 
il est presque la reproductiun (//iade, VIT, 
243), et que ce qu'il dit est absurde en 


"soi. Mais il s’agit ici d'un miracle. 


302, Καὶ νέρθεν γῆς (mème sous terre) 
se rapporte à τιμῆν.... ἔχοντες, et non 
a ζώουσι). D’ordinaire, Jupiter ne s’oc- 
cupe point de ceux qui sont dans le tom- 
beau. — ΤΠρός. Ancienne variante, παρά. 

808, Zwoua(i}, suus-<entendu ἐπὶ γῆς. 
Que serait-ce que lu vie dans un tombeau? 
— Ἑτερήμεροι, de deux jours l’un. Ils 
sortent du tombeau un jour sur deux, et 
vivent sur terre comme avant leur mort; 
un jour sur deux pareillement le tombeau 
les possede, vivants puisqu'ils ne sont point 
cadavres, mais morts puisqu'ils sont abs 
lument immobiles et que leur cœur ne bat 
point, Scholtes B et Q : ἑτέραν παρ᾽ ἐτέ- 
pay ἡμέραν οἱ do ἅμα. (εἶα est évidem- 
ment sous-entendu. La vie ne :erait rien 
pour Castor sans Pollux, ni pour Pollux 
sans Castor. 

305. Τὴν GE μετ(ά). Voyez plus haut la 
premiére note du vers 260, 
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xal ρ᾽ ἔτεχεν δύο παῖδε, μινυνθαδίω δὲ γενέσθην, 
Ὧτόν τ᾽ ἀντίθεον τηλεχλειτόν τ᾿ ᾿Εφιάλτην᾽ 
οὃς δὴ μηχίστους θρέψε ζείδωρος ἄρουρα, 


χαὶ πολὺ χαλλίστους μετά γε χλυτὸν Ὠρίωνα᾽ 


310 


ἐννέωροι γὰρ τοίγε καὶ ἐννεαπήχεες ἦσαν 
εὗρος, ἀτὰρ μῆκός γε γενέσθην ἐννεόργυιοι. 
Οἵ ῥα καὶ ἀθανάτοισιν ἀπειλήτην ἐν Ὀλύμπῳ 
φυλόπιδα στήσειν πολυάϊχος πολέμοιο. 


Ὄσσαν ἐπ᾽ Οὐλύμπῳ μέμασαν θέμεν, αὐτὰρ ἐπ᾿ "Ooon 


315 


Πήλιον εἰνοσίφυλλον, ἵν᾽ οὐρανὸς ἀμθατὸς εἴη. 
Καί νύ χεν ἐξετέλεσσαν, εἰ ἥδης μέτρον ἵχοντο᾽ 
ἀλλ᾽ ὄλεσεν Διὸς υἱὸς, ὃν ἠύχομος TÉLE Λητὼ, 
ἀμφοτέρω, πρίν σφωῖν ὑπὸ χροτάφοισιν ἰούλους 


ἀνθῆσαι πυχάσαι τε γένυς εὐανθέϊ λάχνη. 


920 


Φαίδρην τε Πρόχριν τε ἴδον, καλήν τ᾽ Ἀριάδνην, 
χούρην Μίνωος ὀλοόφρονος, ἥν ποτε Θησεὺς 
ἐχ Κρήτης ἐς γουνὸν ᾿Αθηνάων ἱεράων 
ἦγε μὲν, οὐδ᾽ ἀπόνητο' πάρος δέ μιν Ἄρτεμις ἔχτα 


807, Γενέσθην, ils furent. 

809. Μηχίστους. Les enstatiques voyaient 
la une difficulté, à cause de Tityus, bien 
plus grand qu’eux. Mais, comme disaient 
les lytiques, Tityus n'est pas un simple 
mortel, et les fils d’Iphimédie sont deux 
mortels. Porphyre (Scholies H et V) : καὶ 
πῶς ὁ Τιτνὸς ἐπ᾽ ἐννέα xeito ne- 
λεθρα (vers 677) ἐν Αδον ; γηγενὴς ἐκεῖ- 
vos, τούτους δὲ ἀντεξισάζει ἀνθρώποις. 

311. Ἐννέωροι, ἃ l'âge de neuf ans : 
quand ils n'avaient encore que neuf ans. 
Grand Étymologique Miller : ἔστιν οὖν 
παρὰ τοῦ ὥρος, ὃ σημαίνει τὸν ἐνιαυτόν. 
Le mot ἐννέωροι est trissyllabe par syni- 
zèse. — Kai, etiam, oui bien : exacte- 
ment, sans rien en rabattre. 

312. ’Evveopyutot, quadrisyllabe par 
synizèse. 

313. Ἐν Ὀλύμπῳ dépend de στήσειν. 

315-316. Ὄσσαν.... Bekker rejette ces 
deux vers au bas de la page. Ils avaient 
été obelisés par Aristarque; mais beaucoup 
d'anciens n'’approuvaient pas l’athétèse. 
Didyme (Scholies V) : ἀθετοῦνται δὲ ὡς 


ἀξύνατοι. ἀλλὰ μέμασαν, φησὶν, oÙx 
ἔπραττον δέ. Il ne s'agit en effet que d’une 
folie d’outrecuidance. Cette justification du 
passage appartient aux Iytiques. Eustathe : 
οἱ λντιχοί φασιν ὅτι μέμασαν ol παῖδες 
ποιῆσαι τὸ ἀδύνατον, οὐ μὴν ἔπραξαν. 
— Virgile, Gécorgiques, 1, 281-282, ἃ 
presque littéralement traduit les deux vers 
d'Homère, — Il a été question d’Otus et 
d'Éphialte comme vainqueurs de Mars, 
Iliude, N, 385-387. La, ils sont appelés 
fils d'Aluüs, parce que cet Aloüs était le 
mari de leur mère. 

319. Aupotépw, ambos, l'un et l’autre - 
les deux frères. 

320. l'évuc, accusatif pluriel, complé- 
ment de ruxäaat. On verra de mème, 
au vers XXIV, 417, l'accusatif γέχυς pour 
γέχνας. 

324, Μιν, elle, c'est-a-dire Ariadne. — 
Ἄρτεμις ἔχτα signifie qu’Ariadne mourut 
de mort subite. Voyez la note du vers IH, 
280. — Aristophane de Byzance écrivait, 
Ἄρτεμις ἔσχεν, c’est-à dire ἔπεσχε θα- 
νάτῳ. C'était le mème sens. 


490 ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ A. [XI] 


Aln ἐν ἀμφιρύτῃ, Διονύσου μαρτυρίησιν. 325 
Μαῖράν τε Κλυμένην τε ἴδον, στυγερήν τ᾽ Ἐριφύλην, 

ἣ χρυσὸν φίλου ἀνδοὸς ἐδέξατο τιμήεντα. 

Πάσας δ᾽ οὐχ ἂν ἐγὼ μυθήσομαι οὐδ᾽ ὀνομήνω, - 

ὅσσας ἡρώων ἀλόχους ἴδον ἠδὲ θύγατρας" 

πρὶν γάρ χεν xai νὺξ φθῖτ᾽ ἄμόροτος" ἀλλὰ καὶ ὥρη 330 

εὕδειν, à ἐπὶ νῆα θοὴν ἐλθόντ᾽ ἐς ἑταίρους 

À αὐτοῦ πομπὴ δὲ θεοῖς ὑμῖν τε μελήσει. 
Ὡς ἔφαθ᾽- οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀκὴν ἐγένοντο σιωπῇ" 

χηληθμῷ δ᾽ ἔσχοντο χατὰ μέγαρα σχιόεντα. 

Τοῖσιν δ᾽ Ἀρήτη λευχώλενος ἤρχετο μύθων᾽ 335 
Φαίηχες, πῶς ὕμμιν ἀνὴρ ὅδε φαίνεται εἶναι 

εἶδός τε μέγεθός τε ἰδὲ φρένας ἔνδον ἐΐσας; 

Ξεῖνος δ᾽ αὖτ᾽ ἐμός ἐστιν, ἕχαστος δ᾽ ἔμμορε τιμῆς" 


326. Δίῃ. C'est l’île qui fut plus tard 
Naxos. Didyme (Scholies Q et V) : Δία 
νῆσος πρὸς τῷ Κρήτῃ, ris νῦν Νάξος 
χαλεῖται. ἱερὰ δὲ αὕτη τοῦ Διονύσου. 
— Διονύσον μαρτυρίῃσιν. Bacchus obtint 
l’aide de la déesse en accusunt Ariadne de 
sacrilége. Didyme (Scholies V) : ἐπεὶ xa- 
τεμαρτύρησεν αὐτῆς ἀσέδειαν μιγείσης ἐν 
τῷ τεμένει αὐτοῦ τῷ Θησεῖ. D'uprès la 
tradition vulgaire, Bacchus est le sauveur 
et le consolateur d’Ariadne abandonnée, 

826. Maipav ve... Cette Μέγα, fille de 
Prætus, et cette Clyméne, Glle de Minyas, 
n'ont point de légende, au moins dans ce 
qui nous reste des traditions antiques. Éri- 
phyle, au contraire, est une des héroines 
que la tragcdie avait le plus souvent mises 
en scène. 

327. Φίλον ἀνδρός, pro suo marito, en 
échange de son époux, c'est-a-dire pour 
livrer la vie de son époux. Cet époux était 
Amphiaraus. Il fut vengé pur sun fils 
Alemévn. — Quelques anciens, au lieu de 
ἀντί, suus-entendaient χατὰ : il ΟὟ ἃ 
qu'une nuance entre les deux explications, 
car prendre parti contre quelqu'un, c'est 
souvent le trahir; mais ἀντί est le terme 
le plus expressif, 

328. Οὐχ ἂν éyw.…. Répétition de ce 
qu'on a vu ailleurs, ΕΥ̓͂, 240. 

330. Φθίτ(ο) est un avriste. Voyez ἀντο- 
φθίμην, vers X, 54. — Ancienne variante, 


pheït(o). Scholies Q : ἀντὶ τοῦ φθαρείῃ, 
οἷον παύσαιτο, ἀναλωθείη. Scholies V : 
ἐπιλίποι. 

331. Ἐλθόντ(α) s'accorde avec ἐμέ, su- 
jet sous-entendu de εὔδειν. — Ἐς ἑταί- 
ρους. 11 donne le nom de compagnons aux 
hommes de l’équipszge du navire qui doit 
le ramener ἃ Ithsque. 

332, Αὐτοῦ, hic, ici. 

333. Ὥς.... Voyez le vers VIII, 234 et 
la note sur ce vers. 

336. ΠΠῶς.... εἶναι (comment ètre) equi- 
vaut à ποῖος ὦν, ou simplement à ποῖος : 
qualis, quel. 

337. Ἐῤσας, suivant quelques anciens, 
n’est pas ici comme ailleurs dans le simple 
sens de ἀγαθάς, de διχαίας. Il marque 
une comparaison, l'égalité, chez Ulysse, 
des qualités intérieures avec les avantages 
extérieurs. 1} vaut dunc mieux laisser ἃ 
l’épithète sa valeur habituelle, C'est ἔνδον, 
c'est-a-dire τὰς ἔνδον οὖσας, qui caracté- 
rise le contraste des merites opposes. 
L'excellence des uns et des autres, et par 
conséquent leur ἐμά τὸ entre eux, est con- 
statée par la question mème, 

338. A(£) a le sens de δύ,, et αὖτί ε) si- 
goifñie quod ad me attinet. Arèté exprime 
sa satisfaction personnelle, C’est comme si 
elle disait, en réponse à sa propre ques- 
tion : « Cet homme est parfait, et j'en suis 
bien heureuse, car il est mon hôte. » Mais 
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τῷ μὴ ἐπειγόμενοι ἀποπέμπετε, μηδὲ τὰ δῶρα 


οὕτω χρηΐζοντι χολούετε᾽ πολλὰ γὰρ ὕμμιν 


χτήματ᾽ ἐνὶ μεγάροισι θεῶν ἰότητι χέονται. 
Τοῖσι δὲ xal μετέειπε γέρων ἥρως Eyévroc 
[ὃς δὴ Φαιήχων ἀνδρῶν προγενέστερος ἦεν]" 
Ὦ φίλοι, οὐ μὰν ἡμίν ἀπὸ σχοποῦ οὐδ᾽ ἀπὸ δόξης 


μυθεῖται βασίλεια περίφρων - ἀλλὰ πίθεσθε. 


345 


Ἀλχινόου δ᾽ Ex τοῦδ᾽ ἔχεται ἔργον τε ἔπος τε. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀλχίνοος ἀπαμείδετο, φώνησέν te 
Τοῦτο μὲν οὕτω δὴ ἔσται ἔπος, αἴ χεν ἔγωγε 
ζωὸς Φαιήχεσσι φιληρέτμοισιν ἀνάσσω᾽ 


ξεῖνος δὲ τλήτω; μάλα περ νόστοιο χατίζων, 


350 


ἔμπης οὖν ἐπιμεῖναι ἐς αὔριον, εἰσόχε πᾶσαν 


elle ajoute aussitôt : « Oui sans doute, il 
est mon hôte; mais 1] est aussi le vôtre, et 
vous devez être comme moi fiers de lui. » 
C’est la en eflet l'interprétation la plus na- 
turelle de ce vers, bizarrement torturé par 
quelques anciens; car ἕχαστος δ᾽ ἔμμορε 
τιμῆς est pour ἀλλὰ ἔχαστος ὑμῶν Eu- 
μοόρε ταύτης τῆς τιμῆς : mais chacun de 
vous a part ἃ ma prérogative. C'est la ce 
qui s'accorde le mieux avec tout le con- 
texte. En effet, la conséquence de cette 
réflexiun est ceci : « Traitez donc un pareil 
hôte d’unc facon digne de lui et digne de 
vous; » et c’est la l'idée développée dans 
les trois vers qui vont terminer le dis- 
cours d’Arété. 

339. Ἐπειγόμενοι (/Jestinantes) est 
dans un sens défavorsble : avec trop de 
hâte, — Ta δῶρα, ces présents. Elle montre 
le coffre οὐ Ulysse les ἃ enfermés. Voyez 
les vers VIII, 439-448. Arété trouve que ce 
qu’on a fait est insuffisant, C'est là le sens 
de lexpression μηδὲ χολούετε τὰ δῶρα : 
et ne coupez point court à ces largesses. 
On connaît la furce du tour négatif. Aréte 
dit, en réalité : « Aux présents que voila 
ajoutez encore d'autres présents; comblez- 
cn votre hôte. » 

340. Οὕτω se rapporte à χρηΐζοντι, et 
non ἃ χολούετε. ν 

343. Ὃς δὴ.... Répétition inutile du 
vers VII, 166. [Il manque ici dans un 
grand nombre de manuscrits, et presque 


tous les éditeurs, à l’exemple de Wolf, le 
mettent entre crochets. 

344. ‘Huiv a ici la finale brève, contre 
l’usage presque constant du poëte. Voyez, 
X, 683, la note sur cette particularité. — 
Ἀπὸ σχοποῦ (præter finem) et ἀπὸ δόξης 
(præter expectationem) signifient, par le 
fait de la négation, sagement et ἃ propos. 
—-Le mot δόξα, chez Homère, a toujours 
son sens étymologique., Zénodure dans Mil- 
ler : δόξα, παρὰ τῇ συνηθείᾳ τιμὴ, παρὰ 
δὲ τῷ ποιητῇ ἡ κατὰ τὴν ψυχὴν ἔννοια 
χαὶ δόχησις. Voyez le vers X, 334 de 
l'Iliade et la note sur ce vers. 

346. Τοῦδί(ε), que voici, c’est-à-dire 
qui m’entend et m’approuve. — ἔχεται, 
penes est, est aux mains de, Voyez la note 
du vers VI, 197. — Ἔργον te ἔπος τε, 
factumque jussumque, c’est-à-dire Jjussum 
ut fiat : le commandement d’exécuter; le 
pouvoir de régler ce qu’il y a à faire. 

348. Τοῦτο.... ἔπος, cette parole, 
c'est-à-dire ce que vous venez d’entendre, 
ce qu’a proposé la reine et approuvé Éché- 
péus. — Οὕτω δὴ ἔσται, sera certainement 
ainsi, c’est-a-dire s’accomplira pour sûr de 
point en point. — Αἴ xev, restriction af- 
firmative, comme notre s’il plait à Dieu, 
notre si }’y suis et autres formules analo- 
gues. C’est forcer le sens que d’entendre, 
par al xev ἔγωγε.... ἀνάσσω, aussi vrai 
que je suis roi. Alcinoüs est plus modesté, 

360. Thñtw, sustincat, se résignes 
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δωτίνην τελέσω᾽ πομπὴ δ᾽ ἄνδρεσσι μελήσει 
πᾶσι, μάλιστα δ᾽ ἐμοί. τοῦ γὰρ κράτος ἔστ᾽ ἐνὶ δήμῳ. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 


Αλχίνος χρεῖον, πάντων ἀριδείχετε λαῶν, 


εἴ με καὶ εἰς ἐνιαυτὸν ἀνώγοιτ᾽ αὐτόθι μίμνειν, 
πομπήν τ᾽ ὀτρύνοιτε xal ἀγλαὰ δῶρα διδοῖτε, 
χαί χε τὸ βουλοίμην, xal κεν πολὺ κέρδιον εἔη, 
πλειοτέρη σὺν χειρὶ φίλην ἐς πατρίδ᾽ ἱκέσθαι᾽ 
χαί x” αἰδοιότερος χαὶ φίλτερος ἀνδράσιν εἴην 860 
πᾶσιν, ὅσοι μ’ ᾿Ιθάχηνδε ἰδοίατο νοστήσαντα. 
Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀλκίνοος ἀπαμείδετο, φώνησέν Te” 
Ὦ Ὀδυσεῦ, τὸ μὲν οὔτι σ᾽ ἐΐσκομεν εἰσορόωντες 
ἠπεροπῆά τ᾽ ἔμεν χαὶ ἐπίχλοπον, οἷά τε πολλοὺς 
βόσχει γαῖα μέλαινα πολυσπερέας ἀνθρώπους, 365 
ψεύδεζ τ᾽ ἀρτύνοντας, ὅθεν χέ τις οὐδὲ ἴδοιτο" 
σοὶ δ᾽ ἔπι μὲν μορφὴ ἐπέων, ἔνι δὲ φρένες ἐσθλαί᾽ 
μῦθον δ᾽ ὡς ὅτ᾽ ἀοιδὸς ἐπισταμένως κατέλεξας, 
πάντων τ᾽ Ἀργείων σέο τ᾽ αὐτοῦ χήδεα λυγρά. 


353. Πᾶσι,... Répétition du vers I, 359. 
— Τοῦ a le sens de ἐμοῦ, car Alcinois se 
montre lui-même par un geste. Voyez la 
première partie de la note des vers I, 
366-369. 

364-355. Τὸν.... Répétition des vers 
IX, 1-2. Voyez aussi la note VIII, 382. 

366. Καὶ εἰς ἐνιαυτόν, méme jusqu'a 
une année : durant une année entiere, 

367. Πομπήν τ᾽ ὀτρύνοιτε. Ancienne 
variante, πομπὴ δ᾽ ὀτρύνοιτο. 

358. Καί, eh bien! — To, cela : cette 
condition. — Eln a pour sujet τό vu τοῦτο 
sous-cntendu. 

369. Πλειοτέρῃ σὺν χειρί, avec une 
main plus pleine, c'est-à-dire possesseur de 
richesses plus considérables. — ‘Jxéchar 
dépend de χέρδιον εἴη. Aristophane de 
Byzance écrivait πλειοτέργς σὺν χερσί, 
peut-être à cause du pluriel qu'on a vu 
daus un passage apposé ἃ celui-ci, X, 42 : 
χενεὰς σὺν γεῖρας ἔχοντες. 

860. Καί (le premier) n'est pas une 
simple copule; il marque Ja conséquence, 
comme s’il y avait xai γάρ : et en effet. — 


Hésinde, OEuvres et Jours, vers 311, parle 
de ἴα richesse comme Homère : πλούτῳ 
δ᾽ ἀρετὴ καὶ κῦξος ὀπηδεῖ. 

363. Τό (cela) est expliqué par ἔμεν, 
c'est-a-dire σὲ εἶναι (que tu étais). [l de- 
pend de ἐΐσχομεν. — Σ(έ) dépend de 
εἰσορόωντες. 

364. Οἷά τε, expression adverbiale : 
qualiter, ainsi que. — ἸΙολλούς. Zéno- 
doute, πολλά. Avec cette leçon, οἷά te a 
son sens ordinaire. 

365. Ilo)vonepéa:, disséminés partout. 

366. Ὅθεν (nnde) équivaut à ἐξ ὧν : 
par suite desquels. Les mensonges de ces 
fourbes sont si bien ourdis, qu'on les 
prend pour la vérité. On a beau ouvrir les 
yeux, on est inévitablement dupe. — Ἴδοι- 
το. Ajoutez : ψεύδεα εἶναι. 

367. "Ent est pour ἔπεστι, et Eve pour 
ἔνεστι. Hérodien (Scholies H) : ἀναστρε- 
πτέον τὴν ἔπι χαὶ τὴν ἕνι. 

368. Ὡ: ὅτ᾽ ἀοιδός, comme quand un 
aëde, c -a-d. comme eût pu fuire un aëde. 
— ᾿Ἐπισταυένως se rapporte à χατελεξας. 

369. Κήδεα λυγρά, apposition ἃ μῦθον. 


[Χ1] 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ A. 
Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ καὶ ἀτρεχέως κατάλεξον, 
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εἴ τινας ἀντιθέων ἑτάρων ἴδες͵ οἵ τοι ἅμ᾽ αὐτῷ 
Ἴλιον εἰς ἅμ᾽ ἕποντο, χαὶ αὐτοῦ πότμον ἐπέσπον. 
Νὺξ δ᾽ ἥδε μάλα μαχρὴ, ἀθέσφατος " οὐδέ πω ὥρη 
εὕδειν ἐν μεγάρῳ" σὺ δέ μοι λέγε θέσχελα ἔργα. 


Καί χεν ἐς ἠῶ δῖαν ἀνασχοίμιην, ὅτε μοι σὺ 


375 


τλαίης ἐν μεγάρῳ τὰ σὰ κήδεα μυθήσασθαι. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 
᾿Αλχίνοε χρεῖον, πάντων ἀριδείχετε λαῶν, 
ὥρη μὲν πολέων μύθων, ὥρη δὲ καὶ ὕπνου " 


εἰ δ᾽ ἔτ᾽ ἀχουέμεναί γε λιλαίεαι, οὐχ ἂν ἔγωγε 


980 


τούτων σοι φθονέοιμι χαὶ οἰκτρότερ᾽ ἄλλ᾽ ἀγορεῦσαι, 


χήδε᾽ ἐμῶν ἑτάρων, οἱ δὴ μετόπισθεν ὄλοντο᾽ 


370, Ἀλλ᾽ ἄγε.... 
du vers I, 169. 

371-372. Οἵ τοι ἅμ᾽ αὐτῷ Ἴλιον εἷς 
ἅμ᾽ ἕποντο. Le premier ἅμ(α) signifie 
cum, avec (ἅμα τοι, tecum), et le second 
sinmul, en même temps. Ἴλιον εἰς est pour 
εἰς Ἴλιον. 

372. Αὐτοῦ, adverbe : là-même, c’est- 
à-dire en Truade. 

373. Νὺξ δ᾽ ἦδε μάλα μαχρὴ, ἀθέσφα- 
τος, cette nuit est très-longue, prudigieu- 
sement longue. On concluuit, d’après ceci, 
que nous summes dans Ja saison des courts 
jours, probablement un peu su delà de 
l’équinoxe d’automne., En effet, il y a da 
feu chez Alcinoüs, et Ulysse est assis près 
du foyer. Les soirées sont déjà longues et 
fraîches, ce qui d’ailleurs n’empèche pas 
les jours d’être encore chauds, comme [6 
prouve l’action du soleil sur le linge de 
Nausicas, VI, 94-99. Scholies H et T : 
καὶ ἐντεῦθεν À ὥρα φαίνεται φθινοπω- 
οινὴ οὖσα. Cette note provient d'Aris- 
tarque, et elle devrait commencer par la 
formule ordinaire, ἡ διπλῆ, ὅτι. Cela est 
évident d’après la paraphrase qu'en fait 
Eustathe, et qui commence elle-même par 
ὅτι, débris de cette formule : ὅτι ἐθέλων 
ὁ ποιητὴς δηλῶσαι τὴν ὥραν ὅτε τὰ νῦν 
ποιούμενα γίνεται, καὶ ὅτι φθινόπωρον 
ἣν À χαὶ περαιτέρω τοιαύτης ὥρας, φησί" 
νὺξ δ᾽ ἦδε.... 

374. Λέγε, raconte. Voyez la note du 


Répétition textuelle 


vers V,6.— Θέσχελα ἔργα. Les aventures 
d'Ulysse sont en effet pleines de choses 
qui dépassent toute crésnce, qui ne sont 
pas du monde ordinaire de l'espèce ha- 
maine, De là l’épithète θέσκελα. 

376. Kai (même) se rapporte à ἐς ἠῶ. 

376. Τά (i/la) est emphatique, et équi- 
vaut presque à θέσχελα. 

379. -“Ὥρη μέν et ὥρη δέ, sous-en- 
tendu ἐστί. C'est une maxime géuérale, 
D'après ce qui suit, c'est la derniere partie 
de la maxime qu’Ulysse voudrait voir ap- 
pliquer. — Il y a une explication ancienne 
qui réduit le vers ἃ cette seule idée d'aller 
dormir. Cette explication est purement ar- 
bitraire. Aristarque ne l’admettait point, 
Didyme (Scholies H) : 6 μὲν ᾿Ἀλρίσταρχος 
ἐν τῷ χαθόλον, ὁ δὲ Σιδώνιος ἐλλειπτι- 
χῶς᾽ ὥρη μὲν πολέων μύθων παύσασθαι, 
ὥρη δὲ καὶ ὕπνον μνήσασθαι. 

381. Τούτων est au neutre, εἴ il dépend 
de οἱχτρότερ(α). — "A}A(a), d’autres cho- 
ses : d’autres récits. — Ἀγορεῦσαι. An- 
cienne variante, ἀγορεύειν. 

382. Κήδε᾽ ἐμῶν ἑτάρων, apposition 
explicative de ἄλλα, --- Μετόπισθεν, pos- 
térieurement, c’est-a-dire après la guerre. 
C'est ce que font voir les deux vers qui 
suivent; car οὗ, au vers 383, n’est que la 
répétition du conjonctif de ce vers-ci, et 
équivaut à la copule. Scholies Q : μετὰ 
τὸν πόλεμον. εἶτα ἐξηγεῖται τὸ μετόπι- 
σθεν, εἰπών " où Τρώων.... 
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οἵ Τρώων μὲν ὑπεξέφυγον στονόεσσαν ἀϊτὴν, 
ἐν νόστῳ δ᾽ ἀπόλοντο καχῆς ἰότητι γυναιχός. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ ψυχὰς μὲν ἀπεσχέδασ᾽ ἄλλυδις ἄλλῃ 


980 


ἁγνὴ Περσεφόνεια γυναιχῶν θηλυτεράων, 

ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ Ἀγαμέμνονος Ἀτρείδαο 

ἀχνυμένη᾽" περὶ δ᾽ ἄλλαι ἀγηγέραθ᾽, ὅσσαι ἅμ᾽ αὐτῷ 
οἴχῳ ἐν Αἰγίσθοιο θάνον καὶ πότμον ἐπέσπον. 


Ἔγνω δ᾽ ai” ἐμὲ κεῖνος, ἐπεὶ πίεν αἷμα χελαινόν᾽" 


390 


xhaïe δ᾽ ὅγε λιγέως, θαλερὸν κατὰ δάχρυον εἴδων, 
πιτνὰς εἰς ἐμὲ χεῖρας, ὀρέξασθαι μενεαίνων" 

ἀλλ᾽ οὐ γάρ οἱ ἔτ᾽ ἦν ἴς ἔμπεδος οὐδέ τι χῖχυς, 
οἵη περ πάρος ἔσχεν ἐνὶ γναμπτοῖσι μέλεσσιν. 


Τὸν μὲν ἐγὼ δάχρυσα ἰδὼν, ἐλέησά τε θυμῷ, 


390 


χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 
Ἀτρείδη χύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγάμεμνον, 

τίς νύ σε Ko ἐδάμασσε τανηλεγέος θανάτοιο; 

Ἠὲ σέγ᾽ ἐν νήεσσι Ποσειδάων ἐδάμασσεν, 


384. Καχῆς.... γυναιχός. Il s'agit de 
Clytemnestre, qui fit périr Agamemnon et 
les amis d’Agamemnon. Hélène n’a rien à 
voir ici, ni surtout Cassandre, quoi qu’en 
aient dit quelques anciens. Les vers 383-384 
ne sont que l'annonce du recit qui va sui- 
vre. La cause des fausses hypothèses est le 
pluriel ἀπόλοντο, parce que l’idée de Cly- 
temnestre ne rappelle, d'apres les tragi- 
ques, qu’une seule mort de héros. Mais 1] 
y ἃ eu, selon Homcre, un vrai massacre, 
Voyez plus bas, vers 388-389 et 412-415. 

385. Ἄλλη, vulgo ἄλλην. Notre vulgate 
est la Jlecon d’Aristophane de Byzance. 
Aristarque regarde ἀλλῃ comme la vraie 
lecon, et cite à ce sujet le vers IX, 468, 
Ameis et La Roche ont rétabli &)}r. 

386, Fuvatxwv dépend de ψυχάς. — 
Θυηλντεράων. Voyez plus bas, vers 434, la 
même épithète expressive, On trouvera en- 
core ailleurs cette alliance de mots : XV, 
422; XXII, 166; XXIV, 202, 

387. Ἦλθε δ᾽ ἐπί pour ἐπῆλθε δέ : alors 
survint, 

388. Ἄλλαι, sous-entendu ψυχαί. — 
“Ὅσσοι, apposition à ἄλλαι, équivaut à 
τοντέστι ψυχαὶ πάντων ὅσοι. 


an. ‘ 


392. Πιτνὰς εἷς ἐμὲ χεῖρας, ayant ou- 
vert les bras vers moi. Agamemnon fait 
beaucoup plus que tendre ses mains vers 
Ulysse. Le participe πιτνάς appartient à 
πίτνημι, synonyme de πετάννυμι. Héro- 
dien (Scholies H) : ὀξυτόνως τὸ πιτν ἄς. 

393. Γάρ insiste sur la négation, et équi- 
vaut à πάντως. On sait que souvent cette 
conjonction représente une phrase entiere. 
Ici la phrase pourrait étre : « Je dois vous 
dire que. » — Οὐδέ τι. Quelques-uns écri- 
vent, οὐδ᾽ ἔτι. La vulgate donne un sens 
bien plus énergique (neque ullo modo). 
Atteindre le but est absolument impossi- 
ble. — Kixu:, le mouvement qui atteint 
son but, Didyme (Scholies Q et V) : xi- 
νῆσις μετὰ Ôvvaueuwc.—La variante χηχίς 
n’est qu'une confusion produite chez les 
copistes par l’ivtacisme. 

395. Τόν depend de ἰδών, et il est suus- 
cntendu avec ἐλέησα. 

398. Τίς νύ σε.... Voyez plus hant le 
vers 471 et la note sur ce vers. 

399-401. Ἠὲ σέγ᾽ ἐν νήεσσι.... Aristo- 
phane de Byzance regardait ces trois vers 
comme une interpolation. Ils ont été faits, 
selon lui, à l’aide de ceux qu’on va lire 
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ἠέ σ᾽ ἀνάρσιοι ἄνδρες ἐδηλήσαντ᾽ ἐπὶ χέρσου, 
βοῦς περιταμνόμενον ἠδ᾽ οἰῶν πώεα χαλὰ, 
ἠὲ περὶ πτόλιος μαχεούμενον ἠδὲ γυναιχῶν ; 
Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειβόμενος προσέειπεν ᾿ 


Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ Ὀδυσσεῦ, 


LOS 


οὔτ᾽ ἔμεγ᾽ ἐν νήεσσι Ποσειδάων ἐδάμασσεν, 
ὄρσας ἀργαλέων ἀνέμων ἀμέγαρτον ἀϊτμὴν, 
οὔτε μ᾽ ἀνάρσιοι ἄνδρες ἐδηλήσαντ᾽ ἐπὶ χέρσου " 
ἀλλά μοι Αἴγισθος τεύξας θάνατόν τε μόρον τε 


ἔχτα σὺν οὐλομένῃη ἀλόχῳ, οἴκόνδε καλέσσας, 
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δειπνίσσας, ὥς τίς τε χατέχτανε βοῦν ἐπὶ φάτνη. 
Ὡς θάνον οἰχτίστῳ θανάτῳ᾽ περὶ δ᾽ ἄλλοι ἑταῖροι 
γωλεμέως χτείνοντο, σύες ὡς ἀργιόδοντες, 
οἵ ῥά τ᾽ ἐν ἀφνειοῦ ἀνδρὸς μέγα δυναμένοιο 


ἢ γάμῳ À ἐράνῳ À εἰλαπίνῃ τεθαλυίῃ. 


plus Las, 406-408. Didyme (Scholies H) : 
οἱ ἠέ ἀθετοῦνται ὑπὸ Ἀριστοφάνους, ὡς 
ἀπὸ τῶν εἰρησομένων μετενεχθέντες. Cette 
condamnation n’est puint fondée. On a vu 
plus baut, vers 172-173 et 198-199, deux 
passages qui se correspondent d’une façon 
tout à fait analogue aux questiuns 399-401 
et aux réponses 406-408. C’était priver 
Homère d’une beauté. Rien n'est plus frap- 
pant et plus expressif que les interroga- 
tions d'Ulysse, sinon l'écho dont elles sont 
incontinent suivies. Aristarque et son école 
n’ont point adopté l’athétèse. — 399, Ἐν 
νήεσσι, sur des vaisseaux, c’est-à-dire 
pendant ta navigation. 

400. Ἀργαλέων. Aristophane de By- 
zance, λευγαλέων. — Ἀμέγαρτον indique 
ici la vivlence, Grand Étymologique Mil- 
ler : ἐκ δὲ τούτου (τοῦ μεγαίρω) τὸ 
ἀμέγαρτον, τοῦ à ἐπιτατιχοῦ νοουμένον, 
ἡνίχα δηλοῖ τὸ πολὺ xai μέγα. Le mot 
ἀμέγαρτος a quelquefois un sens moral, 
Voyez, XVII, 219, la note sur ἀμέγαρτε 
συθῶτα. 

401. Hé σ᾽ ἀναρσιοι.... Répétition 
presque textuelle du vers X, 459. 

402. Περιταμνόμενον, retranchant pour 
toi, c’est-a-dire dérabant. 

403. Περὶ πτόλιος, au sujet d'une ville, 
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c’est-à-dire pour t’emparer d'une ville, — 
Μαχεούμενον pour μαχούμενον, participe 
présent de μαχέομαι, épique pour μάχο- 
μαι. Hérodien (Scholies H) regarde μα- 
χεούμενον comme une pure licence mé- 
trique : παράλογος ἣ διαίρεσις. θέλει γὰρ 
εἰπεῖν μαχόμενον ἐπέχτασις οὖν γέ- 
γονε διὰ τὸ μέτρον. 

406-408. Ἐν νήεσσι.... Voyez plus haut 
les vers 399-401 auxquels ceux-ci répon- 
dent, et les notes sur ces trois vers. 

410, "Exta, sous-entendu ἐμέ: me tua. 
— Σύν, avec, c'est-a-dire ayant pour 
complice. — Ἀλόχῳ, (ma) femme : Cly- 
temnestre. 

414. Δειπνίσσας;... Voyez le vers LV, 
535 et la note sur ce vers. 

412. Περί, alentour : autour de moi. 
— Ἄλλοι ἑταῖροι. Le second mot précise 
le sens du premier. Le massacre des autres 
convives porte uniquement sur les amis 
d’Agamemnon. 

414. Οἵ, sous-entendu χτείνονται. Il 
y a des ellipses toutes semblables, Jliade, 
VIII, 308 et XVI, 407. On n’a donc.pas 
besoin de supposer, comme font quelques- 
uns, qu'il manque on vers dans le texte 
entre 416 et 416. — Ἐν..... ἀνδρός, dans 
(la maison) d’un homme. 
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"Hôr μὲν πολέων φόνῳ ἀνδρῶν ἀντεδόλησας, 

μουνὰξ χτεινομένων, χαὶ ἐνὶ χρατερῇ ὑσμίνῃ" 

ἀλλά χε χεῖνα μάλιστα ἰδὼν ὀλοφύραο θυμῷ, 

ὡς ἀμτὶ χρητῆρα τραπέζας τε πληθούσας 

χείμεθ᾽ ἐνὲ μεγάρῳ, δάπεδον δ᾽ ἅπαν αἵματι θῦεν. 420 
Οἰχτροτάτην δ᾽ ἤχουσα ὄπα Πριάμοιο θυγατρὸς, 

Κασσάνδρης, τὴν χτεῖνε Κλυταιμνήστρη δολόμητις 

ἀμφ᾽ ἐμοί" αὐτὰρ ἐγὼ ποτὶ γαΐη χεῖρας ἀείρων 

βάλλον ἀποθνήσκων περὶ φασγάνῳ " ἡ δὲ χυνῶπις 


νοσοίσατ᾽, οὐδέ μοι ἔτλη ἰόντι περ εἰς Αἴδαο 


416. ‘Avtebo)noac, tu as assisté. An- 
cienne variante, ἀντεδόλησα (j'ai assisté). 
Le vers 418 prouve qu'il faut la seconde 
personne. Didyme (Scholies H) : οὕτως 
Ἀρίσταρχος: πρὸς γὰρ τὸν Ὀδυσσέα, 
ὡς καὶ τὸ ἑξῆς ὀλοφύραο θυμῷ. 

417. Μουνὰξ est opposé ἃ ἐνὶ.... 
ὑσμίνῃ : d'un côté le meurtre simple, de 
l’aatre la tucrie. C'est comme s’il y avait : 
κτεινομένων À μουνὰξ À ἐν ὑσμίνῃ. Mais 
il suffit de rendre xai par atque etiam (et 
aussi) pour faire comprendre qu’il y a ici 
deux idées, et non pas une idée unique. 
Les héros grecs tuaient souvent leur en- 
nemi soit en embuscade, soit en combat 
singulier. Eustathe paraplirase μουνάξ par 
ἐν μονομαχία. Il faut ajouter : ἢ ἐν γόχῳ. 
Aussi les anciens n'affirmaient-ils point que 
uouvaë désignät uniquement le combat 
singulier, Scholies B : ἴσως ἐν povouayia. 
Cela sous-entend l'autre facon de tuer son 
ennemi, 

418. Keïva (ces choses) est expliqué 
par ὡς et ce qui suit. — Maltota dépend 
de ὀλοφύραο. 

420. Adneëov, le 50], c'est-a-dire le 
pavé de la salle du festin, — Θῦεν, était 
agité, c'est-à-dire ruisselait, Amcis traduit 
par dampfte, ruuchte : exhalait une va- 
pecr, fumait, Le sens propre de θύω au- 
torise l'explication; mais cette explication 
affaiblit singuliérement l'image. 

423. Aus’ Éuot, prés de moi: ἃ mes 
côtes. Cassandre avait été invitée au fes- 
tin. On sait combien Eschyle et Sénèque 
se sont écartés de la tradition d'Homère, 
— ΠΙοτὶ γαίῃ dépend de βάλλον, et χεῖ- 
ρᾶς &eipwy marque le mouvement spasmo- 


425 


dique des bras dans les convulsions de la 
mort. 

424. Ἀποθνήσκων περὶ φασγάνῳ, mou- 
rant autour du glaive, c'est-a-dire mourant 
avec le glaive d’Égisthe entièrement enfoncé 
dans ma poitrine, Comparez περὶ δουρὶ 
ἡ τπαιρίε) et περὶ δονρὶ πεπαρμένη (Jliade, 
XIII, 670-5671; XXI, 677), et voyez la 
note sur le premier de ces deux passages. 
— D’après l'explication vulgaire, περὶ 920- 
γάνῳ dépend de χεῖρας ἀείρων, et il s'agit 
du glaive d’Agamemnon : Agamemnon veut 
se mettre-en defense. Mais il n'a pas même 
eu le temps d’avoir cette idée, au muins 
selon toute vraisemblance, Il est frappé à 
l’impruviste, il tombe et expire; voila tout, 
Il y a, dans les Scholies, truis explications 
du passage, entre autres celle-là. J'ai choisi 
celle qui m'a semblé la plus simple et la 
plus naturelle. C’est aussi celle qu'a adop- 
ice Ameis, sauf pour χεῖρας ἀείρων, où 
il voit une sorte de supplicativn. Ce n'es 
est que l'apparence, car le mouvement est 
tout machinal, — Bothe explique la phrase 
en supposant qu'il y a triple hyperbate, et 
en construisant : αὐτὰρ ἐγὼ, ἀποθνύήσχων 
ποτὶ γαίτ, περίδαλλον χεῖρας ἀείρων 520- 
γάνῳ. L'hypothèse est peu admissible, et 
le profit qu'on en pourrait tirer n’est pas 
trés-évident, Je ne comprends rien, pour 
ma part, à cette explication. Bothe n'au- 
rait pas mal fait de s'abstenir du sarcasme 
qu'il lance ici contre les scholisstes et 
contre Eustatl.e leur écho : « Fefellit bonos 
« virus oratio turbata et ὑπερύατη, quæ 
a congruit hisce rebus. » 

426. Noczioat(o), elle se retira ἃ l’é- 
cart, c’est-à-dire elle m'abandonna. Voyez 
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χερσὶ κατ᾽ ὀφθαλμοὺς ἕλέειν σύν τε στόμ’ ἐρεῖσαι. 
Ὃς οὐχ αἰνότερον xal χύντερον ἄλλο γυναικὸς 
[ἥτις δὴ τοιαῦτα μετὰ φρεσὶν ἔργα βάληται]" 
οἷον δὴ χαὶ χείνη ἐμήσατο ἔργον ἀεικὲς, 


χουριδίῳ τεύξασα πόσει φόνον. Ἤτοι ἔφην γε 


80 


ἀσπάσιος παίδεσσιν ἰδὲ ὁμώεσσιν ἐμοῖσιν 

οἴχαδ᾽ ἐλεύσεσθαι" ἡ δ᾽ ἔξοχα λυγρὰ ἰδυῖα 

οἷ τε κατ᾽ αἶσχος ἔχευε χαὶ ἐσσομένησιν ὀπίσσω 
θηλυτέρῃσι γυναιξὶ, καὶ ἥ x’ εὐεογὸς ἔγσιν. 


Ὡς ἔφατ᾽" αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον᾽ 
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Ὦ πόποι, ἦ μάλα δὴ γόνον Ἀτρέος εὐρύοπα Ζεὺς 


plus haut, vers 73, la note sur γοσφισθείς. 
Eustaihe : À δὲ γυνὴ ἐχωρίσθη, νόσφι 
γενομένη, καὶ μὴ τὰ ὅσια ἐπ᾽ ἐμοὶ te)é- 
σασα. Ce qui suit montre en effet qu’Aga- 
memnon reproche à Clytemnestre de ne 
pas lui avoir rendu les derniers devoirs, 

426. Κατ(α) doit étre joint à ἑλέειν : 
xabehsiv. C’est le premere vculos des La- 
tins. — Σύν doit étre juint à ἐρεῖσαι. 

427. "Q:, adeo, tellement. — Οὐχ... 
ἄλλο, saus-entendu ἐστί : il n'y a rien. 

428. Ἥτις δὴ.... Vers inutile, ou même 
puisible, et reconnu généralement comme 
tel par les anciens aussi bien que par les 
modernes. Scholies H : ἐν πολλοῖς οὐ φέ- 
ρεται, ὡς ἐχλύων τὸν θυμόν οὐ γὰρ ὅτι 
πρὸς θεραπείαν Ἀρήτης ὁ ᾿Οὐνσσεύς" οὐ 
γὰρ ἀναγκαῖον τῷ ὑποχρινομένῳ τὸ πρό- 
σωπον Ἀγαμέμνονος περιίστασθαίΐ τι ai 
πεῖν. Cette note mal rédigée est proba- 
blement un débris de celle où Didyme 
avait mentionné l’athetése du vers par 
ÂAristarque et les motifs de cette athetese. 

430. Ἤτοι ἔφην γε, et pourtant je me 
flattais. 

432. "Etoya se rapporte ἃ ἰδυῖα, et non 
ἃ λυγρά. — Λυγρὰ iuia, vulgo λυγρ᾽ el- 
δυῖα, correction byzantine, 

433. OÙ te... xat, et sur elle-même... 
et (sur). — Κατ(ά) duit être joint à ἔχενε. 

434. Kai, même. — Ἢ se rapporte à 
γυναιχί sous-entendu : sur la femme qui. 
— Εὐεργός, faisant de bonnes œuvres : 
vertueuse. Didyme (Scholies V) : σώφρων, 
χαλα ἔργα πρᾶσσονσα. 

438-440. Ὡς ἔφατ᾽" αὐτὰρ. ... Ατὶδῖο- 
phane de Byzance regardait ce passage 


ODYSSÉE., 


comme interpolé. Scholies H : ἀθετοῦνται 
παρὰ ᾿Ἀριστοφάνε:. Nous n’avons là pro- 
bablement qu'une portion de la note de 
Didyme ; car il y a des obels, dans un des 
meilleurs manuscrits, aux six vers con- 
dunnés par Aristophane de Byzance. Ces 
obels proviennent saus doute d'Aristarque, 
Nous ne savons rien sur les motifs de l’a- 
thetese ; mais il n'est pas difficile de les 
deviner. On peut retrancher le discours 
d’Ulysse sans que la suite des idées paruisse 
en souffrir; et les reflexions que contient 
ce discours sont, pour Agamemnon, plus 
vraies que consuliutes, La condamaation a 
dû ètre portée tout à la fois et διὰ τὸ πε- 
θισσόν et διὰ τὸ ἀπρεπές. Seulement c'est 
la une rigueur excessive. Ces réflexiuns sur 
la cause des malheurs de la famille d'Atrée, 
Ulysse les a certainement faites en lui- 
mème. Un paëte qui dit tout, et qui sait 
tout dire, a dù les lui faire exprimer, C'est 
la nature. Elles n'ont rien d'ailleurs qui 
puisse blesser Agamemnun. Si elles ne le 
consulent pas, au moins n’ijoutent-elles 
rien à ses mistres. [l est trop bien édifié 
sur les choses mêmes, pour se choquer de 
paroles qui ne funt, en définitive, que cum- 
menter sa propre pensce. Quant aux rai- 
sons grammaticales imaginées par quelques 
modernes pour confirmer l’athétèese an- 
tique, elles ne sont que de pures chimères. 
Voyez les notes qui vont suivre. 

436. Γόνον Ἀτρέος est dit au propre, 
et non dans le sens de σέ. Ménélus a eu 
ses malheurs, Oreste a eu ses malheurs. 
On ne doit donc pas dire que les Alexan- 
drius ont vu, dans γόνον Ἀτρέος, un mo- 
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ἐχπάγλως ἤγθηρε γυναιχείας διὰ βουλὰς 
ἐξ ἀογῆς" Ἑλένης μὲν ἀπωλόμεθ᾽ εἵνεχα πολλοί" 


σοὶ δὲ Κλυταιμνήστρη δόλον fotue τηλόθ᾽ ἐόντι. 


Ὃς ἐφάμην" ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειθόμενος προσέειπεν " 


8.0 


Τῷ νῦν μήποτε χαὶ σὺ γυναικί περ ἤπιος εἶναι" 

μή οἱ μῦθον ἅπαντα πιφαυσχέμεν, ὅν x’ εὖ εἰδῇς, 

ἀλλὰ τὸ μὲν φάσθαι, τὸ δὲ Kai χεχρυμμένον εἶναι. 
Ἀλλ᾽ οὐ σοίγ᾽, Ὀδυσεῦ, φόνος ἔσσεται ἔχ γε γυναιχός " 


λίην γὰρ πινυτή τε χαὶ εὖ φρεσὶ μήδεα οἶδεν 


χούρη Ἰκαρίοιο, περίφρων Πηνελόπεια. 


tif de suspicion contre le vers, Cette ex- 
pression füt-elle réellement pour σέ, on 
lui trouverait mainte furme analogue, non- 
seulement chez Humére, mais chez les poëtes 
dramatiques. Voyez, par exemple, IV, 254, 
᾿Οδυσῆ,α pour αὐτόν. 

437. Γυναιχείας. C'est le seul passage 
d’'Homére où l'on trouve l'adjectif yuvat- 
χεῖο:. Payne Knight en conclut que le vers 
est interpulé. Muis il est évident que γυ- 
vaixeioz est un mot aussi vieux en grec 
que γυνή lui-mème. Homère ne l’a point 
employé parce que le hasard l’a ainsi voulu, 
De tous les ἅπαξ εἰρημένα de l’Odyssee, 
c'est la peut-être le muins sujet ἃ sérieuses 
diffvuites. 

438. ἘΣ ἀργῆς (depuis le cuminence- 
ment) doit être restreint aux origines des 
maux d’Agamemnon et de Menélas, Ce qui 
suit le prouve, Îl ne s'agit point d’Ac- 
rope, quoi qu’en aient dit queiques un- 
cicns. Homcere ignore les horreurs d'Atrée 
et de Thyeste, si fameuses chez les tiapi- 
ques. Voyez, dans l'{liude, les vers 11, 
105-106 et la note sur ce passige. —"E>é- 
γῆς dépend de εἴνεχα. 

âat. To, c/o, par conséquent. Aya- 
memnon tire la conclusson du discours 
d'Ulysse, Comme ce discours n'est lui- 
inéme qu'un commentaire du recit d'Aga- 
memnon, et purticulitiement des deux 
vers qui terminent ce récit, on peut dire 
qu'Agamemnon ne fait, en ce moment, 
qu'achever son récit par une affabulatiou 
bien naturelle, Il n’ÿ ἃ rien là qui jusufie 
l'athetcse des vers 435-440, — Nÿy, main- 
tenant, c'est-a-dire dorénavant, — Kai σύ, 
toi aussi, c’est-a-dire comne je ferais si 


j'étais à ta place. — Γυναιχέ περ ἃ un 
sens restreint: même pour {a femme. Quel- 
ques-uns l'entendent, mais à tort, de toute 
femme en général. — Ἔπιος, en mauvaise 
part : trop débonnaire. — Εἶναι, l'inf- 
nitif dans le sens de l'impératif. 

442. Mn ol. Ancienne variante, μήθ᾽ ol. 
Didyme (Scholies H): τινὲς, μι ἡθ᾽ ol, xa- 
χῶς. — Μῦθον ἅπαντα, toute parole in- 
distin tement : toute chose quelconque. — 
Πιφαυσχέμεν, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif, comme εἶναι au vers précé- 
dent, et plus loin φάσθαι et εἶναι. 

443. Φάσθαι.... D'apres le mouvement 
de la phrase, les deux τό sunt à l’accusa- 
tif, mais l’un dépend directement de φάσθαι 
(dis), et l’autre dépend d’une préposition 
sous-entendue; car χεχρυμμένον εἶναι ne 
peut guere avoir le sens actif, bien qu'au 
fond ce suit comme s'il y avait cache. Se 
renfermer absolument en soi à propos d’une 
chose, c'est faire un secret de cette chose. 
Didyme (Scholies Η): ἀλγλὰ τὸ μὲν λέγε τῇ 
σὴ yuvatxi, τὸ δὲ χρύπτε. Je remarque en 
passant que cette nute justifie l'explication 
que nous avous donnée de γυναιχί περ, 
vers 441. — Peut-être devrait-vn écrire 
χεχρύμμένος εἶναι, d'après l'exemple πε- 
φυλαγμένος εἶναι ({liale, XXIII, 343). 
De cette facun, il serait certain sans con- 
teste que le second τὸ n'est point le sujet 
du verbe εἶναι, ce que suppose La traduc- 
Uon uliud vero et celitum sit. Au lieu de 
cela, la question reste indécise. Aineis : 
« To μὲν und to δέ, gleicher Casus? νυ Mais 
le sens, de toute mauitre, est au fond le 
mème. 

445. Ihivutr te, sous-entendu ἐστί. 
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TH μέν μιν νύμφην γε νέην χατελείπομεν ἡμεῖς, 
ἐρχόμενοι πόλεμόνδε πάϊς δέ οἱ ἦν ἐπὶ μαζῷ 


νήπιος, ὅς που νῦν γε μετ᾽ ἀνδρῶν ἵζει ἀριθμῷ, 


ὅλόιος" ἡ γὰρ τόνγε πατὴρ φίλος ὄψεται ἐλθὼν, 


450 


χαὶ χεῖνος πατέρα προσπτύξεται, ἣ θέμις ἐστίν. 
Ἡ δ᾽ ἐμὴ οὐδέ περ υἷος ἐνιπλησθῆναι ἄχοιτις 
ὀφθαλμοῖσιν ἔασε" πάρος δέ με πέφνε καὶ αὐτόν. 
[Ἄλλο δέ τοι ἐρέω, σὺ δ᾽ ἐνὶ φρεσὶ βάλλεο σῇσιν" 


χρύδδην, μιηδ᾽ ἀναφανδὰ, φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν 


ἠδ 


νῆα χατισχέμεναι" ἐπεὶ οὐκέτι πιστὰ γυναιξίν.] 
Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεκέως χατάλεξον, 
εἴ που ἔτι ζώοντος ἀχούετε παιδὸς ἐμοῖο, 

ἤ που ἐν Ὀρχομενῷ, À ἐν Πύλῳ ἠμαθόεντι, 


447. Ἡμεῖς, nous, c’est-a-dire toi et 
moi. AÂgamemnun était alle chercher Ulysse 
poor l’emmener à la guerre, et ils étaient 
partis d’Ithaque ensemble. Voyez les vers 
XXIV, 116-419. 

449. Ὃς πον, lequel sans doute, — 
Νῦν γε, maintenant du moins, c’est-à-dire 
a l'âge qu'il doit avoir aujourd’hui, 

450. "O)Goç, heureux, c’est-à-dire vi- 
vant dans Je bien-être et les honneurs. 

454, Ἢ θέμις ἐστίν. Voyez la note du 
vers 111, 45. 

452. Υἷος dépend de ἐνιπλησθῆναι : de 
m'’étre rassasié du fils, c’est-a-dire d’avoir 
joui de la vue de mun fils ; car ὀφθαλμοῖσιν 
(par les yeux) précise la nature du plaisir 
dont Agamemnon a été privé, 

453. Iläso:, auparavant : avant que 
j'eusse vu mon fils. — Kai αὐτόν, vel ip- 
sum, c’est-à-dire quamvis mariturn, quoi- 
que étant sun mari, Quelques anciens re- 
gardaient le mot xai comme redondant. 
Scholies H : περιττὸς ὁ καί. Cela affaiblit 
beaucoup la pensée, 


464-466. Ἄλλο δέ τοι.... Ces trois * 


vers sont une interpolation médiocrement 
adroite. [18 manquaient dans la plupart 
des textes antiques, et ils paraissent avoir 
été obélisés par Aristarque. Scholies H : 
οὐδὲ οὗτοι ἐφέροντο ἐν τοῖς πλείστοις, ὡς 
μαχόμενοι τοῖς προχειμένοις. Cette note 
n'est qu’un débris de ce qu’a dû écrire Di- 
dyme, et les deux membres de phrase sont 
intervertis. Il faut lire sans doute : ἀθε- 


τοῦνται οὗτοι ὡς μαχόμενοι.... οὐδὲ ἐφέ- 
povto.... sans compter les détails intercales 
qu’on ne peut rétablir, mème par conjec- 
ture, comme ποοηθετοῦντο...», “Ριανὸς...» 
Καλλίστρατος, etc. 

454, "A)o.... Ce vers est d’ailleurs 
bien d'Humère. On l’a vu dans l'Jiade, 1, 
297 et passim ; on le reverra dans l’Odys- 
see, XVI, 299, 

456. ᾿Αναφανδά, comme ἀναφανδόν. 

466. Katisyéuevat, l’infiaitif dans le 
sens de l'impératif. — Πιστά est pris sub- 
stantivement, et 1] a La valeur d’un singu- 
lier : fédes, confiance. 1] faut sous-entendre 
εἶναι δύναται, ou quelque chose d’équi- 
valent. Eustathe : ταυτόν ἐστι τῷ, où- 
χέτι πιστευτέον γυναιξί. 

468. [lou doit ètre joint ἃ ζώοντος, et 
non à ἀχοηύετε. C’est ce que montre l’énu- 
mération suivante. Agamemnun est curieux 
de savoir avec précision en quel endroit 
vit son fils Oreste. — "Ἔτι, encore, c'est- 
a-dire en ce moment. Cette explication du 
vers 458 rend le vers 461 parfaitement 
légitime, et le justife du reproche que lui 
adressuient quelques anciens. Voyez la note 
sur ce vers, 

459, Ἐν Ὀρχομενῷ. Orchomène en 
Bévtie était une ville sainte, où les persé- 
cutés trouvaient un refuge sous la protec- 
tion des dieux. Didyme (Scholies B, H, 
Q et V): διὰ τὴν ἀσυλίαν καὶ ἀσφάλειαν. 
-- Ἐν Πύλῳ. Nestor avait été le plus 
fidèle ami d’'Agamemnon, 


ὅ00 


ἤ που πὰρ Μενελάῳ ἐνὶ Σπάρτῃ εὐρείῃ" 


OAYZZETAZ ἃλ. 


[XI] 
460 


οὐ γάρ nou τέθνηκεν ἐπὶ χθονὶ δῖος ᾿Ορέστης. 
Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειῤόμενος προσέειπον ᾿ 
Ἀτρείδη, τί με ταῦτα διείρεαι ; Οὐδέ τι οἶδα, 


ζώει ὅγ᾽ ἢ τέθνηχε᾽ καχὸν δ᾽ ἀνεμώλια βάζειν. 


Νῶϊ μὲν ὡς ἐπέεσσιν ἀμειθομένω στυγεροῖσιν 


&65 


ἕσταμεν ἀχνύμενοι, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες. 
Ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ Πηληϊάδεω Ἀχιλῆος 

xal Πατροχλῆος, χαὶ ἀμύμονος Ἀντιλόχοιο, 
Αἴαντός θ᾽, ὃς ἄριστος ἔην εἶδός τε δέμας τε 


τῶν ἄλλων Δαναῶν μετ᾽ ἀμύμονα Πηλείωνα. 


470 


Ἔγνω δὲ ψυχή με ποδώχεος Αἰαχίδαο, 
χαί ῥ᾽ ὀλοφυρομένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ Ὀδυσσεῦ, 


404. Οὐ γάρ πον.... Appropriation du 
vers Ï, 196, οὐ il était question d'Ulysse, 
La reflexion d’Agamemnon n'est pas iniis- 
pensable ; mais elle n'est nullement inepte, 
si l'on entend, au vers 458, πον et ἔτι 
d’une facon convenable. Agamempon, qui 
est aux Enfers, sait parfaitement qu’Oreste 
ὩὟ est point, partant qu’il vit, qu'il se 
trouve quelque part sur la terre. Ceux qui 
prononçaient l’uthétèése contre le vers 461 
pour ruison d'ineptie, croyaient évidem- 
ment qu'Agamemnon dit, au vers 458 : 
« Avez-vous quelque part entendu dire si 
mon fils est encore vivant? » Mais ils ne 
faisaient pas attention qu'un mort ne pour- 
rait parler ainsi, puisque, sachant ceux qui 
sont morts, il sait ceux qui ne le sont pas. 
ILest trés-possible qu'Aristarque ait regarde 
le vers 461 comme inutile; mais 1] est im- 
possible que le motif d’athétèse mentionné 
dans les Scholies H ait éte allégué par lui : 
ἀθετεῖται διὰ τὸ εὐὔγθες. εἰ γὰρ ἐπέπειστο 
ὅτι οὕπω τέθννυχε, πρὸς τί ἐρωτᾷ, ἢ 
(lisez ei) nou ἔτι ζώοντος ἀχούετε; 
ILest probable même que cette note, sauf 
le premier mot peut-être, ne provient point 
de Didyme. — Une chose curieuse, c'est 
que cette note, chez Dindorf, cst au vers 
458, et que l'éditeur des Scholires ne s'est 
point #percu qu'elle n'avait là que faire, 
et qu'elle ne pouvait s'appliquer qu'au 
vers 461. — Enûn nous avons la preuve 


que le vers 461 figurait dans le texte d'A- 
ristarque; car Didyme (Scholies H) dit, à 
propos de La lecon vulgaire οὐ γάρ πω: 
οὐ γάρ που, al Ἀριστάρχου. 

468. Οὐδὲ équivaut à οὐ γάρ. Dès qu’il 
y a ignorance absolue, toute réponse est 
impossible, surtout à des questiuns pré- 
cises, comme celles d’Agamemnon; et 
Ulysse, comme il le fait entendre, est trop 
sage pour dire des paroles inutiles. 

464. Ζώει.... Voyez le vers IV, 837 et 
la note sur ce vers. 

465. Νῶϊ μὲν.... Voyez plus baut le 
vers 81 et la note sur ce vers. 

406. ἜἜσταμεν.... Répétition, sauf le 
premier mot, du vers X, 670. 

467. Ἦλθε δ᾽ ἐπί, puis survint, c'est- 
a-dire puis survinrent; car le mot Ψυχή 
est trois fois sous-entendu. | 

470, Τῶν ἄλλων.... Répétition d’an 
vers qu'on ἃ vu deux fois dans l’{liade (11, 
674 et XVII, 280). 

471. "Eyvw.... pe, me reconnut. Ajou- 
tez : après avoir bu du sang des victimes, 
Voyez plus haut, vers 390. C'était la con- 
dition indispensable. Mais Ulysse suppose 
naturellement qu'on s’en souvient. Scko- 
lies B, Het Q : μεθὸ ἔπιε τοῦ αἵματος. 
ἔστι δὲ χατὰ τὸ σιωπώμενον διὰ τοῦ 
oîuatos. l'apres la formule de la deuxième 
phrase de la note, il est évident pour moi 
que cette note est une Citation textuelle 
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σχέτλιε, τίπτ᾽ ἔτι μεῖζον ἐνὶ φρεσὶ μήσεαι ἔργον ; 


Πῶς ἔτλης ᾿Αἰδόσδε χατελθέμεν, ἔνθα τε νεχροὶ 


475 


ἀφραδέες ναίουσι, βροτῶν εἴδωλα χαμόντων ; 

Ὡς ἔφατ᾽" αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον᾽ 
Ὦ Ἀχιλεῦ, Πηλέος υἱὲ, μέγα φέρτατ᾽ Ἀχαιῶν, 
ἦλθον Τειρεσίαο χατὰ χρέος, εἴ τινα βουλὴν 


εἴποι, ὅπως Ἰθάχην ἐς παιπαλόεσσαν ἱχοίμην " 


η80 


οὐ γάρ πω σχεδὸν ἦλθον Ἀχαιΐδος, οὐδέ πω ἁμῆς 
γῆς ἐπέδην, ἀλλ᾽ αἰὲν ἔχω κακά" σεῖο δ᾽, Ἀχιλλεῦ, 
οὔτις ἀνὴρ προπάροιθε μαχάρτατος οὔτ᾽ ἄρ᾽ ὀπίσσω. 
Πρὶν μὲν γάρ σε ζωὸν ἐτίομεν ἶσα θεοῖσιν 


5 “« CU 
Apyelot, νῦν αὖτε μέγα χρατέεις νεχύεσσιν 


η85 


ἐνθάδ᾽ ἐών: τῷ μήτι θανὼν ἀχαχίζευ, Ἀχιλλεῦ. 
Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειδόμενος προσέειπεν" 


d’Aristarque, et qu’on pourrait écrire en 
tête : ἡ διπλῇ, ὅτι. 

474. Τίπτ(ε) m'est pas ici dans son sens 
ordinaire (pourquoi). Il doit être divisé 
dans l'explication en ses deux parties com- 
posantes, τί et note : τί ἔργον μήσεαί 
ποτε ἔτι μεῖζον ; et alors le futur μή- 
σεαι a le sens du conditionnel, --- Μεῖζον, 
sous-entendu τούτου : plus grande que 
l'œuvre que tu accomplis en ce moment, 
Achille trouve qu’Ulysse, en venant aux 
Enfers, a atteint le comble de l’sudace, 
— Au lieu de pñoeat, quelques anciens 
écrivaient μήδεαι. Mais ce présent ne 
donne aucun sens net. 

475, Ἔνθα te, comme ἔνθα : ubi, où. 

476. ᾿Αφρλδέες. Ancienne variante, ἀδρα- 
νέες. — Βροτῶν εἴδωλα xau6vtwv, appo- 
sition explicative à vexpoi ἀφραδέες. 

478. Ὦ ᾿ἈἈχιλεῦ,... Voyez le vers XVI, 
21 de l'Jléude et la note sur ce vers. 

479. Τειρεσίαο κατὰ χρέος, par besoin 
de Tirésias, c’est-à-dire parce que j'avais 
ἃ consulter Tirésias. — La traduction de 
χρέος par vaticinium donne un sens rai- 
sonnable ; mais elle est tout à fuit arbi- 
traire, et n’a pour elle qu’une fausse ap- 
parence. 

481. O5 γάρ πω.... Voyez plus haut le 
vers 466 et la note sur ce vers. 

482. Σεῖο, que toi, c'est-à-dire en com- 
paraison de toi, 


483. Προπάροιθε et ὀπίσσω supposent 
deux verbes suus-entendus, l’un ἐγένετο et 
Vautre ἔσται. — Μαχάρτατος. La substi- 
tution du superlatif au comparatif est in- 
tentionnelle. Ulysse, grâce à cette substi- 
tution et au tour négatif, dit à Achille : 
« Tu es par excellence, entre tous les mor- 
tels de tous les temps, le mortel le plus 
comblé de bonheur. » La correction de 
Bekker, μακάρτερος, n'est pus inutile seu- 
lement, elle est nuisible. 

485. Νῦν αὖτε correspond ἃ πρὶν μέν. 
-- Μέγα χρατέεις (potenter imperas) ne 
siguifie point une autorité à titre de rui 
des Enfers, puisque Achille n'est lui- 
mème qu’une ombre; mais Îles ombres, 
vulgaires ou nou, qui habitent l'Érèbe, 
reconnaissent la supériorité de celle d’A- 
chille. Bothe : « Regnare dicit Achillem 
« spud inferos sicut olim in vita. » Dans 
la prairie d’asphodèle, il y a une image 
de la vie humaine, comme dans ces Champs 
Élysées que nous print Virgile, Énéide, 
VI, 651-659; et tout s’y passe, entre les 
ombres, comme jadis sur la terre entre les ἡ 
hommes. — Νεχύεσσιν, datif local : parmi 
les morts. Ceux qui font de νεχύεσσιν le 
complément de xpatéeis n’ont pas réfléchi, 
et se sont laissé abuser par Île vers 491. 
Le verbe xpatéw ne se construit point avec 
le datif. 

486. Τῷ, c’est pourquoi 
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Μὴ δή μοι θάνατόν γε παραύδα, φαίδιμ’ Ὀδυσσεῦ. 
Βουλοίμην x ἐπάρουρος ἐὼν θητευέμεν ἄλλῳ, 


ἀνδοὶ παρ᾿ ἀχλήρῳ, ᾧ μὴ βίοτος πολὺς εἴη, 


490 


ἢ πᾶσιν νεχύεσσι χαταφθιμένοισιν ἀνάσσειν. 

Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τοῦ παιδὸς ἀγαυοῦ μῦθον ἔνισπε, 
ἢ ἕπετ᾽ ἐς πόλεμον πρόμος ἔμμεναι ἠὲ καὶ οὐχί. 
Εἰπὲ δέ μοι, Πηλῆος ἀμύμονος εἴ τι πέπυσσαι, 


ἢ ἔτ᾽ ἔχει zu πολέσιν μετὰ Μυρμιδόνεσσιν, 


495 


ἤ μιν ἀτιμάζουσιν dv Ἑλλάδα τε Φθίην τε, 
οὕνεχά μιν χατὰ γῆρας ἔχει γεῖράς τε πόδας τε. 
Οὐ γὰρ ἐγὼν ἐπαρωγὸς ὑπ᾽ αὐγὰς ἠελίοιο, 

τοῖος ἐὼν, οἷός ποτ᾽ ἐνὶ Τροίῃ εὑρείη 


πέφνον λαὸν ἄριστον, ἀμύνων Ἀργείοισιν. 


489. Βονλοίμην x(e), j'aimerais mieux. 
Voyez la note du vers LII, 232. — Ἐπά- 
poupoc équivaut à γεωργός. Quelques an- 
ciens écrivaient Βουλοίμην κε πάρουρος, 
et ils faisaient de πάρονρος un synonyme 
de φύλαξ ou de ἀχόλουθος. Didyme a bien 
raison de dire (Scholies H}), à propos de 
cette lecon : οὐχ εὖ. En effet, l’homme 
dont il va ètre question n’a qu’un aide de 
charrue. Les riches seuls ont des valets ou 
des gardes. --- Ἄλλω pourrait suffre; mais 
il y a d’opulents campagnards chez qui la 
vie des serviteurs n'est point misérable. 
Aussi Achille ne s'en tient-il pas ἃ l'idée 
d'être un manœuvre; il voudrait l'être dans 
les pires conditions, De la ce qui suit. 

490. Βίοτος. La variante 4!0:, indiquée 
dans les Scholies H, n'est probablement 
qu'une glose; car on ne peut guère inter- 
caler une particule entre ur, et ce mot, 
comme l'exigerait la quantité. 

491. Ἤ,, quam, que. — Ἀνάσσειν est 
dit au propre, et non, comme χρατέεις 
au vers 48b, dans un sens moral. Achille 
fait allusion à la puissance du roi des En- 
fers. Il ne voudrait pas même être Aidès 
en personne, — On sait que Platon, dans 
sa Republique, s'indigne contre le senti- 
ment prété au hérus par le poite. Ce sen- 
timent n'en est pas moins vral, conforme 
à notre nature; et Virgile a bien fait de 
s'en inspirer, quand il dit, Éncide, VE, 
436-437 : « ,.., quam vellent æthere in 
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« alto Nunc εἰ pauperiem et duros per- 
a ferre labores. » , 

492. Τοῦ παιδός équivaut à περὶ ἐμοῦ 
παιδός. . 

493. Ἤ.... ἠέ, utrum.... am, si... Où 
bien si. — Ἔμμεναι, c'est-à-dire ὥστε 
εἶναι : pour être. — Οὐχί, sous-entendu 
ἕπετο. 

494. Πηλῆος, comme περὶ Πηλῆος. 

496-496. "H.... ἢ, si... ou bien si. 

496. Τιμήν, la royauté. 

496. Ἀτιμάζουσιν a pour sujet υρμι- 
Ôovez sous-entendu. — Ἐλλάξα et Φθίην 
désignent tout ἃ la fois et les deux princi- 
pales villes du royaume de Pélée, et la 
contrée où elles se trouvent, c’est-à-dire 
l'Argos des Pélasges, autrement la Thes- 
salie, Voyez le vers I, 344 et la note sur ce 
vers. Voyez aussi, dans l’Jliade, les notes 
des vers Il, 684 et IX, 395. Les Scho- 
lies B répètent encore ici ce qu’Aristarque 
a si souvent dit à propos de la Hellas 
d'Homere, 

498. Οὐ γάρ. Zénodote, εἰ γάρ. Avec 
cette lecon, Achille exprimerait un souhait. 
— Ἐπαρωγός, sous-entendu εἰμί. 

600. Λαὸν ἄριστον, selon Aristarque, 
désigne l'armée de Memnun. Didyme(Scho- 
lies H}) : Ἀρίσταργος σὺν τῶ Μέμνονι 
ἀκούει. Mais rien n'empêche ΟὟ voir une 
allusion ἃ celle que commandait Hector 
lui-méme dans la derniére batuille de 
l'/liade. 


[XI] 


OAYZZEIAZ A. 


Εἰ τοιόσδ᾽ ἔλθοιμι μίνυνθά περ ἐς πατέρος δῶ, 
τῷ χέ τεῳ στύξαιμι μένος χαὶ χεῖρας ἀάπτους, 
οἵ χεῖνον βιόωνται, ἐέργουσίν +” ἀπὸ τιμῆς. 
Ὃς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειδόμενος προσέειπον" 


Ἤτοι μὲν Πηλῆος ἀμύμονος οὔτι πέπυσμαι" 


50ὅ 


αὐτάρ τοι παιδός γε Νεοπτολέμοιο φίλοιο 
πᾶσαν ἀληθείην μυθήσομαι, ὥς με κελεύεις " 
αὐτὸς γάρ μιν ἐγὼ κοίλης ἐπὶ νηὸς ἐΐσης 
ἤγαγον x Σχύρου μετ᾽ ἐυχνήμιδας ᾿Αχαιούς. 


Ἤτοι ὅτ᾽ ἀμφὶ πόλιν Τροίην φραζοίμεθα βουλὰς, 
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αἰεὶ πρῶτος ἔδαζε xal οὐχ ἡμάρτανε αὔθων : 
Νέστωρ τ᾽ ἀντίθεος χαὶ ἐγὼ νικάσχομεν οἴω. 
Αὐτὰρ ὅτ᾽ ἐν πεδίῳ Τρώων μαρνοίμεθα χαλχῷ, 
οὔποτ᾽ ἐνὶ πληθυῖ μένεν ἀνδοῶν οὐδ᾽ ἐν ὁμίλῳ, 


ἀλλὰ πολὺ προθέεσχε, τὸ ὃν μένος οὐδενὶ εἴχων 
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πολλοὺς δ᾽ ἄνδρας ἔπεφνεν ἐν αἰνῇ δηϊοτῆτι. 
Πάντας δ᾽ οὐχ ἂν ἐγὼ μυθήσομαι οὐδ᾽ ὀνομήνω, 
ὅσσον λαὸν ἔπεφνεν ἀμύνων Ἀργείοισιν ᾿ 


501. Τοιόσδ(ε), tel que je viens de dire. 
Ancienne variante τοῖος δ(έ) en deux mots, 
C'est ἃ cette lecon que se rapporte une 
note des Scholies H : τὸ δέ ἀντὶ τοῦ 
γάρ᾽ εἰ τοῖος γάρ. Mais l’asyndite est 
bien préférable, et pour la vivacité du 
style, et parce que τοιόσδ(ε) est plus pré- 
cis que τοῖος. — Μίνυνθά rep, même pea 
de temps, c’est-a-dire ne fût-ce que pour 
quelques instants. 

502. Τῷ, alors, — Στύξχιμι a le sens 
actif. — Mévoc et χεῖρας sous-entendu ἐμόν 
et ἐμάς. — Au lieu de τῷ xé tew, Aris- 
tarque, selon les Scholies H, écrivait τῷ 
χε τέων. Avec cette lecon, l’explication 
grammaticale est ἃ peu près impossible, 
Achille ne peut pas dire, en parlant de 
ses adversaires, χεῖρας ἀάπτους. Îl y a 
eu probablement, chez le srribe, confu- 
sion d'orthographe, à cause de la ressem- 
blance des mots τεωι et tewv dans l’écri- 
ture cunsive. 

503. OT se rapporte ἃ ἐχείνων, sous- 
entendu : des misérables qui, — Τιμῆς. 
Voyez plus haut la note da vers 496. 


506. Πηλῆος. Voyez plus haut la note 
du vers 494, 

506. Νεοπτολέμοιο. Voyezl'{liade, XIX, 
326-333, et la note sur ce passage. 

508. Ἐχ Σχύρον. Voyez la même note, 

509. Met(a), vers. 

510. Πόλιν Τροίην. Ici, comme au vers 
de l'Iliade 1, 129, Aristarque écrivait 
Tsotr;’, adjectif. Voyez la note sur ce vers. 

511. Οὐκ ἡμάρτανε μύθων signifie, 
d'après la force du tour négatif, que 
Néoptolème prononçait des discours pleins 
de sagesse. 

612. Nixäoxouev, nous l'emportions 
d'ordinaire. Ancienne variante, νειχέσκο - 
μεν, nous luttions d'ordinaire, c'est-2-dire 
nous rivalisions avec lui. 

513. Μαρνοίμεθα. C’est arbitrairement 
que Wolf et d'autres ont rejeté cette forme 
et écrit μαρναίμεθα. 

515. ᾿Αλλὰ πολὺ.... Voyez le vers XXII, 
459 de l’Iliaide et la note sur ce vers. 

517. Πάντας. Répétition presque tex- 
tuelle du vers 328 et du vers IV, 240. 

618. Ὅσσον λαόν se rapporte à l'idée 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ ΔΑ. 


[Χ1] 


ἀλλ᾽ οἷον τὸν Γηλεφίδην χατενήρατο γαλχῷ, 


ἥρω’ Εὐρύπυλον" πολλοὶ δ᾽ ἀμφ᾽ αὐτὸν ἑταῖροι 
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Κήτειοι χτείνοντο, γυναίων εἵνεχα δώρων. 

Κεῖνον δὴ κάλλιστον ἴδον μετὰ Μέμνονα δῖον. 
Αὐτὰρ ὅτ᾽ εἰς ἵππον χατεῤαίνομεν, ὃν χάμι᾽ Ἑπειὸς, 
Ἀργείων οἱ ἄριστοι, ἐμοὶ δ᾽ ἐπὶ πάντ᾽ ἐτέταλτο᾽ 


[ἡμὲν ἀναχλῖναι πυχινὸν λόχον ἠδ᾽ ἐπιθεῖναι 
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ἔνθ᾽ ἄλλοι Δαναῶν ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες 
δάχρυά τ᾽ ὠμόργνυντο, τρέμον θ᾽ ὑπὸ γυῖα ἑκάστου" 


générale contenue dans πάντας. Didyme 
(Scholies H) : πρὸς τὸ σημαινόμενον ἀπέ- 
δωχε πάντας ὅσσον λαόν. 

δι9. Ἀλλ(ά), sous-entendu μυθήσομαι 
xai ὀνομήνω. -- Οἷον, selon quelques an- 
ciens, est au neutre : de quelle maniére, 
(Scholies Q) : ἀλλὰ μυθήσομαι οἵως τὸν 
Τηλεγιδὴν χατενήρατο. D'autres faisaient 
de οἷον une exclamation. Mémes Scholies : 
θαυμαστιχῶ: δὲ τὸ οἷον. Mais il vaut 
mieux le rapporter coinme un éloge (qua- 
lem) au fils de Téléphe. — Τὸν {il/um) est 
emphatique. — Τηλεφίζγην. D'après la tra- 
dition, Teléphe avait quitté l'Arcadie pour 
s'établir en Mysie; et voila cominent les 
Cétéeus, c'est-a-dire des Mysiens, étaient 
commandes par un petit-fils d'Hercule. 

620. Εὐρύπνλον. Ce persunnage a été 
célébré par les poëtes cycliques. D'après 
la Petite Iliude, c'est lui qui avait tué Ma- 
chaon, fils d'Esculape. 

521, Knrerne. Les Cétéens étaient une 
peuplade de la Myÿsie. — La plupart des 
anciens faisaient de χήτειοι un adjectif, sy- 
ponyme de μεγάλοι. Didyme (Scholies V) 
donne une raison de préférer le sens vul- 
gaire, c'est qu'Aleée dit Cétéen dans l’uc- 
ception de Myvsien : χρεῖσσον δὲ ἀποδιδό- 
ναι Μυσῶν Ébvos τοὺς Κυτείους ἦν γὰρ 
ὁ Τύήγεφος Μυσίας βασιλεὺς, mat Ἀλ- 
χκαῖος ὁε φησι τὸν Κύήτειον ἀτὶ τοῦ Mu- 
σόν. Mais d'apres les Scholies B, H ct Ὁ), 
Aristarque ne croyait pas aux Cétéens. Les 
mêmes Scholies citent la variante χύδειοι, 
qui m'est pas absurde, et la variante yr- 
tEtot, qui l’est incontestablement, — [ὺ- 
ναίων εἴνεχα ῥώρων suppose une histoire 
analogue à celle d’Eriphyle: cur le pocte 
réptte textuellement l'expression, XV, 247, 
a propos de la mort d'Amphiaraüs, Eury- 


pyle aurait été trahi par sa mère Astyoche, 
sœur de Priam. Elle savait que sun fils pé- 
rirait, s’il allait à Ilion. Elle le laissa par- 
tir, séduite par les présents de son frère, 
[Il y a d'autres explications, plus ou moins 
contestables, Celle-ci mème n’agréait point 
a Strabon. Le grand gcographe dit en 
propres termes qu'il ne comprend pas le 
vers 521, ct que les grammuiriens n'ont 
conte, a propus de ce vers, que de pures 
sornettes : οὔτε τοὺς Kntetou; ἴσμεν οὖσ- 
τινας δεξασθαι δεῖ, οὔτε τὸ γυναίων 
εἵνεκα δώρων. ἀλλὰ καὶ οἱ γραμμα- 
τιχοὶ μυθάρια παραδάλλοντες εὑρεσιλο- 
γοῦσι μᾶλλον ἣ λύονσι τὰ ζητούμενα. 

5293. Κεῖνον. Il s'agit d’Eurvpyle. 

623. Ἵππον. 1l s’agit du cheval de bois. 
Voyez les vers IV, 272 et VIII, 492. 

526. Ἦμεὲν.... Ce vers, qui affaiblit la 
pensée, est une évidente interpolation. ἢ 
a été faconné ἃ l'aide du vers V, 351 de 
l'Zliade, vu l'on voit les Heures ouvrant et 
fermant les portes du ciel. Les anciens ont 
ignoré le vers 625, ou l'ont trouvé incun- 
venant, Didyme (Scholies H): Ἀρίσταρχος 
οὐχ οἱδὲ τὸν στίχον, ἔνια δὲ τῶν ὑπο- 
μνημάτων. περιγραπτέον ὡς ἀπρεπῆ. θυ- 
ρωροῦ γὰρ ἔργον. 

δ:6. Δαναῶν ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες. 
Ancicnne variante, πάντες χατὰ δούριον 
ἵππον Ἀχαιοί. Crtte lecon est attribuée, 
dans les Scholies H, ἃ Aristarque. Mais La 
Roche ne croit puint que la note suit de 
Didyme; car il dit simplement : Schol. H, 
Sans cette incertitude, on ferait peut-être 
bien de substituer a la banalité Δαναῶν.... 
une hyperbole qui met bien en relief le 
caractere de Néoptolème. 

5827. Ὑπὸ est adverbe : subtus, par-des- 
sous,— Γυῖα est le sujet du pluriel τρέμον. 


[XI] 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ A. 


χεῖνον δ᾽ οὕποτε πάμπαν ἐγὼν ἴδον ὀφθαλμοῖσιν 
οὔτ᾽ ὠχρήσαντα γρόα χάλλιμον, οὔτε παρειῶν 


δάχρυ ὀμορξάμενον᾽ ὁ δέ με μάλα πόλλ᾽ ἱκέτευεν 
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ἱππόθεν ἐξίμεναι, ξίφεος δ᾽ ἐπεμαίετο χώπην 

χαὶ δόρυ χαλχοθαρὲς, χαχὰ δὲ Τρώεσσι μενοίνα. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Πριάμοιο πόλιν διεπέρσαμεν αἰπὴν, 
μοῖραν χαὶ γέρας ἐσθλὸν ἔχων ἐπὶ νηὸς ἔξαινεν 


ἀσχηθὴς, οὔτ᾽ ἂρ βεόλημένος ὀξέϊ χαλχῷ 


d35 


οὔτ᾽ αὐτοσχεδίην οὐτασμένος, οἷά τε πολλὰ 

γίγνεται ἐν πολέμῳ ἐπιμὶξ δέ τε μαίνεται Ἄρης. 
Ὡς ἐφάμην ψυχὴ δὲ ποδώχεος Αἰακίδαο 

φοίτα μαχρὰ Bbox κατ᾽ ἀσφοδελὸν λειμῶνα, 


γηθοσύνη ὅ οἱ υἱὸν ἔφην ἀριδείχετον εἶναι. 


528. Πάυπαν est étroitement uni à la 
négation : =uwmquam omnino. 

629. Χρόα, quant à la peau, c’est-a- 
dire de visage. — Παρειῶν, comme ἀπὸ 
παρειῶν. 

631. Ἐξίμεναι, comme ὥστε ἐξίμεναι: 
afin de surtir,. Néoptolème est pressé d’en 
finir avec les Troyens, et il s’impatiente 
d'avoir à attendre le signal de la sortie gé- 
nérale. — Ancienne variante, ἐξέμεναι. 

533. Ἀλλ᾽ ὅτε.... On a va, 111,130, un 
vers presque identique. 

534. Μοΐῖραν iadique la portion de bu- 
tin revenant de droit à Néoptolème, et 
γέρας la récompense décernée à la valeur 
du jeune héros. 

536. OÙx τε πολλά, expression adver- 
biale : comme bien souvent. 

637. Δὲ est explicatif, et iléquivaut à γάρ. 
539. doita. Ancienne variante, ᾧχετο. 
— Βιόᾶσα, vulyo βιθῶσα. La forme βι- 
δᾶσα est justifiée par μακρὰ fB164:, qu'on 
a vu au vers IX, 460, et qui est fréquent 
dans l’/liude.— Kart’ ἀσφοδελὸν λειμῶνα, 
ἃ travers la prairie d'asphodéle. Le nom 
de la plante est proparoxyton (ἀσφόδελος), 
et ἀσφοδελός oxyton équivaut à ἀσφοῦδε- 
λώδης, à ἀσφοδέλους ἔχων. — Les bulbes 
d’asphodele servaient de nourriture aux 
pauvres, comme on le voit par Hésiude, 
OEuvies et Jours, vers 40. On en mettait 
pour offrande sur la tombe des morts. Il 
n’est donc pas étonnant que la promenade 
des morts, dans les Enfers, suit une plaine 
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où pullule l’asphodéle, et, pour parler 
comme Homère, une prairie d'asphodèle, 
— Les anciens ont beaucoup discuté sur 
ἀσφοδελὸν λειμῶνα. Scholies H et : 
ὀξυτόνως. ἄδηλον δὲ πότερον σποδελὸν 
À ἀσφοδελόν. γέγεται γὰρ καὶ χωρὶς 
τοῦ α. τινὲς δὲ γράφουσι σφοδελὸν, διὰ 
τὴν σποδὸν τῶν καιομένων νεχρῶν. ἄμει- 
νον δὲ ἀσφοδελὸν, διὰ τὸ Περσεφόνης 
εἶναι λειμῶνα τὸν τόπον. εἶπε δὲ ἀσφο- 
δελὸν τὸν τόπον τὸν ἔχοντα ἀσφόδελον, 
ἥτις ἐστὶ βοτάνη ὁμοία σχίλλγυ,. Cette note 
compusite est un peu iocohérente; mais 
les pièces en proviennent de bunnes mains. 
Hérodien et Didyme y sont certsinement 
pour la plus furte part, On va voir, par 
Eustathe, l’opinion de deux outres Alexan- 
drins : ὀξύνεται δὲ ὁ Ὃμηριχὸς οὗτος 
ἀσφοδελός πρὸς διαστολὴν, ὡς περιεχ- 
τιχὸς ὧν ἀσφοδέλων. ἀσφόδελος μὲν 
γὰρ προπαροξνυτόνως τὸ φντὸν χατὰ Ἐρέν- 
νίον Φίωνα, ἁσφοδελός δὲ ὀξυτόνως 
ὁ αὐτοῦ τόπος. Τρύφων δὲ, φασὶ, προ- 
χρίνει Ouotoveiv ἄμφω, ἐπεὶ πολλάχις 
ὁμότονα τοῖς περιέχουσι τὰ περιεχόμενα. 

510. Γηθοσύνη, læta, joyeuse. Ancienne 
variante, γηθοσύνῃ, præ gaudiv, de joie, 
Ce n’est point ici comme au vers XIII, 29 
de l’/liade, où nous avons dà préférer le 
substantif., Voyez la note sur ce vers. Nous 
avons ici (Scholies H) la note mème d'A 
ristarque : (ἡ διπλῇ, ὅτι) χωρὶς τοῦ ι, 
γηθοσύνη, ἀντὶ τοῦ χαίρουσα. —"O, 
quod, que (ou, si l'on veut, de ce que, 
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ἀλλ᾽ οἷον τὸν 'Γηλεφίδην χατενήρατο γαλχῷ, 

ἥρω᾽ Εὐρύπυλον" πολλοὶ δ᾽ ἀμφ᾽ αὐτὸν ἑταῖροι 520 
Κήτειοι χτείνοντο, γυναίων εἵνεχα δώρων. 

Κεῖνον δὴ κάλλιστον ἴδον μετὰ Μέμνονα δῖον. 

Αὐτὰρ ὅτ᾽ εἰς ἵππον χατεδαίνομεν, ὃν χάμ᾽ ᾿Επειὸς, 

Ἀργείων οἱ ἄριστοι, ἐμοὶ δ᾽ ἐπὶ πάντ᾽ ἐτέταλτο᾽ 

[ἡμὲν ἀναχλῖναι πυχινὸν λόχον ἠδ᾽ ἐπιθεῖναι ο΄ 585 
ἔνθ᾽ ἄλλοι Δαναῶν ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες 

δάχρυά τ᾽ ὠμόργνυντο, τρέμον θ᾽ ὑπὸ γυῖα ἑχάστου᾽ 


générale contenue dans πάντας. Didyme 
(Scholies H): πρὸς τὸ σημαινόμενον ἀπέ- 
δωχε πάντας ὅσσον λαόν. 

δι9. Ἀλλ(ά), sous-entendu μυθήσομαι 
καὶ ὀνομήνω. — Οἷον, selon quelques an- 
ciens, est au neutre : de quelle manière. 
(Scholies Q) : ἀλλὰ μνθήσομαι οἵως τὸν 
Τηλενιδὴν χατενήρατο. D'sutres faisaient 
de οἷον une exclamation. Mêmes Scholies : 
θαυμαστιχῶ: δὲ τὸ οἷον. Mais il vaut 
mieux le rapporter comme un éluge (qua- 
lem) au fils de Télèphe, — Τὸν {(i//um) est 
emphatique., — Tnhepiinv. D'après la tra- 
dition, Teléphe avait quitté l’Arradie pour 
s'établir en Mysie; et voila cominent les 
Cétéeus, c'est-a-dire des Mysiens, étaient 
commandés par un petit-fils d'Hercule. 

620. Εὐρύπνλον. Ce persunnuge a été 
célébré par les poëtes cycliques. D’après 
la Petite Iliude, c'est lui qui avait tué Ma- 
chaon, fils d'Esculape. 

521. Κύήτειοι. Les Cétéens ctaient une 
peujlade de la Mysie. — La plupart des 
anciens faisaient de χήτειοι un adjectif, sy- 
ponyme de μεγάλοι. Didyme (Scholies V) 
donne une raison de préférer le sens vul- 
gaire, c'est qu’Alcée dit Cétéen dans l’ac- 
ception de Mysien : χρεΐσσον δὲ ἀποδιξό- 
ναι Μυσῶν ἐύνος τοὺς Κυτείους ἦν γὰρ 
ὁ Τύήλεφος Μυσίας βασιλεὺς, xai ’Ad- 
χκαῖος GE φησι τὸν Αὐτειον ἀὑτι τοῦ Mu- 
σόν. Mais d'aprés les Scholies B, H et Ο, 
Aristarque ne croyait pas aux Cetéens. Les 
mêmes Scholies citent la variante χύδειοι, 
qui n'est pas absurde, et la variante y5- 
tetot, qui l'est incentestablement, — Fu. 
ναίων εἴνεχχα δώρων suppose une histoire 
analogue à celle d’Eriphyle: cur le poecte 
réptte textuellement l'expression, XV, 247, 
ἃ propos de la mort d'Amphiaratüs, Eury- 


pyle aurait été trahi par sa mère Astyvché, 
sœur de Priam. Elle savait que son fils pé- 
rirait, s'il allait à Ilion. Elle le laissa par- 
tir, séduite par les présents de son frere, 
[ΠΥ a d'autres explications, plus ou moins 
contestables. Celle-ci mème n’agréait point 
a Strabon. Le grand géographe dit en 
propres termes qu'il ve comprend pas le 
vers 621, ct que les grammairiens n’ont 
conte, ἃ propos de ce vers, que de pures 
sornettes : οὔτε τοὺς Knteiou: ἷσμεν οὖσ- 
τινας δεξασθαι δεῖ, οὔτε τὸ γυναίων 
εἵνεχα δώρων. ἀλλὰ χαὶ οἱ γραμμα- 
τιχοὶ μυθάρια παραδάλλοντες εὑρεσιλο- 
γοῦσι μᾶλλον ἣ λύονσι τὰ ζητούμενα. 

628. Κεῖνον. Il s'agit d’Eurypyle. 

623. Ἵππον. 1] s'agit du cheval de bois. 
Voyez les vers IV, 272 et VIIL, 492. 

526. Ἦμεν.... Ce vers, qui affaiblit la 
pensée, est une évidente interpolation, Il 
a été faconné a l'aide du vers V, 351 de 
l’{liade, οὐ l’on voit les Heures ouvrant et 
fermant les portes du ciel. Les anciens ont 
ignoré le vers 625, ou l'ont trouvé incun- 
venant. Didyme (Scholies H): Ἀρίσταρχος 
οὐχ οἱδε τὸν στίχον, ἔνια δὲ τῶν ὑπο- 
μνημάτων. περιγραπτέον ὡς ἀπρεπῆ. θυ- 
ρωροῦ γὰρ ἔργον. 

δ:6, Δαναῶν ἡγήτορες δὲ μέδοντες. 
Ancienne variante, πάντες χατὰ δούριον 
ἵππον Ἀχαιοί. Cette lecon est attribuée, 
dans les Scholies H, a Aristarque. Mais La 
Roclie ne croit point que la note suit de 
Didyme; car il dit simplement : Schol. H. 
Sans cette incertitude, on ferait peut-être 
bien de substituer ἃ la banulité Δαναῶν... 
une hyperbole qui met bien en relief le 
caractere de Ncoptolème. 

527. Ὑπό est adverbe : subtus, par-des- 
sous.— ['uia est le sujet du pluriel τρέμον. 
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χεῖνον δ᾽ οὕποτε πάμπαν ἐγὼν ἴδον ὀφθαλμοῖσιν 
οὔτ᾽ ὠχρήσαντα γρόα χάλλιμον, οὔτε παρειῶν 


δάχρυ ὀμορξάμενον" ὁ δέ με μάλα πόλλ᾽ ἱκέτευεν 
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ἱππόθεν ἐξίμεναι, ξίφεος δ᾽ ἐπεμαίετο κώπην 

χαὶ δόρυ χαλχοδαρὲς, χαχὰ δὲ Τρώεσσι μενοίνα. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Πριάμοιο πόλιν διεπέρσαμεν αἰπὴν, 
μοῖραν χαὶ γέρας ἐσθλὸν ἔχων ἐπὶ νηὸς ἔθαινεν 


ἀσχηθὴς, οὔτ᾽ ἃρ βεόλημένος ὀξέϊ χαλχῷ 
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οὔτ᾽ αὐτοσχεδίην οὐτασμένος, οἷά τε πολλὰ 

γίγνεται ἐν πολέμῳ" ἐπιμὶξ δέ τε μαίνεται Ἄρης. 
Ὃς ἐφάμην᾽ ψυχὴ δὲ ποδώχεος Αἰαχίδαο 

φοίτα μαχρὰ βιῤᾶσα κατ᾽ ἀσφοδελὸν λειμῶνα, 


γηθοσύνη ὅ οἱ υἱὸν ἔφην ἀριδείκετον εἶναι. 


528. Πάυπαν est étroitement uni à la 
négatiun : numquam omnino. 

529. Xpôa, quant à la peau, c'est-à- 
dire de visage. — Παρειῶν, comme ἀπὸ 
καρειῶν. 

631. Ἐξίμεναι, comme ὥστε ἐξίμεναι: 
afin de sortir. Néoptolème est pressé d’en 
finir avec les Troyens, et il s’impatiente 
d'avoir à attendre le signal de la sortie gé- 
nérale. — Ancienne variante, ἐξέμεναι. 

533. Ἀλλ᾽ ὅτε.... On a vu, [L1,430, un 
vers presque identique. 

534. Μοΐραν iadique la portion de bu- 
tin revenant de droit à Névptolème, et 
γέρας la récompense décernée à la valeur 
du jeune héros. 

536. Οἷά te πολλά, expression adver- 
biale : comme bien souvent. 

637. Aë est explicatif, et il équivaut à γάρ. 

539. Doita. Ancienne variante, ᾧχετο. 
— Βιόᾶσα, vulyo βιδῶσα. La forme βι- 
δᾶσα est justifiée par μαχρὰ βιδά-, qu'on 
a vu au vers IX, 460, et qui est fréquent 
dans l'/liade.— Kart’ ἀσφοδελὸν λειμῶνα, 
a travers la prairie d'usphodèle, Le nom 
de la plante est proparoxyton (ἀσφόδελος), 
et ἀσφοδελός vxyton équivaut à ἀσφοδε- 
λώδης, à ἀσφοδέλους ἔχων. --- Les bulbes 
d’asphodèle servaient de nourriture aux 
pauvres, cumme on le voit par Hésivde, 
OEuvies ct Jours, vers 40. On en mettait 
pour offrande sur la tombe des morts. Il 
n’est dune pas étonnant que la promenade 
des morts, dans les Enfers, soit une plaine 
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où pullule l’asphodéle, et, pour parler 
comme Homère, une prairie d’asphodèle, 
— Les anciens ont beaucoup discuté sur 
ἀσφοδελὸν λειμῶνα. Scholies H et Q : 
ὀξυτόνως. ἄδηλον δὲ πότερον σποδελὸν 
D ἀσφοδελόν. Λέγεται γὰρ χαὶ χωρὶς 
τοῦ α. τινὲς δὲ γράφουσι σφοδελὸν, διὰ 
τὴν σποδὸν τῶν καιομένων νεχρῶν. ἄμει- 
νον δὲ ἀσφοδελὸν, διὰ τὸ Περσεφόνης 
εἶναι λειμῶνα τὸν τόπον. εἶπε δὲ ἀσφο- 
δελὸν τὸν τόπον τὸν ἔχοντα ἀσφόδελον, 
ἥτις ἐστὶ βοτάνη ὁμοία oxikdr. Cette note 
composite est un peu iocohérente; mais 
les pieces en proviennent de bonnes mains. 
Hérodien et Didyme Υ sont certsinement 
pour la plus forte part. On va voir, par 
Eustatle, l'opinion de deux autres Alexan- 
drins : ὀξύνεται δὲ ὁ Ὃμηριχὸς οὗτος 
ἀσφοδελός πρὸς διαστολὴν, ὡς περιεχ- 
τιχὸς ὧν ἀσφοδέλων. ἀσφόδελος μὲν 
γὰρ προπαροξντόνως τὸ φυτὸν χατὰ Ἐρέν- 
viov Φίγωνα, ἀσφοδελός δὲ ὀξντόνως 
ὁ αὐτοῦ τόπος. Τρύφων δὲ, φασὶ, προ- 
χρίνει ὀμοτονεῖν ἄμφω, ἐπεὶ πολλάχις 
ὁμότονα τοῖς περιέχουσι τὰ περιεχόμενα. 

610. Γηθοσύνη, ἰδέα, joyeuse. Ancienne 
variante, γηθοσύνῃ, præ gaudiv, de joie, 
Ce n'est point ici comme au vers XIII, 29 
de l’Iliade, οὐ nous avons dù préférer Île 
substantif. Vuyez la note sur ce vers. Nous 
avons ici (Scholies H) la note mème d'A 
ristarque : (ἡ διπλῇ, ὅτι) χωρὶς τοῦ «, 
γηθοσύνη, ἀντὶ τοῦ χαίρουσα. —"O, 
quod, que (ou, si l'on veut, de ce que, 
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Αἱ δ᾽ ἄλλαι ψυχαὶ νεκύων κατατεθνηώτων 
ἕστασαν ἀχνύμεναι, eloovro δὲ κήδε᾽ ἑκάστη. 
Οἴη δ᾽ Αἴαντος ψυχὴ Τελαμωνιάδαο 
γόσφιν ἀφεστήχει, χεχολωμένη εἵνεκα νίχης 


τήν μιν ἐγὼ νίχησα δικαζόμενος παρὰ νηυσὶν, 
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τεύχεσιν ἀμφ᾽ Αχιλῆος ἔθηχε δὲ πότνια μήτηρ. 
[Παῖδες δὲ Τρώων δίκασαν xal Παλλὰς ᾿Αθήνη.] 
Ὡς δὴ μὴ ὄφελον νικᾶν τοιῷδ᾽ ἐπ᾽ ἀέθλῳ - 

τοίην γὰρ χεφαλὴν ἕνεχ᾽ αὐτῶν γαῖα κατέσχεν, 


parce que). — Οἱ, d’après les habitudes de 
la diction d’Homere, doit être joint à viov 
(le fils à lui, son fils), plutôt qu’à ἔφην ou 
à εἶναι. 

641. Αἱ δ᾽ ἄλλαι. Il s’agit des âmes 
nommées plus haut, vers 468-169, de celles 
qui étaient avec Achille devant Ulysse : 
illæ autem, scilicet aliæ. 

542. Elpovro δὲ χήδεα, selon l’inter- 
prétation vulgaire, signifie, narrabantque 
dolores. 11 vaut mieux laisser à εἴροντο 
son sens ordinaire, et entendre χήδεα 
comme s’il y avait xnôelous, περὶ xn- 
δείους. Ulysse n’a rien à apprendre sur 
l’histoire de Patrocle ni sur celle d’Antilo- 
chus; mais Patrocle et Antilochus ont à 
cœur de savoir où en sont leurs proches et 
leurs amis. Bothe : « εἴροντο χήδεα, sci 
« scitabantur de curis suis, h. e. de 115 qui 
« curæ erant ipsis apud superos.» Ameis : 
« Fragtea mich nach ihren Bekimmernis- 
a sen, das ist nach den Gegenstænden ihrer 
« Sorgen (auf der Oberwelt), » —"Ex2atn. 
Il va y avoir une exception, Deux âmes seu- 
lement sont entrées en rapport avec Ulysse, 
l'âme de Patrocle et celle d’Antilochus, 

543. Alé) est tout ἃ fait disjonctif : au 
contraire, 

544. Ἀφεστήχει sans augment. An- 
cienne variante, ἀτειστήχει avec angment. 
Didyme (Scholies H) : Ἀρίσταρχος, ἀφε- 
στήχει. 

545, Τὴν équivaut ἃ τῇ : par laquelle, 
C'est ce que les grammairiens appellent 
l'accusatif du contenu. 

546. "Eônxs, sous-entendu αὐτά : les 
proposa, c'est-a-dire les avait mises au 
concours, — dé est explicatif, et il équi- 
vaut à γάρ. — Πότνια μήτηρ. C'est la 
mére d'Achille, Thétis. 


547. Παῖδες.... Vers obélisé par Aristar- 
que comme se rapportant à des traditions 
postérieures à Homère. Didyme (Scholies 
H) : ἀθετεῖ Ἀρίσταρχος. ἡ δὲ ἱστορία x 
τῶν χυχλιχῶν. Voici, d’après le mème 
critique (Scholies H,Q et V), comment les 
cycliques contaient la chose : φυλαττόμε- 
vos ὁ ᾿Αγαμέωμνων τὸ δόξαι θατέρω χαρί- 
σασθαι τῶν περὶ τῶν Ἀχιλλέως ὅπλων ἀμ- 
φισδητούντων, αἰχμαλώτους τῶν Τρώων 
ἀγαγὼν ἠρώτησεν ὑπὸ ὁποτέρου τῶν 
ἡρώων μᾶλλον ἐλυπήθησαν. εἰπόντων δὲ 
τὸν Ὀδυσσέα τῶν αἰγυυλώτων, δηλαδὴ 
ἐχεῖνον εἶναι τὸν ἄριστον χρίναντες τὸν 
πλεῖστα λυπήσαντα τοὺς ἐχθροὺς, ἔδωχεν 
εὐθὺς τῷ Ὀδυσσεῖ τὰ ὄπλα. — Παῖ- 
δες.... Τρώων, c'est-a-dire Τρῶες : des 
Troyens, Ces Troyens étaicnt des prison- 
niers du camp. Agamemnon leur demanda, 
comme on vient de voir, qui d’Ajax ou 
d'Ulysse avait fait le plus de mal à leur 
pays, et ils répondirent : Ulysse. — Buthe 
propose de lire παῖδες δ᾽ ἡρώων, et il cite 
Ovide, Metamorphoses, ΧΙ, 4 : a Con- 
« sedere duces. » Mais l’athetése mème 
prouve qu’on n’a jamais lu, chez les an- 
ciens, παῖδες δ᾽ ἡρώων, car cette lecon 
n’eût offert sucune difbfculté. — Παλλὰς 
Ἀθήνη doit s’entendre d'une présence 
réelle. Ulysse était le favori de Minerve. 
D'après les symbolistes, c’est une allégurie. 
Minerve est La sagesse, et la sagesse a pré- 
side au jugement des armes, 

548. Mr... νιχᾶν, ne pas vaincre : n’a- 
voir pas été vainqueur. — Towè és’ 
ἀέξθλω. Ancienne variante, τοιῶνδ᾽ ἐπ᾿ 
ἀέθλων. 

649. Τοίην.... κεφαλήν, une telle tête : 
un 4j grand héros, — Αὐτῶν, f'est-à-dire 
τενχέωγ. 
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Αἴανθ᾽, ὃς περὶ μὲν εἶδος, περὶ δ᾽ ἔργα τέτυκτο 
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τῶν ἄλλων Δαναῶν μετ᾽ ἀμύμονα Πηλείωνα. 

Τὸν μὲν ἐγὼν ἐπέεσσι προσηύδων μειλιχίοισιν" 
Alav, παῖ Τελαμῶνος ἀμύμονος, οὐχ ἄρ᾽ ἔμελλες 

οὐδὲ θανὼν λήσεσθαι ἐμοὶ χόλου, εἵνεκα τευχέων 


οὐλομένων ; Τὰ δὲ πῆμα θεοὶ θέσαν ᾿Αργείοισιν᾽ 
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τοῖος γάρ σφιν πύργος ἀπώλεο᾽ σεῖο δ᾽ Ἀχαιοὶ 
ἶσον Ἀχιλλῆος κεφαλῇ Πηληϊάδαο 
ἀχνύμεθα φθιμένοιο διαμπερές " οὐδέ τις ἄλλος 


αἴτιος, ἀλλὰ Ζεὺς Δαναῶν στρατὸν αἰχμητάων 


ἐχπάγλως ἤχθηρε, τεὶν δ᾽ ἐπὶ μοῖραν ἔθηχεν. 
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Ἀλλ᾽ ἄγε δεῦρο, ἄναξ, ἵν᾽ ἕπος χαὶ μῦθον ἀκούσῃς 
ἡμέτερον" δάμασον δὲ μένος xal ἀγήνορα θυμόν. 
Ὃς ἐφάμην" ὁ δέ μ᾽ οὐδὲν ἀμείδετο, βῆ δὲ μετ᾽ ἄλλας 


ψυχὰς εἰς Ἔρεδος νεχύων κατατεθνηώτων. 


550. Αἴαν(τα), apposition explicative à 
τοίην χεφαλήν. — Περί doit être joint les 
deux fois à τέτυχτο, et lui donner le sens 
de præstantissimus fuerat on fuit, devant 
chacun des deux substantifs, εἶδος et ἔργα. 
Avec l'orthographe πέρι adverbe, l’expli- 
cation revient au mème, Le poëte a fait 
plus haut, vers 469, un portrait analogue 
d'Ajax, et suivi du même vers qu’on va lire. 

661. Τῶν ἄλλων.... Voyez plus haut le 
vers 470 et la note sur ce vers. 

653. Παῖ. On ἃ remarqué que c'est le 
seul passage où Homère ne se serve point 
du mot υἱός, quand il dit /{s de Télamon. 
Peut-être y a-t-il une intention caressante. 
— Οὐχ porte sur λήσεσθαι, et il est ren- 
forcé par οὐδέ. 

554. Οὐδὲ θανών, pas même étant mort: 
pas mème aux Enfers. — Ἐμοί (ἃ mon 
égard) doit être rattaché ἃ λήσεσθαι. — 
Τευχέων, dissyllabe par synizèse. 

665. Ta, sous-entendu τεύχεα. — 
Πήῆμα.... Ἀργείοισιν, apposition à τά. 

566, Τοῖος.... πύργος. Voyez plus haut 
τοίην χεφαλήν, Ajax était, suivant Ulysse, 
une tour inexpugnable, un rempart qui 
mettait les Grecs à l'abri. — Σφιν doit 
être joint à ἀπώλεο, car il est inutile de 
soug-entendre ἐών ni γενόμενος. — Σεῖο 
(comme ἔγεχα seïo) dépend de ἀχνύμεθα. 


657. Ἶσον.... χεφαλῇ équivaut à ἶσον 
À Évexa χεφαλῆς. 

558. Φθιμένοιο se rapporte tout à la 
fois et à σεῖο et ἃ Ἀχιλλῆος. ---Διαμπερές 
dépend de ἀχνύμεθα. . 

669-660. Ἀλλὰ Ζεὺς.... ἤχθηρε, simple 
juxtaposition d’idées, comme il s’en trouve 
si souvent chez Homère, Mais l'esprit sup- 
plée iucontinent les intermédiaires logi- 
ques : αἷτιός ἐστιν, ὅς. 

560. Ἐπί duit être joint ἃ ἔθηχεν. — 
Moïpav équivaut ici ἃ θάνατον. 

561. ‘IV’ ἔπος est très-embarrassant 
pour les digammistes; car Homère pro- 
nonçait, d'après leur théorie, Férxos. Toute 
correction est impossible ; et cet exemple 
prouve que, si le poëte usait du digamma, 
il ne s’en génait guére. 

562. ‘“Huétepov,emphatique pour ἐμόν. 

563, Οὐδὲν œuei6ero. Longin, dans Île 
chapitre 1x du Sublime, compte ce silence 
d’Ajax parmi les exemples de sublime : 
xai φωνῆς δίχα Oaupañerai note ψιλὴ 
χαθ᾽ ἑαυτὴν ἕννοια δι’ αὐτὸ τὸ μεγαλό- 
φρον, ὡς τοῦ Αἴαντος ἐν Nexviq σιωπὴ 
μέγα xal παντὸς ὑψηλότερον λόγον. Vir- 
gile, Éncide, VI, 469-472, a tiré des deux 
mots d’Homère un tableau complet, en ap- 
pliquant à sa Didon pour Énée les senti- 
ments d'Ajax pour Ulysse. 
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ἀλλά μοι ἤθελε θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι φίλοισιν 
τῶν ἄλλων ψυχὰς ἰδέειν κατατεθνηώτων. 

Ἔνθ᾽ ἤτοι Μίνωα ἴδον, Διὸς ἀγλαὸν υἱὸν, 
χρύσεον σχῆπτρον ἔχοντα, θεμιστεύοντα νέχυσσιν, 


ἥμενον᾽ οἱ δέ μιν ἀμφὶ δίκας εἴροντο ἄναχτα, 


δ65, Ἔνθα, ἃ ce moment, Selon d'au- 
tres, ἔνθα est adverbe de lieu : là, c’est-à- 
dire dans l’Érèbe. — Ὁμῶς. Ancienne 
variante, ὅμως. Hérodien (Scholies Q) : 
περισπαστέον" ἐπίρρημα γάρ. τῷ συν- 
δέτμω οὐ χρῆται, ἀλλ᾽ ἀντ᾽ αὐτοῦ τῷ 
ἔμπης. Le seul exemple homérique de 
ὅμως se trouve dans l'Jlinde, XII, 393; 
et la plupart des grammairiens voulaient 
que la-même on écrivit ὁμῶς. Ainsi ὁμῶς 
n'est qu'une aflrmation.— 1|poséon, sous- 
entendu ἐμέ. —"H, selun quelques an- 
ciens, se rapporte à ὁμῶς, et l'expression 
équivaut ἃ ὁμοίω: ὡς. C'est plutôt la dis- 
jonctive. Ulysse dit qu'il aurait insisté. — 
Tôv dépend de προσέφην suus-entendu. 
— Il y a au vers 664, dans les Scholies H, 
une note qui ne peut s'appliquer qu'au 
vers 665 : πόθεν τοῦτο οἶδεν; xai γὰρ 
ὁ Αἴας ἀπιὼν ᾧχετο. C'est évidemment 
uve chicune des enstatiques à propos de 
la réflexion d'Ulysse. Les lytiques répon- 
daient sans doute qu'Ulysse n'avait qu'a 
suivre Ajax dans l'Érébe, poar le forcer à 
répondre, ne fût-ce que par des injures. 

567, Ἰδέειν. Ce mot est d’une extrème 
importance. Dès qu'Ulysse veut seulement 
contempler les âmes, et non plus les in- 
terroger, il n’a plus besoin de rester vers la 
fosse. 1} s'avance donc dans la prairie d'as- 
phodèle, et assez loin dans | Érèbe. Homère 
ne le dit point; mais il n’a pas mème be- 
soin de le dire, car les spectacles que dé- 
crira Ulysse’ prouvent que le héros s'est 
donné la peine que suppose ἤθιε)ε θυ- 
μὸς.... ἰδέειν. Cette observation met à 
néant les principaux griefs allégués contre 
l'authenticité des soixante vers qui vont 
suivre. D'ailleurs, qu'importe, dans le fan- 
tastique, un peu plus ou un peu moins de 
vraisemblance ? 

668-627. "E/9' ἤτοι.... Tout ce passage 
était ohélisé par Aristarque, bien qu'Ari- 
starque n’en contestät point les beautés, 
Scholies H : νοθεύεται μέχρι τοῦ" ὥς 
εἰπὼν.... χαίτοι οὐχ ὄντες: ἀγενεῖς περὶ 
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τὴν φράσιν. ὑπὲρ ὃὲ τῆς ἀθετήσεως αὖ- 
τῶν λέγεται τοιάδε. πῶς οἷδε τούτους ἣ 
τοὺὐςλοιποὺς ἔσω τῶν "Aou πυλῶν ὄντας 
xai τῶν ποταμῶν; La dernière phrase de 
cette note se lit pareil ement dans les Scho- 
lies T. C'est par le scholiaste de Pindare 
qu'on sait que cette note exprime l'opinion 
d’Aristarque. Citant, ἃ propos d'un vers 
des Olympiques, 1, 97, les vers d’Homère 
sur Tantale (plus loin, 543-584 ) , il ajoute : 
πλὴν εἰ μὴ χατὰ Ἀρίσταρχον νόθχ εἰσὶ 
τὰ ἔπη ταῦτα. Nous avons répondu ρίας 
haut ἃ l’accusation portée par Aristarqne, 
et sans faire autre chose que de nous en 
référer à ce principe si fréquemment ap- 
pliqué par Aristarque lui-mème : que bien 
souvent Homère sous-entend les faits dont 
l’accomplissement est impliqué dans son 
récit, puisque nous assistuns à leurs con- 
séquences. Quant aux griefs particuliers 
s#ilégués contre tel et tel vers du passage, 
nous les discuterons au fur et ἃ mesure. 
569. Xpuceov, dissyllabe par synizèse. 
570. “Huevov. Il est évident que œ 
n'est point Minos qui est venu vers Ulysse, 
mais que c'est Ulysse qui s’est avancé jus- 
qu’à un endroit où il a vu Minus sur son 
siége. Sans cela tout ceci est absurde; car, 
nou-seulement Minos est assis, mais,cumme 
on le voit au vers suivant, il est dans les 
Enfers mêmes, et entuuré d’une foule im- 
mense de justiciables. Aristarque (Scholies 
H, Qet T) ne note que l'invraisemblauce: 
οὐκ ἄρα ὑπεξτλθεν ὁ Μίνως, ἵνα σννοφθῇ. 
ἄγογον γὰρ τὸ καὶ σὺν διχαζομένοις XI! 
αὐτῷ δίψοω ἐξελθεῖν. Ce qui fait parler 
ainsi Aristarque, c’est qu'il suppuse Ulysse 
immobile devant la fosse aux evocations. 
— Οἵ, eux, c’est-a-dire les justiciables dont 
il va étre question. — Miv dépend de 
ἀμφί. — Δίχας εἴροντο ἄναχτα, deman- 
daient sentences au roi, c'est-a-dire se fai- 
saient juger par Minos. Voyez plus haut, 
vers 641, la nute sur εἴροντο. Ceux qui 
entendent, par δίχας εἴροντο, causas dice- 
bant, font de ἄναχτα une appositionà μιν. 


[XI] 


OAYZZSEIAZ A. 


509 


ἥμενοι ἑσταότες te, χατ᾽ εὐρυπυλὲς Αἴδος δῶ. 
Τὸν δὲ μετ᾽ Ὠρίωνα πελώριον εἰσενόησα, 

θῆρας ὁμοῦ εἰλεῦντα κατ᾽ ἀσφοδελὸν λειμῶνα, 

τοὺς αὐτὸς χατέπεφνεν ἐν οἰοπόλοισιν ὄρεσσιν, 


χερσὶν ἔχων ῥόπαλον παγχάλχεον, αἰὲν ἀαγές. 


578 


Καὶ Τιτυὸν εἶδον, Γαίης ἐρικυδέος υἱὸν, 
χείμενον ἐν δαπέδῳ * ὁ δ᾽ ἐπ’ ἐννέα χεῖτο πέλεθρα * 
γῦπε δέ μιν ἑχάτερθε παρημένω ἧπαρ ἔχειρον, 
δέρτρον ἔσω δύνοντες᾽" ὁ δ᾽ οὐχ ἀπαμύνετο χερσίν" 


Λητὼ γὰρ ἥλχησε, Διὸς χυδρὴν παράχοιτιν, 


580 


Πυθώδ᾽ ἐρχομένην διὰ καλλιχόρου Πανοπῆος. 


571. Ἥμενοι ἑσταότες τε. La fonle est 
immense, et l’on ne passe au tribunal qu’a 
son tour. Ceux qui attendent le leur sont 
assis, ceux dont les noms ont été appelés 
sont debout. Cette explication vaut mieux 
que celle qui fait des ἥμενοι les assesseurs 
de Minos, ou que celle qui les transforme 
en grands persunnages, traités avec dis- 
tinction. Il n'y a point de privilegiés 
parmi les justiciables, tous égaux jusqu’au 
prononcé du jugement; et Minos, qui 
sait tout et qui est infaillible, n’a pas be- 
soin d'assesseurs. Virgile, Énéide, N1, 431- 
433, s'est suuveou du passage d’Homère ; 
mais son Minos est un préteur romain, 
opérant selon l’usage du Forum, 

572. Τόν dépend de pet(&). 

573. Θήρας. Ce sont, bien entendu, des 
ombres. — Ὁμοῦ εἰλεῦντα. Le chasseur 
en a tant tué pendant sa vie, que leurs om- 
bres forment des troupeaux. De la l’ex- 
pression ὁμοῦ εἰλεῦντα. Il n’a pas ἃ cou- 
rir pendant des journées pour voir un lion 
ou un tigre. Les bêtes sont la ἃ foison. 

674. Αὐτός, lui-même, c'est-a-dire de 
ses propres mains, — Koténegvev, tua, 
c’est-a-dire avait tuées jadis. 

676. Xepaiv ἔχων..... Il s’agit de la vraie 
massue, et non plus d'un fantôme. Sans cela 
il y aurait : χερσὶν ἔχοντα. — Aristarque 
(Scholies H et Τὴ fuit aux vers 672-576 
des reproches du mème genre que ceux 
qu'il adressait aux vers 568-571 : οὐδὲ 
ἐπὶ τούτου τετήρηται τὸ τύμφωνον᾽ ἄλο- 
γον Ὑὰρ τὸ ἐν "Aou χυνηγετεῖν' πῶς τε 
ἅμα τῷ τῶν θηρίων ἀγέλῃ προῆλθε, καὶ 
διὰ vi; Il y a uue excellente réponse dans 


les Scholies B, Q et T : c'est que les 
morts font aux Enfers ce qu'ils faisaient 
sur terre pendant leur vie : ὑποτίθεται 
τοὺς ἐν Αδῃ τοιαῦτα πράττειν οἷα καὶ 
ἐν ζῶσιν ἐποίουν. Il va sans dire que les 
condamnés de Minos font exception. C'est 
cette idée d’Homére qui a fourni à Vir- 
gile, Énéide, VI, 642-665, une de ses 
plus belles pages. 

576-679. Kai Τιτνὸν.... Ce passage a 
été immité par Virgile, Énéide, V1, 595-600. 

577. En’ ἐννέα xeito πέλεθρα. Aris- 
tarque dit avec raison ( Scholies Q et T) 
que Tityus n’est certainement pas venu 
près de la fusse; mais il exagère, en disant 
qu'Ulysse n’a pas pu a'ler jusqu'à l'en- 
droit où Tityus est enchaîné : χαταγέ- 
λαστα xai ταῦτα, εἰ χκατεστρωμένος ἐν 
τῷ δαπέδῳ προῆλθεν ἐπὶ τὸ σφάγιον. αὖ- 
τὸς γὰρ ὁ Ὀδυσσεὺς οὐχ ἠδύνατο δια- 
θῆναι ἐπὶ τὸ "Epe6oc. 

578. Γῦπε; deux vautours. Virgile n’en 
met qu'un seul. — Miv et ἧπαρ, le nom 
de la persunne et celui de la chose, dépen- 
dent également de ἔχειρον, [Il est inutile de 
supposer que ἧπαρ soit pour χαϑ' ἧπαρ. 

579. Δέρτρον ἔσω, comme εἰς Géptpov. 
— Δύνοντες s'accorde avec le duel γῦπε. 
— Οὐχ ἀπαμύνετο χερσίν n'indique que 
le fuit : la cause, c’est que les deux bras 
de Tityus étaient enchalnés. 

580. Γάρ suus-entend une proposition 
entière : il subissait ce châtiment, --- Ἢλ- 
XN5€. Ancienne variante, ἥλχνσε, même 
sens propre. Voyez daus l’Zliade, VI, 466, 
la note sur ἐλχυθμοῖο. 

531. Διά, par, c'est-à-dire en passant 
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Kai μὴν Τάνταλον εἰσεῖδον, χαλέπ᾽ ἄλγε᾽ ἔχοντα, 
ἑστεῶτ᾽ ἐν λίμνη ἡ δὲ προσέπλαζε γενείῳ" 
στεῦτο δὲ διψάων, πιέειν δ᾽ οὐχ εἶχεν ἑλέσθαι. 


Ὀσσάχι γὰρ χύψει᾽ ὁ γέρων πιέειν μενεαίνων, 


9830 


τοσσάχ᾽ ὕδωρ ἀπολέσχετ᾽ ἀναθροχέν ' ἀμφὶ δὲ ποσσὶν 
γαῖα μέλαινα φάνεσχε, καταζήνασχε δὲ δαίμων. 
Δένδρεα δ᾽ ὑψιπέτηλα κατὰ χρῆθεν χέε χαρπὸν, 


par. — Tavonñoc. La ville de Panopée, 
deux fois nommée dans l'J/iade, etait en 
Phocide, sur la frontiere de Béotie. 

583. ‘Ectewt(a), vulgo ἑσταότ(α). 
Ameis et La Roche ont rétabli l’ortho- 
graphe d’Aristarque. — ‘H, c'est-à-dire 
λίμνη : le luc; l'eau du lac. — Προσέ- 
πλαζε est pour προσεπέλαζε. 

684. Στεῦτο paraît signifier la même 
chose que ἵστατο. On se rappelle que le 
verbe στεῦμαι, duos l'Jliade, a toujours 
un sens moral. Voyez 11, 597; IlI, 83; 
V, 882; IX, 241; XXI, 456, et les notes 
sur ces pussages. Aussi Aristarque (.Scho- 
lies NV) D'a-t-il pas manqué de signaler la 
bévue du diascévaste, c’est-à-dire de l’in- 
terpuluteur auquel il attribue les soixante 
vers ubelisés : (ἡ διπλῇ, ὅτι) στεῦ το νῦν 
ἀντὶ τοῦ ἵστατο ἐπὶ τῶν ποδῶν. χέ- 
χρῆται δὲ τῷ γέξει ὁ διασκεναστῆς παρὰ 
τὴν τοῦ ποιητοῦ συνήθειαν. Mais il suffit, 
pour rendre Homère confurme à lui-mème, 
de tenir compte, au premier membre de 
phrase, de πιέειν exprimé au second, C’est 
ce que faisaient les aristarchiens opposés a 
l'athétese. Scholies Ἡ : τὸ ἑξῆς, στεῦτο Ôt- 
Yawv πιέειν, οὐχ εἶχε ὃξ ἐ)έσῦθχι (πιέειν). 
Cette explication a été adoptée par Fisi, 
par Ameis οἵ par Hayman. Ainsi στεῦτο 
signifie appetebat (bibere) :  tächait de 
boire. — Jliéeiv, comme ὥστε πιέειν. — 
᾿Ελέσθαι, sous-entendu ὕδωρ. 

δηΗ7. Kataïrvagxe, sous-entendu αὖ- 
τὴν : la desscchait chaque fois. — Δαίμων, 
ὑπὸ puissance divine, 

685. Δένδρεα. « Un verger dans l'eau ! 
disaient les cnstatiques. Homère 56 moque 
de nous. »n — « Homère, répondaient les 
lytiques, use de son droit de poëte. Il s'agit 
de punir efficacement Tantale, et non de 
peindre des réalités terrestres. » Porpliyre 
(Scholies Het T') : καὶ πῶ: ἴστατο ἐν ὕδατι 
τὰ δένδρα ; φαμὲν ὅτι χατὰ φαντασίαν, 
πρὸς τιμωρίαν Τανιάλον. — Κατὰ χρῇ- 


θεν, vulgo χατάχρηθεν en un seul mot, 
Hérodien (Scholies H) : δισσυλλάδως καὶ 
προπερισπωμένως τὸ xata χρῆθεν. Bekker 
écrit χατ᾽ ἄκρηθεν. Mais cet ἀχργυ θέν est un 
mot de son invention. — L'éternel argu- 
ment d'Aristarque se retrouve ici : « Com- 
ment ‘Tantale, son lac et ses arbres sont- 
ils venus vers la fusse? ou bien comment 
Ulysse a-t-il pu voir du dehors des chuses 
qui sut dans les Enfers? Scholies H : οὐδὲ 
οὗτος δύναται σὺν λίμνη καὶ δένδροις ἐξε- 
ληλυθέναι ἐπὶ τὸ σφάγιον, ἢ πῶς ἔξωθεν 
τὰ ἔσω ἐδεώρει; -- Χές, versuient, c'est- 
a-dire laissaient prendre à profusion. — 
Kaprôv. Dugas Montbel fait ici, en faveur 
de l'athétése , une observation plus spé- 
cieuse que fundée : « N'est-il pas surpre- 
pant que le supplice de Tantale consiste à 
ne pouvoir pas suisir les beaux fruits qui 
s'offrent ἃ sa vue, dans un temps où il 
n'est jamais parlé de fruits dans les nom- 
breux repas des héros? » Aristarque ἃ 
répondu implicitement ἃ cette question. 
Voyez, [lisde, XVI, 747, la note sur τή- 
θεα. — 11 ÿ a une foule de choses que les 
Grecs mangeaient, et dont Homere ne parle 
point. Homère n'entre pas dans le détail 
des menus; voila tout, Quand mème les 
Grecs, ce qui n'est pas vraisemblable, au- 
raient méprisé les fruits comme alimeot 
ordinaire, soyez sûr qu'ils mangeaient des 
pommes, des poires, des figues, cte., ne 
fût-ce que par plaisir. Qu'est-ce done quand 
le besoin les pressait? Nous savons qu’Hc- 
siode parle de l'asphodèle comine d'une 
plante comestible, Voyez plus haut les notes 
du vers 639. Voudrait-on qu’Homeére, au 
lieu de mettre devant Tantale des arbres 
chargés de fruits, eût représenté un mouton 
rotissant ἃ la broche ? Mais c’est pour apai- 
ser sa soif, autant que pour apaiser sa faim, 
que T'untale allonge les mains vers les fruits. 
Homere ne dit pas même qu'il ait faim. 
On est en droit de le suppuser, et c’est ce 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ ‘A. 


ὄγχναι καὶ ῥοιαὶ, χαὶ μηλέαι ἀγλαόκαρποι, 


συχέαι τε γλυχεραὶ, χαὶ ἐλαῖαι τηλεθόωσαι" 
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τῶν ὁπότ᾽ ἰθύσει᾽ ὁ γέρων ἐπὶ χερσὶ μάσασθαι, 
τὰς δ᾽ ἄνεμος ῥίπτασχε ποτὶ νέφεα σχιόεντα. 

Καὶ μὴν Σίσυφον εἰσεῖδον, χρατέρ᾽ ἄλγε᾽ ἔχοντα, 
λᾶαν βαστάζοντα πελώριον ἀμφοτέρῃσιν. 


Ἤτοι ὁ μὲν σχηριπτόμενος χερσίν τε ποσίν τε 


595 


λᾶαν ἄνω ὥθεσχε ποτὶ λόφον" ἀλλ᾽ ὅτε μέλλοι 
ἄχρον ὑπερδαλέειν, τότ᾽ ἀποστρέψασχε χραταιΐς᾿ 
αὖτις ἔπειτα πέδονδε χυλίνδετο λᾶας ἀναιδής. 


qu'on fait; mais le supplice de Tantale, 
c’est spécialement la soif, 

589-590. "Oyyvar..… Voyez les vers VII, 
415-116 et les notes sur ce passage. 

691. Τῶν dépend de l'infinitif, et ἐπὶ.... 
μάσασθαι est pour ὥστε ἐπιμάσασθαι. 

592. A(é) correspond ἃ ὁπότ(ε), εἴ équi- 
vaut à τότε : alors. — Ῥίπτασχε, lançait 
chaque fois, c’est-à-dire ne manquait ja- 
mais d'enlever. 

693. Σίσυφον εἰσεῖδον. C'est ici sur- 
tout que triomphait l'argument d’Aristarque 
fondé sur l’immobilité d'Ulysse. Scholies Q 
et T: πῶς δύναται σὺν τῷ λίθῳ χαὶ τῇ 
ἀχρωρεία, ἐφ᾽ ᾧ ἀνεχύλιε τὸν λίθον, ἥκειν 
ἐπὶ τὰ σφάγια; À cet éternel argument 
s’en joignait un autre, emprunté sans nul 
doute aux chorizontes. C’est que Sisyplie est 
loué dans l’Jliude, et qu'Humère n’a pu se 
contredire au point de faire de cet homme 
un scélérat justement puni de ses crimes. 
Mèmes Scholies : πῶς τε κολάζεται ὁ ἐν 
Ἴλιάδι (VI, 163) κέρδιστος ὧν καὶ συν- 
ετώτατος; La contradiction n’est qu’ap- 
parente. Quand Sisyphe était admiré pour 
ses ruses, il n'avait point encore bravé Ju- 
piter. Le sage, ou plutôt l’homme adruit, 
est devenu fou. Cela s'est vu, en ce monde, 
pour d’autres encure que Sisyphe. 

594. Ἀμφοτέρῃσιν, sous-entendu χερσί : 
avec les deux bras, 

596. Xepaiv τε ποσίν te. Didyme (Scho- 
lies Q et Τὴ : τοῖς μὲν ποσὶν ἀντιθαίνων 
εἷς τὴν γῆν, ταῖς δὲ χερσὶν ὠθῶν ἄνω τὸν 
λίθον. 

596. Ἄνω ὥϑεσχε, remarquable exem- 
ple d’hiatus intentionnel. C’est le type du 
cunati imponere de Virgile. Scholies Q : 
τὸ ἔπος ὡς διὰ τῶν μαχρῶν σνλλαθῶν 


τὴν δυσχέρειαν ἐμφαῖνον. Cette observa- 
tion est empruntée au περὶ ἑρμηνείας, at- 
tribué à Démétrius de Phalere. — Mé))0: 
a pour sujet λᾶας sous-entendu. 

697, Κραταιίς, selun Aristarque et Héro- 
dien, estun adverbe, et il équivaut à xpa- 
ταιῶς. Avec cette explication, c'est encure 
λᾶας qui est le sujet de ἀποστρέψασχε, et 
ἀποστρέψασχε est intransitif. Scholies B, H 
et Q : ὁ μὲν Ἀρίσταργος καὶ Ἡρωδιανὸς 
ὀξυτόνως κατὰ συστολὴν, ὡς λιχριφίς» 
ἀμφονδίς, ἐπιρρηματικῶς. Scholies H 
et T : τότε ὁ λίθος ὑπέστρεφε κραταιῶς, 
ὅ ἐστι ταχέως. τὸ δὲ ὅλον ἐπὶ τοῦ λίθον 
ἀχουστέον, ὡς Ἀρίσταρχός prot. Mais 
les anciens préféraient à cette explication 
celle de Ptolémée l’Ascalonite : xpatattc 
substantif, et, par conséquent, ἀποστρέ- 
ψασχε verbe actif avec λᾶαν sous-entendu. 
L'existence du nom propre Κράταιϊς mi- 
lite en faveur de celle du nom commun 
χραταιΐς. Scholies B, H et Q : ὁ δὲ Ἀσχα- 
Jovirns τὸ πλῆρες χραταιὰ ἵς οἷον 
ἰσχυρὰ δύναμις" ᾧ ἐπείσθη καὶ À συν- 
ἤθεια. ἡ χραταιὰ δύναμι: τοῦ λίθον, ὅ 
ἐστι τὸ βάρος. Cependant, même ainsi, 
quelques-uns laissaient ἀποστρέψασχε in- 
transitif, Scholies Q : ὑπεστρέφετο ἡ δύ- 
ναμις éxéivou. Voyez pour Kpétatts, nom 
propre, la note du vers XII, 424. 

698. Κυλίνδετο. C'est spécialement d’a- 
près cet exemple qu’Aristarque écrit par- 
tout χυλίνδει baryton, et non pas xv- 
λινδεῖ périspomène. Grand Étymologique 
Miller : Ἀρίσταρχος Bapurovei ὑγιῶς" xu- 
λίνδετο γάρ φησιν, οὐχὶ ἐκυλινδεῖτο ” 
ὁμοίως καὶ χκυλινδομένη καὶ κυλίνδων 
Voyez, 1,162, la note sur xuAivôet.—Aaa; 
ἀναιδής, la pierre impudente, c’est-à-dire 
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Aù . «ὦ, eù ό . x δ᾽ ἰδοὼς 
ὑτὰρ ΟἽ y ὡσάσχε τιταιϊνόμενος XATA Ou 


« v . 
ἔρρεεν ἐχ μελέων, χονίη ὁ ἐκ χρατὸς ὀρώρει. 


Τὸν δὲ μετ᾽ εἰσενέησα βίην Ηραχληκίην, 


vs « 
Et20)/. 5% ° 


αὐτὸς CE μετ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσιν 


τέρπεται ἐν airs, xai ἔχει χαλλίσφυρον Ἥδην, 


La péerre qui me respecte rien, La pierre 
creclle. Vovez dans l'{liede, IV, 520, la 
mote sar cette expression, et dans l'/lisde 
encore, XIII, 139, La mute ταῦ &v2:260: 
Æitsr,:. Apollossss : ἀνα δῆς μετηφορι- 
χῶς ὁ Sato; καὶ σκλγοῦς. Bothe : « Ho- 
« meri artem, τὰ ψυχα ἔμψυχα dicentis, 
« hoc verss illestrat Anstoteles, τες. Ill, 
« 11, st Clarkies annotanit; qui verses 
« præeterea laudater prupter aptos-rei ns- 
« mers. » Ceci se rapporte à un passage 
de Denvs d'Halicarmasse, πεοὶ συνδέσεως, 
6 20 : οὐχὶ συγκατακεκύλιστχι τῷ βάρει 
τῆς: πέτα: À τῶν ὀνομάτων σύνθεσις, 
parov δὲ ἔφϑιεκε τὴν τοῦ Aou φορὰν τὸ 
τε: ἀξηγγελίας ταχος. C'est ἃ peine οἱ les 
exemples de Virgile, Gesrgigues, 111, 284 
et Éncide, VI, 603. soutiennent Ls com- 
paraison. Le rers par lequel Lacrece a 
rende, dans sa belle λίνου, le mwuve- 
ment d'Homere est luerd lui-méme, malgré 
2 rapidite da ruptim petit xquoru camp. 

699. Ὥσασκε, comme plus laut H6- 
out, vers 196. — Τιταινύμῖνο: est ana- 
logue a σχτριξτομένος. — Κατα dut ètre 
Joist ἃ ἔρρεν : deflacbat, décoalait. 

δύο, Kovir. La poussière : us παλτό de 
pousacre. Il «agit ue la prusuere soulcree 
par le muvemert de la juerre et par ἰδ 
jtinement de Sisiphe, — Ἔχ χοχτας. 
Sissphe, dans ses eflurts, penche le corps 
en avant: Na tete et entecppee pur be 
pusgce de pouss.ere;: le nuaxe, «αἰ veux 
du spectateur, semb'e srir de «a tête. 
Cette ciphestiun est ceie qu rend le 
mxux compie d'une poesie toute Ch ima- 
ES snulhies. On erjlique aussi ἐκ χιστὸς 
Far a cu;ite, σα qui signifie que le nuage 
mualtait us luut que la tcte du cxn- 
dance. B-:the : 


« dd : 


«ἔς x2272:. ἀπὸ X22795, 
site Cjés. RCTIDADICe «5 2έ: πέρ 
. Haus: fe errar, Don x σαρξί], ut iater- 
« pres. Voss : 
« «ἐπι{::-: 
603. Ἐ:: 2 Cv. Par ὁρροθιτ ἢ ἃ αὐτῷ 
qui designe la persuone reelkc D’ apres à ce 
qu suit, le fantome d'Hercuke est venu 


ani Stanb amuaginc:e des 


vers La fosse da sacnfce, et Καὶ a be da 
sang. Le motif d’athetese me peat donc 
plas ètre le mème que pour ἐς qui cuc- 
cerne les persoanages qu'Ulysse n'a pu voir 
que dans l'Érèbe. Anistarque l'empruste 
aux churizontes; car les raisons qu'il fait 
valoir sont tostrs fondées sur ane coatradic- 
tiva entre les choses qu'on Lt ici et celles 
qu'oe à lues dans l'{liade. La premiere, 
c'est qa'Hercale, pour le porte de l'Ilisde, 
n'a jamais été qu'un simjle murtel. Voyez 
particulierement le vers XVIII, 443 et les 
putes sur ce vers. La seconde, c'est que 
l'Hebe de l'/Lade est une jeune file, et 
nos une femme marie. Vovez, IV, 2, la 
pute sur "Hôr. Scholies H, Q et T : [ἡ 
δικλτ,. ὅτι) ναὶ τοῦτο νεωτεξικόν. οὐ vas 
oi2e τὸν Hcamd£a ἀξγθχνατ. μένον, οὐξὲ 
τὴν "Hérv γεταμημένην, 2222 παρθένον. 
διὸ χαὶ καρθενικὰ ἔργα ἀποτελεῖ οἶνο- 
χοιῖ γα καὶ λούει. Il est vrai qee ple- 
seurs expliqoaent aléguriquement le vers 
603. Schrdies H : ἕνιοι δὲ σῦὦ τὴν οἰνοχόον 
"HErv, ἀγ)λὰ τὴν ἔχντο"» ἀνξρείαν. Mais 
le vers ss préte tres-mal, à sepposer qu'il 
s'y préte. — C'est encure aux churuvates 
qu'Anstarque aempru tr l'ebseii2tion sur 
vante, cunsipnee dans καὶ Δι ἃ “cs Β et Q: 
LP, Lim.) ὅτι εἰς τοῖα Liane, εἰς εἴζω- 
γον, σῶα, ψυγτν" τοῦτο Σὲ οἷχ οἷϊεν ὁ 

r27:7: De mème erba pssar cd ea. 
Scsolies H : αὶ δ πυτὸς En αὐτοὺς τὰ 
σώματα αὐτῶν φγτῖν ι'Ουγεος. jxat ὅτι, 
Οὐκ ἂν CES σωσατος ἐν ὑξοῖς — (τὰ 
bien d'autres potes qui n'ont pas etre par- 
tuut identiques ἃ eux-mêmes. 1] f,ut avoner 
pourtant que les contradictions sont Κὰ 
assez graves pour Qu'un Sut en druit de 
les crnaderez comme autre chse que de 
simples distractuns. Rien n'emwéche dos 
qu'on regarde c«.mme interpoles Les vers 
ea desaccuid avec l'J'iaie, sinon ‘out ke 
passage relatif a Hercule. Voyez pus bas 
L note da vers 646. 

603. "Eye, comme ἔχει τυνχῖκα : da 
pour femme. Voyez cvix ἔχεις Ἔλεντν, 
IV, 569. 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ A. 


513 


[παῖδα Διὸς μεγάλοιο καὶ Ἥρης χρυσοπεδίλου]. 


Ἀμφὶ δέ μιν χλαγγὴ νεκύων ἦν οἰωνῶν ὡς, 


605 


πάντοσ᾽ ἀτυζομένων᾽ ὁ δ᾽ ἐρεμνῇ νυχτὶ ἐοικὼς, 
γυμνὸν τόξον ἔχων χαὶ ἐπὶ νευρῆφιν ὀϊστὸν, 
δεινὸν παπταίνων, αἰεὶ βαλέοντι ἐοικώς. 


Σμερδαλέος δέ οἱ ἀμφὶ περὶ στήθεσσιν ἀορτὴρ, 


χρύσεος ἦν τελαμὼν, ἵνα θέσχελα ἔργα τέτυχτο, 


610 


ἄρχτοι τ᾽ ἀγρότεροί τε σύες χαροποί τε λέοντες, 
ὑσμῖναί τε μάχαι τε, φόνοι τ᾽ ἀνδροχτασίαι τε. 
Μὴ τεχνησάμενος μιηδ᾽ ἄλλο τι τεχνήσαιτο, 

ὃς χεῖνον τελαμῶνα ἑῇ ἐγχάτθετο τέχνη. 


604. Παΐδα Διὸς.... Ce vers, d'apres la 
tradition alexandrine, a été interpolé par 
Onvmacrite. Didyme (Scholies B) : τοῦτον 
ὑπὸ ’Ovouaxpitou ἐμπεποιῇσθαί φασιν. 
ἠθέτηται dé. — Il y a ici deux faits impor- 
tants à noter : l’uu, que l'épisode d’Her- 
cule fait partie de l'Odyssée dès avant la 
première recension connue ; l’autre, qu'O- 
nomacrite se bornait à d’insignifantes opé- 
rations, et que l’œuvre de construction 
révée par Wolf n'a rien de commun avec 
le modeste travail de complément ou de 
raccord exécuté par le divrthunte. Ono- 
macrite était poëte; or le vers n'est pas 
même d'Onomacrite. L'interpolateur l’a tiré 
d'Hésiode, Théogonie, 652. 

605. Κλαγγή est tout à la fuis le sujet 
de νεχύων et celui de οἰωνῶν. 

606. Ἀτνζομένων. Ancienne variante, 
ἀτνσσομένων. --- Ὃ δί(έ), sous-entendu 
ἦν, exprimé plus baut. Scholies H : ἀπὸ 
χοινοῦ τὸ ἦν. Voyez, V, 477, la même 
ellipse. 11 est donc bien inutile de changer 
plus bas, comme le propose Bothe, πα- 
πταίνων ea πάπταινεν. — Nuxti ἐοιχώς, 
semblable à la nuit, c’est-à-dire ayant un 
aspect terrible. Voyez, dans l’Jliade, la 
note du vers I, 47. 

607. Tuuvov, nu, c’est-a-dire tiré de 
son etui. — Neupñgiy pour veupÿ. 

608. ’Eotxws. Bothe : « Excusanda est 
« simplicitas poetæ, idem vocabulum brevi 
« iatervallo bis usurpantis, » Cette répéti- 
tion n’a rien de choquant ; on pourrait 
mème la regarder comme intentionnelle. 

609-610 Σμερδαλέος.... Construisez : 
τελαμὼν χρύσεος, σμερδαλέος ἀορτὴρ, ἣν 


ODYSSÉE. 


οἱ ἀμφὶ περὶ στήθεσσιν. Le mot ἀορτήρ, 
ordinairement synonyme de τελαμών, lui 
sert ici de qualificatif : suspension ; comme 
suspension. C'est le sens propre. 

610. Ἵνα (ubi) équivaut à ἐν ᾧ : ἐκ 
quo, sur lequel. — Θέσκελα ἔργα est ex- 
pliqué par les deux vers qui suivent. Ces 
ouvrages divins étaient des broderies, On 
se rappelle les broderies de la ceinture de 
Venus, et celles de l’étoffe où Hélène avait 
représenté les batailles de Troie. 

611. Xaponoi. Ancienne variante, ya- 
λεποί. 

613-614. Μὴ τεχνησάμενος.... Con- 
struisez : ὃς ἐγχάτθετο ἑῇ τέχνῃ κεῖνον 
τελαμῶνα μὴ τεχνήσαιτο μηδ᾽ ἄλλο τι, 
τεχνησάμενος (χεῖνον τελαμῶνα). Le mot 
ὅς équivaut à εἶ τις, car il ne s’agit pas 
d’un artiste réel. Ulysse dit que celui qui 
serait venu à bout d’exécuter une pareille 
œuvre aurait atteint le point culminant de 
son art, et ne pourrait même s’y mainte- 
nir. La double négation insiste sur l’idée 
qu’un second chef-d'œuvre égal à celui-là 
serait impossible. Didyme (Scholies V) 
éclaircit la pensée par une comparaison : 
οἷον Φειδίας ἐποίησε τὸν Δία, τοιοῦτο 
οὐδὲν ἄλλο. εἷς ἐχεῖνον γὰρ τὸ πᾶν τῆς 
ἑαντοῦ τέχνης κατέχλεισε. 

6ι4. Ὃς κεῖνον.... Ancienne variante, 
ὃς χείνῳ τελαμῶνι δὴν ἐγχάτθετο τέχνην. 
Les deux leçons donnent le mème sens; 
car mettre son art dans une œuvre, ou tirer 
une œuvre de son art, au found c’est tout 
un. Ulysse ne parle que de l’incubation de 
l'œuvre; mais ce que l’art concuit, c’est 
pour en faire jouir les yeux. 
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δ᾽ αὐτίχα χεῖνος, ἐπεὶ ἴδεν ὀφθαλμοῖσιν, 
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615 


χαί μ᾽ ὀλοφυρόμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 

Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 
ἃ δείλ᾽, À τινὰ χαὶ σὺ χαχὸν μόρον ἡγηλάζεις,. 
ὅνπερ ἐγὼν ὀχέεσχον ὑπ᾽ αὐγὰς ἠελίοιο. 


Ζηνὸς μὲν παῖς ἦα Κρονίονος, αὐτὰρ ὀϊζὺν 


620 


εἶχον ἀπειρεσίην péÂa γὰρ πολὺ χείρονι φωτὶ 
δεὸμήμην, ὁ δέ μοι χαλεποὺς ἐπετέλλετ᾽ ἀέθλους. 

Καί ποτέ μ᾽ ἐνθάδ᾽ ἔπεμψε χύν᾽ ἄξοντ᾽ “ οὐ γὰρ ἔτ᾽ ἄλλον 
φράζετο τοῦδέ γέ μοι χαλεπώτερον εἶναι ἄεθλον. 


Τὸν μὲν ἐγὼν ἀνένειχα χαὶ ἤγαγον ἐξ Αἰδαο- 


625 


Ἑρμείας δέ μ᾽ ἔπεμψεν ἰδὲ γλαυχῶπις Ἀθήνη. 
Ὡς εἰπὼν ὁ μὲν αὖτις ἔδη δόμον Ἄϊδος εἴσω. 
Αὐτὰρ ἐγὼν αὐτοῦ μένον ἔμπεδον, εἴ τις ἔτ᾽ ἔλθοι 

ἀνδρῶν ἡρώων, οἵ δὴ τὸ πρόσθεν ὄλοντο. 


Kai νύ x’ ἔτι προτέρους ἴδον ἀνέρας, οὃς ἔθελόν περ. 


630 


[Θησέα Πειρίθοόν τε, θεῶν ἐριχυδέα τέχνα" 


615. Ἔγνω. Ceci suppose qu’Hercule a 
bu du sang, et par conséquent qu'il est 
venu vers ἰδ fosse aux victimes. Cependant 
αὐτίκα semble dire que le héros n'est pas 
soumis à la nécessité de boire du sang 
pour jouir de ses fcultés intellectuelles, 
On peut admettre, si l'on veut, qu'Ulysse 
a conversé avec Hercule dans la grande 
prairie. — Κεῖνος (ille) désigne Hercule, 
ou du moins le fantôme d'Hercule. 

616. Ὀλοφυρόμενος. Aristarque signale 
ici une contradictiun avec les vers 602-603. 
Scholies H, Qet T : ἐλέγχεται ἐκ τούτων 
τὰ προκείμενα περὶ τοῦ Hpaxdéous εἰ- 
δώλον, αὐτὸς γὰρ μετ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσι. 
πῶς οὖν ὀλοφύρεται ὡς ἐν δεινοῖς ὦν ; 
Aristarque a certainement raison. [] faut 
lui abandonner les vers 602-603, et né- 
cessairement aussi le vers 604. L'épisode, 
débarrasst de cette superfétation, n'offre 
des lors aucune difficulté, Hercule n’est 
plus qu’un mort ordinaire, comme Achille 
οὐ Orion. — Je croirais volontiers qu'’Aris- 
tarque n'avait vbelisé que les trois vers 
602-604, et que c’est par erreur qu’on lui 
attribue l'athétese de tout le passage rela- 
tif a Hercule. On a vu plus haut, dans la 
note générale, 668-627, que le grief fon- 


damental était tiré de l'impossibilité, pour 
Ulysse, de voir ce qui se passait dans les 
Enfers. Or Hercule n'est point dans les 
Enfers en cet instant, puisqu'il y rentrera 
au vers 627. 

618. Τινά se rapporte à xaxdv μόρον. 

619. Ὀχέεσχον, je trainais partout. 

621. Mxa et πολύ se rapportent à 
χείρονι. — Φωτί. Ce mortel était Eu- 
rysthée, Voyez les vers XIX, 95-132 de 
l’liade et les nétes sur ce passage. 

623. Ἐνθαδίε), ἀπε, ici, c’est-à-dire 
aux Enfers. — Κύν(α), le chien. Homere 
ne donne point de num au chien des Fn- 
fers. Voyez la note du vers VIII, 368 de 
l'Iliade, — Ἄξοντ(α), devant mener, c'est- 
a-dire afin que j'emmenasse. 

624. Touce, sous entendu ἀέθλου. — 
Χαλεπώτερον. Ancienne variante, xpatt- 
ρώτερον, leçon adoptée par Ameis et par 
La Roche. 

626. Τόν, lui, c'est-à-dire le chien. 

626. Δέ est explicatif, et il équivaut ἃ 
γᾶρ. Sans cette aide, Hercule ne serait pas 
revenu, 

630. Ἔτι se rapporte à ἴδον. 

631. Θυσέα.... Plutarque, Thesce, 2x, 
dit que ce vers, selon Héréas de Mégare, 
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ἀλλὰ πρὶν ἐπὶ ἔθνε᾽ ἀγείρετο μυρία νεχρῶν, 
ἠχῇ θεσπεσίῃ" ἐμὲ δὲ χλωρὸν δέος ἥρει, 
μή μοι Γοργείην κεφαλὴν δεινοῖο πελώρου 


ἐξ Aldew πέμψειεν ἀγαυὴ Περσεφόνεια. 


635 


᾿Αὐτίχ᾽ ἔπειτ᾽ ἐπὶ νῆα χιὼν, ἐχέλευον ἑταίρους 
αὐτούς τ᾽ ἀμθαίνειν ἀνά τε πρυμνήσια λῦσαι. 
Οἱ δ᾽ αἶψ᾽ εἴσόαινον καὶ ἐπὶ χληῖσι καθῖζον. 
Τὴν δὲ κατ᾽ Ὠχεανὸν ποταμὸν φέρε χῦμα ῥόοιο, 


πρῶτα μὲν εἰρεσίη, μετέπειτα δὲ χάλλιμος οὖρος. 


ἃ éte introduit dans le texte par Pisi- 
strate : Πεισίστρατον φησὶν ‘Hpéaz ὁ Me- 
γαρεὺς ἐμδαλεῖν εἰς τὴν Ὅμήρον Νεχνίαν 
τὸ Θησέα.... On se rappelle que le seul 
passage de l’Jliade où Thésée soit nommé 
est un vers emprunté à Hésiode. Voyez la 
note sur ce vers, I, 265. Dans l'Odyssée, 
nous ne l’avons vu cité que comme ravis- 
seur d’Ariadne, plus haut, vers 322-324 ; 
et il ne sera plus question de lui. L est 
évident, d’après cela, que Thésée, au 
temps d’Homère, n'était pas en très-grand 
renom, et que sa légende ne s’est dève- 
loppée que plus tard. Elle est l’œuvre des 
poëtes cycliques, et surtout celle des tra- 
giques d'Athènes. — Θεῶν.... τέχνα doit 
être entendu au propre; car Thésée passait 
pour fils de Neptune, et Pirithoüs pour fils 
de Jupiter. — Ἐριχυδέα. Ancienne va- 
riante, &ptôeixeta. C'est la lecon de Plu- 
tarque, dans sa citation du vers. 

632. Ἀλλά équivaut à εἰ μή : il y eut 
un obstacle, c'est que. — Πρίν, aupara- 
vant, c'est-à-dire avant que je pusse satis- 
faire ma curiosité. --- Ἐπί doit être joint 
à ἀγείρετο. 

633. ’Hyÿ.... Répétition presque tex- 
tuelle du vers 43. 

834. Δεινοῖο πελώρου, apposition à 
Γοργοῦς, génitif dont l’équivalent est ex- 
primé par l'adjectif Γοργείην. Voyez le 
vers V,741 de l'Iliade et la note sur ce 
vers. Voyez aussi une expression analogue, 
Iliade, 11, b4, et la note sur cette expres- 
sion, — La tête de Gorgone dont il s’agit 
dans l’Jliade n’est qu’une représentation 
figurée. Ici ce serait la tête elle-mème. 
Mais une tête ne va point sans corps; et, 
si Ulysse dit la tête de la Gorgone, il en- 


640 


. tend le monstre tout entier. Telle est du 


moins l'explication de Didyme(Scholies H 
et Q) : αὐτὴν τὴν Γοργὼ, ὡς τὸν, τοίην 
γὰρ χεφαλήν (1, 348), γέλοιον δὲ δεδοι- 
χέναι τὴν χεφαλὴν τῆ: Γοργόνης, ὥσπερ 
χεφαλῆς καθ᾽ ἑαυτὴν ἐλθεῖν δυναμένης. 
Comme c’est par sa tête uniquement que 
la Gorgone était un objet de terreur, on 
comprend très-bien que le poëte n'ait men- 
tionné que la tête du monstre. Homère 
semble ne connaître qu'une seule Gorgone; 
du moias il ignore les trois sœurs Sthéno, 
Euryale et Méduse. C’est tout arbitraire- 
ment qu'on suppose que sa Gorgone est 
Méduse. C'est quand il y a eu plusieuss 
Gorgones qu’on a dù imaginer des noms 
spéciaux pour chacune d'elles, La sienne 
est la Gorgone, et voilà tuut. 

636. Ἐξ ᾿Αἰδεω, vulgo ἐξ "Αἴδος. Di- 
dyme (Scholies H) : '᾿Ἀρίσταρχος, ἐξ ἈΑἴ- 
δεω. Bekker, Ameis et La Roche ont ré- 
tabli la leçon d’Aristarque. 

636. ’Exé)euov. Ancienne variante, . 
drpuvov ou ὄτρυνον. 

637-638, Αὐτούς τ᾽ ἀμδαίνειν.... ὕογον 
les vers IX, 178-179 et les notes sur ces 
deux vers. | 

639. Τήν, c'est-à-dire νῆα : le navire. 

640. Eipeoln au datif, vulgo elpeoin au 
nominatif. Eustathe : τὰ παλαιὰ τῶν ἀν- 
τιγράφων ἐν δοτιχῇ πτώσει ἔχουσιν. Avec 
le nominatif, il faut suus-entendre φέρε. 
Ameis et La Roche ont adopté le datif, 
Bothe défend le nominatif par des raisons 
plus ou moins prubantes : « nihil opus est 
« τῷ εἰρεσίῃ : pertinet enim φέρε ad ei- 
« ρεσίη, suntque hæc superioribus subjecta 
« ἐπεξηγητιχῶς. » — Κάλλιμος οὖρος, 
sous-entendu φέρε. 


ex 


ΟΔΥΣΣΕΊΑΣ M. 


ΣΕΙΡΗ͂ΝΕΣ, ΣΚΥΛΛΑ, XAPYBAIZ, ΒΟΕΣ ΗΛΙΟΥ. 


Ulysse revient à l'ile d'Ea, et donne la sépulture ἃ Elpénor (1-15). 
Recommandations adressées à Ulysse par Circé (16-141). Ulysse et 
ses compagnons échappent aux séductions des Sirènes (142-200). 
Le passage entre Charybde et Scylla (201-259). Arrivée dans l'île 
de Thrinacie et attentat sur les troupeaux du Soleil (260-373). 
Colère du Soleil; ses plaintes à Jupiter, qui lui promet satisfaction 
(374-396). Punition des coupables (397-419). Ulysse, porté sur un 
débris de son navire, aborde dans l’île d'Ogygie (420-453). 


Αὐτὰρ ἐπεὶ ποταμοῖο λίπεν ῥόον ᾿Ωχεανοῖο 
γηῦς, ἀπὸ δ᾽ ἵχετο χῦμα θαλάσσης εὐρυπόροιο, 
γῆσόν τ᾽ Αἰαίην, ὅθι τ᾽ ᾿Ηοῦς ἠριγενείης 

οἰκία χαὶ γοροί εἰσι καὶ ἀντολαὶ Ἠελίοιο" 


ΣΕΙΡΗΝΕΣ,... Ancienne variante, τὰ 
κιρὶ Σειρῆνας, καὶ Σχύλλαν, καὶ Χά- 
ρονόδιν, καὶ βόας ἩἩλίον. 

2. Κῦμα θαλάσσης marque nettement 
la différence avec ῥόον ὮὨχεανοῖο : la le 
courant d'un fleuve, ici la plaine d'eau 
avec ses vagucs soulevées au gré du vent. 

3. Νησύν τ᾽ Aiainv. Bothe : νῆσον ἐς 
Alainv. Ce n’est qu’une correction, d’ail- 
leurs fort inutile. 

3-4. "Or τ᾽ ᾿Η οοῦς.... est dit par oppo- 
sition au pays des tenebres, d’où sort le na- 
vire. Ulysse et ses compagnons sunt enfin 
dans une contrée où chaque jour on jouit 
de la lumiére du suleil. Cette explication 
se trouve plusieurs fois dans les Scholies, 
La plus nette de ces notes (Scholies B) 
est probablement une citatiou textuelle 
d’Aristarque : ταῦτα ὡς πρὸς σύγχρισιν 
τοῦ “Adou. θέλει γὰρ εἰπεῖν ὅτι ἐχ τοῦ 
"Aou εἰς ta φωτεινὰ διήλθομεν. Cepen- 
dant quelques-uns prenaient au pied de lu 
lettre les expressions poétiques dont se sert 
Ulysse, — D’autres rappuortaient 61 v(e) 


à ῥόον ’Qxeavoto, hyperbate absolument 
inadmissible : βιαιότερον ὑπερόατῶς xod- 
λῶντες, comme disent les Scholies. D’ail- 
leors l'Océan dont il s’agit ici est ἃ l’oc- 
cident, et non à l'orient. C’est celui où le 
suleil se couche, ce n'est pas celui d'où 
sort le soleil a son lever; ou, pour parler 
exactement, c'est un segment du fleuve 
circulaire à l’opposite du segment où Ho- 
mére place le point de départ du soleil 
pour sa course de chaque jour. 

4. Xopoi, selon les anciens, est ici pour 
χῶροι, qui a le sens de χῶραι. C’est ainsi 
que εὐρύχορος, épithete de la terre, est 
évidemment pour εὐρύχωρος. Les lieux 
où habite lAurore sont simplement œux 
qu’elle ne manque jamais d'éclairer à son 
heure. — Ameis veut que χοροί (places de 
danse) conserve son acception propre, à 
cause des jeux de la lumiere naissante. 
Cela cst peut-être quelque peu rafliné. — 
Ἀντολαί est au pluriel, parce que le soleil 
ne se lève pas tuujours au mème point de 
l'horizun. 


[XII] 


OAYZZSEIAZ M. 


νῆα μὲν ἔνθ᾽ ἐλθόντες ἐχέλσαμεν ἐν ψαμάθοισιν, 5 
ἐχ δὲ al αὐτοὶ βῆμεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 
Ἔνθα δ᾽ ἀπούρίξαντες ἐμείναμεν ᾿Ηῶ δῖαν. 
ἯΜμος δ᾽ ἠοιγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 
δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάρους προΐειν ἐς δώματα Κίρχης; 
οἱσέμεναι νεχρὸν Ἐλπήνορα τεθνηῶτα. 10 
Φιτροὺς δ᾽ αἶψα ταμόντες, ὅθ᾽ ἀχροτάτη πρόεχ᾽ ἀχτὴ, 
θάπτομεν ἀχνύμενοι, θαλερὸν χατὰ δάχρυ χέοντες. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ νεχοός τ᾿ ἐχάη καὶ τεύχεα νεχροῦ, 
τύμθον χεύαντες χαὶ ἐπὶ στήλην ἐρύσαντες, 
πήξαμεν ἀχροτάτῳ τύὐμόῳ εὐῆρες ἐρετμόν. 15 
Ἡμεῖς μὲν τὰ ἕκαστα διείπομεν" οὐδ᾽ ἄρα Κίρκην 
ἐξ Αἴδεω ἐλθόντες ἐλήθομεν, ἀλλὰ μάλ᾽ ὦχα΄ 
ἦλθ᾽ ἐντυναμένη᾽ ἅμα δ᾽ ἀμφίπολοι φέρον αὐτῇ 
σῖτον χαὶ χρέα πολλὰ χαὶ αἴθοπα οἶνον ἐρυθρόν. 


6. Νῆῇα μὲν.... Répétition textuelle du 
vers IX, 546. 

6-8 ’Ex δὲ καὶ.... Voyez IX, les vers 
460-162 et les notes sur ce passage. 

9. Προΐειν. Ancienne variante, προίην, 
lecon adoptée par Bekker. 

40. Οἱσέμεναι, pour porter, c'est-à-dire 
pour rapporter. 

11. Ὅθ(ι) se rapporte ἃ θάπτομεν, et 
non à ταμόντες. — Πρόεχ(ε), intransitif, 

12, Θάπτομεν est à l’imparfait, dans le 
sens de l’aoriste. Scholies V : ἐχαίομεν. 
— Ἀχνύμενοι,... Répétition de ce qu'on 
a vu, X, 670. 

14. Ἐπί, adverbe : dessus, c’est-à-dire 
au sommet. Quelques-uns joignent ἐπί à 
ἐρύσαντες. — Στήλην, selon certains mo- 
dernes, n’est point dit au propre, mais il 
équivaut à ὡς στήλην ; et c’est la rame qui, 
selun eux, tient lieu de cippe funéraire, 
Cette explication est inadmissible, vu l’ef- 
fort indiqué par ἐρύσαντες, expression qui 
ne peut s’entendre que d'une pierre péui- 
blement hissée de bas en haut. — Ἐρύ- 
σαντες. Le conséquent est sous-entendu, 
Une fois la pierre sur le tumulus, on la 
dresse debout, Scholies P et V : νῦν, στή- 
σαντες. 

46. Εὐῆρες ἐρετμόν. Zénodote, ἵνα 
σῆμα πέλοιτο. Il supprimait la rame, 


comme faisant double emploi avec la stèle, 
On voit par là que l’idée de faire de στή- 
Anv l'équivalent de ἐρετμόν est un peu 
extraordinaire ; car Zénodote, au lieu de 
corriger le texte, n’aursit pas manqué d’y 
avoir recours. 

16. Τά, ces choses, c'est-à-dire tout ce 
qui conceroait la sépulture. — "Exaota, 
singula, dans l’ordre et sans rien oublier. 

18. ’Evtuvauévn, comme ἐντύνασα ὃ 
αὐτήν, Jliade, XVI, 162 : s'étant prépa- 
rée, c’est-a-dire ayant fait sa toilette; ou, 
selon l'explication vulgaire, s'étant munie 
de ce qu’il fallait pour faire accueil à ses 
bôtes. Les anciens admettaient les deux 
explications. La première semble préfé- 
rable, à cause de l'exemple de Junon. Elle 
sort réellement de la nature du mot, tandis 
que l'autre n’est fondée que sur une in- 
duction, Toute femme qui doit paraître 
devant des hommes se met, comme on dit, 
sous les armes. Cela n'empêche pas Circé 
d’avoir songé à la réfection d'Ulysse et de 
ses compagnons. Mais le poëte n’a pas 
besoin de le dire. Ce qui suit l’exprime 
assez. C’est à titre de sous-entendu, et non 
de paraphrase du mot ἐντυναμένη, que je 
cite la note des Scholies B et H : εὐτρεπί- 
caca τὰ πρὸς τροφήν. — Αὐτῷ dépend 
de ἅμα. 
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Ἡ δ' ἐν μέσσῳ στᾶσα μετηύδα δῖα θεάων. 20 
Σχέτλιοι, οἵ ζώοντες ὑπήλθετε δῶμ᾽ Αἴδαο, 

δισθανέες, ὅτε τ᾽ ἄλλοι ἅπαξ θνήσχουσ᾽ ἄνθρωποι. 

Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, ἐσθίετε βοώμην xal πίνετε οἶνον 

αὖθι πανημέριοι" ἅμα δ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν 

πλεύσεσθ᾽ " αὐτὰρ ἐγὼ δείξω ὁδὸν ἠδὲ ἕχαστα 25 

σημανέω, ἵνα μή τι χαχορραφίῃ ἀλεγεινῇ 

À ἁλὸς ἢ ἐπὶ γῆς ἀλγήσετε πῆμα παθόντες. 
Ὃς ἔφαθ’ - ἡμῖν δ᾽ αὖτ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 

Ὃς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον καταδύντα 

ἥμεθα δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα καὶ μέθυ ἡδύ. " 30 

Ἦμος δ᾽ ἠέλιος κατέδυ καὶ ἐπὶ xvépas ἦλθεν, 

οἱ μὲν χοιμήσαντο παρὰ πρυμνήσια νηός" 

ἡ δ᾽ ἐμὲ, χειρὸς ἑλοῦσα, φίλων ἀπονόσφιν ἑταίρων 

εἶσέ τε χαὶ προσέλεχτο, καὶ ἐξερέεινεν ἕχαστα " 

αὐτὰρ ἐγὼ τῇ πάντα κατὰ μοῖραν χατέλεξα. 35 

Καὶ τότε δή μ᾽ ἐπέεσσι προσηύδα πότνια Κίρκη 


43. Δισθανέες, deux fois mourants, 
c'est-à-dire ayant deux fois ἃ passer par la 
mort, Circé considere le voyage aux Eo- 
ers comme une première mort, — Suivant 
quelques anciens , la forme δισθανέες était 
mpossible, et le composé devait ètre sé- 
pare en ses deux elements, Scholies Q : 
δὶς θανέες, οὕτως ἐν δυσὶ μέρεσι λό- 
YOU. gnoi γὰρ Ἀπολλώνιος ὡς ὅτι δίς 
καὶ τρίς ἐν ταῖς συνθέσεσιν ἐχόχλλει 
τὸ σ, δίπους, τρίπους. Outre la dif- 
feulté d'admettre l'adjectif bas, cette 
orthographe ἃ l'inconvénient de s'appuyer 
sur une thcorie contredite par les faits. 
Scholies B : ὥσπερ τὸ διώνυμος καὶ Cto- 
ὥνυμος, οὕτω χαὶ τὸ διθανέες δισθανέες. 
τίθεται γὰρ TO σ χαὶ εἰς ἀμφότερα, καὶ 
ὅταν μετα τὸ ὅν ςωνήεν Ÿ, καὶ ὅταν 
σύμφωνον. Si la thévrie d'Apollonius était 
vraie, il vaudrait mieux écrire διθανέες, 
avec une licence métrique fréquente chez 
Homere, que Ôis θανέες en deux mots dont 
l'un est impossible, — Ὅτε τίε), cumme 
ὅτε seul : yuando, puisque. 

293. AD)” syst, ἐσθίετε.... Répétition 
du vers ἃ, 46. 


34. Πανημέριοι. Voyez, IIT, 686, la 
note sur cette expression. 

27. ‘Al6:, génitif local : sur mer. Quel- 
ques-uns sous-entendent ἐκί, qui est ex- 
primé devant γῆς. Le sens est le mème des 
deux façons.—’Alynoete est au subjonctif, 
pour ἀλγήσητε. Aristarque (Scholies H) 
avait noté cette licence métrique : (ἡ àx)ñ,) 
ὅτι σννέσταλχεν ἀντὶ τοῦ ἀλγήσητε. 

28. Ὥς.... Nouvelle répétition du vers 
II, 403. 

29-32. Ὡς vote... Voyez les vers X, 
476-479 et la nute sur ce passage. 

33. Ἐμέ appartient ἃ εἶσε, et est sous 
entendu avec ἑλοῦσα. Je marque le sens 
par la ponctuation. 

34. Ilposehsxto, elle se posa aupres, 
c'est-a-dire elle s'assit près de moi.— Quel- 
ques anciens faisaient de προσέλεκτο un 
synonyme de προσεῖπε. Mais cette cxpli- 
cativn était tout arbitraire; et d'ailleurs 
l'idée de parler est inutile devant ἐξερέει- 
vev, tandis que celle de s'asseoir est ;2- 
turellement appelée par elos. 

35. Αὐτὰρ ἐγὼ.... On a va un vers 
presque semblable, X, 46. 
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Ταῦτα μὲν οὕτω πάντα πεπείρανται" σὺ δ᾽ ἄχουσον, 
ὥς τοι ἐγὼν ἐρέω, μνήσει δέ σε χαὶ θεὸς αὐτός. 
Σειρῆνας μὲν πρῶτον ἀφίξεαι, αἵ ῥά τε πάντας 
ἀνθρώπους θέλγουσιν, ὅτις σφέας εἰσαφίκηται. 40 
Ὅστις ἀϊδρείῃ πελάσῃ καὶ φθόγγον ἀχούσῃ 
Σειρήνων, τῷ δ᾽ οὔτι γυνὴ καὶ νήπια τέχνα 
οἴχαδε νοστήσαντι παρίσταται οὐδὲ γάνυνται᾽ 
ἀλλά τε Σειρῆνες λιγυρῇ θέλγουσιν ἀοιδῇ, 
ἥμεναι ἐν λειμῶνι" πολὺς δ᾽ ἀμφ᾽ ὀστεόφιν θὲς 45 


37. Ταῦτα, ces choses, c'est-à-dire les 


aventures que tu viens de me raconter, Il 
s’agit du voyage . aux Enfers. — Πεπεί- 
ρανται, sont accomplies, c’est-à-dire tu 
n’as plus à t’en inquiéter. 

38. Ὥς τοι ἐγὼν ἐρέω. Les entastiques 
trouvaient étrange que Circé indiquât à 
Ulysse une route pleine de périls, au lieu 
de le laisser retourner par celle qui l'avait 
amené dans l'ile d'Éa. Les lytiques répon- 
daient que les deux routes étaient égale- 
ment dangereuses, et que Circé avait en 
définitive indiqué la meilleure, puisqu’elle 
en avait dit tous les dangers, et surtout 
puisqu'elle avait révélé à Ulysse les moyens 
de s’y soustraire. Porphyre (Scholies H, 
Qet Τὴ : ἀπορία. διὰ τί ἡ Κίρχη, τοσ- 
οὕτων ὄντων τῶν χινδύνων τῷ Ὄδυσ- 
σεῖ ἐν τῷ οἴκαδε παρ᾽ αὐτῆς ἀπόπλῳ, 
οὐχὶ πάλιν τὸν αὐτὸν ἐχέλευς πλοῦν 
ὄνπερ ἦλθεν ἀποπλεῖν, ἀλλὰ χατὰ τὰς 
Σειρῆνας χαὶ τὴν Σχύλλαν χαὶ τὴν Χά- 
ρυόδιν συνεθούλενε ποιεῖσθαι τὸν πλοῦν, 
χαὶ παρὰ τὴν νῆσον ἐν ᾧ αἱ Ἡλίον βόες 
ἦσαν ; ῥητέον οὖν ὅτι τῶν δύο ἀπόπλων 
χειρίστων ὄντων οὐδὲν ἡμάρτανεν À 
Κίρχη συμόουλεύουσα τοῦτον ποιεῖσθαι 
τὸν πλοῦν ἐν χαχῶν ἐχλογῇ αἱρετώτερον 
ὄντα. οὐ γὰρ ἐξ ὧν ἀπειθήσαντες αὐτῇ 
ἠτύχησαν ἀποχτείναντες Ἡλίον βοῦς αἷ- 
τιᾶσθαι χρὴ, θεωρεῖν δὲ ὅτι, εἰ ἐπεί- 
σθησαν αὐτῇ, οὐδὲν ἂν παθόντες δεινὸν 
οἶκαδε ἀπῆλθον. Il y avait, ce me semble, 
une réponse plus simple et tout à fait 
péremptoire : c’est que le paëte avait une 
provision de légendes à mettre en œuvre, 
et qu'il fallait bien qu'Ulysse rencontrât 
sur sa route les merveilles dont Circé va 
l’entretenir. — Θεός, selon quelques an- 
ciens, désigne Neptune; mais d’autres au- 


raient pu dire qu’il désigne le Soleil, ou 
Jupiter. Il ne faut donc point préciser, 
Circé, en disant un dieu, l'entend en gé- 
néral. Il y aura intervention divine, sanc- 
tion divine. 

39. Σειρῆνας. Les Sirènes d’Homère ne 
sont pas des monstres marins, mais des 
femmes. D'après le duel Σειρήνοιϊν, vers52, 
elles sont deux seulement. — On suppose 
que lile où elles attiraient les voyageurs 
était dans le voisinage des côtes méridio= 
nales de l’Itulie; mais il est aussi impos- 
sible de la localiser exaëêtement qu'aucune 
des contrées fantastiques où Homère fait 
voyager son héros. Le nom de Sirènes, 
donhé aux flots voisins du cap Minerve, 
ne prouve rien du tout, Ce sont des ro- 
chers stériles, et l'ile des deux charme- 
resses a une prairie au bord de la mer 
(vers 46). Capri, ni même aucune des 
autres Îles qu’on propose, ne répond point 
non plus à cette description. 

40. Ὅτις (quicumque); ancienne va- 
riante, 6 t3 (quique), dans le même sens. 
— Σφέας, chez Homère, est partout mono- 
syllabe ; et il duit être pris comme tel ici 
même, malgré la voyelle qui le suit. 

41. Φθόγγον. Au vers 198, il y a φθογ- 
γῆς, bien que rien n’empéchât l'usage du 
masculin φθόγγον. Les deux formes sont 
a volonté chez Homère. 

42. A(É) équivaut à τότε : alors. 

48. Παρίσταται au singulier, et Yévuv- 
ται au pluriel. On se rappelle le fameux 
exemple, δοῦρα σέσηπε νεῶν χαὶ σπάρτα 
λέλυνται, Iliade, 11, 136. 

44. Ἀλλά ve, bien au contraire, c’est-à 
dire au lieu de cela. — Θέλγουσιν, sous- 
entendu αὐτόν. 


46. ‘Aug(i), adverbe : alentour, c.-à-d. 
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Ἡ δ᾽ ἐν μέσσῳ στᾶσα μετηύδα δῖα θεάων" 40 
Σχέτλιοι, of ζώοντες ὑπήλθετε δῶμ᾽ Αἴδαο, 
δισθανέες, ὅτε τ᾽ ἄλλοι ἅπαξ θνήσχουσ᾽ ἄνθρωποι. 
Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, ἐσθίετε βρώμην καὶ πίνετε οἶνον 
αὖθι πανημέριοι" ἅμα δ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν 
πλεύσεσθ᾽" αὐτὰρ ἐγὼ δείξω ὁδὸν ἠδὲ ἕχαστα 25 
σημανέω, ἵνα μή τι χαχορραφίῃη ἀλεγεινῇ 
À ἁλὸς ἢ ἐπὶ γῆς ἀλγήσετε πῆμα παθόντες. 
Ὃς ἔφαθ᾽" ἡμῖν δ᾽ αὖτ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 
Ὡς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον καταδύντα 
ἥμεθα δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα καὶ μέθυ ἡδύ. " 80 
Ἦμος δ᾽ ἠέλιος χατέδυ καὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 
οἱ μὲν χοιμνήσαντο παρὰ πρυμνήσια νηός᾽ 
ἡ δ᾽ ἐμὲ, χειρὸς ἑλοῦσα, φίλων ἀπονόσφιν ἑταίρων 
εἶσέ τε χαὶ προσέλεχτο, καὶ ἐξερέεινεν ἕχαστα" 
αὐτὰρ ἐγὼ τῇ πάντα χατὰ μοῖραν κατέλεξα. 35 
Καὶ τότε δή μ᾽ ἐπέεσσι προσηύδα πότνια Kioxn” 


43. Δισθανέες, deux fois mourants, 
c’est-a-dire ayant deux fois ἃ passer par la 
mort, Circé considere le voyage aux En- 
ers comme une première mort, — Suivant 
quelques anciens , la forme δισθανέες était 
mpussible, et le compusé devait ètre sé- 
paré en ses deux éléments, Scholies Q : 
δὶς θανέες, οὕτως ἐν δυσὶ μέρεσι λό- 
vou. φησὶ γὰρ Ἀπολλώνιος ὡς ὅτι ὃίς 
χαὶ τρὶς ἐν ταῖς συνθέσεσιν ἐχὄαλλει 
τὸ σ, δίπους, τρίπους. Outre la dif- 
ficulté d'admettre l'adjectif Gawnc, cette 
orthographe a l'inconvénient de s'appuyer 
sur une théorie contredite par les faits, 
Scholies B : ὥσπερ τὸ διώνυμος καὶ δισ- 
ὦώνυμος, οὕτω Kai τὸ διθανέες δισθανέες. 
τίθεται γὰρ τὸ σ καὶ εἰς ἀμφότερα, καὶ 
ὅταν μετα τὸ ὅν φωνήεν ᾧ, χαὶ ὅταν 
σύμφωνον. Si la thévrie d’Apollonius était 
vraie, il vaudrait mieux écrire Ôthavées, 
avec une licence métrique fréquente chez 
Homère, que ὃις θανέες en deux mots dont 
l’un est impossible, — Ὅτε τίε), comme 
ôte seul : quando, puisque, 

23. AD) ἀγετ᾽, ἐσθίετε.... Répétition 
du vers X, 460. 


34. Πανημέριοι. Voyez, III, 486, la 
note sur cette expression, 

47. Ἁλός, genitif local : sur mer. Quel- 
ques-uns sous-entendent ἐπί, qui est ex- 
primé devant γῆς. Le sens est le même des 
deux façons. —’Akynoete est au subjonctif, 
pour ἀλγήσητε. Aristarque (Scholies H) 
avait noté cette licence métrique : (ἡ διπλῇ.) 
ὅτι συνέσταλχεν ἀντὶ τοῦ ἀλγήσητε. 

28. ΄Ως.... Nouvelle répétition du vers 
Il, 403. 

29-32, Ὡς τότε.... Vuyez les vers X, 
476-479 et la note sur ce passage. 

33, Ἐμέ appartient à εἶσε, et est sous- 
entendu avec ἑλοῦσα. Je marque le sens 
par la ponctuation. 

34. Προσέλεχτο, elle se posa auprès, 
c'est-a-dire elle s’assit près de moi.— Quel- 
ques anciens faisaient de προσέλεχτο un 
synonyme de προσεῖπε. Muis cette expli- 
cation était tout arbitraire; et d'ailleurs 
l'idée de parler est inutile devant ἐξερέει- 
vev, tandis que celle de s’asseoir est na- 
turellement appelée par εἶσε. 

35. Αὐτὰρ ἐγὼ.... On a vu nn vers 
presque semblable, X, 46. 
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Ταῦτα μὲν οὕτῳ πάντα πεπείρανται" σὺ δ᾽ ἄκουσον, 
ὥς τοι ἐγὼν ἐρέω, μνήσει δέ σε xal θεὸς αὐτός. 
Σειρῆνας μὲν πρῶτον ἀφίξεαι, αἵ δά τε πάντας 
ἀνθρώπους θέλγουσιν, ὅτις σφέας εἰσαφίχηται. 40 
Ὅστις didpeln πελάσῃ καὶ φθόγγον ἀχούσῃ 
Σειρήνων, τῷ δ᾽ οὔτι γυνὴ xal νήπια τέχνα 
οἴκαδε νοστήσαντι παρίσταται οὐδὲ γάνυνται" 
ἀλλά τε Σειρῆνες λιγυρῇ θέλγουσιν ἀοιδῇ, 
ἥμεναι ἐν λειμῶνι " πολὺς δ᾽ ἀμφ᾽ ὀστεόφιν θὲς 45 


37. Ταῦτα, ces choses, c'est-à-dire les 


aventures que tn viens de me raconter, Il 
s'agit du voyage. aux Enfers. — [lexei- 
pavrat, sont accomplies, c’est-à-dire tu 
n’as plus à t'en inquieter. 

38. Ὥς τοι ἐγὼν ἐρέω. Les entastiques 
trouvaient étrange que Circé indiquât à 
Ulysse une route pleine de périls, au lieu 
de le laisser retourner par celle qui l'avait 
amené dans l’île d'Éa. Les lytiques répon- 
daient que les deux routes étaient égule- 
ment dangereuses, et que Circé avait en 
définitive indiqué la meilleure, puisqu'elle 
en avait dit tous les dangers, et surtout 
puisqu'elle avait révélé ἃ Ulysse les moyens 
de s’y soustraire. Porphyre (Scholies H, 
Qet Τὴ : ἀπορία. διὰ τί ἡ Kipun, τοσ- 
οὕτων ὄντων τῶν χινδύνων τῷ Ὄδυσ- 
σεῖ ἐν τῷ οἴχαδε παρ᾽ αὐτῆς ἀπόπλῳ, 
οὐχὶ πάλιν τὸν αὐτὸν ἐκέλενε πλοῦν 
ὄνπερ ἦλθεν ἀποπλεῖν, ἀλλὰ χατὰ τὰς 
Σειρῆνας χαὶ τὴν Σχύλλαν ai τὴν Χά- 
ρνόδιν συνεθούλενε ποιεῖσθαι τὸν πλοῦν, 
χαὶ παρὰ τὴν νῆσον ἐν ᾧ αἱ Ἡλίον βόες 
ἦσαν; ῥητέον οὖν ὅτι τῶν δύο ἀπόπλων 
χειρίστων ὄντων οὐδὲν ἡμάρτανεν À 
Kipxn σνμόονλεύουσα τοῦτον ποιεῖσθαι 
τὸν πλοῦν ἐν καχῶν ἐχλογῇ αἱρετώτερον 
ὄντα. οὐ γὰρ ἐξ ὧν ἀπειθήσαντες αὐτῇ 
ἠτύχησαν ἀποχτείναντες Ἡλίου βοῦς αἱ- 
τιᾶσθαι χρὴ, θεωρεῖν δὲ ὅτι, εἰ ἐπεί- 
σθησαν αὐτῇ, οὐδὲν ἂν παθόντες δεινὸν 
οἴχαδε ἀπῆλθον. Il y avait, ce me semble, 
une réponse plus simple et tout à fait 
péremptoire : c’est que le paëte avait une 
provision de légendes à mettre en œuvre, 
et qu'il fallait bien qu'Ulysse rencontrât 
sur sa route les merveilles dont Circé va 
l’entretenir. — Θεός, selon quelques an- 
ciens, désigne Neptune; mais d'autres au- 


raient pu dire qu'il désigne le Soleil, ou 
Jupiter. Il ne faut donc point préciser. 
Circé, en disant un dieu, l'entend en gé- 
néral. 11 y aura intervention divine, sanc- 
tion divine, 

39. Σειρῆνας. Les Sirènes d’Homère ne 
sont pas des monstres marins, mais des 
femmes. D'après le duel Σειρήνοιϊν, vers52, 
elles sont deux seulement. — On suppose 
que lile où elles attiraient les voyageurs 
était dans le voisinage des côtes méridio= 
nales de l'Italie; mais il est aussi impos- 
sible de la localiser exaètement qu'aucune 
des contrées fantastiques où Homère fait 
voyager son héros. Le nom de Sirènes, 
donhé aux flots voisins du cap Minerve, 
ne prouve rien du tout. Ce sont des ro- 
chers stériles, et l’ile des deux charme- 
resses a une prairie au bord de la mer 
(vers 45). Capri, ni même aucune des 
autres Îles qu’on propose, ne répond point 
non plus à cette description. 

40. ὋὍτις (guicumque); ancienne va- 
riante, 6 «1 (quique), dans le même sens. 
— Σφέας, chez Homère, est partout mono- 
syllabe ; et il duit être pris comme tel ici 
même, malgré la voyelle qui le suit. 

41. Φθόγγον. Au vers 198, il y a φθογ- 
γῆς, bien que rien n’empéchât l'usage du 
masculin φθόγγον. Les deux formes sont 
à volonté chez Homère. 

42. A(é) équivaut à τότε : alors. 

43. Παρίσταται au singulier, et yävuv- 
ται au pluriel, On se rappelle le fameux 
exemple, δοῦρα σέσηπε νεῶν xai σπάρτα 
λέλυνται, Jliade, Il, 136. 

44. Ἀλλά τε, bien au contraire, c’est-à 
dire au lieu de cela. — Θέλγουσιν, sous- 
entendu αὐτόν. 


46. ‘Auy(i), adverbe : alentour, c.-à.d. 
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[Χ11] 


ἀνδρῶν πυθομένων, περὶ δὲ ῥινοὶ μινύθουσιν. 


Ἀλλὰ 


παρὲξ ἕλάαν, ἐπὶ δ᾽ οὔατ᾽ ἀλεῖψαι ἑταίρων, 


χηρὸν δεψήσας μελιηδέα, μή τις ἀκούσῃ 
τῶν ἄλλων: ἀτὰρ αὐτὸς ἀχουέμεν, αἴ x’ ἐθέλησθα. 
Δησάντων σ᾽ ἐν νηὶ θοῇ χεῖράς τε πόδας τε, 50 
ὀρθὸν ἐν ἱστοπέδηῃ, ἐχ δ᾽ αὐτοῦ πείρατ᾽ ἀνήφθω, 
ὄφρα χε τερπόμενος ὄὅπ᾽ ἀχούῃς Σειρήνοιϊν. 
Εἰ δέ χε λίσσηαι ἑτάρους λῦσαί τε χελεύῃς, 
οἱ δέ σ᾽ ἔτι πλεόνεσσι τότ᾽ ἐν δεσμοῖσι διδέντων. 
Αὐτὰρ ἐπὴν δὴ τάσγε παρὲξ ἐλάσωσιν ἑταῖροι, ᾿ 55 
ἔνθα τοι οὐχέτ᾽ ἔπειτα διηνεχέως ἀγορεύσω, 
ὁπποτέρη δή τοι ὁδὸς ἔσσεται, ἀλλὰ χαὶ αὐτὸς 
θυμῷ βουλεύειν ἐρέω δέ τοι ἀμφοτέρωθεν. 


dans leur prairie. --- στεόφιν est pour 
δστέων. --- Θίς, un amas. Grand Étymolo- 
gique Miller, article θίς : συμαίνει καὶ τὸν 
σωρόν" καὶ λέγεται ἀοσενιχῶς" πολὺς 
δ᾽ ἀμφ᾽ ὀστεόφιν θίς, ἀντὶ τοῦ σωρός" 
χαὶ γίνεται παρὰ τὸ θῶ τὸ τιθῶ θίς. 

46. ‘Avépov πυθομένων. Comment sont 
morts ces hummes dont les restes jonchent 
la prairie des Sirènes? Homére ne le dit 
point. Aristophane de Byzance suppose 
que le chant des Sirènes agissait comme 
un poison, Aristarque pense que leurs vic- 
times mouraient d'inanition, oubliant sans 
doute le manger et le boire, ἃ la facon des 
melomanes dont Platon a immortalise la 
métamorphose. Didyme (Scholies Q) : ὁ 
μὲν ᾿Αριστοφάνης φησὶ χατατηχομένους 
τῇ In χαὶ αἰφνιδίως ἐχλείποντας ἀπο- 
λέσθαι, ὁ δὲ Ἀρίσταργος διὰ τὴν τῶν 
ἀναγχαίων σπᾶνιν. — Περί, c'est-a-dire 
περὶ αὐτούς, ou, selun d’autres, περὶ τὰ 
ὀστέα. Des deux facons le sens est le 
mème, puisque les hommes ne sont plus 
que des squeiettes. 

Ἔλααν, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif. De mème pour le verbe suivant, 
— Ἐπί doit étre joint a %) εἴψαι. Héro- 
dien (Scholies H) note l'accent de ἀλεῖψαι, 
et la valeur de cet infinitif : περισπωμέ- 
νως, ἵν᾿ ἡ ἀπαρέμφτατον ἀντὶ τοῦ προστα- 
Χτιχοῦ τοῦ ἁλειψνον. 

48. Δεψήσας équivaut ἃ μαλάξας : 
ayant amolli, 


49. Ἀχουέμεν, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif, comme au vers 47. 

50. Δησάντων, impératif : qu'ils lient. 
— Quelques-uns ne mettent pas de virgule 
après ἀχονέμεν, ni de point après ébé- 
λῃσθα, et ils expliquent ἀχουέμεν dans 
son sens propre et δησάντων comme un 
génitif absolu. Mais ἀνήφθω duit faire pré- 
férer l’autre explication, 

bi. Αὐτοῦ, c'est-a-dire ἱστοῦ, dont l'i- 
dée est contenue dans lotoréèn. — Ilei- 
pat(a) est le sujet de ἀνήφθω. 

62. Σειρήνοιϊν. Aristarque (Scholies Q) 
dit que, d’apres la tradition posthoméri- 
que, il y avait trois Sirènes: (ἡ διπλῆ.) ὅτι 
Cvo xah” “Ὅμηρον al Σειρῆνες, οὐ τρεῖς. 

63-54. E: δέ χε.... Aristophane pronon- 
cait l'athétése contre ces deux vers, mais 
pour un faible motif. Didyme(Scholies H): 
ἀθετεῖ Ἀριστοφάνης. πρὸς ti γὰ; ἅπαξ 
δεξεμένον πάλιν δῆσαι χελεύει ; Mais 
quand un captif veut s'échapper, on res- 
serre ses liens. 

63. Keheure. 
λεύει:. 

δά͵ Διδέντων, vulgo δεόντων. C'est le 
mème sens : qu'ils lient. Le premier vient 
de δίδημι, le second de δέω. Didyme 
(Scholies H) : Ἀρίσταρχος Ypager διὃ ἐν- 
των, ὡς τιθέντων. Dekker, Ameis et La 
Roche ont rétabli la lecon d’Aristarque. 

57. Ἀλλὰ xa!, mais ben. 

b8. Βονλεύειν, comme βούλενε 


Ancienne variante, xe- 


: déh- 
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Ἔνθεν μὲν γὰρ πέτραι ἐπηρεφέες, προτὶ δ᾽ αὐτὰς 

χῦμα μέγα ῥοχθεῖ χυανώπιδος Ἀμφιτρίτης: ΄ 60 
Πλαγχτὰς δ᾽ ἤτοι τάσγε θεοὶ μάχαρες χαλέουσιν.. 

Τῇ μέν τ᾽ οὐδὲ ποτητὰ παρέρχεται, οὐδὲ πέλειαι 

τρήρωνες, ταίτ᾽ ἀμόροσίην Διὶ πατρὶ φέρουσιν, 

ἀλλά τε καὶ τῶν αἰὲν ἀφαιρεῖται λὶς πέτρη ᾽ 

ἀλλ᾽ ἄλλην ἐνίησι πατὴρ ἐναρίθμιον εἶναι. 65 
Τῇ δ᾽ οὔπω τις νηῦς φύγεν ἀνδρῶν, ἥτις ἴχηται, 

ἀλλά θ᾽ ὁμοῦ πίναχάς τε νεῶν χαὶ σώματα φωτῶν 


χύμαθ᾽ ἁλὸς φορέουσι πυρός τ᾽ ὀλοοῖο θύελλαι. 


bère. — ᾿Αμφοτέρωθεν, de chaque côté, 
c’est-a-dire quelle route il y a d’un côté et 
quelle route il y a de l’autre, Scholies B 
et H : ἐκ Oxtépou μέρους ἀμφοτέρας τὰς 
ὁδούς. 

60. Μέγα est adverbe, et il se rapporte 
ἃ ῥοχθεῖ. 

61. Πλαγχτάς doit étre expliqué, non 
point par l'adjectif xAxy»tôs (errant), 
mais en rapportant le mot à la racine 
πλαχ ou πλαγ, qui contient l’idée de frap- 
per. En effet, d'apres la description qui 
va suivre, les Planctes sont simplement des 
écuecils battus par d’éternelles tempêtes. 
Remarquez aussi que le sens vulgaire de 
l'adjectif rAayxtos n'est qu'un sens dé- 
rivé. On erre sur les flots parce que le 
navire subit les coups du vent et de la 
vague, Les anciens eux-mêmes avaient re- 
connu que πλήσσω et πλάζω, c’est au 
fond tout un, Scholies H : Πλαγχτὰς, διὰ 
τὸ προσπλήσσεσθαι αὐταῖς τὰ χύματα᾽ 
οἱ δὲ νεώτεροι πλανηθέντες, Πλαγχτὰς 
ἤκονσαν παρὰ τὸ πλάζεσθαι εἰς ὕψος χαὶ 
βάθος. Les Scholies B donnent la même 
explication, Cratés raffinait un peu au su- 
jet des Planctes; mais enfin il les laissait 
immobiles. Scholies V : ὁ μὲν Κράτης, 
ὅτι πλάζεται περὶ αὐτὰς τὸ χῦμα, οἵ δὲ 
ὡς τὴν Δῆλον χινεῖσθαι καὶ φέρεσθαι. — 
Θεοὶ.... χαλέουσιν. Ceci suppose que les 
hommes ignorent les Planctes, puisqu'ils 
ne leur ont point donné de nom, Ceux qui 
les cherchent perdent donc leur temps. 
Scholies V : ἄνθρωποι δὲ οὐδέν. κἀκ 
τούτου δῆλον ὅτι πέπλακεν. Eustathe : 
θεοὶ δὲ αὐτὰς οὕτω χαλοῦσιν, ὡς ἀνθρώ- 
πων μήτε εἰδότων τὰς πλαστὰς ταύτας 


Πλαγχτὰς διὰ τὸ μνθιχῶς ἐχτετοπισμέ- 
νων, μήτε καλούντων. 

62. Tÿ, par la : dans ces parages. — 
Ποτητά désigne des ètres ailés quelcon- 
ques ; mais il y a des oiseaux lourds, et 
même très-lourds. Voila pourquoi Circé 
ajoute οὐδὲ πέλειαι τρήρωνες, qui rend 
sa pensée plus frappante. Le pigeon est 
un des oiseaux qui volent le mieux, — La 
correction πατητά (euntia), proposée par 
Bothe, est ridicule, 

63. Tair’ ἀμόροσίην Διὶ πατρὶ φέρου- 
σιν. Photius avait lu, dans Ptolémée Hé- 
phestion, qu’un jour Alexandre et Aristote 
discutèrent la question : διὰ τί ὁ ποιητὴς 
πελειάδας ἐποίησε τῆς τροφῆς τῶν θεῶν 
διαχόνους; — Nous avons un assez grand 
nombre des absurdités imaginées par les 
anciens au sujet du vers 63. Mais il suffit 
de se rappeler que Île pigeon a été long- 
temps chez les Grecs un oiseau sacré, pour 
être convaincu que les paroles d’Homère 
doivent être littéralement entendues, et 
qu’il ne s’agit ici ni des Pléiades, ni d’au- 
cun profund mystère. C’étuit l'avis des 
gens raisonnables, dans l’antiquité mème, 
Scholies H et Q : ἔδει τὰς περιστερὰς, 
ὡς ἀχεραίους καὶ ἀχάχους καὶ ὀξείας τῇ 
πτήσει, λέγεσθαι φέρειν τῷ Διὶ τὴν Tpo= 
φὴν, ἥτις ἐστὶν ἀμόροσία. 

64. Καί, même, c'est-à-dire malgré la 
rapidité de leur vol. — Τῶν, génitif par- 
titif : quelqu’une d’entre elles. 

65. Ἀλλ᾽ ἄλλην, allitération familière 
de tout temps aux Grecs. — Εἶναι, comme 
ὥστε εἶναι. 

66. Ἥτις. Ancienne variante, ὅστις, se 
rapportant à ἀνδρῶν. 
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Οἴη δὴ κείνη γε παρέπλω ποντοπόρος νηῦς, 
Ἀργὼ πᾶσι μέλουσα, παρ᾽ Αἰήταο πλέουσα- 10 
χαί νύ χε τὴν ἔνθ᾽ ὦχα βάλεν μεγάλας ποτὶ πέτρας, 
ἀλλ᾽ Ἥρη παρέπεμψεν, ἐπεὶ φίλος ἦεν ᾿Ιήσων. 
Οἱ δὲ δύω σχόπελοι ὁ μὲν οὐρανὸν εὐρὺν ἱκάνει 
ὀξείῃ χορυφῇ, νεφέλη δέ μιν ἀμφιδέῤγγχκεν 
χυανέη τὸ μὲν οὔποτ᾽ ἐρωεῖ, οὐδέ ποτ᾽ αἴθρη 15 
χείνου ἔχει χορυφὴν οὔτ᾽ ἐν θέρει οὔτ᾽ ἐν ὀπώρη᾽ 
οὐδέ χεν ἀμδαίη βροτὸς ἀνὴρ, οὐδ᾽ ἐπιθαίη, 
οὐδ᾽ εἴ οἱ χεῖρές τε ἐείκοσι χαὶ πόδες εἶεν" 
πέτρη γὰρ λίς ἐστι, περιξεστῇ εἰκυῖα. 
Μέσσῳ δ᾽ ἐν σχοπέλῳ ἐστὶ σπέος ἠεροειδὲς, 80 


69. Κείνη est emphatique, et il est ἀό- 
veloppé par κᾶσι μέλονσα. 

70. Πᾶσι μέλονσα, à qui tout le monde 
s'intéresse, c'est-à-dire dont les aëdes chan- 
tent l’histoire. Voyez les vers IX, 19-20 
et les notes sur ces denx vers. — Quelques 
anciens évrivaient ὑφ᾽ ἕν, c'est-à-dire πα- 
σιμέλονσα en un seul mot, ἅπαξ εἰρη- 
μένον inntile et rejeté par Aristarque : 
c'est notre vulgate. Autre variante an- 
cienne, ingénieuse peut-être, mais médio- 
crement sensée : Φασιμέλουσα, à qui le 
Phase doit ses peines. — Ἰ]αρ᾽ Aiñntao 
πλέουσα, naviguant de chez Éétes, c'est-à- 
dire à son retour de Colchide. Il ne faut 
pas chicaner sur l’invraisemblance, Il ne 
faut pas non plus songer aux Symplégades, 
Un homme de Smyrne savait bien que les 
Symplégades sont à l'entrée du Bosphore 
de Thrace. 

71, Βάλεν ἃ pour sujet χύμαθ᾽ ἁλός, 
exprime au vers 68, 

72. Φίλος, sous-entendu αὐτῇ. — ’Ir- 
σων. Il est un peu singulier que certains 
modernes demandent la suppression des 
vers 69-72, sous pretexte que la légende 
des Argonautes à dà ètre inconnue ἃ Ho- 
mére. Mais le poete qui connait Pélias 
et Éson (XI, 254, 256, 259) connait cer- 
tainement Jason aussi, et n’ignore pas non 
plus les aventures de ce heros. 

73. OÙ δὲ δύω axônedot, le nominatif au 
lieu du génitif. On a vu le mème tour de 
phrase, [, 109. — La plupart des éditeurs 
mettent un point après σχόπελοι, et sous- 


entendent εἰσί. C’est la un expédient tout 
à fait inutile, comme le prouve le passage 
auquel je viens de renvoyer. — Il ne s'agit 
plus des Planctes, dont le nombre est in- 
défini; et ol δέ est opposé à ἔνθεν μέν, 
vers 69. Circé a dit, vers 58, qu'elle de- 
crirait les deux routes entre lesquelles 
Ulysse aurait à choisir. Elle vient de de- 
crire la route par les Planctes; elle va de- 
crire l'autre route. 

76. To, cela, c’esta-dire le fait d'être 
enveloppé d'un noir nuage. Quelques an- 
ciens rapportaient τό à νέφος, suggéré par 
l’idée contenue dans νεφέλη. Cette explica- 
tion est plusieurs fois répétée dans les 
Scholies. Mais Aristarque la regarde comme 
arbitraire et fausse. Didyme (Scholies H 
et Q): Ἀρίσταρχος οὐ λέγει πρὸς τὸ vé- 
pos τὴν ἀπότασιν εἶναι, ἀλλά φησιν ὅτι 
τοῦτο οὐδέποτε λήγει, τὸ χεχχλυφῦαι 
τὸν σχόπελον τῶ νέφει. 

76. Κείνου, de celui-là : de ce premier 
rocher. 

77. Οὐδ᾽ ἐπιδαίη, vulgo οὐ xatabain. 
La vulgate est une ancienne correction, du 
reste assez peu réfléchie. La descente n'a 
rien à voirici,et οὐδ(ἐ) est ἃ peu pres in- 
dispensable. Circé insiste sur l’impossibi- 
lité de l'escalade, et voila tout. Didyme 
(Scholies H): Ἀρίσταρχος γοάφει οὐ δ᾽ 
ἐπιδαίη, τὸ ἄδατον αὐτῆς ὅλως παρι- 
στῶν. Ameis et La Roche ont rétabli la 
leçon d'Aristarque. 

80. Μέσσῳ δ᾽ ἐν σχοπέλω. Il s'agit du 
milieu en hauteur. 
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πρὸς ζόφον εἰς "Epeboc τετραμμένον ἧπερ ἂν ὑμεῖς 

νῆα παρὰ γλαφυρὴν ἰθύνετε, φαίδιμ᾽ ᾿Οδυσσεῦ. 

Οὐδέ κεν ἐχ νηὸς γλαφυρῆς αἰζήϊος ἀνὴρ 

τόξῳ ὀϊστεύσας χοῖλον σπέος εἰσαφίχοιτο. 

Ἔνθα δ᾽ ἐνὶ Σχύλλη ναίει δεινὸν λελαχυῖα᾽ 85 
τῆς ἤτοι φωνὴ μὲν, ὅση σχύλαχος νεογιλῆς, 

γίγνεται, αὐτὴ δ᾽ αὖτε πέλωρ xaxév' οὐδέ χέ τίς μιν 
γηθήσειεν ἰδὼν, οὐδ᾽ εἰ θεὸς ἀντιάσειεν. 

Τῆς ἤτοι πόδες εἰσὶ δυώδεκα πάντες ἄωροι, 


81. Eic "EpeGoc précise πρὸς ζόφον. 
An fond, c'est la même idée : le couchant 
proprement dit, l'endroit où la nuit se 
fait ; et πρὸς ζόφον εἰς Ἔρεδος équivaut à 
πρὸς ζότον ἠερόεντα, l'expression habi- 
tuelle du poëte, quand l’idée se trouve à 
la fin du vers. 

82. Παρά doit être joint à ἰθύνετε. — 
᾿θύνετε est au subjonctif, pour ἰθύνητε. 
Bothe, qui propose de changer le mot ἄν 
en ἀρ᾽, prend ἰθύνετε pour l’imparfait : il- 
luc eos navem direxisse ait, cum ad Infe- 
ros proficiscerentur. C’est prêter à Homère 
une sorte de niaiserie. Ulysse et ses com- 
pagnons n’ont pas besoin qu’on leur ex- 
plique de quel côté se trouve le couchant. 

84. Κοΐλον σπέο: εἰσαφίκοιτο. Ceci peint 
tout à la fois et la prodigieuse hauteur à la- 
quelle se trouve la caverne, et la prodigieuse 
longueur des cous du monstre, qui pêche 
dans la mer et qui happe les hommes sur 
les navires, sans que son corps bouge de 
la caverne. Scholies H : σχεδὸν ἔδειξε τὸ 
μῆχος τῶν δειρῶν (variante, πετρῶν) Tn- 
λίχον ἦν" ἡ δὲ μέση δεδυχυΐα τοῦ σπη- 
λαίου ἐφιχνεῖται τῶν παραπλεόντων τὸ» 
σοῦτον ἀπεχόντων ὡς μηδὲ τόξευμα 
ἀφιχνεῖσθαι ἀπὸ τῆς νεὼς εἰς αὐτάς (lisez 
εἷς αὐτό). 

86-88, Th: rot φωνὴ. ... Ces trois vers 
étaient cbélisés par Aristarque. Le premier 
des trois semble en effet contredire ce qui 
précède. Un aboiement terrible est bien 
aatre chose que la voix d’une chienne 
toute jeune, Didyme (Scholies H et Q) : 
ἀθετοῦνται δὲ στίχοι τρεῖς. πῶς γὰρ ἡ 
δεινὸν λελακυῖα δύναται νεογνοῦ σχύλα- 
κος φωνὴν ἔχειν ; Ceux qui admettaient 
l'authenticité du passage répondaient que 
Circé caractérise la nature et non l’inten- 


sité du son, et que ὅση équivaut à οἵα. 
Didyme encore : δύναται δὲ τὸ ὅση ἀντὶ 
τοῦ οἵα χεῖσθαι, ἵνα μὴ πρὸς τὸ μέγε- 
θος, ἀλλὰ πρὸς τὴν ὁμοιότητα εἴη ἡ 
παραδολή. Cette réponse est très-bonne. 
Bothe : « Quasi vox talis monstri miaus 
« terribilis fuerit propterea quod catuli 
« gannientis esse videbatur; quemadmo- 
« dum infantis voce flentis allicere ho- 


_« mines dicitur crocodilns. » 


87. Mtv dépend de ἰδών. 

88. Οὐδ᾽ el θεὸς ἀντιάσειεν, pas même 
si un dieu venait en face, c'est-à-dire ce 
spectateur fût-il mème un dieu. Humere dit 
qu’un dieu mème aurait peur en voyant 
Scylla ; car le tour négatif, dans la diction 
du poëte, a toujours le sens le plus énergi- 
que. — Les anciens remarquent ici qu’Ho- 
mère, pour porter une idée à son comble, 
ne manque jamais de faire intervenir la 
divinité. [15 rapprochent particulièrement 
deux passages οὐ l’hyperbole est appro- 
bative ou admirative : Jliade, XIII, 127 
et Odyssée, V, 14. 

89. Πάντες, d’après le rhythme du vers, 
doit être joint à ἄωροι, et non à δνώδεχα. 
— Ἄωροι, hors de saison, c'est-à-dire 
dont Scylla ne se sert point, ou sans 
beauté, c'est-à-dire difformes. Le premier 
sens paraît préférable, puisque personne 
n’a jamais vu ces pieds-là et ne peut dire 
s'ils sont beaux ou laids, et que leur 
beauté ou leur laideur n’importent nulle- 
ment. ἢ] n’y a aucune raison sérieuse de ne 
pas laisser au mot ἄωρος son sens propre. 
Dès que le corps de Scylla est immobile 
dans sun rocher, elle n’a que faire d'un 
moyen de locomotion; elle l’a, mais n’en 
fait aucun usuge, En effet, comme dit un 
ancien, il n’y a que ses cous qui soient en 
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ἕξ δέ τέ οἱ δειραὶ περιμήχεες ἐν δέ ἑχάστῃ 90 

σμερδαλέη κεφαλὴ, ἐν δὲ τρίστοιχοι ὀδόντες, 

πυχνοὶ χαὶ θαμέες, πλεῖοι μέλανος θανάτοιο. 

Μέσση μέν τε κατὰ σπείους χοίλοιο δέδυχεν " 

ἔξω δ᾽ ἐξίσχει κεφαλὰς δεινοῖο βερέθρου- 

αὐτοῦ δ᾽ ἰχθυάχ, σκόπελον περιμαιμώωσα, 95 

δελφῖνάς τε χύνας τε, καὶ εἴ ποθι μεῖζον ἕλῃσιω 

χῆτος, ἃ μυρία βόσχει ἀγάστονος ᾿Αμφιτρίτη. 

Τῇ δ᾽ οὐ πώποτε ναῦται ἀχήριοι εὐχετόωνται 

παρφυγέειν σὺν νηΐ" φέρει δέ τε χρατὶ ἑχάστῳ 

φῶτ᾽ ἐξαρπάξασα νεὸς χυανοπρῴροιο. 100 
Τὸν δ᾽ ἕτερον σκόπελον χθαμαλώτερον ὄψει, Ὀδυσσεῦ. 


mouvement. Scholies H et Q : ἐν τοῖς 
τραχήλοις γάρ ἐστιν ἡ πᾶσα ὁρμή. On ne 
suppose même que Scylla a des pieds, et 
au nombre de douze, que parce qu'elle a 
des têtes, et six tètes. Les Scholies don- 
nent une trentaine d'interprétations diffé- 
rentes, mais toutes plus ou moins bizarres 
ou arbitraires. La seule chose ἃ noter, 
c'est qu'on interaspirait ἄωροι avec l'esprit 
doux : aäwont. Hérodien (Scholies H et 
Q) : ψιλωτέον τὰς δύο συλλαὄας. Cette 
orthographe excluait toute explication par 
à privatif et ὁράω. 

91. Κεφαλή. Homère ἃ dit, au vers 86, 
que Scylla aboyait. On en a conclu que 
chacun des cous du monstre portait une 
tête de chien. Didyme (Scholies H et Q) : 
ἔνθεν αὐτῇ χυνῶν μὲν χεφαλὰς οἱ νεώτε- 
ροι περιέπ)ασαν. La fameuse description 
de Virgile, Éncide (LL, 424-424), a con- 
sacré cette erreur. Des chiens ne péchent 
pas : or les gueules de Scylla pêchent, et 
elles engloutissent mème les plus énormes 
poissons, Voyez plus bas, vers YB-97. Si 
les gueules de Scylla ressemblent ἃ quelque 
chose, c’est ἃ des gueules de crocodile. 
Homère à peut-étre pensé au requin, à 
quelque dragon fabuleux; mais ce qu’on 
va lire prouve qu'il ne s’agit nullement de 
têtes de chien. — Ἔν, c'est-a-dire ἐν ἐχά- 
στὴ χεφαλῇ. 

94. Ἐξίσχει. Ancienne variante, ἐξ ἴσχει. 
Cette lecture est peu plausible ; car éEeyw 
est ici le terme propre. Ameis : « mir 
« scheint ξξ ἴσχει nur eine aus 90 ent- 


« standene alte Correctur zu sein. » — Be- 
pédpou. Ancienne variante, βαράθρον. 

95. Αὐτοῦ, la-même, c’est-à-dire dans 
la mer qui baigne le rocher. 

97. ‘A, lesquels. Ce pluriel suppose ane 
ellipse : τῶν xntéwv ou ἐν τοῖς χήτεσι. 

98. Tÿ, comme au vers 63 : dans ces 
parages. Aristuphane de Byzance, au lieu 
de τῇ δ(έ) lisait τήνδ(ε), complément di- 
rect de παρφνγέειν. --- Πώποτε, malgré 
l'exemple de certains modernes, doit être 
écrit en nn seul mot. Hérodien (Scho- 
lies H) : ὑφ᾽ ἂν τὸ πώποτε. — Ἀχήριοι 
est dans son sens propre : sans morts, 
c’est-a-dire sans avoir perdu quelques-uns 
des leurs. 

99. [lapzuyéetv est dit d’une maniere 
absolue, C'est par erreur que les lexico- 
graphes donnent à παραφεύγω le datif pour 
régime. S'il avait un complément, ce com- 
plément serait à l’accusatif, comme en 
témoigne la variante du vers précédent. 
J'ajoute que cette variante prouve incon- 
testablement que τῇ est adverbe. Si τῇ de- 
pendait de rapzuyéetv, personne n'aurait 
jamais songé à préférer trvè(e) à τῇ Ô(é), 
comme l'a fait Aristophane de Byzance. La 
traduction hAuic.... se effugisse ne s'ap- 
puie donc que sur une erreur, — Φέρει, 
elle emporte. — Κρατὶ ἑκάστῳ, datif de 
l'instrument : avec chaque tète, 

401. Τὸν δ᾽ ἕτερον σχόπελον est op- 
posé ἃ ὁ μέν, vers 73. — ’Oôuosed doit 
être suivi d’un point, et non d’une virgule. 
La ponctuation vulgaire rend toute expli- 
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Πλησίον ἀλλήλων᾽ καί rev διοϊστεύσειας. 
Τῷ δ᾽ ἐν ἐρινεός ἐστι μέγας, φύλλοισι τεθηλώς᾿" 
τῷ δ᾽ ὑπὸ δῖα Χάρυδδις ἀναῤροιόδεῖ μέλαν ὕδωρ. 


Τρὶς μὲν γάρ τ᾽ ἀνίησιν ἐπ᾿ ἤματι, τρὶς δ᾽ ἀναροιῤδεῖ 


105 


δεινόν" μὴ σύγε χεῖθι τύχοις, ὅτε ῥοιῤόδήσειεν᾽ 

οὐ γάρ κεν ῥύσαιτό σ᾽ ὑπὲχ χαχοῦ οὐδ᾽ Ἐνοσίχθων. 
Ἀλλὰ μάλα, Σχύλλης σχοπέλῳ πεπλημένος ὦχα, 
νῆα παρὲξ ἐλάαν, ἐπειὴ πολὺ φέρτερόν ἐστιν 


ἕξ ἑτάρους ἐν νηὶ ποθήμεναι ἢ ἅμα πάντας. 


cation grammaticale impossible. Nicanor 
(Scholies Q) : μετὰ τὸ στίξαι τελείως εἰς 
τὸ Ὀδυσσεῦ, τὸ πλησίον ἀλλήλων 
ὡς ἀπὸ ἄλλης ἀρχῆς προφερόμεθα, χαὶ 
στίζομεν εἰς τὸ ἀλλήλων. λείπει δὲ τὸ 
εἰσί" πλησίον ἀλλήλων eloiv. εἶτα o2- 
φηνίζει τὸ διάστημα. 

402. Πλησίον ἀλλήλων. Sous-entendez : 
οἱ ὀύω σχόπελοί εἶσιν. Vovez la note de 
Nicanor sur la ponctuation du vers pré- 
cédent. — On lit, dans les Scholies H, 
qu’Aristophane de Byzance écrivait πλη- 
σίον. Il faut changer ce πλησίον en πλη- 
σίοι, car Didyme ne peut pas avoir cité 
πλησίον comme variante, puisque c’est la 
leçon même d'Aristarque et de tous les 
aristarchiens. Si Aristophane de Byzance 
avait une leçon à lui, ce ne peut être que 
πλτισίοι. — Διοϊστεύσειας. Ancienne va- 
riante, δὴ ὀϊστεύσειας. Cette leçon n'est 
pas bonne ; car l'idée exprimée par δι(ά) 
est indispensable ici. Il s'agit de la dis- 
tance d’un rocher à l’autre, distance qui 
n’est qu’une portée de flèche. Didyme 
(Scholies B et Q) : ὀϊστῷ χαταλάόδοις 
ἀπὸ σχοπέλον εἰς σκόπελον. 

403. Ἐρινεός. Remarquez la nature de 
l'arbre, et les épithètes de cet arbre. Le 
poëte prépare à Ulysse un moyen de salut, 
et reste dans la plus stricte vraisemblance. 
Scholies Q : οἰχονομιχῶς, ἵν᾽ εἰς τοῦτον 
ἐχχρεμασθῇ ὁ Ὀδυσσεύς. διὸ xal τὸ μέ- 
γας πρόσχειται, ἵνα ὄννηθῇ βαστάξαι τὸν 
χρεμάμενον ἥρωα. παρατετηρημένως ὃὲ 
οὐκ ἐλαίαν À ἄλλο δένδρον, ἀλλ᾽ ἐρινεὸν 
παρέλαδεν, ὅσπερ εἴωθε καὶ ἐν χρημνοῖς 
φύεσϑαι. Cette excellente note est probable- 
ment une citation d’Aristarque textuelle- 
ment transcrite par Didyme. 

104. Τῷ dépend de ὑπό. — Aïa. Les 
monstres même les plus affreux sont pour 
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Homère des êtres divins. D'ailleurs Cha- 
rybde n’est point une créature mortelle, 
C’est donc chercher des difficultés à plaisir 
que de se choquer de l’épithète, comme 
ceux qui expliquaient ici δία par φοδερά, 
en le rattachant ἃ δέος. Cette dérivation 
est impossible. — ’Avappot6ôet, engloutit. 
Ce sens est évident d’après l'opposition de 
ἀναροιθδεῖ, au vers suivant, avec ἀνίησιν. 
Cependant tous les anciens n'étaient pas 
d'accord à ce sujet. C’est ce que signale évi- 
demment Hérodien (Scholies H), à propos 
des particularités de l’accentuation du vers : 
ἀναρροιθδεῖ περισπωμένως᾽ τινὲς δὲ τὴν 
λέξιν περὶ τοῦ ἀναρριπτεῖ ἔταξαν. οὐχ 
ἀναστρεπτέον δὲ τὴν ὑπό πρόθεσιν. Mais 
peut-être la phrase intermédiaire est-elle 
altérée, et ne s’y agissait-il que d’accentua- 
tion. Homère dit ἀναρρίπτω et ἀναρρι- 
πτέω. On a pu supposer qu'il disait ἀγαρ- 
ροιύδέω et ävappoi6ôw. C’est simplement 
cette dernière forme qu’Hérodien signale- 
rait comme impossible. 

406. Ἀνίησιν a pour complément μέλαν 
ὕδωρ sous-entendu. De même &vapot66si. 
Virgile, Énéide, 111, 421-423, traduit et 
développe la phrase d’'Homere. 

406. Δεινόν, selon Hayman, doit ètre 
pris comme une exclamation. Mais ce mot 
s’explique mieux au sens adverbial. L'exem- 
ple ἄλγιον (IV, 292), qu’allègue le com- 
mentateur, n’est pas identique. 

108. Πεπλημένος, de πελάζω : t'étant 
approché. Quelques-uns mettent une vir- 
gule après πεπλημένος, et rapportent bxa 
à ἐλάαν. En général, les éditeurs ne met- 
tent aucune ponctuation dans le vers. Mais 
il vaut mieux marquer à l’œil le mouve- 
ment de la pensée. 

409. Ἐλάαν, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif : pousse. 
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Ὃς Épar'* αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀτυζόμενος προσέειπον " 
Εἰ δ᾽ ἄγε δή μοι τοῦτο, θεὰ, νημερτὲς ἔνισπε, 
εἴ πως τὴν ὀλοὴν μὲν ὑπεχπροφύγοιμι Χάρυδδιν, 
τὴν δέ x’ ἀμυναίμην, ὅτε μοι σίνοιτό γ᾽ ἑταίρους. 
Ὡς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων" 115 
Σχέτλιε, καὶ δ᾽ αὖ τοι πολεμήϊα ἔργα μέμηλεν 
χαὶ πόνος οὐδὲ θεοῖσιν ὑπείξεαι ἀθανάτοισιν - 
Ἡ δέ τοι οὐ θνητὴ, ἀλλ᾽ ἀθάνατον χαχόν ἐστιν, 
δεινόν τ᾽ ἀργαλέον τε, χαὶ ἄγριον οὐδὲ μαχητόν᾽ 
οὐδέ τίς ἐστ᾽ ἀλχή᾽ φυγέειν κάρτιστον ἀπ᾽ αὐτῆς. 120 
Ἢν γὰρ δηθύνῃσθα χορυσσόμενος παρὰ πέτρῃ, 
δείδω μή σ᾽ ἐξαῦτις ἐφορμηθεῖσα χίχησιν 
τόσσηῃσιν χεφαλῇσι, τόσους δ᾽ ἐχ φῶτας ἕληται. 
Ἀλλὰ μάλα σφοδρῶς ἔλάαν, βωστρεῖν δὲ Κράταιϊν, 


4411. Ἀτυζόμενος, vulgo ἀμειθόμενος. 
La leçon ἀτνζόμενος est la seule que con- 
naissent et expliquent les Scholies. Elle mé- 
rite la préférence; car Ulysse interrompt 
Circe, et il faut qu’on sache pourquoi il 
l'interrompt. Buttmann : « Perbona autem 
« Jectio. Nam ἀμειδόμενος non commode 
« adhibetur, nisi finitu alterius sermone. 
«Αἱ Ulysses Circeu interpellat. » Bothe 
et d’autres semblent reconnaître que Butt- 
mann 8 raison; mais Fæsi seul, jusqu'ici, 
s’est décidé ἃ rétablir ἀτυζόμενος. 

412. Et δ᾽ ἀγε, eh bien! Voyez la note 
du vers 11,178 

413. Εἵἴπως.... ὑπεχπροφύγοιμι, à sup- 
poser que j'echappe ἃ. 

114. Τύν, l'autre, c’est-à-dire Seslla, 

416. Ac) est dans Île sens de Ôr.. Quel- 
ques-uns même écrivent δὴ αὖ avec syni- 
zése, — Toi (δῶ) est le complement de 
μέμηλεν. — Πολεμήϊα ἔργα explique l'ex- 
pression χ᾽ ἀμυναίμην. Ulysse croit qu'il 
lui faudra se battre contre Scylla. 

417. Θεοΐσιν ὑπείξεαι. Le verbe, chez 
Hoinere, est partout ὑποείχω sans élision, 
et l'en croit que εἴχω avait primitivement 
le digamma. Quelques-uns proposent donc 
de lire ici, ϑεοῖς ὑποείξεαι. Mais la racine 
de εἴχω peut être ix aussi bien que Fix, 
et ὑπείχω est aussi légitime que ὑποείχω. 

418. Toi (εἰδὴ est expletif ; car la chose 
n'est pas moins vraie pour tout autre que 


pour Ulysse. —Kax6v, un mal, c'est-a-dire 
un être malfaisant, ua fléau destructeur. 

419. Δεινόν τ᾽ ἀργαλέον te, Cette 
accumulation d'’épithètes à peu près sy- 
nonymes justifie sdmirablement la cos- 
clusion de Circé : « Toute lutte est is- 
possible. » 

420. Κάρτιστον, sous-entendu ἔστι : le 
meilleur est; ce qu'il y a de mieux à faire, 
c'est. Il paraît que les anciens ne ssccor- 
daient pas sur la ponctuation du vers, ai 
par conséquent sur son interprétativn. Ce- 
pendant il est difficile de comprendre que 
&)xr, ne soit pas séparé de φυγέειν. Schko- 
lies Ἢ : el; τὸ ἀλκὰ ἀνάπαυσις" εἶτα 
γνωμιχώτερον τὸ ÉET,;. Cette note est une 
paraphrase de celle de Nicanor (Scholtes 
ΥἹ, οὐ la ponctuation est simplement indi- 
quée : ἐνταῦθα στικτέον. 

121. Kopuaoôuevos est dans le sens de- 
rivé : t’'équipant pour le combat. 

423. Σ(ε) dépend de xiyratv. 

124-126. Ἀλλὰ μάλα.... Ces trois vers 
semblent en contradiction avec la nature 
de Scylla, telle que le pouëite nous l'a de- 
crite. Aussi ne s’étonne-t-on point qu'Ans 
tarque les ait vhélisés, Didyme {Scholtes H) : 
ἀθετοῦνται τρεῖς, ὅτι διὰ τούτων σημαίνει 
μὴ εἶναι τὴν Σχύλλαν σύμφντον τῷ πέ- 
τρῷ. Mais, en y réfléchissant bien, on se 
familiarise avec l’idée qu'un monstre tel 
que Scylla puisse avuir une mère suscep- 
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ἥ μιν ἔπειτ᾽ ἀποπαύσει ἐς ὕστερον ὁρμηθῆναι. 
Θριναχίην δ᾽ ἐς νῆσον ἀφίξεαι" ἔνθα δὲ πολλαὶ 
βόσχοντ᾽ Ἠελίοιο βόες χαὶ ἴφια μῆλα, 


ἑπτὰ βοῶν ἀγέλαι, τόσα δ᾽ οἰῶν πώεα καλὰ, 


πεντήχοντα δ᾽ ἕχαστα᾽ γόνος δ᾽ οὐ γίγνεται αὐτῶν, 


180 


οὐδέ ποτε φθινύθουσι. Θεαὶ δ᾽ ἐπιποιμένες εἰσὶν, 
Νύμφαι ἐὐπλόχαμοι, Φαέθουσά τε Λαμπετίη τε, 
ἃς τέχεν Ἠελίῳ Ὑπερίονι δῖα Νέαιρα. 

Τὰς μὲν ἄρα θρέψασα τεχοῦσά τε πότνια μήτηρ 


Θριναχίην ἐς νῆσον ἀπῴχισε τηλόθι ναίειν, 
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μῆλα φυλασσέμεναι πατρώϊα xal ἕλιχας βοῦς. 
Τὰς εἰ μέν x’ ἀσινέας ἑάας νόστου τε μέδηαι, 


tible d’être invoquée, c’est-à-dire ayant une 
forme plus ou moins analogue à la nôtre. 
Le Neptune d’Homère n'est-il pas le père 
d’une foule de monstres de toute espèce, 
et dont quelques-uns n’ont rien d’humain 
dans la forme même? — 124. Ἐλάαν et 
βωστρεῖν, l'infinitif dans le sens de l’im- 
pératif. — Κράταιϊν, proparoxyton, vulgo 
Κραταιΐν, oxyton. On se rappelle qu’Hé- 
rodien, XI, 597, prenait xpataits comme 
adverbe. 11 voudrait qu'ici cet adverbe fût 
substitué à l’accusatif du nom propre; 
puis il remarque (Scholies B, H et Q) 
que le nom propre ne peut pas être οχγ- 
ton : ἄμεινον γράφειν χραταιΐίς, ἀντὶ 
τοῦ ἰσχυρῶς, ὡς ἀλλαχοῦ τότ᾽ ἀπο- 
στρέψασκε χραταιΐς, ἵνα λέγῃ, xpa- 
ταιῶς ἐπιδοῶ τὴν μυτέρα τῆς Σχύλλης. 
καὶ ὀξύνεται. ἐὰν δὲ à χύριον, προπα- 
ροξύνεται. Il est pourtant naturel que la 
mère de Scylla suit nommée par son nom, 
— Je n’ai pas besoin de dire que Cratéis 
est la force personnifiée, Le père de Scylla 
était une persunnification assortie à la pre- 
miére : Δεῖμος, le dieu de la déroute, ce 
serviteur de Mars deux fois nommé dans 
l’Iliade (LV, 440 et XI, 49). 

426. Πῆμα, apposition à μιν. 

126. Ἐς ὕστερον (denuo) dépend de 
δρμηθῆναι. 

437. Θριναχίην. Voyez la note du vers 
XI, 107. 

130. Πεντήχοντα δ᾽ ἔχαστα, et chacun 
d'eux (est) cinquante : et chaque troupeau 


se compose de cinquante têtes. — Il y ἃ 
350 bœufs et 350 moutons. Ce nombre 
correspond à celui des jours et des nuits 
d’une année lunaire grossièrement calcu- 
Ice, et l’on en conclut qu’il a une signif- 
cation astronomique, 

431. Ἐπιποιμένες est un composé du 
même genre que ἐπιθουχόλος, qu’on a va, 
IIT, 422, et qu’on reverra encure. 

433. Ὑπερίονι, fils d'Hypérion. Voyez 
la note du vers 1, 8. On verra plus bas, 
vers 176, Ὑπεριονίδαο. — On cherche 
une signification allégorique aux noms des 
deux bergères; mais ces noms s’y prêtent 
fort peu. Il vaut mieux les prendre tels 
quels. — Les filles du Soleil et leur mère 
ne sunt connues que par le mythe d’Ho- 
mère. — Entre le vers 433 et le vers 134, 
quelques-uns plaÇaient celui-ci : Adtoxa- 
σιγήτη Θέτιδος λικαροπλοχκάμοιο. 

134. Θρέψασα τεχοῦσά ve, hystérolo- 
gie. Voyez, IV, 723, la note sur τράφεν 
ἠδὲ γένοντο. 

435. Τηλόθι, loin, c’est-a-dire à une 
grande distance du pays qu’elle habitait 
elle-même, et où ses filles étaient nées. En 
effet, Thrinacie est dans les parages de 
l'Occident; et ce n'est qu’en Orient qu’on 
peut placer le séjour favori du Soleil. — 
L'adverbe dépend de ναίειν, et ναίειν 
équivaut à ὥστε ναίειν : ut habitarent, 
pour qu’elles habitassent, 

437-141. Τὰς el... Voyez les vers XI, 
110-114 et les notes sur ces cinq vers. 


εἰ “ὁ χε TNA τῷ 
γγί πὸ χας ἐτάφως IST 9 


OSY£Z2ZFIAZ K 
εἰς Voir χαχά -; τάσχε. 
ZA ana DEXO 
Σ΄ εἴ τέ: τε, DITES, 


ES ἔχασε" 
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LA χαχῶς NET. 222 ἔσας ἘΞ: rs Eco 
Ὡς ἔφατ dan δὲ 2 χραξρους Per He. 
Ἤ μὲ» ἔπει: ἂσα om ἀξέστεχε Ua em 
22 ἔσο» EL ITA Ms ὅτ»»»» ET TIR 
αὑτοῖς = Auf ἀνά τε ξρνανήσια λῦσαι. 115 


ŒT αἱ» 


εὐσέχε»»» χαὶ ἐπὶ χλτῖσ: 2275" 


rs Σ East Da τύκτο» ἔρετυσις. 

Ήμξ, 2 αὖ χατότωσθε νεὼς χυανυπρώροιο 

lues Sri ἴει πλυρίστιο», ἐσθλὸ» ἔταξοο», 

Κίρχν, ἐππόκαμος, cerrr, θεὸς αὐδήεσσα. 150 


Αὐτίχα Σ᾽ 


ζπ) ἔκαστα “ΟΥ̓ 


ἤμεθχ΄ τὸν δ᾽ ἄνεμός τε χυξερνήτης τ΄ 


ει χατὰ υτα 
re. 


Ar, τότ᾽ ἐγὼ" ἑτάροισι μετηύξων, à ,γύμενος χῆ ΑΝ 
Ὧ ς ha, οὐ γὰρ γρὴ ἕνα ἴδμεναι οὐδὲ δύ᾽ dos 
ἐστ à μοι Κίρκη, μυθήσατο, Cia θεάων. 155 
ἀλλ᾽ ἐρέω μὲ» ἐγὼν, ἵνα εἰδότες ὦ χε θάνωμεν, 
ἦ κεν ἀλευάμενοι θάνατον καὶ κῆρα φύγοιμεν. 
Σειρένων μὲν πρῶτον ἀνώγει θεσπεσιάων 


442, QU: Ona νυ ce vers, X, 541; 
on le rrverra, ET , 28. 

443. Aa 7,501. Lircé quitte le rivage, 
et renonte l'Île pour retourner dans sun 
palais. Remarquez la sécheresse du τέο. 
Ulysse n'a aucune affection pour la déesse, 
et la deesse n'en a guere davantage pour 
Jui. La separation d'Ulysse et de Calypso, 
V, 268-267, n'est pas non plus tressenti- 
mentale; mais la du moins la déesse te- 
moigne par des faits qu'Ulysse ne lui est 
pas sodifferent. 

144. Αὐτὰρ.... Ce vers est presque 
semblable ἃ celui qu'on x vu, ΧΙ, 638. 

145-147. Αὐτούς t'aubaivev.... Voyez 
les vers IX, 174-180 et les notes sur ces 
trois vers. — Les éditeurs mettent ici le 
troisième vers entre crochets, Cette athié- 
tèse est sans motif, puisque Îles deux cas 
sont absulument sembiubles. 


149-152. Ἡμῖν δ᾽ αὖ... Vosez les vers 
ΧΙ, 6-10 et les nutes sur ces cinq vers. La 
seule difference qu’il y ait entre les deux 
passages est insignifante : μετόπισθε et 
XATORL3E, au prermnier vers. 

4154. Ὦ φίλοι,... Quelques-uns interpo- 
laient encore, avant celui-ci, le vers X, 
4189 : Κεκλντέ peu... 

157. Ἀλευάμενοι est dit d’une maniere 
absolue. Les deux substantifs θάνατον et 
Κτρα dépendent de φύγοιμεν. — Au lieu 
de φύγοιμεν, quelques-uns écrivaient 53- 
γωμεν, pour étblir une concordance plus 
complete entre les deux membres de phrase. 
Cette correctivn est inutile. Bothe : « Ve- 
a rum οἱ permisceri solent bæc tempers, 
« et fieri potest, ut constructionem muta- 
s verit poeta, vitaturus fortasse buæmæ:tr- 
“ leuton. » 


408. Θεσπεσιάων. Ceite epithete et 
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φθόγγον ἀλεύασθαι χαὶ λειμῶν᾽ ἀνθεμόεντα. 


Οἷον ἔμ᾽ ἠνώγειν ὄπ’ ἀκουέμεν" ἀλλά με δεσμῷ 


160 


δήσατ᾽ ἐν ἀργαλέῳ, ὄφρ᾽ ἔμπεδον αὐτόθι μίμνω, 
ὀρθὸν ἐν ἱστοπέδη, ἐχ δ᾽ αὐτοῦ πείρατ᾽ ἀνήφθω. 
Εἰ δέ χε λίσσωμαι ὑμέας λῦσαί τε χελεύω, 
ὑμεῖς δὲ πλεόνεσσι τότ᾽ ἐν δεσμοῖσι πιέζειν. 


Ἤτοι ἐγὼ τὰ ἕχαστα λέγων ἑτάροισι πίφαυσχον" 


165 


τόφρα δὲ χαρπαλίμως ἐξίχετο νηῦς εὐεργὴς 
νῆσον Σειρήνοιϊν " ἔπειγε γὰρ οὖρος ἀπήμων. 
Αὐτίχ᾽ ἔπειτ᾽ ἄνεμος μὲν ἐπαύσατο, ἡ δὲ γαλήνη 
ἔπλετο νηνεμέη, χοίμιησε δὲ κύματα δαίμων. 


Ἀνστάντες δ᾽ ἕταροι νεὸς ἱστία μιηρύσαντο, 


170 


χαὶ τὰ μὲν ἐν νηὶ γλαφυρῇ θέσαν᾽ οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ἐρετμὰ 
ἑζόμενοι λεύχαινον ὕδωρ ζεστῆῇς ἐλάτῃσιν. 

Αὐτὰρ ἐγὼ χηροῖο μέγαν τροχὸν ὀξέϊ χαλχῷ 
τυτθὰ διατμήξας χερσὶ στιδαρῇσι πίεζον. 


Αἶψα δ᾽ ἰαίνετο κηρὸς, ἐπεὶ χέλετο μεγάλη Es, 


donnée aux Sirènes à cause de leur 
chaot; et Σειρήνων θεσπεσιάων φθόγγον 
équivaut ἃ φθόγγον θεσπέσιον Σειρήνων. 

460. ᾽Ηνωγειν, vulgo ἠνώγει. Aristarque 
mettait le v devant une voyelle; et ὄψ ne 
paraît point avoir eu de digamma. Din- 
dorf et Ameis écrivent ἠνώγειν. 

161-164. Δήσατ᾽ ἐν ἀργαλέω,.... Ulysse 
répète, mutatis mutandis, les vers 50-54. 
Voyez plus hant les notes sur ce passage. 
Quelques-uns obélisaient les vers 163-164, 
Didyme (Scholies H) : καὶ ἐνταῦθα ol δύο 
ὀδελίζονται ὡς ἀδιχώτατοι. Les mots xai 
ἐνταῦθα font allusion à l’athétèse des vers 
53-54 par Aristophane de Byzance, Voyez 
plus haut la note sur ces deux vers. 

166. Ta ἕκαστα. Voyez plus haut les 
notes du vers 16. 

467. Σειρήνοιϊν, des deux Sirenes. Vuyez 
plus haut la note du vers 39.— Ἀπήμων, 
non nuisible, c'est-à-dire favorable. An- 
cienne variante, ἀμύμων. 

168. Ἡ δέ, vulgo ἠδέ. Voyez la note du 
vers V, 391. 

189, Nnveuin, apposition à γαλήνη. 
Virgile, Énéide, NIL, 27 : « .... venti 
« posuere, omnisque repente resedit Fla- 
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« tus. » — Δαίμων, suivant quelques an- 
ciens, doit être pris au propre, et désigne 
Neptune. 11 vaut mieux l’entendre d’une 
force divine qui s’exerçait dans ces para- 
ges, et qui s’exercait sur tous les passants. 
Il faut bien que la mer suit calme, pour 
qu'on ne passe pas sans avoir entendu le 
chant des deux Sirènes. 

170. Μηρύσαντο, carguèrent. C'est un 
ἅπαξ εἰρημένον, mais dont le sens n’offre 
aucune difficulté. Scholies B et Q : ouvé 
στειλαν. Didyme (Scholies V) ajoute : διὰ 
τῶν χάλων. Cette explication est excel. 
lente. Curtius rapproche en effet le mot 
μήρινθος, qui signifie une corde. Le verbe 
μηρύομαι n’est autre chose que la racine 
de ce mot, jointe à ἐρύομχαι. 

474. Πίεζον. Apion écrivait πιέζευν, 
lecon adoptée par quelques modernes. 
Mais Aristarque ne recunnalt puint comme 
légitime la forme πιεζέω. 

175. Meyain ἷς. Il agit de l’action des 
mains d'Ulysse sur la cire. Eustathe : ἡ 
τῶν ἐμῶν δηλαδὴ στιδαρῶν χειρῶν, À 
χατὰ τὸ πίεζειν. L'explication des Scho- 
lies H, ἡ θερμὴ δύναμις τοῦ πυρός, est 
inadmissible, ἃ muins que l’on ne supprime 
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Ἠελίου τ᾽ αὐγὴ Ὑπεριονίδαο dvaxtos " 

ἑξείης δ᾽ ἑτάροισιν ἐπ᾽ οὔατα πᾶσιν ἄλειψα. 

Οἱ δ᾽ ἐν νηΐ μ᾽ ἔδησαν ὁμοῦ χεῖράς τε πόδας τε 
ὀρθὸν ἐν ἱστοπέδῃ, ἐκ δ᾽ αὐτοῦ πείρατ᾽ ἀνῆπτον" 


αὐτοὶ δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 


180 


Ἀλλ᾽ ὅτε τόσσον ἀπῆν, ὅσσον τε γέγωνε βοήσας, 
ῥίμφα διώχοντες, τὰς δ᾽ οὐ λάθεν ὠχύαλος νηῦς 
ἐγγύθεν ὀρνυμένν,, λιγυρὴν δ᾽ ἔντυνον ἀοιδήν᾽ 
Δεῦρ᾽ ἄγ᾽ ἰὼν, πολύαιν᾽ Ὀδυσεῦ, μέγα χῦδος Ἀχαιῶν, 
νῆα χατάστησον, ἵνα νωϊτέρην ὄὅπ᾽ ἀχούσης. 185 
Οὐ γάρ πώ τις τῇδε παρήλασε νηὶ μελαίνῃ; 


La copule au vers suivant, ce qui ferait de 
αὐγή, une spposition à ἷς, ou bien qu'on 
ne prenne μεγάλη ἰς Ἠελίου τ᾽ αὐγῇ, pour 
un ἕν διὰ δυοῖν. Mais il y a deux actions, 
et non pas une seule; et c'est par celle des 
maios surtout que la cire s’est si prompte- 
ment amollie : αἷψα δ᾽ ἰαίνετο χηρός. 

476. Ἠελίου.... Payne Kaight et Dugas 
Moatbel regardent ce vers comme inter- 
polé, à cause de l’épithète patronymique 
et du titre de rui. Ils affirment, mais gra- 
tuitement, que le Soleil d’Humere n'est 
point fils d'Hypérion, et que sa qualif- 
cation habituelle ‘Yrepiwv est une fausse 
orthographe. On doit, selon eux, écrire 
ὑπεριών, simple participe. [15 disent aussi 
qu'Homere n’a jamais appelé le Soleil ἄναξ. 
Muis, des que le Suleil est un dieu, il n’y 
a aucune raison de s'étonaer qu'Homeére lui 
donne un titre commun ἃ tous les dieux. 

197. Ent) doit ètre joint ἃ ἀ)ευνα. 

198-179. OÙ δ᾽ ἐν... Répétition, sruta- 
tis mutandis, des vers 50-61, [1 le mot 
Zeigat(a) est le complément du verbe, et 
uon plus son sujet. 

INT. Απὴν, ὅσσον. vu/go ἀπῆμεν, ὅσον. 
Notre vuluate est une ancienne correction 
Cette 
correction etait absolument inutile; car le 


suggerce par le pluriel Φιωχοντές. 


sujet de ἀπῆν est νχὺς sous-entendu, et le 
navire porte les rameurs, Didyme (δολο- 
lies B'etHi: τὸ μὲν ἀπῆν En: τῆς rs, 
τὸ DE οιωχώντες ἐπὶ τῶν ἐρετῶν. OÙ 
vs εἴὐΥχεν ἀπῆμεν. — BDorsas, un 
homme qui crie. Voyez la note V, 400, 
1N2, Διώχοντες 5 explique πρὸς τὸ or.- 
μαινόμενον. Scholies H et : ἀπῆν ἡ 


ναῦς : νῦν δὲ οἱ ἐν τῷ vri. προσεκάγει 
τὸ διώκοντες. Buttmann : « Homerus, si 
« revera junxit ἀπὴν-διώκοντες, πανεῖε εἰ 
« nautas tanquam synonyma cogitavit. » 
La Roclie, qui n’a aucun doute sur la le- 
con ἀπῆν, renvoie à l’exemple ἐλθόντες.... 
πρῶτος, IX, 462-463. Là ἐλθό τες est un 
nominatif absolu, et il équivaut à ἐλθόν- 
των. Les anciens expliquaient de la mème 
facon êuoxovtes. Scholies H et Q : ἔθος 
ἔχει ἡ μετοχὴ τὸ αὐτὸ δύνασθαι τῷ ῥή- 
matt μετὰ τοῦ ἐπειδή.... οὕτω καὶ ἐν- 
ταῦθα, ἐπειδή Rep πάν. ἐδίωχον, ἵν à 
ὁ νοῦς οὕτως᾽ ὅτε δὲ ἡ ναῦς ἀπῆν,... χαὶ 
γὰρ ταχέω: αὑτὴν ἥλαννον. Il vaut mieus 
prendre ναῦς et ἐρεταί comme une seule 
et mème idée. — Τας, elles : les Sirèses. 

184-191. Acus’ &y ἰὼν.... Cicéron, dans 
le de Finibus, V, 18, a traduit et coæ- 
menté ce célebre passage. Ses vers rendent 
exactement l'original, mais ils ne sont pas 
d'une suprème élégance. Hayman, qui le 
transcrit cepeudant, les traite de lourde 
caricature d'un charmant original. Mais il 
faut tenir compte de l’époque où Cicéron 
les à composés. 

484. Iloïva:v(s), multum liudate, objet 
d'universelles louanges. Quelques anciens 
entendaicnt atvo:, dans ce compo#, 
comme un sinonyme de μῦϑος, parole, 
ct appliquannt l'epithete ἃ l'eluquence 
d'Ulysse. Apollonius : Ἀρίσταρχος, πολλοῦ 
ἐπαίνου ἀξ'ιε᾽ οἱ δὲ, πολύμυθε. 

185. Noi:écrv confirme ce que nous 
appris Σειρηνοιϊν, vers 467, c'est-a-di 
qu'il n'y a que deux Sirènes., Didyi 
(Scholies H}: 300 φαίνονται χαὶ ἐντεῦϑ' 
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πρίν γ᾽ ἡμέων μελίγηρυν ἀπὸ στομάτων ὄπ᾽ éxoüoou” 
ἀλλ᾽ ὅγε τερψάμιενος νεῖται καὶ πλείονα εἰδώς. 
δμεν γάρ τοι πάνθ᾽ ὅσ᾽ ἐνὶ Τροίῃ εὐρείῃ 


Ἀργεῖοι Τρῶές τε θεῶν ἰότητι μόγησαν᾽ 


190 


ἴδμεν δ᾽ ὅσσα γένηται ἐπὶ χθονὶ πουλυθοτείςη. 

Ὡς φάσαν ἱεῖσαι ὄπα χάλλιμον' αὐτὰρ ἐμὸν χἢρ 
ἤθελ᾽ ἀχουέμεναι, λῦσαί τ᾽ ἐκέλευον ἑταίρους, 
ὀφρύσι νευστάζων᾽ οἱ δὲ προπεσόντες ἔρεσσον. 


Αὐτίκα δ᾽ ἀνστάντες Περιυ-ήδης Εὐρύλογός τε 


195 


πλείοσί μ᾽ ἐν δεσμοῖσι δέον μᾶλλόν τε πίεζον. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ τάσγε παρήλασαν, οὐδ᾽ ἔτ᾽ ἔπειτα 
φθογγῆς Σειρήνων ἠχούομεν οὐδέ τ᾽ ἀοιδῆς, 
αἶψ’ ἀπὸ κηρὸν ἕλοντο ἐμοὶ ἐρίηρες ἑταῖροι, 


ὅν σφιν ἐπ᾽ ὠσὶν ἄλειψ᾽, ἐμέ τ᾽ ἐκ δεσμῶν ἀνέλυσαν. 


200 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὴν νῆσον ἐλείπομεν, αὐτίχ᾽ ἔπειτα 
χαπνὸν χαὶ μέγα χῦμα ἴδον χαὶ δοῦπον ἄχουσα " 
τῶν δ᾽ ἄρα δεισάντων ἐχ χειρῶν ἔπτατ᾽ ἐρετμά᾽ 
βόμδησαν δ᾽ ἄρα πάντα κατὰ ῥόον" ἔσχετο δ᾽ αὐτοῦ 


487. Ἡμέων, dissyllabe par synirèse, 
dépend de στομάτων : des bouches de 
nous; de nos bouches. — Οπ(α) duit être 
joint à ἀπὸ στομάτων : la voix qui sort 
des bouches. 

488. Νεῖται, abit, s'en va. Didyme 
(Scholies V) : ἀπέρχεται. 

4189. Tot est adverbe. 

494. Ὀφρύσι νευστάζων. Amis s’é- 
tonne qu'Ulysse parle par signes : « Wa- 
« rum dieses? » pourquoi cela ? Parce que 
ses compagnons sont sourds. Il le sait 
hien, puisque c’est par lui qu'ils le sont 
devenus. Buthe : « quoniam uudire Ulyssis 
« vocem non poterant socii, auribus cera 
« obturatis.» — Οἱ δὲ προπεσόντες ἔρεσ- 
σον. Voyez, IX, 490, la note sur cette 
phrase. 

196. Πίεζον, vulgo πιέζευν. Voyez plus 
baut la note du vers 174. 

199. Ἀπό doit étre joint à ἕλοντο : 
ἀφέλοντο. — Ἐμοί est adjectif. 

200. Ὦσίν. On a vu οὔατα avec le 
même verbe, vers 47 et 177. — Au lieu 
de ὠσίν, quelques anciens lisaient, comme 


au vers 177, πᾶσιν, afin d'éviter l'emplui 
du datif attique. C'était un scrupule mal 
fondé; car ὡσίν est aussi ancien que oùa- 
σίν, au moins dans la poésie, Ce n'était 
qu'une question de mètre. 

201. Τὴν νῆσον, cette Île. 

202. Kanvov signifie l'exu réduite en 
vapeur, et formant comme un puage de 
fumée au-dessus des flots qui battent 
bruyamment le rocher, Voyez plus bas, 
vers 219. Il n°y a pas de feu ici, Ceux qui 
parlent de l'Etna ἃ propos de cette fumée 
n'ont pas réfléchi que l’Etna n’est connu 
comme un volcan que depuis le temps 
d’Eschyle ct de Pindare. On peut prendre 
χαπνὸν χαὶ μέγα χῦμα comme un ἕν διὰ 
δυοῖν : une grande vague surmontée d'é- 
paisses vapeurs. 

203. Τῶν δ᾽ ἄρα.... Construisez : ἐρετμὰ 
δὲ ἄρα ἔπτατο ἐκ χειρῶν τῶν (c'est-à-dire 
τούτων, deux) δεισάντων. 

404. Πάντα se rapporte ἃ ἐρετμά, et il 
est le sujet de βόμδησαν. Homère met in- 
différemmeut, avec le neutre pluriel, le 
verbe au pluriel ou au singulier, On le voit 


232 


νηῦς, ἐπεὶ οὐκέτ᾽ ἐρετμὰ προήχεα χερσὶν ἔπειγον. 
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205 


Αὐτὰρ ἐγὼ διὰ νηὸς ἰὼν ὄτρυνον ἑταίρους 
μειλιχίοις ἐπέεσσι παρασταδὸν ἄνδρα ἕχαστον᾽ 
Ὦ φίλοι, οὐ γάρ πώ τι χαχῶν ἀδαήμονές εἶμεν᾽ 
οὐ μὲν δὴ τόδε μεῖζον ἔπι χαχὸν, ἢ ὅτε Κύχλωψ 
εἴλει ἐνὶ σπῆϊ γλαφυρῷ χρατερῆφι βίηφιν᾽ 210 
ἀλλὰ καὶ ἔνθεν ἐμῇ ἀοετῇ βουλῇ τε νόῳ τε 
ἐχφύγομεν, καί που τῶνδε μνήσεσθαι ὀΐω. 
Νῦν δ᾽ ἄγεθ᾽, ὡς ἂν ἐγὼ εἴπω, πειθώμεθα πάντες. 
Ὑμεῖς μὲν κώπησιν ἁλὸς ῥηγμῖνα βαθεῖαν 
τύπτετε χληΐδεσσιν ἐφήμενοι, αἴ χέ ποθι Ζεὺς 415 
δώῃ τόνδε γ᾽ ὄλεθρον ὑπεχφυγέειν xal ἀλύξαι" 
σοὶ δὲ͵ χυδερνῆθ᾽, ὧδ᾽ ἐπιτέλλομαι- ἀλλ᾽ ἐνὶ θυμῷ 
βάλλευ, ἐπεὶ νηὸς γλαφυρῆς οἰήϊα νωμᾷς. 
Τούτου μὲν χαπνοῦ χαὶ κύματος ἐχτὸς ἔεργε 


ici d’un vers ἃ l’autre, On l’a vu dans un 
seul ct mème vers, Iliade, 11, 136. — 
Αὐτοῦ, la-mème, c'est-à-dire sans bouger 
aucunement de place. 

206-207. Αὐτὰρ ἐγὼ.... Voyez les vers 
X, 646-547 et la note sur le secund de ces 
deux vers. 

208. Οὐ γάρ. Voyez la note du vers X, 
474. Eustathe remarque, au vers précé- 
dent, que le poëte a fait l’ellipse de εἰπών. 
Cette observation s'applique cgalement au 
vers X, 517, qui est suivi aussi d’un dis- 
cours. Ün se souvient de mème que le 
discours X, 431-437 ne duit point étre 
précédé de la formule d'annouce, xai 
σφεα: φωνύήσας.... Voyez la note du vers 
X, 429. 

209, Toge.... κακόν, ce mal-ci, ce dan- 
ger-ci. — Em, c'est-a-dire ἔπεστι, sous- 
entendu ἡμῖν : 
Aucieuncs variantes, ἐπεὶ: 


nobis instat, nous menace, 
ingruit, fond 
(sur nous); Zénodote, ἔχει : (nous) tient. 
Ameis et La Roche ont adopté rer. Mais 
cette lecon parait n'étre qu'une faute d'io- 
tacisme; et ἐπὶ donne, en définitive, le 
méme sens que ἔπει. Didyme (Scholies V): 
Ent" énesyetat. — Quelques-uns croient 
qu'on devrait écrire ἔπει esprit doux et 
paroxyton, comme apocope de ἔπεισι. 
Mais cette hypothese n'a point fait fortune. 


210. Εἵλει, sous-entendu ἡμέας : nous 
enfermait; nous tenait enfermés, 

212. Καί που.... Virgile, Éncide, I, 
203 : « .... forsan et hæc olim meminisse 
« juvabit. » — Μνήσεσθαι a pour sujet 
sous-entendu ὑμέας selon les uns, ἡμέας 
selon les autres. Ceux-ci alléguent la pre- 
mière personne ἐχφύγομεν. On est libre, 
je crois, de choisir; mais vous semble 
ici plus naturel que nous. 

213. Νὺν δ᾽ ἀγε(τε). La formule, par- 
tout ailleurs, est ἀλλ᾽ ἄγετε. — Ἐτγώ, 
vulgo ἐγών. Le v est inutile devant εἴπω, 
qui avait le digamma. 

214. ‘Pnyuiva, le brisant, c'est-a-dire 
les vagues qui deferlent. 

215. Αἴ xé ποθι, si forte, pour tächer 
que. Ulysse pratique l’axiome : Aide-toi, 
le ciel t'aidera. 

217. Ku6epvi(ta). D'après la tradition 
recueillie dans les Scholies H, ce pilote se 
nommait Mardon. — "Oô(e), sic, comme 
je vais dire. — Ἀλλ(α), eh bien donc. — 
Et doit étre joint ἃ βάλλεν, et τοῦτο ou 
τοὺς est sous-cntendu, 

219. Karvou. Voyez plus haut la note 
du vers 202. C'est ici surtout que les deux 
expressions χαπνοῦ εἴ χύματος ne repré 
sentent qu'une seule idée, comme s'il y 
avait XULATOS χαπνώδους. 
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χεῖσ᾽ ἐξορμιήσασα, καὶ ἐς καχὸν ἄμμε βάλῃσθα. 

Ὡς ἐφάμην οἱ δ᾽ ὦκα ἐμοῖς ἐπέεσσι πίθοντο. 
Σχύλλην δ᾽ οὐχέτ᾽ ἐμυθεόμην, ἄπρηχκτον ἀνίην, 
μὴ πώς μοι δείσαντες ἀπολήξειαν ἑταῖροι 


εἰορεσίης, ἐντὸς δὲ πυχάζοιεν σφέας αὐτούς. 


225 


Kat τότε δὴ Κίρχης μὲν ἐφημοσύνης ἀλεγεινῆς 
λανθανόμην, ἐπεὶ οὔτι μ᾽ ἀνώγει θωρήσσεσθαι᾽ 
αὐτὰρ ἐγὼ καταδὺς χλυτὰ τεύχεα, καὶ δύο δοῦρε 
μάχρ᾽ ἐν χερσὶν ἑλών, εἰς ἴχριχ νηὸς Ébatvov 


πρῴρης" ἔνθεν γάρ μιν ἐδέγμιην πρῶτα φανεῖσθαι 


230 


Σχύλλην πετραίην, À μοι φέρε πῆμ᾽ ἑτάροισιν. 
Οὐδέ πῃ ἀθρῆσαι duvaunv: ἔκαμον δέ μοι ὄσσε 
πάντῃ παπταίνοντι πρὸς ἠεροειδέα πέτρην. 


220. Σχοκπκέλον. C’est le rocher de 
Scylla. Ancienne variante, σχοπέλων, le- 
çon mauvaise. Didyme (Scholies H) : ἑνι- 
κῶ: σχοπέλον͵, τῆς Σχύλλης. — AG- 
θῃσιν ἃ pour sujet νηῦς sous-entendu. 

221. Κεῖσ(ε), la-bas, c’est-à-dire sur les 
brisan:s. 

222. Ὥς.... Répétition des vers X, 178 
et 428. 

223. Σχύλλην δ᾽ οὐκέτ’ ἐμυθεόμην 
équivaut ἃ ἔτι δὲ οὐκ ἐμυθεόμην Σχύλ- 
λὴν : du reste, je ne disais mot de Scÿlla. 
On ne peut pas traduire οὐχέτ(ι) par ne... 
plus, puisque Ulysse, dans son discours 
sur les prédictions de Circé, n’a parlé que 
des Sirènes; ni par ne... pas encore, 
puisque Ulysse donne une excellente rui- 
son de son silence à l'égard de Scyÿlla, Le 


naondum des premiers traducteurs latins n’a 


pas de sens. Le dernier traducteur latin a 
sapprimé la difficulté; car il rend οὐ χέτ(ι) 
comme s'il y avait οὐ simplement : non 
commemorabam. — Ἄπρηκτον àvinv, ap- 
position. 

924. Δείσαντες, veriti, par l'effet de la 
peur. — Ἀπόληξειαν, vulgo ἀπολλήξειαν. 
Le doublement de la liquide est inutile. 

225. Ἐντός, ἃ l’intérieur : au fond du 
navire, — Στέαξ, malgré sa position, est 
monosyllabe, ici comme partout. Les vers 
qui se terminent par trois spondées sont 
fréquents chez Homère. — Au lieu de ἐν- 


τὸς δὲ..., quelques anciens lisaient : σνγ- 
χλείεσθαι αὐτοὺς éxékevov. En effet, ces 
mots, qu’on lit dans les Scholies H, ne 
peuvent être qu’une variante, plus ou 
moins exactement transcrite. Il serait dif- 
ficile de deviner comment on accordait ce 
membre de phrase avec ce qui précède. 

226. Kai τότε δή. Ancierne variante, 
χαὶ τότ᾽ ἐγώ. 

227. Λανθανόμην. L'explication des 
Scholies V, νῦν, ἑκὼν ἠμέλουν, est inad- 
missible. Ulysse était trop sage pour déso- 
béir aux brescriptions de Cireé. 1} a une 
distraction de militaire. Il prend machina- 
lement ses armes. — Οὗτι porte sur l'infi- 
nitif θωρήσσεσθα:. 

228. Adtap correspond à μέν, qui se 
trouve au vers 226. 

230. Πρῴρῃης, ou, comme on l'écrit νὰ] 
gairement, πρώρης sans ivta, est adjectif, 
et s'accorde avec νηός. On l'explique ordi- 
nairement comme un génitif local : in 
prora. C'est le seul passige d'Humère où il 
soit question du tillic d'avant, et οὐ se 
trouve le mot πρῴρη. — Miv est précisé 
par Σχύλλην πετραίην. 

231. Φέρε se rapporte à ce qui est ar- 
rivé plus tard, et non à ce que pensait 
Ulysse sur le tillac d'avant. Le narrateur 
anticipe ici, comme souvent ailleurs, sur 
les faits qui lui sont connus, 

233. Πέτρην. Ancienne variante, πόντον. 
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Ἡμεῖς δὲ στεινωπὸν ἀνεπλέομεν γοόωντες᾽ 


ἔνθεν μὲν Σχύλλη, ἑτέρωθι δὲ δῖα Χάρυδδις 
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δεινὸν ἀνερροίξδησε θαλάσσης ἁλμυρὸν ὕδωρ. 
Ἤτοι ὅτ᾽ ἐξεμέσειε, λέξης ὡς ἐν πυρὶ πολλῷ 
πᾶσ᾽ ἀναμορμύρεσχε χυχωμένη᾽ ὑψόσε δ᾽ ἄχνη 
ἄχροισι σχοπέλοισιν ἐπ᾽ ἀμφοτέροισιν ἔπιπτεν. 


Ἀλλ᾽ ὅτ᾽ ἀναθρόξειε θαλάσσης ἁλμυρὸν ὕδωρ, 
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πᾶσ᾽ ἔντοσθε φάνεσχε χυχωμένη duol δὲ πέτρη 
δεινὸν ἐδεδρύχει" ὑπένερθε δὲ γαῖα φάνεσχεν 
ψάμμῳ χυανέη τοὺς δὲ γλωρὸν δέος ἥρει. 
Ἡμεῖς μὲν πρὸς τὴν ἴδομεν δείσαντες ὄλεθρον " 


τόφρα δέ μοι Σχύλλη κοίλης ἐκ νηὸς ἑταίρους 


245 


ἕξ ἔλεθ᾽, οὗ χερσίν τε βίηφί τε φέρτατοι ἦσαν. 
Σχεψάμενος δ᾽ ἐς νῆα θοὴν ἅμα καὶ μεθ᾽ ἑταίρους, 


236. Ἔνθεν, sous-entendu ἦν. 

238. Ὑψόσε se rapporte ἃ ἔπιπτεν. 

239. Σχοπέλοισιν.... ἀμφοτέροισιν. 
D'un côte le rocher de Scylla, de l'autre 
celui de Charyldle, 

240. Ὄτ᾽ ἀναύδρόξειε.... C'est encore 
une anticipation, comme au vers 231. 
Ulysse ne voit ce phénomène que plus 
tard. Didyme (Scholies Q) : ταῦτα διὰ 
μέσον ἐξηγεῖται πρὸς τοὺς Φαίαχας προ- 
)ηπτιχῶς, ἅπερ ὕστερον μόνος ἐθεᾶσατο 
ναυαγύσα:, ὁπότε τοῦ ἐρινεοῦ ἐξείχετο. 
οὐ γὰρ οἷόν τε νῦν, εἴ γε δι᾿ ὀχτὼ ὡρῶν 
τὴν ἄυπωτιν χαὶ πλήμμυραν ἀπεδίδου ἡ 
Χαρυόδις. 

241. Ἀμφί, adverbe : alentour; tout 
autour. Le bruit est intérieurs mais Île 
rocher semble comme enveloppé d'un mu- 
gissement, si cffroyable cst la répercussion 
de ce bruit. 

243. Κυχνέη. Aristarque (Scholies Q) : 
(ἡ διπλῇ, ὅτι χυχνέη) ἀντὶ χνανιξομένγ,, 
D, φοίνιχι φαεινός ({liade, VII, 305 
et XV, 638). La correction de Bekker, 
xvaven au datif, est tout ἃ fait détestable, 
— Τούς, eux : mes compagnons. 

244. Ἡμεῖς μέν. Ulysse reprend son 
récit suspendu aprés le vers 236. — Τήν, 
elle : Charsbde. — "Lousv. Ancienne va- 
riinte, Giousy avec la premiere syllaibe 
prise comme brève, C'était le même sens. 


Scholies M et V : olouev: νῦν, ἀπεῦδλέ- 
κομεν. 

446. Κοίλης. Ancienne variante, γλα- 
φυρῆς, leçon adoptée par Bekker et Ameis, 
probablement parce qu'elle met dans le 
vers un dactyle de plus. Les deux mots 
sont synonymes, £t Homère les empluie 
concurremment. 

246. "EE. Chacune des têtes de Scylla 
enléve un homme. Les collecteurs de tra- 
ditions antiques donuaient les prétendus 
noms des six victimes : Stésius, Orménius, 
Anchimus, Ornytus, Sinopus, Amphino- 
mus. Cette liste a été empruntee par les 
Alexandrins ἃ Phérécyde. Scholies H : 
οὕτως Φερεχύξζυ:-. Eustathe la donne, 
d'aprés ceux qu'il appelle les anciens (οἱ 
παλαιοί), c'est-a-dire les Alexandrins. Il 
place Amphinomus le troisieme, et non le 
sixicme; mais cette interversion n'a au- 
cune importance, puisque les nums ne sont 
pas mème dans l'ordre alphabétique. — 
Où χερσίν τε....ὄ Il est d'usage d'attribuer 
aux morts toute sorte de mérites. Didyme 
(Scholies Q et V) : πάντες ἐπαινοῦμεν 
τοὺ: τελευτήσαντας. 

247. Σχεψύμενος δ(έ), mais au moment 
où je portai mes regards, — ?E: et pe(ta) 
ont ici le mème sens. Ulysse regardait en 
avant, pour tâcher d'’apercevoir Scylla. 
Les cris de ses compagnons le font se re- 
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ἤδη τῶν ἐνόησα πόδας, xal χεῖρας ὕπερθεν, 
ὑψόσ᾽ ἀειρομένων ἐμὲ δὲ φθέγγοντο χαλεῦντες 


ἐξονομακλήδην, τότε γ᾽ ὕστατον, ἀχνύμενοι xs. 
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Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἐπὶ προδόλῳ ἁλιεὺς περιμήχεϊ ῥάδδῳ 
ἰχθύσι τοῖς ὀλίγοισι δόλον χατὰ εἴδατα βάλλων. 
ἐς πόντον προΐησι βοὸς χέρας ἀγραύλοιο, 
ἀσπαίροντα δ᾽ ἔπειτα λαῤδὼν ἔρριψε θύραζε" 


ὡς οἵἴγ᾽ ἀσπαίροντες ἀείροντο προτὶ πέτρας" 
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αὐτοῦ δ᾽ εἰνὶ θύρῃσι κατήσθιε χεχληγῶτας, 


tourner ; et il voit les six malheureux déja 
à une grande hauteur. Scholies B : ἀντὶ 
τοῦ, ἀποδλεψάμενος ἐπὶ τὴν ναῦν xai 
ἐπὶ τοὺς ἑταίρους προείρηχε γὰρ ὅτι 
ἀλλαχοῦ εἶχον τοὺς ὀφθαλμοὺς πλανωμέ- 
νους πρὸς τὸ ζητῆσαι ποῦ ἐστὶν ἡ Σχύλλα. 
Cette note est probablement une citation 
textuelle d’Aristarque. Il n’y manque que 
la formale initiale (ἡ διπλῆ, ὅτι). 

248. Ὕπερθεν dépend de ysipac, et 
marque seulement la position des bras par 
rapport aux membres infériears. L'expres- 
sion πόδας χαὶ χεῖρας ὕπερθεν est fré- 
quente dans l’Jliade, C'est pour bien mar- 
quer le sens que j'ai mis une virgule après 
πόδας et une autre virgule à la fin du vers. 

249. Ἐμέ dépend de χαλεῦντες. On 
peut considérer φθέγγοντο χαλεῦντες 
comme l'équivalent de φθεγγόμενοι ἐχά- 
λουν. Lei encure nous avons (Scholies B), 
selon toute vraisemblance, une note d'Aris- 
tarque : (ἡ διπλῆ, ὅτι) ἀντὶ τοῦ, φθεγγό- 
μένοι ἐκάλουν ἐξ ὀνόματος. 

260. Ἐξονομαχλήδην, .... Callistrate su- 
spectait l’authenticité de ce vers. « Il est 
impossible, disait-il, que les victimes aient 
eu même le temps de se reconnaître avant 
d’être dans l’antre de Scylla. » Didyme 
(Scholies H) : Καλλίστρατος ὑπονοεῖ τὸν 
στίχον, λέγων ἐχλύεσθαι τὸ τάχος τῆς 
ἁρπαγῆς. 

251. Ἐπὶ προδόλῳ, comme πέτρῃ ἐπὶ 
προὔθλῆτι, Jliade, XVI, 407 : sur un ro- 
cher qui avance dans la mer. 

262. Τοῖς ὀλίγοισι restreint ἰχθύσι ἃ 
ceux des poissons qu’on peut enlever avec 
la ligne. C'est comme s’il y avait, τούτοις 
δηλονότι οἵ εἶσιν ὀλίγοι. Cependant c'est 
un des passages où l’on peut, à la rigueur, 
ne pas tenir compte de la valeur réelle du 
prétendu article, On ne pêche jamais les 


gros poissons à la ligne, au moins du haut 
d’un rocher. Il ne s’agit pas de ceux qu’on 
noie quand ils sont accrochés à l’hamecon, 
et qu’on tire ensuite à la main. Didyme 
(Scholies N) : τοῖς μιχροῖς. τοὺς μεγά- 
λους χυνηγοῦσι. — Δόλον, apposition à 
εἴδατα. — Κατά doit être joint à βάλλων. 
Scholies BD : xatabalwv εἴδατα, δόλον 
ἰχθύσι. τὰ εἴδατα δέ φησι δόλον εἶναι. — 
Au lieu de εἴδατα, lecon d’Aristarque, 
Callistrate lisait δείδατα. Mais ce mot, qui 
n’est qu’une forme poétique de δελέατα, 
serait un pur synonyme de δόλον. 

253. Βοὸς χέρας ἀγραύλοιο. Le plomb 
qui faisait descendre l’amorce à fond était 
dans un bout de corne, et c’est de la 
pointe du bout de corne que pendaient 
l’hamecon et lappât. Voyez l'Iliade, 
XXIV, 80-82, et la note sur le second de 
ces trois vers. Les Scholies Q donuent ici, 
sous le nom mème d’Aristarque, une ex- 
plication analogue à la scholie anonyme 
que j’ai transcrite à propos de ce passage 
de l’Iliade : χέρας Ἀρίσταρχος τὸ χερά- 
τινον συρίγγιον, ὃ ἐπιτιθέασι πρὸς τὸ μὴ 
ἐσθίεσθαι ὑπὸ τοῦ ἰχθύος τὴν ὁρμιάν. 

254. Ἀσπαίροντα, sous-entendu ἰχθύν. 
Le pêcheur ἃ la ligne ne prend qu'un 
poisson à la fois. 

256-259. Αὐτοῦ.... Payne Knight et 
Dugas Montbel regardent ces quatre vers 
comme une interpolation de quelque dé- 
clamateur. Ils prétendent que les mots 
δηϊοτῆτι et ἐξερεείνων sont des termes 
impropres. La critique générale et les 
deux critiques particulières sont également 
mal fondées. Pour la premitre, j'en ap- 
pelle au goût du lecteur. Pour ce qui con- 
cerne Îles autres, voyez plus bas les notes 
sur les deux mots vitupérés. 

366. Αὐτοῦ, adverbe, est précisé par 
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χεῖρας ἐμοὶ ὀρέγοντας ἐν αἰνῇ δηϊοτῆτι. 
Οἴχτιστον δὴ χεῖνο ἐμοῖς ἴδον ὀφθαλμοῖσιν 
πάντων, ὅσσα μόγησα πόρους ἁλὸς ἐξερεείνων. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ πέτρας φύγομεν δεινήν τε Χάρυδδιν 


Σχύλλην τ᾽, αὐτίχ᾽ ἔπειτα θεοῦ ἐς ἀμύμονα νῆσον 
ἰχόμεθ᾽ - ἔνθα δ᾽ ἔσαν χαλαὶ βόες εὐρυμέτωποι, 
πολλὰ δὲ ἴφια μῆλ᾽ Ὑπερίονος Ἠελίοιο. 

A τότ᾽ ἐγὼν ἔτι πόντῳ ἐὼν ἐν νηὶ μελαίνῃ 


μυχηθμοῦ τ᾽ ἤχουσα βοῶν αὐλιζομενάων 


οἰῶν τε βληχήν᾽ xal μοι ἔπος ἔμπεσε θυμῷ 

μάντηος ἀλαοῦ, Θηθαίου Τειρεσίαο, 

Κίρχης τ᾽ Αἰαίης, οἵ μοι μάλα πόλλ᾽ ἐπέτελλον 

γῆσον ἀλεύασθαι τερψιμθοότου Ἠελίοιο. 

Δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάροισι μετηύδων, ἀχνύμενος χῆρ᾽ 270 
Κέχλυτέ μευ μύθων, χαχά περ πάσχοντες ἑταῖροι, 

ὄφρ᾽ ὑμῖν εἴπω μαντήϊα Τειρεσίαο 

Κίρχης τ᾽ Αἰαίης, οἵ μοι μάλα πόλλ᾽ ἐπέτελλον 


εἰνὶ θύρῃσι. Scylla se fait un plaisir de 
” donner son festin en spectacle à Ulysse. 
Voila pourquoi elle n’a pas emporté ses 
victimes au fond de son antre. — Κεχλη- 
Ὑῶτας, vulgo χεχλήγοντας. Les anciens 
admettaient les deux leçons; mais Héro- 
dien (Scholies H) semble préfcrer xex)r.- 
γῶτας : ἐὰν διὰ τοῦ ὦ, προπερισπᾶται, 
ἐὰν δὲ διὰ τῶν ντ, ὡς λέγοντα ς. Sous- 
entendez, προπαροξύνεται. 

267. Δυϊοτῆτι. Les victimes se débat- 
tent : par conséquent, le mot est dans son 
sens propre, et non dans 1 vagne accep- 
tion de malheur. Ameis : ἐν αἰνῇ ὄνϊοτῆτι, 
im grausen Kampfe gegen die Skylla. 

259. Ἐξερεείνων est dans un sens dé- 
rivé, mais parluitement légitime, Ulysse ἃ 
exploré les mers; on pourrait mème dire, 
en interprétant a la lettre, qu'il leur a de- 
mande leurs secrets. Si l’on traduit ἐξερεεί- 
γων par perlustrans, c'est que interrogans 
ne donnerait qu’un sens confus. Le fran- 
çais traduit mieux ici que le latin, 

260. Πέτρας designe les Planctes, Voyez 
le vers XXIII, 327. D'après l'exphoaition 
vulyaire, ce mot désigne Scylla et Cha- 
rybde; et δεινὴν τε Χάρνδδιν Σχύλλην 


(τε) ne sont qu'une paraphrase. Bothe : 
« apposita ἐπεξηγετιχῶς voci πέτρας. » 
Le passage auquel nous renvoyons ne per- 
met point du tout d'en rester à cette in- 
terprétation. 

261. Νῆσον. On se rappelle le nom de 
cette ile : Thrinacie. 

261. Πόντῳ, comme ἐν πόντῳ. 

260. B>ryrv. Remarquez l'accusatif ἃ la 
suite du génitif, comme compléments d’un 
mème verbe. Bekker corrige l'irrégularité 
en changeant puxrüuoÿ en μυχυηθμόν. 
Mais cette correction est arbitraire et 
inutile, 

266-267. Ἔπος.... Τειρεσίαο. Il s'agit 
spécialement des vers ΧΙ, 106-115. 

267. Κίρχης t(e). Voyez plus haut, vers 
127-1414. 

268. O.... énéte)hov, vulgo ἢ... Èné- 
τελλεν. De mème plus bus, vers 273. 

269. Τερψιμόφοτον. Ancienne variante, 
φαεσιμδρότον. De mème plus bas, vers 274. 

270. An τότ᾽ ἐγὼν.... Répétitiun du 
vers 153. 

271. Κέχλντέ peu... On ἃ vu ce vers, 
X,189, rejeté comme inutile. 1] est ici très- 
bien ἃ sa place. De mème plus bas, vers 340. 
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νῆσον ἀλεύασθαι τερψιμόρότου Ἠελίοιο" 
ἔνθα γὰρ αἰνότατον χαχὸν ἔμμεναι ἄμμιν ἔφασχεν. 275 
Ἀλλὰ παρὲξ τὴν νῆσον ἐλαύνετε νῆα μέλαιναν. 
Ὡς ἐφάμην᾽ τοῖσιν δὲ κατεκλάσθη φίλον ἦτορ. 
Αὐτίκα δ᾽ ᾿Εὐρύλοχος στυγερῷ μ᾽ ἠμείδετο μύθῳ" 
Σχέτλιός εἰς, ᾿οδυσεῦ" πέρι τοι μένος, οὐδέ τι γυῖα 


χάμνεις" ἦ ῥά νυ. σοίγε σιδήρεα πάντα τέτυχται, 
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ὅς ῥ᾽ ἑτάρους χαμάτῳ ἀδηχότας ἠδὲ χαὶ ὕπνῳ 
οὐχ ἑάας γαίης ἐπιδήμεναι" ἔνθα χεν αὖτε 


γήσῳ ἐν ἀμφιρύτῃ λαρὸν τετυχοίμεθα δόρπον" 
ἀλλ᾽ αὔτως διὰ νύχτα θοὴν ἀλάλήσθαι ἄνωγας, 


νήσου ἀποπλαγχθέντας, ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ. 
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Ἔχ νυχτῶν δ᾽ ἄνεμοι χαλεποὶ, δηλήματα νηῶν, 
γίγνονται" πῇ κέν τις ὑπεχφύγοι αἰπὺν ὄλεθρον, 
ἦν πως ἐξαπίνης ἔλθη ἀνέμοιο θύελλα, 

à Νότου ἣ Ζεφύροιο δυσαέος, οἵτε μάλιστα 


276. "Epaoxev. Ancienne variante, ἔφα- 
gxov et ἔφησαν. 

276. Ἀλλά marque la conséquence : eh 
bien donc; ainsi donc. — Τὴν νῆσον, cette 
fle-ci. 

277. Ὥς.... Répétition du vers X, 198. 

278. Εὐρύλοχος. C'était le beau-frère 
d'Ulysse. Voyez le vers X, 441 et la note 
sur ce vers. On a déja vu Euryloque, X, 
431-437, en hostilité ouverte contre son 
chef. 

279. Elç est pour εἷς, c'est-à-dire eï : 
tu es. Il est enclitique comme toutes les 
autres personnes de l'indicatif du verbe 
εἰμί. — Tlépe pour περίεστι, c'est-à-dire 
περισσόν 521 : est supérieur à tout autre; 
n'a point d'égal. — Tor pour oi, le datif 
dans le sens du génitif, C’est comme s’il y 
avait μένος σοῦ ou τὸ σὸν μένος. On peut, 
si l’on veut, rattacher ce datif ἃ ἐστί suus- 
entendu : est à toi par excellence. Mais de 
nombreux exemples homériques prouvent 
qu'il vaut mieux le rattacher au substautif, 

281. Καμάτῳ se rapporte au passé et 
ὕπνῳ à l'avenir. Il s’agit du besoin de 
dormir qui suit la fatigue. Voyez, Iliade, 
X, 98, καμάτῳ ἀδηχότες ἦδε καὶ ὕπνῳ, 
et les notes sur cette expression. Nous 


avons vu dans l'Odyssée, VI, 3, ὕπνῳ καὶ 
χαμάτῳ ἀρημένος. 

284. Αὕὐτως, sic, ainsi, c'est-à-dire 
comme nous voilà, harassés comme nous 
le sammes. La traduction temere et sine 
ratione ne marque pas la suite des idées.— 
Au lieu de αὕτως, Zénodote écrivait οὕτως, 
correction mauvaise. — Ἀλαάλησῦαι, comme 
l'indique son accentuation, est un infinitif 
présent. Quelques anciens écrivaient, mais 
à turt, ἀλαλῆσθαι propérispomène. Héro- 
dien (Scholies H et Q) : ὁ Ἀσκαλωνίτης 
προπερισπᾷ, ἵν᾽ ᾧ παραχειμένου χρόνον 
ἀπὸ τοῦ ἀλῶ, ὡς πεποιῆσθαι. δύ- 
γαται προπαροβξύνεσθαι ὦ; Αἰολιχὸν, ἵν᾽ ἡ 
ἀγλάλησθαι ἐνεστῶτος χρόνου. τὸ θέμα 
ἄλημι ὡς τίθημι, ἀλεμαι ὡς τίθεμαι, καὶ 
διαπλασιχσμὸς μετ᾽ ἐπιτάσεως Αἰολιχῆς 
ἀλάλημαι, ἀλάλησαι, ἀλάληται. 

286. Ἐχ νυχτῶν doit être pris au pro- 
pre, et nun comme un synonyme de ἐν 
γυξί. Euryloque parle d'un phénomène qui 
est la conséquence de la disparition du 
soleil et du refroidissement de l’uir. — 
Ἄνεμοι χαλεποί, selun Nicanor (Scho- 
lies H), doit être suivi d'un point : εἰς τὸ 
χαλεποί ἐστὶν À στιγμή. Avec cette 
ponctuation, il y a deux phrases : ἀγεμοί 
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Ἀλλ᾽ ἤτοι νῦν μὲν πειθώμεθα vuxti μελαίνῃ, 
δόρπον θ᾽ ὁπλισόμεσθα θοῇ παρὰ vnt μένοντες" 
ἠῶθεν δ᾽ ἀναθάντες ἐνήσομεν εὐρέϊ πόντῳ. 

Ὡς ἔφατ᾽ Εὐρύλοχος" ἐπὶ δ᾽ ἤνεον ἄλλοι ἑταῖροι. 


Καὶ τότε δὴ γίγνωσχον, ὃ δὴ καχὰ μήδετο δαίμων. 
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χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 

Εὐρύλοχ᾽, ἦ μάλα δή με βιάζετε μοῦνον ἐόντα" 
ἀλλ᾽ ἄγε νῦν μοι πάντες ὀμόσσατε καρτερὸν ὅρχον, 
εἴ χέ τιν᾽ ἠὲ βοῶν ἀγέλην À Rd μέγ᾽ οἰῶν 


εὕρωμεν, μή πού τις ἀτασθαλίῃησι χαχῇσιν 


À βοῦν ἠέ τι μῆλον ἀποχτάνῃ ἀλλὰ ἔχηλοι 
ἐσθίετε βρώμην, τὴν ἀθανάτη πόρε Κίρχη. 

Ὡς épéunv οἱ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀπώμνυον ὡς ἐχέλευον. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ὅμοσάν τε τελεύτησάν τε τὸν ὅρχον, 


εἶσι χαλεποί εἰ δηλήματα νῆων γίγνον- 
ται. Il vaut mieux laisser δηλήματα νῆἥων 
entre deux virgules, comme apposition. 

290. Arapaiovat. Ancienne variante, 
διαρραίσονσι. — Θεῶν ἀέχητι, en dépit 
des dieux. Comparez l'expression ὑπὲρ 
μόρον, I, 34. Les dieux d'Homere sont 
naturellement amis de l'homme. Didyme 
(Scholies H) : θέλονσι γὰρ ἡμᾶς ol θεοὶ 
dpurañévras. θεοὶ δωτῆρες ἑἐχων 
(Odyssée, VIIT, 326). — Au lieu de θεῶν 
et de ἀνάχτων, Zénodote écrivait φί) ων 
et ἑταίρων. On ne voit pas bien quel sens 
il attribuait a son étrange lecon. 

294, A)X tou... On a vu ce vers deux 
fois dans l’Zliade, VIT, 802 et IX, 65. 

293. Οπλισόμεσθα est au subjonctif, 
pour ὁπλισώμεθχ. 

293. ’Evrsouev, d’après l'explication 
vulgaire, est au futur de l'indicatif. Mais 
c'est l'exemple [, 372 qui s'applique bien 
ici, et non l'exemple El, 295, dans lequel 
ἐνήσομεν est précédé du futur ἐπίοψομαι. 
Le complément yr,2 est sous-entendu. 

294. Ὥς,.... Virgile, Énéide, XI, 132 : 
« Dixerat hæc, unoque omnes eadem vre 
« fremebant.» —’Eni doit être joint ἃ ἤνεον. 

295. Ὃ est dans le sens de ὅτι. Voyez la 
note du vers ΕΠ], 166, lequel est presque 
identique a celui-ci. 


497. Βιάζετε μοῦνον ἐόντα. Zénodote, 
βιάϊεσθ᾽ οἷον ἐόντα, sans doute ἃ cause 
de l'exemple βιάζεται οἷον ἐόντα, IX, 
410. Mais Aristarque (Scholies H) main- 
tient lu furme active : (ἡ διπλῇ περιεστιγ- 
μένη, ὅτι) Ζηνόδοτος βιάζεσθ᾽ οἷον 
ἐόντα, οὐ νοήσας ὅτι ποιντιχῶς ἐσχη- 
μάτισται. La Roche : « unde apparet 
« Aristarchum culpæ tribuere Zenodoto, 
« quod non animadverterit, formam acti- 
«“ vam hoc loco pro medias, quæ lesitur t 
a (IX) 410, βιάζεται οἷον ἐόντα, ppoeta- 
« rum more esse positam, » — La Roche 
garde οἷον, malgré l'hiatus te-ot, sous 
prétexte qu’Aristarque ne l’a point blime, 
ctque μοῦνον lui fait l'effet d'une glose : 
« de οἷον Aristarchus Zenodoto non obl- 
“ quitur, idque retinui, nam μοῦνον glus- 
« sematis suspiciunem prærbet. » Mais μοὺ- 
νὸν n'est pas moins homérique ni muins 
poétique que οἷον, et il n’y a vraiment 
aucune raison de le chasser, des surtout 
qu'on garde βιάζετε. 

299, Εἰ χέ τιν᾽ 78... On a vo, [liule, 
XV, 323, un vers presque identique. 

303. Ὡς... Répétition du vers X, 345, 
sauf changement nécessaire. 

304. Αὐτὰρ.... Repetition du vers Il, 
378, sauf le changement du singulier en 
pluriel. 
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ἄγχ᾽ ὕδατος γλυχεροῖο᾽ καὶ ἐξαπέδησαν ἑταῖροι 
γηὸς, ἔπειτα δὲ δόρπον ἐπισταμένως τετύχοντο. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος καὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 

μνησάμενοι δὴ ἔπειτα φίλους ἔχλαιον ἑταίρους, 


οὃς ἔφαγε Σχύλλη γλαφυρῆς ἐχ νηὸς ἑλοῦσα" 


310 


χλαιόντεσσι δὲ τοῖσιν ἐπήλυθε νήδυμος ὕπνος. 
Ἦμος δὲ τρίχα νυχτὸς ἔην, μετὰ δ᾽ ἄστρα βεδήκει, 
ὦρσεν ἔπι ζαῆν ἄνεμον νεφεληγερέτα Ζεὺς 

λαίλαπι θεσπεσίῃ, σὺν δὲ νεφέεσσι κάλυψεν 


γαῖαν ὁμοῦ καὶ πόντον ὀρώρει δ᾽ οὐρανόθεν νύξ. 


315 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 
νῆα μὲν ὡρμίσαμεν, κοῖλον σπέος εἰσερύσαντες" 


ἔνθα δ᾽ ἔσαν Νυμφέων χαλοὶ χοροὶ ἠδὲ θόωχοι" 


806, Γλαφνρῷ. 1. ᾽Δα)ες γλαφυρός s’ap- 
plique ordinairement aux objets de l’in- 
dustrie humaine; mais Homère l’emploie 
aussi en parlant des ouvrages de la nature : 
ἐν ont γλαφυρῷ, Iliade, XVIII, 402. 

306. Γλυχεροῖο est dit par opposition 
à l'ean salée de la mer. Nous disons aussi 
de l’eau duuce pour de l’eau de rivière. 

308. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Vuyez le vers I, 
450 et la note sur ce vers. 

310. O5; dépend a la fois et de ἔφαγε 
et de ἑλοῦσα ou plutôt ἐξελοῦσα. 

312, Τρίχα, dans la troisième partie. 
— Env est dit absolument : c'était, c'est- 
a-dire on était, nous étions. La traduction 
tertia pars noctis erat ne tient pas compte 
de la nature du mot τρίχα, qui n’est qu’un 
adverbe. — Μετά duit être joint à βε- 
δήχει, ou, comme l’écrivent quelques-uns, 
βεθήκειν. 

343-315, "Qposv ἔπι.... Voyez les vers 
IX, 67-69 et les notes sur ce passage. Il 
n'y a de changé que les premiers mots. 

313. Ὧρσεν ἔπι, c'est-à-dire ἐπῶρσε. 
Ancienne variante, wpse δ᾽ ἐπί, Hérodien 
(Scholies H) : οὕτως χωρὶς τοῦ δέ Ἀρί- 
σταρχος γράφει, καὶ ἀναστρεπτέον τὴν 
πρόθεσιν, ἐὰν δὲ μετὰ τοῦ δέ, οὐχ ἀνα- 
στρέφεται. Avec la lecon &poe δ᾽ ἐπί, δέ 
a le sens de τότε. --- Ζαῆν, ancienne va- 
riante, {añ. Hérodien (Scholies H) : ἔδει 
χωρὶς τοῦ v, Lañ, ὡς axpañ Ζέφυρον 


(Odyssée IT, 421). ἔστιν οὖν Αἰολικὸν τὸ 
μετὰ τοῦ ν, xai ἔδει αὐτὸ Αἰολιχῶς βα- 
ρύνεσθαι.... ὁ δὲ Ἀρίσταρχός φησι περι- 
σπᾶσθαι, χαὶ οὕτως ἔχει ἡ παράδοσις. — 
Je ne parle pas de la lecon ἐπιζαήν, donnée 
par quelques manuscrits. Ce n'est qu'une 
faute de copiste. — Ζεύς. Comme Jupiter 
n’a point encore de motif d’en vouloir à 
Ulysse et à ses compagvoons, quelques an- 
ciens ont supposé qu’il s'agissait du Ζεύς 
de la mer, c’esta-dire de Neptune. Mais 
Homère n’a jamais dit Jupiter marin ni 
Jupiter souterrain. Ces façons de parler 
n’appartiennent qu’à des puêtes bien posté- 
rieurs ἃ Homére. Ici, Ζεύς est dans son 
sens primitif, et il s’agit d’un phénomène 
atmosphérique, d’une de ces tempêtes noc- 
turnes dont parle Euryloque, vers 286-287, 
Cette tempête vient à sun heure, et n’a 
rien de spécial à Ulysse ni aux siens. 

316. Ἦμος.... Vers banal dans l’Jliade 
comme dans l'Odyssée. 

318. Xopolt, des pluces de danse. — 
Νυμφέων, dissyllsbe par synizèse. — Θόω- 
xot, des siéges. Quand les nymphes ont 
dansé, elles s’asseyent autour de la grotte, 
sur les saillies inférieures du rocher, et elles 
jouissent de la fraicheur de l’ombre et du 
ruisseau, Il y a ici, dans les Scholies Q, 
une citation textuelle d’Aristarque : (ἡ δι- 
πλῆ, ὅτι) ἀντὶ τοῦ θῶχοι καὶ χαθέδραι, 
ὡς ὕδατος γλνχέος ἐχεῖ ῥέοντος. C'est 
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xal τότ᾽ ἐγὼν ἀγορὴν θέμενος μετὰ πᾶσιν ἔειπον" 


Ὦ φίλοι, ἐν γὰρ νηὶ θοῇ βρῶσίς τε πόσις τε 


320 


ἔστιν, τῶν δὲ βοῶν ἀπεγώμεθα, μή τι πάθωμεν᾽ 
δεινοῦ γὰρ θεοῦ afde βόες καὶ ἴφια μῆλα, 
Ἠελίου, ὃς πάντ᾽ ἐφορᾷ καὶ πάντ᾽ ἐπαχούει. 

Ὃς ἐφάμην᾽ τοῖσιν δ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 


Μῆνα δὲ πάντ᾽ ἄληκτος ἄη Νότος, οὐδέ τις ἄλλος 


325 


γίγνετ᾽ ἔπειτ᾽ ἀνέμων, εἰ μὴ Εὐρός τε Νότος τε. 
Οἱ δ᾽ εἴως μὲν σῖτον ἔχον xai οἶνον ἐρυθρὸν, 
τόφρα βοῶν ἀπέχοντο, λιλαιόμενοι βιότοιο. 
AAX ὅτε δὴ νηὸς ἐξέφθιτο ἤϊα πάντα, 


καὶ δὴ ἄγρην ἐφέπεσχον ἀλητεύοντες ἀνάγχῃ, 


990 


ἐχθῦς ὄρνιθάς τε, φίλας ὅ τι χεῖρας ἵἴχοιτο, 
Ὑναμπτοῖς ἀγχίστροισιν᾽ ἔτειρε δὲ γαστέρα λιμός. 
Δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἀνὰ νῆσον ἀπέστιχον, ὄφρα θεοῖσιν 
εὐξαίμην, εἴ τίς μοι ὁδὸν φήνειε νέεσθαι. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ διὰ νήσου ἰὼν ἤλυξα ἑταίρους, 


probablement de ce vers d'Homère que 
s'est inspiré Virgile, Énéide 1, 167-168, 
pour écrire son Jntus aquæ dulces vivo- 
que sedilia saxo, Nympharum domus. 

319. Πᾶσιν. Ancienne variante, μῦθον, 
lecon adoptée, on ne sait pourquoi, par 
Bekker, Ameis et La Roche. Scholies H : 
ve. πᾶσιν. Îl n’y «à aucuue différence entre 
ce vers-ci et le vers IX, 471 dont il est la 
répétition. 

320. Γάρ. Voyez la note du vers X, 
494. Les anciens faisaient ici de γάρ un 
synonyme de ἐπειξή. Scholies H : τὸ γάρ 
ἀντὶ τοῦ ἐπειδή. C'est encore la une 
diple d'Aristarque ἃ liquelle il ne manque 
que la formule initiale (ἡ 872%, ὅτ᾽). Mais 
il est plus naturel de laisser a γάρ son sens 
propre, en sous-entendant ἐσθίετε χαὶ πι- 
vete, Où une idée équivalente, 

321. Τὼν, comme twv’e. 11 les montre. 
La preuve en est dans aï2e du vers suivant. 

3212. Θεοῦ, sous-eutendu εἰσί 
tiennent à un dicu. 

323. ’Hekou,.... On a vu ce vers, sauf 
le cas et la personne, {liade, LIL, 277. 

324. "{1:.... Voyez plus haut le vers 28 
et la note sur ce vers. 


: appar- 


335 


325. "Alinxtos, vulgo ἄλληχτος. Le don- 
blement de la liquide est inutile, 

326. Εἰ μή, msi, si ce n’est, c'est-à-dire 
hormis, excepté. 

330. Καὶ δύ, équivaut à τότε δή : um 
demum, alors enfin. — An, selon ἔσει et 
Ameis, se confond par «ynizèse avec la 
première syllahe de ἄγρην, qui est longue. 
Voyez plus bas, vers 339, ἀλλ᾽ ὅτε δὴ 
ξόδομον. Cela vaut mieux que de suppo- 
ser ayprv iambe, et δὴ bref par l'influence 
de la voyelle dont il est suivi. On peut 
dire, il est vrai, que la voyelle a, chez 
Homeére, est essentiellement ad libitum. 

351. 17956... Ce vers est une apposi- 
tion explicative ἃ ἄγρην. 

332. ᾿ναμπτοῖς.... Voyez le vers IV, 
369 et la note sur ce vers. Il va sans dire 
qu'ici γναμπτοῖς ἀγκίστροισιν 56 rapporte 
uniquement à ἐφέπεσχον ἰχθῦς. Βελίκετ 
supprime le vers, sans doute à cause de la 
difficulté de ce rapport πρὸς τὸ σημαινό- 
μενον. Mais ce n'est point une diffhculté 
proprement dite, 

336. Ἴλνξα ἑταίρους. j'eus évité mes 
compagnons : je fus hors de la vue de mes 
compagnons. Scholies V : éEéx)ivæ. Scho- 
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χεῖρας νιψάμενος, 60” ἐπὶ σχέπας ἦν ἀνέμοιο, 
ἠρώμην πάντεσσι θεοῖς οἵ Ὄλυμπον ἔχουσιν᾽ 

οἱ δ᾽ ἄρα μοι γλυχὺν ὕπνον ἐπὶ βλεφάροισιν ἔχευαν. 
Εὐρύλοχος δ᾽ ἑτάροισι καχῆῇς ἐξήρχετο βουλῆς᾽ 


KéxAUTÉ μευ μύθων, χαχά περ πάσχοντες ἑταῖροι᾽ 


980 


πάντες μὲν στυγεροὶ θάνατοι δειλοῖσι βροτοῖσιν, 
λιμῷ δ᾽ οἴχτιστον θανέειν καὶ πότμον ἐπισπεῖν. 
Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, Ἠελίοιο βοῶν ἐλάσαντες ἀρίστας 

ῥέξομεν ἀθανάτοισι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν. 


Εἰ δέ χεν εἰς ᾿θάκην ἀφιχοίμεθα, πατρίδα γαῖαν, 


αἶψά χεν ᾿Ηελίῳ Ὑπερίονι πίονα νηὸν 
τεύξομεν, ἐν δέ χε θεῖμεν ἀγάλματα πολλὰ χαὶ ἐσθλά . 
εἰ δὲ χολωσάμενός τι βοῶν ὀρθοχραιράων 


νῇ᾽ ἐθέλῃ ὀλέσαι, ἐπὶ δ᾽ ἕσπωνται θεοὶ ἄλλοι, 
βούλομ᾽ ἅπαξ πρὸς χῦμα γανὼν ἀπὸ θυμὸν ὀλέσσαι, 


ἢ δηθὰ στρεύγεσθαι ἐὼν ἐν νήσῳ ἐρήμη. 

Ὡς ἔφατ᾽ Εὐρύλοχος ἐπὶ δ᾽ ἤνεον ἄλλοι ἑταῖροι. 
Αὐτίκα δ᾽ Ἠελίοιο βοῶν ἐλάσαντες ἀρίστας 
ἐγγύθεν οὐ γὰρ τῆλε νεὸς χυανοπρῴροιο 


βοσχέσχονθ᾽ ἕλιχες χαλαὶ βόες εὐρυμέτωποι᾽ 


lies B, Q et V : ἐκτὸς ὄψεως αὐτῶν ἐγε- 
νόμην. 

338. Γλυχὺν ὕπνον. C'est déja pendant 
un sommeil de leur chef (X, 31) que les 
compagnons d'Ulysse ont commis une fo- 
lie, Mais le premier sommeil était assez 
naturel, tandis que celui-ci ne vient guère 
ἃ autre fin que de luisser le temps à Eu- 
ryloque et aux autres de faire un mauvais 
coup. C’est à bon marché que le poëte 
obtient la vraisemblance. 

340. Κέχλυτέ peu. 
tuelle du vers 271. 

3414. Πάντες.... θάνατοι, toutes [65 
morts : tous les genres de mort. 

343. Ἀρίστας dépend tout à la fois et 
de ἐλάσαντες et de ῥέξομεν. C’est comme 
s’il y avait éAdoopev xai ῥεξομεν.... ἀρί- 
στας βοῶν. 

847. Θεῖμεν, pour θείημεν. 

848. Χολωσάμενος se rapporte à Ἠέ- 
λιος sous-entendu, sujet de ἐθέλῃ, 


Répétition tex- 


359 


849. Ἐπί doit ètre joint ἀξ σπωνται : 
donnent leur assentiment. 

360. Ἅπαξ (une fuis pour toutes) se 
rapporte ἃ l'infinitif. — Πρὸς χῦμα γανών, 
ayant béc au flot, c'est-à-dire gorgé d'eau 
sulée, noyé dans la mer. — Ἀπό duit étre 
joint à ὀλέσσαι. 

351. Ἦ,, comme μᾶλλον # : plutôt 
que. Voyez la note du vers III, 232, — 
Στρεύγεσθαι, me consumer. Voyez, dans 
l’Iliade, la note du vers XV, 612, 

362. Ὡς. ... Voyez plus haut le vers 294 
et la note sur ce vers. 

364. ’Eyyvôev. La phrase, suspendue 
après ce mot, reprendra au vers 366 : τὰς 
δὲ περίστησάν te. Je n’ui pas besoin de 
commenter ἐγγύθεν, puisque Ulysse le 
commente lui-même : où γὰρ τῆλε.... Les 
troupeaux étaient sous les yeux mêmes des 
affamés. On se rappelle τῶν, vers 321, et 
aiôe, vers 322. 

365. βοσχέσχον(το). Les vaches et les 
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τὰς δὲ περίστησάν τε χαὶ εὐχετόωντο θεοῖσιν, 
φύλλα δρεψάμενοι τέρενα δρυὸς ὑψιχόμοιο᾽ 

οὐ γὰρ ἔχον χρῖ λευχὸν ἐὐσσέλμου ἐπὶ νηός. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ εὔξαντο χαὶ ἔσφαξαν χαὶ ἔδειραν, 


penooûc τ᾽ ἐξέταμον χατά τε χνίσῃ ἐχάλυψαν 


960 


δίπτυχα ποιήσαντες, ἐπ᾿ αὐτῶν δ᾽ ὠμοθέτησαν᾽ 

οὐδ᾽ εἶχον μέθυ λεῖψαι ἐπ᾽ αἰθομένοις ἱεροῖσιν, 

ἀλλ᾽ ὕδατι σπένδοντες ἐπώπτων ἔγκατα πάντα. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ χατὰ μῆρ᾽ ἐχάη καὶ σπλάγχνα πάσαντο, 


μίστυλλόν τ᾽ ἄρα τἄλλα χαὶ ἀμφ᾽ ὀδελοῖσιν ἔπειραν. 


365 


Καὶ τότε μοι βλεφάρων ἐξέσσυτο νήδυμος ὕπνος" 
βῆν δ᾽ ἱέναι ἐπὶ νῆα θοὴν καὶ θῖνα θαλάσσης. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν ἧα χιὼν νεὸς ἀμφιελίσσης; 
χαὶ τότε με χνίσης ἀμφήλυθεν ἡδὺς ἀὐτμή᾽ 


οἰμώξας δὲ θεοῖσι μετ᾽ ἀθανάτοισι γεγώνευν " 


370 


Ζεῦ πάτερ, ἠδ᾽ ἄλλοι μάχαρες θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 
ἦ με μάλ᾽ εἰς ἄτην χοιμήσατε νηλέϊ ὕπνῳ, 


moutons marchent en paissant, et ne res- 
tent pas toujours au même endroit. Le 
frèquentatif dit qu'on voyait d'ordinaire 
les vaches à très-peu de distance du rivage. 

356. Τὰς δέ. Ancienne variante, τάσδε. 
Cette leçon est mauvaise; car elle fait dis- 
paraître le mot important, le signe de la 
reprise, δέ, qui est dans le sens de δή : 
ainsi donc. L’accusatif τάς, malgre li (orme 
de la phrase, ne dépend que du premier 
verbe, περίστησαν. — Ilepiorroav. On a 
vu, Jliade, 11 410, la mème expression 
dans une circonstance analogue. 

368, Οὐ γὰρ ἔχον κρῖ λευκόν. C'est 
avec des grains d'orge pilée qu’on faisait 
les οὐλοχύτα!. Voyez la note du vers I, 
449 de l’{liade, On répandra sur les vic- 
times, avant de Îles égorger, des feuilles 
de chène comme οὐλοχύται. — Hayman 
suppose une intention particulière dans le 
choix de l'arbre dont les feuilles ticnnent 
ici la place des grains d'orge pilée : c'est 
que le εἰπε porte des glands, nourriture 
primitive de l’homme, 

359-361. Αὐτὰρ... Voyez, dans l’Jliade, 
les vers I, 458-461 et les notes sur ce pas- 
sage. Il ÿy à la valeur d'un vers supprimée 


dans la reproduction, les vers 458-459 
ayant perdu la fn de l'uo et le commen- 
cement de l'autre : οὐλοχύτας προδά- 
λοντο, avépuoav μὲν πρῶτα, καί. 

362. Λεῖψαι, comme ὥστε λεῖψαι : pour 
faire des libations. 

363. Ἐπώπτων, ils rôtissaient : ils f- 
rent rôtir. 

304-365. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez les vers 
111, 461-462, et les notes des vers [, 464- 
465 de l’Jliude, 

367. Bnv δ᾽ ἰέναι..., Répétition tex- 
tuelle du vers X, 407. 

368. Ἀλλ᾽ ὅτε 87... Voyez le vers X, 
156 et les notes sur ce vers. 

369. Ἡδὺς ἀυτμή. C'est le seul passage 
d’Homère où l’on trouve ἡδύς employé 
comme féminin, Mais θήλυς est suuvent 
feminin dans l’{liade: et nous l'avons vu 
une fois féminin dans l'Odyssée (V, 467). 

370. Met(a} doit être joint à γεγώνευν, 
car Ulysse n’est point parmi les dieux. 
Botbe : « Dixit petayeywveiv, ut μεταν- 
a SAV, μετειπεῖν, μεταφωνεῖν. Addenda 
« vox lexicis, » 

371. Ζεῦ natsp,… Répétition textuelle 
du vers V, 7. 
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οἱ δ᾽ ἕταροι μέγα ἔργον ἐμητίσαντο μένοντες. 
Ὠχέα δ᾽ Ἠελίῳ Ὑπερίονι ἄγγελος ἦλθεν, 


Λαμπετίη τανύπεπλος, ὅ οἱ βόας ἔχταμεν ἡμεῖς. 


379 


Αὐτίκα δ᾽ ἀθανάτοισι μετηύδα, χωόμενος χῆρ᾽ 

Ζεῦ πάτερ ἠδ᾽ ἄλλοι μάκαρες θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 
τῖσαι δὴ ἑτάρους Λαερτιάδεω Ὀδυσῆος, ᾿ 
οἵ μευ βοῦς ἔχτειναν ὑπέρόιον, ἧσιν ἔγωγε 


χαίρεσχον μὲν ἰὼν εἰς οὐρανὸν ἀστερόεντα, 


878, Μεγά est pris en mauvaise part : 
énorme; abominable. 

374. Ὦχέα pour ὠχεῖα, comme dans 
l'épithète traditionnelle d’Inis, Jliade, I], 
786 et passim. Mais ici l'adjectif doit être 
joint à ἦλθεν, et il équivaut à un ad- 
verbe : vint rapide; vint rapidement. An- 
cienne variante, ὠχύς. Scholies ΒΗ : ἐν 
πολλοῖς, ὠχὺς δ᾽ Ἠελίῳ, ἵν᾿ ᾧ ὠχὺς 
ἄγγελος. Bothe : « conjectura, πὶ fallor, 
« ejus, quem offenderet wxéa, quod, vel 
« metri causa, celeris in re celeri, non 
« non erat mutandum. » D'ailleurs à quoi 
bon le masculin, puisque ἄγγελος est des 
deux genres? On peut aussi bien expliquer 
ἦλθεν ἄγγελος ὠκέα que ἦλθεν ὠχὺς ἀγ-- 
γξλος. Mais le datif ᾿Ηελίῳ dépend de 
ἄγγελος, et non point de ἦλθεν. Le mot 
ἄγγελος (messagère, comme messagère) 
équivaut à ἀγγελέονσα : pour annoncer. 
La preuve en est dans 6 (que) du vers sui- 
vant. — Le vers 374 a été, chez les anciens, 
l'objet de vives disputes. Porphyre (Scho- 
lies P et Q): ἐναντίον τοῦτο τῷ Ἠέλιος 
θ᾽, ὃς πάντ᾽ ἐφορᾶς καὶ πάντ᾽ ἐπ- 
αχούεις (Πίαάε, III, 277). ἀφ᾽ ἑαντοῦ 
γὰρ ἐρχῆν ἐγνωχέναι τὸν- πάντα ἐφο- 
ρῶντα. Cette objection des enstatiques est 
mal réfutée par les lytiques : λύοιτο δ᾽ ἂν 
À τῇ λέξει" τὸ γὰρ πάντα δηλοῖ τὰ πλεῖ- 
στα, ἄλλως τε οὐχ ἠγνόει τὸ πεπραγ- 
μένον Ἥλιος, ἀλλ᾽ ἔδει ὡς ποιμαίνου- 
σαν χαὶ ταύτην ἀπαγγεῖλαι" ἢ τῷ καιρῷ 
λύεται, ὡς νυχτὸς ἐπιθεμένων τοῖς βουσὶ 
τῶν ἑταίρων. Il vaut mieux reconuaître 
la contradiction. Homère a dit; LV, 379, 
que les dieux savent tout; il vient même 
de répéter, ΧΙ, 323, ce qu’un a vu dans 
l’Iliade, 111, 277. Mais ce ne sont la que 
des formules de piété, comme dit Ameis 
(nur ein formelhafter Ausdruck des from- 
men Glaubens). Dès que le puëte raconte, 


380 


il les oublie, et il retombe en plein dans 
l’anthropomorphisme. Son Jupiter même 
ne sait pas tout, bien qu’il sôit l’'omni- 
scient par excellence; et le Soleil va lui 
conter son aventure, comme si elle Jui 
était absolument inconnue. Les poëmes 
bhomériques fourmillent de contradictions 
de ce genre. J'ajoute que l'humanité, 
même aujourd'hui, n'est guëre plus lo- 
gique qu’au temps d’Homère, et que notre 
pratique n’est pas toujours d’accord avec 
nos maximes, — Payne Knight et Dugas 
Montbel regardent les vers 374-390 comme 
une interpolation. D’après ce principe d’a- 
thétèse, il faudrait supprimer la moitié de 
l’Iliade et de l'Odyssée. 

376. "O, dans le sens de ὅτι. — Ἔχτα- 
μὲν ἡμεῖς. Aucienne variante, ἔχταν étai- 
pot. Didyme (Scholies H) : ἔχταμεν ἡμεῖς. 
οὕτως αἱ Ἀριστάρχον. L'autre leçon est 
une correction imaginée par ceux qui δ᾽ ὁ- 
tonnaient qu'Ulysse dit nous, à propos 
d’une action à laquelle il n’a pris aucune 
part. Mais cette syllepse est toute natu- 
relle, et il n'y en a pas qui nous soit plus 
familière. Quel Français ne dit pas, nous 
sommes fous ? On n'entend que cela, dans 
la boucle mème des plus sages. 

376. Μετηύδα a pour sujet Ἠέλιος 
sous-entendu, 

378, Τῖσαι, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif. D’après le vers qui précède, 
τῖσαι équivaut à τίσατε : punissez. Bien 
que Jupiter réponde seul, les autres dieux 
feront aussi quelque chose, Voyez plus 
bas, vers 394, 

379. “Ynépétov est pris adverbialement, 
et il équivaut à ἄγαν βιαίως : par une in- 
tolérable vivlence, 

380-381. Χαίρεσχον.... Répétition, mu- 
tatis mutandis, des vers XI, 17-18. Voyez 
la note sur le second de ces deux vers. 
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ἠδ᾽ ὁπότ᾽ ἂψ ἐπὶ γαῖαν ἀπ᾿ οὐρανόθεν προτραποίμην. 
Et δέ μοι οὐ τίσουσι βοῶν ἐπιεικέ᾽ ἀμοιδὴν, 
δύσομαι εἰς Ἀΐδαο, καὶ ἐν νεχύεσσι φαείνω. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς᾽ 


"Hé, ἦτοι μὲν σὺ μετ᾽ ἀθανάτοισι φάεινε 


930 


χαὶ θνητοῖσι βοοτοῖσιν ἐπὶ ζείδωρον ἄρουραν᾽ 

τῶν δέ χ᾽ ἐγὼ τάχα νῆα θοὴν ἀργῆτι κεραυνῷ 

τυτθὰ βαλὼν χεάσαιμι μέσῳ ἐνὶ οἴνοπι πόντῳ. 
Ταῦτα δ᾽ ἐγὼν ἤχουσα Καλυψοῦς ἠὐκόμοιο᾽ 


ἡ δ᾽ ἔφη Eopelxo διαχτόρου αὐτὴ ἀκοῦσαι. 


990 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα χχατήλυθον ἠδὲ θάλασσαν, 
νείχεον ἄλλοθεν ἄλλον ἐπισταδὸν, οὐδέ τι μῆχος 
εὑρέμεναι δυνάμεσθα᾽ βόες δ᾽ ἀποτέθνασαν ἤδη. 


Τοῖσιν δ᾽ αὐτίκ᾽ ἔπειτα θεοὶ τέραα προὔφαινον " 


εἴοπον μὲν ῥινοὶ, χρέα δ᾽ ἀμφ᾽ ὀδελοῖσι μεμύχει, 


395 


ὁὀπταλέα τε καὶ ὠμά" βοῶν δ᾽ ὡς γίγνετο φωνή. 
᾿Εξῆμαρ μὲν ἔπειτα ἐμοὶ ἐρίηρες ἑταῖροι 


383. Φαείνω, je luis, c’est-a-dire je 
luirai. Scholies H : τὸ φαείνω ἐνεστῶτός 
ἐστιν ἀντὶ τοῦ μέλλοντος. Mais le présent 
donne bien plus d'énergie à la menace. 

386. Kai θνητοῖσι.... Répétition tex- 
tuelle du vers {Π|, 3. 

387. Τῶν, d'eux : 
d'Ulysse, 

388. Τυτθά (mainutatim, en pièces) dé- 
pend de χεάσαιμι. — Au lieu de τντθά, 
Zrnodote écrivait +p1y94, cortectiun de- 
testable, 

389, Ka)udoÿ:, comme ἀπὸ Καλυψοῦς. 
De mème “Ἑρμείαο, uu vers suivant, est 
pour ἀφ᾽ ‘Epueiao. 

300. Ἢ δ᾽ Es... Calypso, en sa qua- 
hté de déesse, aurait dû savoir cela sans 
intermédiaire. C’est la encure une de ces 
contradictions dont j'ai parlé plus haut, 
Mais le poëte ne songe qu'a une chose, 
a donner au récit d'Ulysse la vraisemblance 
vulgaire. Ce que nous ne savons pas par 
nous-mêmes, nous ne le cunauissons que 
pur des témoignages. Ulysse cite ses au- 
torités, le témoin oculaire et le témoin 
auriculaire. 


des compagnons 


392. Νείχεον, je gourmandais : je gour- 


mandui. — Ἐπισταδόν, debout, c'est-a-dirc 
en face. 

393. A'é) est explicatif, et il équivaut à 
γάρ. On ne pouvait pas ranimer les vic- 
times. — Ἀποτέθνασαν, vu/go ἀπετέθνα- 
σαν, correction hyzantine. C'est bien un 
imparfait; mais qu'importe? Le verbe est 
en eflet ἀποτέθνημι. Grand Étymologique 
Miller : τέθνημι. τὸ πληθυντιχκὸν τέθνα- 
μεν, τέθνατε, τεθνᾶτι᾽ ὁ παρατατιχὸς 
ἐτέθναμεν, ἐτέθνατε, ἐτιθναταν, olov' 
βόες δ' ἀπετέθνασαν (ἀποτέθνα αν). 

395. δελοῖσι μευύχει, vu/go ὀξελοῖς 
ἐμεμύχει. Bekker et d’autres μεμύχειν. 

396. βοῶν δ᾽ ὡς yiyveto φωνή. Con- 
struisez : φονὴ δὲ γίγνετο ὡς (φωνὴ) 
βοῶν. Eustathe écrit ὥς, comme si φωνή 
était exprimé devant la conjonction. Cette 
lecon ἃ ete adoptée par Ameis σὲ La 
Roche. 

397-394. Ἔξημαρ.... δαίνυντί(ο). Il 6: 
singulier que les étranges phénomènes en: 
mérés plus haut ne leur aient pas ôté l’a 
pétit. La vraisemblance manque tout à f. 
Mais Homère chante d'après une traditi 
et la tradition disait : Les peaux ont ran 
les chairs ont beugle, 
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δαίνυντ᾽, Ἠελίοιο βοῶν ἐλάσαντες ἀρίστας" 
ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ἕόδομον ἦμαρ ἐπὶ Ζεὺς θῆχε Κρονίων, 


χαὶ τότ᾽ ἔπειτ᾽ ἄνεμος μὲν ἐπαύσατο λαίλαπι θύων, 


400 


ἡμεῖς δ᾽ all” ἀναθάντες ἐνήχαμεν εὐρέϊ πόντῳ, | 
ἱστὸν στησάμενοι ἀνά θ᾽ ἱστία λεύχ᾽ ἐρύσαντες. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὴν νῆσον ἐλείπομεν, οὐδέ τις ἄλλη 
φαίνετο γαιάων, ἀλλ᾽ οὐρανὸς ἠδὲ θάλασσα, 


δὴ τότε χυανέην νεφέλην ἔστησε Κρονίων 


405 


νηὸς ὕπερ γλαφυρῆς" ἤχλυσε δὲ πόντος ὑπ᾽ αὐτῆς. 

Ἡ δ᾽ ἔθει οὐ μάλα πολλὸν ἐπὶ χρόνον" αἶψα γὰρ ἦλθεν 
χεχληγὼς Ζέφυρος, μεγάλῃ σὺν λαίλαπι θύων᾽ 

ἱστοῦ δὲ προτόνους ἔρρηξ᾽ ἀνέμοιο θύελλα 


ἀμφοτέρους" ἱστὸς δ᾽ ὀπίσω πέσεν, ὅπλα τε πάντα 


410 


εἰς ἄντλον χατέχυνθ᾽ " ὁ δ᾽ ἄρα πρύμνῃ ἐνὶ νηὶ 
πλῆξε χυδεργήτεω χεφαλὴν, σὺν δ᾽ ὀστέ᾽ ἄραξεν 
πάντ᾽ ἄμυδις χεφαλῆς᾽ ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἀρνευτῆρι ἐοικὼς 
χάππεσ᾽ ἀπ᾽ ἰχριόφιν, λίπε δ᾽ ὀστέα θυμὸς ἀγήνωρ. 


Ζεὺς δ᾽ ἄμυδις βρόντησε καὶ ἔμδαλε νηὶ xepauvév: 


κ1ὅ 


ἡ δ᾽ ἐλελίχθη πᾶσα, Διὸς πληγεῖσα κεραυνῷ, 
ἐν δὲ θεείου πλῆτο" πέσον δ᾽ ἐχ νηὸς ἑταῖροι. 


898. Ἐλάσαντες. Ancienne variante, ἐλό- 
ὠντες. Lu répétition textuelle de l'expres- 
sion employée plus haut, vers 343 et 353, 
est plus conforme aux habitudes d’Homère. 

399. An ξόδομον, synizèse. 

401. Ἐνήχαμεν, sous-entendu νῆα : 
nous lançâmes le navire sur. 

402. Ἱστὸν.... Répétition du vers IX, 77. 

403. Τὴν νῆσον, cette Île : Thrinacie. 

406. Ἤχλυσε, fut couverte de ténèbres. 
Apollonius explique ἤχλυσε par ἐσχότισε, 
c’est-à-dire par un verbe actif. Cette ex- 
plication suppose qu'il lisait πόντον, et 
non πόντος. Virgile, Énéide, 1, 89 et III, 
495 : ponto nox incubat atra; inhorruit 
unda tenebris. 

407. ‘H se rapporte au navire. 

410. ’Aupotépouc, celui de l'avant et 

celui de l'arrière. 

7 444, Ὁ, c’est-à-dire ἱστός : le mât. 

412. Σύν doit ètre joint à ἄραξεν : 
comminuit, broya. 


ODYSSÉE. 


413. Πάντ᾽ ἄμνδις, omnia simul, tous 
d’an seul coup. — Ἀρνευτῆρι ἐοιχώς. Le 
pilote a l’air de faire an plongeon dans la 
sentine. — On a vu le même vers, Iliade, 
XII, 386, à propos d’un guerrier lycien 
culbuté par le grand Ajax du hant de la 
muraille du camp. Voyez la note sur ce 


vers. 

414. Κάππεσ᾽ ἀπ᾽ ἱχριόφιν.... Ce vers 
est lui-même une imitation du vers XII, 
386 de l’Iliude. Le pronusque magister 
Volvitur in caput de Virgile (Énéide, 1, 
115-116) ne rend pas, à beaucoup près, 
toute l’image fournie par Homère. 

416. Ἄμνδις, en même temps, c'est-à- 
dire au moment où le vent faisait rage. 
Scholies Q: ἅμα τῷ ταῦτα γενέσθαι é6p6v- 
τησε. La traduction crebro ne donne pas 
un sens raisonnable. Un seul coup suffit. 

416. Ἧ, c'est-a-dire νηῦς : le navire. 

417. Ἐν doit être joint à κλῆτο. — 
Πέσον δ᾽ x νηός. Ils se jettent à l'eau 
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Οἱ δὲ χορώνῃσιν ἴχελοι περὶ νῆα μέλαιναν 
χύμασιν ἐμφορέοντο" θεὸς δ᾽ ἀποαίνυτο νόστον. 


Αὐτὰρ ἐγὼ διὰ γηὸς ἐφοίτων, ὄφρ᾽ ἀπὸ τοίχους 


Ἀ20 


λῦσε χλύδων τρόπιος τὴν δὲ ψιλὴν φέρε χῦμα. 
"Ex ὁέ οἱ ἱστὸν ἄραξε ποτὶ τρόπιν" αὐτὰρ ἐπ᾽ αὐτῷ 
ἐπίτονος βέόλητο, βοὸς ῥινοῖο τετευχώς. 

Τῷ ῥ᾽ ἄμφω συνέεργον ὁμοῦ, τρόπιν ἠδὲ χαὶ ἱστὸν, 


ἑζόμινος δ᾽ ἐπὶ τοῖς φερόμην ὀλοοῖς ἀνέμοισιν. 


425 


ἜΝνθ᾽ ἤτοι Ζέφυρος μὲν ἐπαύσατο λαίλαπι θύων᾽ 
ἦλθε δ᾽ ἐπὶ Νότος ὦχα, φέρων ἐμῷ ἄλγεα θυμῷ" 
ὄφρ᾽ ἔτι τὴν ὁλοὴν ἀναμετρήσαιμι Χάρυόδιν. 
Παννύχιος φερόμην, ἅμα δ᾽ ἠελίῳ ἀνιόντι 


ἦλθον ἐπὶ Σχύλλης σχόπελον δεινήν τε Χάρυδδιν. 


#30 


Ἡ μὲν ἀνερροίόδησε θαλάσσης ἁλμυρὸν ὕδωρ᾽ 
αὐτὰρ ἐγὼ, ποτὶ μαχρὸν ἐρινεὸν ὑψόσ᾽ ἀερθεὶς, 
τῷ προσφὺς ἐχόμην ὡς νυχτερίς οὐδέ πῃ εἶχον 


pour ne pes être asphyxiés par le soufre. 
Scholies B : ἔρριψαν ἑαντοὺς εἰς τὴν θά- 
λασσαν. Homère n'indique que le fait de 
la chute dans l'eau. On peut donc sup- 
poser, si l’on veut, que c’est la secousse 
qui les a précipités. Mais, si l’on fait at- 
tention à la place qu’ils occupaient dans le 
navire, on préférera l’autre explication. 
S'ils avaient été précipités, Ulysse l’aurait 
été aussi, et ἃ plus forte raison, puisqu'il 
n'était pas assis comme eux sur les banes. 

419. Κύμασιν dépend de la préposition 
ἐν contenue dans ἐμφορέοντο. — A(é) est 
explicatif, et il équivaut à γάρ. 

420. "Οφρί(α), donec, jusqu’au moment 
οὐ. — Ἀπὸ doit être joint ἃ λῦσε. 

431. Τήν, c'est-a-dire via, 

422. Ἔχ doit être joint ἃ ἄραξε. — ΟἹ, 
c'est-à-dire νηΐ. — Ἄραξε. Zénodote, 
Eaëe. Cette correction avait pour but, sans 
aul doute, d'éviter une répétition de mot, 
Mais Aristarque et presque tous les an- 
ciens ont rejeté œætte correction. Didyme 
(Scholies H) : αἱ Ἀριστάρχον καὶ αἱ 
πλείους, ἄραξε. — Le sujet de ἄραξε est 
χῦμα. Le flot a achevé sur le mât l'ouvrage 
du vent. — ’Ex({) doit être joint à Bé- 
ὄλητο. — Αὐτῷ, c’est-à-dire ἱστῷ. 

423. ’Enitovoc. Selon les uns, le vers 


est acéphale et commence par un tribra- 
que. Selon d’autres, 6 est long par posi- 
tion, comme si le x était doublé. Voyez, 
IV, 43, la note sur ἐπειδή. Si l'ou se rap- 
pelle que la lettre ci, c'est-à-dire E, était 
longue et brève, on ne s’étonnera pas plus 
de voir énitovo: en tête d'un vers, que 
d'y voir ἀθάνατος, ἀχάματος, etc. — 
Scholies Q : ἐπίτονος" ὁ συνέχων τὸ xé- 
pas κάλως. 

434. Τῷ, c'est-a-dire ἐπιτόνῳ : à l'aide 
de la courruie d'antenne. — Συνέεργον 
est à la première personne : co/ligabam. 
Ulysse se fait une sorte de radeau. 

436. Τοῖς désigne les deux objets liés 
ensemble. 

427. Ἦλθε δ᾽ ἐπί est pour ἐπῆλθε δέ. 
Voyez plus haut, vers 313, la note sur 
wpoev ἔπι. 

428. "Ocp(a), ut, afin que. Ulysse sup- 
pose au Notus une volonté hostile. — Τὴν 
(éstam) donne à ὀλοήν la valeur d’un su- 
perlatif, les deux mots étant synonymes. 

431, ‘H se rapporte à Charybde, Voyez 
plus haut le vers 236, presque identique ἃ 
celui-ci. 

433. Ποτὶ μαχρὸν ἐρινεόν. Voyez plus 
haut le vers 403 et la note sur ce vers. 

433. Τῷ, c'esta-dire ἐρινεῷ. — Ὡς 
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οὔτε στηρίξαι ποσὶν ἔμπεδον οὔτ᾽ ἐπιδῆναι" 


ῥίζαι γὰρ ἑκὰς εἶχον, ἀπήωροι δ᾽ ἔσαν ὄζοι, 


ἠ38 


μαχροί τε μεγάλοι τε, κατεσχίαον δὲ Χάρυόδιν. 
Νωλεμέως δ᾽ éyéunv, ὄφρ᾽ ἐξεμέσειεν ὀπίσσω 
ἱστὸν χαὶ τρόπιν αὖτις" ἐελδομένῳ δέ μοι ἦλθον 
ὄψ᾽" ἦμος δ᾽ ἐπὶ δόρπον ἀνὴρ ἀγορῆθεν ἀνέστη, 


χρίνων νείχεα πολλὰ δικαζομένων αἰζηῶν, 


hh0 


τῆμος δὴ τάγε δοῦρα Χαρύδδιος ἐξεφαάνθη. 
Ἧνχα δ᾽ ἐγὼ χαθύπερθε πόδας xal χεῖρε φέρεσθαι, 
μέσσῳ δ᾽ ἐνδούπησα παρὲξ περιμήχεα δοῦρα᾽ 
ἑζόμενος δ᾽ ἐπὶ τοῖσι διήρεσα χερσὶν ἐμῇσιν. 


Σχύλλην δ᾽ οὐχέτ᾽ ἔασε πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν τε 


νυχτερίς, sous-entendu ἔχεται. — Εἶχον, 
je pouvais. 

435-436. Ῥίζαι.... Payne Knight et 
Dugas Montbel suspectent ces deux vers, 
mais sans donner aucun motif sérieux d’a- 
thétèse. 

435. Εἶχον, se trouvaient. Ancienne va- 
riante, ἧσαν. Cette lecon a été sans doute 
imaginée pour éviter la répétition de εἶχον 
avec un sens différent de celui qu’il a deux 
vers plus haut. La vulgate est confirmée 
par les Scholies V : εἶχον, ἀντὶ τοῦ ὑπῆρ- 
40v. — Ἀπήωροι, hors de portée en l’air. 

437. Ὄφρ(α), donec, en attendant que. 

438. Ἦλθον (ils vinrent, ils revinrent) a 
pour sujets sous-entendus ἱστός et τρόπις. 

439. "Οφ᾽ " ἦμος. C'est le senl passage 
d’Homère où ἦμος ne soit pas au com- 
mencement du vers. Ameis pense qu'on 
devrait mettre le point en haut apres ἦλ- 
θον, et rendre ἃ μος sa place accoutumée : 
ἦμος δ᾽ ὄψ᾽ ἐπὶ δόρπον.... Mais il suffit, 
ce semble, que ἦμος, pour être à sa place, 
soit au commencement d'une phrase; et il 
y est. 

441. Tyuos, à cette heure, c'est-à-dire 
vers l’heure du souper, le soir au crépus- 
cnle. — Χαρύδδιος dépend de la prépo- 
sition contenue dans ἐξεφαάνθη : apparu- 
rent hors de Charybde. — Au lieu de 
τῆμος δὴ τάγε ou τάδε, quelques anciens 
lisaient : χαὶ τότε δή μοι. La leçon τῆ- 
μος.... est celle d'Aristarque, Elle est plus 
conforme à la symétrie habituelle d’Ho- 
mére, Et puis τάγε ou τάδε contient une 
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idee. Ulysse revoit enfin ces chers débris, 
qu'il a si impatiemment attendus. 

442. Φέρεσθαι, comme ὥστε φέρεσθαι. 

443. Μέσσῳ δ᾽ ἐνδούπησα, et je reten- 
tis au milieu {du courant) : et je tombai en 
plein courant avec grand bruit. — Παρέξ, 
ἃ côté de. Scholies B et Q : ἔπεσον πλη- 
σίον μὲν τῶν ξύλων, ἐχτὸς δὲ αὐτῶν, εἶτα 
ἐπινηξάμενος ἐγγὺς αὐτῶν ἐγενόμην καὶ 
κατέσχον. 

444. “Etéuevoc δ᾽ ἐπὶ τοῖσι. Ulysse a 
repris sur 500 radean la même position où 
il se trouvait au vers 425. — Διήρεσχ 
χερσὶν éuotv, je ramai avec mes mains. 
Il tâche de sortir le plus vite possible du 
détroit qui séparait Scylla et Charybde. 
Voyez plus haut, vers 234-235. 

446-446. Σκύλλην.... Ces deux vers 
étaient regardés par quelques anciens 
comme une interpolation. Scholies Q : vo- 
θεύονται δύο. τί γὰρ εἰ elôev, ὅπου οὐ 
δύναται ὁρμᾶν ἡ Σχύλλα, ἀλλ᾽ ἐνίδρυται 
τῷ σπηλαίω; ὡς x τῶν λόγων τῆς Kip- 
χης ἔστι μαθεῖν. εἰ γὰρ ἐδούλετο διὰ τῇ; 
Χαρύδδεως πλεῖν ὁ ᾿Οὐνσσεὺς, οὐ x ἂν 
ἠδικήθη ὑπὸ τῆς Σχύλλης, ὡς ἀνημμένης 
τῷ σπηλαίῳ, ἢ τάχα, ἐμὲ οὐχ εἴασεν εἰς 
αὐτὴν ἰδεῖνγ ἀλλὰ διεξεπέρασα. Les rai- 
sons de celte mhétèse πὸ ‘sont pes très- 
concluantes. 8ὲ Ulysse avait été poussé par 
le courant. à portée des longs cous de 
Scylla, il aurai été enlevé. Il a eu la chance 
d'être poussé en sens contraire. Pourquoi 
n’attribuerait-il pas son salut à ane pro- 
tection divine? Les deux vers reviennent 
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εἰσιδέειν- οὐ γάρ χεν ὑπέχφυγον αἰπὺν ὄλεθρον. 

"Evbev δ᾽ ἐννῆμαρ φερόμην, δεκάτη δέ με νυχτὶ 
νῆσον ἐς ᾿Ογυγίην πέλασαν θεοὶ, ἔνϑα Καλυψὼ 
ναίει ἐυπλόχαμος, δεινὴ θεὸς αὐδήεσσα, 


ἥ μ᾽ ἐφίλει τ᾽ ἐκόμει τε. Τί τοι τάδε μυθολογεύω ; 


450 


Ἤδη γάρ τοι χθιζὸς ἐμυθεόμην ἐνὶ οἴχῳ 
σοί τε χαὶ ἰφθίμιῃ ἀλόχῳ " ἐχθρὸν δέ μοί ἐστιν 


αὖτις ἀοιζήλως εἰρημένα μυθολογεύειν. 


à ceci : grâce au ciel, cette fois, je n’eus 
point affaire à Scylla; je ne l'aperçus pas 
même. Cela n'est nullement absurde; cela 
est mème très-pertinent. Malgré l'exemple 
de Wolf et de tant d’autres, je me suis abs- 
tenu de mettre des crochets, — 445, Σχύλ- 
Anv est le régime de εἰσιδέειν. Le sujet 
du verbe est ἐμέ sous-entendu. 


447-448. ἜἜνθεν.... Répétition, sauf le 
premier mot, des vers VII, 263-254. 

449. Αὐδήεσσα. Voyez, sur ce mot, la 
note du vers X, 136. 

451. Χθιζός. Voyez le récit, vers VII, 
244-266. 

453. Αὗτις se rapporte ἃ μυθολογεύειν, 
et ἀριζήλως à εἰρημένα. 
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OAYZZEIAZ À [I]. ΘΕΩΝ ATOPA., AGHNAZ ΠΑΡΑΙΝΕΣΙΣ ΠΡῸΣ THAE- 
MAXON. ΜΝΗΣΤΉΡΩΝ EYNXIA 


Invocation (1-10). Délibération des dieux au sujet d'Ulysse (11- 
95). Minerve, sous la figure d’un ancien hôte d'Ulysse, se rend 
au palais d’Ithaque, où les prétendants de Pénélope se livrent 
à leurs déportements (96-112). Télémaque fait bon accueil au pré- 
tendu étranger, et s’entretient longuement avec lui (113-318). Le 
fils d'Ulysse, après le départ de son hôte, se sent tout réconforté ; 
il va rejoindre les prétendants, qui écoutaient chanter l’aède Phé- 
mius, et il prend désormais le ton d'un homme et d’un chef de 
famille (319-364). Les prétendants sont avertis par Télémaque 
qu’il les sommera, dès le lendemain, dans l’assemblée générale du 
peuple, d’avoir à quitter le palais ; ils s'étonnent de ce langage: 
ils demandent des explications, puis ils continuent, jusqu’à la fin 
du jour, leur fête un instant interrompue (365-424). Télémaque 
passe la nuit à réfléchir aux conseils que lui a donnés son hôte 
(425-444). 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ B [11]. ΙΘΑΚΗΣΙΩΝ ATOPA. THAEMAXOY ATIOAHMIA.... 


Télémaque convoque l’assemblée du peuple, et expose aux citoyens 
ses griefs contre les prétendants (1-79). Réponse d’Antinoüs au 
discours de Télémaque, et réplique de Télémaque au discours 
d'Antinoüs (80-145). Présage envoyé par Jupiter, et interprété 
par le vieil augure Alithersès ; risées d'Eurymaque au sujet de cet 
oracle menaçant (146-207). Télémaque et les prétendants conti- 
nuent de ne point s'entendre, et l'assemblée se termine sans, 
résultat (208-259). Minerve, sous la figure de Mentor, console 
Télémaque, et lui promet de l’accompagner à Pylos et à Sparte 
(260-295). Télémaque, à l'insu de sa mère, prépare les provisions 
nécessaires pour le voyage (296-381). Minerve procure à Télé- 
maque un navire et des rameurs, et endort de bonne heure les 
prétendants ; puis elle fait aussitôt équiper le navire, et mettre à la 
voile dès le soir pour Pylos (382-434). 


OAYYSEIAZ T [ILI]. TA EN NYAQ 


se 


Arrivée de Télémaque à Pylos; accueil que lui fait Nestor (1-74). 
Questions du jeune homme, et long discours du vieillard (75- 
200). Suite de l'entretien : Nestor réconforte Télémaque, lui donne 
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les plus sages conseils, et se charge de le faire conduire à Sparte, 
où Ménélas. revenu depuis peu, lui donnera peut-être des nou- 
velles d'Ulysse ‘201-328). Minerve quitte Télémaque, mais en se 
laissant rrconnaitre et de son protégé et de Nestor (329-394). Té- 
lémaque, après avoir passé la nuit dans le palais, se met en route 
pour Sparte 395-485). Incidents du voyage .486-497.. 


OSTZZEIAZ A [IV). TA EN AAKESAIMONT...................... 132 


Télémaque et Pisistrate sont reçus avec une hospitalité empressée 
dans le palais de Ménélas (1-67). Conversation après le festin 
(68-154). Héléne rend la gaieté aux convives attristés par d'affli- 
geants souvenirs (155-305). Le lendemain, Ménélas raconte ses 
aventures, puis il répète ἃ Télémaque toat ce qu'il a appris en 
Egypte, par la bouche de Protée, sur le sort des autres héros de 
la gaerre de Troie, et parüculièrement sur celui d'Ulysse {306- 
619). Complot des prétendants contre Télémaque, révélé à Péné- 
lope par le héraut Médon (620-714). Minerve rassure Pénélope 
au sajet du danger qui menace Télémaque (715-841). Embus- 
cade des prétendants (842-847). 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E [V]. ΟΔΥΣΣΈΩΣ SXFAIA.......................... 218 


Jupiter, a la prière de Minerve, s'intéresse au sort d'Ulysse, et envoie 
à Calypso l’ordre de rendre au héros sa liberté (1-84). La nymphe 
recoit cet ordre avec douleur, mais se résigne à y obéir (85-147). 
Elle va trouver Ulysse sur le rivage, et elle lui apprend que rien 
ne s'oppose plus à son départ (148-227). Construction du radeau 
et départ d'Ulysse {228-281). Naufrage d'Ulysse en vue des côtes 
de l'ile des Phéaciens (282-332). La déesse Leucothée sauve la vie 
du héros 333-364). Ulvsse prend terre après de grands efforts ; 
I 56 réfugie dans un bois voisin du rivage, où il passe la nuit et 
répare ses forces épuisées 365-493). 

/ 
ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Z [Ὁ }}. OAYSSENZ ΑΦΙΞΙΣ ΕΙΣ PAIAKAZ.............. 269 


Minerve apparait en songe à Nausicaa, fille d'Alcinoüs, roi des 
Phéaciens, et l'engage à aller laver ses vêtements au fleuve près 
duquel dort Ulysse (1-47. Nausicaa suit le conseil de la décsse, 
et, la besogne achevée, elle joue à la paume avec ses compagnes 
(48-109). Réveil d'Ulysse ; fuite des jeunes filles à son aspect : 
Nausicaa écoute les prières du suppliant (110-185). Elle y répond 
avec bonté, et donne ordre à ses suivantes de le traiter comme 
un hôte (186-250. Ulysse se rend des bords du fleuve à la ville 
des Phéaciens; il s'arrête dans un petit bois consacré à Minerve, 
et αἰ implore la déesse qui à toujours été sa protectrice 251-331. 
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OAYZSEIAZ H [VII]. ΟΔΥΣΣΕΩΣ EISOAOZ ΠΡῸΣ AAKINOYN........ 


Minerve, sous la figure d'une jeune Phéacienne, conduit Ulysse au 
palais d’Alcinoüs (1-77). Description du palais (78-132). Ulysse 
demande et recoit l'hospitalité (133-225). Il raconte les aventures 
de son dernier voyage (226-297). Témoignages de bienveillance 
dont le comble Alcinoüs (298-333). Repos d'Ulysse (334-347). 


OAYZSEIAZ 6 [VIII]. OAYSSENZS ΣΥΣΤΑΣΙΣ ΠΡῸΣ OATAKAZ..,,...., 


Assemblée des Phéaciens, et banquet en l’honneur d'Ulysse (1-45), 
L’aède Démodocus (46-103). Luttes gymniques (104-255. La 
danse et le chant; récit des amours de Mars et de Vénus (256-369). 
La danse scule(370-384). Présents des Phéaciens à Ulysse (385- 
469). Ulysse invite Démodocus à chanter l’histoire du cheval de 
bois; il se décèle par son émotion en écoutant ce récit, et Alci- 
ποῦ le prie de conter ses aventures (470-586). 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ I [IX]. AAKINOY ATOAOTOI. KYKANIIEIA.... ...... 


Commencement des récits d'Ulysse, qui remplissent quatre chants 
entiers. Le héros se fait connaitre (1-38). Il raconte son départ 
de Troie et ses aventures en Thrace (39-61). Tempête au cap 
Malée ; le vent pousse Ulysse loin de sa route, et le fait aborder 
au pays des Lotophages (62-104). Du pays des Lotophages Ulysse 
est porté à celui des Cyclopes (105-192). Il pénètre, avec douze 
de ses compagnons, dans l’antre de Polyphème (193-286). Le 
festin du cyclope anthropophage (287-344). Ulysse enivre Poly- 
phème et lui crève son œil (345-412). Il s'échappe de la prison du 
monstre avec ses compagnons survivants (413-566). 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Καὶ [X]. TA ΠΕΡῚ AIOAOY ΚΑΙ AAIZTPYTONNN ΚΑΙ ΚΙΡΚΗΣ. 


Séjour d'Ulysse et de ses compagnons dans l'ile d'Éole ; le roi de l’ile 
donne à Ulysse une outre où sont enfermés tous les vents (1-24). 
Départ pour Ithaque; la tempête déchainée ; retour chez Éole ; 
colère du maitre des vents (25-79). Les Lestrygons anthropo- 
phages; ils détruisent les vaisseaux d'Ulysse, sauf un seul, et 
massacrent la plupart de ses compagnons (80-132). Arrivée dans 
l’île de Circé; ceux qu'Ulysse envoie à la découverte sont changés 
en pourceaux (133-260). Ulysse échappe aux prestiges de Circé, 
et force la déesse de rendre à ses compagnons leur figure (261- 
399). Séjour dans l'ile; Circé avertit Ulysse d’avoir à se rendre 
au pays des morts, pour y consulter l'âme de Tirésias (400-549). 
Circonstances du départ (550-574). 
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